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(Eugène et ÉnUle), littérateurs 
firançaîs, nés à Montbéliard , le premier le 1 1 fé- 
Trier 1808, le second le 8 novembre 1810, d'ane 
ancienne Ikmillecomtale, alliée à celle des Cuvier, 
commencèrent lear éducation dans leur Tille na- 
tale, et rachevèrent à Strasbourg, où Talné prit 
ses grades en théologie. Les deux frères allèrent 
e&kuite en Allemagne, où ils s'occupèrent d'en- 
seignement. A leur retour en France, ils réso- 
lurent d'élever un monument à leurs coréUgion- 
aaires français, et pendant qu'ils préparaient les 
matériaux de ce grand travail , ils s'occupaient 
de traductions pour la société anglaise de la pro- 
pagation des connaissances chrétiennes. Le livre 
de MM. Haag a pour titre : La France pro- 
testante, mi vies des protestants Jrançais 
qui se sont fait un nom dans l'histoire de- 
puis les premiers temps de la réformation 
jusqu^à la reconnaissance du principe de la 
liberté des cultes par V Assemblée nationale, 
ouvrage précédé d'une notice historique sur 
le protestantisme en France, suivi de pièces 
justificatives et rédigé sur des documents en 
grande partie inédits; Paris, 1847 et ann. 
soiv. , 10 vol. in-8*^ : sept ont paru. Pour cet 
ouvrage les auteurs ont remonté aux sources ; 
ils ont fouillé les bibliothèques, revu les édi- 
tions, compulsé les manuscrits, les archives ad- 
ministratives de la France et de l'étranger, et, 
ne s'arrêtant devant aucune considération de 
personnes, ils ont recherché avant tout la vérité; 
U partie Ubiiographique est surtout très-soignée 
et aussi complète qu'il est possible. M. Eugène 
Haag a publié en outre un Cours complet de 
Lmgw Française ; Leipûg, 1834-1836, ô vol. 
Ib'S* ; —une Viede Calvin, à l'usage des écoles 
protestantes; Paris, 1840,in-18 ;— etune Vie de 
£(c2Aer; Valence, 1839» in-18. Il a traduit de l'al- 
lemand : mei classiques de la Suisse , par H. 
Zfidiokke, 1836-1837, in-S"*; et de l'anglais: 

HOOV. «QCa« CÉNÉH. — T. XXUI. 



un traité de MUton5tfr/a Trinité, Paris, 1842, 
in- 12. M. Emile Haag a traduit de l'anglais : 
Aperçu de la Réformation en Angleterre , 
par J.-J. Blunt; Paris, 1840, in- 12; — Mise 
en jugement des témoins de la Résurrection 
de Jésus , par Th. Sherlock ; Paris, 1840, in-12 ; 
— Vie de Varchevéque Cranmer, pai* Ch. 
WebbLebas; Paris, 1843, 3 vol. in- 12. On lui 
doit aussi un recueil de Satires et poésies di- 
verses; Vbiis, 1844, in-16 : recueil sans pré- 
tention, que l'auteur appelle avec raison ses 7u- 
veni^a. En 1853, M. Eugène Haag a été un des 
fondateurs de la Société de l'Histoire du Protes- 
tantisme français , qui l'a nommé son secrétaire. 

L. LOCVBT. 
Documents parUctdiers. 

* HAACÊifSEN ( Richard ), écrivain danois, 
né en 1721, mort à Copenhague, en 1771, avec 
le titre de conseiller d'État. Il fut planteur à 
l'Ile de Sainte- Croix ( Antilles ), dont il a donné 
une description : JSeskrivelse over Sainte- 
Croix; Copenhague, 1755, in-4^. £. B. 

Nyerap et Krafl. LiU, Ux. 

HiAGBB-ALBNSTBiG (Maison DE), an- 
cienne famille originaire d'Autriche, dont les 
principaux membres sont : 

BiAGBR ( Sigmund ), morten 1 521 . Il acheta 
en 1499 la moitié de la ville d'Alensteig, dans le 
cercle de Manhartsl>erg(archiduché d'Autriche). 
Depuis cette époque toute la famille des Haager 
a ajouté à son nom celui d'Al^steig. Sigmund 
Haager, qui avait eu deux femmes, Dorothea de 
Hohenwart et Elsbeth de Potenbrunn , laissa 
vingt-quatre enfants, dont dix-sept fils. Un d'eux, 
VHt Haager von Alensteig, seigneur de Pe/en- 
kirchen, Altenlembach, Festenwamsen et Lich- 
tenfels, joua un certain rOle à la cour de Ferdi- 
nand V^, Un autre , Georges Haager, exerça à 
Graaz les fonctions de commandeur des cheva- 
liers de Tordre Teutonique. 
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. ■AAGBR.ALBNSTBIG ( SigtftuHd), ftHère- 
petit-fils da précédent, mort en 1017. Il entra de 
fort bonne heure dans la carrière militaire, serrit 
successivement sous les ordres des comtes dft 
Hardegg et de Schwirtzboorg , du prince d'O^ 
range, et combattit avec cesgénéraux en Italie, en 
Hongrie et en Hollande. Il parcourut ensuite 
l'Angleterre, la France, Tltalie, TAllemagne, le 
nord de l'Europe et la Pologne, et publia, de re* 
tour en son pays, des relations de voyages. Peu de 
temps après il reprit sa vie aventureuse, devint 
chef d'un escadron de cuirassiers, et mena à ses 
frais soixante hommes à la guerre contre les 
Turcs, n assista aussi, sous le commandement 
d'Adolphe de SchwarzeQberg,à la prise de la for- 
teresse de Kaaby et obtint, en récompense des 
services quMl rendit à l'empereur, les grades de 
capitaine général de la haute Hongrie et de 
commandant de Kaschau. Chaleureux partisan 
des nouvelles doctrines religieuses, il se signala 
en 1608 parmi les membres de la fédération pro- 
testante de Hom, et siégea l'année suivante 
comme député du cercle du haut Enns dans l'as- 
semblée religieuse dite Corpus Svangelicorum, 
Il fut trois fois marié, et laissa vingt-et-nn en- 
fônts. En 1590, 11 avait vendu sa propriété de la 
ville d'Alensteig, en se réservant seulement quel* 
ques droits féodaux. 

iiAA6ER-ALEifSTBi« {SebostUm^Gûnther 
VON), seigneur de Wetzdorp, fils du précédent, oc* 
cupait à Tavénement de l'empereur Ferdinand II 
la place de commandant de la ville de Vienne. 
Dévoué , à l'exemple de son père , aux intérêts 
de l'Église protestante, il refusa énergiquement 
de reconnaître l'abdication de l'archiduc Al- 
brecht et de prêter serment à Ferdinand II. Il 
se lia avec Matthieu-Henri, comte de Thnm, chef 
des Bohèmes révoltés ; mais son parti fut vaincu 
et Haager décapité. L'empereur confisqua toutes 
ses terres et capitaux. Son fils, Bans-Séyfried ^ 
abjura la reliçon protestante, et embrassa les 
doctrines de l'Eglise catholique, abandonnées par 
ses ancêtres. L'empereur Léôpold I^ le créa 
baron le 12 janvier 167 1. 

Un de ses descendants, OltthSiegmund Haa- 
ger-Alcnstrig , dernier borgrave de Vienne, 
mourut en 1812, à l'âge de quatre-vingt-quatorze 
ans. Il avait combattu sous les ordres du prince 
Eugène, et était parvenu, en 1758, an grade de 
feld-marécl)al-lieutenant« Durant les dernières 
années de sa vie, il occupa la place de grand- 
maltre de la maison de l'archiduc Reinler. 

BAAtiBB-ALBNSTBiG (François, baron db) 
ftls du précédent, né vers 1765, mort à Isra ,prè8 
de Venise, le 31 juillet 1816. Nommé en 1786 
commissaire an département de la guerre, il de- 
vint, en 1795, après avoir parcouru les grades 
intermédiaires, capitaine de cercle (Kreishaupt» 
wann). En 1803 il entra comme conseiller au- 
liqueau ministère de la police; en 1808 il de- 
vint viee-président de ce département, et en 
1813 président du ministère de la police et du 
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bureau de la ceAsore littéraire. Son souverain lui 
donna à difTéreotes reprises des preuves de son 
estime et de son affection, et ledécora entre au- 
tres, en 1816, de la grande-croix de l'ordre de 
Léopold. Haager mourut pen de temps après, 
laissant la réputation d'un administrateur habile 
et intègre. Il eut le courage d'adoucir un peu les 
rigueurs de la censure autrichienne et de rendre 
quelque liberté à la littérature et à la presse pé- 
riodique. ' R. LiNDAU. 

Zeitçenotten, l^* lérie, n« VII, p. l0S-lt4. — Worm- 
brand, ColUct. hUt. çen,-Sptûer,HUtoria inslgnium. 
— Raupach. Evanget, OEsterreich. — Wbagrill, Sehau- 
platz det tandueui^en niedtrasierr. jtdeU von Herrn 
undiMtterstand. 

HAANSBBRGEN ( Jean VAH ) , peintre hol- 
landais, né à Utrecht,le 2 janvier 1642, mort à 
La Haye, le 10 janvier 1705. Il fut un des meil- 
leurs élèves de l'habile Poèlemburg, et sut si bien 
saisir la manière de son maître que les meilleurs 
connaisseurs confondent souvent leurs œuvres. 
Mais le soin qu'exigeaient de pareilles produc- 
tions lui prenait trop de temps pour qu'il pût 
faire beaucoup et s*enrichir. En 1669, il vint 
s'établir à La Haye, où il peignit le portrait, genre 
plus lucratif, n Ses portraits de femmes, dit 
Houbraken, n'étaient que des lis et des roses. > 
Ses premiers ouvrage» ont le mérite de ceux 
de Poèlemburg, la même finesse de couleur, 
et révèlent autant d'hitelligence. 11 peignit son- 
vent, comme son maître, des Nymphes nues, et 
ornait ses fonds de paysages agi^Ues. Il se 
montrait surtout ingénieux dans la fable et l'al- 
légorie; mais il a laissé trop peu de tableaux 
du temps de sa pauvreté et beaucoup trop de 
ceux qui ont contribué à sa fortune. Ses mdl- 
leures productions sont restées en Hollande; 
aussi est-il peu connu dans le reste de l'Europe. 
On admirait à La Haye, galerie van Sllngelandt, 
Une Baigneuse, et à Rotterdam, galerie Bis- 
schop. Une Dame à sa toilette et Un Enfant 
dans les bras de sa nourrice. 

A. DE Lacaze. 

JaoobCampo Weyerman, De SeMlderkom derNeder- 
landers, t. 11. p. «. - Descampa, La ^le des PeMm 
koiéandait, ete., t. Il, p. t66. 

HAAS ( Johann-Sebastian ) , sténographe 
suisse, né à Berne, en 1641 , mort en janvier 
1697. Il passa la principale partie de sa vie 
auprès du landgrave de Hesse-Cassel, qui le 
chargea successivement des fonctions de secré- 
taire du cabinet, de maître des pages (1670), de 
bibliothécaire ( 1673 ), de conservateur des ar- 
chives de la cour (1686), et qui l'envoya en 1689 
comme secrétaire d'ambassade au congrès de Nî- 
mègue. On a de Haas un ouvrage fort curieux et 
fort rare, écrit en français et intitulé : Stégano' 
graphie (et non Sténographie, comme le di- 
sent quelques biographes) nouvelle, où cet art^ 
fort imparfait jusque icy, a été mis dans une 
plus grande perfection ; Cà9»e\, 1693, itt-4''. 
Pour conserver la clef de l'écriture stéganogra- 
phique inventée par lui , Haas avait laissé dans 
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âOD oQTrage des blmiCB qu'il remplissait à la 
plmne. R. L. 

StrlHcr, HêttU^ Celêkrieitgtieh. " Adtloig,Siippl. 
i Jftcber. 

■AAS (Johann^Matthiat)^ géographe aile- 
mand, né h AugBboorg, le 14 janvier 1684, mort 
à Witteoberg, le 24 septembre 1742. Élève de 
MO père Joh.'Mattli. Haas, roorteo 1702, qui 
avait acquis dans son temps une excellente ré- 
potalion comme mathématicien et géographe, il 
tennioa ses études aux universités de Helmstaédt 
et de Leipxig, devint en 171ft agrégé à l'univer- 
sité de cette dernière ville, et passa de là en 
1 720 à Wittemberg, où il enseigna jusqu*à sa mort 
les sciences mathànatiques et géographiques. 

Haas a ëlé un savant fort distingué, dont les 
travanx ont exercé une influence marquante sur 
le progrès des études géographiques. On a de 
lui : VoHorum Dimensiones, sive PUhome" 
tria; Wittemberg, 1728; — Tabula Hun- 
gahx^ ampliori siçnificatu ex recentissimiâ 
fiariter et antiquissimis relationibus et mo- 
numentis eoncinnata; Nuremberg, 1744; — 
Tabula imperii Russici et Tartarim uni- 
MTia?, ibid., 174S, que Ton peut considérer 
comme une des premières cartes utiles de Tem- 
pire russe ; — Sciagraphïa methodi prqji" 
àendi Splutras et delineandi mappas; ibid., 
174s ; — Descriptio geographica et historica 
Kegni DavUiiei et Salomonœit cum delineO' 
tione Sfprix et j€gypti ; Nuremberg, 2* édit., 
17à4; . Phospkorus BistoriaruMj teupro' 
dromus tkeairi iutnmorum imperiorum, hoc 
eu HisloriM polUicœ universalU potiorU et 
principaiis^ etc.; Leipaig, 1742, in-fol. ; excel- 
knt ouvrage, auquel Haas consacra de longues 
années d'étades, et dans lequel il se proposa de 
donner des notions exactes sur les grandes ré- 
Tolations que les empires ont subies dans la 
suite des siècles; — ffistorix universali» po* 
Utkx idea plane nova ac legitimaf tracta» 
tionem summorum émperiorum exhibeni 
ia / tctagrapMa dicendorum. Il tabulis 
tknnologicis^ IJitabularumgeographicarum 
fectwnUnts Muta, in lectionum académie 
carum usum propoHta; Nuremberg, 1743, 
iM^ avec 48 cartes géographiques, 16 tableaux 
chroQoiogiqQes et 24 feuilles de texte. A l'époque 
de 8QO apparition, cet ouvrage éclipsa tous les 
antres an point de vue de l'utilité pour l'ensei- 
pemcat de l'histoire politique universelle. Après 
la DHvtde Haas, oo publia d'après ses travaux un 
paad Atlas historique, Hutoritcher Àtlas^ Nu- 
fttabeig, 1760, in-folio, divisé en 6 parties : 
1* Uaaùi Hist. univenal. polit. Jdea^ etc. ; 
2* Ckronoloçie dea Monarchies^ en 9 tableaux ; 
3* iec grande Bmpires^ en 9 cartes géogr»* 
pluqoes;4*' V Empire Germanique^ sous Char- 
lonapie, Otfaon I«% Conrad II, Frédéric H, 
Frédéric IH, Chartes Quint, Charles VI, en 
7 caries géog. ; 6* Géographie biblique à Vépo- 
T^ de David ^tSaUmon^î^^ cartes géogr. ; 



&* Lti grande» Ytlles comparées entre elles ^ 

en 8 cartes. D"^ L. 

Haosteubier. Sehw»b. jirchiv., vol. II, p. 145. — RIr- 
schinff. HandbvehfVol. II, p. ISSttf. 

■A AS ( Charles- François- Hubert ), historien 
allemand, né à Cas^), le 12 aoOt 1722, moi*t le 
29 octobre 1789. Il fut nommé, en 1754, profes« 
seiir d'histoire à l'université de Marbourg, dont 
la bil)liothèque ftit confiée à son administration 
en 1778. Ses principaux ouvrages sont : Lebens- 
beschreibung des D. H, Horchen (Biographie 
du docteur H. Horchen); Cassel, 1760, in-8°; 

— Opuscula historica; Marbourg, 1770, în-4*'; 

— Anmerkungen ûber die hessische Ges- 
chichte vom Landgraf Heinrich I bis at^ 
dos Jahr 1434 (Remarques sur l'histoire de 
Hesse à partir du landgrave Henri T' jusqu'à 
Pan l434);Francibrt, 1771, in-8«: — Versu^h 
einer hessischen Kirchengeschiehte, bis ge- 
gen Aufang des 16*^ Jahrhunderts (Essai 
d'une histoire ecclésiastique de la Hesse, jus- 
qu'an commencement du seizième siècle); Mar- 
bourg, 1782, fa-8»; — Vermischte Beitràge 
sur Geschichte und literaiur (Mélanges d'His- 
toire et de Littérature); Marbourg, 1784, in•8^ 

£. G. 
Strieder, Hêts. Gêlêkrt. Gtiekiùhtê, t. V, p. m. - 
J.-M.Ciirtlai, M0mQria HamiU,- Marbovrgt nss, 1d-4«. 

— Ench et Gruber, Mlç» Encyelopttdie. 

■AAS (Guillaume), mécanicien, graveur et 
fondeur en caractères suisse, né à Bàle, le 23 août 
1741, mort le 8 juin 1800, à l'abbaye de Saint- 
Urbain (canton de Luceme). En 1764, il apporta 
des améliorations importantes dans la fonderie de 
son père, qui devint célèbre dans toute l'Alle- 
magne. Il eut le premier l'idée de se servir pour 
l'impression des cartes géographiques de carac- 
tères mobiles, dont il rendit compte dans l'écrit 
intitulé : Beschreibung undAbriss einer neuen 
Buchdrucher presse er/unden in Basel 1772 
und zum l^utzen der Buchdruckerkunst tie- 
rausgegeben ( Description d'une nouvelle presse 
d'imprimerie découverte à Bâle en 1772) ; BAIe, 
1790. En 1789 Haas confia la direction de son 
établissement à son fils pour consacrer au service 
de sa patrie les connaissances qu'il avait acquises 
comme ingénieur militaire, et se distingua lors de 
la révolution qui éclata en Suisse ; il fut nommé 
membre du grand conseil et inspecteur général 
de l'artillerie. Il fit sous les ordres de Masséna 
la campagne de la Suisse orientale (1799), et 
fonda dans la même année l'école d'artillerie de 
Saint-Urbain, qu'il dirigea jusqu'à sa mort. R. L. 
Lus, NekroL dênkwûrdiçer Sehweiter aut dem iSfra 
7a/<rA./ Aaran, IBIS, p. \n. — rntelHçenzblatt tur Altç. 
lAUr. Zêitç., ISO», p. 108A sqq.— Bracb et Gruber, Âtlp. 
Bnepeiap. 

■AA8 {Jean-Gode/roi\ philologue allemand, 
né en 1737, àGriesebach, prèsZschoppau, mort 
le 17 avril 1815, à Schneeberg ( Saxe). Il exerça 
pendant plusieurs années les fonctions de recteur 
du collège de Schneeberg, et publia un grand 
nombre d'ouvrages à l'usage des écoles, tels que : 
Dictionnaire Grec, Dictionnaire Français, 

1. 
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Dictionnaire Laiin, Gremmaire Grecque, 
Grammaire Latine, etc. On estimait surtout 
son recueil de thèmes grecs : Griechische Spe^ 
des, Leipzig, 1801 ; y édit., 1811 ; et son Dic- 
tionnaire Latin- Allemand et Allemand-La- 
tin , Leipzig, 1804 ; 2« édit.» Altenbourg, 1808. 

R. L. 

Encb et Gruber, Migem. Encyclopédie, — Meofcl» 
Gêl. Deutichtand. 

l HAASB ( Henri'Dieudonné-FrédériC'Chré- 
iien), philologue allemand, né le 4 janvier 1808, 
àMagdebourg(Pras8e). Il (il ses premières études 
au collège de sa ville natale, et fréquenta, de 1827 
à 1831, les universités de Halle, Greifswald et 
Berlin. De 1831 jusqu'en 1835 il occupa succes- 
sivement les places de professeur à Berlin, 
Charlottenboiirg et Schulpforte; mais en 1835 
il fut suspendu de ses fondions, et condamné à 
six ans d'emprisonnement pour avoir participé 
aux sociétés secrètes de TAllemagne {Burschen 
schajten). Il obtint sa grâce après avoir été dé- 
tenu pendant un an, et entreprit alors un voyage, 
durant lequel il lit aux bibliotlièques de Paris, 
de Straslmurg, de Heidelberg et de Berne des 
recherches approfondies sur les écrivains mili- 
taires grecs et romains. En 1848 il fit partie de 
l'Assemblée nationale de Berlin, dans laquelle il 
vota avec le parti modéré libéral, et en 1651 
il fut nommé directeur du séminaire philolo- 
gique à Breslau. Ses principaux travaux sont : 
l'édition du De Republica Lacedœmoniorum de 
Xénophon; Beriin, 1833; — Vergangenheit 
nnd Zukunfl der Philologie ( Passé et Avenir 
de la philologie ) ; Berlin, 1835 ; — l'édition de 
Thucydide, accompagnée d'une traduction la- 
tine, qui fait partie de la bibliothèque grecque 
publiée par A.-F. Didot; Paris, 1840; — De 
militarium Scriptorum Grœcorum et Latino- 
rum omnium editione insfituenda Narratio; 
Beriin, 1847; — l'édition de la Htstoria Ro- 
mana de Velleius Paterculus; Leipzig, 1851 ; 
— l'édition des Œuvres de Sénèque; Leipzig, 
1852, vol. 1-3. M. Haase callobora en outre à 
plusieurs recueils et revues littéraires ; on re- 
marque dans la grande Encyclopédie d'Ersch et 
Gruber ses articles Philologie et Phrygie. 

R. L. 
Conv.-Lex. — Gendorf, Btpertorium. 

HABAccc, l'un des petits prophètes, vivait 
* vers 750 avant J.-C. Selon les uns, ou vers 600 
selon les autres. Imagination vive et créatrice, 
diction brillante , figures hardies et qui n'ont rien 
d'exagéré, tableaux parfaitement développés, 
telles sont les qualités qui distinguent les trois 
chapitres que nous avons de lui et qui figurent 
avec honneur à côté de ce qu'il y a de plus beau 
dans l'Ancien Testament. C'est en 600 que les 
Ghaldéens firent en Palestine la terrible in- 
cursion dont l'auteur parle avec une sorte de 
terreur et d'angoisse (ch. III), en faisant des 
vœux pour quisrael soit bientôt délivrée de cette 
calamité (ch. I et II). A défaut de données po- 
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sitives sur la vie du prophète dans les livres 
canoniques de TAncien Testament, on peut ad- 
mettre cette dernière hypoUièse comme la plus 
probable; elle concorde assez d'ailleurs avec la 
tradition conservée dans l'une des additions 
apocryphes à l'Ancien Testament qui se trouvent 
dans les Septante et dans la Ynlgate, tradition 
qui fait d'Habacuc un contemporain de Daniel, 
et qui veut qu'il ait passé à ce dernier, pour le 
nourrir dans la fosse aux lions, liki potage qu'il 
portait à la campagne pour les moissonneurs 
( Daniel, XIV, 32 et suiv. diaprés la Ynlgate ; 
Histoire de Bel et du Dragon, v. 33 à 39, d'a- 
près les versions des protest. ). Quant au carac- 
tère moral des poésies du prophète , son but en 
présentant les maux dont les Israélites sont ac- 
cablés est de montrer que le péché entraîne 
inévitablement la punition divine, et envisagés 
sous ce point de vue, ces tableaux ont leur o6té 
édifiant aussi bien que leur côté terrible. [ Tli. 
FRrrz, dans VEncyclop. des G. du M. ] 

fiible, livre à'Habacuc, — BalUct. nea dêt SainU, 
tome IV, 16 Janvier. — Uom Calmet, Diet. de (a Bible. 
— > Bsumielo, Commentatiode Habacueivaticintis Heil- 
brun . 1840, ln-4B. — Delltztch, Commentarita de lia- 
txtcnei propketa vUa atgue mtate, cwn diatriba de 
PtMdo-Dorothet et PMeudo-Epip/umil ruii propheta- 
rum; Leipzig, 1S41, iD-8«. 

* HABASQCB ( François-Mioie'GuiUaume ) , 
magistrat et historien français, né le 18 avril 
1788, à Lesneven (Finistère), mort le 22 dé- 
cembre 1855,àLahou, près Dinan. Il fit son droit 
k Rennes, et alla s'établira Saint-Brieuc, oi'i il 
devint successivement jug? suppléant, juge et 
président du tribunal civil. On a de lui : Notions 
historiques, géographiques, statistiques et 
agronomiques sur le littoral des Câtes-du- 
Nord; Saint-Brieuc, Guingamp, 1832-1836, 
13 vol. in-8*. Quelques passages de cet ouvrage 
consciencieux ont motivé des réclamations de 
M. l'abbé Souchet, dans une Lettre imprimée 
à Saint-Brieuc, 1837, in-S*^, lettre reproduite avec 
une seconde, et deux réponses de Habasque dans 
la brochure intitulée : Publications religieuses 
du diocèse de Saint- Briéuc par M, Souchei; 
Saint-Brienc, 1837, in-8'*. Dans V Annuaire des 
C6les-du-Nord,qu*\\ fonda en 1836, avec MM. de 
Garaby-Ferrary et Marée , et dont il fut un des 
plus actifs collaborateurs , Habasque a en outre 
inséré chaque année, de 1837 à 1848, sous le 
titre de Villes, Communes et Monuments du 
département des Câtes-du-Nord, une série de 
monographies complètes et très -étendues sur 
Guingamp, Loudéac, Goaree, Jugon^ Mon- 
contour, Vahbaye de Lantenac, le menhir de 
Trégrom, Corlay, l^église de Planguenouai, 
Plouaret, Lanvollon , le château de Coehnen, 
Pont-Rieux, Catlac, Quintin, Plemeuf, Tré» 
muson, Colinée, Trébeurden, VH^rmitage, 
Plœuc, lonquedec, Rostrenen, Belle-Isle en 
Terre, Plénée-Jugon, Quillio, Mur et le comté 
de Matignon. Outre ces notices, qui complètent 
1 sur beaucoup de points ses Noticm historié 
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ques, Habasqne a laissé divers trayaux maDos- 
crits, notamment une Histoire de la Chouan- 
nerie dans les Côtes-du-Nord y qu'il s'est 
abstenu de publier, ne Toulant pas fournir d'a- 
liment aux passions politiques, que son récit 
n'eût pas manqué d^exdter. Il était correspon- 
dant dn ministère de l'instniction publique pour 
les travaux historiques. P. Levot. 

Bévue det Provineet de FOuest, 8« aoDée. — Le Jean, 
La Bretamu, won histoire et $es hiUoriens. 

■ABDARRABIIAN. Votf, Abd-ER-RABMAN et 

SoYornii. 

* BABENBCK (Antotne-François), musicien 
français, né à Mézières, le i" juin 1781, mort à 
Paris, le 17 février 1849. Fils d'un musicien de 
régiment, né à Manheim, mais au service de 
France, il apprit de son père à jouer du violon, 
et dès l'âge de dix ans il se faisait entendre en 
public. Le régiment de son père étant allé à 
Brest, le jeune Habeneck y fit entendre quelques 
morceaux de sa composition. La pauvreté de ses 
parents ne lui permettant pas de songer à entre- 
prendre le voyage de Paris, un concert qu'il or- 
ganisa lui en fournit les moyens, et à l'âge de 
Tingt ans il arriva dans la capitale sans autres 
ressources que quelques lettres de recommanda- 
tion pour des artistes. Baillot, reconnaissant dans 
Texécution dn jeune Habeneck le germe d'un 
Trai talent, lui fit obtenir une place gratuite dans 
M classe au Conservatoire. Après un brillant 
concours, il obtint le premier prix en 1804, et 
fut nommé répétiteur du cours de son maître. A 
00 grand concert que donnait l'impératrice Jo- 
séphine , l'artiste de la musique de l'empereur 
qnideTait jouer un concerto de violon se trouvant 
indisposé, on proposa à l'impératrice de faire 
joaer ce morceau par Habeneck. Il cbàrma l'as- 
semblée, et Joséphine, apprenant qu'il n'était pas 
de la musique de l'empereur, lui accorda sur 
sa cassette une pension de 1,200 fr. Vers la 
même époque, il entra à l'orchestre de l'Opéra- 
Comique; mais il y resta peu de temps, ayant 
obtenu au concours une place parmi les premiers 
violons de l'Opéra. Bientôt après on lui confia la 
pbcede premier violon adjoint pour les solos, et 
lorsque Kreutzer prit la direction de l'orchestre, 
Habeneck lui succéda comme premier violon. 
I>ès 1S06 il se fit remarquer comme chef d'or- 
chestre. C'était l'usage que les violonistes qui 
>vaient obtenu un premier prix au Ck>oserva- 
toire dirigeassent pendant une année les concerts 
de cette école ; la supériorité avec laquelle Ha- 
bmck remplit cet emploi le fit rester en sa pos- 
*<5skn jusqu'à la fermeture du Conservatoire 
M»rès l'entrée des alliés à Paris. C'est dans ces 
^^neerts qnll fit entendre pour la première fois 
tt Fraace la première symphonie en t£^ de Bee- 
*OTen. Plus tard, lorsqu'il fut chargé de la di- 
^«tion des concerts spirituels de l'Opéra , il 
'«liai essayer de faire connaître les œuvres de 
» grand compositeur ; cette idée sembla si témé- 
raire qu'elle révolta bon nombre de musiciens. 
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« Habeneck tint bon, dit M. d'Ortigue, et quel- 
ques répétitions eurent lieu à l'Académie royale 
de Musique. Mais on fut obligé d'y renoncer. 
Chaque morceau et quelquefois chaque période 
de l'orchestre donnait lieu aux interprétations les 
plus étranges , à de grotesques interpellations, à 
de longs éclats de rire, qui partaient de tous 
côtés... Habeneck, la tète penchée sur sa poitrine, 
répétait silencieusement : C'est pourtant bien 
beau ! puis tantôt d'un air suppliant , tantôt d'un 
ton d'autorité , il réclamait un peu de patience , 
un peu de silence. Attristé, mais non découragé, 
il obtint que la symphonie en ré serait donnée avec 
Toratorio du Christ au mont des OUiHers , à la 
condition que cette symphonie subirait de nom- 
breuses coupures , que l'andante de la sympho- 
nie en la serait substitué à celui de cette même 
symphonie en ré. Et c'était Habeneck qui avait 
consenti à faire ce métier d'arrangeur, Qu'ar- 
riva-t il? La symphonie tomba. Seulement, l'an- 
dante de la symphonie en la fut redemandé avec 
transport. Quant à l'oratorio du Christ au mont 
des Oliviers, il fut parfaitement accueilli. » Ce 
fut surtout en 1828, quand une nouvelle société 
des concerts fut organisée au Conservatoire, que 
les grandes compositions de Beethoven excitè- 
rent l'enthousiasme par la chaleur et l'énergie 
que Habeneck sut imprinoer à leur exécution. 

En 1821 Habeneck fut chargé de la direction 
de l'Opéra. En 1824 le vicomte de La Rochefou- 
cault changea l'administration de ce théâtre; 
mais dans le but d'indemniser Habeneck, on créa 
pour lui une p!ace, qu'il n'a jamais remplie, d'ins- 
pecteur général du Conservatoire, une troisième 
clause de violon à cette école , et Kreut7er fut 
mis à la retraite afin de donner à Habeneck la 
place de chef d'orchestre de l'Opéra. Api-ès la 
révolution de Juillet, il fût en outre nommé pre- 
mier violon de la musique dn roi. En 1846 il 
quitta la direction de l'orchestre de l'Opéra, où 
il fut remplacé par M. Girard. Parmi ses élèves 
on cite MM. Cuvillon et Alard. De l'avis de tous 
les connaisseurs, Habeneck était un excellent chef 
d'orchestre.. On a vu rarement un homme aussi 
habile que lui à diriger de puissantes masses ins- 
trumentales. Musicien consommé, il pénétrait 
dans les plus petits détails et maniait un vaste 
orchestre avec autant d'aisance que son propre 
violon, n déchiffrait avec une incomparable fa- 
cilité, et il n'y avait pas de morceau si difficile, 
si compliqué , qu'il ne fût capable déjouer à pre- 
mière vue avec autant d'exactitude que de cor- 
rection. Grâce à cette qualité , il fut le premier à 
Paris qui put exécuter les derniers quatuors et 
quintettes de Beethoven, tâche dans laquelle 
avaient échoué d'autres artistes , qui déclaraient 
ces morceaux inexécutables. « Habeneck, qui ne 
fut point compositeur, qui, bon professeur de 
violon, n'en fut pas moins virtuose secondaire , 
dit M. d'Ortigue , devina et comprit Beetlioven à 
l'époque où la grande masse des musiciens, fran- 
çais dn moins, jetaient la pierre au géant de la 
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masfque Instrumentale.... Il le comprit en fona- 
tique : ce Ait de reogoaement » 

Comme compositeur on doit à Habeneck quel- 
ques morceaux écrits pour terminer Topera de La 
Lampe merveilleuse , après la mort de Benin- 
cori; — des concertos, des airs , des duos con- 
certants, des nocturnes, des caprices, pour vio- 
lons ; une grande polonaise pour orchestre, exé- 
cutée au festival de Lille en 1829; une fantaisie 
pour Violon et piano, avec Schuncke, etc. 

L. L— T. 

Fétis, Biogr, univ. des Musiciens. — ConversaUons- 
LexUum, — D'OrUgne, Les Inventeurs de Beethoven, 
dtiM le JomrtMt des Débats du • noTembre 18M. 

RABERMARBr. Voy. AVENARIUS. 

HABBRT (François) t poète français, né à 
Issoudun, vers 1520 (en lô08 suivant d'autres ), 
mort vers 1562 selon quelques auteurs, en 1574 
selon Colletet. 11 commença ses études à Paris , 
s*y livra à la dissipation, et fut envoyé à Toulouse 
pour apprendre la jurisprudence; la mort de son 
père le laissa dans la détresse, et le nom quil 
prend dans plusieurs de ses écrits qu'il signe Le 
Banny de Liesse ^ indique assez qu'il n'avait 
pas à se louer de la fortune. Après être entré 
chez un procureur, il chercha à obtenir Tappul 
de quelques personnages éminents ; il parvint 
enfin à devenir le secrétaire du duc de Nevers. 
Le sort parut alors sourire au pauvre poète; 
Henri II le protégea, le chargea de mettre en 
vers les Afétatnorphoses d'Ovide, et lui donna 
une pension, qui ne fut pas très-exactement payée. 
Une mort prématurée vint enfin délivrer Habert 
de tous les soucis et mettre un terme à sa fécon* 
dite. 11 écrivait avec soin et correction ; ses ou- 
vrages indiquent des sentiments honnêtes , mais 
le talent poétique et la verve y font défaut. Ses 
principales productions sont : La Jeunesse du 
Banny de Liesse; Paris, 1541, in-B**; — La 
Suite du Banny de Liesse; Paris fib^i; — Le 
Jardin de Félicité, avec la louange et hau- 
tesse du sexe féminin; Paris, 1541, in-8« ; — 
Le Combat de Cupido et de la Mort ; Paris, sans 
date; — Le Philosophe parfait; Paris, 1542 ; — 
Le Songe de Pantagruel; Paris, 1542; — £« 
Voyage de V Homme riche, fait en manière 
de dialogue; Troyes, 1543; — Les Trois nou- 
velles Déesses, Pallas, Juno, Vénus; 1546; 
.— Les Dicts des sept Sages de Grèce; Paris, 
1549; Lyon, 1550 ; — Le Temple de Chasteté, 
avec plusieurs épigrammes, ensemble plu- 
sieurs petitz œuwes poétiques; Paris, 1549; 
— Les Épistres héroides pour servir d'exem- 
ple à toute dmefidelle; Paris, 1550; — V His- 
toire de Tilus et Gisippus et autres petitz 
œuvres deServald latin interprétées en rime 
françoise; Paris, 1551; — L^ Institution^ de 
la Libéralité chrestienne; 1551 ; — V Excel- 
lence de poésie contenue en épistres , dizains, 
huitains , etc. ; Lyon, 1506; —- Xa Harangue 
de la déesse Astrée; Paris, 1556; — Les di- 
vins Oracles de Zoroastre; Paris, 1556 : on 



I trouve aussi dans ce volume une composition 
dramatique); — La Comédie du Monarque, 
sans distinction d'acte ni de scène ( voir la J9i- 
bliothèque du Thédtre- François , 1768« t. I, 
p. 153); — IM Métamorphose de Cupido; 
Paris, 1561, traduction d'un poème latin mo- 
derne : elle est dédiée à François U et à Marie 
Stuart. Les distiques moraux que le moyen Âge 
attribua à Caton trouvèrent dans François Ha- 
bert un interprète; ses Quatre livres de Ca^ 
ton pour la doctrine des mœurs, imprimés à 
Lyon, en 1552, furent si bien accueillis qu'ils 
eurent deux autres éditions : Paris, vers 1575, 
et Caen, 1579. Habert traduisit en vers fran- 
çais les trois livres de La Chrysopée, poème al- 
chimique d'Augurelli; Paris, 1549, in-8**. U 
publia sans y mettre son nom la Description 
poétique de Vhistoire du beau Nardssus; 
Lyon, 1550, in-8''; nous avons dit qu'il reçut 
d'Henri n fordre de traduire les Métamor- 
phoses d'Ovide; cette version, en vers de dix 
syllabes , est loin de reproduire la grâce du texte 
original; elle obtint toutefois un succès qu'at- 
testent ses nombreuses éditions. Publiée d'a- 
bord à Paris en 1557, elle reparut cinq fois en 
moins de dix ans chez un libraire parisien, Jé- 
rôme de Mamef (en 1573, 1574, 1580, 1582 et 
1587 ). Quelques amateurs recherchent encore ces 
petits volumes, non pour les vers, qu'on se garde 
bien de lire, mais à cause des figures sur 
bois qui les illustrent. Suivant l'usage de l'é- 
poque , Habert recourt très-souvent à l'allégorie; 
son poème des Trois Déesses n'a aucun rapport 
avec le siget trop voluptueux que rappelle le 
jugement de PÂris; la Nouvelle Pallas, c'est 
Jésus-Christ développant sa morale; la Nou- 
velle Junon , madame la Dauphine ( Catherine 
de Médicis), qui prononce Téloge de la religion 
et de la France; la Nouvelle Vénus est un mo- 
dèle de chasteté, et son amour est tout spiri- 
tuel. C'est fort édifiant, mais très-prosaïque 
et très-fastidieux. Des trop nombreux ouvrages 
d'Habert, un seul (les Épistres héroides) offre 
peut-être quelque intérêt. En écrivant à ses con- 
temporains, U présente divers détails utiles pour 
l'histoire littéraire du temps; il Ini arrive aussi 
de choisir de singuliers sujets de correspondance ; 
il invente une lettre de Dieu le père à la vierge 
Marie , et il fait connaître une épltre de la Ma- 
deleine aux dames chrétiennes. Les divers vo- 
lumes d'Habert, négligés depuis trois siècles, 
sont devenus fort rares, et les bibliophiles y 
mettent un prix élevé. En 1847, on a adjugé à 
130 francs un exemplaire du Combat de Cu- 
pido , recueil un peu trop libre en quelques en 
droits ; parmi les pièces indiquées tout au long 
sur le titre, on remarque une Exclamation 
contre dame V..Ae, G. B. 

Gonjet, mbliùîhèque française, t. IX, X, XI et Xill. 

— Mélanges d'une çrande bibtiùthi4iu^, L C — Nlcéron. 
Mémoires, t. XXX 111, p. m. — jinnales poétiques^ t v. 

— J.-Ch. Bniaet, Manuel 4» Ubraire, t lli p. 4M. — 
Vlotet-U4ac,: BibUothéque poétique, U I, p. 
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■ABBRT (Pierre)^ poâte français, frère 4u 
précédât, né àIs80udun,inort ^era 1590. Après 
aToir été maître d'écriture , il s'introdoiait à la 
eonr, et parvint rapideroent à des emploi» im- 
portants; i! se qualifie de « maiâtre escrivain 
à Paris ^ conseiUer du ray , seeréiaire de sa 
ehambre , de ses finances , maison et couronne 
de France, bailly de son artillerie et garde du 
soel dicelle. » A ces titres, il voulut ajouter 
celui d*aoteur en vers et en prose. Il composa 
des ouvrages parfaitement oubliés sur Vlnstruc- 
Hon et Secrets de Vart de VEserUwre; — Sur 
la Ponctuation et accents de la langue fran- 
çmse; — Sur le style de composer toutes sor- 
tes de lettres, missiifes, quittances, etc. Il fit 
pareitreen ibà9 Le Miroir de Vertu et Chemin 
de Ifien ptvre, contenant plusieurs belles his- 
toires par ^[uatrains et distiques , petit re- 
cueil à Tnsage de la jeunesse, qui fut réimprimé 
plusieurs fois. En 1568, il adressa à Charles IX 
un Traieté (en vers) du bien et utilité de la 
Paix et des maux provenant de la guerre; 
Paris, in*8**; c'est très»raisonnable et très-en- 

Buyeux. G. B. 

Goojet, âMtotMiquâ françeiie, t. XIII, p. 48. — VioleC- 
Uine, Bibliothèque poétique^ t. I, p. Ml. 

BABBRT ( Isaac ) , fils du précédent, poète 
français, né à Paris, vers 1560. On ignore l'é- 
poque de sa mort ; il débuta fort jeune dans 
la carrière littéraire : &es Œuvres poétiques , 
Paris 1682, in- 8*^, ont peu de mérite; mais son 
poème des Météores , Paris, 1785, in-8°, offre 
un style dair et correct, une versification habile ; 
Fauteur savait, en fait de physique et d'astro- 
nomie, tout ce que connaissait son époque, et 
80tts ce rapport on ne le lit point sans intérêt. 
Son poeroeest accompagné de sonnets , d'odes , 
de bergeries, d'œuvres chrétiennes, où il ne se 
nnoontre rien de remarquable. G. B. 

Goii^BibHothéque française, t. Xfil,p. iS. — Vlo!«t- 
Ledttc. BMMAéqué pœtiquê, 1. 1, p. Me. 

■ABBBT ( Jsaae ), prélat français, fils du pré- 
cédent,tté à Paris, mort frappé d'apopleiie, à Pont- 
derSalars,prèsBodeK,le là septembre 1668. Reçu 
docteur en Sorbonne, il obtint un canonicat à la 
calhédrale de Paris, puis la théologale de cette 
église. 11 se voua à la prédication, et devint 
prédicateur du roi. Habert approuva le livre 
De lÀbertate du P. Gibieuf, où cet oraturien sou- 
lirat la griiee cflicace , et il eut à ce sujet quel- 
qacs différends avec les jésuites Aonat et Th. 
Raynaud. On aurait donc pu le supposer favo- 
rable à la cause de Port-Royal ; il s'en monlra 
su contraire un des plus ardents antagonistes. 
1^ 1641 il prêcha contre le livre de Jansenius. 
11 prétendait y avoir trouvé quarante hérésies, 
sombre qu'il réduisit plus tard. Amauld s'éleva 
contre les assertions d'Habert, et composa une 
apologie pour prouver, contrairement aux opi- 
nions de ce théologien, que la doctriue sur la 
9^ telle que l'enseignait Jansenius était tout 
entière dans saint Augustin. Cette polémique en- 
fanta de nouveaux écrits. En 1645 Habert fut 



nommé évéque de Vabres. On lui attribue la 
Lettre de 1651 à Innocent X, souscrite par qua- 
tre-vingt-cinq évèques , pour prier ce souvefain 
pontife de juger cette fameuse question de la 
grAce. Habert gouverna son diocèse avec piété 
pendant vingt-trois années. Outre des sermons 
et ses écrits contre le jansénisme, on a de lui : 
De justitia connubialis edicti ; -^ De con- 
sensu hiérarchise et monarchix, contre VOp- 
tatus Gallusde Charles Hersent; Paris, 1640; 
traduit en français, par Louis Giry, sous ce 
titre : Union de V Église avec VÉtat; Paris, 
1641, itt-8*; ' — Liber pontifiealis^ grsece et 
latine, cum notiss Paris, 1643, in fol.; c'est 
la traduction latine du *A^xLsçiaxt.ujoni, ou Pon^t- 
fical des Grecs ; — De cathedra seu primatu 
sancti Pétri f 1645; — Défense de la théolo- 
gie des Pères greot sur la grâce; 1646; - 
In B. Pauli apostoli epistolas très episcopa- 
les (ad Timotheum, Titum et Philemonem) 
Bxpositio perpétua ; Paris, 1656, in-8°. Habert 
cultiva avec. succès la poésie latine. On a imprimé 
à Paris, en 1623, in-4*, un recueil de ses prin- 
dpalea pièces; plusieurs sont en l'honneur 
de Louis XUI, sous le titre de Pietas regia, 
dédiées au cardinal de Richelieu ; quelques syl- 
ves, une paraphrase de quelques psaumes, une 
pièce sur l'incendie du palais, le 7 mars 1618, 
une antre sur le fou de la Saint-Louis , une 
autre sur la comète, des hymnes pour la fête 
de la Saint-Louis, etc. J. V. 

Salttta-Martbe, GmiUa ChvUUuna. «- Morért, 6'rarttf 
DictUmnatre historique. — Richard et Giraud, Biblio- 
thèque sacrée, — Chaadoa et Delandlne, Dict. univ.,hisi. 
crit. et bU>Hogr. 

HABBBT { Nicolas) f Chroniqueur friinçais, 
mort le 13 décembre 1634. Il prit l'habit de bé- 
nédictin dans l'abbaye de Notre-Dame de Mouson, 
et fût élu en 1606 prieur de cette abbaye. On a 
de lui : Epitomê Chroniei Monasterii Moso- 
mensis; Charieville, 16)8, fn-8*. A. L. 

OofD CalfDet* BièUothéquê lofrainê, — Abbé Leloag, 
Bikiiothique historique de la Franee, t, I, n* ifltss. 

BABBBT {Philippe), un des premiers aca- 
démiciens français, né à Paris, vers 1605, mort 
en 1637. Apre» avoir fait de brillantes études, 
il se sentit porté vers les lettres; mais la briè- 
veté de sa vie et le genre d'occupations que 
lui imposa l'état militaire, dans lequel il était 
entré de bonne heure, ne lui permirent pas de 
les cultiver autant qu'il l'eût voulu. Philippe 
Habert faisait partie des beaux esprits qui 
se rassemblaient cheai Conrart, et lors de la 
création de l'Académie il fut de ceux qu'on 
nomma pour examiner le projet d'établissement 
de ce corps. Gréé commissaire de l'artilierie par 
le maréchal de La Meilleraye , son ami et son 
protecteur, il prit une part active à plusieurs ex- 
péditions militaires , se trouva à la bataille d'A- 
vein, au passage de Bray, aux sièges de La Motlie, 
de Nancy et de Landrecies , et, après s'être dis- 
tingué par des actions d'édat, U périt victime 
d'une explosion accidentelle, provoquée par l'im- 
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pradence d*im soldat, et écrasé par la chute d'un 
pan de muraille, au siège d'Emerick en Hainaut. 
L'Académie lui rendit de grands honneurs fu- 
nèbres, en chargeant Chapelain d'écrire son 
épitaphe et Gombauld son éloge. « Il était, dit 
Moréri, de moyenne taille, froid et sérieux dans 
la conversation , et cependant capable d'une si 
grande passion qu'il faillit mourir d'amour pour 
une de ses maîtresses. » Peilisson le loue d'avoir 
été dvil, discret, homme d'honneur et de probité, 
non- seulement aimable, mais digne d'une estime 
toute particulière. Habert est un de ces écrivains, 
comme il y en avait beaucoup alors , qui avaient 
conquis facilement leur renommée et leur fauteuil 
à l'Académie. 11 n'a, à proprement parler, com- 
posé qu^uo seul ouvrage, ou du moins il n'en a fait 
imprimer qu'un : le Temple de la Mort; Paris, 
1637, in-8^, poème d'environ troiscents vers, com- 
posé pou r M de La Meilleray e, qui venaitde perdre 
sa première femme. S'il faut en croire Peilisson, 11 
mit plus de trois ans à corriger et à polir cette pièce, 
qui, du reste, a des beautés réelles, de grandes 
images, des tableaux éclatants, de la douceur 
et de la tristesse, quoique, par malheur, elle soit 
loin de se soutenir toujours à la même hauteur. 
Plus d'un siècle après, D'Alembert en citaitenoore 
des vers, afin, disait il, de faire honneur à l'A- 
cadémie du talent poétique d'un de ses premiers 
membres, dans cette enfance de la poésie natio- 
nale. Habert a laissé en manuscrit, outre quel- 
ques pièces de médiocre valeur, une ReUÙion 
de ce qui s'est passé en Italie sous lemarquis 
d*Ua:elleSf général envoyé an secours du duo de 
Mantoue. V. F. 

PelIlsMn, HUt. de VAead, — DUiU de Moréri. 

HABERT DBcéRisT (Germain ), frère cadet 
du précédent , écrivain français, l'un des pre- 
miers membres de l'Académie, naquit vers 
1615, mourut en 1664 ou 1655, à Paris suivant 
d'Olivet , À Marcé , près d'Argentan , où il avait 
été exilé, suivant les derniers éditeurs de Moréri. 
n embrassa l'état ecclésiastique, et fut d'abord 
abbé de Notre-Dame-des-Roches, au diocèse de 
Paris, puis abbé commendataire de Saint-Yigor 
de Cériey, dans le diocèse de Bayeux. £n 1636, 
il prononça à l'Académie un discours Contre la 
pluralité des langues^ qui est resté manuscrit, 
de sorte qu'il est difficile de savoir aujourd'hui 
jusqu'à quel point il avait pu devancer l'idée de 
LeibnitEy qui avait, comme on sait, conçu le pro- 
jet d'une langue unique et universelle. Lors de 
la critique du Cid par l'Académie, il fut chargé 
d'examiner la versification de la pièce, et de ré- 
diger les observations du docte corps sur ce chef- 
d'œuvre, qu'il admirait, du reste, et dont il di- 
sait, même à ceux qui l'attaquaient avec vio- 
lence , qu'il voudrait bien l'avoir fait. Richelieu 
avait jugé la première rédaction trop sèche et 
trop nue, et avait 'demandé qu'on jetAt quelques 
poignées de fleurs par-dessus; mais Cérisy en 
jeta trop au goût du cardinal, qui trouva qu'en 
avait été d'un excès dans un an^, et se montra 
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même fort mécontent de cdai qd avait tenu la 
plume, peut*ètre, comme semble l'msfaiiier Pei- 
lisson, parce qu'il avait quelques motifs parti- 
culiers de lui en vouloir. Aussi la rédaction de 
l'abbé de Cérisy futp«lle remplacée par une autre, 
et enfin refaite définitivement par Chapelain. 

Germain Habert fut enterré dans l'abbaye de 
Cérisy. Son caractère était modéré, et sa société 
agréable. Ses ouvrages sont : La Métamor- 
phase des yeux de Philis en astres ; 1639, in-S" : 
environ sept cents vers ; pièce dont le titre indique 
assez le goût, et qui eut un fort grand succès : 
on ahnait alors ces coneetti galants, ces badi- 
nages prétentieux, cette poésie ingéniensement 
affectée; mais la vogue de cette pièce fut éphé- 
mère, et elle est aujourd'hui complètement ou- 
bliée \^ La Vie du Cardinal de Bérulle, 1646, 
in-4", qui contient peu défaits, et qui est mcnns 
une histoire qu'un panégyrique emphatique; — 
Poésies diverses , galantes et chrétiennes ( par 
exemple, des paraphrases des psaumes), disper- 
sées dans les recueils du temps; — Oraison fu- 
nèbre du cardinal de AicAe/ieti, qu'il fut chargé, 
par l'Académie , de composer après la mort de 
celui-ci, et qui ne fut prononcée que dans une 
séance de ce corps. Il n'a point fait paraître une 
traduction de la Morale d'Aristote, dont on sait 
pourtant, ne fût-ce que par deux vers de la Re- 
quête des Dictionnaires de Ménage, qu'il s'oc- 
cupait activement. V. Fodrnel. 

PelUtton. HUU de VAead, - Diet. de Moréri. 

HABERT (Pierre), sieur d'OacEMONT, écrivain 
cynégétique français du dix-sqrtième siècle, était 
écuyer, médecin ordinaire du duc d'Oriéans, et 
gouverneur des eaux d'Auteuil. On a de loi : 
La Chasse du Lièvre avec les lévriers; 1599, 
in-4«; — La Chasse du Loup, en vers; Paris, 
1624, in-4'' ; — Des vertus et propriétés des 
eaux minérales d'Auteuil^ près Paris; Paris, 
1628, in-8«. J. V. 

p. Leloog, BiblMh, Mit, de France. 

HABERT (Louis), théologien français, né en 
1636, à Frandllon, près Blois, mort le 17 avril 
1718. Reçu docteur de Sorbonne le 15 mai 1658, 
il devint chanoine théologal et grand-vicaire de 
Luçon, d'où il passa en la même qualité à Auxerre, 
puis à Verdun. Dans cette dernière ville, il fut 
officiai et bupérieur du séminaire pendant vingt 
ans. On lui confia aussi la direction du sémi- 
naire deChâlons-sur-Mame. Il vivait retiré dans 
la maison de Sorbonne, quand en 1714 on l'exila 
pour son opposition à la bulle l^ni^eni^ta. Cet exil 
ne dura pas plus d'un an. On a de lui : La Pra- 
tique du sacrement de pénitence pour te diocèse 
de Fereftt»; Blois, 1688, in-12 ; — Réponse à la 
quatrième lettre d'un docteur de Sorbonne à 
un homme de qualité touchant les hérésies du 
dix-huitième siècle; Paris, 1714, in-8*'; — 
Theologia dogmatica et moralis ad usum se- 
minarii Catalaunensis ; Paris, 1707, 7 vol. 
in-12; id., Lyon, 1709, 6 vol. in-8^. Un anonyme 
fit contre la théologj» d'Habert une dénoneior 
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tion qu'il adressa an eardinal de NoaUles, ar- 
cberèque de Paris, et à l'évéqoe de ChAloDS*8ur- 
Marne; le saifant docteur y répliqua par un écrit 
intitulé : Défense de V auteur de la Théologie 
du Séminaire de Chdlons contre un libelle 
intitulé Dénonciation..,, Cette défense pro- 
Toqua l'écrit de l'abbé Petlt-Pted ayant pour 
titre : De Vinjusie accusation de jansénisme, 
pUnnte à M. Habert; Paris, 1712, in-n. 

A. ROULUER. 
iTofes manmseritet de BrUlon nw D. Liron. — Moitrl. 
Grand dietionnatrt, 

HABERT ( Le P*^), historien français, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Il appartenait à Tordre des Prémontrés, et s'a- 
doona particulièrement à l'étude des premiers 
temps de la monarchie française. Il avait com- 
posé une Histoire ecclésiastique de la ville de 
Verdun, en 2 tomes dont le manuscrit est aujour- 
dlmi perdu ou égaré. Dom Mabillon et d'autres 
éavants, qui ont eu communication de cet ouvrage, 
en font l'éloge. L'auteur y défend la légitimité de 
l'alliance de Pépin d'Héristal etd'Alpatde, source 
de la race cariovingienne , quoique Pépin eOt déjà 
nne première femme, Plectrnde. Le P. Habert re- 
garde la bigamie comme une afTaire de temps et 
de moîurs, et c'était selon lui un usage consacré 
parmi les princes mérovingiens, qui ne pouvait 
blesser en rien l'Église d'alors. « C'est donc, di- 
sait-il, insulter aux mœurs de ces siècles et aux 
princes issus de ces unioan que de les regarder 

comme illégitimes. » A. L. 

J9umai de* SavanU, aoD. 1748, p. 8M. — Richard et 
Gtoaod, BUMotMiqflu sacrée, 

* yABBRT ( Pierre-Joseph, baron ), général 
français, né le 22 décembre 1773, à Avallon 
( Bourgogne ), mort le 19 mai 1825 , à Montréal, 
près Avallon. Entré au service en 1792, comme 
capitaine au quatrième bataillon de l'Yonne, il fut 
nommé fieutenant-colonel deux jours après. Il fit 
toutes les campagnes de la révolution , et subit 
quelques mois de captirité en Angleterre, à la 
niledeladeuxièmeexiiédition d'Irlande, en 1798. 
11 était depuis quelque temps rendu à la liberté, 
lorsqu'il passa en Egypte pour porter des dé- 
pêches an général en chef de l'expédition fran- 
çaise, n alla d'abord à Alger remplir une mission 
auprès du consul de France, etarriva à Alexandrie 
après une traversée de quinze jours, trompant 
la sanreiUaaoe des croisières ennemies. Nommé 
aide de camp du général Menou, il se distingua 
à la bataille d'Héliopolis. Il revint en France après 
la capitulation d'Alexandrie, et se fit encore rc- 
nurquerà léna, Eylan, etHeilberg. Créé général 
de brigade en 1808 et envoyé en Espagne, il fit 
des prodiges de valeur au siège de Saragossc, à 
la journée de Maria, à Lerida, au combat de 
Salées, an c«l de Balagnez , à Tortose, à la ba- 
taUte de Sagonle, etc. 11 se défendit si bien à^ 
Baroeione en 1814, qu'on le surnomma VAjax 
de Carmée de Catalogne. Le 22 mars 1815 
^iapoléon lui donna le commandement de la 
deuiième division inflltaire. Appelé à l'armée du 



nord, il se battit avec courage à Ligny, prit deux 
fois le village de Saint-Aroand, et le 18 juin il (ut 
blessé grièvement à Waterloo. Mis en non-acti- 
vité le 1^' août 1815, il fut plus tard compris 
dans le cadre de l'état-major général de l'armée 
et admis à la retraite en 1824. 

J. V. 

Aroault. Jay, Joay, Nor^lns, Nauv. Biogr. des Con- 
temp. — Rabbe, Boltjolln et &ilnte-Preuve, Bioçr. univ. 
et portai, des Contemp. — C Mullté, Bioar. des CétébrUés 
des arwtées de terre et de w%er de 178» à 18M. — Jf onl- 
twr da to Juin iSU. 

BABKRT DB HORTMOBT. Voff MOMTHORT. 

BABIB. Voy. Aboo-Temait at-Thaî. 

* BABICBT ( Christian-Maximilien ), oriôi- 
taliste allemand , né à Breslau, le 8 mars 1775, 
mort le 25 octobre 1839. En 1797 il vint à Paris 
pour y étudier les langues orientales. Il eut pour 
maître d'arabe Silvestrede Sacy et Abouna (le 
père ) Raphaël, du Caire. Mais la rupture de la 
Prusse avec la France et le départ de la légation 
prussienne, au secrétariat de laquelle U était at- 
taché, le forcèrent de quitter la France en 1807. 
Retourné à Breslau, il y prit le degré de docteur 
en philosophie, et fut plus tard nommé profes- 
seur extraordinaire d'arabe à l'université de cette 
ville. On a de lui : Epistolx quxdam a Mau- 
ris» jEgyptiis et Syris conscriptœ,ie\t6 arabe, 
avec une traduction latine et des notes; Breslau, 
1 824, hi-4^ ; — Meidanii aUqtiot Proverbia ara- 
bica, avec une traduction latine ; ib., 1826, in-4'* ; 
— Tausend und etne Nacht ( les Mille et une 
Nuits, éditées d'après un manuscrit arabe de Tu- 
nis); Breslau, 1825-1839, t. I^YIII; les quatre der- 
niers volumes ont été édités en 1842-1843 par 
M. Fleischer,qni publia également DeglossisHa- 
bichtianis in quatuor tomos Mi Noctium, dis- 
sertation critique; Leipzig, 1836, in-8®. Habiclit 
a publié avec Von der Hagen et Schall une tra- 
duction allemande des Mille et une Nuits, Bres- 
lau, 1824-1825, 15 vol.; 5* édition 1840, in-8*. Il 
était membre des Sociétés Asiatiques de Paris et 
de Londres, de la Société Silésienne, de l'Académie 
de Cracovie. £. Bbauvois. 

Neuer Nékrolog, der Deutschen, t XVll, 18S8, 
p. 1101-8. 

BABICOT (A'tcoto), anatomiste français, né 
vers 1550, à Bonny (GAtinais), mort à Paris, le 
17 juin 1624, Il étudia la chirurgie à Paris, et 
montra son habileté pendant les guerres civiles, 
ce qui le fit attacher à l'bdtel-Dieu et aux ar- 
mées. Agrégé ensuite au collège Saint-Cdme , il 
réunit à ses leçons de nombreux élèves. En 1613 
on découvrit en Dauphiné des ossements d'une 
grandeur extraordinaire. J. Tissot annonça cette 
découverte dans un écrit où il attribuait ces os- 
sements à Teutobocus, roi des Teutons. Ces os 
furent envoyés à Paris et examinés par les ana- 
tomistes. Habicot prétendit que c'étaient en effet 
ceux d'un géant de treize pieds. J. Riolan, se 
cachant sous le pseudonyme d'un écolier en mé- 
decine, attaqua ToDinion du professeur, et dé- 
montra que ces ossements devaient appartenir 
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à qtieiqae grand qoftdnipède} «aontre, il ne pei^ 
mit, dans sa Giganiomachie,àe lancer les plus 
grossières injures non-seulement contre Habioot, 
maïs contre toute la classe des Chirurgiens. Ha- 
bicot ne répondit pas; mais Ch. Guillemean 
( voy. ce nom ), dans un Discours apologétique 
touchant la vérité des géants , après avoir 
blâmé Habicot de n'avoir pas su mettre son 
opinion à l'abri de la critique , rendit à Riolan 
toutes ses ii^ures. Habicot, craignant d'être pris 
pour l'auteur de ce discours, le désavoua, et la 
querelle n'en devint que plus vive. On sait que 
Riolan avait raison : les ossements en question 
sont ceux d*one salamandre fossile. Cependant, 
au dire de Haller, « Habicot avait fait de nom- 
breuses dissections, et ses descriptions passent 
pour très-exactes, n avait plus étudié les ca- 
davres que les livres, et il parait qnil ne oon- 
naissait même pas les ouvrages de Vesale. 
On a de lui : Problèmes sur la nature ^ pré- 
servation et cure de lamaladie pestilentielle; 
Paris, 1007, in-8° : Habicot avait eu l'occasion 
d'observer U peste trois fois à Paris; il signale 
les bons effets de la saignée, des purgatifs et de 
la thériaque , et proscrit l'usage de Tarsenio; ^ 
Paradoxe mpologiste^ par lequel il est dé- 
montré, contre Vopinion vulgaire, tant an- 
cienne que moderne, que le diaphragme n^est 
pas un seul muscle ; Paris, 1610, in-8* : dans 
cet ouvrage, dédié à Dnret, Habicot essaye 
de démontrer qu'il y a deux diaphragmes» un 
droit et un gaiicha, réunis ou confondus en- 
semble, comme les muscles de l'épigastre le sont 
à la ligne blanche ; ^ Xa Semaine, ou Pratique 
anaUmique; Paris, 1630, 1660, in-6'; •-• Oir 
gantostéologie, ou discours des os d'un géant ; 
Paris, 1613, in-8<^; — Jugement des ombres 
d'fféraclite et de Démoerite, sur la réponse 
d'ffabicot au discours attrUwé à Gaille* 
meau; Paris, 1615, in-8*; — Recueil de pro- 
blèmes médicinaux et chirurgicaux; Paris, 
1617, in-4*;— Anti-^igantologie, ou contre- 
discours de la grandeur des géants; Paris, 
1616, in-6<»; — Question chirurgicale par la- 
quelle il est démontré que le chirurgien doit 
assurément pratiquer ^opération de la bron- 
chotomie, vulgairement dite laryngotomie ou 
perforation de la flûte ou tuyau du poumon ; 
Paris, 1620, in-S*. J. V. 

Queifiajr, Élofê de Habicot, dans les RBehërehei sur 
V Origine et U» Progris de la Chirurgie^ — Morérl, Grand 
Diet. histar. — Hailer, Bibt. Ânatom., tome 1«% p. 815. — 
Portai, /fte<. de rjnatomie, tome II, p. 841. 

HABINGTON ( Thofnas ), conspirateur an- 
glais, né à Thorpe ( comté de Surrey), en 1560, 
mort en 1647. Il appartenait à une famille ca- 
tholique, n fit ses études à Oxford , et voyagea 
ensuite en France. De retour en Angleterre, il 
entra dans un complot qui avait pour but la déli- 
vrance de Marie Stuart, et fut mis en prison. La 
protection d'Elisabeth, dont il était le filleul, l'en 
fit sortir. Plus tard, il se trouva compromis dans 
la conspiration des poudres, et fut condamné à 



mort Ses révélations, on pintêt celles de sa 
femme, fille de lord Morley, le recommandèrent 
à la clémence de Jacques I*', et il obtint sa grâce, 
à la condition de ne pas sortir du comté de 
Woroester. Il profita de cette retraite forcéepour 
se livrer à d'importants travaux sur les anti- 
quités de ce comté. Les nombreux docaments 
qu'il rassembla sur ce sijet, et qu'il laissa iné- 
dits, ont servi de base à l'Histoire do comté de 
Woroester par Treadway Nash. Z. 

Chatmers, Gênerai Biographical DUtianarg, 

■ABiN GTOif ( Guillaume ), poète anglais , fils 
atnéduprécédent,néàHindlip,le5novembrel605, 
mort le 13 novembre 1645. Il fut élevé chez les 
jésuites, d'abord à Douay, puis à Paris; son père 
aurait même voulu qu'il entrât dans la Société de 
Jésus, mais il refusa, et revint en Angleterre. II 
partagea la retraite de son père , et s'associa à 
ses travaux historiques. Il épousa Lucy, fille de 
William Herbert, premier lord Powis, et passa 
à la campagne le reste de sa vie, qu'embellit la 
culture des lettres, Wood l'accuse d'avoir changé 
avec le temps, et de n'avoir pas été inconnu à 
l'usurpateur Cromwell, vague imputation tout 
à fait inadmissible, si Habington mourut, comme 
le prétend Chalmers, en 1645, cinq ans avant 
l'usurpation de Cromwell, mais fondés peut-être, 
si, comme l'affirme la Biographia dramatica, 
il vécut jusqu'en 1654. On a de lui Castara , 
collection de poésies publiée pour la première 
fois en 1635, puis avec des additions et des 
corrections en 1640. Ces poésies ont été réimpri- 
mées en 1812; on les trouve dans les English 
Poets de Chalmers et dans les Select Works of 
the British Poets. Castara tA le nom |)uétique 
de Lucy Herbert, et c'est celle qui occupe la 
plus large place dans ce recueil. Il se divise en 
trois parties : la première contient des sonnets 
et d'autres petites pièces adressés parle poète à 
Lucy avant leur aiariage; la deuxième renferme 
des pièces du même genre adressées à la même 
personne, devenue la femme d'HabIngton; la 
troisième est consacrée principalement à des su- 
jets religieux et contemplatifs. Ces poésies, sans 
être exemptes des défiints du temps, la sub- 
tilité de la pensée et la recherche de Texpression, 
ont de la grftce et de l'agrément ; elles offrent, 
surtout dans les descriptions cham|)êtres, des 
traits d'imagination charmants. On a encore d'Ha- 
bington : The Queen of Arra^on , tragi-comédie, 
jouée à la cour, et au théâtre de Black friars, 
contre la volonté de l'auteur, imprimée en 1640, 
in-fol., remise au théâtre en 1666, avec un pro- 
logue et un épilogue, par l'autenr d'ffudibras, 
et réimprimée dans les trois éditions des Old 
Play s deDodsley. Les sentiments chevaleresques 
répandus dans cette pièce lui donnent un certain 
intérêt, malgré la faiblesse de l'action et des ca- 
ractères; — The History of Edward IV; 1640, 
in-fol.; — Observations upon History; 1641, 
to-8'. Z. . 

Johnson et Chalmtra, English Poets. - Chalmen, GO" 
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iéca, 

* HABKO, peintre de Tantiquité. Toatce qo'oD 
sait de lui se rédoit à Tassertion de Pline, qui dit 
{Hi$t, Nai., I. XXXV, 1 i)qu11 peignitdes images 
des dieux, et qu'il représentaVilm^^l^et la Con- 
corde. G. B. 

Sllty, Cataiùçut ÂHifeumi, p. m. 

* aABiBOUBG (De), Illustre maison d'Alle- 
magne, qui remonte au septième siècle, et qui tire 
son nom do chAtean de Habsbourg, en Suisse. 
L'origine de cette maison se perd dans la nuit des 
temps. Ce quil y a de certain, c^est qu'au dixième 
siède déjà elle était une des plus puissantes de 
l'Allemagne (l). La ▼ersion la pins probable 
la 9êSX descendre des anciens guelfes; mais 
sa chronologie ne commence à avoir quel- 
que certituile qn'à partir à^G<mtram le Ricbe, 
comte d'Alsace vers 9J»o. En 1 233 elle se partagea 
en deox branches : Habsbourg- Halnbourg et 
Babibourç'lAntfênbourg, La branche aînée, 
Habsboarg-Habsbourg, eut pour thei Albert iF, 
père de l'emperenr Rodolphe de Habsbourg, «t 
se confondit en 173ft aTCC la maison de Lor- 
rsine (2), formant ainsi la grande maison de 
Habsbourg-Lorraine» qui occupe encore aiigoor- 
d'bui te trône de l'Autriche. La branche ca- 
dette, qd eut pour tig» Aodo/pAe ///, onciade 
Tempereur, se sabdivisa , dès la mort de Ro- 
dolphe lU, en deux nroeaux, dont le premier, 
Habsbourg ^Lat^fisnbourg, s'éteignit en Alle- 
magne avec /eau /K(i406), mais se continua, 
dit^on , en Angleterre dans la fiunille des Fiei- 
ding^ et dont le second, Kgbourg^ eut pour der- 
nier représentant le comte Bgo, mort en 1416. 
Voget pour les principaux membres de cette 
maison : AuunT, Fkançois, Rodolphe, etc. 

■AÇAH et HAGBM. Vogoi Hassan ou Hasam. 

«HACHBHBBBS (Paul), historien allemand, 
né à Steinftirt, en 1 552, mort à Heidelberg, en dé- 
cembre 1681. Il occupa pendant plusieurs années 
h chairedliistoire et d'éloquence à runiverslté de 
Heidelberg, et nn^urut à l'âge de Tingt-neuf ans, 
apfès avoir pobHé son ourrage : Germanta mé- 
dia, in qua mores ^ ritus, leges sacrscpro/a- 
nxque cxrinumfm a Trajano ad Maximi' 
Uanum I reeensenhtr ; Heidelberg, 1675 ; léna, 
1686, et Halle, 1709, in-4% qui contient des ren- 
seigneroents très-piécieux sur une partie peu 
connue de l'histoire allemande. On lui doit en 
outre plusieurs dissertations et mémoires, et un 
poème latin faititol^: Tubantus redivivus^seu 
iilustriuimorum eomitum in Benthem. Ge- 
tealogla. Cvjus veriias ex f>eterym /àvissis 
truia^ etc.; Stehiftirt, 1663. R. L. 

J.-fll. Jnngfiu, dam ta prèfice de •on onTrsge , HUtO' 
rim mntiçmiu. Comitat Benthêmen-f Hanorer et Oaoa- 
bnc, ITTI, p. I-VII. — Freyiag, Adperat, Litterar., 
L ni , p. 4TT-M0— Wandt, Magazin f. d, pfœlz. Gesch,, 

(1) voir HemroU,GefMaio0to C€idU Haàtturgicte, 1 1, 
p. 11, M.*!, et ifO. 
(D roy. lesartleieeMAmui-TniaiHE, Impératrice d'Aa- 
^^ I, et ffkAavoo 1", emperear d'AotrlcIio. 



HACHBTTB (Jeanne FonEQOEr.suniommée), 
héroïne française, naquit à Beauvais, le 14 no- 
vembre 1454, d'une famille distinguée dans la 
bourgeoisie, origfaiaire de Pont-Sainte-Maxence, 
sur l'Oise; b date de sa mort est inconnue. Son 
père, Jean Fourquet, était officier des gardes du 
palais du roi Louis XI. Forcé par son devoir dlia- 
hiler la cour, il ne pouvait que très-rarement aller 
à Beanvais visiter ses enfants , qu'il avait confiés 
aux soins d'une dame nommée Matthieu Laisné , 
intendante de l'hôtel des gouverneurs de cette 
ville. L'éponae de Jean Fourquet avait succombé 
en donnant le Jour à Jeanne. Après la mort de 
sa femme, Jean Fourquet s'en retourna à la 
cour. Mais bientât, indiqué du peu de cas que le 
roi Louis XI avait fait de ses services , il em- 
bn»sa le parti des princes qui se liguèrent contre 
ce souverain, et il périt à la bataille de Montihéry, 
le 16 juillet 1465. A la mort de Jean Fourquet, 
ladame Laisné «iopta Jeanne, et l'éleva avec soin. 
Jeanne aida sa mère adoptive dans ses travaux : 
eileaimait, dans ses veilléesd'hiver,àlui faire ra - 
conter l'histoire des guerres du moyen ège. C'est 
surtout lorsque cette narration était arrivée au 
règne de Charles VH, à cette époque où les 
Anglais avaient envahi une grande partie de la 
Flranoe, que Jeanne éprouvait au fond de son 
âme une impression difficile à décrire. Chaque 
fois que la dame Laisné renouvelait le récit de ce 
qui s'était passé an siège d'Orléans, un trem- 
blement Involontaire agitait tout le corps de 
Jeanne : « Ah, ma mèret s'écriai^elle, j'ai 
grandement regret de n'avoir pas vécu au temps 
de Charles VU. Il m'est a vis que lors, si j'eusse 
été en force d'âge , j'aurais voulu être en par- 
tage de la gloire que Jeanne d'Are s'est acquise 
en notre beau pays de France. » Jeanne Fonrquet 
n'avait pohit encore atteint sa dûL-hnitième année 
quand le duc de Bourgogne, Charles surnommé 
le Téméra^e, s'avança, à la tète d'une armée de 
quatre-vingt mille hommes, vers Beanvais, pour 
l'assiéger. Afin de rassurer les habitants, Louis XI 
leur fit annoncer qu'il venait d'envoyer à Noyon 
un ordre pour les capitaines de La Roche-Tesson 
et de Fontenailles, qui devaient immédiatement 
venir k leur secours avec deux cents lances; et 
que le maréchal de France mescdre Joachim de 

Roaolt,Ghevalie^seigneur de 6amacbes,allait éga- 
lement se mettre en route, accompagné de deux 
cents lances d'ordonnance , et serait bientôt suivi 
par un grand nombre d'autres troupes, lesquelles 
avaient reçii l'ordre de se transporter à Beauvais. 
Mais ces troupes n'étaient pas encore sorties de 
leurs garnisons, que déjà le duc de Boui^gogne 
était arrivé sous les murs de Beauvais , et y 
avait mis le siège. Au milieu des préparatifs de 
défense, Jeanne Fourquet, poussée par un mou- 
vement irrésistible, cherehe une arme avec la- 
quelle elle puisse combattre. Une petite hache, 
une hachette s'offre à sa vue : elle s'empare de 
cette arme, l'élève devant l'image de safaite An- 
gMlreame, patronne de la ville de Beauvais» il 
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ft'écrie avec force : a Glorieuse vierge , sainte 
Angadresme, aide et sontiens mon ooarage! « 
Après cette invocation, elle sort de son logis, et 
parcoart toute la ville en criant : Aux armes! 
On se rassemble, on Tentoore, on la suit; des 
groupes se forment dans toutes les rues, sur 
chaque place, on court, on se presse; chacun 
s'arme comme il le peut; les femynes, les filles, 
les enfants , les vieillards, tous veulent contribuer 
à la défense de leurs remparts. Les uns y ap- 
portent des armes de toutes espèces; les autres 
roulent des tonneaux pleins de terreou de pierres ; 
ceux-ci ploient sous le fardeau de grosses pièces 
de bois ; ils sont suivis par des femmes et des en- 
fonts qui portent des paniers pleins de vin et des 
provisions de bouche. Ils redoutent à chaque 
instant d'être attaqués par les assiégeants; mais 
ils' sont préparés à vendre cher leur vie. Le 
27 juin 1472, au lever de Taurore, on entendit, 
du cdté des Bourguignons, le bruit des prépa- 
ratifs de Tassant Bientôt les remparts de Bean- 
vais se garnissent dliabitants des deux sexes, tous 
disposés à combattre et à repousser les attaques 
de leurs ennemis. Les Bourguignons parurent mu- 
nis de fascines , d'échelles et de tout ce qu'exige 
un assaut, et l'attaque commença par les portes 
de Bresle et du Limaçon. Les Bourguignons je- 
tèrent leurs fascines dans les fossés et les cou- 
vrirent de planches; il« descendirent, dressèrent 
leurs échelles contre les murs, et montèrent à 
l'escalade. Les assiégés les repoussèrent à coups 
de pique, de hache d'armes, renversèrent leurs 
échelles. Les femmes combattirent vaillamment; 
Jeanne surtout se portait où elle voyait le plus 
de danger. Une heure après cette première at- 
taque, les Bourguignons s'étant emparés d'nn 
fort nommé le Deloy, surmonté de tourelles , 
près d'un pont de pierre situé à l'entrée des fau- 
bourgs, commencèrent par crier : Ville gagnée I 
Le sire Gommel de Balagny, accompagné de 
seize arquebusiers , marcha sur eux pour les 
empêcher d*y pénétrer; mais les Bourguignons, 
étant plus nombreux, le forcèrent ainsi que sa 
troupe à se retirer, et ils furent obligés de re- 
passer sur une planche qui traversait les jardins 
de révêque de Beauvais. Ils parvinrent ainsi 
jusqu'à une petite porte qui leur servit de sauve- 
garde, et qu'ils bouchèrent ensuite. Balagny, en 
se retirant, fut blessé à la cuisse d'un coup de 
sagette ou dard. Les Bourguignons ayant pénétré 
dans les faubourgs , crièrent de nouveau : Ville 
gagnée!... et dès qu'ils eurent aperçu la porte 
du Limaçon , ils se jetèrent dans les maisons et 
entre les arbres de l'église Saint-Hippolyte. Us 
vinrent ensuite avec cinq guidons et deux éten- 
dards près des bascules du pont-levls, brisèrent 
la porte, et pénétrèrent jusque dans la loge des 
portiers. Un Bourguignon, qui avait planté un des 
principaux étendards, fut tué d'un coup d'arbalète. 
Lorsque les Bourguignons sefnrent emparés de 
toutes les maisons du o6té de l'église Saint-Hip- 
polyte, ils les peroèrent de l'une à l'antre, et 



par ce moyen ils vinrent à oonvert jusque dans 
cette église, d'où ils firent un feu bien nourri. Ils 
placèrent une échelle à l'endroit du rempart faisant 
clôture, entre le pont-levis et la tour de la porte 
du Limaçon; mais ils n'osèrent pas s'aventurer 
à y monter, attendu que dans ce moment les 
habitants lançaient sur eux un grand nombre de 
flèches , par lesquelles plusieurs Boui^ignons 
furent tués. Cet assaut dura jusqu'à neuf heures 
du soir. A ce moment les assiégés reçurent 
un renfort de troupes envoyé par l'ordre da 
roi, au nombre de deux cents lances com- 
mandées par les capitaines de La Roche-Tesson 
et de Fontenailles. Les Bourguignons furent 
contraints de se retirer et de se loger le long des 
fossés, où ils firent de grandes et profondes 
tranchées, pour se préserver des traits des as- 
siégés, depuis la porte de Bresle jusqu'à celle de 
l'Hôtel-Dieu, ainsi que sur les coteaux de vignes , 
dn côté de la porte du Limaçon. Ils se logèrent 
aussi dans l'abbaye de Saint-Luden et dans tout 
le haut pays des environs, où ils creusèrent des 
tranchées qu'ils fortifièrent ensuite avec des clia- 
riots et un grand nombre de grosses pièces d'ar- 
tillerie. Le dimanche suivant, 28 juin, à deux 
heures de l'après-midi , vint au secours de la 
ville de Beauvais le maréchal Joachim de Roault, 
accompagné de cent lances d'ordonnance. Aus- 
sitôt qu'il fut arrivé , il visita les remparts et les 
fit réparer et fortifier partout où besoin était. 

Le lundi 29 juin et jours suivants arrivèrent 
les sénéchaux de Poitou et de Carcassonne, cha- 
cun avec cent lances ; la compagnie du sénéclial 
de Toulouse; le comte de Torcy, à la tête des 
nobles de Normandie; messire Robert d'Estoute- 
ville , prévôt de Paris ; le bailli de Senlis et les 
nobles de ce bailliage , sous le commandement 
du comte de Dammartin , grand -maître d'hôtel 
de France, accompagné de cent lances, et le ca- 
pitaine Salazar, de cent-vingt hommes d'armes 
de toutes les compagnies qui étaient alors en 
garnison à Amiens. L'arrivée de ces troupes 
fut accueillie avec les plus vives démonstra- 
tions de joie; le maire de Beauvais présenta 
au maréchal Roault Jeanne Hachette; la jeune 
fille lui dit : R Messire, votre bonne diligence et 
votre présence en cette ville est un grand bien 
pour nous autres et la délivrance de notre ville ; 
la victoire ayant à vous toujours été fidèle', vous 
la rencontrerez mêmement sur nos murailles. » 

Le maréchal réunit en un conseil les magis- 
trats , les notables de Beauvais et les officiers 
de la garnison; il en excepta Gommel de Balagny, 
parce qu'il le soupçonnait d'avoir des intelli- 
gences secrètes avec le duc de Bourgogne Jeanne, 
pour avoir la preuve de cette traliison, arracha 
des mains de Balagny un écrit. Balagny, se voyant 
ainsi découvert, allait assassiner Jeanne; mais 
les cris qu'elle fit entendre ayant attiré vers elle 
Colin Pillon, et le maréchal même, Balagny 
s'enfuit, et se traîna jusqu'à une poudrière, qu'il 
fit sauter avec loi. Les Bourgoignons profitèrent 
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de ce moineiil de désordre poui attaquer la 
TiUe. L'explosion a?ait fait une brèche aux rem- 
parte de la porte de Bresle, et k» assiégeants y 
pénétrèrent en niasse. Le maréchal s'en aperçut, 
deseenditdu rempart, et marcha à leur rencontre. 
Colin Pillon, Jeanne et Jean-Pierre Fourquct, 
son cousin , raccompagnèrent ainsi que le capi- 
taine Salazar et d*autres officiers. Il attaqua en 
flanc les Boargoignons , qu'il mit d*abord en dé- 
sordre. L'ennemi revint en force, repoussa à son 
tour le maréchal, et tandis que l'assaut conti- 
noait sur les rempaite, un combat g^rai s'en- 
gagea dans la ville. Le maréchal , attaqué par 
plusieurs ennemis, courut le plus grand danger. 
Colin Pillon le couvrit de son corps, le dégagea, 
et le combat continua : le marédial et Colin 
Pillon, environnés de tontes parts, se défendaient 
a?ec peine. Jeanne vit leur danger, et s'écria : 
« Amis, volons à leur secours I » Suivie de ses 
compagnons et d'un grès d'habitante, elle par- 
fient à délivrer le maréchal et Colin PiUon. Le 
maréchal repoussa les Bourguignons, et lesdiassa 
de la Tille ; mais pendant ce temps d'autres 
ennemis avaient escaladé les remparto. Jeanne 
s'avança rapidement sur eux, et arriva an mo- 
ment où un porte-drapeau se disposait à planter 
son étendard sur le mur. Elle se précipita sur 
lai, le força à descendre le talus de la brèche, 
le poursuivit, traversa avec lui le fossé et re- 
parut, toujours à sa suite. L'officier fit un faux 
pas, et tomba sur un genou, Jeanne saisit l'ins- 
tant, rétendit mort à ses pieds, et s'empara de 
son aoidard (1). On entendit alors crier de toutes 
parte : « Victoire I Victoire ! » 

Philippe de Comines, seigneur d'Àrgenton, 
alors an service du duc de Bourgogne, assure 
dans ses Mémoires que jamais place ne fut mieux 
baUue ni mieux défendue que celle de Beanvais; 
il remarque particulièrement que les assiégés, 
postés dans une tour nommée Croul, située an 
maieu des jardins de l'évéque de cette ville, 
firent un feu si bien nourri sur les assiégeante , 
qu'ils les forcèrent plusieurs fois à changer de 
position et à déplacer leurs tentes, toutes per- 
cées par les boulete et la mitraille qui leur étaient 
envoyés. Il raconte aussi que le duc de Bour- 
gogne était si furieux contre les Beauvaisiens, 
que sli eût pris Beanvais d'assaut, cette ville 
aurait en le même sort que celle de Nesle, 
qu'il réduisit en cendres , après avoir fait égorger 
jusqu'au dernier des habitante. Philippe de Co- 
mines lui ayant reproché cet excès de cruauté, 
Charles le Téméraire lui répondit sèchement, et 
avec le sang-froid de Kéron : « Tel e$t le fruit 
qw porte V arbre de la guerre I.,. tel eût été 
aussi le sort de Beanvais si j'avais pu parvenir 
à m*emp&rer de cette ville. » Pour conserver le 
souvenir du courage des femmes de Beanvais 
dans la défense de cette ville, Loute XI leur ao- 

(1) Cet étendard a été gravé dans let CottnmM de 
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corda le droit de'précéder les hommes à la pro- 
cession et à l'offrande le jour de la fête de samt 
Angadresme. 

On n'a aucnn renseignement certain sur la vie 
de Jeanne Hachette depuis le jour qui a illustré 
son nom. 

Le siège de Beanvais a été souvent représenté 
sur la scène. La Bibliothèque impériale conserve 
une tragédie manuscrite d'un sieur Bousset, in- 
titulée : Triomphe du beau sexe^ ou Jeanne Ha' 
chette. FouRQOET d'Hachettb. 

Lb Siège de Beameaii, Manmcr. publié par M. Dan- 
Joa ; Paris, 1844, ln-4«. - Grarln , HiU. du Siège de 
BeavmaiSf 17M — Philippe de Comiom. Mèm. 

HACHETTE DBS PORTES ( Henri ), prélat 
fhm^is, né en 1712, an diocèse de Beims, mort 
en 1795, à Bologne. Nommé chanoine de te ca- 
thédrale de Bdms en 1738, il devint archidiacre 
et grand-vicaire de ce dioicèse , et montra beau- 
coup de zèle contre les jansénistes. Visiteur des 
Carmélites en 1748, il fut nommé l'année suivante 
abbé de Vermand, ordre des Prémontrés, puis 
évéquede Sidon in partibus, et obtint en 1771 
le siège épiscopalde Glandèves. Il avait toute sa 
vie manifesté une dérotlon spéciale au sacré Cœur 
de Marie, et il avait contribué à répandre ce culte 
parmi les carmélites. En 17dOil publia un man- 
dement pour établir la fdte do sacré Cœur de Marie 
dans son diocèse, et en 1788 il écrivit une instruc- 
tion pastorale sur le même objet. En 179't il 
abandonna son siège pour se retirer d'abord au 
Puget-Thénières, dans le comté de Nice, puis à 
Nice même. Cette ville ayant été prise par les 
Français en 1792, Hachette se retira à Fossano, 
en Piémont , et deux ans après il se rendit à 
Bologne. On a de lui un Caté4:hisme sur les 
qffaires du temps; — La Dévotion au Cœur 
de Marie: Nice, I792,in-12; nouv. édit., Paris, 
1825, in-12. C'est un recueil de prières, d'exer- 
cices, d'offices, cte., arec l'instruction et le man- 
dement de l'évéque de Glandèves; — Lettre 
pastorale, contre le serment à la constitution 
civile du clergé; — Lettre aux missionnaires 
de Notre-Dame de la Garde d'Avignon , sur la 
mort de M. Imbart, leur supérieur général. 

J. V. 
Peller. mogr. univ., édlt. de M. Welu, sappl. 
HACHETTE (/ecn-iVIco^fl* - Pierre), géo- 
mètre français, né le 6 mai 1769, à Mérières, 
mort à Paris, le 16 janvier 1834. Fils d'un li- 
braire de Mézières, il commença ses études au 
collège de Charleville, et les termina à Beims. 
De retour dans sa ville natale, son goût ponr 
les sciences exactes le poussa à se lier avec les 
élèves et les professeure de l'école du génie alors 
éteblie à Mézières. A dix-huit ans il professait à 
Bocroy, et à dix-neuf ans il éteit officiellement 
atteché à l'école de Mézières en qualité de des- 
sinateur servant d'aide aux professeurs de phy- 
sique et de chimie. En 1792 il obtint, à la 
suite d'un concoure , une place de professeur 
d'hydrographie nouvellement créée à Collioure 
(Pyrénées-Orientales). Ayant eu alore à traiter 
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par la géométrie quelques questions de naviga- 
tion, il envoya ses solutions à Monge, qui re* 
connut dans ce jeune correspondant le germe 
d*un talent sérieux. Ferry, professeur à Técole 
de Mézières, avait été nommé député à la Con- 
TentioD ; il lui fallait un suppléant : Monge pro- 
posa Hachette, qui s'acquitta parfaitement de cette 
tÂche. Après l'établissement de TÉcolePolytecli» 
nique. Hachette fut appelé à Paris pour y ins* 
taller les collections , les instruments et Ut bi* 
bliothèquede l'école de Méiières, à l'exception 
de ce qui regardait l'enseignement de rartUlerie , 
qui devait être établi à Mets. Hachette se prépara 
dès lors à aider Monge dans sescours. Il se lia éga- 
lement avecGuyton-Monreau, qui l'emmena en 
1794 à l'armée de Sambre et Meuse, où on devait 
essayer d'appliquer les aérostaiB h l'aride la guerre. 
Il assista à la bataille de FleumSt et entra k 
Bruxelles avec l'armée 'rançaise, où il fit upa 
heureuse application du chlore à la désinfection 
des hôpitaux. lies cours de l'École Polytechnique 
s'ouvrirent à la fin de 1794. Hachette fut adjoint 
à Monge pour la géométrie descriptlTe. Plus 
tard , il devint professeur de mathématiques à 
l'école des pages. Reçu docteur es sciences en 
1809, il fut nommé en 1810 professeur adjoint à 
la Faculté des Sciences de Paris et à l'École Nor« 
maie. £n 1816 il ne fut pas compris dans la 
réorganisation de l'École Polytechnique. On ou- 
blia ses services, pour ne voir en lui que l'ami 
de Monge et l'ancien révolutionnaire. Il conserva 
du moins sa place à la Faculté des Sciences ju^ 
qu'à la fin de sa vie. Le 10 novembre 1823 il 
fut élu membre de l'Académie des Sciences, dans 
la section de mécanique; mais son élection ne 
fut pas sanctionnée. Hachette ne put prendre 
place à l'Académie qu'en 1831, après une nou- 
velle élection faite à l'unanimité. En 1819, il s'oc 
cupa avec Prony du plan d'une machine à va- 
peur destinée à remplacer la vieille machine 
hydraulique de Marly. Kn 1827 il fit partie du 
jury d'admission à l'exposition de l'industrie. Il 
avait épousé en 18101a fille du médecin Maugras, 
dont il eut deux enflants, un fils, ingénieur des 
ponts et chaussées, une fille, veuve d'Ëbelmen. 
On a de Hachette : Bxpérienéêi pour dé- 
montrer que le diamant combiné avec le fer 
à une haute température donne de Vacier 
fondu, mémoire lu à l'Institut le 14 juin 1799; 
— Correspondance sur V École Polytechnique^ 
à Vusage des élèves de cette école; Paris, 
1804-1816, 3 vol. in-8*'. Cet ouvrage paraissait 
par cahiers. Poisson, qui avait été son élève, 
raconte ainsi l'origine de ce travail : « Par- 
tout où il croyait découvrir quelque germe ou 
quelque espoir de talent, M. Hachette allait au- 
(levant, et faisait tous ses efTorts pour le déve- 
lopper. C'est dans cette vue qu'il eut l'heureuse 
idée de publier, sous ce titre, un recueil où les 
élèves consignaient leurs aperçus, où les pro- 
fesseurs ne dédaignaient pas d'insérer des ar- 
ticles utilesanx seienoes et à renseignement m ; — 



Sssai 9ur la eompositUm des machines :pro- 
grammc du sxmrs élémentaire des machinée 
pour Fan 1808; Paris, 1808, in-S"*; — Pro- 
gramme d'un Cours de Physique, ou précis 
de leçons sur le caloriqtie et sur quelques 
applications des mathématiques à la pAy- 
sique; Paris, 1809, in-8^; — Supplément à la 
Géométrie descriptive de Oasp, Monge; Parist 
1811, in-4'*; — Traité élémentaire des Ma- 
chines; Paris, 1811, in-4*; 4* édit, Paris, 1828, 
in-4<' ; — L'Application de F Algèbre à la Géo- 
métrie : TYaUé des Surfaces du second degrés 
Paris, 1813, in-8* : ouvrage fait en paiHe avec 
Mottga; — Mémoires relatifs à Féooulement 
des fluides par des orifices en minces pa- 
rois et par des ajutages appliqués à ces ori- 
fiées; inséré dans les Annales de Chimie et 
de Physique^ 1816; — Colleetion des Épures 
de Géométrie, à Fusage deFÉcole Polgtechni- 
que; Parif, 1817, in-fol.; -^Éléments de Géo- 
métrieàtrois dimensions : partie sfptthétique; 
théorie des lignes et des sur/aces oourbes; 
Paris, 1817, in-8°; — Second supplément de la 
Géométrie descriptive, suivi de F Analyse géth 
métriquede M. John Leslie ; Paris, 1818, in^* ; 
^Sur les Expériences électro^magnétiques de 
MM. Œrstedtet ilmpèrs (extrait du Journal de 
Physique); Paris, 1820, in-4<>; — Traité de 
Géométrie descriptive, comprenant les ap* 
pUcatiens de cette géométrie aux ombres, à 
la perspective et à la stéréotomie; Paris, 1 821 , 
iD-4* : en 1823 l'auteur publia un petit supplé- 
ment k ce traité , et le tout fut reproduit en 1828; 
cet ouvrage renferme non-seulement les supplé- 
ments à la Géométrie descriptive de M<mge 
par Hachette, mais la Géométrie descriptive 
eUe-méroe; — Mémoire sur divers modes de 
numérotage employés dans les filatures et 
dans les tréfileries; Paris, 1825, in-4<'; — Sx* 
périenees faites avec Beudant sur ta forma- 
tion des tubes fulminaires par la décharge 
Sune batterie électrique ^ mémoire lu à FAca- 
déraie des Sciences le 4 avril 1828; — Notice 
historique sur les machines à vapeur ; dans 
V Encyclopédie portative; 1829, in-S2 ; — Ex- 
périences sur le mouvement des fluides aéri- 
formes et des liquides ; dans les Annales des 
Sciences d'Observation, juin 1830 ; — Histoire 
des Machines à Vapeur; Paris, 1830, in-8*. 
Hachette a présenté plusieurs mémoires à l'A- 
cadémie des Sciences. On trouve de lui, dans le 
Journal de F École Polytechnique : Applica- 
tion de F Algèbre à la Géométrie { avec Monge), 
suivie d'une addition à ce mémoire (avec 
Poisson ) ; 1802 ; — Sur le Galvanisme; 1802 ; 
^ DeFHéliostat; 1813; -. Solution analy- 
tique de ce problème : Déterminer le centre 
et le rayon d'une sphère qui touche quatre 
sphères données; 1815. Gomme éditeur, Ha- 
chette a publié la 6' édition, revue par lui , du 
Traité élémentaire de Statique de Gasp. 
Monge; 1826. 11 a donné une traduction an 
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Précis éê Mécanique et du Réiumé eompM 
de Mécanique ei de la Science des Machines^ 
de TAnglaig Th. Yoong, et y a ijooté un itp- 
pendiee sur VÉcaulement des Liquides et une 
A'o/tce historique sur les Machines; Paris, 
1829, in-8'*etin-32. Enfin, il a fourni des arliclesaa 
Journal de Physique, aux Annales de Chimie 
ei de Physique, au Bulletin de la Société 
d'Enfiouragementf an Dictionnaire Technolo^ 
gique, etc. . L. L— t. 

Ariffo et PoiMoa, ZNseoiin prononce «ur l« toM6« <• 
Jf. HacketU, - Qoérard, lA Franc» littéraire. — 
LosaBdre et Boarquckit, La LiUér, françaUe amtempo- 

; ■AcavTTB {Louis-Christophe-François ), 
savant éditeur français, né à Rekel (Ardennes)» 
le 5 mai 1 SOO. H fat d'abord élève de l^École Nor- 
male (1819 1822); il fonda ensuite, en 1825, 
une librairie classique. On lui doit de nombreuses 
publications littéraires et scientifiques pour l'en- 
seignement ; des livres de classe de toutes sortes : 
textes; méthodes; dictionnaires; la fondation 
de journaux spéciaux , tels que Eetme de P!nS' 
(ntction publique; — Manuel général de 
V Enseignement primaire; — Ami de VEn^ 
fonce, ttc. 

Parmi ses pubBcations plus récentes, on re- 
marque : Bibliothèque variée; — Bibliothè- 
que des Chemins de Fer; — Collection des 
Guides itinéraires; ^ Dictionnaires univer- 
sels. — M. L. Hachette publie arec M. tahure 
le Journal pour tous ( tiré à 150,000 exem- 
plaires) ; des éditions populaires : Œuvres com- 
plètes des principaux écrivains français ; — 
Chf/S'd' Œuvre de Littérature m^ier ne étran- 
gère ; — Chefs d'Œuvre de Littérature an- 
cienne, etc. M. Hachette est un des fondateurs 
du comptoh* d'escompte, membre de la chambre 
de commerce de Paris , et de l'assistance publi- 
que. Enfin, il est auteur de divers Rapports et 
Mémoires , imprimés , sur les asiles munici- 
paux, etc. 

Diction, «nlv. de» Contemporains. 

* ■ACKJBLXAim {Léopold), jurisconsulte al- 
lemand, né en 1563, à Stade, près de Brème, 
mort le 11 novemtvre 1619. Après avoir obtenu 
en 1591 le grade de docteur en droit à l'univer- 
sité de léna , il y fut nommé qoatre ans après 
professeur de droit. Eh 1598 il devmt con- 
seiller de l'archevêque de Magdeboorg; en 1612 
il fut appelé à une chaire de droit à l'univer- 
sité de Leipzig. Ses principaux ouvrages sont : 
Quxstiones illustres ex jure civili pontift- 
ôo, feudali, et Saxonico; léna, 1594, in-4^; 
Francfort, 1602, et Magdebourg, 1613, in-4»; — 
Semicenturia Qu^stionum controversarum 
utriusque Juris; Leipzig, 1616; — Décades 
eux Quœstionum juridicarum ; Leipzig, 1619, 
io-4*. Hackelinann a encore publié dix autres 
oimages de droit , dont la plupart traitent des 
natières testamentaires. K. G. 

Znmwr, FttM profesaorum Jenenrivmi clas«ls ll« 
% lu " Fréter, Theatrum. — Wttte , Memoria Jm- 



rUcontuUomm, deeai I. - Entb et Grober, Eney- 
clopâdie. 

HAGKBRT (/eon), pdutre hollandais. Voy. 
Hakxbrt. 

■AGKBAT ( Philippe ) , peintre allemand , né 
le 15 septembre 1737, à Prenzlau, dans la marche 
dlicker ( Prusse ) , mort dans sa villa de Ca- 
reggi, près de Florence, le 28 avril 1807. U 
étudia d'abord la peinture, sous la direction de 
son père (mort en 1768, et qui avait le même 
prénom ), puis à Berlb, où il Jouissait déjà d'une 
certahM réputation lorsqu'il vint à Paris, en 1765. 
Quelques gouaches qnll plaça avantageusement 
dans cette ville lui donnèrent le moyen d'entre- 
prendre avec son Mm Jean-Théophile le voyags 
d'Italie. Pendant son s^ljour à Rome, l'impéra- 
trice de Russie, Catherine, lui commanda deux 
tableaux, destinés à représenter le combat naval 
de Tchesmé da S juillet 1770 et l'incendie de 
la flotte turque qui en ftat le résultat. Au lieu 
de deux tableaux, Hackert en fit six. Afin de 
mettre l'artiste en état de montrar en toute 
vérité refTet produit par l'explosion d'un navire, 
le comte Orloff, qui se trouvait alors avec une 
partie de la flotte russe dans les eaux de U- 
voume, fit sauter une de ses frégates. Hackert 
s'acquitta heureusement de sa tAche. Six autres 
tableaux* figurant les succès des Russes dans 
la Méditerranée, lui furent encore commandés 
par rimpâratrice. Présenté au roi de Naples par le 
comte de Rasouniowski, ambassadeur de Russie, 
il obtint un emploi lucratif à Naples, où il con- 
tinua de séjourner jusqu'à ce que la révolution 
le força de chercher un refuge à Florence. Il 
acheta alors une villa à Careggi, où il mourut 
Si les contemporains de Hackert l'avaient trop 
vanté , on est peut-être tombé anjourd'hui dans 
l'excès contraire. Il se négligea d'ailleurs beau- 
coup dans les dernières années de sa vie, et on 
voit de lui à Naples et à Portici un grand nombre 
de toiles indignes de la réputation qu'il avait 
acquise par ses premiers travaux. 

Ses principales toiles sont : douze Marines, 
dans la galerie de l'empereur de Russie; — > 
une Vue de Borne, gravée par G. Hackert; — 
dix Vues des environs de la Villa d'Horace, 
dont il n'existe plus que les gravures; — des 
Vues de tous les ports de la Fouille ; — une 
Vue de la ville de Cesena ; — une Fué de Saint- 
Pierre, gravée par Volpato; — deux Vues de 
Pise; — une Vue du monastère de Vallom- 
breuse, etc. Le musée royal de Berlin, ainsi 
que celui de Gaspard Wetss, qui se trouve dans 
la même ville , contient de nombreux tableaux 
de Hackert Cet artiste a gravé lui-même plu- 
sieurs de ses tableaux. U a encore décoré de 
peintures le palais et l'église de Cartidello ainsi 
que la villa Pimiana, appartenant aux Borghèse. 
On a de lui une épitre à Hamilton SulV usa 
délia vemice nella pittura ; 1788; il y traite 
de la restauration des anciens tableaux : Théo- 
retisch'praktische AnleUung sum Land- 
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scfu^tszeichnen (Instruction théorique et pra- 
tique pour la peinture de paysage) ; Nuremberg, 
1803, 2 cah. in-fol. 

Hackert avait quatre frères, qui cultÎTèrent 
aussi les arts. CharleS' Louis Hackert, peintre 
de paysage à Thuile et à la gouache, se suicida à 
Lausanne, en 1 800 ; Jean- Théophile Hackert , 
aussi paysagiste, né en 1744, mourut en 1773, 
à Bath, en Angleterre; Guillaume Hackert, 
peintre d'histoire et de portrait, mourut en 1780, 
professeur de dessin à TAcadémie de Saint-Pé- 
tersbouiig; enfin, Georges-Abraham Hackcrt, 
graveur et marchand d'objets d'art , né en I7ôô, 
mourut à Florence en 1805. Il avait fondé avec 
son frère Ptiilippe une imprimerie en taille-douce 
à Rome et une fabrique de papier pour les gra- 
vures à Fabiano. W. 

Gœthè. Philipp Hackert, Biographttehê Skitzeim^itt 
naeh deum eigenen Ât^fttrtssn entwor/en, — Nagler, 
AUgem. Kunstler-Lex, — Bnch et Gruber, £fiefel. • 

* BACRBT ( William } , fanatique anglais , 
pendu à Londres, en juillet 1691. Il fut d'abord 
valet d'un gentilhomme nommé Hnssei, et, sui- 
Tant Fitz-Simon, lui témoigna sa fidélité par une 
action d'une férocité inouïe. Un artisan d'Oundel 
( Northamptonshire ) s'étant attiré l'inimitié de 
Hussei, William Hacket chercha querelle au fils 
de cet artisan, qui était maître d'école ; il se rua 
sur lui , le renversa, et lui coupa le nez avec ses 
dents : au lieu de rendre ce débris humain au 
pauvre mutilé et au chirurgien , qui espérait faire 
nn rapprochement tandis que les chairs étaient 
vives, Hacket préféra dévorer ce nez sanglant II 
épousa quelque temps après une riche veuve, et 
la ruina par ses débauches. Il aimait prodigieu- 
sement le vin et les femmes, et il corrompit 
une fille qui était allée lui demander conseil. Il 
Tola même sur les grands chemins. Il n'avait 
reçu auctme instruction , mais il avait beaucoup 
de mémoire, et en abusait pour répéter et paro- 
dier dans les tavernes les prédications des mi* 
nistres : il n'allait au sermon qn'afin de pouvoir 
se livrer à cette indécente distraction. Enfin, il 
s'érigea en prophète , et annonça que l'Angleterre 
sentirait les fléaux de la faim, de la peste et de 
la guerre, si elle n'établissait la discipline con- 
sistoriale; qu'à l'avenir il n'y aurait plus de 
papes. Il fixait à un temps très-prochain la réa- 
lisation de ses menaces. Ce fut à York et dans 
le Lincoinshire qu'il commença ses divagations ; 
elles lui valurent d'être fouetté publiquement et 
chassé du comté. Néanmoins, il continua à dogma- 
tiser; selon Bayle, il improvisait avec une facilité 
merveilleuse des phrases choisies et pompeuses, 
et cela fit croire au peuple qu'il avait reçu un 
don particulier du Saint-Esprit. Il affectait une 
uxtrftme confiance dans ses prières, et disait que 
si toute l'Angleterre faisait des vœux pour ob- 
tenir de la pluie, et qu'il demandât le contraire, 
il ne pleuvrait point. Edmond Coppinger et 
Henri Artbington furent assez crédules pour 
•'associer à lui, le premier sous le titre de Pro' 



phète de la Misérieordeg et le second sous 
celui de Prophète du Jugement. Ils publiè- 
rent qu'Us avaient une mission extraordinah'e, 
et que après Jésus-Christ personne au monde 
n'avait un pouvoir plus grand que celui de 
William Hacket, qui était le véritable roi de la 
terre. Celui-ci confirmait leurs rêveries, en di- 
sant hautement dans ses oraisons: « Dieu, mon 
père, je sçais que tu m'aimes autant que tu 
t'aimes. » n ne voulut pas se laisser sacrer par 
ses disciples, parce que « le Saint-Esprit l'avait 
déjà oint dans le paradis ». H leur commanda, le 
16 janvier 1591, d'aller crier par les rues de 
Londres que Jésiis-Christ était Tenu pour juger 
le monde, qu'il logeait dans telle hôtellerie, et 
que cette fois nul ne pouvait attenter à ses jours. 
Ces folies étaient terminées par le cri de Re- 
pens'toi, Angleterre^ repens-toi! Arrivés 
sur la grande place, ils se firent une tribune 
d'un chariot vide, amassèrent nn grand con- 
cours de peuple, qu'ils haranguèrent longuement. 
Ils furent arrêtés, et l'on procéda contre eux. 
Coppinger se laissa mourir de faim en prison ; 
Artliington obtint sa grâce, et publia un livre qui 
contient sa rétractation. Quant à Hacket, il se 
conduisit avec beaucoup d'inconvenance envers 
ses juges, refusa de se découvrir devant eux, 
et se répandit en insultes et en malédictions contre 
la reine Elisabeth. Il proposa à ses accu.<^teurs 
de se soumettre avec lui à ce qu'il appelait le 
serment exécraioire, c'est-àdire à invoquer 
chacun séparément la colère divine; l'effi^ de- 
vait être la mort immédiate d'une des parties, 
•i Si, après l'avoir fait, disait-il, je ne meurs pas, 
TOUS me mettrez honorablement en liberté ; si 
au contraire il ne vous arrive aucun mal, je su- 
birai la peine capitale. » On passa outre aux dé- 
bats, et Hacket, convaincu d'impiété et de rébel- 
lion, fut condamné à être pendu et écartelé. Sur 
l'échalaud il demanda à Dieu un miracle pour se 
justifier; mais il n'en obtint pas, et la sentence 
fut exécutée. A. L. 

Hrari FlU-Simon, Britannçmaehia MlÂistrorwm , 
Ub. Il, cap. VI . p 101,106. — Banrroft, Conspiratio pro 
prxtensa Disciplina. — Camden, jtnnalei^ an 1S91. 
pan IV, p. 618 -ets. — Bayle, DieUonnaire historique 
et critique. 

*HA€RBT (Jean), prélat et controversistc 
anglais, né à Londres, en 1592, morlà Liclifield, 
en 1670. U fit ses études à Westroiuster-school , 
et passa ensuite en 1608 de Tiinity-College à 
Cambridge. U entra dans les ordres en 1618, et 
devint bientôt après chapelain de l'évèque de 
Lincoln. Au commencement de la guerre civile. 
Il fit partie d'une commission chargée de préparer 
le rapport que devait présenter sur la réforme 
ecclésiastique la commission nommée par la 
chambre des lords. Les troubles croissants et 
Topposition des évèques mirent fin à ce projet. 
Pendant la guerre civile Hacket épousa chaude- 
ment la cause de Charles , et sa maison devint 
un coktre de ralliement pour le parti royaliste. 
Son zèle lui attira des poursuites , et même nn 
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coort emprisomnênnent Après la resUaratkn, il 
deTiot évèque de Lichfield et C!oTentry, dignité 
qnll consenra josqo'à sa mort. H fit réparer, en 
grande partie à ses frais, la cathédrale de Lich- 
fidd, qoi pendant la gnerre avait été canonnée et 
mise an pillage par les puritains. Lorsqu'il n'était 
encore qoe précepteur à l'université de Cam- 
bridge, Racket composa une comédie latine, in- 
titulée Loyola , qui fut jouée deux fois devant 
Jacques I*', et imprimée en 1648, in-12. Ses 
antres oavrages sont : A Sermon preached 6e- 
fore the iing^ march 22 1660; —À Century 
0/ Sermoiu upon uveral remarkable sulh 
jects; publié par Thomas Plume, avec une vie 
de rauteor, 1675, in-fol.; — The Life ofArch- 
huhop Williams; 1693, in-fol.; Ambroise 
Philips en a donné un bon abrégé, 1700, 
in-8\ Z. 

Biôgrai^kia BrUtmiOea. - Vlwiù^Jtkanm OxonigMêM, 
L II. - (^ntlemmCt Magmtme, LWI. - Biograpkia 



■AGfti (/eoR-iPraTiçois), théologien polonais 
du dix-septième siècle, appartenait à la Société 
des Jétuites: On a de lui : ScrutUHum veritatis 
fdei, guo tn prima parte inquiritur an Tum 
rtniversarum a rom, cathol. eecles. aique in- 
ter se dissidentium hujtu temporis reUgUh- 
nnm ex nno omnium principiOf qtiod seilicet 
terbum Dei scriptum, exelusa cathol. écoles, 
autoritaie, sit régula ^ norma, judexque 
fdeî nulUtas manifeste sequatur; Oliva, 1682, 
iii4». J. V. 

Aamai des SaoatiU» ISSS. p. ». 

; HACKLABHDBR (Frédéric ^GuUloum^), 
romancier allemand, né à Borsette, près d*Aix-la- 
Chapelle, vers 1810. Après s'être d*abord occupé 
i ElberfeM d'opérations commerciales, il se 
rendit ensuite à Stuttgard , pour se consacrer à 
des travaux littéraires. En 1840 il entreprit un 
▼oyage en Orient, avec le baron de Taubenheim. 
Troiâ ans après il devint secrétaire du prince 
héréditaire de Wurtemberg, qu'il accompagna 
dans son voyage en Italie, en Belgique et en Rus- 
sie. Il était en 1S49 avec le feld-maréchal Ra- 
dctzky pendant la campagne d'Italie, puis avec le 
prince de P rosse pendant Texpédition de Bade, 
n vit actuellement à Stuttgard. Hacklaendersait 
peindre d'nne manière piquante et spirituelle les 
détails des mceors militaires et bourgeoises ; mais 
ses romans sociaux peuvent à bou droit être 
qualifiés d'ennnyeux. Ses écrits ont pour titre : 
Bilder aus dem Soldatenleben im Frieden 
(Scènes de la vie militaire en temps de paix); 
Stuttgard, 1841 ; la cinquième édition en a paru 
en 1854; — Waehtstubenabenteuer (Aven- 
tnresdecorpa-de^rde);Stuttgard, i845et 1848; 
^ Daguerolypen aufgenommen ouf einer 
Jteise im Orient (Dagoerrotypes pris pendant un 
voyage enOrient) ; Stuttgard, 1842 et 1846, 2 vol. 
^^'"Màhrchen (Contes); Stuttgard, 1843; 
- Pilgenug naeh Mehka ( Pèlerinage à La 
Mecque); Stnttcsttd, 1847; -^ ffumoristische 
ErzâMmngen (Cwites humoristiques); Stutt- 
sofiv. Biocn. CâlÉR. — * T. xxiu. 
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r gard, 1847 ; — Soldatenleben im Kriege ( Yie 
militaire en temps de guerre); Stuttgard, 1849, 
2 vol. in-8' ; — Bilder aus dem Leben (Scènes 
de la vie); Stuttgard, 1850; — Handel und 
Wandel; Berlin, 1850, 2 vol.; — Namenlose 
Geschichien (Histoires sans nom ) ; 18ôl, 3 vol.; 

— Eugen StiUfried ; 1852, 3 vol.; — Euro- 
paeisches Sclavenleben ( La Vie des Esclaves eu- 
ropéens) ; 1854, 3 vol.; — Der Àugenblick des 
Gliicks (Le Moment du Bonheur); 1857, 2 vol. 
— Hacklaender a aussi fait jouer quelques comé- 
dies. Ses oeuvres complètes se publient dans ce 
moment à Stuttgard, en vingt-quatre volumes 
in-12. £. G. 

nerer, TTeuetts SrgànsL %um Unioênal'Lex. — II- 
luttHrU ZHt., 1817. . 

HACKLUTT. Votf. HaXHJYT. 

* HACKSPAïf ( Théodore ), savant philologue et 
tliéologien allemand, né à Weimar, en 1607, mort 
à Altorf, le 19 janvier 1659. Il étudia la théologie 
sous la direction du célèbre Calixtus, dont il par- 
tagea les opinions libérales, se perfectionna en 
même temps dans la connaissance des langues 
orientales, et occupa pendant plusieurs années la 
chaire d'hébreu à l'université d'Altorf. Parmi ses 
ouvrages, dans lesquels il fait preuve d'une éru- 
dition remarquable, nous citerons : Disputationes 
philologicœ; léna, 1643; — Observai, philo- 
log. ; Altorf, 1638 ; — Quadrigx disputationes 
de locutionibus sacris; ibid., 1648; — Dis- 
quisit. philolog.; ibid., 1638; — Observation 
nés Arabico-Syriaex in quxdam loca Veteris 
et Novi Testamenti; ibid., 1639 ; — De Ange- 
lorum Dœmonumque Nominibus ; ibid., 1641 ; 

— Fides et Leges Mohhammedis, exhibUx ex 
Alcorani manuscripto duplici, et Institutiones 
Arabie»; ibid., 1646; — Miscellaneorum Sa- 
crorum Libri duo; Altorf, 1660 ; — Exercitatio 
de Cabbala Judaica ; ibid., 1660 ; — Notœphi-. 
lologico-theologicx in varia et diffidlia Scrip- 
turx loca sec. ord.ll. Bibl. V. et TV. T.; ibid., 
1664, 3 vol.; — plusieurs dissertations réunies 
sous le titre : Disputationes philologicie et 
theologicâs^ etc. R. L. 

Giut-Georg. Zeltner, PHUe Theolog. jéltor/lnorum. — 
Bodé, HUtoire critique des pHneipaux Conunent. du 
Nouwam Testament , p. Tii-7tt. — Kncb et Gruber. 
jiUçem, SMfclopmdiê. 

HAGQUBT (Salthasar) , naturaliste et géo- 
graphe allemand , né au Conquet ( Bretagne ) , 
en 1739, mort à Vienne (Autriche), le 10 jan- 
vier 1815. Il quitta la France fort jeune, étudia 
la médecine en Autriche, et assista à la guerre de 
Sept Ans en qualité de chirurgien. Plus tard il 
professa Tanatomie et les sciences naturelles au 
lycée de Laibach et à Tuniversité de Lemberg, et 
en 1810 il se fixa à Vienne, où il mourut. Hacquet 
était protégé par Marie-Thérèse et par l'empereur 
Joseph II, qui lui fournirent à différentes reprises 
les fonds nécessaires pour l'exécution de voyages 
d'exploration scientifique. H parcourut la plus 
grande partie de l'empire autrichien à pied, et pu- 
bliaau sujet de.ses observations des ouvrages dunt 

2 
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la plupart sont encore aQjoordlrai coosolf es àvee 
frait. On lui doit entre antres : Oryctographia 
CamMica oder phytHtaUsehe Géographie von 
ÊCàmthen , Istrien und einem Theil der be- 
nachbarten Lànder (Géographie physiqne de 
la Carinthie, de l'Istrie et d*mie partie des con- 
trées limitrophes); Leipiig, 1776-1789, 4 Tol., 
atec cartes etplaadies ; — Plantx Alpin» Car- 
niolicx; Vienne, 1762, in-4* ; — Mineralogisehe 
und botanisehe Reise au/ den Berg Terglon 
in Kàmihen und mtf den Berg Gloekner in 
Tprol, gemacht im Jahr 1779 und 1781 (Voyage 
minéralogiqae et botanique sur le mont Teitulon 
en Carinthie et snr le mont Gloclmer en Tyrol, 
fait en 1779 et en 1781 ); Vienne, 1784, in-8*; 
— Physikalisch'politische Reise auf die 
dinarischen, Julisehen , hœrnthner, rhxtis- 
chen und norischen Alpen gemacht in den 
Jahren 1781 und 1763 (Voyages physico-poli- 
tiques dans les Alpes, etc., faits dans les années 
1761 et 1763); Leipzig, 1785-1787, 4 toI.; — 
Reise durch die norischen Alpen in Bezug 
auf Physik gemacht vom Jahr 1761 bis zum 
Jahr 1786 (Compte rendu d'un voyage d'explo- 
ration de Tétat physique des Alpes Noriques fait 
durant les années de 1781 à 1786); Nuremberg, 
1790, 2 vol. in-8' ; — Ueber einige Versteinô" 
rungen die sich in ausgebrannten feuers- 
pelenden Bergen finden ( De quelques Pétrifi- 
cations qui se trouvent dans des volcans éteints ) ; 
ibid., 1790, in-6*-, — Neueste physikatisch- 
polUische Reisen in den Jahren 1794 und 1795 
durch die dacischen und sarmatischen Kar^ 
pathen (Nouveau Voyage physico-ivolitique fait 
dans les années 1794 et 1793 dans les monts 
Carpathes septentrionaux); Nuremberg, 1796, 
4 vol. gr. in-8** , avec 6 gravures ; — Abhand- 
lung und Beschreibung der sûdioett und 
westlichen Wenden, Illyrier und Slaven^ 
deren geographische Ausbreitung von dem 
Adriatischen Meere bis an den Ponto, deren 
Sitten, Gebrxuche, Religion, e/c, nach einer 
zehnjxhrigen Reise und einem vierzehnjxhr. 
At^fenthalte in jenen Gegenden dargesiellt 
(Description des Vandales, Illyriens et Slaves 
du Sud-Ouest et de TEst; de la distribution géo- 
graphique de ces peuples depuis la mer Adria- 
tique jusqu'au Pont, de leurs moeurs, coutumes, 
religion, etc., exposées d'après des voyages faits 
pendant dix années et un s^our de quatorze 
ans dans ces contrées); Leipzig, 1601-1608, 
4 vol.; .— un grand nombre d'articles insérés 
dans différentes revues sdentifiqnes allemandes. 

D' L. 

raUrUend, Blatttr, 1811, p. St.- NékroloQ, ÂUçem. 
/.Uerai. Zettg, Supplém., n* S, p. 69. - Ersdb et Qro- 
ti^r, MIg. Encgclaptedie, 

*HADASSi (Juda), fils d*Et-ha-Abel , juif 
caraïte de Constantlnople , du douzième siècle. 
Il était médecin et tr^-versé dans les sciences 
naturelles, telles du moins qu'elles étuent enten- 
dues à cette époqœ. Les langaes grecques d 
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arabes lui étaient flunilières , et il avait feit une 
étnde approfondie des livres de l*art. U composa 
en 1148 un ouvrage très-vanté par les juifs ca- 
raites, sons ce titre : Eschol Accofer (Grappe 
des Cyprès), titre qui est pris ds Cantique des 
Cantiques, HT, 13. Ce livre est une espèce de 
commentaire en vers rimes du Décalogne; il se 
compose de 387 seetions , dont chacune a autant 
de Ters qu'il y a de lettres dans l'alphabet hé- 
breu, et chaque vers commence par «ne lettre 
de l'alpliabet depuis Valeph jusqu'au tliau , de 
sorte que chaque section pr^KUte l'alphabet en 
acrostiches. Malgré sa forme puérile, cet ou- 
vrage est fort sérieux ; il contient nn développe- 
ment tbéologique complet do Décalogne dans 
l'esprit des caraïtes , avec une polémique très- 
vive contre le talroudlsme et même quelquefois 
contre le christianisme. VSschol Acco/er a été 
imprimé avec une table des matières très-éten- 
due, à Goslow, en 1836, in-fol. Mais cette édition 
n'est pas complète » soit «fu'elle ait été faite sur 
des copies défectueuses, soit plutAt parce qu'on 
a cm devoir en retrancher tout ce qui est dirigé 
contre le cluristianlsme ; en effet U y manque 
entre autres les sections 99 et 100, qui renferment 
une critique pen modérée de la religion cliré- 
tienne. M. J. Purst cite un autre ouvrage dUa- 
dassi, qui est resté manuscrit et qui traite des 
sacrifices, sous ce titre : Sepher Behinjan 
hasehchittah, M. NicoiAs. 

Woir. BWMh. Hebr, — Roui, DOiatu ttorieo âeçH 
jiutori EàrH. - J. Pont, BiMioth. Jm4aioa, 

■AODOif ( Walter), phiMogne anglais, né 
d'une bonne fkmille, dans le comté de Bncking- 
ham, en 1516, mort en janvier 1572. Il fit ses 
études à Eton et à Cambridge, an King's-Col- 
lege , dont il devint membre agrégé par une 
étude assidue des meilleurs auteurs latins et de 
Cicéron en particulier; il acquit m style btfn 
très-élégant, mais un peu trop fleuri. Il étudia 
le droit civil, prit le grade de docteur, et fit des 
leçons publiques sur la législation ; il était en 
même temps professeur de rhétorique et d'élo- 
quence h l'université. Son zèle pour la casse de la 
réforme et sa réputation littéraire lui vahirent , 
sous le règne d'Edouard VI, la maîtrise de Tri- 
nity-Hàn, en remplacement de l'évèque Gardi- 
ner.En 1550, il remplîtrofflcede vice-chancelier, 
et deux ans après il fut nommé président df> 
Magdalen-College à Oxford. Il abandonna pra- 
demment cette place à l'avènement de la catho- 
lique Marie-Élisabeth , peu après être montée 
sur le trAne , le choisit poor nn de ses maltre-^i 
des requêtes, et l'archevêque de Canterbory, 
Parker, le prit pour juge de sa cour. En 1565- 
1566, il fîit un des commissaires anglais envoyés 
à Bruges pour rétablir les relations commer- 
ciales entre l'Angleterre et les Pays-Bas. Il tra- 
vailla avec sir John Cheke à la rédaction latine 
du code de k>is ecclésiastiques, publié en 1571 
par John Foxe, sous le titre de Rejàrmatio Le- 
gum eeelesiasOearum, Il poMia en 1563 une 
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réponse ï YÀdmonitIo ad ÉUtabetham, régi' 
%am Anglix, par Jérôme Osorio , éTfiqoe dé 
SilTa ( V^xtoiffX ). Sed dirers ooTrages ftirent 
reeoeilKs par Thomas Hatcher, sous le titre de 
Utevbrationes , 1567, in-4*. On y trouve des 
discours, quatorze lettres, et un certain nombre 
de poésies, le tout en latin. Ces divers opus- 
cules justifient assez bieù la réputation d'exoel- 
leiit latiniste que s'était faîte Haddon , et l'ott 
comprend qu'Elisabetti , Interrogée sur les mé- 
rites comparés de Buchknad et de Haddod , ait 
r^époBda ; Buchananum àmnifms afiteponè; 
Baddanum nemini postpono. Z. 

atofroipJUa BrittmMta, -> Wood, MJUiub teMrttnief. 
t- 1. - cntUemmCt MovùziHê, LXXXI. — dwlnent 

*aADBLiCH (Sigismond- Lebrecht) ^ hé- 
bnisaot allemand, né en 1734, à ^Imdorf 
(Saie Électorale)^ mort en 1783. Il professa 
lliéfarea à Erfurt , et y enseigna ensuite Té- 
coacinie politique. Il fut Tun des [)ourgmes- 
lies de cette ville. On a de lui un grand nombre 
d'écrits en allemand et en latin , et des mémoi- 
re insérésdans Er farter gelekrieNackrichten 
(ICooTdles savantes de Erfurt), et dans d'autres 
rmwils. Il suifit de citer : America dudum 
a^U Columbi (empara veteribus rabbinis 
nt4a; -^ De SoUmo in propheiis passini 
0^; — De Acaciis earumque usu apud 
Ebrsot; — Ve Tormento militari Erforaien- 
n , quod insigne est antiguitatis monumen- 
<««. £. B. 

Mfwel, Cil. DttÊUekkaid. -> Bneb et Qraber, Encfcl, 

*iADnaAM (Edmond oe), chroniqueur 

a^, vivait À là fin da quatorzième siècle; 

Int M qu'on sait sur son compte, c'est qu'il 

était morne à Roan et qu'il continua jusqu'à raii 

1377 Vffistoire \universeUe qu'avait entreprise 

Natthieo de Westminster. G. fi. 

Kketeii, aui. Mit. jéHfUm, f . «s. ^ Wartbon. jinglia 
«lera. 1. 1, ProUç., p. XXtl, 

NADi 00 HADT (Mousa AL- ), vingt-cinquièmé 
khalife, le quatrième de la maison des Abliassides, 
foort à Bagbdad, le 14 rebi second de l'année 170 
de l'hégire ( !•' octobre 786 de l'ère chrétienne), 
i Fige de vingt-quatre ou de vingt-cinq ans. U 
^i aisainé du khalife Mehcii, et d'une esclave 
*99^\ée Khaizeran. Son pire lui préférait son se- 
^^ Als, Haroun, auquel il aurait voulu trans- 
BKttre la couronne ; mais comme ni la coutume ni 
les drooQstanoes ne lui permettaient d'exécuter 
® projet, il se contenta de déclarer que Haroun 
accéderait à Hadi. Ce dernier protesta contre 
^ disposition, et refusa de quitter le Djordjan,- 
OQ il eommaiidait une armée, pour aller se mettre 
^ Il diq^tioa de ses eonerafs. Il fit périr le 
■^^^sta^er qui loi apportai l'ordre de se rendre 
à Bai^Kiad, et se prépara à résister à Mehdi, qui 
inaaçait contre lui à la tètè d'une armée. La 
iBMt rafaite de ce dernier le laissa maître dd 
*'^. te n mofaarrero 169 (22 juillet 7^6). lïa- 
"»n, loin de lui disputer le pouvoir, retourna à 
Mdad, et le fit proclamer kliafife. Mais ieê 



AHdes reoomroeneèrent à se soulever; Hoséin- 
ben-AH, arrière-petit-fils de Hasan, fils d'Ali, 
chassa le gouverneur de Médine et prit le titre de 
khalife; un grand nomlire d'esclaves fugitifs vin- 
rent se mettre sons ses ordres. Ayant conduit 
son petit corps d'armée à La Mecque au temps 
du pèlerinage, il fut attaqué par les partisans des 
Abbasskles; il fut vaincu^ et resta sur le champ 
de bataille avec une centaine de ses adhérents. 
Un de ses coushis, Edris-ben-Abdallali, parvint à 
se soustraire an massacre de sa famUle , et se 
réfugia dans le Maghreb (Maroc), où il fonda 
uue puissante dynastie. 

Hatdi entreprit de changer l'ordre de succes- 
sion étabH par son père , et malgré les représen- 
tations de Jahya le Barméeide^ il voulut faire 
reconnaître pour Son successeur son fils Abou- 
DJafar, qui était encore enfant. Mais il mourut . 
avant d'avoir pu mettre ce projet à exécution. On 
prétendit que sa mère l'avait fait étouffer sous 
des coussins, parce qu'il avaK tenté de l'empoi- 
sonner, ou, sdon d'autres, parce qu'il lui avait 
interdit de distribuer les charges et de recevoir 
les présents des soUidteurs. Biais ce qui prouve 
l'mcertitude de ces vagues mmeors , c'est que^ 
d'après une autte versno, il aurait toujours été 
fort attaché à sa mère et n'aurait jamais rien fait 
que d'après son avis. Le règne de Hadi n'avait 
pas tnème duré quinze mois. C'était un prince 
instruit, bravé et généreux; fl arait du talent 
pour la poésie, et composa da vers en plusieurs 
occasions. D eut pour successeur son frère, le . 
célèbre Haroun-ar-flaschid. E. Bbavvois. 

fbn-al-Atalr, KarnU ot-tewariOtM, — Abulféda, Jnn, 
itutlem,, édit. de Relske. t. II. - Blmacln, H Ut. Sara- 
c«fiiea, trad. par ErpcDlax. p. 1M-14S. — SilT^stre de 
Sàcj, Cfkratomathie Àrabê^ t II. — De Itatenicr, HiU. 
de la LiUêr. arabe, t. Il 1, p. st. ~ WeU, HitL dn SÂal^êi. 

■ADiA on ÉADDiK ( Comte iintfr^ db), gé- 
néral hongrois ati service de l'Autriche, né ea 
1710, mort en 1790. II embrassa la carrière mi- 
litaire , et fit , comme officier subalterne, la cam- 
pagne de 1738 contre les Tores. Nommé en 1744 
au grade de cdonel des hussards i il se distm- 
gua par i^usieurs hardis etphiMs. Élevé an 
grade de feld-maréchal-lieutenant, le comte 
de Radik prit une part active à hi gtterrè de Sept 
Ans , et contribua sortdnt h ïè vk^toire remportée 
pat les Autrichiens, en 1757, sur les Prussiens^ 
près de Goerlitz. En 1774 (I fut nommé prési- 
dent du conseil aullque ponr les affinfes mili- 
taires , et en 1789, peu de temps avant sa mort^ 
il reparut encore une Ibis à la tête des armées. 
Ce fbt au moment où les hostilités Tenaient de 
recommencer avec les Turcs; mais sa santé 
affaiblie le força de se retirer. Le général de 
ffadik excellait particulièrement dans la petite 
guerre; ses services furent fort appréciés par 
l'empereur Joseph n, qui lui fit donatton du do- 
maine de Futak, situé en Hongrie. N. K. 
CoHuenatUmS'Lêxtkon, 

* ÉADJi-AHMEQ , dernier bey de Constan- 
tine, mort à Alger, le 30 aoAt 1851, descemlai^ 
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d*iin couloogli , bey loi-môme de Constantine en 
1776. Son père, Mohammed, ne s'éleva qu'au 
rang de khalifa, et épousa la fille de Daoudy ben 
Gannah , chef d'une puissante tribu du Sahara. 
Ses exactions lui valurent un châtiment dans le- 
quel toute sa famille fut enveloppée. Ahmed fut 
sauvé par sa mère', qui se réfugia près de son 
père Ben Gannah. Celui-ci réconcilia le jeune 
Ahmed avec le bey de Constantine, et en 1818 
il fut rappelé, puis créé khalifa à son tour. Il se 
livra aux mêmes exactions que son père, fit le 
pèlerinage de La Mecque; et à son retour il sut si 
bien se concilier les hommes puissants qu'en 
1827 il devint bey de Constantine à la place 
a'Ibrahim. Quoiqu'il fût en continuelle mésintelli- 
gence avec le dey d'Alger, il repoussa les ou- 
vertures que lui firent faire les Français en 1830, 
et vint se ranger avec son contingent sous les 
ordres de son chef. Après la capitulation d'Alger, 
il se retira vers Constantine, emmenant les ta- 
milles les plus considérables de la régence^ qui 
fuyaient avec leur fortune. Les Turcs réfugiés 
voulurent le déposer. Ahmed les extermina , et 
s'empara de leurs biens. Le bey de Tittery lui 
ayant fait signifier d'avoir à le reconnaître pour 
supérieur, Ahmed fit trancher la tète à l'envoyé. 
Bientôt il prit pour agha son oncle Ben Gannah; 
les tribus du désert refusèrent de le reconnaître : 
Ahmed dut les soumettre. Il pensa prendre Bone. 
Son khalifa Ben Aïcha s'introduisit dans la ville 
en 1832, et la détruisit lorsqu'elle tomba an pou- 
voir des Français. Hadji-Ahmed songea aussi à 
s'emparer de Médéali, mais il échoua, et sa 
défaite fut le signal de révoltes perpétuelles chez 
les Arabes contre sa puissance. Il parvint à les 
étouffer dans le sang. Son oncle lui-même, Ben 
Gannah, périt, dit-on, par son ordre. Lorsque les 
Français marchèrent la première fois sur Cons- 
tantine, Hadji-Ahmed mit ses trésors en sûreté, 
et confia la défense de la ville à son khalifa Ben- 
Aïcha. Les Français, commandés par le maréchal 
Clausel (voy. ce nom) durent se retirer; des 
négociations furent entamées avec Hadji-Ahmed ; 
elles ne pouvaient guère aboutir. Une nouvelle 
expédition eut lieu, et Constantine tomba au 
pouvoir des Français, commandés par le général 
Danrémont, qui y périt, et ensuite par le général 
Yalée (vop, ces noms), qui y gagna le bâton 
de maréchal. Ahmed-Bey, à la tête de tribns 
fidèles , tint encore quelque temps la campagne, 
et se retira près du Sahara. Abd-el-Kader essaya 
vainement de l'attirer dans ses intérêts. La ja- 
lousie rendit bien vite ces deux chefs ennemis. 
En 1847, Ahmed, ne pouvant plus tenir, se ren- 
dit aux Français , et vint liabiter Alger, où le 
gouvernement lui servit une pension de 15,000 fr. 
par an jusqu'à sa mort. Il a laissé cinq filles. Son 
corps a été inhumé avec pompe au marabout de 
Skli*Abder-Rhaman. L. Lodvet. 

Sarrat et Saiol-Edroe. Bioçr» ^^ Homme» du Jour, 
"iome Itl, ir« partie, p. 89t. — Joitmol de» Débat» ûa it 
t da 14 tept iWi. 



^ HADJi-KHALPAH ( Le Pèlerin assesseur de 
la chambre des comptes), surnom de Musta/a 
ben-Abdallah, aussi connu sous le titre de A'a- 
Hb Tschelebi ( secrétaire très-noble ), célèbre 
historien et bibliographe turc, né à Constanti- 
nople, mort dans le mois de dzoul hidjeh 1068 
de l'hégire (septembre 1658 de l'ère chrétienne). 
Fils d'un employé de la chancellerie, il entra 
dans la même administration en 1032 ( 1622), 
et suivit à diverses reprises les armées ottomanes 
en qualité de comptable. En 1036 ( 1626;, il as- 
sista au siège d'Erzeroum; en 1039 il fit la cam- 
pagne de Mésopotamie, et enfin, en 1043 (1633), 
se trouvant au camp d'Alep, il partit pour le pè- 
lerinage de La Mecque.' Ces voyages lui firent 
connaître une partie des contrées dont il donna 
plus tard la description. En 1045, retourné à 
Constantinople, pour n'en plus sortir, il profita 
de sa présence dans ce grand centre littéraire 
pour compléter les travaux bibliographiques 
qu'il avait commencés àAlep. Deux successions, 
qui lui échurent, lui fournirent les moyens 
de se livrer à sa passion pour les livres. Son 
ardeur pour l'étude lui fit sans doute négliger 
les devoirs de sa charge ; car malgré ses talents 
calligraphiques et ses connaissances en compta- 
bilité, il ne recevait aucun avancement. iEnfin, 
voyant qu'il n'obtenait pas la place de secon<1 
khalfah ou khalifah (assesseur à la chambre 
des comptes), à laquelle vingt ans de services 
lui donnaient droit, il se démit de ses fonctions, 
en 1052 (1642). Mais si la science avait longtemps 
nui à sa fortune, elle finit par y contribuer. Le 
grand-vizir Khodjali-Mohammed-Pascba, à qui 
Mustafaben-Abdallahfit présenter un exemplaire 
du Fedzlikeh, fut tellement satisfait de cet ou- 
vrage, qu'il éleva l'auteur au rang de khalfah, 
en 1058 ( 1648 ). 

Hadji-Khalfah avait commencé en 1041 (1631) 
à faire des leçons publiques sur le Coran. Il 
nous apprend dans son autobiographie qu'il était 
fort haUle en dialectique, et qu'il triomphait de 
tous ses adversaires dans les discussions. On 
voit qu'il ne se piquait pas de modestie, et qu'il 
usait largement du privilège qu'ont les écrivains 
orientaux de parler avantageusement d'eux- 
mêmes. Il n'était pourtant pas infatué de ses 
propres mérites au point de méconnaître ceux 
des autres. L'assiduité avec laquelle il suivit , 
jusque dans un Age très-avancé, les cours de 
quelques professeurs célèbres, et les éloges qu'il 
leur donne, montrent que la vanité ne Ini avait 
pas obscurci la vue. Il s'était occupé de philo- 
sophie, de rhétorique, de jurisprudence, de tra- 
ditions prophétiques, d'berméneutiqne sacrée, 
d'histoire, de géographie et même de mathé- 
matiques ; étant tombé malade, il crut nécessaire 
d'ajouter la médecine à ses autres connaissan- 
ces. Mais non content de chercher sa guérison 
dans les remèdes naturels, il s'imagina que les 
sciences occultes lui offriraient des secours plus 
efficaces, et il étudia les propriétés cachées des 
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lettres qui compoeent les noms sacrés. Cette 
aberration d'esprit est d'autant plus étonnante 
dans ce saTant homme, qu'il s'était rois an- 
dessus de préjugés fort enracinés chez ses com- 
patriotes, n tournait en ridicule les questions 
futiles dont s'occupaient quelques dervisches, à 
savoir : si le père de Mahomet était vrai croyant ; 
si l'on devait tenir telle ou telle posture dans 
Faction de prier. Ses ejinemisle traitèrent d'héré- 
tique et de mécréant; mais le grand-mufti, chef 
de la reUgion, qui aimait à l'entretenir de sdences, 
et particolièrement d'histoire, le protégea contre 
le fanatisme religieux. 

Hadji-Khalâh écrivait en turc, en arabe et 
m persaoB. On a de lui : LewanU an-nour fi 
tzoutmet Athlas minour (Reflets de la lumière 
sur les obscurités de l'Atlas mineur ). C'est une 
traduction turque du petit Atlas de Mercator, 
amélioré par Hondius en 1607. Hadji-Khalfah 
fut aidé dans ce tmyail par un savant renégat 
français y qui avait pris le nom de Ikhlassi; ^ 
Dfihan Nwna (Mnt)ir du Monde), géographie 
aniverselle, écrite d'abord en arabe, continuée 
par Rehram de Damas. M. Reinaud nous ap- 
prend, dans sa savante introduction à la géo- 
frrapbie d'Aboulféda, que cette rédaction primi- 
tive est extrêmement rare. On ne trouve guère 
que la version turque de la partie relative à TA- 
sie, imprimée à Constantinople en 1145 (1732), 
in-fol. arec 39 cartes. Armain en fit une traduc- 
tion française, d'où il exclut la Malaisie et le Ja- 
pon, parce que ces contrées araient été décrites 
d'apiès des sources européennes. Cette traduc- 
tion, restée manuscrite, est à la Bibliothèque 
hnpériale de Paris. D'Anville la mit souvent à 
oootribiition, et M. Vivien de Saint-Martin en a 
extrait la description de TAnatolie, qu'il a in- 
sérée dans le t. II de son excellente Histoire des 
Découvertes géographiques. Matth. Norberg a 
publié une traduction latine abrégée et très-défec- 
tueuse du DjihanNuma; Londres, 1818, 2 vol. 
in-S^, et M. de Hammer a traduit en allemand la 
description de la Turquie européenne : Humili 
und Bosna; Vienne, 1812, in-S"*. La section du 
Dfihan I^uma où il est traité de TEurope, de 
r Afrique et de TAmérique, n'a jamais été im- 
primée; — Asam al'kotoub we al-fonoun 
( Koms des Livres et des Sciences ), ouvrage écrit 
en arabe, dont M. Fluegel a donné une traduc- 
tion, sous le titre de : Lexicon Bibliographieum 
et Eneyclopxdkum a Mustqfa ben-Abdallay 
Kaiib JeUbi dicto ei nonUne Haji-Khalfa ce- 
lébrato; Leipzig, 1835-1854, t. 1-VI, in-^"". Le 
t. va doit contenir une table alphabétique par 
noms d'auteurs et des appendices. Petit de La 
Croix en fit aussi une traduction fîrançaise ( 1694 
à 1706 ), qui se trouve en manuscrit à la Biblio- 
thèque impériale, 3 vol. in-foUo. Hadji-Khalfah 
donne la définition de chaque science, et signale 
les principaux auteurs qui en ont traité. Il in- 
dique le titre et le contenu des livres, l'année de 
leur compositioD, la langve tians laquelle il 



sont écrits, les traductions qui en ont été faites, 
les commentaires qui y sont relatifs , le nom de 
l'auteur et la date de sa mort. Ce dictionnaire, 
où les ouvrages sont classés selon Tordre des 
titres, contient, sous 14,500 articles , des notices 
de plus de 25,000 ouvrages formant 1 13,000 vo- 
lumes. C'est le catalogue le plus complet que 
l'on possède des ouvrages écrits en arabe , en 
persan et en turc. Il forme la base de la biblio- 
thèque orientale de d'Herbelot, et de VEncy- 
clopwdische Uebersicht der Wissenschaften 
des Orients, par M. de Hammer ; Leipzig, 1804, 
2 part, en 1 vol. in-8*^. Hadji-Khalfah y tra- 
vailla de 1045 à 1061. Hanifzadeh y fit un 
supplément, qui contient 1,000 articles, rela- 
tifs à des ouvrages nouveaux et qui fut achevé 
en 1178 ( 1764); — Fedzlikeh ( Successions), 
aussi intitulé : TaHkh Kebir ( Grande Histoire ), 
écrit en 1051 (1641), mais retouché postérieu- 
rement Cette liistoire commence avec la créa- 
tion d'Adam, que l'auteur place en C216 avant 
l'hégire, et s'étend jusqu'en 1065 après l'hégire 
(1655 ) ; elle contient la notice de 150 dynasties, 
qui pour la plupart ont régné en Asie ; — Tac- 
wim at'iewarikh (Table des Histoires ), recueil 
des dates contenues dans l'ouvrage précédent ; 
cette table, écrite en persan et en arabe , a été 
imprimée à Constantinople en 1146 (1733), 
in-folio. £lle s'arrête en 1058 (1648). L'auteur 
y indique soigneusement l'année de la mort des 
poètes et des savants. Rinaldo Carli en a donné 
une traduction italienne peu exacte, mais où 
l'on trouve des détails qui ont été supprimés 
dans l'édition turque. Elle a paru sous le titre de 
Chronologia historicadi Hazi-Hali/e Musta^ 
fa; Venise, 1697, in-4^ Les passages relatifs 
à la Sicile ont été traduits de l'italien en latin et 
publiés par Caruso et Muratori. L'abbé Simon 
Assemani a donné un extrait du Tacwim at- 
tewarihh dans son Catalogue de la bibliothèque 
Nassiana; Padoue, 1787, 2 vol. in-4^; Reiske 
fit une traduction de cet ouvrage, qui est restée 
manuscrite, et pubtia Prodidagmata ad Bagji 
Chalifx librum memorialem rerum a Mu- 
hammedanis gestarum, à la fin de la Descrip- 
tion delà Syrie par Aboulféda, éditée parKœhler; 
Leipzig, 1766, in-4'' ; — To^et al kobarfi as- 
far al-behar (Don fait aux grands relativement 
aux voyages maritimes); Constantinople, 1141 
(1728), in-4'', avec 4 cartes. Cet ouvrage a été 
traduit en anglais , sous le titre de Historg oj 
the maritime JVars of the Turks of Haji- 
Khalfa, d'après un manuscrit persan, par J.C. ; 
Londres , et d'après l'édition tiirque par James 
Mitchell; Londres, 1831, in-4°; — Rewkan 
assoulthanet (Splendeur de la Domination), 
histoire de Constantinople, écrite en 1063; — 
Histoire de V Empire Ottoman, de l'an 1000 
(1591) à 1068 (1658); -- Destour at-amil 
(Règle de Conduite), traité sur l'art de gouverner; 
— Lapidation du diable. C'est une collection 
de Eetwas ou décisions juridiques, extraite de 
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40OoovntgM; — Mifuum aHt^cc (Qakmce de 
la Vérité ), traité de contrqvers^^ Ihéologiques; 
— Tobfet al-akbar fil hikm tM oZ-am/fai 
( Présent fait a» gnwia» felativ^Qiept ^ux pro- 
verlKs et au:^ paraboles), recuail de se^teoce^. 

Had)|.Kmf9b , «ploMogr. | U M <iB Tùçwin oUU- 
warikh, (rad. daifi BTfc$clopmdUche V^rsicM^ par 
M. d'Hammer, p. S-tS. — £ex.-^<Mbifr.~ Gallând. pféf. 
à la BibliothèqiÊé orientale de d*UerMot - Relake^Pro- 
dMaffmota. — T(K)«rlol, ItUeratma fprekuea^ U|. •• 
Koebler. Qot dai)i| ilijpart. de Blch)ioro, III, rn-S4. — 
De Roftsi, />ix. |<or. de^M Àutori Arabi. — Bammer, 
ilUfolre 4fe FBmpirê Ottoman, trad. par Hellert, XI, 
iShU. - Flttcgei. préf. tfa ZHe«oii|iaiff# fnqfcUtfédiqi^. ^ 
M. RelDaod, /ii<rodMc(iQiià<aC^o^apAf«d'^(oM{jrd4la, 

p. 170-17», 

HADJI IBK ED-DIlf ÂL-B6BWAT1. VOff. 

Eghwati. 

HADLBY (John), ipathématiciea anglais, 
oonna par Tinvention du sextant, qui porte son 
nom, né vers 1770, mort le 15 février 1744. 11 de- 
vint en 1717 membre de la Société royale , et pn- 
bh'a plusieurs mémoires dans les Philosophical 
Transactions du vol. XXXII au vol. XXXIX. Il 
vivait dans l'intimité de Newton, et l'on croit qu*il 
lui emprunta l'idée du sextant. Qn pense généra- 
lement aujourd'hui que Newton et Godrroy (voy: 
ce nom ) inventèrent cet instrument chacun de 
son côté, et vers la même époque. Halley, qui 
dès 1727 avait reçu une description du sextant 
par Newton, n'en fit point part à la Société 
royale, et Hadley, en présentant à cette compa- 
gnie en 1731 un instrument du mémegenre, parut 
avoir la priorité. Z. 

Hattoa, Dictiùnary.'» Hencbel, ÂUrtmow^,— Trans- 
aetUmt of the Mwteriean Society, vol. I, p. tl, ap- 



* ■ADLUB ( Maître Jean ), poète allemand , 
vivait k Zurich à la fin du treiaièroe siède et au 
commeDcement du quatorzième. La miniature 
qui sert de frontispice à aea poésies dans le na- 
nmcritManesse est divisée en deux parties, dont 
chacune représente ua épisode de la vie de no- 
tae auteor. («'une nous le montre remettant ti- 
i|iidement un billet à sa dame, l'autre nous le 
&it voir an milieu d'un cercle nombreux d'illus- 
tres personnages qui intercèdent |X>ur lui auprès 
de sa fière maltresse. Les denx 'chansons qui 
suivent ces petits tableaux nous en foumisseut 
l'explication, et la seconde a de plus le mérite 
de nous aider à préciser l'époque où vivait Jean 
Hadiuby en nous donnant les noms de ses 
puissants protecteurs. Tous vivaient entre les 
années 1280 et 13!iO. C'est d'abord le prince de 
Constance, l'évèque Henri deKIingeoberg, puis 
son frère Albert, la princesse de Zurich, abbesse 
du monastère de Notre-Dame , le prince d'£in- 
siedeln , le eomte Frédéric de Toggenburg , le 
baron Leutpold de Regensberg, l'abbéde Peters- 
hausen, le chevalier Rodolphe de Laudenberg, 
tué à Morgarten dans les rangs des Autrichiens 
(1318); enfin, messire Rudiger Manesse, Tautenr 
de la Kuperbe collection de Minneiieder que 
nous venons de dter, el qflî a passé, après 



bien dea péripéties et surtout bien des ponfesta- 
tions, de la bibliothèque palatine à Ueidelberg 
dans le cabinet des manuscrits è la bibliothèque 
impériale. Il est curieux sans doute de voir tous 
(es nobles seigpeura servir si coniplaisamment 
les amours du paiivre Jean Hadlub, qui n'était 
assurément qu'un humble bourgeois, et qui s'était 
épri« follement d'une dame de trop haut parage 
{z^ hehr), U est intéressant aussi' de suivre 
dans le9 naïves et gracieuses chansons du min- 
nesinftsr l'histoire de sa romanesque passion, 
qui du reste ne fut pas toujours malheureuse. 
Mais ce qui fait le vrai charme et la véritable 
originalité de ces poésies, c'est moins la peinture, 
tocûopra un peu banale h cette époque, des pei- 
nes et des joies de l'amour, que les vives et 
riantes descriptions que Hadlub a su nous faire 
de 1^ belle nature au ipilieu de laquelle il vivait* 
lïulle part peut-être on ne trouve de plus char- 
niants tableaux de la vie rustique, plus de scè- 
nes animées et pittoresques , plus de piquants 
détails sur les mœurs et le costume des paysans 
de l'ancienne Suisse. Kt pourtant notre minne- 
singer n'est point entièrement exempt des défauts 
qui déparent la plupart de ses contemporains , 
et qui annoncent la décadence de la poésie du 
moyen âge. Son vers est quelquefois rude , sa 
langue incorrecte, et le réalisme de ses peinturet^ 
dégénère souvent en vulgarité. 

Bodmer, dans son édition des minnesingers 
publiée dans la patrie même de Hadlub, à Zu- 
rich, a singulièrement maltraité notre poète; il 
a éoourté un grand nombre de ses chansons , en 
a supprimé totalement quelquea-unes, et a réduit 
de plus de la moitié (189 strophes) le nombre 
des vers que luiibumissait le nnanuscrit Manesse. 
Hagen a réparé plus tard cette négligence du 
premier éditeur, et ËttmûUer a publié séparé- 
ment les poésies de Jean Hadlub è Zurich en 
1840. Alexandre Pey. 

Hagep, MinuUntter. — flagen, Docen et BOaefalog, 
4rt4efa|iMr altdeutêcke Ut. und Kwut.i Berlin, 1809, 
in-8o. — BttmHIler, /oh, ffadlouber, GedUkte; Zurich . 
IMO. — Karl. G<edeke, Doi MitMatUr, i«> cahier; 
Haoovre, ISU. 

«AiiOBPH (Jeoa), archéologue suédois, né 
le 6 mai 1630, à Haddorp ou Haddetorp, prè8 
Linkœping, mort le 12 juillet 1693. Après avoir 
fait ses études à Upsal, il fut nommé, en 1660, 
secrétaire de cette université. Il devint ensuite 
assesseur (1667), secrétaireet économe (1669) du 
Collège d'Antiquité, dont les sept membres étaient 
chargés de veiller k la conservation des anciens 
monuments, d'expliquer les inscriptions , de tra- 
duire et de publier de vieux texte». Hadorph par- 
courut plusieurs provinces de la Suède pour exa- 
miner des restes d'antiquités, les faire dessiner et 
reeueUlir des manuscrits. Enl669 il suivit leeorote 
Gabr. de La Gardie dans son voyage en Wes- 
tergœthland,et lit le eatalogne de la bibliothèque 
de ce seigneur. Les livres qu'il jugea propres À 
jeter du jour sur l'histoire primitive de la Suède 
forent donnés à l'Académie d'Upsal et au Collège 
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ûlé. Ea 1672 le roi s*«» fit accompagner 
dans le voyage qu'il fit à travers la partie mé- 
ridiooaie dn royaume, Hadorph ae rendit la 
roénie année à Cqpeobag^, où i| se lia avec 
Tkiomaa BartholUi. Les éditons qu'il a publiées 
sont iort nombreuses ; quoique le texte n'en soit 
^as toigours conect^et que ses remarques lais- 
sent beaucoup à désirer, ces ti'avaux ont été 
néanmoins d*une grande utilité, h^ services 
qu'il rendit à la science furent bien récompensés : 
€Q leai il obtint d'être exempté d'impôt pour 
toutes les tenres qu'il acquerrait. On a de lui : 
PdmineUer om de tre chronor (Remarques 
sur les trois cenronnes), insérées dans l'ouvrage 
de Sdieffer intitulé : De aniiquis verisque re- 
§Hi Sutcix insiçniims. Il a édité : Apograpkum 
daaaUonis M, G. da la Gardit; Stockholm, 
1672, in4«; — Alevandri Magni Historia, en 
vers suédois; Visingborg, 1672, in-4'^ ; — SancC 
Oiuffs Saga, en vers suédois; Stockholm, 
1675, in-8* ;_$/ora mim Ckranikan (Grande 
Chronique rimée); Stockholm, 1674, in-4"; — 
Gamla oç^ minsta svemka Bijm Chraenikan 
( Ancienne et mohidre Chronique rimée en sué- 
dois); ibid., 1676, in-4^ Ces deux ouvrages 
ont été réédités dans Scriptore» Rerum Sueci- 
carum; Upsal, 1818, {. I; — Fœrentuna Hœ- 
radâ Runestenar (Pierres runiques du district 
de Faerentuna) ; ibid., 16M0, in-fol. II a aussi 
poUié le texte et la traduction suédoise de pla- 
siencsrecneilsde lois : Dahlelagen (Loi de Da- 
lécariie); Stockholm, 1676. On a découvert de- 
poia que c'était une réduction de Tanclenne loi 
de WeSigcethIand ; — Skànelagen (Loi de Sea- 
nie); 1676;— Gothlandslagen ; 1687; — 
Bjxrkxa HaetUn (Droit des Cités) ; 1687 ; — 
Wisbg Stadslag ( Loi de la ville de Visby ) ; 
1688. Ces textes législatifs ont été réédités par 
M. Sdiiyter, dans Corpus Juris SueO'Gûthorum 
antiqui ; 1827*1652, 8 vol. in4*>. 

E. Bbauyois. 

Schljter, faréUnMnQtr i LaghUtoria. » Blogr.- 
/4Y., VL — Vannliolti, Btbl. SutoOcUUca. 

■ADOT (Marie- Adélaïde Ricbarb, veuve 
RARToiuan), auteur dramatique et romancière 
fraaçaîsp, nés en 1769, morte à Paris , le 19 fé- 
iTîer 1821. Elle fut Tune des plus fécondes, mais 
ansÂ des plus médiocres femmes de lettres de 
notre siècle. Elle trouva, malgré 8es nombreuses 
publications, le temps de se livrer à renseigne- 
ment On a d'elle : Zadig , ou la destinée , 
mâodFpme héroïque en trois actes, tiré des 
romans de Voltaire; Paris, 1804, in- 8" ; — Ma- 
clovie^ eomtetse de Warberg, ou la peine 
du talion , mélodrame en trois actes ; Paris, 
1865, hk'S^ ; — VBomme mystérieux, mélo- 
drame en trois actes; Paris, 1806, in>8*; — 
Jean Sobieski, ou la IftirCy mélodrame en trois 
acte*; Paris, 1806, in-8*; — Jules, ou le toit 
paternel , mélodrame en trois actes; Paris, 
1 806, in-8* ; — A Iméria, ou V Écossaise fugitive, 
mélodrame en trois actes; Paris, 1806, in-8' 



(avea René Penm); — Coime de Médicis, 
mékxirarae en trois aotes ; Paris, 1808, in-8*' ; — 
Clotilde de Haptbourg, ou le trUwnal de 
Pfewstadt; Paris, 18tOet 1817, 4 vol. in-12; — 
Stanislas Zamoski, ou les illustres Polonais; 
Paris, 1810» et 1818, 4 vol. in-12 ; — Les JjoUirs 
d^une bonne Mère^ ou le décaméron de Vado- 
iescence; Paris, 1811, 2 vol. in-12; — V Ama- 
zone de Grenade^ mélodrame en trois actes; 
Paris, 1812, in-8^; — Clariee, ou la femme 
précepteur f mélodrame en trois actes ; Paris, 
1812, in-S** ; — Les Mines de Maztara,oules 
trois soeurs; Paris, 181?, 1815, et 1820, 4 toI. 
in-i2; ^ Les Soirées de Société , ou un hiver 
à Paris; Paris , 1813, 4 vol. in-12 ; — i4;in0 de 
Russie et Catherine d^ Autriche, ou les che- 
valiers de VOrdre Teutonique et la mère 
écuyer :Pèn9^ 1813 et 1819, 3 vol. in-12; — 
Jacques P^, roi d^ÈcossCy ou les prisonniers de 
la Tour de Londres ; Paris, 1814 et 1819, 4 vol. 
in-12; — Les Deux Casimir ^ ou vingt ans 
de captivité; Paris, 1814, 4 vol. in-12; — Xes 
Novices du Monastère de Prémol , ou Her- 
mione et Judith; Paris, 1814 et 1820, 4 vol. 
in-12; — Les Ducs de Moscovie, ou le jeune 
ambassadeur ;PiinSf 1814, 5 vol. in-i2; Char- 
les Martel, mélodrame en trois actes (avec 
Hébert); pièce de circonstance jouée sur le 
théâtre de la Galte le 9 février 1814 ; — JLa Tour 
du Louvre , ou le héros de Bovines ; Paris , 

1815 etl8t8, 4 vol. in-12; — La Vierge de Fin- 
doustany ou les Portugais au Malabar; Paris, 

1816 et 1821, 4 vol. in-12; — Les BérUiérs du 
duc de Bouillon, ou les Français à Alger; 
Paris, 1816, 4 vol. in-i2 ( avecYictor Ducange); 

— Les deux Walladomir, mélodrame en trois 
actes ; Paris, 1816, in-S"* ; — V Honneur et VÉ- 
chafaud , mélodrame en trois actes ; Paris, 1816, 
in-8*; — Guillaume Penn, ou les premiers co- 
lons de la Pennsylvanie; Paris, 1816, 3 vol. 
in-12; — Isabelle de Pologne, ou la famille 
fugitive ;Pam, 1817, {n-12; — Les Vénitiens, 
ou le capitaine français ; Paris, 1817, 4 vol. 
in-12 ; — Arohambaud et Roger, ou le siège de 
Metz ; Paris , 1817, 4 vol. itt-12 ; — Atelwood et 
Clara, ou la montagne de fer; Paris, 1817, 
4 vol. in-12; — Ernest de Vend&me^ ou le 
prisonnier de Vincennes; Paris, 1818, 4 vol. 
in-12; — Pernand d'Alcantara, ou la vallée 
de Roncevaux; Paris, 1818, 4 vol. in-12; — 
Laurence de Sully, ou Phermitage en Suisse; 
Paris, 1819, 4 vol. in-12; ~ Arabelle et Ma- 
thilde, ou les Normands en Italie; Paris, 
1819, 4 vol. in-12 ; — La Révolte de Boston, 
ou la jeune hospiialière ; Paris, 1820, 3 toI. 
in-12 ; — > Pierre le Grand et les Strelits, ou 
la forteresse de la Moskowa; Paris, 1820, 
3 vol. in-12; — HP*» de Montdidier, ou la 
cour de Louis XI; Paris, 1821, 5 vol. in-12; 

— Les Portugais proscrits, ou le domini- 
cain ambitieux; Paris, 1821, 3 vol. in-12 ; — 
Les Brigands anglais, ou la bataille de Has^ 
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tings; Paris, 1821, 4 vol. in*12 (ouvrage pos- 
thume). M^ Hadot a laissé en portefeuille 
Aldegonde ; Alphonse et Adèle ; Alin et lÀson ; 
Les Rivales amies y ou Venfant perdu; Les 
Deux Ormeaux; Tanderilles; fiâtf Heures; 
Je suis joué y ou à trompeur trompeur et 
demi ; comédies. E. Dbsrugs. 

Mahal. Anitairé nieroêOQ^q^»y ifHU ^ Qadrtrd, la 
France littéraire, 

* HADBIAHUB (C. Fabius), légat, prêteur 
ou propréteur romain, vers 87-84 avant J.-G. n 
provoqua, par son gonveraement oppresseur, un 
soulèvement parmi les colons romains et les 
marchands dlJtique, et fut brûlé vif dans son 
prétoire. Cette violence resta impunie, et le sé- 
nat la vit peut-être sans déplaisir. Hadrianus 
était soupçonné de pousser secrètement à la ré- 
volte les esclaves de son gouvernement, et de 
vouloir proGter des troubles de la république 
pour se créer en Afrique une souveraineté in- 
dépendante. Y. 

Clcéron, In rerrem, 1, 17 ; V. M. — Ptend. Ascontiu, 
In yerrem, p. 179, éd. OreUl. — Diodore, Fragm- ya- 
tie., p. ISS, édlt. DiDdorf, dans la Bibl. çrectue de 
A.' F. DIdoU — nte Utc. BpU.i m. — Valèrc Maxi- 
me, IX, 10. 

* HADRIANUS OU ADMANUS, magistrat ro- 
main, vivait dans le cinquième siècle de Tère 
chrétienne. Le Code Théodosien, où son nom 
figure assez souvent, nous apprend quil était 
maître des offices sous le règne d'Honorius , en 
397 et 399. On voit dans le même ouvrage 
qu'Hadrianus fut préfet du prétoire d'Italie de 
400 à 405, et qu'après avoir quitté ces fonctions 
pendant plusieurs années, il les reprit de 413 à 
416. Une épttre et une épigramme de Claudien 

sontdédiées à Hadrianus. Y. 

Godefroy, Proiop. Cod, Theod. — Claadlen.fiylftoj., I; 
Epiifram.^ XXVIII. — Symmaqae, BpUU^ Vf, 8S. 

HADRiBN. Voy. AnniEN. 

■ADSCHI. Voy. HaMI. 

■ADT. Voy. Habi. 

HJKBBRLIN {FrançoiS'DomiiUque) y his- 
torien et jurisconsulte allemand, né à Grimmel- 
fingen , près Ulm, le 31 janvier 1720, mort à 
Helmstasdt, le 20 avril 1787. Il fit ses études à 
Ulm et à Gœttingue, entra ensuite dans la car- 
rière de l'enseignement public, et se rendit À l'u- 
niversité de Helmstœdt, où il devint en 1747 
professeur ordinaire d'histoire, en 1751 profes- 
seur de droit public, en 1756 inspecteur du Ckin- 
sistoiro , en 1759 conservateur en chef de la 
Bibliothèque et en 1762 premier professair de 
droit et doyen de la faculté de droit. Son sou- 
verain , le duc de Brunsvrick , le nomma en 
outre conseiller de sa cour ( 1753 ) et conseiller 
intime de justice. Hasberlin est Fauteur d'un 
grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on re- 
marque : Index lUnrorum ab inventa typo- 
graphia ad a, 1500 excusorum in supplemen- 
tum V. 7. Maitairii Annal. Typogr., cum 
adspersis observationihus ; Ulm, 1740, in-8°; 
— Apologia Sigismundi imp. contra injustas 
accusationes ; Ulm, 1742, in-4^; — Entwurf 
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der polUisehen Historié des 18'«n Jahrh.^ 
enthaltend die Geschichte aller Europgel- 
schen Reiche und Staaten bis zu Ende des 
Jahres 1745 (Essai d'une Histoire politique du 
dix-huitième siècle , contenant l'histoire de tons 
les États de l'Europe jusqu'à la fin de l'année 
1745); Hanovre, 2' édit., augmentée, 1748, 
1 1 vol. in-8» ; — Abriss einer umsixndlichen 
Historié der Pragmatisehen-Sanction von 
deren Errichtung bis auf den Tod Kayser 
Cari V/ (Abrégé d'une Histoire complète de la 
Pragmatique-Sanction depuis son origine jusqu'à 
la mort de l'empereur Charles Y! ) ; Helmstœdt, 
i746,'in-4<'; — Grtin(f/icAe hUtorisch-politis- 
che Nachricht von der Republik Genua (Do- 
cuments iiistorico-politiqnes sur la république de 
Gènes); Leipzig et Hanovre, 1747, n vol. 
in-8^;— Vmstxndliehe historische Nachricht 
von der Einfuhrung der Souveramitxt und 
Erbgerechtigkeit im Kônigreich Danemark 
( Étude historique complète sur rintrodoction de 
la monarchie héréditaire en Danemark); Wol- 
fenbûttd et Helmstœdt, 1760, in-4''; -> Ent- 
wurf einer pragmatischen Teutschen Reichs- 
historié (Essai d'une Histoire pragmatique de 
l'Empire Germanique)^ Brunswick et Heim- 
stsedt, 1763, in-8*; — Staatsverfassung des 
Teutachen Reichs von Kaiser àtaximilian I 
bis auf Kaiser Cari VI TOd(Ui OoostitutioR 
de l'Empire Germanique depuis Haxmiilien I"' 
jusqu'à la mort de Charles YI) ; ibid., 1763 , 
in-8°; — Analecta medii asvi, ad iUustranda 
jura et res Germanicas; Nuremberg et Leip- 
zig, 1764, in-S^*; -^ Allgemeine WeUhistorie 
( Histoire umverseUe); Halle, 1767-1773, 12 vol. 
gr. in-8'* ; — Neueste Teutsche Reichs-geschi- 
chtCy vom Anfange des Sehmalàaldischen 
Krieges bis auf unsere Zeiten ( Histoire de 
l'Empire Germanique depuis le oomoMOcemeot 
de la guerre de Sroalcalde jusqu'à nos jours); 
Halle, 1774-1786, 20 vol. gr. in-8*^; ouvrage 
dont un supplément en sept volumes a été pu- 
blié par le baron René-Charles de Senkenberg ; 
Halle, 1798 ; — Schr\ften vermischten Inhalts 
aus der Geschichte des deutschen Staats- 
rechts (Mélanges historiques concernant le droit 
public aUemand); Helmstœdt, 1774-1778, 4 
parties; — un grand nombre de dissertatkAs, 
de programmes et de mémoires. 

R. Luuuu. 

"wddHch, Ifêchr. v. Jttxthb. BtekUgeL, tome I. 
p. 6S486. - WcMUcb, Btoçraph. Nachr. v. JêtUlêb. 
BêcMiçel. t I,p. US-in. - Wegermano. 19ackr. v. Cet, 
mu Ulm, p. M9-flT9. ' HlnchlAff, ISToiuitee*. — Sai, 
OnomoiL imer., P. VUI. p. n. — Meuael, Lex., t. v, 
p. it-19.— CûKO.'Lex. 

HABBRLiif ( Charles-Frédéric) f pubUciste 
allemand, fils du précédent, né à Heknstaodt, le 
5 août 1756, mort dans cette même ville, le 
16 août 1808. Il étudia le droite l'université de 
sa ville natale, entra ensuite dans la chancellerie 
de justice de Wolfenbûttel , et devint en 1782 
professeur de droit public aUemand à l'univer- 
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silé d'Erlangn. Quelques années plus tard il fut 
rappelé à sa Yîlle natale, où il exerça depuis 
1786 les fooctioDs de professeur ordinaire de 
droit public et depuis 1799 celles de conseiller 
intime de justice. Plus tard il assista comme 
diargé d'affaires du duc de Bnmswick au con- 
grès de Ra^tadt, et lors de Torganisation du 
royaume de Westpbalie, il fit partie de rassem- 
blée des états et de la commission législati?e. 
Oo lui doit les trayaux suivants : Bepertorium 
des dtutschen Staats-und Lehnsrechts ( Ré- 
pertmre du Droit public et^du Droit féodal al- 
lemand ) ; Leipzig, 1781-1795, 4 vol. ; — Vorle- 
stmgen ùber die detUsche Retchsgeschichte 
{ Leçons dHistoire de TEmpire Germamque ) ; 
Ërlangoi, 1786; — Pragmatiscke Geschichte 
derneuesten Wahlcapitulationen (Histoire 
pragmatique des Conditions du Droit électoral); 
Leipzig, 1792 ; supplément 1793; — Handbueh 
des ieutichen StaatsreehU (Manuel du Droit 
public allemand) ; Berlin, 1794, 2 vol. ; 2^ édit., 
1797, 3 vol. ; — Deutsches Staatsarchiv ( Ar- 
chires de fEmpire Germanique); Helmstasdt, 
1796-1808, 16 Tol. ; — Ueber Àu/hebung 
miUelbarer Stifter, Àbteien und Klôster in 
Deutschland ( De la Suppression de Cbapitres, 
dUbbaves et de Couvents médiats en Allema- 
gne) ; Hehnstaedt, 1805. R. L. 
Coav.-Zat. — Keyaer, Index Libror. 

* ■ABBEL.iif ( Charles-Louis ), romancier 
allemand , fils du précédent, est né à Erlangen , 
le 25 joillel 1784. H étudia le droit à Helmstsedt, 
entra dans la carrière administrative, et devint en 
1814 baiOi du cercle de Uassenfeld ( Brunswick,). 
En 1828 il perdit cette place, et depuis cette 
époque il se consacra exclusivement à ses tra- 
irani littéraires. On a de M. Hœberlin un nom- 
bre considérable de romans publiés sous les 
pseudonymes de : MeHndor, Pfiedlmann, Man^ 
dieUf Niemand et surtout sous celui de H. E, R. 
Mani. Voici les titres des principaux : Lie- 
besgeschicfUen Âugusfs dês Starken, Kônig 
V. Polen ( Histoires amoureuses d'Auguste le 
Fort, roi de Pologne); Neuhaldensleben, 1833- 
1834, 2 vol.; — Romantische Erzxhlungen 
ous Portugais Geschichte (Contes romantiques, 
tirés de fhistoire du Portugal ) ; Francfort, 1 834 ; 

— Der ffeimathlose (L'Expatrié); Francfort, 
1834, 4 vol.; — Pfovellen und Srsœhlungen 
(Nouvelles et Contes) ; Helmstaedt, 1835, 2 vol.; 

— Der Premierminister ( Le Premier Ministre ) ; 
Francfort, 1835, 4 vol.; — Der Geaechtete {Le 
l^roscrit), roman historique du seizième siècle; 
Francfort, 1836,3 voL; — Hofund Bûhne (la 
Cour et le Théâtre ); Leipzig, 1838, 3 vol.; — 
T^rol; 1809, roman historique en 2 parties et 6 vo- 
hnnes ; Leipzig, 1838 ; — SïdoniOy roman histori- 
que du dix-septième siècle; ibid., 1838; — Wit- 
^herg und Rom, roman historique de l'époque 
<te la réformation; ibid., 1840, 3 vol.; — Die 
Âuswanderer nach Texas (Les Émigrantsau 
Texas); iWd., 1844, 3 vol.; — Don Carlos, 



Prétendent von Spanien (DonCarios , préten- 
dant d'Espagne); ibid., 1842, 3 vol.; — Don 
Fernando, roman historique; ibid., 1842, 
2 vol. ; — Die Mutter des Legitimen ( La Mère 
du Prince légitime), roman historique; ibid., 
1842, 3 vol.; — Marfe-Antoinette, roman his- 
torique; ibid., 1846, 2 vol.; — Geschichte der 
Bntdeckung und Ef-oberung von 4fea1co( His- 
toire de la Découverte et de la Conquête du 
Mexique ) ; Berlin, 1 847 ; — Der deutsche Michel 
von hundert Jahren und der deutsche Mi- 
chel von heute ( Le Michel allemand d'il y a cent 
ans, et le Midiel allemand d'aujourd'hui ) ; ibid., 
1847; — Mayaren, roman historique; Leipzig, 
1850, 2 vol.; — Reactionnaire und Demokra- 
ten, roman politique ; ibid., 1850, 2 vol.;— Treu 
und brav (Fidèle et brave); Leipzig, 1851; — 
Die Markgrœfinn von Anspach und deren 
Zeitgenossen (La Margravine d'Anspach et ses 
contemporains ); Berlin, 1852, 2 vol. R. L. 

Oomv,-Ler, — Keyser, Index Libror. 

HJBCX OU HJBX (David), orientaliste néer- 
landais, né vers 1597, à Anvers, où son père était 
négociant. On ignore le lieu et la date de sa 
mort. Il fit ses études chez les jésuites d'Anvers, 
et prit les ordres. S'étant rendu à Rome, il de- 
vint camérier du pape Urbain YHI, qui lui con- 
féra un canonicat dans la cathédrale de Cambray. 
Mais la jouissance de ce bénéfice lui fut disputée 
par un titulaire, qui venait d'être nommé par la 
faculté de Louvain. Il en résulta un procès qui 
fut porté devant le pariement de Malines. Hsecx 
se vit débouté de ses prétentions par le juge- 
ment, qui (bt prononcé le 18 février 1625. On 
a de lui : Dictianarium Malaico-Laiinum ei 
Latino-Mataieum ; Rome, imprimerie de la Pro- 
pagande, 1631, pet. in-4®. Cetouvrage, queHsecx 
traduisit du hollandais, fut retraduit dans cette 
langue par Witkens et Donckaarts, et imprimé 
sous le titre de Maleitsch en Latynsch Woor- 
denbœh; Batavia*, 1707, in^<* ; — et quelques 
autres écrits dans Fama posthuma Prœsulum 
Antuerpiensiutnvulgata a rhetoribus colUgii 
Societatis Jesu ejusdem civitatis; Anvers, 
1611, in-80. On lui doit aussi une édition de la 
traduction latine par Schott des Lettres de saint 
Isidore de Peluse; Rome, 1629, in-8*. £. B. 

Foppeos, BibUotheoa Belgiea. — Paquot. Mém. pour 
tercir à rhist. lUtér, des dix-sept provinces des PayS' 
BaySt X. XI ; Louvain, 1768, in-8o, p. S80-68. 

* H ADO (Fray Diego de ), historien espagnol, 
né dans la vallée de Carança, mort dans la pre- 
mière partie du dix-septième. U appartenait à une 
antique famille de la Biscaye, qui avait la préten- 
tion de faire remonter son (»rigine jusqu'à l'inva- 
sion des Maures. Un de ses parents, portant le 
même nom que lui, était parvenu à l'archevêché de 
Païenne, et se faisait distinguer par ses vertus et 
par sa charité fervente ; ce fut ce prélat qui l'at- 
tira en Sicile. Il en devint le chapelain, et fut 
nommé abbé de Fromesta. Le palais archiépis- 
copal était, pour ainsi dire, le rendez-vous des 
nombreux captifs que la charité du pitlat avait 
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fîHt racheter en 4frî<iue } ce fut fl'après leurs rap* 
ports que Diegu de Haedo composa un preipier 
essai sur rbodgcac d'Alger; mais bien qu'il s'ef- 
ftoe complètement dans le oours de son histoire, 
nous supposons qu'il alla lui-ro6|ne a^ant Tannée 
1606 dans les États Barbaresques. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que son livre éfait terminé à la date 
citée plus haut, et qu'au point de Tue statistique 
ettopograpbique il fut r^igé sur des documents 
qu'on pouvait obtenir difficilement de simples es- 
claves , les captifs comme Cervantes ne se rencon- 
trant pas fréqueounent. Nicolas Antonio s'en est 
malheureusement tenu à peu près au titre du livre 
de Haedo pour écrire l'article qu'il lui a consacré ; 
mais on peut supposer qu'un travail élaboré 
aussi lentement que le fut l'œuvre de notre bé- 
nédictin ne fut pas écrit sans que son auteur 
eût acquis toutes les garanties de véracité qu'on 
pouvait obtenir alors : ou Haedo alla sur les lieux, 
ou i) obtint des mémoires qui lui furent com- 
muniqués par des religieux trinitaires. Il ne se 
contenta pas de révéler ces sonffranoes dont on 
ne se Aisait encore qu'une idée imparfaite dV 
près des relations ti onquées, mais il fournit sur 
Ja géographie et sur l'histoire des renseigne- 
ments qui manquaient d'une manière absolue. 
Haedo était en Espagne lorsqull publia son livre ; 
il le dédia à l'archevêque de Palerme, qui pou- 
vait en réclamer, comme lui étant propre, une 
notable partie; ce livre parut sous le titre 
suivant, transcrit mexaciement dans toutes les 
bibliographies : Topographie eBUtoria gênerai 
de Argel, repartida en cinoo iratadas de se 
veran ccuos estrahos^ muettes espantosas g 
tormentos esquisitos que eonuiene se eniten- 
dan en la ekristiandad, con mucka doctrina 
y elegancia curiosa derigida al illuslHssimo 
eenor D. Diego de Hxdo, arçobispo de Pa- 
larme, présidente e capitan gênerai del regno 
de Sicilia; enValladolId, 1612, pet in-foUo 
à 2 colonnes. Cet ouvrage si neuf, par la ma- 
tière qu'il traitait, n'en demeura pas moins k 
peu près inconnu. Un folt imique parmi les faits 
nombreux qu'il rapportait le fit seul recher- 
cher de quelques ourienx : imprimé deux ans 
environ avant l'apparition du Don Quichotte, 
il racontait dans un style plem de simpUeité et 
de vivacité à la fois l'histoire de Févasion auda- 
deiise à la suite de laqueUe Cervantes recouvra 
la liberté. A la gloire étemelle de l'illustre man- 
chot de liépante, tout cela (ht dit par Haedo, 
comme on raconte l'histoire d'un homme ignoré, 
comme notre bénédictin dit ailleurs l'histoire de 
l'obscur et saint martyr que l'Église vient de 
béatifier. Cette curiosité, du ressort de l'histoire 
Kttéraire, fut recueillie par les biographes du 
dix-huitième siècle; mais Haedo n'en resta pas 
moins parmi nous dans l'olMcurité la plus com- 
plète. La conquête d'Alger lui a restitué toute son 
importance, et plus d'un savant laborieux a conçu 
le désir de le traduire en français. Graniaye a 
donné une version latine des dialogues qui se 
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trouvent à la fin, sous le titre de Martyres Ar- 
gelenses. Ferdinand Dons. 

Fondation de la Regene» d*jtlger par Salot-Raog et 
Ferd. DeoU. — Nicolas Antonio BiblMAeca nova, — Mè- 
rtmée, Histoire de Miguel Cervantes. 

HJBDrs OU CATKBTTO {Pierre), moraliste 
italien, né à Pordenone, vers l'an 1424, entra 
danslesordres , etdevinten 1473ci]ré danssa ville 
natale; il vivait encore en 1501 ; il serait complè- 
tement oublié s'il n'avait pas eu l'idée de com- 
poser un ouvrage de théologie mystique , dirigé 
contre l'amour. Devenu rare et assez reclier- 
ché des bibliophiles, cet ouvrage a pour titre : 
Ànterotica, sive de amoris generibus, libri 
très; Tarvisii, per Gerardum de Flandria. 
1492, in-4''. Il en a été fait une réimpression è 
Cologne en 1608, De contemnendis Amoribus; 
mais cette réimpression est très-défectueuse. 
Haedus se met en scène comme conversant avec 
deux de ses amis, le poète iEmilianus Cimbriacus, 
qui prend le parti de l'amour, et le prêtre Antonius 
Philemus, qui expose tous les maux dont cette 
passion est la source. — On doit encore à Usedus 
quelques autres écrits, peu connus : CostUuzione 
dellapatria del Friuli; Udine, 1484 ; — De Edu- 
cations liberorum ; Tarvis, 1492, in-4° ; — De 
Concordix Pacisque DuleedinCf sans lieu ni 
date, in-4*. Longtemps après mi mort, on publia 
à Venise, en 1558, un ouvrage dans lequel Hanlus 
s'était proposé pour modèle les Tusculanes de 
CIcéron : De Miseria humana Libri quinque; 
cet ouvrage est sous forme de dialogues écrits 
dans un style assez élégant. G. B. 

LiroU, JVotizie degli Utter, del Friuli, 1. 1, p. 4M. - 
TlraboicM, Storia délia Letteratura JtalUma, t. XIV, 
p. BM. — Freytag . jiualecta liiterari», p. in. — liavld 
Clément, Bibliothèque curieuse , C IX, p. SSf. — Belve, 
anecdotes qf lAUrature, t. V. p. t9ê. — M. C. Gbristyan. 
De Scriptoribus eeelesiastieo^erotieis trUnu; Prancfort, 
1741, IB- 4». — Renootrd, Catalogue dtun ÀmaUur, 1. 1, 
p. M et 194. 

H jiFFABE ( Jean - Christian • Frédéric ) , 
compositeur et musicien allemand, né le 2 mars 
17^9, à'Ober-Schoenau (Thuringe), où son père 
était maître d'école, mort à Upsal, le 28 mai 1 833. 
Il étudiait à Tuniversité de Leipzig , lorsqu'il 
s'engagea dans une troupe d'acteurs. Après avoir 
joué dans plusieurs villes d'Allemagne , il voyagea 
avec un prince, et .en 1780 il se rendit à Stock- 
holm, où il devint organiste de l'église alle- 
mande , mettre de chant et violoniste à l'Opéra , 
enfin maître de chapelle du roi, en 1793. Appelé 
à Upsal pour enseigner la musique aux étu- 
diants (1808), il fut nommé, en 1826, organiste 
à la cathédrale. Hœflher était depuis 1787 mem- 
bre de l'Académie de Musique. Il admirait par- 
ticulièrement Haendel , Marcello, Seb. Bach, et 
Gluck, qu'il s'efforçait d'imiter; mais il avait peu 
d'estime pour Mozart et Rossini. Ses adversaires 
ne lui épargnaient pas non plus les critiques , et 
des intrigues nuisirent au succès de plusieurs de 
ses œuvres. Il ne sut jamais bien le suédois, 
quoiqu'il eût vécu plus de dnquante ans dans le 
pays où cette langue est parlée. La musique était 
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ia seule langue qu'il eptondtt. Q est pli^ cooi^a 
oonune oompositeor que comme exàuitant : le 
piano était le seul instrument sur lequel il ex- 
edlftt On lui doit la musique des opéras sui- 
YaatB lÉUeire; 1787;— Entrée d^AMdedam 
le monde; — Âenaud. Le récitatif et les chœurs 
sont les meilleures parties de ces opéras. HœfîT- 
ner travailla à améliorer la musique religieuse, 
1^ publia Svenska Choralboh ( Livre de Chœur 
pour l'é^se suédoise) ; Stockbobn, 1808. Cet ou- 
vrage fut approuvé par le comité des psaumes, 
et réédité parses soins, parti; Stockhobn, 1820; 
part 11, Upsal, 1821. On a encore du mén^e 
auteur : Sàenska Messan (Messe suédoise); 
Upsal, 1817; 2*édit., Œrebro, 1840 j — Zehn 
Lpisehe Versitehe (Dix Essais lyriques, avec 
accompagnement dé piano); Upsal, 1819; — 
Prxludier till Melodierna uti Svenska dho- 
ralboken (Pr^ude pour les Mélodies du livre 
choral suédois). Les morceaux de musique qui 
accompagnent Svenska Folkvisor (Recueil de 
chants populaires suédois), par Geijer et Afzé- 
lius, 2* édition, 1814-1846, 3vol.; — et quelques 
écrits dans Svea ( Remarques sur les anciens 
chants du Nord, n* 1 }, dans jf>hosphùros^ etc. 
Baeffiier avait ^udié fa botanique et formé un 
bd herbier^ qui fut acheté par le musée de Tuni- 
versitéd'Upsal. E. B. 

Gdjcr, ffoi. d«ot Svêtuka tUUraiur-Fareningens 
IMiîrl/f, ins. — SmmU PatUhton, ttv. M. avec port. 
-* F#U», Bioçr, «mlp. 4e< M¥tiMm» I. V. -r MionT- 

^4»fI^BA où HAFVBB (François), histonei^ 
suisse fli; dix-septième siècle, né à Soleure. Çhaa* 
ceiler de sa Tille natale jusqu'en 1660, ôpoquê k 
laqueUe, fnj^ de cécité, il résigna ^ charge, il 
avait été employé en diverses circonstances pour 
les affaires de sou pays. C'est ainsi qu'il avait 
été un des médiateurs de la paix conchie en 
1666 entre les cantons 4e Zurich et de Berne ^ 
les dnq cantons catholiques. Lorsqull eut perdu 
la vue, sa fille Vaida dans ses travaux historiques, 
ep qui lui permit de faire paraître, en 1066 : So- 
iothurniscfier SehaupUUz historischèr Weli* 
GescAtcAlç (Théâtre historique de Soleure). W. 

Jtehef . uiUç, ÇeL-Lex. 

* BABinrÈEi {Jacques van], écrivahireligleuiL 
hdf/if né àûtrecht, en 158â, mort en 1648. Il 
changea son nom de baptême en celui de Benoit, 
quand, en 1627, il fut reçu abbé d'Aflliguem, 
dans le Brabant. Haeften y introduisit les cons- 
titotioas de la congrégation des saints Yitone et 
IduUe. On a de lui : Propugnacuïum rtforma- 
tUmismonasticm ordinis S. Benedicti; — Pa- 
radisus, sive viridariun catechisticum; An- 
vers, 1622, ln-4*» ;-^c/io/a cordis ; Anvers, 1 629, 
in-S'; — Panis quotidianus, seu meditationes 
sacrx, in singulos anni dies distributês ; An- 
vers, 1634, in-32; — DisquisUiones monas- 
tiœ^ quitus S. Benedicti régula et religUh 
sorwn riluum antiquitates varie dituddan- 
tur; prsBfÊUssa S. Benedicti Vita; Anvers, 
i643« 2 vol. in-fol.; -> Venaiio sacrq^ sipe çfr^ 



quxrendi Deum; AJiveir^, 1650, in-fol.; — Via 
regia Crucis,, traduit en français par un corde- 
lier sous le titre : Le Chemin royal de la Croix, 
in-8^. Haeften a laissé ea outre en manuscrit 
plusieurs autres opuscules religieux. J. Y. 

Durnam, Trajectvm erudiium. — Valère André, Bi" 
bUothtea BelgkM. 

f HABLOGH , Mince delà Domnonée armori- 
caine, né vers 5W), mort de 620 à 625, était le 
onzième fils de Judhael, et le Opère puîné de 
Judikhael, à qui il ravit Tautorité suprême à U 
mort de laur père. Il avait été poussé à cette 
usurpation par un seigneur frank, nommé 
Rethwal, que son père, suivant Tusage des petits 
princes bretons de ce temps, lui avait donné 
pour patron ou père nourricier (nutritor ou 
nutrii^Sf disent les documents contemporains), 
o^t-è-dire pour gouverneur, chargé de faire 
son éducation militaire. Le massacre par ce 
Relhwal de sept des quatorze fils de Judhael 
assura Tusurpation de Haéloch, qui, digne élève 
de Rethwal , sa porta aux plus condamnables 
•xeès. Ramené une première fois à de meilleurs 
sentiments par la crainte des diAtiments cé- 
lestes dont ravait menacé saint Méen, et dont 
Il avait cru voir le préInde dans une chute de 
cheval qui lui avait rompu une cuisse, remise 
par le saint, il redevint, le danger passé, aussi 
cmtà qu'auparavant. 11 s'attaqua ensuite à saint 
Madon on Malo, dont il saccagea le monastère, 
probablement pour le punir d'avoir voulu sous- 
traire un de ses frères an glaive de Rethwal. 
Fnppé de cécité quelques jours après, il se jeta 
eux i^MNtx du saint, qui lui rendit la vue. Cette 
ibis sa reconnaissance et son repentir furent plus 
dofaUes, et sont attestés non-seulement par 
les grandes donations qu'il fit à l'église d'Aleth, 
mais plus encore par le respect qu'il ne cessa 
4e témoigner à saint Malo, et par sa charité en- 
fers les pauvres du pays d'Aleth, que Judikhael, 
i^nlégré vers 613-615, semble lui avoir laissé. 

CMlet^qui confond les temps comme les per- 
sonnes, a, contre Taulnrité de tous les documents, 
fait d'Haéioch denx personnages, dont l'un aurait 
été le père de l'autre. Le premier, dans son 
système, sidentifie toute la fois avec Riwal 1^ 
et le Hoel I*' de Geofliroy de Monmouth. Le 
second, dont Texistence est d'ailleurs fort dou- 
teuse, serait, d'après ce système, le même que le 
Hoêl II d» Geoffroy de Monmouth; or, comme 
ce Hoël II, toujours d'après GaUet, aurait été le 
fils de floël 1«% dans lequel il retrouve Riwal n, 
il en résulte que ce prétendu Hoël II n'est autre 
que Jonas, non pas fils, mais bien arrrière petit- 
fils de ce Riwal. Mais ce Jonas, étant mort assas- 
siné par Conmor, vers 638-540, ne peut être con- 
fondu avec Haëlocb. Toutes ces assimUations , 
formellement contredites par les divers docu- 
ments historiques, notamment par la vie de saint 
Malo, mort en 627, doivent être rejetées , et Ton 
ne peut admettre que l'existence d'un seul Haé- 
loch. P* Lbvot. 
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dans les jénnales Ue SS, de Fardre iê Saint^BeneU, — 
fOesdesSS.de Bretaçue^puD. Loblne^n.-^ Biographie 
liretonne, art. Domnonée {Princes delaU par M. Artliar 
Leroo/nc de La Borderic. 

HJBLLSTRŒM ( Charles-Pievre ), topogra- 
phe et cartographe suédois, né le 27 févriei' 
1 774 , à Ilmola ( gouTemement de Wasa ), où son 
père était pasteur adjoint , mort le 13 mars 1836. 
Après avoir passé l'examen de docteur en phi- 
losophie à runiversîté d'Abo (1795), il étudia le 
droit, puis il entra an collège des mines^ où il 
devint auditeur en 1796. Il fut ensuite nommé 
premier ingénieur au bureau du cadastre (1802), 
capitaine au corps du génie maritime, directeur 
des archives hydrographiques (1809), enfin ins- 
pecteur des canaux du nord (1827). HasUstrcBm 
obtint en 1826 le rang de tientenant-colonel. Il 
était chevalier de Wasa (181 8) , membre de l'A- 
cadémie des Sciences de Stockholm (1803) ^de 
l'Académie d'Agriculture (t812 ), etc. Les nom- 
breux voyages qu'il fit en Suède, dans des dis- 
tricts mexplorés , lui foumirent l'occasion de 
fonner un herbier de plantes rares, qu'il déposa 
au musée de l'Académie des Sciences d'Upsal. H 
a rendu de grands services à la géographie de la 
Suède. On lui doit le niveUementde tous lesgrands 
cours d'eau qui se déversent dans la Baltique, 
depuis la Scanie jusqu'à la Bothnie septentrionale, 
la triangulation du Blekinge, de 111e de Gothland, 
du gouveniemeot de Calmar, des lacs Melar et 
Hjelmare, et des observations chronométriques. 
Chargé par le baron Hermelfai de réunir des docu- 
ments pouri'Atlas de Suède, il exécuta les six cartes 
de la Finlande et celles de plusieurs provinces de 
la Suède. Il se rendit à Londres en 1803, pour y 
faire graver deux cartes destinées à servir de mo- 
dèles aux graveurs suédois. 11 est auteur des 
cartes qui accompagnent le Vofoçe pittoresque 
au Cap-Nord par le colonel Skjccldebrand ; — la 
Description de la Seanie par Sjœboi^; — le 
Voyage en Orient par Berggreen; —làDescrip' 
tion de la Palestine par Palmblad ; — les tra- 
vaux géologiques de Hisinger. Ses prindpanx 
écrits sont : Fœrteehninq œfoerorters geogra- 
phiska bredd och Ixngdi Westerbottens Hœf- 
ding dceme (Table de la longitude et de la latitude 
des localités d^la province de Westrobothnie, 
basées sur des observations astronomiques ); 
Stockholm, 1803, in-4* ; — Tal om den Tillvxxt 
fsMtemeslandets géographie etc. (Dftcourssur 
les progrès de la géographie durant les cinquante 
dernières années, et Coupd'odl sur l'état actuel de 
la géographie en Suède) ; ib., 1813,in-8^ ; —Fœr» 
teekning pa orters geographiska bredd och 
Ixngd i Sverige ( Table de la longitude et de la 
latitude des localités de Suède, d'après des obser- 
vations astronomiques et chronométriques) ; ib., 
1818, in-4^; ~ Vnderdânigst betxnkande 
och fœrslag raerande afledandet af œfver- 
Jlœdigt vatten utur ffjetinaren ( Projet sur 
les moyens de décharger le lac Iljelmar du su- 
perflu de ses eaux); ib., 182t, in-4*; — une 
quantité de mémoires 8ur la sltualioa ^ la plu- 



part des k>calité8 de la Suède et de la Finlande , 
dans les Transactions ( Handlingar ) de l'Aca- 
démie des Sciences de Stockholm. Beauvois. 



Renelliis, Not. sur HmlUtrmm, dans lea Trmtu dé 
VAcad. des Se. de Stoekh.^ IBM. — Biogr.-Ux., VI, 9io- 
81t. 

HÂBN (Antoine Yks ), habile médecin hollan- 
dais, né à La Haye, en 1704, mort le ô septembre 
1776. n étudia, sous Boerhaave, qui lui donna 
plusieurs fois des preuves d'intâ^t. Reçu doc- 
teur en 1734, van Haen pratiqua son art avec 
succès dans sa ville natale. En 1754 van Swieten 
l'appela à Vienne, et le fit nommer premier pro- 
fesseur de médecine pratique. Après la mort de 
son protecteur, van Haen le remplaça comme pre- 
mier médecin de l'impératrice reine, et se consacra 
complètement à l'enseignement oral et pratique. 
Desgenettes dit de lui : « Étranger aux formes 
et aux agréments qui plaisent et réussissent si 
bien, surtout dans le grand monde, Haen n'a 
dû sa renommée qu'à son seul mérite médical ; on 
lui a reproché un ton peu mesuré dans les dis- 
cussions qu'il a eues avec d'autres médecins célè- 
bres et dans lesquelles son esprit sévère sacri- 
fiait tout à ce qu'il croyait à la vérité, sans égards 
et même sans ménagements pour ses adversaires, 
quelque recommandâmes qu'ils fussent » Bois- 
seau cûoute : « La place éminente que Haen occupa 
si longtemps, soit à la cour, soit dans l'enseigne- 
ment, avait dévek>ppé chez lui au plus haut degré 
cet esprit d'intolérance , cette impatience de la 
contradiction, ce désir impérieux de commandera 
l'opinion qu'on ne remarque que trop souvent chez 
les hommes constitués en dignité. Accoutumé 
à voir tous les médecins qui l'entouraient écouter 
ses décisions comme les sentences d'un oracle ^ 
Haen s'indignait de trouver un opposant parmi 
les médecins étrangers, dont l'un d'eux tient, il 
faut l'avouer, plus de place que lui sinon dans 
l'histoire de la médecine, au moins dans celle 
de la physiologie. Nous parlons du célèbre Hallor, 
qui ne fut jamais injuste pour son rude adver- 
saire. • Haen doit être mis au premier rang parmi 
les bons observateurs qui ont su reconnaître le 
caractère inflanomatoire des maladies à travere 
les symptômes saburraux ou bilieux qui enga- 
geaient Stoll à prodiguer les vomitifs. On a de lui : 
Historia anatomico-medicq morbi miri incu- 
rabiliSf medicos juxtaprobaias artis régulas 
exacte ratiocinantes passim falleniis; La 
Haye, 17^4, in-8^; — D0 Colica Pictorum; La 
Haye, 1745, in-S*"; Paris, 1761, in-S"*. C'est une 
des meilleures producttons de l'auteur ; elle est 
restée classique; — De Deglutitione vel de- 
gluUtorum in earum ventriculi descensu tm- 
pedito; La Haye, 1750, in-8°; -^ Quxstiones 
sxpius motœ super methodo inocutandi va- 
riolas , ad quas direcla eruditomm responsa 
hucusque desiderantur, indirecta minus sa- 
lis facere videntur; Vienne, 1757, in-8°; — 
Lettre à un de ses amis au sujet de la Lettre 
de M. Tissot à M. Hirael; Vienne, 1758 et 1763, 
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m•S^ Cet opuscule est dirigé contre rinocola- 
tion; — Raiio medendi in nosocomiopràctico, 
qvod in gratiam mcdicitue studtoiomm cm- 
didit Maria-Theresia ; Vienne, les quinze pre* 
miëres parties de 1758 à 1773, in-8*' ; — Con- 
iinuaiio cum parte altéra de resusciianda 
vita mfjocatùrum; Vienne» 3 tomes, 1771- 
1776-1779, in-8®; trad. en allemand par £mest 
Platner,aYec Notes; Leipzig, 1779-1785, in-8''. 
Le second tome de la continuation, traitant de 
rînocolatioa de la variole, a aussi été trad. sépa- 
rément en allemand, par François-XaTîer de 
Was8ert)erg, Vienne, 1775, in-8''; dans ccto- 
Imnineui recueil, le twn et le médiocre se trou- 
Tcnt très-inégalement distribués, mais partout 
OD y reconnaît une érudition peu commune et 
rhabilelé d'un praticien de premier ordre; — 
Réfutation de V Inoculation , servant de ré" 
fonse à deux pièces de MM. de La Condamine 
et Tissot; Vienne, 1759, in-8''; — Thèses pa- 
thologiex de hêsmorrhoidibus ; Vienne, (759, 
iii-8*; — Thèses sistentes febrium divisiones, 
nafamque ea de eaussa de miliarUms et pe- 
tecMis cxtêrtsque fehribus exanthematicis 
dissertationem; Vienne, 1760, in-8®; — Dif- 
ficuUates drcamodemorum systema de sensU 
bilittUeet irritahîlitatehumani eorporis, orbi 
netUcopropositx; Vienne et Leyde, 1761 , in-8*' ; 
— Ylndicia: D\fficultatufn circa modemorum 
syitema de sensibilitate et irritabilUate huma* 
m eorporis con/ra Alberti de Haller Apologiam ; 
Vienne, 1762, in-8** : cet écrit prouTe que Haen n'é- 
tait pas partisan de Tapplication de la physiologie 
à la pathologie ; — Dlssertatio sistens examen 
proverbii : Medicina turpis disciplina; Leyde, 
1763, in-8^; — Von den Fiebem (Des Fièvres) ; Co- 
penhague, 1763, ia-8* ; Dresde et Varsovie, 1777, 
in-S"; —Ad Perilltr, Balthasaris Ludovici 
TralleSy medici Vratisl., Epistolam apologeti- 
(001 Respcnsio, cujus parsprior eirca variola- 
rum inoculationem versatur, altéra sanguinis 
missionemet opium, instadio variolarum sup- 
jntraio laudat ;y\emiej 1764, in*8«; —Epistola 
de Cicuia, cum aletrophilorum Vienniensium 
elucidatione necessaria, ad Balth.-Lud. Tral- 
Us; Yienoe , 1765, in-8° : Taotenr y conteste les 
avantages de la ciguë, préconisée par Stœrk ; — 
l>e Magia; Vienne, 1774 et 1775, in-8«; Paris, 
1777 et 1 778, in-8' ; — De Miraculis ; Francfort et 
ï^pzig, 1776, 1777, 1778, m-%* ; — JBpitome 
operum omnium Antonii de Haen, in usum 
juniorumpracticorum studentiumque accom- 
Widaia per D. Joh,'Mich, Scholusan ; Vienne, 
1778, in-8*; — Antonii de Haen Prœlectiones 
in Hermanni Boerhaavii Institutiones patho^ 
loçicœ ; eollegit, recensuit, addimentis auxit^ 
^idit Fr.-Xav. de Wasserberg ; y lenae, 1780- 
1782, 5 vol. in-8»; le 1" vol. a été trad. en alle- 
mand, Leipzig, 1786, in-S"». E. Gilibert a publié 
à Genève une édition de cet ouvrage précédée 
<l*mi portrait piquant de Haen, qu'il avait connu 
perunnellement ; — OpusctUa omnia medico» 



physica, in unum nune primum collecta; 
Naples, 1780, 6 vol. in-8"; ~ Opuscula çux- 
daminedita; accedunt historix morborum, a 
Stollio in collegio clinico Hacnii 1770-1772 
consignât^; par les soins de Joseph Eyerel, avec 
une Pré/aca de l'éditeur; Vienne, 1795, 2 vol. 
in-8*. L— z— E. 

Vic<| d'Azyr, Éloge [ïnédM) de van Haen, prononcé & 
l'Académie de Médecine, en février 1793. — l>esKencUei, 
Essai de Biographie et de BUtUogmphiê médicates» — 
F.-G. Bolsaeao , Biographie médicale. 

HJENDBL ( Georges-Frédéric ), célèbre com- 
positeur allemand, né k Halle, le 24 février 
1684, mort le 14 avril 1759, à Londres , où il a 
passé la plus grande partie de sa vie. Les An- 
glais ont en quelque sorte nationalisé ce puissant 
génie, et se sont approprié la gloire des nom- 
breux travaux qu'il a faits chez eux et pour eux. 
Haondel , dont le |)ère exerçait la profession de 
chirurgien dans la ville de Halle , manifesta dès 
l'enfance un goât passionné pour la musique ; 
ses parents, qui le destinaient à la jurispru- 
dence, ne négligèrent rien pour le détourner 
d'un penchant qui contrariait leurs intentions; 
ils allèrent même jusqu'à bannir de chez eux 
tout instrument de. musique : leurs précautions 
furent inutiles. Le jeune Haendel avait découvert 
une épinette qu'on avait reléguée dans un des 
greniers de la maison; là, à l'insu de sa famille, 
il s'exerçait sur l'instrument, et parvint à force 
de persévérance à en jouer avec facilité , bien 
qu'il ne connût pas une note de musique. 11 n'a- 
vait pas encore huit ans lorsqu'il se rendit avec 
son père à la cour du duc de Saxe-Weissenfels, 
où il avait un frère consanguin , valet de chambre 
du prince. La liberté qu'on avait laissée à l'en- 
fant de' se promener dans le palais lui faisait 
rencontrer à chaque instant des clavecins dans 
les appartements , et rarement il résistait à la 
tentation d'en toucher lorsqu'il était sans té- 
moins. Un jour, ayant trouvé la porte de la cha- 
pelle ourerte , il n'eut rien de plus pressé que 
de monter à l'orgue et de faire résonner sous 
ses doigts les touches du majestueux instrument, 
au contact duquel vint s'entlammer sa jeune ima- 
gination. Le hasard voulut que le duc entrât dans 
la chapelle; il aperçut l'enfant, qui, croyant être 
seul, se livrait à tous les caprices de l'inspira- 
tion ; il l'écouta attentivement, et fut charmé des 
talents qu'annonçaient ses improvisations. Il de- 
manda qui il était; et lorsqu'on le lui eut dit, il 
fit appeler le père de Hœndel , et insista pour 
qu'au lieu de faire de son fils un docteur ra 
droit, on développât en lui, par une bonne édu- 
cation musicale, les heureuses dispositions dont 
la nature Pavait doué. Haendel obtint ce qu'il dé- 
sirait. A son retour à Halle, on lui donna pour 
maître l'organiste Zachau, qui , après avoir en- 
seigné à son élève les éléments de son art, l'I- 
nitia aux œuvres des meilleurs organistes de 
l'Allemagne.' Haendel étudiait en même temps le 
contrepoint et la fugue ; ses progrès tinrept du 
prodige : à l'âge de dix ans il écrivait déjà des 
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motets, qui chaque semaine étaient exécutés dani 
réglise principale de Hallé; après quatre années 
d'un travail assidu, il eut complètement temtîiié 
ses études musicales. 

Le jeune artiste ne trouvant pà^ à Halle les 
ressources nécessaires au développement de son 
talent, se rendit d'abord à Berlin, ensuite à 
Hambourg, où il arriva en 1703 : TOpéra de 
Hambourg était alors la meilleure scène lyrique 
de TAllemagne. Haendel, dont on n'avait pas 
tardé à apprécier le mérite, Ait chargé de tenir 
le clavecin à l'orchestre de ce théfttre, pour le- 
quel l'année suivante il composa son premier 
opéra, intitulé Almira,Him fut représenté avee 
succès. Le grand nombre de leçons particuNères 
qu'il donnait ne l'empêcha pas d'écrire encore 
trois autres opéras, Nero, Florindo et Daphné, 
ainsi qu'une foule de pièces de clavecin, de can- 
tates et de morceaux de musique d'église. £o 
1708, il partit pour l'Italie, et se rendit à Flo* 
rence, où , sur fai demande du prince de Toscane^ 
fils'alné du grand-duc Cosme III de Médicis, Il 
écrivit Rodrigo , son premier opéra Htlien , qui 
fut Joué sur le théâtre de la coor. Après aToir 
composé Agrippina à Venise, la cantate H 
Triompho del Tempo à Rome, et AeU e Oa*- 
latea à Naples, il vint à Hanovre en 1710, et 
fut nommé mettre de chapelle de l'électeur, en 
remplacement de Stdïiani, avec an traitement 
annuel de 1,500 éeus ; SteiSim! l'avait lui-même 
désigné an prince comme son ancoesseur. A 
partir de cette époque ob remarque on notable 
changement dans le style de Hsâidel. Le senti* 
ment mélodique prend un plus grawl développe- 
ment dans ses oeuvres, n adopte la manière élé- 
gante de StefTani , y applique les formes de l'har- 
monie allemande, et de cette heoreuse fusion, à 
laquelle le compositeur imprima le cachet de son 
propre génie , riésulte le caractère définitif de son 
talent. 

Peu de temps après sa nomination de maître 
de chapelle, Hœndel obtint de l'électeur de Ha- 
novre un congé pour se rendre à Londres. A son 
arrivée dans cette ville , le dwecteur du théâtre 
de Hay-Market vint lui offrir de composer la 
musique d'un opéra; Haendel accepta, et quinze 
jours lui suffirent pour écrire la partition de 
Rinaldo, qui est considérée par les Anglais 
comme son meilleur ouvrage dramatique. Son 
retour â la cour de Hanovre fut signalé par plu- 
sieurs productions remarquables, notamment 
par les douze duos de chambre qu'il écrivit pour 
la princesse électorale Caroline; mais l'accueil 
qu'il avait reçu en Angleterre lui faisait vivement 
dé.4irer de visiter de nouveau ce pays. Il demanda 
an second congé à l'électeur, qui le lui accorda, 
et au mois de décembre 1712 Haendel partit pour 
Londres. Tout ce que celte capitale possédait de 
personnages éminents s'empressa de rechercher 
l'artiste, dont on admirait le talent, comme or- 
ganiste et comme compositeur; la reine Aime 
Stoart elle^mèroe le combla de faveurs et loi de- 
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manda» d'écrire un Te Jkum et un /tiMtofe^qui, 
en 171 4, fbrent exécutés ensa présence^ k l'élise 
Salnt-Panl, â l'occasion de la paix dlltrecht. 
Au milieu de l'auréole brillante qui l'entonrait, 
Handel avait oaUié ses engagements avee la conr 
de Hanovre. La reine Anne mourot; l'électeur 
de Hanovre , appelé à soeoéder à cette princesse^ 
vint prendre possession du trône d'Angleterre, 
sous le nom de Georges 1*' \ il retrouva à Londres 
son andeii maître de chapelle. Irrité contre Ini 
de ce qu'il n'était pas revenu à son poste k l'ex- 
piratiott de son congé, le monarque l'éloigna 
de sa personne. Haradel trouva heureusement 
dans le baron de Kltananserae, chambellan da 



roi, an ami dont le dévouement parvint à le 
faire rentrer en grâce. On préparait une fête 
nautique sur la Tamise k laquelle Geoi|^ P** 
devait assiCer; le baron de Kilmansegge, pro- 
fitant de la ciroonstanee» demanda k son pro- 
tégé de la musique pour cette fête; ce fut alors 
que 9®ndel écrivit la suite de morceaux de 
musique instramentale connue sons le nom de 
Watêr-MUiie^ L'orchestre fut placé sur une 
barqoe qui suivait celle du roi , et le composi- 
teur dirigea lui-même l'exécution de son a»vre. 
Georges r% qni avait aperçu Haendel, fit l'éloge 
de la musique, mais ne parla point de l'auteur; 
bientêt après, cependant^ l'artiste ayant été admia 
en sa présenee et lui ayant exprimé son profond 
regret de l'avoir offensé , obtint son pandon ; le 
roi doubla même la pension de 200 livres ster- 
ling que la reine Anne lui avait faite. A partir de 
ce moment Haendel se fixa définitivement en An- 
gleterre. 

Dans les premières années de son séjour k 
Londres, Haendel avait partagé son temps entre 
la composition et la direction des «x>ncerts du duc 
de Rutiand , du comte de Burlington et du duc 
de ChandoSy chez lequel, en dernier Iteu, il rem- 
plissait les fonctions de maître de chapelle. De- 
puis son opéra de Rinaldo , il avait écrit aussi 
ceux de Pràméthée , ^Amadis et de // Pastor 
fido. Vers 1718, une association se ft)rma entre 
plusieurs grands seigneurs pour la représentation 
des ouvrages de Haendel au théâtre de Hay- 
Market ; la souscription s'éleva à la somme de 
50,000 livres sterling ; le roi s'inscrivit pour mille 
livres. Ce spectacle, dont la direction fut confiée 
k Haendel, s'ouvrit en 1720, sous le titre d'ilco- 
démie royale de Musique ^ et bientôt après lé 
compositeur fit représenter son opéra de Roda- 
' misiof qui obtint un succès d'enthousiasme ; mais 
presqu'eo même temps commença contre Haendel 
une opposition que la violence de son caractère 
fit naître entre lui et les commissaires admi- 
nistrateurs de l'Académie royale. Cenx-d par- 
vinrent k lui donner pour rivaux les com- 
positeurs Bononcini et Attilio Ariosti, dont le 
talent ne put lutter contre le génie de Haendel. 
L'orgueil du grand artiste fut néanmoins pro- 
fondément blessé d'avoir été mis en parallèie 
Avec des hommes qu'il oonsidérajt avec ja4lM 
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comme inférieurs & loi. A ces éléments de dis- 
corde Tinrent se mêler des dissidences d'un 
lotre genre. Haendel andt réuni les meil- 
ieors chanteurs qu'il avait 4m se procurer; de 
ce nombre étaient le oontraltiste Senesino et la 
Narsoerita Dorantasti; Il engagea ensuite la 
Cnzzonl et plus tard la célèbre Faustina Bordoni. 
Une rÎTalité s'établit entre ces deux dernières 
cantatrices, qui avaient chacune leurs partisans ; 
leor amour-propre n'eut bientôt plus de bornes. 
De son côti^ , Hsendel prétendait régner en maître 
sorsoa peniomiel, et se livrait aux emportenoenfb 
les pins blâmables envers les virtuoses qui con- 
triboaient au succès de ses ceuvres, mais dont 
les exigences étaient devenues intolérables. On 
rapporte qu'un soir an moment de la représen- 
tatioD d'O/^one, la Cuxzoni ayant reftasé de 
chanter l'air de cet opéra , Falsa imagine , 
Hxndel la saisît dans ses bras et la menaça de 
la jeter par la fenêtre si elle persistait dans sou 
refiis. Toutes ces discussions amenèrent la mine 
fia théâtre, qui, après huit années de prospérité, 
fot fermé, vers la fin de 1728. Les nobles qui s'é- 
taient déclarés les adversaires de Hœndel firent 
oae nouvelle souscription pour l'établissement 
d'nn opéra au théâtre de Lfaicoln's-Inn-Field, 
et engagèrent Senesino. Haendel n'eut d'autre 
ressource que de s'associer avec le propriétaire 
de la saUe de Hay-M arket pour 7 orgaîrîser un 
antre opéra. L'association fat contractée pour 
trais années; anssitêl le oompositeiir se rendit 
en Italie, d'où il ramena Bemaechi et la Strada; 
ao mois de novembre 1729, il oovrit son nou- 
rao théâtre, par l'opéra de LotariOf qui ftit suivi 
de Partenope^ de Soiorme, ^Swio et d'Or- 
lando, A l'expiration de son association , Haendel 
résolut de suivre fentreprise à ses risques et pé- 
nis, et fit un second voyage en Italie pour y 
recrater des chanteurs. Il y eut l'occasion d'en- 
tendre Farinelli ; mais malheureusement peur ses 
intérêts , fl préféra Carestini, pour lequel il écrivit 
son Cmtu Ftibricitu^ qui fut représenté an mois 
de décembre 1733. Jusque là les deux entre- 
prises rifales n'avaient pas été plus heureuses 
i'nne que l'autre; tontes deux avalent même 
VmiTé des pertes considérables, lorsque les 
antagonistes de Haendel appelèrent Porpora à la 
directioQ de leur théâtre, et engagèrent Farinelli 
comme premier chanteur. L'effet que produisit la 
ToK de Farinelli ftit prodigieux; tout le monde 
montât entendre le virtuose : CétUt un véritaUe 
délire. Hmdél n'avait aucun chanteur à lui op- 
pow; il comprit llmpossibilité de soutenir son 
Utéttre en concurrence avec lai , et après quel- 
<ines tentrtives infructueuses, il abandonna enfin 
<ne entreprise qui l'avait complètement ruiné, 
înt de travaux , tant de soins et d'inquiétudes 
i^Tuent altéré sa santé; il fut obligé d'aller 
Kfodre les eaux d'Aix-la-Chapelle. Vers 1736, 
il rerint à Londres, dans un état de santé satis- 
faisait et avec l'esprit retrempé d'une nouvelle 
'iicrgie, et composa pour le théâtre de Covent- 



Garden les opéras à^Atalante^ de Judith, d'iir- 
minius et de Bérénice, qui forent accueillis 
par le public anglais avec autant d'indiflérence 
qu'il avait naguère montré d'enthousiasme pour 
les autres ouvrages du mnsiden. Pharamond^ 
XerxèSy Alexandre Sévère, Déidamie et 
tmeneo, écrit en 1740, furent les dernières pro- 
ductions de Haendel pour le théâtre. Ce fut alors 
que le célèbre artiste conçut le plan de ses ora- 
torios, qui sont ses plus beaux titres de ^oire et 
qui firent sa fortune ; il tes écrivit sur des paroles 
anglaises, et y introduisit des concertos d'orgue, 
qui sont presque toujours placés avant le choeur 
final. Le premier essai qufl fit de ses ouvrages 
en ce genre eut le succès le plus éclatant; le 
produit des recettes Ait immense, et ne diminua 
pas pendant les années suivantes. La foule se 
pressait à Covent-Garden, dans le temps du ca- 
rême , pour entendre ces admirables productions, 
parmi lesquelles on dte, comme les plus remar- 
quables, les oratorios du Messie, de Judas Ma^ 
chabée, &Athalie, de Samson, et la cantate 
des Fêtes d'Alexandre, Dès lors la supério- 
rité de Hœndel sur les autres compositeurs de- 
vint pour les Anglais un article de foi. L'oratorio 
de Jephté, terminé au mois d'août 1751, Ait le 
dernier ouvrage du compositeur ; vers la fin de 
cette année , Hœndel, dont la vue s'alTaiblisbaii 
depuis quelque temps, devint complètement 
aveugle; il se résigna courageusement à son 
sort : sa seule préoccupation était de trouver un 
musicien qui fût capable de diriger h sa place 
l'exécution annuelle de ses oratorios; it choisît 
Smith , son élève et fils de son copiste. A partir 
de ce moment Haendel se condamna an repos, 
se bornant à exécuter quelquefois ses concertos 
d'orgue. Il mourut à l'âgis de soixante-quinze ans. 
n fut inhumé dans l'église de Westminster, oà on 
lui érigea un magnifique tombeau, surmonté de 
sa statue en marbre blanc. L'anniversaire de sn 
mort Ait célébré en 1784, autour du mausolée, \iAt 
trois cents musiciens, qui exécutèrent des mor- 
ceaux dkoisis dans les œuvres de l'Illustre ar- 
tiste. En 1785, 1786 et 1787, les mêmes honneurs 
fbrent rendus à sa mémoire, et l'on compta plus 
de huit cents exécutants. Haendel ne s'était pas 
marié; il laissa en mourant une fortune de 
20,000 livres sterling à sa famille et 1 ,000 Itvres h 
rhospice des enfants trouvés de Londres. 

Haendel avait la taille robuste , le port noble , 
la figure imposante; son esprit, fin et caustique, 
devenait souvent brutal et emporté, surtout dans 
les moments où son peu de tempérance excitait 
la violence naturelle de son caractère ; malheur 
alors à qui venait contrarier ses idées ou troubler 
le silence dans lequel il voulait qu'on écoutât sa 
musique. Sa facilité répondait à sa prodigieuse 
activité : vingt-et-un jours lui suffirent pour écrire 
son oratorio du Messie, et deux jours après ce 
chef-d'œuvre fut exécuté; les répétitions s'en 
étaient faites à mesure que l'auteur composait; 
il en était de même de presque tous ses ouvrages. 
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Les motifâiftbofld«iit dans sa mnsiqne ; les inoda- 
latioDS inattendues, quoique toujours naturelles, 
étonnent par leur hardiesse ; on y trouve une rare 
habileté à traiter le style fugué; mais le caractère 
dominant du talent de l'artiste est la grandeur, la 
solennité et l'éléyation d es idées ; c*est su rtout dans 
les chœurs que Haendel est incomparable, par le 
grandiose, la simplicité, la netteté de la pensée 
et la progression de l'intérêt. La puissance de 
ses chœurs est telle que loin d'y syouter par le 
luxe de l'instrum^tation moderne, on ne pour- 
rait que l'aiTaiblir ; et quels que puissent être les 
progrès de la musique, ces sublimes produc* 
tions du génie de Hasndel seront toujours citées 
comme des modèles du style le plus élevé. Comme 
organiste, H2ei|^el n'avait point de rivaux en 
Angleterre; Jean-Sébastien Bach était le seul en 
Europe qui remportât sur lui. 

Voici la liste des œuvres de Hœndel : Opéras : 
Almira, Hambourg (1704) ; — Néron, id. (1705) ; 
—Florindo, id. (1708) ; — Daphné, id. (1708) ; 

— Rodrigo, Florence (1709);— i4yrippin«, Ve- 
nise (1709) ; — Aci , Galatea e Pol{feme , pas- 
torale, Naples (1710); — Thesmu, Londres 
(1711); — Rinaldo, id. (1711); — il Pastor 
fido, id. (1715); — AmadU, id. (1715); — Ra 
damista, id. (1720); — Mucio Sxvola, id 
( 1721 ); — Ottonej id. (1722); — Flavio, id 
(1723);-- Floridante, id. (1723); — GiuHo 
Cesare, id. (1723) ; — Tamerlano, id. ( 1724) 

— Rodelinde, id. (1725); — Scipione, id 
(1726) ; ^Alessandro, id. (1726) ; — Riceardo 
id. (1727); — Admèle, fd. (1727); Siroe, id 
(1728); — Tolemeo, id. (1728); — fjotario 
id. (1729); — Partenope, id. (1730); — Poro 
Id. (1731); — So5flrm«,id. (1732);— OrtoTM^o 
id. (1732); — Esio, id. (1733); — Caius Fa- 
bricius, Id. (1733); — Tito, id. (1734) ; — Al- 
ceste, id. (1734); — Ariodfln^ id. (1734); — 
Alcine, id. (1735); — Atalante, id. (1736); 

— Arminius, id. ( 1736); — Justin, id. 
(1736); — Pharamond, id. (1737); — Bé- 
rénice, id. (1738); — Xerxès, id. (1738); 

— Alexandre Sévère, Id., (1738); — Déi- 
damie, id. (1740); — Z'il//e^o, t/ Penseroso 
ed il moderato, opéra allégorique, id. (1740); 

— U Parnasse en fête, id. (1740); — Ime- 
neo, pastiocio , id. ; — The Choice of Hercule, 
id. ; — V Alchimiste, opéra-comique, id.; — 
Oratorios : La Passion , en allemand , composé 
dans la jeunesse de Haendel ; — Il Triompha 
del Tempo; Florence (1707); - La Resurrez- 
«ione;Rome (1708) ; —/>e6ora, Londres (1733); 

— Bsther, id. (1733);— Israël en Egypte, 
Id. (1738); — Athalie, id. (1738); — Saûl, 
M. (1740); — Le Messie, Id. (1741); — 
Soiïwon, id. (1742); — 5ém^/é, id. (1743); 

— Joseph, id. (1743); — Hercule, Id. (1744); 

— Balthasar, id. (1744) ; — Occasional Ora- 
torio, id. (1746); — Judas Machabée, id. 
(1746); — Alexandre Bâtas, id. (>747); — 
Josué, Id. (1747); — Suzanne, id. (1748); — 



Salomon, id. (17 kB);-^ Théodore, id. (1749); 

— Le JYiomphe du temps et de la vérité, 
id., (1750); -^ Jephté, dernier ouvrage de 
Hœndel,id. (1751)-^ — Musique d'Église : Un 
grand nombre de motets et de cantates reli- 
gieuses composés à Halle depuis l'âge de seize 
ans jusqu'à dix-neuf ans; — Psaumes alle- 
mands à 4 voix, écrits à Hambourg de 1703 à 
1708 ; — Laudate pueri, k 4 voix et orchestre, 
Rome (1707) ; — DixU, à 6 voix, Rome (1707) ; 

— Messe à 4 voix, 2 violons, 2 hautbois, alto 
et orgue; Naples (1710); — Te Deum et Jubi- 
litate, composés à l'occasion de la paix d'U- 
trecht; Londres (1714); — Antiennes anglaises 
à 3, 4, et 5 voix et orgue , pour le service de 
la chapelle de Georges X^'' (1717); — Douze 
grandes antiennes à 4 voix et orchestre, pour la 
chapelle du duc de Chandos, écrites en 1719 et 
1720; — Quatre grandes antiennes composées 
pour le couronnement de Georges P'; — An- 
tienne pour le couronnement de Georges II 
(1727) ; — Antienne ou Cantate funéraire pour 
la mort de la reine Caroline (1737); ^ Antienne 
nuptiale pour le mariage du prince de Galles, 
père de Geoiiges ni; — Trois Te Deum à 4 voix 
et orchestre, le premier en si bémol , le second 
en la, et le troisième en ré; — Grand Te Deum^ 
Antienne et Jubilate, oomposés en 1743 à Toc- 
casion de la bataille de Dettingen; — Musique 

VOCALE DE CONCERT ET DE CHAMBRE : BcaUCOUp 

d'airs détachés et de cantates avec orchestre sui- 
des paroles allemandes, oomposés de 1703 à 
1708; — Plus de 200 cantates avec accompa- 
gnement de clavecin, écrites pour le service de 
la cour de Hanovre; — Douze duos avec basse 
continue , composés pour Vélectrice de Hanovre ; 

— Ode à la reine Anne d'An^eterre, à 4 voix 
et orchestre, composée en 1713; — Cantates à 
3 voix et basse continne; — La Fête d'A- 
lexandre , grande cantate à 4 voix et ordiestrc, 
mal à propos considérée comme un oratorio; — 
Musique instrumentale: Water Music, suite 
de pièces Instrumentales écrites en 1714 à l'oc- 
casion d'une fête sur la Tamise donnée au roi 
Georges P'; » Pire Musie^ suite de morceaux 
écrits pour un feu d'artifice tiré en réjouissance 
de la bataille de Dettingen; — Symphonie con- 
certante pour divers instruments; — Douze 
grands concertos poar 4 violons , 2 violes, vio- 
loncelle et basse continue pour clavecin et orgue; 
— . Sonates en trios pour.2 violons et violoncelle, 
on 2 hautbois et basse continue; ^ Douze 
concertos pour hautbois et orchestre; — Douze 
solos pour flOte allemande et basse continue , 
oomposés pour le prince de Galles; — Leçons 
pour clavecin contenant des pièces de différents 
genres ; — Six fugues pour le même instrument ; 

— Enfin, dix-huit concertos d'orgue divisés en 
trois suites. Dieadonné Denise-Baron. 

Cwrg. Friederleh Hdndêli labentbêtehreUmnQ, ntb$t 

0ta«m yerzttelUkiste iêUur fTerke und dêrtm Bemr- 

y theilung, cU*., wm MaUheson; Rambourg. n«l. — 
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FmrUtéi HtUraUm, ûu rêemU 4ê plèett tmt origi' 
mUes fu» traéuUêt eonetnuaU la pkUoiopMe, la Ut' 
téntan H les artt, par l'abbé Aroaud et Suard ; ParU, 
XTU. — flawklns, HUtorji «f the Selenee and Practlce 
^ tÊutUf Loodrea. iTT*. — Baroey, jteeûvnt of tke Mu- 
tkal Hrfvrmanoê in ff^êstminter^jibbêif to eommemo- 
mioaafHantdêli Londres, Vin. — Choron et FayoUe, 
Dktimnairê àUtoriquê des Musiciens ; Parla, 1810. — 
fHH, Biotrapkm «niMncire des MttstHsns. 

^HAHDBii-SGHVTZ {Jeanne-HcnHettê-RO" 
ûM)^ actrice allemande, née en 1770, h. Dœ< 
bela(Saxe), morte à Kœslin, en 1839. Fille d'un 
coroàien, appelé Schuler, elle monta de bonne 
beare snr la scène, et se maria en 1788, à un té* 
Bor, nommé Ennich, qo'dle suhrlt à Mayence, 
puis en 1792 à Amsterdam, et reTînt avec lui en 
1794 jouer sor le théâtre de Francfort. En 1796 
elle accompagna son mari à Berlin, où pendant 
dix ans elle remplit avec succès les r6Ies tragi- 
ques et à sentiment, n y avait à peine un an qu'elle 
était daos la capitale de la Prusse lorsqu'elle di- 
Torça. En 1802 elle épousa le docteur Meyer. 
Trois ans plus tard un nouveau divorce lui per- 
mettait de conToler en troisièmes noces avec le 
docteur Haendel, de Halle, qu^elle suivit à Stettin, 
dans llnlenlion de ne plus remonter snr la scène. 
Getroisièroe mari vint è mourir sept mois après, 
et en 1807 sa veuve épousa à Halle le professeur 
Sdmtz, auteur dramatique, qui U décida à en- 
treproidre une tournée artistique en Allemagne. 
Le peintre Pforr lui avait montré autrefois à 
Francfort nne sidte de gravures de Rehberg re- 
présentant les attitudes ou poses plastiques exé- 
catéesàLondrea par Emma Hartet devenue depuis 
ladyHamilton (voy, ce nom). L'idée vint alors 
i M*° Hmdel-Schutz de reproduire ces exer- 
cices, et les contemporains rapportent que sur 
difers points de rAllemagne, en Russie, à Stock- 
Iwtra et à Copenhague, elle produisit une vive 
impression sur les spectateurs. A Paris , où elle 
«saya de Caire apprécier son talent mimo-plas- 
liqne, elle échoua. En 1820 elle remonta sur les 
phachesà Leipzig. Qoatre ans après elle se sé- 
para encore de son quatrième mari, et en 1830 
elle te fit rendre sa liberté par nne sentence ju- 
diciaire. Des seize enfants qu'elle eut de ses 
qoatre maris, trois seulement survivaient en 
1844 ; quatre s'étaient suicidés. W. 

CameersatimU'UxiMon. 

; BJWBL ( Gnstave-Frédéric), Jurisconsulte 
>Bcniand, né à Leipzig, le 5 octobre 1792. 11 
^ia la jurisprudence à Leipzig et à GœtUngue. 
Ayant fidt la oonnaissance de Haubold et de 
^^9 il se décida, sur leur conseil, à diriger ses 
ra:herehessurdes stqetsde l'histoire du droit. 
Après avoir obtenu en 1816 le grade de docteur 
^ I^nlîver8ité de Leipzig, et y avoir donné pen- 
dant quelque temps des cours de droit romain en 
<Nité depHoffMocen^, il fut nommé profes- 
fcttr de droit extraordinaire. 11 entreprit un 
voyage de sept années en Angleterre , en France 
et dans tonte l'Europe méridionale, pour visiter 
^ bibliotbèques de ces pays , dans le but sur- 
tMt de eonnattre les richesses qu'elles pouvaient 

MNnr. MOGii. eénte, -• t. ixui« 



contenir en fait de manuscrits. En 1838 il fut 
nommé professeur ordinaire de droit à Leipzig. 
C'est aux recherches infatigables d'Hœnel, aux 
éditions qu'il a données , avec une grande habi- 
leté de critique, de plusieurs sources très-im- 
portantes de rhtstoire du droit romain, que sont 
dus en grande partie les progrès notables faits 
depuis quelque temps dans Tétude de cette 
branche de la jurisprudence. On a de lui : De 
Testamenio militari; Leipzig, 1816, in-4*'; ■— 
Catalagi librorum manuscripiorum qui in 
Mliothecis Gallix, Helveiiœ, Belgix, Britatt" 
nix MagnXy HispaniâS^ Lusitania, asser^ 
vantur; Leipzig, 1829,in-4*;— plusieurs disser- 
tations sur la Bonorii Constitutio de conven' 
abus annula in urbe Arelatensi habendis; 
Leipzig, 1845-1850, in-4°; — De Uge Romana 
JBurgundionum; Leipzig, 1850. Comme édi- 
teur, Haenel a publié : Paulli receptarum 
Sententiarum Libri quinque; Bonn, 1833, 
in-12 ; — Antiqua Nummaria Codieis Theodo' 
siani; Leipzig, 1834, in-8°; — Dvtsensiones 
Dominorum , sive controversix veterum Juris 
Romani interprelum qui glotsatores vocan- 
/«r; Leipzig, 1834, in-8''; collection de recueils 
inédits, sauf un seul, se rapportant aux questions 
controversées entre les quatre glossateurs du 
douzième siècle , nommés les Domini ; le plus 
important de ces recueils a été rédigé par un au- 
teur anonyme, dans la seconde moitié du douzième 
siècle; — Ulpianus de edendo; Leipzig, 1838, 
in-8*; — CodicesGregorianuSy BermogenianuSf 
Theodorianus ; Bonn, 1842, in-4'*; quant à la 
pureté du texte, c'est la meilleure édition du Code 
Théodosien;— Novellm Comiitutiones Theo- 
dosi il, Valentiniani /f/, Maximi, Majo- 
Hant, Severi^ Anthemii; Bonn, 1844, in-4''; 
— Lex romana Visigot/iorum; Leipzig, 1849, 
in^** , excellente édition foite sur soixante-seize 
manuscrits. £. G. 

ConversatUmS'TMHkon der Geoenwni. 

H AH RE ( Thaddée ), naturaliste bohème , né 
le 5 octobre 1761, à Kreibitz (Bohème), mort 
près de Cochabamba ( Pérou ), en 1817. 11 fit ses 
études à l'université de Prague et à celle de 
Vienne. Sur la recommandation de Jacquin, 
dont il avait suivi les cours , il avait été attaché, 
par le gouvernement espagnol , en qualité de bo- 
taniste à l'expédition de Malaspina autour du 
monde. Lorsque Haenke arriva en Espagne, 
Malaspina était parti ; Hœnke s'embarqua à Cadix 
pour Montevideo et Bueno»-Ayres, où il espérait 
rejoindre Malaspina. Le bâtiment qu'il montait fit 
naufirage à l'embouchure du Rio de la Plata. 
Haenke se sauva à la nage, avec son Linné et ses 
papiers. Il se rendit par terreau Chili en traver- 
sant les Cordillères, et rejoignit enfin le capi- 
tahie Malaspina, qu'il accompagna daos son 
voyage le l(H]g des cOtes jusqu'au détroit de 
Nootka , en Californie. Revenu par mer à Aca- 
pulco, il parcourut le Mexique, traversa la mer 
du Sud jusqu'aux Ues Mariannes et Philippines, n 
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passa ensuite en Amérique, par les Iles de la 
Société, et en 1794 il reTint au Chili. Deax ans 
après, il s'établit an Pérou, où il acheta une pro* 
priété près de Cochabamba. Il passait une partie 
de son temps dans cette ville , où il établit un 
jardin botanique , qu'il enrichit de plantes rap- 
portées de son voyage. En même temps il lit 
ouvrir et exploiter une mine d'aiigent dans sa 
terre. Les autorités espagnoles loi donnèrent leur 
appui ; il mettait ses connaissances an service des 
habitants , et flt plusieurs voyages dans le pays 
environnant Hmke pensait pourtant bien re- 
venir en Europe, mais la révolte des colonies es- 
pagnoles Tempècha d'exécuter ce dessein. Il 
mourut dans sa propriété, par la faute d'une ser- 
vante, qui, se trompant de fiole, lui donna à boire 
un liquide corrosif. Il laissait son argent à sa 
famille et ses collections à sa patrie. Une partie 
de son herbier seulement' arriva à bon port, et a 
été réunie an musée de Pragne. Sur ces plantes 
et les indications que H»nke y avait | jointes , on 
a publié : Reliquim Hxnkeanœ^ seu desctip- 
tiones et icônes plantarum quas in America 
merid. et boreali , en insulis Philippînis et 
Mariannis collegit Th. Hxnke; Prague, 1825, 
in-fol., fasc. 1. Dans ses Voyages dans VA^ 
mérique méridionale , Àzara a pnMié de 
Thaddée Haenke une fntrodnction à VlUs- 
toire naturelle de la province de Cocha* 
bamba. Haenke a en ontre publié en 1799 : Me- 
morias sobre los Rios navigables que fluyen 
al Maranon procedentes de las Cordilleras 
del Peru, etc. Dans ce travail, adressé à Don 
Francisco de Viedma, gouverneur de Cocha- 
bamba, HiBnkc prouve l'avantage qu'il y a à aban- 
flonner le chemin rétrograde ( ce sont ses ex- 
pressions) qui conduit à l'Océan Pacifique par 
la cordillère, pour donner la préférence aux ca- 
naux naturels, par le moyen desquels on exporte 
facilement les productions de ce pays en les diri- 
geant sur les fleuves tributaires de l'Amazone, 
dont le cours développe d'ailleurs une si prodi- 
gieuse fertilité dans les régions qu'ils traversent. 

F. D. 
iùié Arenales, NMeku hMorieat y deseriptivof 
tobre el grtm paii del Chaco ff rio Bêrtnejo; Baenos- 
Ayres.isss, ln-8*. — D. Félix Fiias, Pfota dirUiida d 
S. fî, el .Trftor D. Tkomoi Frim. — Ifotlce ntr HaetUte, 
par le comte Gaspard de Stemberg, en tête des Heliquim 
et daof le tome l*' du Journal alleinand Linfuea. — 
Sprrnisel , danii l'.4Ugeme1ne Encifklopvdie d'Krsch et 
Gruber. 

* H ABU TiBN 8 ( Charles ), agronome français, 
né à Nantes , en 1790, mort à Paris, le 3 jan- 
vier 1836. n rendit d'immenses services à l'a- 
griculture dans le département de la Loire-Infé- 
rieure. Avant lui, son père avait opéré sur ses 
propriétés , à Gesvres , non loin de Nantes , des 
défrichements qui avaient eu un plein suooèb. 
encouragé {)ar cet exemple, Haentjens acquit, en 
1822, cinq cents hectares de landes sur le terri- 
toire de Grand-Jooan, à quelques kilomètres de 
Nozay, dans l'arrondissement de Châteaubriant, 
et là, s'aidant des observatioBt pratiques mises 



en oircnlation par M. de M ontandoniB , l'un des 
fondateurs de la Société d'Agriculture , de Com- 
meroe et des Arts de Bretagne, il se mit à 
l'oBuvre. Ses prédécesseurs n'avaient suivi dans 
l'exploitation de Grand-Jouan que la méthode 
routinière du reste de la Bretagne, fondée exclu- 
sivement sur la suoceesiondes céréales; les four- 
rages y manquaient complètement. Pénétré de la 
justesse de l'axiome : Sans prairies point de 
bestiaux^ sans bestiaux^ point d^engrais^ sans 
engrais point de bonne culture , il assola ses 
terres, varia ses cultures, obtint de magni- 
fiques réooltes, créa des prairies artificielles très- 
productives , fit de grandes plantations de pins 
venus de la Sarthe ou de Rig» , familiarisa les 
paysans bretons avec les méthodes suivies dans 
la Beauce, et ^uta à ces divers bienfaits en in- 
ventant, pour la facilité du travail, quelques 
instruments aratoire^ d'un très-utile emploi. 
Outra la belle ferme-modèle de Grand-Jouan. 
érigée en 1849, par le gouvernement , en ferme 
régionale , pour l'enseignement agronomique su- 
périeur, Haentjens en exploitait quatre ordinaires 
avec un égal succès. Après la révolution de 1830, 
il fut élu membre du conseil général de la Loire- 
Inférieure. Les archives de la Société Académique 
de Nantes possèdent plusieurs rapports manus- 
crits de Haentjens, entre autres un Mémoire 
sur un nouveau système de ridage par 
M, Painchaut, P. L. 

NoUces bioarapftiQuet tur Haentjens, par le docteor 
PrlOQ, dans \es Annales de la Société Académique pour 
1886, et par B. Talbot, dan« la BUtçrmpkie Ifretowne, 

■ABU ( Florent run mr ), historien belge, né 
à Louvain, vers l'an 1547 ou 1549, à LHIe, mort 
en février 1634. Il embrassa l'état ecclésias- 
tique, et professa la théologie à l'abbaye de Sainte- 
Gertrude de Louvain. Il voyagea en Italie , puis, 
de retour dans les Pays-Bas, Il se fixa à Lille, où 
il fut chanohie et trésorier de la eoUégiaie de 
Saint-Pierre. Il avait une profonde connaissance 
de l'histoire de son pays et des antiquités ec- 
clésiastiques. On a de lui : De initHs tumui- 
tuumBelgicorum Libriduo^ etc.; Denay, 1587, 
et Louvain, 1640, ln-8*; histoire écrite avec 
fidélité et élégance ; — Antiquitatum Hturgi^ 
carum Arcana, etc.; Douay, 1605, i«-8*; ou* 
vrage anonyme, dédié à la mémoire du mar- 
quis de Renty, qui avait honoré l'auteur d'iue 
sincère amitié; — Les Chastelains de tÀlU^ 
leur ancien estât , office et /amitié , etc.; Lille, 
1611, in-4*. Vander Haer avait composé une 
Histoire de V Abbaye de Sainie-Gerirude de 
Louvain ^ restée inédite, mais dont l'afaM de 
Ryckel a fait usage dans son Historia êoneUe 
Qertrudis, E. REGNARn. 

Vaa der Baer, ÂntlqaitafHm liUm^leamim Arranm» 
dédéeaee, et Ut. II, chap. S, pag. siS de lai* édit. - Jo- 
aeph Qpldolf de Ryckel, Historia sanctsf Gertrudi*^ 
édlt. de 1637, p. 8ta el eu.-Sweertlns, Athenm /fekficx.- 
Valére André, BlbUotheea Bêlgiea. -Paqnot, Mémoire»^ 
" Atektou hiiU dm /Vord, l. III, i^ aérle. 

■ABR {Jean van oer ), en latin Harius, sa- 
vant bibliophile hollandais, né à Gorcum, mort 
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eo 1&53, à La Haye. Il ftit soccetsivement cha- 
ooiiie de Gorcum et de La Haye. Sa Vie fat 
eo grande partie occupée par l'étade. Il rassembla 
une nombreose bibliothèque, qu'il légua à Cha^ 
la Qubt; elle fat malheureosement dispersée 
00 détruite dorant les guerres religieuses de Hol- 
biide. L— z — E, 

■ABE ( Henri TiK deb ), en latin Harnu , 
poète hollandais, parent des précédents, né en 
1S40, aux environs de Zupbten. Il étudia le droit 
à Dooay, exerça la profession d'aTOcat à Am- 
bein, et se réfugia en Westpbalie lorsque cette 
prorince fut dévastée par les espagnols. On a de 
loi Trislia, élégies recneiUes et publiées par 
H. Cannegieter; Anheiin', 1774, in-4**. 

L— 1 



PB<|iiot, Mfêmotrti pour Mrvfr il ^histoire de» ?«$»• 
te. - A4eliiJDf,- Soppi^B. à JOcher, AUgem, Gel.' 
UsUL, 

«HABBUS (Guiliaume), connu, sous le 
pienSonyine de Wiiibald Alexis, comme un des 
meOleoTS romancicfs de l'Allemagne contempo- 
raine, est né en 1798, à Breslao. Il fit ses pre- 
mièrei étodes ao coll^ de Berlin , prit part en 
l8fs, comme volontaire , à la campagne contre 
)s France, et fréquenta ensnite les universités 
de Berlin et de Breslau , où il se livra à l'étude 
de la jorisprodeace. Vers 1820, il entra dans 
une des administrations du gouvernement pms- 
sies; mais liieiitM il renonça à ses fonctions 
d'era^yé ponr se consacrer exclusivement à 
d^ tratanx littéraires. H débuta dans sa non- 
T«fle carrière par Walladmor ( Berlin, 3« édit, 
U23-1834, 3 vol.) , qu'il annonça comme une 
traduction d*un roman de Walter Scott, et qui 
hA dévoré des lecteurs allemands comme une 
nooreUe oeuvre du grand poète écossais. Depuis 
cette époque M. Haering a publié un nombre 
fort considérable de romans , de nouvelles , de 
coates et d'esquisses de voyages* La plupart 
de ces écrits , sans atteindre à la hauteur des 
iQTres des gruids maîtres, ont cependant une 
dateur incontestable, et assurent à leur auteur 
oae place des plus distinguées dans Thistoire 
littéraire de rAllemagne contemporaine. On a 
de lui : Die Geàchieten { Les Proscrits) ; Ber- 
lin, mi; — Schiosi Àvalon (Le ChAteau 
d'ATakn), roman historique; Leipng, 1837, 
3 Td.; — Herbsireise durch Skandinavien 
i^^m^ d'automne à travers la Scandinavie) ; 
Bnltn, 1828, 2 vol.; — Wanderungen imSûden 
(Excursions dans le Midi); Berlin, 1828;— Ge- 
9ommdi§ Novellen (Recueil de rîouvelles^ 
cnteuant La Bataille de Toiigau, les Contreban- 
diers, la Comtesse Hélène, etc.;; Berlin, 1830- 
l«31,4vol.; — Caàanis; Berlin, 1832, 6 vol. : 
nmao hisSoriqoe qui passe pour le chef-d'œuvre 
de M. Haering; —IFtmer Bilder (Tableaux de 
Vioiae); Leipzig, 1833; — Schattenrisse aus 
^dmtschland ( Esquisses de l'Allemagne mé- 
ndknale);Beriln, 1834; — Haus Duiterweg, 

(LaMaiafn DosSerweg); Leipzig, 1836, 2 vol.; 



^NeueNovellen (Nouvelles nouvelles) ; Berlin, 
1836, 2 vol.; — Bolladen; Berlin, 1836; — 
ZtDôlf Nôchte (Douze Nuits), roman ; Berlm , 
1838, 3 vol.; — Roland von Berlin (Roland de 
Berlin );Ldp^ 1840,3 vol.; — Urbain Gran- 
dier; Berlin, 1843, 2 vol.; — Der falsche 
Waldemar (Le faux Waldemar) ; Berlin, 1843, 
2 vol.; — Die ffosen des Herm von Bredow 
( Les Culottes de rnoosievr de Bredow ), roman 
historique, qui fut très-bien accueilli du public, et 
qui se compose de deux parties ; Hans Jirgen 
und Bans Jochen , Berlin, 1846, 2 vol., et Der 
Wàrwoif, ibid., 1848, 3 vol.; — Der Zaube- 
rer Virgilius (Le Magicien Virgile); Berlin, 
1851 ; — Buhe ist die erste Bûrgerpflicht 
(Tranquillité est le premier devoir du citoyen), 
roman historique; Berlin, 1852, 5 vol.; — Jse^ 
grimm; Berlin, 1854, 3vol.; — Dorothée; ro- 
man tiré de l'histoire de Brandebourg; Berlin, 
1855, 3 vol. — M. Haering publia en outre, en 
commun avec M. Hitzig, le grand ouvrage : Der 
neue Pitaval (Le nouveau Pitaval); Berlin, 
1842-1863, 20 vol.; recueil de causes célèbres j 
et qui passe en Allemagne pour le meilleur tra- 
vail de ce genre. ^ R. L. 

Conv.-Lex. — Jnlian Scbmldt, Deutsche 'ttteroL 
de» 19 Jtehrh., vol. 111, p. t6S>l«^. «- Kayaer, Inde» lÂ- 
bror. - Klrcblioff , BUcherce^atoç. — Htorlcbt, BH/eker- 
P'eneichnisi. 

* HABSBii ( Henri), érudit médecin allemand, 
est né à Rome, le 15 octobre 181 1. Il fit ses études 
à Lemgo, Weimaret léna, et après avoir pris 
ses grades à l'université de cette dernière ville 
et exercé pendant quelque temps les fonctions 
d'aide-médecin de la polyclinique, il obtint ei^ 
1839 une chaire de professeur. Dix ans plus 
tard, il fut appelé comme professeur à l'univer- 
sité de Greifswald, où il est encore aujourd'hui. 
Parmi ses ouvrages, on remarque : De influen- 
tia epidemica ; léna, 1834; — Historisch-pa- 
thologische Vntcrsuchungen als Beitraege 
tw Geschichte der Volkskrankheiten ( Re- 
cherches historico-pathologiques pour servir à 
l'histoire des maladies populaires ) ; Dre^e et 
Leipzig, 1839-1841, 2 vol.; - Bibliotheca epi- 
demiographica , 5ii;e catalogtts librorum de 
historia morborum epidemicorum, tam gène- 
rali quam speciali, conscriptorum ; léna, 1 843 ; 
— Lehrbuch der Geschichle der Medicin tind 
der Volkskrankheiten (Traité d'Histoire de la 
Médecine et des Maladies populaires); léna, 
1845 et 1853; — l'édition des Scriptores de 
sudore anglico superstites de Gruner; léna, 
1847; — Die menschliche Stimme, ihre Or- 
gane, ihre Àusbildung , PJlege und Brhal- 
tung ( Des Organes , du Développement et de 
la Conservation de la Voix humaine ); Berlin, 
1839 ; — Uebêrden gegenwaertigen Slandpunkt 
der pathologischen C hernie des Blutes (De 
l'état actuel de la cliimie pathologique du sang); 
léna, 1846. — Die Vaccination und ihre neU' 
sten Gegner ( La Ydcoinatlon et ses derniers ad- 
versaires); Barlin, 1854. Depuis 1840 jusqu'en 

8. 
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1847. M. Haeser rédigea la revue 8cieoti6qae 
Àrchiv fur die gesammte Medicin. R. L. 

Conv.'Lex. — Gertdorf, Repertorium, 

l HABUS8BR ( Louis ), historien allemand, né 
le 26 octobre 1818, à Cleebourg. H étudia en 1835 
à l'université de Heidelberg, où il fit la con- 
naissance de Schlosser, qui rengagea à s'adonner 
aux études historiques. Après avoir été nommé 
en 1845 professeur extraordinaire d'histoire à 
Heidelberg, il se mêla activement aux luttes po- 
litiques, et publia en 1848 avec Gervinus la 
Deutsche Zeitung. Nommé en 1850 membre 
du pariementd*£rfttrt,il renonça bientot après à 
la carrière politique, et se rendit à Zurich, où 
il avait été appelé comme professeur d'histoire 
Tannée précédente. On a de lui : Die deutschen 
Geschiehtschreiber von Af\fang des Franken- 
reichs bis auf die Hohtnstaufen ( Les Historiens 
allemands depuis le commencementde l'empire des 
Francs jusqu'aux Hohenstaufen ) ; Heidelberg, 
\ ^\i i—Die Tellsage (LaLégendedeTell) ; Heidel- 
berg, \%kO\—GeschichtederRheinPfalz (His- 
toire du Palatinat Rhénan); Heidelberg, 1845, 
2 vol. in-8'' \^Schleswtg-Holstein, Deutschland 
und Iteneï?uirA(SleswigHolstein, l'Allemagneet 
le Danemark ); lleidelb^, 1846; >— Denkwûr- 
digkeiten zur Geschiehle der beiden Révolu- 
iionen (Choses mémorables pour l'histoire des 
deux révolutions); Heidelberg, 1851 ; — Deu- 
seke GeschicMe vom Tode Friedrichs des 
Grossen bis zur Grûndung des deutschen 
Bundes (Histoire de l'Allemagne depuis la mort 
de Frédéric le Grand jusqu'à la fondation de la 
Confédération Germanique); 1855, 4to1. ; — 
Haeusser a publié les œuvres de List, précédées 
d'une biographie de cet auteur. E. G. 

Convenationt-Lexikon. 

■AB-WANG, directeur des affaires euro- 
péennes, grand- officier du palais des empereurs 
de la Chine, sons le règne de Khien-loung 
(1736 k 1796 de notre ère). ;Ce grand-man- 
darin s'est rendu célèbre par ses rapporte avec 
les missionnaires chrétiens de la Chine, qui 
avaient joui d'une grande liberté dans l'exercice 
de leur culte sous le règne de l'empereur Khang-hi, 
aïeul de Khien-loung. Voici dans quelles circons- 
tances : les lettrés de l'empire chinois ayant vu 
avec peine les progrès incessante du christianisme 
dans leur pays, où son importance commençait 
à balancer celle du bouddhisme et du culte du 
Tao-sse, résolurent de solliciter de l'empereur 
Young-tehing un décret qui mit fin à la propaga- 
tion de la foi chrétienne. Le décret fut obtenu, et 
bientdl les missionnaires, cherchant à en éluder 
les arrête, furent l'objet de persécutions dont ils 
n'espérèrent voir la fin qu 'à l'avènement de Khien- 
loung au trdne. Ils adressèrent alors un placet 
à l'empereur, pour solliciter sa protection. Haë- 
vrang fut chargé d'examiner le sujet de leurs 
plaintes, et les engagea à ne plus chercher désor- 
mais à convertir les tribus mandchoues et les 
Chinois des différentes bannières; après quoi 



la persécution alla se ralentissant pendant plu- 
sieurs mois. En 1737, la mise en arrestetion et 
la condamnation à la torture d'un chrétien chi- 
nois accusé de répandre, en récitant des paroles 
magiques, de l'eau sur la tète des petite enf^te, 
porte les chrétiens portugais et les autres Euro- 
péens de Péking à présenter une nouvelle sup- 
plique à l'empereur pour réclamer contre l*arrât 
du tribunal des crimes qui confirmait la sen- 
tence infligée aux malheureux chrétiens. Haë- 
wang s'interessa à cette supplique; mais il ne 
fit point changer la résolution de Temperour sur 
la décision du tribunal des crimes, auquel avait été 
renvoyé le mémoire des Pères jésuites; il fut 
chargé de transmettre aux plaignante le r^et de 
leur placet, et les conseils qui leur étaient donnés 
par le gouvernement chinois de ne plus chercher à 
répandra leur religion parmi les sujete de l'em- 
pereur : en obéissant k cet ordre, ajouta Haê- 
vrang, les chrétiens pourront espérer comme 
auparaTant la protection des mandarins et de 
leur part une grande tolérance dans l'exeroice 
de leur culte. P. R. 

Mojrriac de Mallli, HUtoèrêgénéraU'deUtCkine.l.XU 
- PaoUiler, CA<im( Colleetion de VUnùfên PUtoreique), 
-» DoeummUi parUeuiten. 

■J£X. Voy, H£cx. 

■AFBDH OU HAF18. Voff, HaFTHE. 

HAFiTZ {\ Mohammed^ surnommé Scbehs 
sn-Du ( Soleil de Religion ) , célèbro poète per- 
san, né à Scbiraz, au commencement du 
huitième siècle de Théglro (quatorzième de 
Tère chrétienne), mort en 791 (1388), selon 
Louthf Ali-Beg et selon le chronogramme qui 
est gravé sur le tombeau de Hafite , en 794 
( 1891 ) selon Dûulet-Schah, et en 797 ( 1394) 
selon d'Herbelot. Des divergences analogues se 
reproduisent dans les différentes notices que Ton 
possède sur ce poète. Son surnom de Hafitz in- 
dique qu'il savait le Coran par cœur. Il était 
fort versé dans la jurisprodenoe et la théologie, 
qu'il enseignait publiquement dans le collège 
fondé par Hadji-Cowam. Djami, qui virait au 
neuvième (quinxième) siècle, dit qu'il ne con- 
naissait ni le maître de Hafitz ni la secte A la- 
quelle il appartenait; mais il ajoute que ses écrite 
décèlent un sofi distingué, et lui donne le titre de 
Lisan €U'Ghaib ( Voix de l'autre monde ou Voix 
mystique ) et de Terdjouman al-Asrar ( Inter- 
prète des Secrète ). Il habiteit le quartier de 
Schiraz appelé Mosella, et vivait dans la mollesse 
et les plaishv. On rapporte que dans sa vieil- 
lesse, lorsqu'il fut devenu incapable de jouir des 
biens de ce monde , il voulut mériter ceux de 
l'autre en s'imposant les plus rudes atfsterités 
et en s'abandonnant & la dévotion. Il consacra 
tons ses talents à célébrer l'unité de Dieu et 
les louanges du prophète. Une telle fin n'a rien 
d'invraisemblable; c'est celle qui a terminé in- 
variablement la carrière de tout écrivain de la 
secte des sofis. Mais cette conversion tardive 
ne soflit pas à loi (Ure oUeniri le pardon des 
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lélés mosoimaïu. Choqués de ce qull avait 
pubfiqaemeiit fait usage des boissons défendues 
et chanté le Tm, ils persistèrent à le considérer 
coronie un infidèle, comme un chrétien, comme 
an athée. Leur haine ne s'éteignit pas avec sa 
vie. Ils Youlurent le priver des honneurs de la 
sépulture. D*un autre côté, les admirateurs de 
Hafitz, craignant que l'exécution de ce projet 
ne fût suivie. de la mise à l'mdex ou de Tanéan- 
tissement des œuvres de leur poète favori, sou- 
tinrent l'orthodoxie de ce deroier, et prétendirent 
qu'une conduite légère ne devait pas être punie 
trop sévèrement Après de vives discussions, il 
fut décidé, d'un commun accord, que l'on s'en 
remettrait à la décision du sort. On transcrivit 
plusieurs distiques sur divers bulletins qui 
furent jetés dans une urne. L'enfant, qui fut 
chargé de consulter le sort, tomba justement 
lur, ce passage: « IVe Craignez pas d'approcher 
du cadavre de Hafitz; car, bien que souillé de 
vioes,'.îl aura le ciel en partage. » Ces vers, qui 
ft'appfiqoaient si bien à la situation, tranchèrent 
le diffàvnd. Hafitz fut enterré avec honneur, et 
plus tard on lui éleva un magnifique tombeau, 
qai eiiste encore, et qui est desservi par des 
mollahs et des derviscfaes. Plusieurs voyageurs, 
tels que Pîetro délia Valle, Chardin, Corn. Le 
Brujn, Scott Waring, W. Franklin, en ont donné 
la description. On en trouve un dessin dans les 
Amœnitates exoticx de Kœmpfer. 

On conserva l'habitude de consulter le Divan 
de Hafitz dans les cas difficiles. On alla même jus* 
qu'à y chercher la connaissance de l'avenir, et 
parfois révénement se trouva conforme à la 
piédîctlon. Parmi les exemples que l'on cite de 
cette GoinddeoGe fortuite , il n'en est point de 
plus connu que celui* d : Après la conquête du 
Fars, ShahThamasp, ne sachant s*il devait re- 
flourner dans le Khorasan , ou entreprendre la 
conquête de l'Adherbaidjan , ouvrit au hasard le 
livre de Hafitz, et tomba sur cette allocution, que 
le poète s'adresse à lui-même : « Par le charme 
de tes vers , Hafitz , tu as conquis l'Irak et le 
Fan ; allons, en avant ! Car voici le moment de 
pénétrer dans Baghdad et dans Tebriz [capitale 
de TAdhertiaîdjan ]. » Le prince s'appliqua cette 
apostrophe , fit l'expédition projetée, et conquit 
de nouvelles provinces. 

On raconte de Hafitz plusieurs anecdotes dont 
raothentidté est contestable , mais qui ont le 
mérite de noas fsm connaître ce que les Per- 
sans ont pensé du plus grand de leurs poètes 
lyriques. Daps sa jeunesse Hafitz aimait une jeune 
fille, qui était au^si l'objet des attentions de Scbah- 
Schodjah , fils du prince de Schiraz. En même 
temps qn'il loi (disait la cour, il se soumit à une 
^»«ove , d'où il devait sortir poète parfait s'il 
accomplissait rigoureusement les prescriptions, 
n s'agissait de veiller quarante nuits dans un 
Beu appelé Pir i Sebz ( le Vieillard vert ). fl y 
avait ^jà passé trente-neuf nuits sans se laisser 
^ccaUer par le sommeil, lorsqu'en se prome- 



nant, la journée, devant la porte de sa mat- 
tresse, il fut invité à entrer auprès d'elle. Jamais 
pareille faveur ne lui avait été accordée ; il se 
rendit donc avec empressement à cette invita- 
tion. Mais lorsque les ombres du soir vinrent 
l'avertir qu'il devait s'arracher aux plaisirs, il 
le fit courageusement, et retourna pour la der- 
nière fois au lieu d'épreuves. Cette nuit même 
Kidhr, l'Eue des Musulmans, vint le récompenser 
de sa persévérance ; il lui présenta une coupe 
de nectar, où le poète puisa la douceur exquise 
qui coule dans ses vers. Ce conte allégorique 
semble faire allusion aux veilles que Hafitz con- 
sacra à l'étude, aux obstacles qu'il eut à sur- 
monter et aux efforts qu'il dut faire pour s'élever 
an sommet du pâmasse oriental. 

Hafitz épousa plus tard sa maltresse, et goûta 
dans sa société un bonheur que la mort inter- 
rompit prématurément. Il déplora cette perte 
dans une élégie qui est un de ses plus beaux 
morceaux. Son rivai, le prince de Schiraz, ne lui 
pardonna jamais la préférence dont il avait été 
l'objet. Il était d'ailleurs envieux des talents de 
Hafitz, et détestait en lui le panégyriste des en- 
nemis de sa famille. Une nouvelle circonstance 
vint ajouter à sa haine. Le poète, indigné de ce 
que le prince dénigrait partout ses œuvres , dit 
un jour : « C'est évidemment la médiocrité de mon 
talent qui fait que mes poèmes sont (us par 
toute la terre, tandis que ceux de votre ex- 
cellence , malgré leur supériorité incontestable, 
ne franchissent jamais les limites de Schiraz. » 
Scbah-Schodjah crut un jour avoir trouvé l'oc- 
casion favorable de se venger de son ennemi. Il 
le cita devant les oulémas, comme auteur d'une 
pièce de vers où il exprimait des doutes sur 
l'inunortalitéde l'âme. Hafitz, averti à temps, put 
faire quelques changements à son manuscrit; 
il plaça les paroles inculpées dans la bouche 
d'un chrétien. Les juges blâmèrent le prince 
d'avoir légèrement accusé un poète qui rendait 
service à la religion , en prêtant des sentiments 
odieux aux ennemis de Mahomet. 

Si Hafitz eut à se plaindre de Schah-Schod- 
jah et du roi de Yezdi, qui commit la fautelde 
l'appeler à sa cour et de le laisser repartir ,les 
mains vides, il n'eut qu'à se louer des autres 
souverains. Lorsque Tamerian eut conquis la 
Perse, il le fit appieler en sa présence , et lui re- 
procha d'avoir dit dans ses vers qu'il donnerait 
les villes de Samarkhand et de Bokhara ponr la 
petite tache noire qui était sur la joue de sa 
maîtresse. « C'est, répondit-il, par ces libéralités 
excessives que je me suis réduit à l'état de pau- 
vreté où je me trouve actuellement. >» Le maître 
de PAsie sourit, lui donna de quoi réparer les 
brèches qu*il avait faites à sa fortune. Le sultan 
Ahmed Ilkhani, qui régnait à Baghdad, fit beau- 
coup d'instances pour que Hafitz vint à sa cour; 
mais celui-ci n'aimait pas à s'éloigner de sa pai- 
sible retraite, et il était trop indépendant de ca- 
ractère ponr se plaire au métier de courtisan. 
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Un jour cependant il état derf yelléltés de Toir le 
mondej il rënolat de se rendre dans le Dekhan , 
où l'appelait le snltan Mohammed-Scbah Bah- 
mani ; mais le manque d'argent l'empêchait de 
partir. Le sultan se hâta de lever cet obstacle, 
en lui faisant remettre une grosse somme. 
Le Yoyageur, arrivé à Lahore, se mit dans 
l'impossibilité de continuer sa route, en don- 
nant tout ce qui lui restait à un de ses amis, que 
des Toleurs avaient détroussé. Réduit à re- 
tourner sur ses pas, il rencontra à Ormuz deux 
marchands qui lui offrirent de le transporter 
gratuitement dans le Dekhan. Cette offre lui plut, 
et il s'embarqua sur leur vaisseau. Mais le mal 
de mer lui parut tellement insupportable, qu'il 
se fit reconduire à terre avant même que l'ancre 
ne fût levée. Il repartit pour Schiraz après avoir 
adressé au sultin un poème apologétique où il fai- 
sait le récit de son voyage. Le généreux monarque 
lui sut gré de la bonne volonté dont il avait fait 
preuve, et lui envoya 1,000 pièct^s d'or. 

Le seul ouvrage de Hafitt est un Divan , ou re« 
cueil de poésies détachées, dont le poète Kasim- 
al-Anwar a donné une édition , renfermant cinq 
cents pièces. La pureté du style , le naturel de 
l'expression , l'harmonie des vers , la brillante 
imagination de l'auteur, et son enthousiasme vrai- 
ment lyrique , telles sont les principales qualités 
qui distinguent ce Divan. Un grand nombre de 
distiques qui en font partie sont passés en pro- 
verbes. Quoique ces poésies ne roulent guère 
que sur le vin, l'amour et le plaisir, les pieux 
mulsulmans ne laissent pas que d'en faire leurs 
délices. Mais ils prennent soin d'interpréter mys- 
tiquement les expressions les moins voilées, les 
descriptions les plus licencieuses. Un grand 
nombre de commentateurs se sont exercés à 
trouver tm sens figuré aux passages qui pour- 
raient blesser les oreilles chastes. Les plus cé- 
lèbres d'entre eux sont Feridoun et Soudi, qui 
é'attachent plutôt au sens grammatical qu'à l'ex- 
plication théologique. 

Ce Divan a été souvent imprimé : Calcutta , 
1790, hi-fol.; édit. lithographiée, 1826; Bombay, 
1828, petit in-i**; 1850 ( 1267); Cawnpore, 1831, 
hl-8<*; Boulak, 1840 (1256) et 1834 ( 12&0), 
3 vol. pet. in-4*'; Constantinople, 1841 ( 1257 ). 
Ces deux dernières éditions contiennent le com- 
mentaire de Soudi. M. Heimann Brockhaus les 
a prises pour bases d'une nouvelle édition : 
Die Lieder des ffafis; Leipiig, 1864-1857, 
fesc. I-TV, où il reproduit aussi les variantes 
de l'édition de Calcutta. Il donne les points- 
voyelles dans le texte de Hafitz, et sealement les 
signes de ponctuation dans le commentaire. Un 
grand nombre d'orientalistes se sont occupés de 
traduire en tout ou en partie le Divan de Ha- 
fitz. On ne peut citer que les plus importants 
de ces travaux , savoir Rewitzki , Spécimen 
Poeseos Persicx^ sive Haphizi ghaselœ sexde- 
eMn, Vienne, 1771, in-»*; trad. en anglais par 
J. Richardson, Londres , 1774 , in-4'' ; — W. 



Jones, dix odes , tradoltea en ftvnçais dans le 
Traité de la Poésie Asiatique, et en latin dans 
les Poeseos Asiaticês Commentariorum lA- 
bri VI, Londres, 1774; Leipzig, 1777, in-fi**; 

— Nott, Select Odes Jrom tke persian pœt 
Hufez; 1787, in-4»; — Gunther Wahl, texte 
de 39 pièces, dans A'ef<e Arabische Anthologie; 
Leipzig, 1791, in-8^; — Ouseley, fragments 
dans Oriental Collections ; Londres, 1797-1800, 
3 vol. in-4° ; — trad. de plusieurs odes dans 
Asiatic Miscellany, et dans AsioHc Jonrnal 
and âfonthly Hegister ; ^ Rousseau, Flower 
of Persian Poetry; Londres, 1805, in-4% tra- 
duction de 24 odes; — J.-H. Hindiey, Persian 
lyrics^ or scattered Poems from the Diwiit t 
Bafiz ; Londres, 1800 , in-4^; — J. de Ham- 
mer, Der Divan von Mohammed Schems 
edrDin Hafit, traduction complète en allemand ; 
Stuttgard et Tnbingne, 1812-1815, 2voL in-8°; 

— Daumer, Hafis Gediehien^ t. i ; Hambourg, 
1846, t. II; Nuremberg, 1852, traduction pea 
littérale. Gœthe a paraphrasé en vers allemands 
dans Proben eines Westœslichen Divans, plu- 
sieurs odes qui avaient été traduites par M. de 
Hammer. £. BEàvvon. 

Doalet-schah , Tedêkiret, noL rar HaflU. «dttée et 
trad. à la fia de InsHtutUmn ad Fundxtmtnta Ungum 
PerticsB» par F. WilkeD , Leipzig, 1801, in-8«, et dans 
Fitêe Pœtartan Perticorwn ex DauleUehûM Hittorîa 
PoeUwum exeerpUB, par J.-A. VulierA; ulesMm, isaa, 
In-S». — DJami, Nefahat eU-Ount ; FrûhlingiçarîeH, 
trad. par Schlechta Wsehrd^ vienne, IBM. Iq-8». — 
Lodthf K\\-BeK, AUseh kedah. - Kousseaa, FUm^êt of 
Pen. Poêtrv, S7-IS, 61-6S. — Herbbi , Nttë imr U^fU, 

— J. de Hammer, note en t6te de la trad. du Divan, — 
Scott Wartng. Â Tour to Sheeraz ; Bombay, 1804, Id.4*. 

— Sir Gore Onseley, Mogr. Notice» ùf Pertian Rott»; 
Lond., 18M. ln-8*, p. lt4t. 

HAFITZ Li-DIN-ALLAH ( Gardien de la Foi 
de Dien), surnom de Anoo'L-MAniooii Ann al- 
Mbojia, huitième khalife fothimite d'Egypte» 
né à Askalon, en 467 ou 468 ( 1074 ou 107â ), 
mort en 544 (1149). Petit-fils du khalife Moa- 
tansir biUah, il fut appelé au trône après la mort 
de son cousin al-Amir bi-Ahkam-AUah, en 5t9 
(1124). Mais la femme de ce dernier s'étant dé- 
clarée enceinte, le vizir Abou-Ali- Ahmed » fils 
d'AI-Afdhal Scbahmschah et petit-ais de Bedr 
al-Djemali, fit emprisonner Haiitz, et exerça la 
régence au nom de l'enfant qui était à naître. La 
naissance d'une fille lui 6ta tout motif de con- 
server le pouvoir, qui revenait de droit an 
prince captif. Il continua cependant à gouTer- 
ner, non plus comme rég^t, mais comme lieu- 
tenant de rimam qui , dans les croyances des 
Fathimites, doit venir un jour régénérer le 
monde. Hafitz ne recouvra la liberté que lorsque 
cet usurpateur eut été assassiné par ses esclaTes 
en 526 (1131). Il prit pour vizir le fils de ce 
dernier, un certain Hasan, dont la cruauté et les 
exactions faillirent occasionner une révolte; 
pour prévenir cet événement, il se décida à le 
faire empoisonner par un ses médecins, en 530 
( 1135 ). Le khalife mit ensuite à la lèie des 
affainss un Arménien, Tadj ed-Daulah Behram, 
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qui fiiTorîsa les chrétiens , ses coréligioiiiuires, 
et qui par là s^attira l'inimitié des musulmans. 
Ceux-ci se soulevèrent, en 1137, à rinsti^tion 
de Ridhwan, et demandèrent la déposition de 
Behram, qui se retira dans la yille de Kous 
( haate Égjrpte ), gouvernée par son frère. Le 
chef du parti vainqueur, élevé aox fonctions de 
premier ministre avec le titre de melik (roi), 
pcTàécata les coptes et les juifs, les exclut des 
charges, et leur imposa un costume particulier. 
La révolte des chrétiens le força de s'enfuir en 
Syrie, d'où il revint à la tète d'une armée. Mais 
il ne pot recouvrer ses charges, et périt dans une 
émeute, en 543 ( 1 149 ). Dès lors le khalife gou- 
verna par lui-même ; il rappela Behram, qui s'était 
réfugié dans un monastère, après la mort de son 
frère, abolit les ordonnances contre les chré- 
tiens, et garda systématiquement la neutralité 
dans les guerres des croisades. 11 laissa le tr6ne 
à soo fils Tzafer ou Dhafer bi-Amr- Allah. £. B. 

Itui-Kballâraa, fie dès Hommes illustm, — DjenMil 
e«I-DiQ Ibn-Tagriberdl, Heruui j£gyptiacarum uénnales, 
trxte et Uraductton iaUne par Carlylc; Caatorbéry. 1791, 
1II-4*. — Maciitl . //ifCotfre des Coptes. — Aboalféda , 
jiMM. M t sâêem . ^ lie H«iBiDer4 tii$t, de ta LUt. jinùe» 
VI,p.4C^7. 

HAriTZdiBEOiJ {Nour ed-Din ben-Loutf^f' 
AUah , plus connu &ous le nom de }, historien 
persan, né à Hérat, mort à Zendjan, en 834 de 
rhégire ( 1430 de l'ère chrétienne). Élevé à Ha- 
madan, il se fit connaître par .ses ouvrages , et 
s'acquit la faveur de Xamerlaa, qui l'admit dans 
son intimité. Après la mort de ce prince, il s'at- 
tacha à Schah-Rokh. Il nous reste de lui 7a- 
Tikh'i HaJlU A brou ( Histoire de Hatitz Abrou ) 
aussi appelée Zoubdet ai-tewarikh BaisaH' 
gori ( Crème des Histoires ^ dédiée au prince 
Mina Bûsaogpr). C'est une histoire universelle, 
qui coBuneDce par la création du monde et s'é- 
tend iasqu'en 829 (1425 ). Elle abonde en détails 
géogiiphiqaes, et traite des institutions civiles et 
religieaBes des différents peuples qui y sont men- 
tiounés. On n'en connaît que deux exemplaires 
en Europe, celui de la Bibliothèque impériale 
de Saint-Pétersbourg, et celui de la collection de 
W. Ouseiey. E. B. 

M. QaatreiDére, prêt de V Histoire des Mongols de 
aascUd ed-Oto. t I» p. 103; 11, p. 88. — ff^lener Jahr- 
Mc*«r, L n, p. •!*«(. — C«e. dof If M. et a^totrapHei 
orimL 4e la BiXAiothàquê impériale de SaMt-Pétere^ 
ftotfry, p. W7. — ElUot , Bibliographical Index to the 
historians of Muhawmedan India. 1. 1, p. 81-n. 

■âPiTZ AL-MOVLK (Gardien de TEmpire), 
sornom de Hairtz BAHMET-KniLN , chef ajfgban 
soavendn d'nne partie de la province de Dehli, 
né en 1121 de l'hégire ( 1709 de J.-C. ), toé le 
11 safar 1188 (23 arril 1774). Sa famille se 
prétmdaJt issue d'Abraham ; ce qu'il y a de plus 
certan, c'est qu'elle descendait du schéikh Sche- 
bib ed-Din, surnommé KoHBaba, auteur du 
Kholassei al-Insah, histoire généalogique des 
Afghans. 8chah-Alem, petit-fils de ce personnage 
<'t père de Hafitz, àrtii pour esclave un certain 
Daood, qui quitta l'Afghanistan, et s'en alla 
chercher fortune dans l'Inde, ters 1118 (1707). 



Cet heureux aventurier finit en effet par ob- 
tenir le gouvernement de la province de Ku- 
thetr. il continua néanmoins à traiter son nnaitre 
avec respect; mais ne pouvant, malgré ses vives 
instances, obtenir de lui un diplôme d'affran- 
chissement, il le fit mettre à mort, en 1126 
( 1714). Assassiné plus tard lui-même, il eut 
pour successeur son affranchi Ali, qui comptait 
parmi ses officiers un frère de Schah-Alem , et 
qui pressa Hafits de venir s'établir dans la pro- 
vince de Kuthéir. Ce dernier se rendit à cette 
invitation, et reçut le Gomnaandement de douze 
villages. AU le désigna pour son successeur, 
quoiqu'il eftt trois fils ; mais les deux aînés se 
trouvaient en otage auprès du sultan Ahmed Dou- 
rané, souverain de Candahar; le plus jeune, Sad- 
AUab, n'était pas encore en Age de régner. Ha- 
fitz , reconnu par tous les chefs de l'armée, en 
1161 (1748), dédara qu'il n'acceptait que le 
titre de régent, jusqu'à la majorité de Sad- Al- 
lah. Peu de temps après, Safdar-Jang, vizir du 
Grand -Mogol, inquiet de l'accroissement de puis- 
sance que prenaient de jour en Jour les Afghans 
de Kuthéir, les fit attaquer par un des gé- 
néraux de son maître , ensuite par un autre xC 
ghan, Caîm-Khan, nabad de Ferroukhabad. 
Après la défaite de ce dernier, il entra lui-même 
dans la province de Kuthéir à la tête de 
50,000 hommes de ses troupes et de 80,000 auxi- 
liaires mahrattes. Hafitz, incapable de résister à 
des forces si supérieures aux siennes, se réfugia 
avec tous ses sujets dans les montagnes du 
Carodoun. Poursuivi et bloqué par ses ennemis, 
il obtint une paix avantageuse, lorsque l'ap- 
proche de Ahmed-Schah-Dourani vint appeler 
ailleurs l'attention de Bafdar, 1163( 1750). Vers 
la même époque, il voulut remettre le pouvoir 
aax fils de Ali, dont le plus Jeune était parvenu 
h rftge de majorité, et dont les deux autres 
étaient de retour ; mais les chefs ne voulurent 
pas consentir à oe qu'il se démit de fbnctions 
qu'il exerçait pour l'avantage de tous. A partir 
de 1170 (1756), il s'allia étroitement avec le 
chef des Douranis et lui fournit 30,000 hommes 
d'auxiliaires. Ce prince le choisit pour son 
vakil ( représentant ) à la cour de Dehli , en 
1174 ( 1760). Hafitz avait en politique des vues 
élevées; il avait conçu le projet de réunir tous 
les Afghans dans une confédération destinée à 
contrebalancer la puissance des Mahrattes. Mais 
l'imprévoyance de ceux auxquels il s'adi'essait 
fit échouer cette entreprise. 11 ne laissa pas que 
d'assister les chel^ afghans, toutes les fois 
que son secours leur était nécessaire ; il eut 
même la générosité de défendre plusieurs de 
ceux qui l'avaient attaqué. Un des princes 
à qui il avait rendu les plus grands services, 
Schodja ed-Daulah , nabad d'Aoude et fils de 
Safder-Khan, agit à son égard avec la plus noire 
ingratitude : il voulut s'emparer de la pro- 
vince de Kuthéir, et l'envahit avec un renfort 
d'Anglais» Hafitz s'avança à sa rencontre, et lui 
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lim bataille ie 11 safor 1188 (23 avril 1774); 
la trahison deTun de ses généraux lui fit perdre 
la bataille. S'étant jeté dans la mêlée, il fut at- 
teint d'un boulet qui le priva de la vie. Ses États, 
qui comprenaient Bardlly, Alraorah, Camaonn, 
Schahdjihanpour, Owlah, Bhurtapour, Mehra- 
bad, devinrent la proie des vainqueurs. Une mi- 
nime partie fut cédée au second fils de Ali. La 
famille de Hafitz vécut dans la vie privée; l'un 
de ses fils, Nabab-Mostadjab-Khan-Bahadour, 
s'attucba aux Anglais , et écrivit la vie de son 
père. Hafitz s'acquittait avec scrupules des pra- 
tiques de la religion ; il priait six fois par jour. 
Ayant reçu une éducation littéraire, il avait 
formé une belle collection de manuscrits qui se 
trouve actuellement dans la ville de Lukhnow. 
Jl fit embellir la ville de Phillibheet, qu'il appela 
HafiUabad» et fit élever celle de Hafitzganje, non 
loin de Bareilly. Il leva les prohibitions qui 
mettaient obstacle à la liberté du commerce, et 
il abolit notamment tout droit d'importation ou 
d'exportation. Sa mémoire est encore vénérée 
des habitants des contrées où il a dominé. 

£. Beauvois. 
The Ufe of Uafiz Ool ifoolk , Hajlz Rehmut Kfum, 
wriUen bff hii son the nawab Moostujab-Khan Buba- 
door, and intUled Goolistan i-Rehmvt, abridçed and 
translated from Uw persian bff Ch. KUiott; Londres, 
1881» ln-8«. 

HAFFHBR {Jean-Henri )f peintre de l'école 
bolonaise, né à Bologne, en 1640, mort en 1702. 
Fils d'un soldat de la g^rde suisse du sénat, il 
avait embrassé également la carrière militaire, 
et était déjà parvenu au grade de lieutenant, quand 
il abandonna Pépée pour le pinceau. 11 fut élève 
de Canuti pour la figure et de Milelli pour la per- 
spective et l'ornement. Suivant Orlandi, il aurait 
aussi reçu des leçons d'architecture de Baldassare 
Blanchi et de Gian-Giacomo Monti. A Rome, il 
peignit, avec Canuti, les décorations des palais 
Altieri et Colonna, et la voûte de l'église de 
Saint-Dominique et Saint-Sixte. Il travailla aussi 
à Gènes et à Savone avec Guido Bono; mais 
c'est surtout dans sa patrie, où il passa les der- 
nières années de sa vie, que l'on trouve ses 
principaux ouvrages, exécutés la plupart en 
compagnie de Marcantonio Franceschini, de Do- 
menico-Bfaria Canuti et de Luigi Quaini; les 
plus importants sont les peintures des églises de 
Saint-Barthélémy, des Célestins et du Corpus 
Domini, et celles de l'église et de la bibliothè- 
que de San*Michele-in-Bosco. En 1696 HafTner 
fut appelé avec Franceschini et Quaini à dé- 
corer à fresque le grand salon du palais ducal 
de Modène. Lazarelii cite un tableau de HafTner 
représentant VAdoration du Saint^Sacrement, 
qui se voyait dans l'église Saint-Barthélémy de la 
même ville, tableau qui, resté imparfait à la 
mort de l'auteur, aurait été terminé par son fils, 
artiste que nous ne trouvons mentionné nulle 
part ailleurs. £. B— n. 

Orlandi , j4bbêeedarU>. — Lanzl, 5foria deUa PtUurtt, 
— TIcoul , Dlzionarlo. — GualaDdl, TrêCiomi in Bolo* 
gna. - Pistolcsl, Dtseri^itme di Aom». — Cmpori, GH 



JrtitU iM0/é StaU BttmtL - UiureUl , PUtun iellê 
Chiese di Modend, — Malvaifa, Pittmre di Bdtoçn^ 

HAFFiSBR (Antoine)^ religieux philippin et 
peintre de Técole bolonaise, né à Bologne, en 
1654 , mort à Gènes, en 1732. Élève de Canuti 
pour la figure et de Mitelli pour la perspec- 
tive, il excella dans la peinture d'ornements; il 
surpassa son frère Henri par la suavité du co- 
loris, tout en lui étant inférieur par la facilité 
et l'invention. Il travailla beaucoup à Bologne et 
à Florence, où il fut appelé par le grand-duc 
Jean-Gaston pour donner son avis sur les des- 
sins du fameux autel de la chapelle des Médicis. 
C'est en décorant l'église et le couvent de Saint- 
Philippe Neri à Gènes que HafTner prit goût à la 
vie monastique et se dérâda à entrer en religion. 
Pendant son séjour dans cette ville et dans diven 
autres lieux de la rivière de Gènes, il forma nn 
élève habile, Giovanni - Battista Revello, plus 
eonnu sous le surnom du Mustacchi. E. B — n. 

RatU. Délie rUe de PittoH, Seuttori êd jirekUettt Ge- 
noveU, — Orlandi, Abbee^ario, — Unii, Storiadelid 
PiUura. — Ticozzi , DiziOMtrio. 

* H AFFNBR {Isaac)^ prédicateur et humaniste 
français, né à Strasbourg, en 1751, mort dans la 
même ville, le 27 mai 1831. Après avoir fait de 
bonnes études à Paris et dans plusieurs uni veraîtës 
d'Allemagne, il se destina an ministère évangé- 
lique. Admis comme prédicateur français dans les 
églises de la confession d'Augsbourg que la ca- 
pitale de TAlsace avait le droit de conserver, il 
se distingua bientôt par son talent oratoire, et 
soutint sa réputation pendant près d*un demi- 
siècle. Il devint doyen de la faculté de théologie 
protestante de cette ville. Ses sermons ont été 
recueillis et publiés, de 1801 À 1803, en deux 
volumes in-8®. On a mis au jour en«langiies 
française et allemande, sous le titre de Jubilé 
d^Bqffher, Strasbourg, 1831, in-8*, les discoure 
qui furent prononcés lora de l'anniversaire de 
sa cinquantième année de prédication. U avait 
contribué à faite rétablir une partie de l'ancienne 
nniversité de Strasbourg, sous le titre à^acadé' 
mie de théologie protestante, laquelle prit plus 
tard le nom de Séminaire protestant. H pro- 
nonça à l'installation de cette académie un dis- 
cours intitulé : Z)es Secours que l'étude des 
langues, de Vhistoire, de la philosophie et 
de la littérature offre à la théologie; Stras- 
bourg, 1803, in-S**. Déjà il s'était fait connaître» 
plusieurs années auparavant, par U publication 
d'un écrit destiné à combattre quelques idées 
émises dans le fameux Rapport sur Pinstruc- 
tion publique attribué à Talleyrand. HafTner 
l'avait fait paraître sous ce titre : De V Éduca- 
tion littéraire^ ou essai sur l'organisation 
d'un établissement pour les hautes sciences; 
Strasbourg, 1792, in-8^. 

HafTner avait formé une bibliothèque consi- 
dérable par le nombre des volumes et im- 
portante par le choix des livres qui la compo- 
saient 11 en avait lui-même dressé le catalogue» 
qui a été impriméi après «a mort, sous le titre 
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de Catahguê iffstémaiique de la MUothèqite 
de feu M. Ha/fher; S^bourg, 1832, 2 vol. 
io-8^. Od y remarque beaucoup de notes, tantôt 
latines, tantôt AraôçaiseSy dont Haflher avait 
aoooropasné on certain nombre d'articles; mais 
eiles sont en général peu instmcUves soos le 
rapport biblioi^vphique, le oollecteor ayant pla- 
tût visé à les rrâdre piquantes (1). La seconde 
partie de cette bibliothèque, composée des livres 
de théoloipe, a été acquise par le séminaire pro- 
testant de Strasbourg. 

J. Làmouredx. 

DocymeiUâ partUtUier», — Oberllo, Àlmanaeh d'Aï- 
meê. « Préface da Catalogué tffttématique de ta MftUo- 
tkiquê HatfntT. <— M. Henrion, dans aea Afuialu hUt' 
9rafàéqti€$ de 1831 à 18W. tone il. . 

■AFSAH, femme de Mahomet et fille du 
kbalife Omar, vivait encore en l'an xi de Thé- 
gire (632 de J.«C. ). Son père la maria d*abord 
à un certain Khonaîs, après la mort duquel il la 
proposa à Othman, qui devint ensuite khalife. 
Sur le refus de ce dernier, Mahomet, qui avait 
dQà quatre femmes, consentit à épouser la fille 
de son ami. Hafsah, jalouse de ce qu'il entrete- 
aait des relations avec Marie la copte, se joignit 
à iUscba pour loi en faire des reproches. Le 
prophète débita une sourate (chapitre du Coran) 
qui lui avait été envoyée du ciel pour sa justifi- 
cation, blâma ses deux femmes de leur conduite 
indiscrète, et répudia Ilafsah. C'est à la garde de 
celle-ci néanmoins que fut confié Texemplaire 
type du Coran, que le khalife Abou-Bekr fit 
transcrire en l'an xi ( 632 ). £. B. 

iboulféda, Ann. itwiem., Sdlt. de Relske, 1. 1, p. IM. 
-GaoBSlo de PereevaU Ht$L de$ Arabes, II, 8», MS-«, 
s». 

* BAOB {Johannes Dans ), publidste danois, 
né le 20 avril 1802, à Hage, mort à Copen- 
hague, le IS septembre 1837. Après avoir étudié 
la tfaéotogie il se voua, en 1830, à la philologie, 
qu'O professa dans le lycée de Rceskild. Il publia 
en 1829 : Brôndler und VUiûison, Beleuch» 
tung der im 32 Bande von Fermes gegen 
Br, gemaehien Plagiaisbesehuldigungen. n 
prit une part très-Importante au mouvement li- 
béral qui se fit en 1834 dans la presse danoise. 
Eb 1835, s'étant démis de sa chaire, il dirigea 
jusqu'à sa mort le journal Fodrelandit ; le talent 
et le caractère qu'il y déploya le firent surnom- 
mer Y Armand Carrel danois. P. L. Môller. 

^otmmeiUi partiemlkn. — Brtlew , Atm, For/aU$r 



*ii6BA9 (Amable), ingénieur firançais, né 
^ Aagmllecourt-dn-Saut (Aisne), le 16 janvier 
17&6, mort à Clamecy, le 12 septembre 1836. 
U occupa d'abord on petite place en province , 
paUfintàParis, où llng^ieur Péronet l'employa 
dinsae» bureaux. 11 suppléa, par des études 



(1) Il ToM va eiemplt asset plaiaast : n« eSM, Fra^ 
^vCor, SfpkUis, « Fracastor éerlTlt encore un antre 
P«Ciae war iMeph ; nais son feu l'avait abandonné , et 11 
ftB^tedVnaeoràcepntrtarclwqn^a'en avait bttà 
tivMi.» 



assidues, à limperfedioii de sa première éduca- 
tion, et avait obtenu, en 1784, le brevet d'in- 
génieur, lorsqu'il fut chargé de rédiger les pro- 
jets du canal du Nivernais, dont il eut à diriger 
ensuite l'exécution. Ces travaux ayant été in- 
terrompus, il fut envoyé à Dôle; il s'y distin- 
gua par la construction de l'écluse sur le Doubs. 
lin Mémoire qu'il rédigea à ce sujet fut inséré 
dans les Annales des Ponts et Chaussées, En 
1805 il fut nommé ingénieur en chef et chargé 
des travaux du grand canal du Nord, destiné à 
faire communiquer la Meuse et le Rhin. 11 poussa 
ces travaux avec une grande activité, et 11 
allait les achever, lorsque l'approbation d'un 
projet de canal de Hambourg à Amsterdam fit 
tout à coup suspendre l'exécution du premier 
projet. Après avoir quitté le canal du Nord, en 
1811, Hageau fut chargé pendant neuf mois du 
serrice du département de Jenunapes. Des tra- 
vaux d'art du canal de Mous à Coudé, des ter- 
rassements de la route de Bruch à Charleroy, 
les projets du canal de Mons à Cliarleroy, par 
trois directions différentes, sont les résultats 
que dans ce court espace de temps il offrit au 
gouvernement, sans que le serrice ordinaire eût 
été aucunement négligé. De 1812 à 1814 il fut 
chargé^ en qualité d'inspecteur divisionnaire ad> 
joint, du serrice delà huitième dirision des ponts 
et chaussées, au delà des Alpes. A son retour en 
France, en 1814, on lui confia la direction du 
canal du RhOne au Rhin ; il quitta ce poste pour 
l'mspection divisionnaire de Paris. En 1817 il 
eut la direction supérieure des canaux et de la 
distribution des eaux de cette capitale. Lorsqu'à 
la fin de 1818 les canaux de Paris eurent été 
concédés à une compagnie, le gouvernement lui 
donna l'inspection de la neurième dirision des 
ponts et chaussées. Après avoir rendu d'utiles ser- 
vices comme membre du conseil des ponts et 
chaussées, il fût mis à la retraite, en 1830. Outre 
quelques notices dans les Annales des Ponts et 
Chaussées, W a publié une Description du canal 
de jonction de la Meuse au Rhin; Paris, 1819, 
grand in-4% avec atlas de 21 pi. 

GCTOT DE FÈRE. 

Rabbe, Biogr, — IHieowi de M. Poirée;. Ingéo. en 
chef, au fanéraUlei (THagean. 

HAGBDOUf (jy^^ric de), poète allemand, 
qui au siècle dernier a joui d'une grande célé- 
brité, naquit à Hambourg, le 23 avril 1708, et 
mourut dans cette même ville, le 28 octobre 
1754. Il fit ses études à Hambourg et à l'uni- 
versité de léna, résida pendant quelque temps 
à Londres, en qualité de secrétaire particulier de 
l'ambassadeur danois, et revint en 1731 dans sa 
ville natale, où il exerça depuis 1733 jusqu'à l'é- 
poque de sa mort les fonctions de secrétaire d'une 
société de commerçants anglais. 

Hagedom, sans pouvoir compter parmi les 
grands génies de la poésie allemande, a néan- 
moins exercé une influence remarquable sur la 
littérature de floa pays. Écrivain correct et élé- 
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gant, an point de mériter le surnom de « poëie 
des grâces » , ti abandonna Tetûphase et la 
Sécheresse de ses oontemporains , et prenant 
Chapelle, Chaulieu, La Fontaine, Horace, Ovide 
et Anacréon pour ses principaux modèles, il 
osa chanter franchement les plaisirs de la vie. 
Il a réformé ainsi la poésie lyrique et didactique 
de son temps^ a fait revivre la fable et a préparé 
la voie parcourue depuis si glorieusement par 
Lessing, Wieland, Yoss et Gleim. D'un caractère 
doux et aimable, d*un commerce des plus agréa- 
bles, Hagedom faisait consister ta véritable sa* 
gesse dans la culture de Tamitié et dans Tusage 
modéré des plaisirs que le vin et l'amour offrent 
aux hommes. Il s'appelait lui-même un « dé- 
bauché », et disait de très-bonne foi à Liscow : 
« Les lumières de la volupté sont les seules qui 
vous manquent. Avec ces lumières vous seriez un 
homme parfait » (voir Helbig : Liscoto, p. 47). La 
meilleure édition de ses œuvres poétiques est celle 
d'£schenburg : Pœtische Werke, Hambourg, 
1800, 5 vol., qui est accompagnée d^une biogra- 
phie de Hagedom et d'un extrait de sa corres- 
pondance. Quelques-unes de ses fables et poésies 
ont été traduites en français, et se trouvent dans 
le Choix des Poésies allemandes publié par 
Huber; Paris, 1766, 4 vol. R. L. 

Gervlnus. Getehiekte der deutsehen Dichtunç, k* édi- 
tion; lelpzlK, lSa« TOl. III, p. «96, 110, SIS; TOl. IV, 
p. 86-«0, 71-71, n-07; TOl. V* p. M. — C. H. Sctiinld. êiO' 
graphie der Dichter, vol. II, p. 859, «il. — Schmid, ^0- 
iroloy oder Nachrichten von dem Leben und den Sehrif- 
Un deutêcher Dlekter, vol. I, p. 178-111. - Leîpstoer 
àlusenatmanaeh avf dat Jahr ITSt. - KttUner, Cha- 
raitere Teutseher tHehtér, p. 117. — L. MeUter, Cha- 
rakiere Teutseher Dichter, yoI. I, p. 3S6-8S8. — Hlr- 
•Ghing. Handbuch» — vetterleln, Handbueh der poetl- 
iehen LUerat, d. 7)nit«eA., p. 9S-101. -DenkwUnUgUtten 
aus dem Leben awçeteiehneter Deutsehen des I9itm 
Jahrht p. S66-5B9. —Journal ton und fur Deuttchtand, 
1791. n» 11, p. lOM. — LecslAK, CoUeetaneen tur tUte- 
ratur. — jardcn, Le». deuUeh, Dichter und Proioisten. 
vol. 11. p. 186 sqq. — Boro, Die Poésie und B«redsamkeit 
der Deutsehen. voL III, p. 30. 

hâgbdorh {Christian-ludwig von), écri- 
vain ariistique , frère du précédent, né à Ham- 
bourg, le 14 février t713 (1), mort à Dresde, le 
24 janvier 1780. 11 fit ses études à Hambourg, 
Halle et léna, entra dans la carrière diploma- 
tique, et exerça pendant plusieurs années les 
fonctions de conseiller intime de légation. En 
1764 il fut appelé à Dresde, od il occupa jusqu'à 
sa mort la plaCe de directeur général des aca- 
démies des beaux-arts de Dresde et de Leipzig. 
Winckelmann dit que la Saxe ne pourra jamais 
assez reconnaître ce que Hagedom a fait pour 
les arts pendant le temps qu'il s'est consacré h 
la direction de ses académies. Son ouvrage 
Betraehtttngen uber die Malerei (Réflexions 
sur la Peinture), Leipzig, 1762, 2 vol., traduit 
en français par Michel Huber, Leipzig, 1776, 
2 vol., passe pour un véritable chef-d'œuvre. Il 
montre Hagedom comme un critique aussi sa- 
vant que consciencieux et impartial, et a exercé 



<i) Hda en ITII, 



i« le dltcat ^MlqBBi nognpaai. 



une ihfluence marquée sar le dévêkippement 
des beaux-arts en Ailema^e. Hagedom a élé 
surnommé le Caplus a//emand, et mérite d'être 
considéré comme le précurseur immédiat da cé- 
lèbre Winckelmann. Outre l'ouvrage cité, on a 
de lui : Lettre à un amateur de la peinture 
avec des éclairdësements historiques sur un 
cabinet et les auteurs des tableaux qui le 
composent, ouvrage entremêlé de digres- 
sions sur la vie de plusieurs peintres mo- 
dernes (en français); Dresde, I7ôô, gr. in-8^; 
— Die Mittel in der gelehrten Welt berûhmt 
zu werden ( Les moyens de devenir célèbre dans 
le monde savant); Hambourg, 1760; dans le 
Gemeinniitzige Magasin ; — plusieurs articles 
critiques insérés dans le recueil : Bibliothek 
der schœnen Wissenscha/ten und Kûnste, 
publié par Weisse. — Forkel Baden se cfaaiigea 
après la mort de Hagedom de l'édition d'un choix 
de sa correspondance : Brie/e uber die Kunst 
von und an Hagedom (Lettres sur les beaux- 
arts, de Hagedom et à Hagedom); Leipzig, 
1797. K. L. 

Meiuel, Miicel, artiat. Inhattê. — Hlnchlnff, Hand- 
buch. — L. Melster, Charakt. deutscher DichUr uud 
Prosaisten, p. 181. - Ench et Gruber, AUgem. £n- 
cgciopapdie. 

HAGBMANN {Théodore), savant juriscon- 
sulte allemand, né le 14 mars 1761, à Stiége, 
dans la principauté de Blankenbourg, mort le 
14 mai 1827, à Zelle, près Hanovre. U fit ses pre- 
mières études sous la direction de son père, 
pasteur protestant à Stiege, fréquenta ensuite le 
collège de QuedUmbourg, et vint, ea 1780, à l'u- 
niversité de Helmstaedt, où il étudia le droit, sous 
la direction des savants professeurs Eisenhart, 
Haeberlein , Fricke, Oelze et Du Roi. Plus tanl 
(17^6) il y obtint une chaire de professeur, mais 
au bout de deux ans il abandonna l'ensei^ie- 
ment académique pour une place de oonseiller 
à la chancellerie de Zelle. C'est dans cette ville 
qu'il passa le reste de sa vie, exerçant successi- 
vement les fonctions de conseiller aulique(l78d), 
d'assesseur ordinaire du tribunal aulique (1797), 
de directeur de la maison des orphelins (1797) et 
de conseiller de la cour d'appel (1799). Lorsqne 
le Hanovre fut incorporé au royaume de West- 
phalie, Hagemann fut nommé procureur général 
à la cour d'appel de Zelle, mais après la chute de 
Napoléon il reprit son ancienne place. U l'occupa 
encore pendant cinq ans, et devint alors, en 1 8 1 9, 
directeur de la chancellerie de justice de Zelle. 
Les principaux ouvrages de Hagemann sont : 
Commentatiode/eudo Halsbergxsive ioricœ, 
vulgo Panzerlehn; Gœttingue, 1785; — Cons- 
pectus Juris feudalis, sigillatim Brunsuyico- 
Luneburg. ; Gœttingue, 1 786 ; — A naieeta Juris 
feudalis Bi^nswico~iMneburg\ci;H(Am9^»à%^ 
1787, in-8**; — Einleitung in die getneine in 
Deutschland ûbliche LehnrechtS'Gelehrscan- 
Jteit (Introduction à l'étude du Droit féodal 
commun en Allemagne); Brnnswick, 1787, 
3* édition; Hanovre, 1801; — Archivjur die 
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theorelisehê und prakHtehê Rechtsjjelehr- 
samkeit (ArchlTeB de iuiisprudeoce théorique 
et pratique), ea (ummiin avec C.-A. Gùnther; 
Bruitfwick, 1788-1792, 6 vol.; — Bettrœge 
zum Braunschweig - Luneburgisch. Lehn- 
reehk (Docmnentft pour servir à l'étude du Droit 
féodal de BniDswiclt-Lanebourg ) ; HelmstsBdt, 
1791; — lOeine jurisHsche Àu/sœtze (Opus- 
cules de JorisprodéiKe) ; Hanovre, 1794, 2>ol.; 
— Erlœuterungen des Zelleschen Stadt und 
Bûrgerrechti ( Coromentaires des Droits de la 
Tille et des citoyens de Zell); Zelle, 1798; -^ 
Dos Zeilesche Stadtrecht ( Le Droit municipal 
de Zcll); Hanovre, 1800; — Ptaktische Eroe- 
iervngen aus allen Theilen der Rechtsgelehr- 
s<mkiit hin und wieder mit Urtheilssprû" 
ehen des hochsten Tribunalsundder ueMrigen 
Jiutizhœ/e begMtet (Éclaircissements pra- 
tiques sur des objets concernant toutes sortes 
de matières juridiques, avec des arrêts du tribu- 
nal suprême et d*autres cours à Tappui); Ha- 
Dovre, 1798-1818, 6 vol., dont les quatre pre- 
miers ont été laits en commun avec Ffédérils 
de Bâlow; ce recueil est souvient consulté 
et mérite d'être placé à côté des Observations 
de Puflendorf et des Méditûtions juridiques 
de Stauben; — Bandbuch des Lundwlrth' 
scha/tsrechts (Manuel du Droit agricole); Ha« 
novre, 1807; — Sammlung der Uannover- 
tchen Landesverordnungenund Ausschreibeti 
der Jahre 1813, 1814, 1815, 1816 und 1817 
(Recueil des ordonnances et circulaires du Ha- 
novre de 1813 à 1817); Hanovre, 1814-1817^ 
12 tqI. ^. in-g*. R. L. 

HUerJSeUkrten-€€iekichte der DniversUset Goemn- 
fCK, Toi. n, p. fOi et se». — Boppe, Lexikon imrjmrU' 
(fit*. StkrifUUUÊT, ToU I. p. IM et 411. — MeoMi, 
(kkkritt Tmtuimmid, 4* édit. - Saalfeld, GMcMeM^ 
ier VtUvenUaei Goetiingen. — Zeitgenotûn, nouvelle 
«le. n* vn (uczi), p. 49-6I. 

^■AGBMBiBB. (/oacAim), jurisconsulte et 
publîdste allemand, né à Hambourg, au commen- 
cement du dix-septième siècle, mort en avril 
1681. Après s'être fait recevoir en 1644 docteur 
en droit à l'aniTersité d'Helmstœdt, il accom- 
pagna l'année suivante deux jeunes gens en Hol- 
lande, en France et en Italie. Nommé ensuite 
conseiuer impérial , il alla représenter le collège 
des comtes de la Wetterau à la diète de Ratis- 
bonoe, et devînt plus tard vice-chancelier de ce 
collège. On a de lui : Variarum Lectionum Liber 
vnus; Rostock, 1638, in-8^ ; — De Fœdere Ci' 
vitatum Banseaticarum; Francfort, 1662, 
m-4* ; — De Daniœ, Norwegm et Suecix Statu ; 
Francfort, 166« et 1677,. in4»; — De Comitiis 
Imperii Gertnanici; Francfort, 1676, in-4''; — 
EpistoL-v IV de Statu Imperii Germanici; 
Francfort, 1679, in-4*; — Epistolx Vfll de 
Statu Regni Polonici et Imperii Moscovitiei; 
Francfort, 1680, iii-4*; — Juris publici Euro* 
pxl EpistoU XU; Francfort, 1680, in-4»; — 
Bpistùlx IX de Statu BispanUe et Portugal 
iix. B. G. 



Witte, DiaHium BktçrâpêHemm. — JOetaer, Atlgmiu 
Gel.'Lexikon. - Bncfa et Oruber, gneif^opàdie. 

* HAGBN (Comtes ue), une des plus anciennes 
Camilles de l'Allemagne, dont l'origine remonte, 
dit-on, au neuvième siècle, et dont on trouve les 
premières traces historiques en 1093. Elle se di- 
visait en deux brandies principales, formées par 
Dietrich et Heinrich von Hagen, fils de Lmst, 
seigneur de Hagen, qui vécut vers le commence 
ment du treizième siècle. La branche aînée s'é- 
teignit au commencement du dix-linitième siècle; 
la branche cadette, au contraire, «xiste encore 
aujourd'huii et possède de grandes propriétés en 
Autriche, Meklembouiig , Poméranie, Brande- 
bourg, Biidiant, Saxe et dans les Provinces rtié- 
nanes. Les prindpaui membres de cette famille 
sont : Christoph, comte de Hagen, qui accom- 
pagna Tarchevêque £mest de Blagdebourg, en 
1478, dans un pèlerinage à Jérusalero. Le pape 
lui accorda Tautorisation de fonder l'université de 
Wittemberg; — Christophe deuxième comte de 
Hagen, qui embrassa avec ardeur les doctrines de 
Luther; lié avec ce réformateur, il lui donna 
1,000 tbalers pour l'impression de la Bible alle- 
mande; — lAiéwig-PhitipPi comte de Hagen, 
mort en 1771, qui fut ministre de la guerre en 
Prusse sous le règne de Frédéric le Grand ; — 
Philippine, vicomtesse de Hagen, qui vécut 
Ters la fin du dix-huitième siècle, se fit connaître 
par quelques poésies et autres travaux littéraires. 

R. L. 

TbooMs V. D. Hagen, Btuniit dasi die Ceeckleehter 
derer von Hagen ursprûngUch von eénem Urahnkerrn 
und Stammvater kertonunenf Berlin, tvss, •• éd.. 1766. 

— AJblniu. Hittorieder (irafen und Herren von H^er- 
ikiem, p. «4. — Fttnten. XPappenAveA, 1. 1, p. 144, n» ta. 

— HOncbeliiunn, CeneakigUeke AéeUkiMUirie» t II, 
p. 107. - V. MedlDV. NackHeMen Mer mOéliçe Wop- 
pMi, 1. 1, p 114. 

■AGBEi [^Pierre) ^ poète allemand, connu 
aussi sous le nom de Hagkus^ né en lô69, au 
village de Henneberg, pi^ Hdligenbeil , mort 
ea 1620, à Kosnigsberg en Prusse. Il ftat pendant 
plusieurs années recteur du collège de Kœnigs- 
beig, et écrivit plusieurs cantiques, qui se sont 
conservés jusqu'à nos jours dans les recueils de 
chants d'église protestants. On lui doit en outre : 
Proiopopœia veri et sinceri Christiani ; 161 8 ; 
— . Praxis Pietaiis maxime quàstuoêœ; Kœ- 
nigsberg, 1623. R. L. 

ErtaeulerUi Preutten, 1. 111, p. m, — Arnold, Uis- 
torie der Ktenig^. Vniversitml , t, II, p. 806. — Goit- 
tehed, Bûehenaal, vol. IV, p. 371. 

BAGBil ( Johann-éeorg. Friedrich von ), ar- 
chéologue allemand, né à Bareuth, le 9 mai 1723, 
mort le 30 décembre 1783, à Nuremberg. Il fit 
ses études à Halle, et remplaça en 1748 son père 
dans les fonctions de trésorier et de conseiller 
des comptes du cercle de Franconie à Nurem- 
berg. n posséda une fort belle bibliothèque, une 
galerie de tableaux des meilleurs maîtres et de 
riches collections de gravures, de médailles, de 
monnaies, d'instruments et d'objets d'histoire na- 
turelle. D'une grande libéralité envers les artistes, 
il se mina par sa générosité, et flit forcé de wmàpé 
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son musée. Il ne surv^éent pas kmglenips à cette 
peile, etmoaiut dans llndigence; On a de lui : 
Beschreilmng der Thaler des MansfekUschen 
Battses ( Description des Écus de la maison de 
Mansfeld) ; Nuremberg, 1758-1778 ; — Beschrei- 
Imng der SUbermûnsen derJMen Beichsstadt 
Nûmberg (Description des Monnaies d'argent de 
la ville libre de Nuremberg ), tome 1*'; Nurem- 
berg, 1766, iu^^"; 4""* édit., 1778. La suite de cet 
ouvrage n'a pas paru; — Convenaons-MûnZ" 
Cabinet oder Besehreibung der MUnuorten 
îoelchenach dem VJh^errichteten Convention»- 
Mûnzr Fusse, bishergeprêBçet toorcten (Cabinet 
des Monnaies deconventîon, ou description des di- 
verses espèces de monnaies qui ont été frappées 
jusqu'à présent sur le pied de la convention de 
1753); Nuremberg, 1771. Cet ouvrage se trouve 
aussi inséré dans les Notices fUstorigues hefh 
domendaires de Bareuth ( 1767 et 1769 ) ; — Ort- 
ginal JHâns-CaMne^ (Description du cabinet de 
médailles de Hagen ) ; ibid., 2"* édition, 1771. 

R. L. 

Erach et Grnber, Jttgem, Eneffclopttdit, — Addung. 
iMPUMMnl à JOeiier. 

HA6ISN (Etienne van nER), navigateur bol- 
landais , conquérant des Moluques ^ vivait de 
1560 à 1610. Il avait acquis la réputation 
d'homme de cœur et d'un marin expérimenté, 
lorsqu'en 1599, et sans attendre le retour des 
huit vaisseaux expédiés l'année précédente sous 
les ordres de Jacques van Neclc , les directeurs 
de la Compagnie des Indes orientales le choi- 
sirent pour commander un nouvel armement de 
trois vaisseaux , destinés également à explorer 
la mer de la Chine et les Iles de la Sonde. Guidé 
par les cartes et les renseignements laissés par 
Corneille Houtman (voy. ce nom), van Hagen mit 
à la voile du Texel le 6 avril ; ses vaisseaux étaient 
Le Soleil, capitaine Corneille Jansxoon Schouten 
(voff. ce nom), La Lune, capitaine ComeîUe lieyn- 
sen, et L Étoile du Malin, capitaine Corneille 
Jansioon Mellicknap , bien armés et portant ai- 
semblA trois à quatre cents hommes déterminés. 
Le 25 ils touchèrent à Porto-Santo, et le 8 mai à 
111e du Mai (archipel du Cap Vert). Yan Hagen 
eut la douleur d*y voir un de ses marins massa- 
cré et sept enlevés par les habitants portugais 
tandis qu'il faisait aiguade. Le 10 juin il reconnut 
le cap Palma, et surpris par les cahnes,fut forcé 
d'atterrir deux fois avant de pouvoir doubler la 
pointe. Destourbilloos assaillirent ensniteeon es- 
cadre, et ce fut àgrand' petaiequll atteignitlfle du 
Prince, où les Portugais le reçurent i coups de ca- 
non. La plupart des gens de ses équipages étaient 
malades et ses b&timents faisaient eau de toutes 
parts. Il gagna la c6te de Corisco le 2 juillet, où 
il répara ses vaisseaux comme il put, et se pro- 
cura des vivres par la pèche et la chasse. Le 24 
il mouilla encore sous le cap Lopo Gonsalves; 
ce ne toi que le 18 septembre qu'il doubla heu- 
reusement le cap de Bonne-Espérance, et le 
27 octobf<e il jeta Fancre dans une baie incon« 



nue, qu'il baptisa baie du SoleU : lea natores y 
étaient noirs, nus, inoflrensif&, et leur pauvreté 
était extrême. Le 15 novembre van Hagen 
mouilla sur l'Ile Sainte-Marie, mais il n'y trouva 
aucun secours. Après bien des souffrances et 
des dangers , il entra dans le détroit de la Sonde 
le 28 février 1600, et le 13 mars seulement 
il salua le port de Bantam, après un voyage d'en- 
viron onze mois. TJne aussi longue traversée 
ne s'explique que par la mauvaise construction 
des bâtiments de Hagen et l'ignorance presque 
complète où étaient les Hollandais des parages 
quils allaient visiter. 

A Bantam, Hagen Ait bien reçu par le sa- 
bandar, ou gouverneur du pays, mais ses fonc- 
tionnaires mirent leurs services à un d haut 
prix que l'amiral dut remettre à la voile, et le 
2 mai s'arrêta à Amboine. Les habitants de Itle 
le contraignirent en quelque sorte à les aider à 
chasser les Portugais, qui y possédaient une for- 
teresse; après deux mois d'un siège inutile et 
meurtrier, Hagen se contenta d'élever lui-même 
un fort, où il laissa une garnison de vingt-sept 
hommes commandés par Jean Dirkszoon Sonne- 
berg. Après avoir resserré son alliance avec les in- 
digènes, il revint à Bantam ( 19 novembre), où il 
trouva avec joie six navires hollandais. H obtint 
des naturels d'abondants chargements d'épiœs, 
qu'il compléta à Sumatra (14 janvier 1601 ). Il 
vogua vers le cap de Bonne-Kspérance , battu 
par des tempêtes continuelles. Le 7 février il 
découvrit deux petites lies, qui n'étaient encore 
marquées sur aucune carte, mais il les dé- 
signa lui-même si mal que l'on resta indécis 
sur leur nom et leur posîtiim exacte. Ce ne fut 
qu'après plus de trois mois d'essais infhielueux, 
de tourmentes et de dangers, qu'il put doubler 
le cap ( 19 mai). Le 6 juillet il se raAralchit à 
Sainte-Hélène, et, contfouant directement son 
voyage, arriva heureusement en Hollande. 

Les Espagnols et les Portugais ayant commis 
quelques hostilités contre les négociants hollan- 
dais dans les mers indiennes, le gouvernement 
des Provinces-Unies résolut d'exercer des repré- 
sailles. A cet effet il équipa treize bêtiments 
bien armés et montés par douze cents hommes ; 
il en confia le commandement à Hagen. Cet 
amiral mit à la voile du Texel le 18 décembre 
1603 ; il livra de nombreux combats aux Portu- 
gais, et détruisit un grand nombre de leurs na- 
vires. Il croisa dans le canal de Mozambique , 
mouilla à Goa, à Cananor. Le 27 octobre 1604, il 
défit les Portugais dans la rade de Calicut, et 
passa un traité avec le samorin de cette ville. Il 
visita ensuite Cochin et Colombo, prit le fort 
d' Amboine le 21 février 1605, celui de Tîdor le 
19 mai, et chassa les Portugais des Moluques. Il 
conclut des conventions commerciales avec les 
rois de Tidor et de Temate, et après avoir chargé 
son navire des épiceries les plus recherchées et des 
productions les plus précieuses, il mit à la voile 
de Bantam le 25 août pour retourner en Hotlande, 
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où il arriva liearensement en mai 1606. Le ré- t 

saitat de cette expécTitîon fat immense, et assura 

ao\ Hollandais pour longtemps le commerce des 

Iodes. La relation du voyage de Hagen a été 

éerite par le commis Paul van Soit et insérée 

dans différents recueils de voyages. 

Alfred de L\caze. 

Rteueil de» Fouaces qui ont genH d PëtabiUsêment et 
«tar profrii de la Compagnie dé$ Indei orientales 
(Aoaeii, 17tS. 10 vol. l0-8«), t. lll, p. Sil-STT ; I. V, 
p. 1-MO. — Du Bois, fie des Couterneurs hoilandais, 
pu s et 10. 

BA6BN (Charle$'God^rùi)\ chimiste alle- 
mand , né à Kœnigsbei^, le 24 décembre t749, 
mort dans cette même ville, en 1829. Il fit ses 
étodes à Tuniversité de sa vUle natale, et devint 
eo 17S8 professeur de médecine et en 1608 pro- 
fesseur de physique. Le roi de Prusse lui conféra 
le titre de conseiller de médecine. On lui doit 
plusieurs ouvrages, qui ont été très-utiles dans 
leur temps. En voici les principaux : Lehrbuch 
der Apoihekerkunst (Traité de Pharmacie); 
Kœnigsberg et Leipzig, 1778; 4* édition, ibid., 
1806; — Grundriss der Experimentalehemie 
(Éléments de la Chimie expérimentale ) ; Koenigs- 
berg et Leipzig, 1786; — Isagoge in Chemiam 
fûrensem; Kœnigsberg, 1789; — Grundriss 
der Expâimentalpharmacie (Éléments de la 
Pharmacie expérimentale); ibid., 1790 et 1791 ; 
— Grundsœtze der Chemie durch Versucfie 
erlaeutert (Les Éléments de la Chimie démon- 
trés pfu* des expériences); Kœnisberg, 1796; -^ 
pluf leurs articles dans les Annales de la Chimie 
de CreU , dans les Actes de V Académie des 
Sciences de Bonn, etc. jy L. 

Cmv.-I«7. — BioffrapMe médieale. 
* iiA6B!f ( Frédéric-Henri von der ) , célèbre 
philologue allemand, né à Schmiedeberg (Prusse), 
le 19 février 1780, mort à Berlin, le 11 juillet 
1866. Il étudia d'abord le droit à Tuniversité 
de Halle, et fut depuis 1802 jusqu'en 1806 em- 
ployé à la chambre royale de justice de Berlin. 
En 1806 il abandonna la carrière administrative, 
et depuis cette époque il se consacra exclusive- 
ment à l'étude de Tancienne littérature allemande. 
Nommé en 1810 professeur à l'université de 
Beriin , il y fit créer la chaire de philologie alle- 
mande ancienne. Ses travaux ont beaucoup con- 
tribué à populariser l'étude de la littérature 
allemande du moyen-âge. On a de lui : Zur 
Gesehic/Ue der Nibehmgen (Études pour ser- 
vir à l'histoire des Nibelungen) ; Vienne, 1800; 
~ l'édition du Nibelungenlïed ; Berlin, 1810; 
4** édit., 1842; — Narrenbueh (Le Livre des 
Foas) ; Halle, 1811 ; — Lieder der xltern Edda 
(Poésies de l'ancien Edda ) ; Berlin, 181 2 ; — Die 
Edda lieder von den Nibelungen su m erslen 
Maie verdeutschlund erklxrt (Les Poésies de 
TEdda sur les Nibelungen, pour la première fois 
traduites en allemand); Breslau, 1814; — 
Er%tBhlungen und Màhrchen (Histoires et 
Contes) ; Prenzlan, 2* édit., 1838 ; — Nordische 
Beldenrvmane (Romans héroiqoes des pays 



du Nord); Breslau, 1814-1828, 5 vol.; ^ AU- 
îiordische Sagen und Lieder in dxnischer 
Sprache (Mythes et Poèmes anciens du Nord en 
langue danoise); Breslau, 1814 ; — Altdeuiscke 
und altnordische Heldensagen (Traditions 
héroïques anciennes de l'Allemagne et des pays 
du Nord); Berlin, 2"* édit., 1855, 2 vol.; — 
Niederdeutsche Psalmen aus der Carolinger 
Zeitzum ersten Maie fierausgegeben ( Psaumes 
en bas-allemand de l'époque carlovingienne, pu- 
bliés pour la première fois); Breslau, 1816; — 
Irmin; Breslau, 1817; — Briefe in die Hei- 
math(h^^ies adressées an pays natal); ibid., 
1818-1821, 4 vol.; — Heldenhilder aus den 
Sagenkreisen KarVs d. Grossen^ Arthurs, der 
Ta/elrundé und des Grals , Atiilas, der Ame- 
lungen und Nibelungen ( Tableaux héroïques 
tirés des cycles de Chariemagne, d'Arthur, de 
la Table ronde, etc. ) ; Breslau, 1819-1821, 2 vol.; 

— Monumenta medii jEvi plerumqueinedila ; 
ibid., 1821; — Gottfried von Strasburg's 
Werke (Œuvres de Godefroy de Strasbourg); 
ibid., 1823, 2 vol.; — Der Ackermann aus 
Bœheim^Gesprach zwisehen einem Witwer 
und dem Tode (Le Cultivateur de Bœheim : dia- 
logue entre un veuf et la mort) ; ibid., 1824; — 
Denkmale des Mittelalters (Monuments du 
moyen Age); Berim, 1824; — Tausendlund 
ein Tag (Mille et un Jours); Prenzlan, 1826- 
1832 ; 2"" éd., 1836, 1 1 vol.; — Les Minnesin- 
ger; Leipzig, 1838-1856,5 vol. : recueil poétique, 
dont le dernier volume, intitulé : Bildersaal 
altdeutscher Dickter, contient surtout des re- 
cherches biographiques sur des auteurs alle- 
mands des douzième, treizième et quatorzième 
siècles ; cet ouvrage est considéré comme le pins 
important travail de Hagen ; — Vom ungenaeh- 
ien Rock ChrisH (De la Robe non cousue du 
Christ), ancien poème allemand; Beriin, 1844; 

— Veber die aeltesten Darstellungen der 
FausUage (Des Formes primitives de la Légende 
de Faust ) ; Berlin, 1 844 ; — Hundert altdeustche 
Erzxchlungen , £«m ersten Maie herausge- 
geben (Cent anciens Contes allemands publiés 
pour la première fois); Stuttgard, 1850, 3 vol.; 

— Kreuzfahrt des landgrafen Ludwig der 
ffeilige ( Croisade du landgrave Louis le Saint) , 
ancien poème épique; Leipzig, 1854; — Bilder 
aus dem Ritterleben und aus der Ritttfrdich" 
tung (Tableaux de la Vie et de la Poésie cheva- 
leresques) ; Berlin, 1 856. Hagen publia enoutre, eu 
commun avec Primisser, le Heldenbuch in der 
Ursprache (Livre des Exploits de quelques Hé- 
ros), recueil d'anciens poèmes épiques allemands ; 
Berlin, 1820-1824, 2 vol.; Leipzig, 1855, 2 vol.; 

— en commun avec Habicht et SchoU , Tau- 
send und âne Nacht (Mille et une Nuits); 
Breslau, 1826; 5« édit., 1840, 15 vol.; — en 
commun avec Docen, Bilsching et Hundeshagen, 
Sammlung fur altdeutsche Literatur und 
Kunst (Recueil pour servir à l'étude de la litté- 
rature et de l'art ancien allemand); Breslau, 
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1812; — en Qonuniui avec Baschtng, Buch 
der Liebe (LÎTre de l'Ainour) ; Berlin, 1809; — 
Âltdeutsche GedichU des MUtelaliers (Aq- 
denoes Poésies alleinandes du moyen-ftge) ; Ber- 
lin, 1808 ; — Muséum fur altdeutsche Lite- 
ratur und Eunst ( Musée de Litténtore et d*Art 
ancien allemand); Berlin, 1809-1811, 2 yoL; — 
LUerarischer Grundriss der Geschichte der 
deutschen Poésie von der ssltesten Zeit bis in 
dos 16**" Jahrh. (Éléments d'une Histwre litté- 
raire de la Poésie allemande deputB les temps les 
plus reculés jusqu'au seizième siècle ) ; Berlin, 
1812. Depuis 1835 von der Uagen rédigea aussi 
les Jahrbucher der berlinisehen Gesellschafi 
fur Deutsche Sprach und Alterthumskunde 
(Annales de la Société d'Archéologie et de Langue 
Allemande de Berlin ). R. LiNDikU. 

Conv.-Lex., article Uagen et article Deuttche Sprache. 
— Brockhaas, Ùnsere ZHt.^ llvr. I, p. 7S. — Oeradorf, 
BêpertoHum. ~- Pour la bibliographie, voir Bnffelmaoo, 
BibUotk, der ichôn. fTisienteh, 

*BAGBifBACH (Pierre de), landvogt d'Al- 
sace , de Ferrette , de Sundgau et de Brisgau , né 
en Alsace, décapité à Brisach, le 9 mai 1474. Il 
avait servi avec distinction les ducs de Bour- 
gogne Philippe le Bon et Charles le Téméraire^ 
lorsque ce dernier prince accepta, le 9 mai 1469, 
des mains du duc Sigismond d'Autriche, en gage 
pour une somme d'argent assez considérable, le 
landgraviat d'Alsace, le comté de Ferrette, le 
Brisgau, le Sundgau et les quatre villes (dites /o- 
resiières ) des bords du Rhin, Waldshutt, Strau- 
bingen, Lauffenburg et Rlieinfelden. Charles 
donna ordre à Hagenbach, alors son majordome, 
de prendre possession de ces territoires avec 
quinze cents chevaux et quatre mille fantassins; 
il lui en laissa ensuite le gouvernement. « Ce sire 
de Hagenbach, rapporte M. de Barante, était 
un des hommes les plus cruels et les plus vio- 
lents qui eussent jamais exercé pouvoir sur un 
peuple. Au mépris des conditions promises, il 
commença par établir un impAt d'un pfenning 
sur cliaque pot de vin qui se boirait. Il y eut 
quelques troubles à Thann, et le conseil de la ville 
lui envoya quatre députés pour lui remontrer 
que cette gabelle était contraire à leurs privilèges. 
Sans autre forme de procès, le sire de Hagen- 
bach fit couper la tète à ces malheureux bour- 
geois. U ne connaissait nulle justice ; ne pas céder 
sur-le-champ à ses moindres volontés suffisait 
pour être mis à mort. Il fit périr des gens sans 
qu'on pût deviner quel motif de mécontentement 
ils pouvaient lui avoir donné; il en tua même plu- 
sieurs de sa main. Les gens de la campagne étaient 
accablés de corvées et détournés de leurs travaux 
champêtres (1). Sans cesse des soldats étaient 

(1) Il exlftte A Troye*. dam le* archtTca du départe- 
ment, un docameot relatif an balill de Ferrette. Ce sont 
des lettres patente* de Loaia de Laval , lieutenant gé- 
néral et goavernear pour le rot Loola XI en Champagne. 
Ces lettres sont datées di* is novembre U7S. Dérogeant 
par nécessité aui ordres da roi, qui défendait à ses su- 
jets tous rapporta avec les Bourguignons, ees lettres an- 
torlaent rabbé de MoûtréranMar à tçaoifgîqr at^ Bfptl»- 
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logés chez les habitants, et les maltraitaient sans 
nul contrôle ni recours. La noblesse, qui avait 
tant désiré la domination de Bourgogne, n*était 
pas moins opprimée et n'avait pas moins dlnao- 
lence À endurer; il alla jusqu*à lui interdire tout 
droit de chasse. Mais ce qui excitait le plus de 
scandale et de colère , c'étaient les abominables 
débauches du landvogt ; il ne s'mqoiétait pas plus 
du del que de la terre , et avait coutume de dire 
qu'étant bien assuré d'aller au diable, il ne vou- 
lait rien se refuser de ce qui loi passerait par la 
tête. Il n'y avait donc sortes de fantaisies aux- 
quelles il ne 8e livrât, corrompant avec de l'ar- 
gent les jeunes filles de tout état, ou les enlevant 
à leurs parents, leur faisant violoice, forçant la 
clôture des couvents, déshonorant les familles 
des nobles comme celles des bourgeois. Il lui ar- 
riva un jour de donner une fête, et tout d*un 
coup, après avoir renvoyé les maris, il fit mettre 
les femmes toutes nues en leur couvrant seule- 
ment la tête ; puis il donna ordre aux maris de 
revenir et de reconnaître leurs femmes. Ceux 
qui se méprenaient étaient précipités du haut de 
l'escalier en bas; ceux qui ne se trompaient 
point étaient, conune pour recevoir les félicita- 
tions du landvogt, contraints à boire une telle 
quantité de vin quMls étaient malades à en mou- 
rir. » Ce n'était pas seulement envers les habi- 
tants des pays engagés à son maître qu'Hagen- 
bacb exerçait ses violences; il ne respectait pas 
plus les sujets des seigneurs de l'Alsace, des 
évoques de Strasbourg et de Bàle. De nombreuses 
plaintes furent adressées au duc Charles, qui n'en 
tint aucun compte. Ce prince se plaisait d'ailleurs 
à professer hautement son mépris pour la race 
allemande, qu'il traitait de brutale et de grossière; 
Hagenbach, sûrdel'impunité, redoubla d'insoleaioe 
envers les villes libres, de cupidité envers les 
marchands, d'impudence dans ses débauches. 
Sigismond, garanti par la France, offrit à Charies 
de racheter ses propriétés (8 avril 1474). Pré- 
voyant un refus, U s'allia avec les Suisses, les 
seigneurs palatins, les villes de Strasbourg et 
de Bâle.£n effet, le duc de Bourgogne éluda toute 
restitution, et donna ordre à Hagenbach d'occu- 
per les places fortes. Le landvogt , repoussé à 
EinsisheUn, se renferma dans Brisach; il avait 
résolu d'en chasser les habitants , mais ceux-ci 
le prévinrent : ils s'abouchèrent avec un capitaine 
allemand nommé Frédéric VoBglin , qui comman- 
dait deux cents soldats de son pays , arrètèreat 
Hagenbach, et l'enfermèrent dans la tour de la 
I porte du Rhin ( 10 avril). Le duc Sigismond ao- 
I courut : il voulut que Pierre de Hagenbach fût jugé 
avec une grande solennité. Comme il n'y avait 
guère de villes qui n'eussent quelque grief à lui im- 

bacti, ({n'elles appellent Archambautd tê bouttfeti, am 
termes de ces lettres, l'abbé « a conglé et lloence d*ea- 
n voyer au dit d'A.rchambach et à ses gens de bonnes 
<t bourses, merceries, et antres choses qull voudra... pour 
« garder de brûler fabbaye desaus dlt^ eotnnie U s>n est 
« VABlé. m ( Vojr. jtrehives hittori^mM ém département 
é$ r^iite, 1S41, Jii-s*, p. m.) V. M V. 
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pofer, StnsboaiiU Oolroar, Sohelesladt, Fribourg 
en Brisgaa, BAIe. Berne et Soleure envoyèrent 
diacuneunjuge; seize cbeTaliers représentèrent 
fa Qobiesse. Le 4 mai 1474 il subit la question, 
et le 9 il fut amené sur la place publique. Il se 
montra'toujours calme et ferme» et n'allégua pour 
défense « que les ordres et la volonté de son sei- 
s^ieor, qui était son seul juge, et qui seul pouvait 
loi demander compte ». Après un débat de douze 
heures, il fat condamné à être dégradé de che- 
Valérie et à la décapitation. La sentence fut 
e\«olëe immédiatement et aux flambeaux (1). 
« Je n'ai pas peur de la mort, dit-il sur Técha- 
fand, encore bien que je ne l'attendisse pas de cette 
!M)rte; ce que je plains , c'est tout le sang que le 
mien fera couler. » Ce présage ne s'accomplit 
qne trop Wen ; car l'on peut justement regarder 
Hagenbach comme la première cause de la ruine 
de Charles le Téméraire, qui voulut venger la 
mn de son landvogt. 

Le eorps de Hagenbach fut transporté le len- 
demain dans son château et enseveli avec ceux de 
ses ancêtres. On lui éleva près du maître autel un 
înonumtnl avec une statue de pierre. Peu à peu 
une tradiiion se répandit dans le pays qu'il était 
rnort comme un saint, et cet homme de débauches 
et de meurtres (ht honoré comme un bienheu- 
renv Pendant longtemps, aux jours de fête, on 
déployait sa bannière (2) ; on passait an cou de 
M statue une chaîne d'or; on plaçait sur la tète 
le chapeau de satin bleu orné de pierreries qu'il 
portait en allant au supplice, et les habitants des 
enrirons s'agenouillaient dévotement devant le 
hoorreau de Ferrelte transformé en martyr. 

A. d'E— pw,c, 
"SBer, Gnehiehte der Sehweitt, t. IV, cap. vu, 
p. nj-re, «n, m. — Comlnes, MéTMfru , paAsim. - 
^VceUiB, CArtmifiM wuauucrite. - De Barante. Hi»- 
toinifiDua de Bourgogne, l. IX, p. 194-199; L X, 
P lit, 1*5, !70-irr. — De SUmondi. Histoire des Pran- 
(«tt, t XIT, p. IM, MT, 41l-»t7. 

BAitBfliBAGH (C/kir^(;j-i^ré(/ertc);naturall8te 
aUemand, mort en 1849. Il fut professeur d'a- 
utomie et de botanique à Bâle* On a de lui : 
Tentamen FUtrx BroLsUienis^ exhib. plantas \ 
piumtrogamas sponte nascentes, secundum \ 
iyUema sexuale digestasy etc.; BAle, 1821- 
JW4, 2 vol. 

*BA6BXBâCH (Jean-Jacques), fils du pré* i 
<^<ieDt, mort €o 1825, a laissé quelques bons tra- 
^^^ d'entomologie : Symholsr Faunse Insecte- 
fontm Heivêtiœ, exhib. vel species novas, vel 
^i^dum depictas ; BÂle, 1822; — Monnolyce, 

^>f>vvmCoUopieorumgenus; Nuremberg, 1822. ! 

1843. 

\^^wxRkiM{ Charles-Rodolphe), théfAo- 
IMi et bisfx»rieii suisse, frère da précédent, né à : 
Bile, le4 mai 1801. Il fit ses études au coll^ de , 

OiSIr HTatter Scoot a décrit d'une manière trèa-dra- | 
^"O^tt le sQppllce de Pierre de HageDbach^ dann son 
'^^^M Onne dé CHersUin , ou la fille des brouillards, 

^ Elle étaU pise «C blanche ; a«s armolriea étaient des 
^ t )Mer. «f «c la tfeviae : « Je passe n ; voulant dire ainsi i 
vm attendait la bouoe fortone pour se déclarer. 
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sa ville natale, aux oniTersités de Bonn et de 
Berlin, et se de^itina à l'enseignement. H est 
aujourd'hui professeur de théologie et d'histoire 
ecclésiastique à l'université de Bâle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Encyclopédie und Mé- 
thodologie der theologischen Wissenscho/ten 
( Encyclopédie et Méthodologie des Sciences théo- 
logiques) ; Leipzig. 1833 ; 4* édit., 1854 ; — Lehr- 
buch der Dogmengeschichte (Tm\é d'Histoire 
dogmatique) ; Leipzig, 1840-1841, 2vol.; 3' édit., 
1862-1853; — Die refomtirte Kirche (L'Église 
réformée); Schaffhouse, 1842; — Leit/aden 
zum Religionsunterricht (Guide de Tinstruc- 
tion religieuse) ; Leipzig, 1850 ; 2* édit., 1853; — 
Kirchengeschichte des 18 und W^^ Jahrhun* 
derts (Histoire ecclésiastique des dix-huitième 
et dix-neuvième sièrles); Leipzig, 3* édit., 1856, 
2 vol. 
Conv.'Lex. — Gersdorf . Repertorium. 

HÂGENBrcH (Jean-Gaspard), philologue 
allemand, né aux environs de Zurich (Suisse), en 
1700, mort dans cette ville, le 5 juin 1763. Ac- 
compagné de son condisciple et ami Britinger 
(Jean-Jacques), il visita successivement la Suisse, 
la Hollande et l'Allemagne. De retour dans sa 
patrie, il se livra à Téducation particulière. De- 
puis 1730, attaché au collège de Zurich, comme 
professeur de langues anciennes, d'Iiistoire et;de 
théologie , il fut promu , peu de temps avant sa 
mort, à un canonicat. Lié avec les savants dis- 
tingués de son temps, Hagenbuch entretenait 
avec eux une corresi^ondance active sur tous leii 
objets scientifiques qui rentraient dans sa spé- 
cialité. 11 était membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes et de l'Académie royale des Inscriptions 
de Paris, qui l'avait nommé en 1752. Parmi ses 
nombreuses publications, les plus remarquables 
ont pour titres : Dissertatiotde Asciburgio 
Vlixis, ad Taciti locum De Moribus Ger- 
manorum ; Zurich, 1723; — Exercitatio, qua 
Ostiones nec Germanix nec Britanniœ po- 
pulum, sed Galliœ Celticœ Osimios esse, con- 
jicitur, dissertation insérée par Abraham Gronov. 
dans ses Varia Geographica; Leyde, 1739; — 
EpistoUe epigraphicx ad Joli, Banhierium et 
Ant.'Franc. Gorium; Zuricli, 1747;—- Tessa- 
racontologion Turicense, seu inscriptio anti- 
qua, ex qua Turici sub imp. Romanis statio- 
nem quadragesim. Galliarum fuisse primum 
innotescit; Zurich, 1747; — De Diptycho 
Brixianx Boethii con«u/t^, ouvrage accompagné 
d'un Appendix epigraphica ad Em. Cnrd. 
Quirinum et d'un traité sur Diphtychum 
Acrobindi consulis, qui se trouve à Zurich; Zu- 
rich, 1749. La bibliothèque de Zurich possède 
beaucoup de manuscrits de ce savant, dont quel* 
ques-uns furent utilisés par le célèbre philologue 
Jean-Jacques Hottinger pour son Muséum Turi- 
censé de l'année 1782. N. K. 

Brsctt et Grubcr, Allg, Enc. 
HAGRB ( Johann-George), helléniste et géo- 
graphe allemand, né le 24 mars 1709, àObeiiot- 
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zau (principauté de Bareath), mort à (Ederen, le 
17 octobre 1777. Il fit ses études à Hof et à 
Leipzig, entra dans la carrière de renseignement, 
et devint en 1741 recteur du Lycée deChem- 
nitz, fonctions qu'il exerça jusqu'à sa mort. Son 
livre : AusfUhrliche Géographie ( Traité dé- 
taillé de géographie) , Cheronitz, 1746, 3 vol., 
5" édit., 1775, resta pendant près de cin- 
quante ans adopté dans les principales écoles 
de TAllemagne. On lui doit en outre : De Modo 
disputandi Euclidis; Leipzig, 1736; ^Deri- 
tibits veterum Germanorum circa matrimonia 
ineunda; ibid., 1738; — Homeri IliaSt çrsece 
et latine; Chemnitz, 1745, 1753, 1767 ; — Ele- 
menta artis disputandi ; ibid., 1749; — Corn' 
mentctiones V de Atexandro ab Aies ; ibid., 
1750, 1751; — Kleine Géographie (Petite 
Géographie ); 1755, 1775; — Einleitung in die 
Gœttergeschichte der alten Griechen und Ad- 
fner (Introduction à la Mythologie des anciens 
Grecs et Romains); ibid., 1762; — Homeri 
Odyssea, Batrackom. et Hymni, grxce et la- 
Une; ibid., 1776, 1777, 2 vol.; — un grand 
nombre de programmes. R. L. 

Rotti, Memoria Hageri, ^ Adelong, SoppL à Jftcher. — 
BIrtchIng, Handimeh , roi. Il, p. iS7. -> G.-C. Hamber- 
ger, GtlehrUt Teutschtand, 1. 1, p. IST, et P. III. p. ea. 
— Bnch et Grnber, ^Ug. Ene. — Meawl, hexikon der 
von 1750*1900 vertîorbenen SchrifttUUer. 

HAGBR {Joseph ), sinologue allemand , né le 
30 ayril 1757, à Milan, mort à Pavie, en 1819. 
Il commença ses études à Vienne, puis il se ren- 
dit au collège de la Congrégation pour la Propaga- 
tion de la Foi à Rome , afin d'y étudier les lan- 
gues étrangères : là, il se familiarisa dans la 
pratique dea principaux idiomes européens, et il 
s'initia à la connaissance de quelques-unes des 
langues de l'Asie, principalement de l'arabe. Il 
vécut deux années à Constantinople, et quelques 
années plus tard, poussé par son ardeur pour 
la science, il visita les grandes bibliothèques 
de l'Italie, de l'Espagne, de la France, de l'An- 
gleterre, de l'Allemagne et de la Hollande, afin 
d'y rechercher les livres imprimés et manuscrits 
jusque là fort rares et dont l'usage était indis- 
pensable pour lui , dans la carrière encore toute 
neuve qu'il avait choisie, par un penchant naturel. 
Quelques circonstances particulières , dans le 
cours de ses investigations scientifiques, lui don- 
nèrent l'idée d'entreprendre l'étude du chinois. 
En peu de temps il se crut assez fort pour ré- 
diger des ouvrages sur la Chine et l'écriture figu- 
rative des Chinois. Il annonça bientôt par un pros- 
pectus la publication d'un dictionnaire chinois : 
cette nouvelle fut accueillie avec joie des savants, 
qui connaissaient les titres des ouvrages déjà 
imprimés de Hager, et cela d'autant mieux que 
l'on pouvait craindre que l'exécution 4p ce 
monument littéraire, projeté dès le règne de 
Louis XIV, ne fût indéfiniment ajournée. Le pros- 
pectus du savant allemand donna l'idée au gou- 
vemementfrançais de le charger de la publication 
du grand Dictionnaire Chinois^Laiin'Fran-' 



çais dont Napoléon avait déddé Itmpresflkm, pour 
l'honneur de son règne. Dans cette intention , 
Hager futlmandé en 1802 à Paris, où il fut offi- 
ciellement chargé du travail en question , avec 
un traitement annuel de 6,000 francs, qui devait 
durer tout le temps nécessaire pour achever la 
rédaction et Timpression de son travail. An bout 
de quatre années, le Dictionnaire n'était guère 
avancé, et quelques mémoires de son auteurayant 
été l'objet de critiques assez violentes, on crut 
devoir soumettre à l'examen attentif de plu- 
sieurs savants le manuscrit commencé par Hager. 
A la suite de cette enquête, la rédaction du DiC' 
tionnaire CAinoU fut suspendue jusqu'en 1808, 
époque à laquelle on s'occupa de nouveau de 
chercher un orientaliste capable d'accomplir 
une pareille tâche. Hager, mécontent de cette 
décision, quitta la France , pour reprendre le 
cours de ses voyages scientifiques. En 1806 il 
fut nommé professeur d'allemand à Oxford , et 
en 1809 il obtint la chaûv des langues orientales 
à l'université de Pavie. A l'époque de la sus- 
pension de cette université , il devint conserva- 
teur de la Bibliothèque publique de Milan ( Bi- 
bliotheea Braidensis ). Après la révolution de 
1814, il revint à l'université de Pavie, où il'tef^ 
mina sa longue et laborieuse carrière. Quant à 
la solidité de ses connaissances en chinois, elle 
a été souvent contestée; plusieurs de ses ou- 
vrages ont éié vivement critiqués par Montucci 
en 1804 et par Jules Klaproth en 1811. Voici la 
liste sommaire des ouvrages de Hager : Obser- 
vations sur une fourberie littéraire ( de l'abbé 
Villa); Leipzig, 1799, in-4» (en allem.); — 
An esplanationqf the elementarff Charaeters 
o/the Chineset with an analysis of their 
symbols and hieroglyphs; Londres, 1 80 1 , in-fol.; 

— DissertaUons on the newly discovered 
Babylonian Inscriptions ; Londres, 1801 , in-4*', 
avec 6 pi.; — Monument de Yu, au la plus an* 
eienne Inscription de la Chine ^ suivie de 
trente-deuxformes d^ anciens car actèret^ avec 
quelques remarques sur cette inscription et 
sur les caractères; Paris, Didot l'atné, 1802, 
in-fol. Cette inscription est celle que le grand 
Tu, un des premiers souverains de la Chine, fit 
ériger en commémoration de l'écoulement des 
eaux du déluge (en l'an 2286 avant notre ère). 
Le texte original de cette inscription avait été 
fournie Hager par Ifa^Kan San^Tsai-dsou-ze 
(Grande Encyclopédie japonaise) et par deux au- 
tres faesimilés que possède la Bibliothèque impé- 
riale. L'un d'eux est accompagné d'une traduction 
française, due au père Amyot ( voy. ce nom); 

— Panthéon Chinois^ ou parallèle entre le 
culte religieux des Grecs et celui des Chinois^ 
avec une nouvelle preuve que la Chine a été 
connue des Grecs; Paris, Didot l'atné, 1802, 
in-4° , avec fig.; ^ Description des médailles 
chinoises du cabinet impérial de France, pré- 
cédée d'un essai de numismatique chinoise i 
Paris, Impr. impér., 1805, in-4*, pi. (avec une 
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carie âgarantlllfaiéndre d'une canyane grecque 
à la Chioe; — Prospectus éCun Dictionnaire 
Chinois: Paris, 1805; — Eléments of the Chi- 
nese Language; Londres, 1 806, iii-8^ \—Memoria 
tullaBussola orientale; Pavie, 1810, in-fol.;— 
JUustrasione d'uno sodiaeo orientale del ga- 
bimtto dellemedaglie di S. âf. a Parigi ; Mi- 
lan, 1811, iii-4% flg.; — Hiniere delV Oriente ; 
Miiaa, 1811, m-^"* ; » Riieerehe sopra unapie- 
irapresiosa délia veste pontificale di Aarone ; 
Milan , 1814 , in-fol. ; — Iscri%ione dnesi di 
Quangciu; Mflao, 1816, iii-8*; 2« édit., 1817, 
ûh4'; — Observations sur la ressemblance 
frappante g%te l'on découvre entre la langue 
des Busses et celle des Romains ; Uilan, 1817, 
M*. P. DE Rouit. 

Cowf.'LuUt. — Biographie nouv. &ê» Cmtmtpormint^ 
riraaaR, etc. — Abel Rémasat, daat le Sn/pUment au 
DktimmairêCàlmHi'LatindMP. BasUê, pubUé p«rKla- 
prMh, to-fol. — KUprolb, IHekmutetn m^ dêm Crabe 
étr CkbmUeken CelêknatnUU des /. Hager ; In-S*. - 
Encii elCniber, jéUgmn. Bne. der fTisteiuekqtten und 
f tMte; Ui-4*. — Coterie h^storiq^^ des CotUemporaim^ 

■AfiCAi. Voy, AGGiS. 

; lAGHB (loidi }, peintre bdge, né en 1802. 
âè?e de rébde d'AnTers, il réside depols lon- 
gues années en Angleterre, où il s*est fait une 
réputatioa méritée par ses intérieurs et ses Tues 
de fille. On dte parmi ses bons tableaux Le 
Palais de Courtray et La Salle d^audienee à 
Bruges, qui se distinguent par rharmonie des 
loDS, la fidéliié des détails et la ricbesse de Tar- 
dutocture. Cet artiste, qui est un des membres 
de ia nouiidle Société des Peintres à l'Aquarelle 
de Londres, a obtenu une médaille d*or de se- 
COQ je dasse à l'exposition uniyerseUe de 1855. 
KioeUeat fittiographe, il a publié un grand nombre 
dedeaâns, dont les monuments de son pays font 
ordinairement le sujet. P. L— y. 

JH Jemrml, isu. — Th. OaoUer, Lu BeanU'JrU m 

BAcics. Vog. Hagen. 

■AGJi. Vog. Hadji. 

■Acxos CAyvwv), général athénien, fils de 
Nicias , TÎTait dans la seconde moitié du cin- 
qnièine siècle avant J. G. Il est surtout connu par 
la fondation de la colonie athénienne d'Amphi- 
poKs, en 437. Avant cette époque son nom parait 
d^ dans l'histoire, car ce fut lui sans doute qui 
pendant la guerre de Samos, en 440, conduisit, 
avec Thucydide et Pbormion, un renfort de qua- 
rante yaisseaux à Péridès. Vmgt-six ans plus 
tM, les Athéniens avaient essayé de s'établir sur 
le Strymon, dans la ville qui portait alors le nom 
de Neuf-Chemins, et avaient été déGaits par les 
Édoniens qui habitaient ce pays. Sous Tarchontat 
d'EothynièM, en 437, Hagnon fut chargé de 
conduire sur le Strymon une nouvelle troupe de 
tolons. n repoussa les Édoniens, et s'établit 
<bns la ville de Renf-Cbemins , qu'il appela Am- 
pbtpolîs. Divers monuments furent élevés en son 
wieor; mais lorsque, en 422, par suite de la 
éétaitede Cléon, Amphipolis recouvra son indé- 
pcndaaee , les habitants détruisirent tout ce qui 

locT. iiOGB. gMr. — T. xxm. 



rappdait la mémoire d'Hagnon. Celui-d succéda 
en 330 à Péridès dans le commandement de la 
flotte athénienne qui ravageait les eûtes du Pé- 
loponnèse. Il fit voile pour Potidée, alors assiégée 
par les Athéniens-, mais la peste existait sur ses 
vaisseaux, et aussitôt qu'ils euroiMouché le ri- 
vage, elle se communiqua aux assiégeants. Elle fit 
parmi eux tant de ravages qu'Hagnon se hftta 
de reprendre la mer. H revint à Athènes, après 
avoir perdu près de la moitié de ses équipages. 
Il fit partie de la commission qui ftit nommée 
lorsqu'on reçut à Athènes la nouvelle du dé- 
sastre de l'expédition de Sidle, et Lysias l'accusa 
d'avoir frayé la route à l'usurpation des Quatre 
Cents, n fut, d'après Thucydide, le père de Thé- 
ramène, qui sdon le scoKaste d'Aristophane, 
n'était que son fils adoptif. Y. 

Thucydide, I, HT ; II, SS, 95 ; IV, IM ; V, n, t9 ; M ; Vf, 
81 ; VUI, as, sa. - Olodore, XII, at. — Polyen. VI, aa. — 
SeoUatte d'ArMophane, /n ilan., aM, looi. 

* HAGSTBŒM { Jean-Othon) ^ voyageur et 
naturaliste suédois, né à Froesaen,le 24 juin 1716, 
mort le 12mars 1792. Filsd'un chirurgien militaire, 
il étudia la médedne à Upsal, et fut reçu docteur 
en 1749. La même année, il fit, aux frais de l'État, 
un voyage dans le Jutland. Après avoir été 
lecteur en mathématiques à Herroœsand, Hags- 
trœmer fut nommé médecin d'un district de TŒs- 
tergoethland , en 1754. Il faisait en même temps 
un cours d'histoire naturelle au gymnase de 
Lmkœping. On a de lui : Beskri/ning œ/ver 
Jemtland (Description du Jemtland); Stock- 
holm, 1751; — Pan Apum; ibid., 1768 et 
1774. Ce traité d'apiculture, souvent cité par 
Linné, renferme un grand nombre de faits nou- 
veaux.-- Svar pa Vetenskaps akademiensfraga 
om biskœtsel (Réponse à la question de l'Acadé- 
mie sur l'apiculture); ib., 1773; — des articles 
àèBB Svenskt Mercurius et dans Lœrda Tid- 
ningarne (Nouvelles des Sciences), etc. 

Son neveu, André- Jean Hagsthoem, anobli 
sous le nom de Hagstroeher, né en 1753, mort 
en 1830, enseigna l'anatomie à l'université d'Abo, 
et fut nommé en 1808 directeur général du la- 
zaret de cette ville. Il était membre de TAcadémie 
des Sciences de Stockholm et de la Société de 
Médedne de Montpellier (1802). On a de lui quel- 
ques mémoires dans les Transactions de VAcoi^ 
demie des Sciences de Stockholm, ei dans 
d'autres recueils. Beadvois. 

Sacklen, Sveriçes Uekare hi$t. — Trant. de l'dcad. des 
Se. de Stockholm i laao-iasi. — Biogr, Lex., VI. ie<ti. 

■AGITAIS (Auguste Le). Voy. Le Hagoais. 

* HAGUB {Charles), musicien anglais, né en 
1769, à Tadcaster, mort le 18 juin 1821, k Lon- 
dres. Après avoir appris à Cambridge les éléments 
de la musique, il vint à Londres se perfectionner, 
sous la direction de Salomon et de Crooke; en 
1795 il fut nommé professeur, et forma plusieurs 
compositeurs distingués, entre autres le célèbre 
docteur Crotch. Ses productions , qui sont nom- 
breuses , ont le mérite d'une agréable simpli- 
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dté ; la plupart de Àd« êlM (ChàtttèaTécdidmr } 
sont restés populaires. P. L— y. 

Biographical DictUnuurf ^ Mvtitimu. - Fats. 0fo- 
graphie çénénOe des JfiatefoM. — Gorton, Biogrtkphi-' 
cal Dietionart. 

HAGUBOiOT {Henri\ médecio français, né à 
Montpellier, le 26 janTier 1687, mort dans la 
même ville, le It décembre 1775. Membre de 
la Société royale des Sciences de Montpellier, il 
donna à cette compagnie divers mémoires sur 
le mouvement des intestins dans Tiléus, Thy- 
drophobie, la maladie vénérienne, le danger des 
inbumations dans les églises, etc. Des raisons 
de famille rengagèrent à se pourvoir d'une charge 
de conseiller à la cour des comptes, aides et 
finances de MonttpelUer, dans laquelle il fut reçu 
en 1741, et qu'il exerça jusqu'à sa mort. On a 
de lui : Mémoire concernant une nouvelle mé- 
thode de traiter la vérole; Montpellier, 1734, 
in-8°. Cette méthode, qui devint célèbre en Eu- 
rope ^ sons le nom de méthode de Montpellier, 
consiste à entremêler les frictions avec les bains, 
en foisant précéder ceux-ci et en ne frottant le 
malade que tous les denx on trois jours; il dé- 
clare la salivation inutile, dangereuse même ; — 
Mémoire sur le danger des inhumations dans 
les églises; Montpellier, 1748, in-4»;— Trac- 
taîus de Morbis extremis CapHU; Avignon, 
1750, in-8*; — Otia physiologica de Circula- 
tione, de Pulsu Arteriarum et de Motu Mus- 
culorum; Avignon, 1753, in-8»; — Mélanges 
curietu; et intéressants de divers objets rela- 
tifs à la physique, à la médecine et à Vhis- 
toire naturelle ;ky\pion, 1771, in-12. G. db F. 

Biographie médicate. 

HABN (Simon^Frédéric) , historien et pu- 
bliciste allemand, né le 28 juillet 1692, à Klos- 
ter-Bergea, près Magdebourg, mort à Hanovre, 
le 18 février 1729. Il est cité parmi les enfants 
prodiges , discutant À l'Âge de douze ans en 
langue latine au milieu d'une réunion de savants. 
En 1706 il vint à l'université de Halle pour y 
étudier le droit, et se fit bientôt remarquer par 
l'étonnante facilité avec laquelle il s'appropria 
les connaissances les plus variées. En 1711 il 
ouvrit un cours d'histoire, et quoiqu'il consacrât 
six à sept heures par jour h l'enseignement, fl 
trouvait le temps de continuer ses études et de 
rédiger deux revues hebdomadaires , dans les- 
quelles il inséra un grand nombre de savantes 
dissertations historiques. Depuis 1717 jusqu'en 
1724, il occupa la chaire d'histoire à l'université 
de Helmstaedt, et en 1724 il fut appelé à Hano- 
vre en qualité d'historiographe et de bibliothé- 
caire du roi de Hanovre. Il mourut jeune, épuisé 
par Texcès du travail. Ses ouvrages sont es- 
timés. En voici les principaux : De Ortu , In- 
crementis et FtUis Ccmobii Bergensis; Klos- 
terbergen, 1707 : inséré dans V Album Bergense 
et dans le Chronicon Bergense (1708) ; — Di- 
ploma Fundationis Bergensis; Magdebourg, 
1710, In-i*»; — De justis regni Rurgundix 
novi vel Arelatensis ttgni UmitUms; HaUe, 
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1716, faHl*; -^ De nmdUmôi Geûgraphia ptr 
Germanos uberius excolenda; Helmstaedt, 

1717 . _ x>e genuino ac Salieo Conradi II 
imp. Ortu et vera/alsaque Saliex stirpis cum 
Guelphis convenientia ; Helmstaedt, 1717; — 
De Expectativis in feudalmperii; Leipzig, 
1719; — Teutsche Staats-Beichs und Keyser- 
Bistorie ( Histoire de la Constitution de l'Em- 
pire et des empereurs allemands) ; Halle, 1721- 
1724, 4 vol. in-4^ : excellent ouvrage, dans lequel 
Hahn aconduit l'histoiredes empereurs allemands 
depuis Charlemagne Jusqu'À l'époque de Guil- 
laume de Hollande. A. -E. Rossmann a publié un 
5* volume, qui va depuis Guillaume de Hollande 
Jusqu'à Louis IV; ^Fasciculus Opusculorum 
Historicorum selectus; Halberstadt, 1721, 
In-fol.; — Jus Imperii in Florentiam; Halle, 
1722, 10-4"^; ^ Collectio Monumentorum re- 
terum et recentium ineditorum , ad Codicum 
fidem restitutorum, selectiorum et rariorum 
diphmatum, nempe sigillorum , literarum, 
chronicorum, aliorumque insignium scrip- 
torvm antiquitates^geographiam^ historiam 
omnem^ ac nabiliores juris partes haud me- 
diocriter illustrantium ; Brunswick, 1724- 
1726, 2 vol. in-8«; — Conspectus bibliothecx 
regix Hanoveranx in ordinem Justum re- 
daeUs; Hanovre, 1727, in-fol« R. L. 

J.-P.-C. Haha, Schediama de FUa HoknUi Magde- 
boarg, 17«9, ln-4<>. — Fabrlcliu, Hirtor. Bibl., P. V, 
p. S0B-S06. - Stolte ad Heumannum, p. »êS4e9. — ;V4r>H- 
vOleê mtéraires det divêrtet parties de F Europe; Co- 
logne, 17M, p. SMseq. - CataL BibL Ihm.^. 1^, toL II. 
p. ISM. — Leipi-igen gelehrte Zeitung^ 17», p. U4. — 
HIreching, Handhuch, voL II, p. î68-l7i. - Ersch et Gni- 
ber, Atlg. Bne. — Sai. Ononuut.., P. VI. p. IM. 

toAHif (Johann- David) f naturaliste alle- 
mand, né à Hddelberg, le 9 juillet 1729, mort 
à Leyde, le 19 mars 1784. H fit ses études dans 
sa ville natale et à Leyde, obtint en 1751 le 
grade de docteur en médecine, et enseigna depuis 
1753 jusqu'en 1775 la physique, la chimie, la 
botanique et l'astronomie à Funiversité dlJtreclit. 
L'université de Gcettingue lui offrit une place de 
professeur, mais il préfôra rester en Hollande, et 
se fixa en 1 775 à Leyde, où il occupa jusqu'à sa mort 
une chaire de médecine. Ses principaux écrits 
sont : Explicatio qu^stionum Mathematica- 
rum de maximo et minimo in scientia ma- 
chinait; Utrecht, 1761, in-4*»; — De mutuo 
Matheseos et Chimia^ Auxilio; ibid., 1768, 
in-4» ; — De Vsu Venenomm in Medicina ; 
iWd., 1753, in-4°; — IsaaciWaatsii Logica la- 
tine versa et contracta^ in usum auditorum ; 
Utrecht, 1754, in-80; — De Lepra Commenta- 
tiones de G.-G. Schilling ; Leyde et Francfort- 
sur-le-Mein, 1778, in-S* : ouvrage important, 
auquel il a joint une préface et la vie de l'auteur. 

IKL. 

Bnch et Grub«r« jéUgem, Eneyelop. — Adelnng, Aup- 
\ pUmefU ik JOcher. 

HARlf (£oui5-PAi/ip;>e), poète dramatique 

allemand, né en 1746, àTrippstadt, mort en 1787, 

à Deux-Ponts. U fit ses études à Gcettingue, où 
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9 se lia arec Bttr^, Voss et Holberi;, et obdnt 
phis tard la place de secréUire des finances et 
de oontrMeur des comptes à Deux-Ponts. On a 
de lui : Der Aufiruhr zu Pisa (La Rébellion de 
Pise), tragédie en cinq actes; Ulm, 1776; — 
Graf Karl von AdeUberg (Comte Charles 
d'AdeIftbeiK) , tragédie en cinq actes; Leipzig, 
1776; — Robert von ffohenecken, tragédie; 
LopEig, 1778 ; — Wallrad und Evchen oder 
dtê ParfbreefOfd (Wallrad et ÈTe» on laCbasse), 
opéra-comlqne ; Deux-Ponts, 1782, in-S**; — 
ùjrisehe Gedichie (Poésies lyriques); 1786, 
iih8*. R. L. 

Eneh et Oraber, JU^em. tnevetùp. - JOrde n, IjexiM. 
(SopHémeat). — MeoMl, Le».4er van iTloisoo tf c rrt or- 
6eiien SckrifUMler, 

Ukun {Philippe^McUthieu) , mécanicien al* 
lemand , né à Sdiamhausen , près de Stultgard, 
le Vi novembre 1739, mort le 2 mai 1790. Son 
père était ministre protestant. Dès son enfance 
Hahn montra des dispositions ponr la peinture 
et rastronomie. Un traité de gnomoniqoe, qu'il 
rencontra par hasard, lui apprit l'art de construire 
les cadrans solaires. Sans avoir eu de maître, il 
frisait des portraits qn*on trouvait ressemblants; 
nais la préparation des couleurs lui causa une 
maladie dangereuse. A Tàge de dix-sept ans , il 
quitta la maison de son père pour aller étudier 
la théologie à Tubingue. 11 s*y lia avec un nommé 
Schaodt, et tous deux s'amusaient, dans lenrs 
moments de loisir, à fobriquer des instruments 
d'astronomie et d'optique. Presque sans res- 
sources, Hahn copia de sa main les ouvrages de 
mathénuitiques de Wolf, afin de les étudier, et 
à forée de privations il parvint à pouvoir ache- 
ter Qoe montre, qull se mit à monter et à dé- 
monter jusqu'à ce qu'il en connût parfaitement 
le mécanisme. Amoureux d'une jeune personne 
riche et de bonne famille , il résolut de se dis- 
tiniioer pour la mériter. H prit d'abord un che- 
min douteux , en se livrant à des recherches siu* 
le mouvement perpétuel ; mais il ne négligeait 
pas ponr cela la ttiéologie, et fut enfin nommé vi- 
caire. En même temps il s'occupait de Tinven- 
tioo d'one macliine pour trouver les longitudes en 
mer et d'une voiture mue par une machine À va- 
peur; mais rai^gent lui manquait pour faire des 
eK». En 1701, à la vue du ciel étoile, il iroa- 
gins de construire une maclime représentant le 
ncavement des corps célestes. Nommé en 1764 
pstteor à Onsmettiagen , il fit venir près de lui 
SB tinennd, habile ouvrier en horloges de bois, 
et hâ fit exécuter, d'après ses calculs, une hor- 
loge dont le mouvement se communiquait à un 
dbqoe sur lequel le Soleil» la Lune , et les prin- 
cipales étoiles se levaient et se couchaient à 
IVbr indiquée par les observations , en même 
temps que le Solàl et la Lune faisaient leur route 
■v le nxliaque et que la Lune montrait ses diffé- 
notes phases. Pour obtenir plus de précision 
encore, H appela près de lui son ami Scbaudt, 
^H fit nommer maître d'école de sa paroisse. 



Schaudt avait appris de quelques ouvriers vrar- 
tembergeois à travailler le cuivre et l'ader. H fit, 
sous la direction de Hahn, une petite machine 
astronomique assez compliquée, composée d'un 
sodé cubique sûr les côtés duquel se trouvaient 
des cadrans, une sphère droite et on calen- 
drier perpétuel, le tout surmonté d'un globe 
céleste molHle où s'exécutaient les mouvements 
apparents des planètes et des étoiles. Le duc de 
Wurtemberg, i qui cette machine fut présentée, 
la rendit à son auteur avec un présent de trois 
cents florins. Hahn avait promis au prince d'exé- 
cuter une machine plus grande et plus parfaite ; 
il tint parole, et l'acheva en moins de six mois : 
elle a été dé|)osée à la bibliothèque de Louisboorg 
et décrite par Fischer. Hahn détruisit alors celle 
qui lui avait servi de modèle. Le 'duc le combla 
de bienfaits et lui offrit une place de professeur; 
mais Hahn préféra les fonctions de pasteur, et 
il fut appelé à la cure de Domwestheim, près de 
Stuttgard. Sdiaudt ne voulut pas quitter son 
village. Hahn se fit aider par ses frères, qui 
étaient chirurgiens, et à qui il apprit à travailler 
les métaux. Ils étaient tous occupés à un nou- 
vel instrument astronomique quand l'idée vint à 
Hahn de fabriquer une machine à calculer sur 
un plan donné par Leibnitz, mais qu'il voulait 
perfectionner. Schaudt vint le voir dans ce but, et 
après avoir compris l'idée de son ami, il s'en re- 
tourna dans son village, où il fabriqua deux de 
ces machines ; il en garda une, et envoya l'autre 
à Hahn. Celle-ci fut présentée à l'empereur Jo- 
seph H, pendant son séjour & Stutt^rd. Hahn 
démonta sa machine, et imagina de nouveaux 
perfectionnements; mais des compositions théo- 
logiqnes le détournèrent de ses travaux mécani- 
ques. Enfin, à la demande de Wieland , il pu- 
blia une histoire et une description de son inven- 
tion dans le Mercure allemand de 1774. Il fit 
ensuite exécuter des intmments pour additionner 
moins coûteux que les machines arithmétiques 
qoe l'on connaissait alors. Fatigué par l'excès du 
travail et de la méditation, il s'éteignit dans une 
sorte de sommeil. Après sa mort tous ses ins- 
truments furent emportés à Londres par un de 
ses amis et vendus avec bénéfice. Dans ses ser- 
mons, Hahn était un peu mystique , et le con- 
sistoire de Wurtemberg déclara même une fois 
qu'il s'était écarté des doctrines du protestan* 
tisme. 

On a de Hahn : Versuche uber die Loche'schen 
Witterungsregeln ans dem Lau/e und den 
Aspecten der Planeten (Essais sur les lois mé- 
téréologiques de Locke, tirées des mouvements 
et des aspects des planètes); Tnbnigne, 1762, 
in-8^ ; >- Be$chreihung einer kleiner Mtrono- 
mischen MascMne, welehefùr den Fmrsten von 
Heekingen verfertigt worden Ut ( Description 
d'une petite machine astrononùqne ftiite pour le 
prince de Hechingen): Constance, 1769, in^*; 
— Die ffauptnrsacne der Offenbarung Jo- 
hannes ( La cause principale de l'Apocalypse de 

4. 
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Jean); Francfort et Leipzig^ 1772, in-8'*; — 
Nachrichten von seinen durch seine Mitar^ 
be'Uer verferiigten Maschinen (Notice de ses 
machines, fabriquées par ses ouvriers depuis six 
ans) ; Stutfgard, 1774, trois naméros in-S**; — 
Sammlung von Betrachtungen ûher die sonn- 
fest und feiertxglichen Bvangelien, vom 
neuen Jahre bis Ostem, fur Freunde der 
Wahrheii ( Recueil de méditations sur les Éyan- 
giles des dimanches , des fêtes et solennités de- 
puis le jour de Tan jusqu'à Pâques , pour les amis 
delà Yérité); Francfort et Leipzig, 1774, in-S"*; 

— Tabula chronologica , gua œtas mundi 
septem chronis distincta sistitur; 1774; — 
Das nette Testament mit Anmerkungen (Le 
Nouveau Testament avec des commentaires); 
Winterthur, 1777, 2 vql. in-12; — Vermische 
theologische Schriften ( Écrits divers de théo- 
logie); Winterthur, 1780-1781, 4 vol. in-8»; 

- Sammlung von Predigten iiber aile Sonn- 
und Festage, nebst Passionspredigten (Re- 
cueil de sermons pour tous les dimanches et 
fêtes, y compris des sermons ^nr la Passion); 
Winterthur, 1780, in-8°. On trouve un mé- 
moire instructif de Hahn sur le perfectionnement 
des montres dans les Acta Àcad. eUet. MO' 
gunt. Scient, gux est ad annos 1782 et 1783, 
et des notices conjecturales sur le temps dans 
VAlmanach économique de Sprenger de 1770 à 
1776. W. 

Melnera et SpitUer, Notices vu Habn ; dant le Nouveau 
MagaHn historique de GœttlDKoe, voL I, n« 1, p. ITS- 
IM. — > GarU, dans VMlgemeine Enqfkloptedie d'Brach 
et Griiber. 

HAHif ( Charles-Auguste ) , philologue alle- 
mand , né à Heidelberg, le 14 juillet 1807, mort 
à Vienne, le 20 février 1857. Il fit ses études 
à Heidelberg, Halle et Beriin, devint en 1838 
agrégé à Tuniversité de sa ville natale, et y obtint 
en 1847 la chaire d'ancien allemand. En 1849 
il fut appelé à Prague, et passa en 18ôi à l'u- 
niversité de Vienne, où il fit durant cinq ans des 
cours très-suivis sur la langue et la littérature 
allemandes du moyen âge. Ses principaux ou- 
vrages sont : Kleinere Gedichte von dem 
Stricker ( Poésies du Stricker, poète du treizième 
siècle); Quedlimbourg et Leipzig, 1839; — Ge- 
dichte des n^^und 13<«n Jahrh. ( Poésies des 
douzième et treizième siècles) ; ibid., 1840 ; — 
Mittelhochdeutsche Grammatik (Grammaire 
du haut-allemand ancien) ; Francfort, 1842-1847, 
2 vol.; — Mittelhochdeutsches Lesebuch 
( Ck>ur8 de lecture en hant^llemand ancien ) ; ibid., 
1847 ; — Neuhochdeutsche Grammatik (Gnm- 
maire de haut-allemand moderne); ibid., 1848; 

— Althœhdeutsche Grammatik, etc. (Gram- 
maire de haut-allemand du sixième au onzième 
siècle) ; l'édition des Nibelungen; Prague, 1851, 
d'après les travaux critiques de Lachmann; -* 
l'édition de la Gudrun ; Vienne, 1853, d'après 
les travaux critiques de MûUenhoff. R. L. 

CazetU d'jiUi/sbowg, 1M7, p. 16M. - BrocUnoa, Un- 
sere Ztitt 1817, f. m. 



l HAHN ( Auguste ) , orientaliste et théologien 
protestant allemand, né le 27 mars 1792, à Gross- 
osterhausen, près Querfurt, en Prusse, fit ses 
études au lycée d'Eisleben, à l'université de 
Leipzig et au séminaire de Wittemberg, et devint 
en 1819 professeur extraordinaire de théologie h 
l'université de Kœnigsberg. Il se fit connaître dès 
cette époque par quelques travaux de théologie, et 
fut appelé en 1826 à l'université de Leipzig, où il 
inaugura son professorat en soutenant la célèbre 
thèse : De ratUmaUsmi, qui dicitur^ vera 
indole et qua cum naturalismo contineatur 
ratione; Leipzig, 1827. II est depuis 1844 in- 
tendant ecclésiastique supérieur de la Silésie, et 
exerce, comme un des chefs du parti protestant 
orthodoxe, une grande influence sur le clergé de 
la province dont la direction religieuse lui a été 
confiée. On a de Hahn : Antithèses Marcionis 
Gnostici, liber deperditus, ntinc, quoad fieri 
potuit, restituius ;KfBmffber%, 1823 ; — Chres- 
tomathia Syriaca, cum notisphilol, hist, at- 
que glossario locupletissimo ^ faite en commun 
avec F.-L. SiefTert; Leipzig, 1825; — Biblia 
ffebraica^ secundum editionem Jos. Athis, 
Joa. Leusden , Jo. simonis aliorumque , in 
primis Bverardi von der Hooght; Leipzig, 
1831 ; i— . Ueber die Lage des Christenthums 
in unserer Zeit und das Verhxllniss chrisl- 
licher Théologie tur Wissensche^ft ûberhaupt 
(De l'état actuel du Christianisme et des rap- 
ports qui existent entre la théologie et la science) ; 
ibid., 1S32 ; — Theotogisch-kirchliche Anna- 
len ( Annales théologiques ecclésiastiques) ; Bres- 
lau, 1842*1844 i-^Bibliothek der Symbole und 
Glaubensregeln der apostolisch-katholischen 
tRrche (Bibliothèque des Symboles et articles 
de foi de l'Église catholique et apostolique); 
ibid., 1842. R. L. 

Convers^'Lexiiuni. 

HAHNBM ANN ( Somuel^hrétien'Frédéric), 
célèbre médecin allemand , fondateur de la doc- 
trine médicale homoeopathiqne , né à Meissen 
(Saxe), le 10 avril 1755, mort à Paris, le 2 juillet 
1 843. Son père était peintre sur porcelaine. Il se fit 
de bonne heure remarquer par la gravité de son 
caractère, sa raison précoce et son esprit obser- 
vateur. Il fit ses premières études dans l'école de 
sa ville natale, d'où il passa à l'Age de douze ans 
à l'école provinciale. Lorsqu'il eut terminé ses 
classes élémentaires , son père voulut le retirer 
pour lui faire embrasser une profession indus- 
trielle ; le recteur s'y opposa, et se chargea de lui 
faire continuer gratuitement ses études. A l'âge 
de vingt ans , Hahnemann quitta Meissen pour 
aller apprendre la médedne à Leipzig. Privé de 
ressources , il y gagnait sa vie à traduire en 
allemand des ouvrages scientifiques anglais et 
français , et pour suffire au double travail de 
ses études médicales et de ses traductions, il 
s'habitua à ne dormir qu'une nuit sur deux, ce 
qu'il continua de faire pendant plusieurs années. 
* En 1777 il se rendit à Vienne; il y fit laoon- 
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Daissanoe da gooTerneor de Trans^lTanie, qai 
remmena à HennaDstadt comme 8on médecin 
particolier et son bibliothécaire. Il s'y ménagea 
DO petit pécule, et revint en Allemagne. Le 10 
août 1779, U soutint publiquement sa thèse de 
docteur h Erlangen : elle avait pour sujet les 
Considérations étiologiques et thérapeu- 
tiques sur les ojfections spasmodiques, U 
habita ensuite suocessivement Hett8tœdt;Des- 
s4Dy où il se livra à l'étude de la chimie et de 
b minéralogie; Gommem, près de Magde- 
boarg, où il se maria, en 1785 avec Henriette 
KncUer, fille d'un pharmacien; Dresde, où il se 
lia avec Wagner, premier médedn de la ville, 
qui, étant tombé malade» le chargea pendant un 
aa des fonctions de médedn en chef des hdpitaux. 

Cependant Hahnemann abandonna tout à coup 
Dresde, où il avait une nombreuse clientèle, pour 
retoanier k Leipzig et se livrer dans la retraite 
& des recherches chimiques et à des traductions. 
11 avait cependant une nombreuse famille : sa 
femme se plaignait d'une détermination aussi 
singplière; mais Hahnemann ne pouvait se 
résoudre à continuer de pratiquer un art dans 
lequel il n avait plus f(H. « C'était, écrivait-il à 
Httfelaod, un supplice pour moi de marchertou- 
jours dans rot>scarité lorsque j'avais à traiter des 
malades... Je me faisais un cas de conscience de 
traiter les états morbides inconnus de mes frères 
par des médicaments tout aussi inconnus, qui, en 
leur qualité de substances très^ctives, peuvent 
6ire passer de la vie à la mort ou produire des 
afledkms nouvelles et des maux chroniques. . . De- 
Tenir ainsi le meurtrier de mes semblables était 
pour moi uneidée si affreuse et si accablante que 
je renonçai à la médecine. » Il se mit alors àétudier 
lachimie, etrenrichit de quelques découvertes : les 
moyens, par exemple , de constater diverses fal- 
wfications du vin, de reconnaître les empoison- 
nemeots par l'arsenic, le procédé pour la compo- 
àtm de la terre de Cassel , qui était alors un 
Mcret, le mercure soinble, etc. De graves mala- 
dies qui atteignirent ses enfants le ramenèrent à 
la pratique de la médecine. Réfléchissant aux di- 
verses doctrines médicales, et songeant à leur 
impuissance pour créer une bonne thérapeutique, 
& ne pouvidt cependant croire, écrivait-il à 
Hofidand, que « la souveraine et paternelle 
Inoté de celui qu'ancun nom ne désigne d'une 
Quaière digne de lui, qui pourvoit largement 
an besoins même des animalcules impercep- 
tibles, qui répand avec profusion la vie et le 
bien-être dans toute la création, eût fatalement 
vooé sa plus chère créature aux tourments de 
la maladie, » et II se persuada que la nature avait 
dâ placer tout près de l'homme, sous sa main, des 
nioyens simples et infaillibles de guérison. Les 
tn^tbodes d'exploration étaient défectueuses, 
pnsqu'eUes n^avaient pas encore fait connaître 
<=es moyens. Les propriétés des médicaments lui 
paraissaient surtout avoir été mal étudiées. 

Cest alors que l'étude du quinquina lui ré- 



véla la loi homcBopathîqae des semblables. Do 
nouveaux essaisie confirmèrent dans la vérité de 
sa découverte; dès lors il se consacra complè- 
tement à la réforme de la thérapeutique. 11 fit 
les premières applications de ses théories an 
traitement des maladies dans un hospice d'alié- 
nés à Georgenthal, puis à Brunswick , en 1794, et 
à Kœnigslutter. Les pharmaciens de cette ville 
ayant invoqué contre lui des règlements qui ne 
permettaient pas aux médecins de distribuer eux- 
mêmes des médicaments , Hahnemann, qui s'é- 
- tait fait un principe de n'administrer que des 
substances qu'il avait lui-même préparées , fut 
obligé de s'éloigner, et se rendit successivement 
À Hambourg, à Eilenbourg, à Torgau; mais la 
même prohibition l'atteignit partout. U revint à 
Leipzig en 1811^ après avoir publié son Or- 
ganon; il pratiqua et professa publiquement 
dans cette ville jusqu'en 1820, et y fit paraître sa 
Matière médicale pure. Mais il avait eu k lut- 
ter contre les médecins et les pharmaciens, qui 
ne lui ménageaient pas les outrages. Au milieu 
des cours qu'il faisait en public, il s'était vu 
poursuivre par les huées et les insultes de ses 
adversaires. Enfin, les persécutions devinrent si 
violentes qu'il quitta Leipzig, et accepta l'asile 
que le duc Ferdinand lui offrait à Anhalt-Kœthen. 
Mais ce prince lui-même ne put le soustraire aux 
avanies. Hahnemann ne pouvait se montrer en pu* 
blic sans être en butte à des moqueries et à de 
grossières insultes. Plusieurs fois sa demeure 
fut assaillie et ses vitres furent brisées. Pendant 
quatorze ans il resta à Ko^en, sortante peine 
de chez lui, mais il était consulté de tous les 
coins de l'Allemagne et même de l'Europe; on 
venait le trouver jusque dans sa petite ville, et 
U se consolait en aidant de ses conseils quelques 
élèves dévoués. Hahnemann perdit sa première 
femme àKœthen, en 1827. Le 18 janvier 183ô il 
épousa, dans la même ville. M"* Mêlante d^Her- 
villy, jeune Française, qui était venue le consul- 
ter. Elle le décida à venir à Paris. Malgré son 
grand âge, on vit Hahnemann se livrer dans cette 
capitale à la pratique de son art avec une éton- 
nante activité, propager sa doctrine, former 
des élèves (1). U conserva l'énergie de son intelli- 
gence et la plénitude de la santé jusqu'à l'hiver 
qui précéda sa mort La ville de Leipzig, d'où il 
avait été en quelque sorte chassé en 1820, lui a 
élevé une statue en 1850. 

Hahnemann a appelé sa méthode thérapeu- 
tique homaopathie. Ce nom, composé des 
mots grecs 5(&oiov, semblable, et icdOoc, souf- 



(1) Les mêniM dlttcultés qall eat en Allemagne, Hahoe- 
maan les rencontra d'abord en France. On raconte qoe 
M. GuUot, alors mloiâtre de rtnatmctlon pubUque,répoo- 
dit aux membres de l'Académie de Médecine qal étalent 
venus le solliciter ponr refuser i Habnemann l'aotorlsa- 
Uon d'evrcer la médedné en Franee : t On lliomoeopatlile 
est nne cbtmère, on elle ne Test iws ; dans le premier cas, 
elle tombera d'elle-même; dans le secnnd, elle snbsbtera, 
malgré tontes les entraves qo'on poorratt apporter à aun 
*, déTtloppement. » 
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france » renferme Véoaateé de la loi fondamentale 
de cette doctrine , qui feit oonsiater le traitement 
de toute maladie dans Tapplication d\m médica- 
ment reconnu capable de déterminer un état 
morbide analogue. En effet, la devise du docteur 
était : Similia sHnilibus curantur. 

Hahnemann, en traduisant la Matière mé- 
dicale de CuUen, h l'endroit du quinquina, 
fbt frappé des nombreuses hypothèses par les- 
quelles on avait cherché à expliquer l'action 
fébrifuge de ce médicament. Piifoccnpé depuis 
longtemps de la pensée que le meilleur moyen 
de reconnaître les propriétés des médicaments 
devait être d'observer leurs effets sur l'homme 
en santé , il saisit cette occasion de s'en assurer, 
et essaya sur lui-même pendant plusieurs jours 
une forte dose de quinquina. Il ne tarda pas 
à éprouTer, entre autres symptômes remar- 
quables, un état fébrile intermittent très-ana- 
logue à celui que guérit le quinquina. Cette 
expérience, renouvelée sur lui et sur quelques 
personnes dévouées, ne lui permit plus de dou- 
ter que cette substance ne guérit certaines fièvres 
intermittentes que précisément parce qu'elle avait 
k propriété d'en produire de semblables. Ce pre- 
mier résultat loi fit étendre ses recherches à 
d'autres médicaments usités comme spécifiques 
contre certaines maladies, et il reconnut que 
chacun d'eux développait clies lui et chez les 
sujets soumis k ses expériences des symptômes 
morbides parmi lesquels se retrouvaient ceux 
qui caractérisent les affections contre lesquelles 
ils sont efficaces, tels que le mercure, la digi- 
tale, la belladone, etc. De ses observations il 
se crut autorisé à déduire, comme loi thérapeu- 
tique invariable et générale , la formule que nous 
venons d'énoncer. Bientôt il fit l'application de ce 
principe au traitement des maladies, et y trouva 
une nouvelle confirmation de sa doctrine. 

La loi homœopathique une fois posée , il dé- 
coula de son application plusieurs découvertes 
qui en sont néanmoins indépendantes : la dé- 
couverte de la cause des maladies chroniques 
et celle du développement des propriétés des 
médicaments par des doses infinitésimales. 

VhomœopaifUê ne cherche ni à pallier ni à 
dériver; partant elle n'a recoure ni aux sai- 
gnées , ni aux topiques émollients , ni aux vési- 
catoires, ni aux sétons. Elle ne préjuge rien 
sur l'essence de la maladie ; elle s'adresse direc- 
tement à ses symptômes , et croit avoir guéri 
quand elle a fait disparaître complètement tons 
ces derniers. Pour y parvenir, elle emploie 
toujours le médicament reconnu capable de pro- 
duire tous les symptômes que présente la ma- 
ladie actuelle. Contre une constipation, elle 
emploie un médicament qui produit la constipa- 
tion; contre l'insomnie, le café ou toute autre 
substance dont l'usage produit l'insomnie ^contre 
un vomissement, certains vomitifs, etc. 

Cette méthode n'est pas une innovation dans 
la science : les médecins de tous les temps l'ont 



appliquée d'une manière emphîqne, considérant 
comme des exceptions les cas nombreux où elle 
leur réussissait , contrairement à toutes les pré- 
visions de leurs théories. Ainsi, les frictions de 
neige sur un membre gelé , l'instillation du ni- 
trate d'argent sur un oeil enflammé , les purgatifs 
contre certaines diarrhées, les topiques irritants 
contre les éruptions chroniques , et mille autres 
pratiques, rentrent dans le domaine de la théra- 
peutique hommopathique. Bien plus, quelques» 
médecins ont çà et là entrevu et indiqué cette 
loi; Hippocrate dit dans le livre Depl tôicwv tûv 
xot' dv6pci>icov : « La maladie naît des semMa- 
bles , et des remèdes semblables qui sont appli- 
qués font aussi guérir de la maladie. Le besoin 
de Tomir est apaisé par le vomissement (1). » 
Stahl (2) s'exprime en ces termes : « La règle 
admise en médedne de traiter les maladies par 
des remèdes contraires ou opposés aux effets 
qu'elles produisent est complètement fausse et 
absurde. Je suis persuadé au contraire que les 
maladies cèdent aux agents qui déterminent une 

affection semblable » Boulduc (3), Bertho- 

Ion (4) , Storek (5) et autres ont émis la même 
opinion, quoique d'une manière moins précise, 
à l'occasion des effets curatifs de certains médi- 
caments. 

Les pratiques vulgaires elles-mêmes fournis- 
sent des preuves en faveur de l'homœopathie : 
le moissonneur altéré avale quelques gouttes 
d'eau -de- vie qui étanchent sa soif bien mieux 
que de grandes quantités d'eau ; les ouvriers que 
leurs travaux exposent à des brûlures fréquen- 
tes ne jdongent pas dans l'eau froide les parties 
brôlées , ils les approchent du feu , et se gué- 
rissent amsi en quelques instants ; les gens du 
peuple emploient contre les contusions et les en- 
torses l'arnica, qui produit lui-même du gonfle- 
ment avec des douleura de meurtrissure et de 
distension, etc. Enfin, c'estdans la vertu des spéci- 
fiques que se trouve la plus éclatante confirmation 
de rhomaM>pathie. Leur mode d'action, qui avait 
mis en défaut jusque ici toutes les suppositions 
théoriques de la médecine, s'explique par la simi- 
litude de leurs symptômes arec ceux des mala- 
dies qu'ils guérissent. De même que le quinquina 
guérit les fièvres intermittentes parce qu'il peut 
en produire, de même le mereure guérit la sy- 
philis parce qu'il produit des ulcérations analo- 
gues aux chancres vénériens, des douleura, des 
exostoses , des caries analogues k celles que dé- 
termine le virus sypliilitique. De même la vaccine 
préserve de la variote, parce qu'elle fait naître 

(1) Aià TA 5(1.018 voOaoc Y^^ttou, xal 5ià xà 

5(L0ia «po(r9ep6(ieva èxvoffouvrûv OYMUvdvrat 

Atà rà i(ueiv i\uxbQ icaué^ai. 

(I) Dans J. Ruromei, Comment, dé jtrthritidt tamtar- 
tarea qvam ieorbutica^ seu podagra et tcortuto: Bo- 
dlngs, ITM, in-8«, p. 40 et 41. 

(3) Métn<HreM de VAectdémiê rof ofe, 1710. 

(4) MediUnitehê BtectriciUet, ir, p. il et Ht. 
(!) LibêU, de Strtmon.t p. t. 
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one ^roplioii lemblaUe wn postulea Tarioliques. 
De même pour le soufre contre la gale ; de même 
pour la digitale contre raccélération des batte- 
ments do cceor, etc. 

Le problème de la spécificité des médica- 
ments se trouve ainsi résolu : toute substance 
est spécifique contre les symptômes semblables 
à ceux qu'elle peut déterminer. Dès lors la thé- 
nipeQti<|ue comptera autant de spécifiques que 
de médicaments dont Tacdon pathogénétique , 
c'est^-dire productive d'une maladie, aura été 
étudiée; et, de plus, chaque médicament sera le 
spécifique de toutes les maladies dont les symp- 
tàmes auront une parfaite analogie avec ceux 
qu'il peut produire. A ce nouveau point de vue, 
chaque maladie devient individuelle et demande 
une étude spéciale. L^appréciation exacte de 
tooft les symptômes morbides dans leurs moindres 
nuances devient le point important , puisque c'est 
d'elle qoe dépend le choix du médicament. La 
science du diagnostic ne joue qu'un rôle secon- 
daire; la dassification des maladies est rendue 
impoétflile , et leurs dénominations doivent être 
rejetéea. 

Quant à l'explication qu'on peut donner de 
la goérison par la méthode homœopathique , 
elle importe peu , car la valeur des faits ne sau- 
rait lui être subordonnée. Cependant, de tontes 
celles qui se pr^entent à l'esprit , voici la plus 
probable. L'unité de la vie ne permet pas que 
l'organisme vivant puisse être affecté simultané- 
ment de deux désaccords généraux semblables, 
îi il faut que l'affection dynamique qui constitue 
la maladie cesse dès qu'une seconde puissance 
dynamique , celle du médicament qui est plus 
forte, agit sur lui et provoque des symptômes 
trës^analogues aux premiers. C'est en quelque 
sorte one substitution de la maladie artificielle à 
la maladie naturelle. Mais pour qu'elle puisse 
t'effectoer il laut nécessairement que la première 
soit plus forte que la seconde , et cette condition 
peut 9e réaitser dans tous les cas, parce qoe les 
médicaments ont , pour modifier la force Titale , 
une puissance bien plus efficace que celle d'aucun 
agent pathogénétique. 

Observer l'action des médicaments sur l'homme 
lain , ai^pliqaer à Thomme malade les médica- 
aents qui ont produit snr le premier des symp- 
tômes analogues à ceux que présente le second, 
n'adnnnistrer à la fois qoW seul médicament , 
dans son plus grand état de pureté , afin de ne 
troubler ni compliqner ses effets par aucune 
antre inflneoce , telles sont les bases de la doc< 
trine bomceopathique. 

Le docteur Hahnemann en appliquant sa nou- 
velle méthode de traitement s'aperçât qoe son 
efikacité dans les maladies chroniques n'était 
pas la même que dans les maladies aiguës : 
les premières, d'abord amendées, reprenaient 
ensuite leur marche, excepté dans quelques cir- 
coD&tanoes, qu'il ne pouvait pas encore nettement 
apprécier. Trop convaincu de la vérité de la loi 



bom(£opathique pour la supposer en défaut, il 
rechercha ailleurs quelle pouvait être la cause 
de son impuissance dans les cas de cette espèce. 
Après de nombreuses investigations, il reconnut 
que toutes les maladies chroniques qui ne résul- 
taient pas du virus syphilitique ou du virus sy- 
oosique (celui qui produit les excroissances et 
végétations vénériennes , et que Hahnemann croit 
distinct de la syphilis ) avaient pour cause le 
principe psorique, c'est-à-dire ce principe con- 
tagieux qui produit, sous différentes formes, la 
gale , la teigne , les dartres vives et l'ancienne 
lèpre. C'est ce principe acquis par infection di- 
recte, ou transmis par hérédité et modifié par 
son passage à travers des milliers de généra- 
tions, qui détermine les altérations organiques 
constituant les innombrables maladies chroni- 
ques. Cette pensée se retrouve dans la médecine 
ordinaire , qui fait jouer un certain rôle au via* 
dartreux, herpétique, dans la production des 
maladies ; seulement Hahnemann l'a généralisée 
et l'a formulée d'une manière précise. En même 
temps qu'il trouvait cïstte solution au problème 
des maladies chroniques, il reconnaissait qu'un 
certain nombre de médicaments avaient contre 
ces maladies de nature psorique une spécificité 
toute particulière , si l'on peut s'exprimer ainsi, 
mais toujours fondée sur la loi homœopathique 
(de même que le mercure, qui est applicable 
homœopathiqoement, et par conséquent spéci- 
fique contre beaucoup de maladies difTérentes, 
a cependant contre la syphilis une spécificité 
qu'aucune autre substance ne possède au même 
degré ). De là une classe de médicaments indis- 
pensables au traitement des maladies chroniques, 
les antipsoriques. 

Hahnemann comprit quil ne pouvait appli- 
quer les médicaments homceopathiques à des 
doses élevées sans qu'il en dût résulter des ag- 
gravations dangereuses. Aussi n'employa-t-fl 
d'abord , même les moins hérdiques, qu'à la dose 
de quelques grains. Cependant, il reconnut bientôt 
qoe dans les premiers moments qui suivaient 
leur administration il se manifestait one grande 
recrudescence dés symptômes. Pour éviter ce 
fftcheux eiTet, il imagina d'étendre les médica- 
ments dans quelque substance inerte, telle que 
le sucre de lait en poudre. H mêlait par tritu- 
ration 1 grain de médicament avec 100 grains 
de sucre de lait , et administrait 1 seul grain du 
mélange, par conséquent un lOO* du premier 
grain; mais ce centième de grain, lom d'être 
affoibli par cette préparation , déployait au con- 
traire une énergie plus grande encore que celle 
du grain de médicament brut. Ce fait le condui- 
sit à des recherches nombreuses et variées sur 
l'homme sain comme sur l'homme malade, d'a- 
près lesquelles il se crut en droit de conclure 
que les médicaments solides ou liquides long- 
temps triturés ou secoués dans une substance 
inerte, et divisés presque à l'infini à Taide de ce 
procédé, acquéraient un développement eonsi- 
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dérable de leur puissance médicatrioe, quils 
produisaient alors un grand nombre de symp* 
tûmes qu'ils ne déterminent pas à l'état brut , et 
que leur action semblait derenir plus subtile et 
plus pénétrante par Vaiiénuaiion infinilési" 
maie. Dès lors ce procédé n'opère pas une 
atténuation , mais une dynamitation des sub- 
stances; aussi Hahnemann dit-il qu'un médica- 
ment a été élevé à la 10" , à la 30" puissance 
quand il a été divisé par 10 fois, 30 fois. 

Void le mode de préparation. Les véhicules 
qui servent à étendre les médicaments sont le 
sucre de lait en poudre pour les corps solides, 
et l'alcool hydraté pour les liquides, 1 grain 
de médicament est mêlé à 99 grains de sucre 
de lait, puis trituré dans un mortier pendant 
une heure; 1 de ces 100 grains est uni à 99 nou- 
veaux grains de sucre de lait , et trituré encore 
pendant une heure; ainsi de suite jusqu'à la 
30" dynamisation. Pour les liquides, une goutte 
de médicament est versé dans 99 gouttes d'al- 
cool , et le mélange reçoit de fortes secousses , 
dont le nombre varie suivant le degré d'énergie 
qu'on veut communiquer au médicament. Les 
dynamisations sont portées aussi jusqu'à 30 , de 
la même manière que pour les solides, à la dif- 
férence près du véhicule. 

Hahnemann assure qu'après la 3" dynamisa- 
tion toute substance solide est devenue soluble 
dans l'alcool : aussi, à partir de la 4" dynami- 
sation , ce n'est plus avec le sucre de lait , mais 
dans l'alcool que se font les suivantes. Une goutte 
d'alcool impr^aé du médicament peut imbiber 
300 globules de sucre de lait gros comme des 
grains de pavot. C'est un seul de ces globules, 
étendu dans quelques cuillerées d'eau , que les 
homoM^tbes administrent contre les maladies 
même les plus aiguës, et toujours avec la plus 
grande réserve, de crainte de déterminer de fâ- 
cheuses aggravations. Ces globules conservent 
pendant un grand nombre d'années leurs pro- 
priétés médicamenteuses. 

Dès son apparition, cette doctrine devait ser- 
vir à démontrer la force médicatrice de la na- 
ture, et ce fut, disait Hufeland, le jugement d'un 
grand nombre de médecins. D'un autre c6té, les 
objections n'ont pas manqué contre ime théorie 
d'ailleurs habilement conçue. Sans nous pro- 
noncer ici ni pour ni contre, il faut reconnaître 
que Hahnemann eut le mérite d'appeler parti- 
culièrement l'attention sur l'étude des médica- 
roentH et de leur action, trop négligée par les 
médecins, et qu'il aura fliit entrevoir la curalH- 
lité de maladies chroniques que Pou n'envisageait 
guère que sous le rapport de l'anatomie patholo- 
gique. 

On a de Hahnemann : Conspectus A/fectuum 
Spasmodicorum astiologicus ettherapeuticus; 
Ërlangen, 1779, in-4*; — Anleiiung, alte 
Schœde und faute Geschwuere gruendlich 
su heilen, nebst einem Anhange ueber Hne 
zweckmaessigen Behandtung der Fisteln , der 



Knochejtfaeuiê, des Winddamit dêi Kreb- 
ses, des Gliedsehwammes und der Utngen" 
sucht (Moyen de guérir entièrement les vieilles 
plaies et les abcès gangréneui , avec un appen- 
dice sur le traitement conforme des fistules, 
des nécroses, des ulcères, des chancres, des 
fongus et de la phthisie} ; Leipzig , 1784 , in-8*; 

— Ueber dieArsenikverg^ftung, ihre Huelje 
und gerichtUchê AusnUttetung ( Sur l'Empoi» 
sonnement par l'arsenic , les moyens d'y porter 
remède et ceux de le constater légalement); 
Leipzig, 1780, in-8"; — Abhandlung ueber 
die VorurthHU gegen die Steinkohlet^feue" 
rung (Traité sur les pr^ugés contre le chauffage 
par le charbon de terre , et les moyens tant d'a- 
méliorer ce combustible que de le faire servir 
au chauffage des fours); Dresde, 1787,10-8**; 

— VnterricM fuer Wundaerzte ueber die 
venerischen Krankheiten, nebst einem neuen 
Quecksilber pneparate ( Instruction pour les 
Chirurgiens sur les maladies vénériennes , avec 
l'indication d'une nouvelle préparation mereo- 
rieile); Leipzig, 1788, in-8*; — Der Freund 
der Gesundheit (L'Ami de la Santé ), premier 
cahier, Francfort, 1792; deuxième cahier, Leip- 
zig, 1794, in-8*'; — BesehreUmng des Casseur 
Geibs ( Préparation du Jaune de Cassd ) ; Kr- 
furt, 1793, in-4*; — ApothekerLexikon (Dio- 
tionnaire de Phannade); Leipdg, 1793-1799, 
tomes I-U, in-8" ; — Handbuch fuer Muetter^ 
oder Grundsaetze der ErzUhung der Kinder 
(Manuel pour les Mères , ou prindpes de l'édu- 
cation des enfants); Ldpzig, 1796, in-8*; - 
Heilung und Verhuetung des Schartachfie' 
bers ( Guérison et Préservation de la Fièvre scar- 
latine ) ; Nuremberg, 1801 , in«8* ; — Der Koffee 
in seinên Wirkungen, naeh einigen Beobach- 
tungen ( Le Café dans ses effets ) ; Ldpzig, 1 803, 
in-8"; — Fragmenta de viribus medicamen- 
torum positivis , sive in sano corpore humano 
observa tis; Ldpzig, 1805, in*8"; -> Organon 
der Beilkunsi (Organon de la Médecine); 
Dresde, 1810, ln-8"; 2" édition, 1819, in-8*; 
souvent réimprimé, notamment en 1824, 1829, 
1834, etc.; traduit en français par A.-J.-L. Jour- 
dan, Paris, 1832, 1834, 1845, in-8*;~ DU- 
sertatio historico-medica de Helleborismo 
veterum; Ldpzig, 1814 ; —Reine Arznetmiiiel- 
lehre ( Matière médicale pure ); Dresde, 1811- 
1821, 6 vol. in-8"; Dresde, 1822-1827, 6 vol. 
in-8" ; trad. en (hmçais par Jourdan, sous le titre 
de Traàté de Matière médicale , ou de Vaction 
pure des médicaments homœopathiques ; 
Paris, 1834, 3 vol. in-8* ; — Die chronischen 
Krankheiten ( Des Blaladies chroniques ) ; 
Dresde, 1828-1830, 4 vol. in-8"; 2" éditioo, 
Dresde et Dusseldorf, 1835-1839, 5 vol. in-S», 
traduit en français par Jourdan, sous ce titre : 
Doctrine et traitement homœopathique des 
Maladies chroniques; Paris, 1832, 2 vol. in-S**. 
Hahnemann a publié en outre un grand nombre 
d'articles dans divers recudis sdflotifiquea aile- 
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mandft, ttfdr, dans tes Ànnalêi de CreU : Sur les 
di//icuUés de préparer VaUaU minéral par la 
poUuse et le sel marin; — De Vi^fluence 
qw quelques gaz exercent sur la fermenta" 
tien du trfii ; — Sur les moyens de reconnaitre 
leferet le plomb dans le vin ; — Sur la bUe 
et Us calculs biliaires; — Sur un moyen très- 
puissant ^arrêter la putréfaction (1788) ; — 
Essais malheureux de quelques prétendues 
découvertes mMlernes;— Lettres sur le spot à 
pesant ; — Découverte d'un nouveau principe 
constituant dans la plombagine ; — Un mot 
surleprincipe astringent des végétaux (17 89); 
— Exposé complet de la manière de préparer 
le mercure soluble (1790); — InsolubilUé de 
quelques métaux et de leurs oxydes dans 
Pammoniaque caustique (1791); — Sur la 
préparation du sel de Glauber (1792) ; -^ dans 
le Magasin dâ Baldinger : Mode exact de pré- 
paration du mercure (1789); — dans la Bi- 
bUothèque médicale de Bliunenbach : Moyens 
de prévenir la salivation et les effets désas- 
treux du mercure (1791). Un certain nombre 
d'articles dlfabnemann ont été réunis par £r* 
nest Stapfy sons le titre d'Opuscules d'Hahne" 
mann; Dresde et Leipzig, 1829, 2 vol. in-8*. 
Halmemann a traduit de Fanglais et de Htalien 
en aUcmand un grand nombre d'ouvrages , entre 
antres : La Matière médicale de Cullen ; — La 
Médiane pratique moderne de Bail ; ^ Le 
Triàté de Chimie médicale de Monro. 

F. R. et L. L— T. 
Léon SioMNi, JVotiee mr la vàé, lu travaux et la doc- 
(riae dé HaMnêmann, en tête de b l« édltloD de l>Or- 
9008 4e la M èdeeiae rationnelle {lUS. — MucblenUior, 
Uben uad Strebeu Sam. HaknewtaaWe, det Brptdart rnid 
Be$ritii4er$ der Homeeopatkiechen Irrlekre; PoUdam, 
isu, tai-8*. — Bmnoow, £ia Blick auf HahMmanM «ft4 
dUHùmacpalkief Leipilg, 18U, IikS*. — IK Esealller, 
iau le JNct. de la CoavenatknL 

ImàmM-Ukun (Ida^Marie-Louise-Gustave, 
eomlesse) , femme de lettres allemand^, née à Tres- 
sow (Mecklembourg), le 22juin 1805. £Ue est fille 
dn eomte Cbaries Hahn-Neubauss, qui s'était fait, 
par goAt, directeur de troupes nomades ; et comme 
ses rieboses disparurent bientôt au milieu defoUes 
dépenses» il dut continuer ce métier par néces- 
sité. Pendant les pérégrinations artistiques de 
son père, la jeune Ida réaida tour à tour avec sa 
nère 4 Rostock , à Neu-Brandenbouig , à Greifs- 
irakle. Lorsqu'elle eut vingt-et-unans, ce fut pour 
die une fortune Inespérée d'épouser son cousin, 
le riche comte Cbaries Hahn, maréchal hérédi- 
taire do pays de Stargard ( Mecklembourg-Stre- 
litz ), comme chef de la ûànille. Cette union ne 
loi donna pas cependant le bonheur qu'elle atten« 
^, et le divorce fnt prononcé au oommenoe- 
iDeat de 1829. Rendue à la liberté, la comtesse 
Bstui-Hahn chercha dans la littérature et les 
voyages un aliment à la dévorante activité de 
>Qo esprit Elle parcourut l'Angleterre et les 
v^anmes Scandinaves, la France, l'Espagne, 
lltaHe, l'Orient, fnt aocneUlie dans les pays 
^*^nXÊk par la plus hante société, et s'assît ad 



désert sous la tente de l'Arabe. A chaoue retour, 
elle publiait ses journaux de voyage. Écrits avec 
négligence, remplis de longues citations, qui ne 
sont pas toujours à leur place, ils ne manquent 
pas cependant d'une certaine couleur poétique. 
Il y a plus d'art dans ses romans , dont rbéroïne 
est invariablement une femme séparée de son 
mari, bravant les convenances artificielles du 
monde et poursuivant un idéal de bonheur ja- 
mais attemt On a appelé souvent M*^ Hahn la 
Georges Sand allemande. Si elle a partagé quel- 
ques-unes des théories morales de cet écrivain 
célèbre , elle se distingue de lui par plus de ré- 
serve féminine et moms d'orighialité. Ses dépla- 
cements continuels, sa renommée littéraire crois- 
sant de jour en jour, ses spccès dans le monde, 
où elle excitait IMutérét ou la curiosité, n'avaient 
pas réussi à calmer l'hiquiétudede son àme. Les 
événements de 1848 augmentèrent son trouble 
et ses incertitudes. Elle lisait avec ardeur des 
livres ascétiques , et étudiait le côté mystique dn 
catholicisme , lorsque la perte d'un ami fidèle 
vint rompre ses derniers liens et précipiter un 
dénoûment depuis longtemps prévu. En janvier 
1850 elle abjurait le protestantisme, entre les 
mains du prince-évéque de Breslau. La comtesse 
Hahn-Hahn entra plus tard dans le couvent du 
Bon-Pasteur, fondé par elle à Mayence, et se 
consacra courageusement à l'instruction et à la 
moralisation des filles repenties. Elle a aussi pit- 
blié dans ces derniers temps des recueils de can« 
tiques dans la manière de Novalis et des livres 
pieux. Ses principaux ouvrages sont : Die ve- 
netianischen Nachte ( Les Nuits vénitiennes ) , 
poésies; Berlin, 1837; — Astralion^ roman; 
Berlin, 1839; — Der Rechte (Le Juste); Ber- 
lin, 1839; — Jenseit der Berge (Au delà des 
monts ) , voyage en Italie ; Berlin, 1 840 ; — Faus- 
tine; Berlin, 1841 ; id., 1842; trad. en anglais 
dans la Bévue Britannique , 1854-1855; tra- 
duit en français, en 1854, dans le feuilleton du 
journal L* Assemblée nationale. C'est le meilleur 
de ses romans ; — /{d5e6rte/e( Lettres de voyage 
sur l'Espagne, la France, etc.); Berlin, 1841; 

— Sigismond Forster; Berlin, 1841 ; — Die 
Kinder auf dem Abendberg ( Les Enfants sur 
l'Abendherg); Berlin, 1842; — Bin Reisever* 
such im Norden (Un Essai de voyage dans le 
Nord); Berlin, 1843; — Zwei Frauen (Deux 
Femmes); Berlin, 1845;— Sibylle; Berlin, 
1846 ; — Lewin; Berlin, 1847 ; ^ Orientalis* 
che Briefe (Lettres orientales); Berlin, 1845; 

— Von Babylon nach Jérusalem ( De Babylone 
à Jérusalem); Mayence, 1851 : c'est le récit de 
sa conversion ; il a été traduit en français par 
M. Bessy, Paris, 1853; — Aus Jérusalem 
(Voix de Jérusalem); Mayence, 1852; — Die 
Liebhaber des Kreuzes (Les Amants de la 
Croix); Mayence, 1852. Anatole de G allier. 

G.-C-P. Uich, Cetehiehte und Vrkunden des Ceseh 
ledUee tf oAn.; Scbwerio« ISU. - C BarUiel, Die deutteke 
at UmoUiteratur dtr ifrasdl; Bmiuwlck, issf. - 
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J. scbiDldt, Gétekiektg ûtir tf€ÊUmaaUaratur iM wim- 
%ehnten Jakrhunder ; Leipzig, 186t. — Anatole de Galtler, 
De r Idéal dans la UUérature moderne, - Mme la com- 
tettô HaJM-Hakn (eitrilt da CorretpondOÊiX): ParU, 
J8U, ID-M. 

haI ou HATA, Burnommé G/kOM (Docteur 
excellent) t théologien juif, le plus célèbre et le 
dernier de ceux qui ont porté le titre de Gao» , né 
en 969, mort en 1038. Son père, le rabbin Scbe- 
rira Gaon, lui confia en 998 la direction de l'école 
de Firouz Schabour ( Babylonie), connue sou» le 
nom à* Académie PombedUhane. On prétend 
qu'il descendait de David parZorobabel. Haï Gaon 
enseignait les différentes parties de la jurispru- 
dence rabbinique. Ses leçons attiraient de toutes 
parts un grand nombre d'auditeurs. Au oniièroe 
siècle, ses ouvrages et ses commentaires étaient 
encore en usage dans les écoles Israélites d'Orient , 
au rapport du voyageur Petatchia. 11 fut persécuté 
parles musulmans. On a de lui plusieurs ouvrages, 
qui étaient originairement en arabe, mais qui 
furent traduits en hébreu : Sepher mekasch ou 
mimkar (Traité des Contrats de vente et d'A- 
chat); Venise, 1602, in-4''; — Sepher mUch- 
pete schebouoth (Traité sur les Serments); 
Venise, 1602 ; — Mousar ha-sehehkel ( Instruc- 
tion pour l'Ame), recueil estimé de sentences en 
vers, Paris, 1562, avec une traduction latine de 
Mercier; Venise, 1679, in-8°; Constantinople, 
1533 ; Hambourg, 1638, 10-4** » avec une traduc* 
tion latine par Ebert; — Pithron calomoth 
(Explication des Songes); Ferrare, 1552 ; Ck>n8* 
tantinople, Cracovie, Venise, 1623 ; Amsterdam, 
1638 et 1642; Wilmersdorf, 1690; en allemand 
et en hébreu, 1694 ; — Commentaires HbUquesf 
dont Schnurrer a publié un extrait dans R. Tan- 
chum hierosolymitani ad libros Vet. Test, 
commentarii arabici Spedmen; Toblngue, 
1791, in-4*; — Commentaire star les noms 
divins de 42 et de 72 lettres. Il écrivit aussi 
un dictionnaire hébraïque intitulé : Haun en araiw, 
et Sepher ha-meas^ (Livre de celui qui re* 
cueille), en hébreu. On lui attribue enfin deux 
ouvrages cabalistiques, qui sont de Haï bak-Dv 
vm. Ce dernier mounil en 893 : il avait essayé de 
remettre en honneur la cabale, qui déclinait de 
jour en jour. £. B. 

WolOua, BM. Ht^rma^ I, III, IV, d» I4i. -. De Roacl. 
Ditionario storico dtgli Avtori BbreL — finch et Gru- 
ber. Enejfel, — Rappoport. Not. sur HaI Gaon, dana BtC' 
eoun ha-ittim ( Prémtcea des temps y, 1880 ( an du monde, 
NMK p. 7B et sulv. — Mank. arti «ur quelques grammalr. 
bébreux, dans le Joum. Miat., isso, II, p. 9$. 

hjlIdbe. Voy. HiiùER, 

haIdbr-ali. Voy. Héioer-Au. 

* HAiDixciBR (Charles), minéralogiste et 
géologue allemand, né le 10 Juillet 1756, à Vienne, 
mort dans cette même ville, le 16 mars 1797. Il 
étudia les sciences naturelles, professa pendant 
quelque temps la géologie et la minéralogie à 
récole des mines de Chemnitz, et exerça ensuite 
les fonctions de conseiller de l'administration 
des mines à Vienne. Les travaux de Haidinger 
ont beaucoup contribué aux progrès de la science. 



On a de lui : Eniwurf einer sysiematischen 
Bintheilung der Gebirgsarten (ïssai d*une 
division systématique des différentes espèces de 
roches ) ; Saint-Pétersbourg, 1786 ; Viorne, 1 787 ; 

— Stwas ûber Fossilien y Saphir ^ Hubin, etc. 
(Études sur les fossiles, sur le saphir, le ru- 
bis, etc.); Vienne, 1789. R. L. 

iSaer, AUgem. Utterar. Jweiçert nvT, p. I4l4w — 
Meusel, Lexic., toi. 5, p. 78. 

* HAIDINGER (Gut^/aume), géologue et mi- 
néralogiste allemand, fils du précédent, né à 
à Vienne, le 5 février 1795. Il fit ses études sous 
la direction do professeur Mohs, visita les princi- 
paux pays de l'Europe, et s'établit en 1827 à El- 
bogen , où il administra pendant treize ans une 
fobrique de porcelaine. En 1840 il fut appelé 
à Vienne pour remplacer son ancien maître, 
Mohs, dans les fonctions de conseiller des Mines. 
On a de lui : Anfanysgrûnde der Minéra- 
logie (Éléments de Minéralogie); Leipzig, 1829; 

— Bericht ueber die Mineraliensammlung 
der Hofkammer (Compte rendu de la collec- 
tion minéralogique du Musée impérial) ; Vienne, 
iSiiS'f — Handbvch der bestimmenden Mi- 
néralogie (Manuel de Minéralogie détermina- 
tive) ; Vienne, 1845 et 1850; — GeognosHsche 
Uebersichtsharte der oestreich. Monarchie 
(Carte géognostique de la Monarchie Autri- 
chienne); ibid., 1847; — Veber den Zusam- 
menhang der Koerperfarben und der Ober- 
flaechenfarben ( Des Rapports entre la couleur 
des corps et la couleur des surfaces ) ; Vienne, 
1852;— Bemerkungen ûber die Anordnnng 
der kleinsten Theilchen in Cristallen ( Ob- 
servations surTarrangement des molécules dans 
des cristaux); ibid., iSà3 ;*— Niedrigste Hoehe 
von Gewitterwolken (Du Minimum d'élévation 
des nuages d*orage); Vienne, 1853; — Inter' 
feren&linien am Glimmer (Des Lignes d'inter- 
férence du mica) ; ibid., 1855; — Vergleichun- 
gen von Augit und Amphibol (Comparai- 
sons entre l'augite et l'amphibole); ilrfd., 1855. 
M. Haidinger a dirigé en outre les recueils 
scientifiques Naturtoissenschaftliche Abhand- 
lungen. Vienne, 1847, et Berichte ueber die 
Mittheilungen von Freunden der NaturwiS' 
senschaft; ibid., 1847. R. L. 

C(mvers.'LÊat. — Geradorf, liepertor, — Kayaer, index 
lÀbrorvm, 

haIo, premier chef de la nation arménienne , 
mort en 2026 avant J.-C. Selon Moïse de Kho- 
rène, il aurait eu pour père Thorgom, qui était 
arrière-petit-fils de Japhet. Il habitait la Baby- 
lonie; mais la tyrannie de Nemrod (Bdus) le 
poussa à quitter cette contrée. 11 s'expatria avec 
ses clients et avec ses trois cents fils et petit-fils. 
S'étant dirigé vers le mont Ararat, il soumit les 
habitants des contrées voisines , et cliargea son 
petit-fils GadnK>s de gouverner ce district. Pour 
lui, il continna sa route vers le nord-ouest, et 
alla s'établir sur les rives de l'iLuphrate, où il 
b&tit un village, qui fut appelé Haïgaschen. Bdus 
se prétendit suzerain des pays colonisés par son 
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andea sujet» et il chargea im de ses officien 
d'aller rédaroer l'hommage de Haïg, qui chassa 
booteosemeut cet envoyé. Bélus prit alors le 
parti de réduire par les armes le chef qu'il cou- 
sidérait oomme rebelle. Il envahit d'abord le 
pays de Gadroos, qui se réfugia auprès de son 
aïeul. Mais la petite troupe de Haïg mit un terme 
an socoès des Babyloniens. Leur roi fut tué d'un 
trait parti de la main du chef ennemi ; ils se dis- 
persèrent à la suite de cet événement. On moutre 
encore te lieu où a dû se passer cette affaire; 
il porte le nom de Baïots d%or ( vallée des Ar- 
méniens). Haïg jouit ensuite d'une paix non in- 
terrompue, et mourut très-âgé, laissant le trône 
à son fils Armén^. Tel est du moins le récit de 
Moïse de Khorène. 11 est vrai que cet historien vi- 
vait 2,400 ans après ces événements ; mais il s'apa 
puyait sur Marapas Gadina, qui écrivait deux siè- 
cles et demi avant J.-C, d'après des ouvrages 
çnc& déposés, dit-on, aux archives deNinive. 
Haïg et Arménag n'en sont pas moins des per- 
sonnages dont l'existence peut être mise en doute. 
Quoi qu'û en soit, c'est d'après l'un d'eux qu'une 
contrée de l'Asie Mineure a pris le' nom de 
Baiasdan ( pays des Haxkh^ ou descendants de 
Haïg), et c'est d'après l'autre que nous appelons 
ÂraunUiïs les habitants de ce pays. 

- £. Beauvou. 

Molficdc Khorène, trad. par M. LetalUant de FloriTal, 
L I. ' Tebainlchlao . Uist» d'Ârm., X, I. 

■AILLAK (Bernard de Gnuan, seigneur du), 
historien français, né à Bordeaux, en 1535, mort 
à Paris, le 23 novembre 1610. Son père, Louis de 
Girard, fut pendant quarante-doq ans lieutenant 
de Tainirauté de Guienne, Après avoir fait ses 
études dans son pays, il vint à la cour en 1555, et 
abandonna la religion calviniste pour être reçu 
plus favorablement. U accompagna en qualité 
de secrétaire François de Noailles, évêque d'Acqs, 
dans ses ambassades d'Angleterre en 1556 et de 
Venise en 1557. A son retour il reçut une pension 
de la Eiroille de Noailles. Il commença à se faire 
ooQoaltre comme poète et ensuite comme tra- 
ducteur; mais il est surtout remarquable oomme 
historien. Il dédia son livre De Vétat ei succès 
des affaires de France au duc d'Anjou, qui l'en 
récompensa en le faisant secrétaire de ses finances. 
Chartes IX ayant vu quelques-nos des ouvragiBS 
de du Haillan lui ordonna d'écrire l'histoire des 
rois ses prédécesseurs, et lui donna en 1571 la 
charge d'historiographe de France. Henri IH le 
confirma dans cette charge, y ajouta une pen- 
sioB de 1,200 écus , et de plus le nomma généa- 
Vi^ste de l'Ordre du Saint-Esprit en 1595. Dans 
une lettre de du Haillan au maréchal de Biron, 
écrite en 1602 et publiée dans les Mémoires du 
du de Nevers, cet historien se plaint vivement 
d« Henri III, qui ne l'a pas même remercié lors*- 
qa*!! hii présenta son histoire, « quoique ce fût, 
dit-il Je plus beau présent de livre qui lui fût ja- 
taais fait ». Du Haillan était d'ailleurs plein d'or- 
lueil et de vanité. Il mit au revers du titre de 
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son Bistoire de France mt sonnet en 8<m hon- 
neur, où il s'annonce upe carrière immortelle, 
et dans toutes ses préfaces il vante son travail 
et ses peines, et trouve qu'on ne le récompense pas 
suivant ses mérites. Ses ouvrages sont : L'union 
des Princes pur les maric^es de Philippe, roy 
d'Espagne, et madame Elizabeth de France, 
et encore de Philibert- Emmanuel , duc de 
Savoy e, et de madame Marguerite de France, 
poëme; Paris, 1559, in-8°; — Le Tombeau du 
roy très-chrétien Benry II de ce nom; Paris, 
1 559, in-8** ; — Regum GiUlorum Icônes, a Fora- 
mundo usque ad Frandscum il. item ducum 
JLotharingorum, a Carolo Primo usque ad Car 
rolum *Ter1kum ^ versibus UUinis expresse; 
Paris, 1559, in-^** ; — iAS Devoirs des Hommes, 
recueillis en forme WÉpUomé des Offices de 
Cicéron; Blois, 1560, in-8*; — V histoire Ro- 
maine d'EutropiuSt comprenant, en dix livres, 
tout ce qui s'est /ail, tant en paix qu'en 
guerre, depuis le commencement de Rome jus- 
que à Van 1119 de la dite ville, traduite du 
latin; Paris, 1560, in-4'; — Les Vies des plus 
grands, plu$ vertueux et plus excellents Ca" 
pitaines et personnages grecs et barbares , 
faites par jEmilius Probus et traduites du 
latin : Paris, 1568, in-4° ; — De Vétat et succès 
du qffaires de France, en quatre livres , Paris, 

1570, m-&°; nouv. édition, augmentée et dédiée 
à Charles IX , Paris, 1572, in-4'' : ce livre, réim- 
primé un grand nombre de fois, a encore été re- 
touché par l'auteur en 1584, en 1594 et 1609; 
— Histohe sommaire des Comtes et Ducs 
d'Anjou, de Bourbonnais et d^ Auvergne, de- 
puis Geoffroy Grisegonnelle jusqu'à Monsei- 
gneur fils et frère de roy de France; Paris, 

1571, in<-8°; 1572, in-4'' ; 1573, in-16; 1580, 
in-8»; — Proffiea^e et dessein de Vhistoire de 
France; Paris, 1671, in-S"; — Discours sur 
les causes de Vextréme cherté qui est au- 
jourd'hui en France, et sur les moyens d^y re- 
médier ; Paris, 1 574, in-8^ ; — Recueils d'avis et 
conseils sur les qff aires d'État, tirés des Vies 
dePlutarque; Paris, 1578, in-4<*. — Histoire 
générale des Rois de France, contenant les 
choses mémorables advenues tant au royaume 
de France qu'es provinces étrangères sous la 
domination des François, depuis Pharamond 
jusqu'à Charles VU inclusivement; Paris, 
1576, in-fol.; Genève, 1577, 15S0, 2 vol. in-8''; 
nouv. édit., corrigée et. augmentée, avec une 
épttredédicatoire à Henri lU; Paris, 1584, in-fol., 
nouv. édition, augmentée et continuée jusqu'à 
Douis Xi par un auteur du temps, et jusgu'à 
la fin du règne de François !^ par Arnoul 
du Ferron, et depuis par plusieurs autres 
jusqu'en 1615; Paris, 1615, 2 vol. in*foi. : l'his- 
toire de Louis XI n'est autre que la Chronique 
scandaleuse ;noavfA\eéâ\\ioû,continuéeJusqu à 
Louis Xi et augmentée de plusieurs auteurs, 
tant de Paul-Émile, Philippe de Comines, 
Arnoul du Ferron, le sieur du Reliai, qu'ait^ 
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très iusqu*à présent; Paris, 1627, 2 toI. in-fol. 
Du Haillan avait bien plaftieurs fois promis de 
mener son histoire pins loin que Charies VU, 
mais il ne tint pas parole, si ce n'est à l'égard de 
Louis XI, dont on trouva la vie parmi ses papiers 
après sa mort, et qui se conservait parmi les ma- 
nuscrits du chancelier Seguier. « Du Haillan, dit 
M. Le Bas, est le premier écrivain français qui, 
renonçant à la manière des chroniqueurs, com- 
posa lin corps d'histoire nationale où les événe- 
ments sont rapportés non pas d'après un ordre 
chronologique rigoureux, mais d'apiès leur liaison 
naturelle. Il est évident qu'il a consulté beau- 
coup de documents inédits et conversé avec des 
personnes instruites. S'il n'a pas fait preuve de 
critique en adoptant les fables delà première pé- 
riode de Tbistoire de France, et quelques pré- 
jugés de son temps, il a en revanche rejeté comme 
privées de fondement une foule de traditions 
alors généralement reçues. » Sorel lui reproche 
d'avoir presque traduit mot à mot toutes les ha- 
rangues de Panl-Émiie, et de l'avoir suivi dans 
ses narrations, afin d'imiter Téléganoe des meil- 
leurs historiens sans se donner trop de peine; 
ainsi que d'avoir donné un commencement fabu- 
leux h son histoire, lequel est entièrement de son 
invention, ayant fait tenir un conseil entre Phara- 
roond et ses plus fidèles conseillers pour savoir 
s'il devait réduire les Français au gouvernement 
aristocratique ou monarchique, et faisant faire à 
chacun d'eux une harangue pour soutenir son 
opinion. L. L — t. 

Le p. Lelong. Méwtoiret kittor, mr piMêiâwr» kUto» 
riens modenutdeFramee, dans la Bibiioth. hUUur, âê la 
France, tone III, p. ultx. — Dayle, Dlet. kUt. etcrtU — 
La Croli du Matoe et du Verdier, IfMMh, franc. — Nl- 
céron, Mém. pour gervlr à FhUt des komma UhMres 
dam la républ. dee lettre», vomt XIV, p. m». — Sorel, 
BMUAk. franc, —Le fias, DieU^ne^elop, de la Ftanee, 
dans l'Univenpittoretqve. 

HA1LLBT DB cocEORRB (Jean-BaptUte' 
Guillaume), littérateur et biographe français, 
né à Rouen, le 14 avril 1728, mort à Paris, le 
29 juillet 1810. Il fit ses études au collège de Louis- 
le-Grand, et suivit la carrière militaire, qu'il quitta 
en 1767 pour succéder à la charge de lieutenant 
général ôiminel au bailliage et présidial de Rouen, 
dont son père était titulaire. 11 l'exerça jusqu'en 
1787. Les devoirs de sa charge ne Tempèchè- 
rent pas de se livrer à la littérature et à des re- 
cherches historiques. Élu secretaire perpétuel 
de l'Académie de Rouen, il composa les Eloges 
d'Eue de BeaumonU célèbre avocat, dePigalle, 
sculpteur, de Ctdoville^ ami de Voltaire, de Vabbé 
Grandidier de Guibal, premier peintre dn duc 
de Wurtemberg, etc. Deux de ses éloges seule- 
ment ont été imprimés , celui de du Boullaff, 
Rouen et Paris, 1771, in-8*, et celui de Cotton 
des BaussayeSf docteur, bibliothécaire de 
Sorbonne, Paris, 1783, in-4^ Ses recherehes 
sur l'histoire locale lui fournirent la matière de 
plusieurs mémoires intéressants Sur la Banlieue 
de Rouen , les grands Hommes de la Nor- 
mandie, la Bibliothèque de VÀcadémie, etc. 



Sa bibliothèque, composée de plus de 30,000 vo- 
lumes, fut vendue en 1811 : le catalogue en a 
été publié ( Paris , TiUiard, in-8^ ). Beaucoup de 
ses livres avaient été annotés par lui, et sont re- 
cherchés des amateurs. Lors du rétablissement 
de l'Académie de Rouen , en 1803, il reprit, mal- 
gré son âge avancé, ses anciennes fondions de 
secrétaire perpétuel , et prononça, dans une des 
premières séances, un discours donnant l'histoire 
des révolutions que l'Académie avait éprouvées. 
En 1804 il résigna ses fonctions de secrétaire 
perpétuel, et vint à Paris, où il mourut^ laissant 
beaucoup de manuscrits sur des sujets littéraires 
ou bibliographiques ; ils ont été dispersés après sa 
mort. Il avait fourni au dernier éditeur du Die* 
tionnaire historique de Chaudon et Delandine 
(Prtidhomme) près de vingt mille notes savantes , 
de remarques curieuses et de renseignements 
précieux , qui ont été insérés dans cette publica- 
tion. J. L. 

jtlmanaeh de Aànnandie pomr t7M. — Préeii analf- 
tiqnê dee travaux de r Académie det Sciences et BeUe»- 
leUres de Remen pendant Us années 18M et leii. — 
Oailbeit, Mémoires biographiques de la SHna-lnfé- 
rieurct 1. 1. 

* BAiLLOT ( Charles-Alexandre), général 
français, né en 1795, mort à Toulouse, le 17 oc- 
tobre 1854. Entré au service en 1805, il devint 
capitaine d'artillerie en 1825, dans le bataillon 
des pontonniers, et chef d'escadron en 184!, 
grade qu'il avait encore en 1848. Son avance- 
ment fut plus rapide sous le nouveau gouverne- 
ment. Il était colonel directeur de l'artillerie k 
Lyon lorsqull fut nommé général de brigade le 
12 avril 1854, et envoyé à Toulouse en qualité 
de commandant de l'artillerie. Officier distingué 
de pontonnien, il a plusieurs fois représenté la 
France aux manceuvres de ponts exécutées par 
des troupes étrangères. On a de lui : Essai d'une 
instruction sur le passage des ritrières et 
la construction des ponts militaires, àVusage 
des troupes de toutes armes; Paris, 1835-37, 
in-S** : ce travail est divisé en trois parties : 1^ Es- 
sai d'une instruction sur le ^ssage des rivières 
et la construction de ponts militaires; 2"* Précis 
historique sur les passages de rivières les plus 
remarquables exécutés jusqu'à nos jonra par les 
armées , suivi d'un examen critique des divers 
équipages de ponts menés à la suite des années; 
3® Hydrograpîde de l'Europe, on description, par 
bassin, des fleuves et rivières de cette partie dn 
monde; — Statistique militaire elrecherches 
sur l'organisation et les institutions militaires 
des armées étrangères ; Paris, 1 84 1 , 1 846, in-S"* ; 
— Nouvel Équipage des ponts militaires de 
V Autriche, suivi d^un Examen critique de ce 
nouveau système; Paris, 1846, in-8*. Colla- 
borateur du Journal des Sciences militaires, 
le général Haillot a traduit de l'allemand : RcU" 
semblement, campement et grandes manom- 
vres des troupes russes et prussiennes réu- 
nies à Kalisch pendant Vété de 1835, par 
M. 0. P. Decker L. L-^. 
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genitlgnmniii mtrOtuHiri, — UniaiidK et Roorque- 
lot, La UUir./mnç, emiiemp, 

* ■AIH09» évdqae dUalberstadt, né snivant 
qi»k(iie8 aateon dans la France orientale , et 
loivant d'antres, mais ayec moins de Traisem- 
Mance, dans la Bretagne insulaire, mort le 23 ou 
26 mars 8&3. Ayant dans sa jeunesse fait pro- 
fessioQ de suirre la règle de Saint-Benoit dans 
l'abbaye de Fnlde, Haimon vînt se ranger pins 
tard soos la disdpUne d'Âlcnin, à Técole de saint 
Martin de Tours. On le revit ensuite à Fokie 
exercer snocessÎTement les fonctions de chan- 
ceiier et d'éeolâtre, et à Hirscbfeld , diocèse de 
Mayence, les fonctions d'abbé. Dès Tannée 841 
il était éteTé sur le siège d'Halberstadt ( Saxe ). 
En S47 il assistait au concile de Mayence. Les 
écrits qaHainion nous a laissés sont en grand 
nombre, et ils ont joui d'une grande renom- 
mée. En Tolci la liste : Glossx continuœ super 
Psalterium^ ouvrage imprimé pour la première 
fois à Cologne, en 1523, in-8®, et pour la der- 
nière en 1561 , dans la même ville et dans le 
même format; — In Cantka Caniicorum; Co- 
logne, 1519, in-fol. ; Worms, 1631, in-8^ Il y en a 
d'antres éditions ; — GUumx in Isaiam : souvent 
pabKé, notamment à Paris, en 1531, in-S"; — 
Glosss in Jeremiamt Etechielem et Danielem, 
Qnoiqae ces gloses aient été, dit-on, imprimées, 
réditkm en est si rare que les auteurs de V His- 
toire littéraire ne les inscrivent pas sans dé- 
fiance au catalogue des oeuvres d'Haimon. La 
^ sor Ézéchiel se trouve du moins dans un ma- 
nnscrit de Saint-Germain-des-Prés, sous le num. 
303; — /n duodecim Propheius minores; Co- 
logne, 1519, 1529, 1533, 1573, dans divers for- 
îoats ; — Bomilia super Évangelia totius anni ; 
Cologne, 1531, et Paris, 1533. ILfant distinguer ce 
volume d'un autre recueil d*Homélîes publiées à 
Cologne en 1532, sons le nom d'Haimon, évoque 
dllalberstadt , et que les bénédictins croient de- 
TOff restituer à on autre Haimon, prieur d'Hir- 
saogeen 1091 ; — In Epistolas S, Pauli : bien 
qne cet ouvrage porte le nom d'Haimon , dans 
un grand nombre de manuscrits du Roi, de Saint- 
Victor, de Saint-Germain et de Troyes , dont 
quelques-uns sont d'une notable antiquité, on 
estime anjourdlini qu'il convient de l'attribuer 
à saint Remy d'Aoï^erre. — Super Apocalypsim 
Sxplanatio; Cologne et Paris, 1531, in-8''; — 
lie tarietate librorum très libri; Paris etCo- 
lo^ t531, in-8*; — Breviarium Historiœ ec- 
clesUuticx; Cologne, 1531, in-8''. Souvent 
r^mprimé, cet abrégé a été traduit en français 
par aaode d'Espence; Paris, 1573, in-8®; — 
De Corpore et sanguine Christi, inséré par 
DooiLucd'Aclierydans son 5pici/ej^tim, d'après 
|na manuscrit de Saint-Germain-des-Prés (au- 
jourdlnri sous le num. 304 ). A cette liste des 
OQTranKs d'Haimon, Jean deTritenhdm en ajoute 
qoelqoes autres; mais s'ils ont réellement existé 
(or le ténooignage de Jean de Tritenheim n'est 
junais bien sûr), ils paraissent perdus. B. H* 



OallL Orovcot, BUnckus Script m Sacram Scripts 
ram.^ Leloog, BUaUAh. Sacra. — Slxtos Ses. Bibliotk., 
llb. IV. -TrtURmliia, De êcetet. Script — Hist, Itttér, 
de ta France, t.^, p. iii^iss. 

* HAiHON , religieux de Saint-Denys, à la fin 
<)u douzième siècle. On ne possède aucun dé- 
tail sur sa vie; il est désigné comme l'auteur 
d'une relation de la découverte des corps de 
saint Denis, de saint Éleotbère et de saint Rus- 
tique, en 1050. Duchesne a publié une partie de 
cet opuscule dans ses Scripiores Herum Galli- 
earum.tïV; Téliblenra inséré en entier parmi 
les preuves de son fTis/oirecfe F Abbaye de Saint- 
Denys. G. B. 

UisMre litiéroire de la France, L XV, p. aos. 

* HAiNQUBS, l'nn des premiers missionnaires 
finançais en Cochincbine, mort dans ce pays, en 
décembre 1670. Arrivé en août 1665 dans la 
contrée qui lui avait été désignée, il évangélisa 
dès l'abord avec un grnid succès; son zèle le 
compromit, il iùt persécuté, et profita des loisirs 
de sa prison pour écrire aox chrétiens qui avaient 
embrassé la religion par ses conseils de rester 
fermes dans leur foi. L'évéqne de Métellopolis, 
avec lequel il avait bit le voyage des Indes, obtint 
sa défivrance ; Hainques ne résista pas longtemps 
aux fatigues faicessantes de sa profession ; la ma- 
ladie qui devait l'emporter l'avait frappé : il ex- 
pira auprès de Pidocambi, quelque temps après 
un voyage à Faifo. Sa mort, disent les relations, 
édifia tellement les Indigènes que plus de deux 
cents se convertirent en moins d'un mois. Il a 
laissé les Mémoires de ses Voyages dans les 
provinces de Hue^ de Cham^ de Quining, de 
Diengning et de Quang'Nghia, 

Louis Laoour. 

Belation des MitBkms des ÉvSçiiet/rançaitfele.i ni-it. 

HAfTON . Voy, BÈmOTM. 

HAiTZB ( Pierre-Joseph de ), connu sous 
le nom de Hache, littérateur, historien français, 
né à Cavaillon, vers 1648, mort à Tret7, près 
d'Aix, le 26 juillet 1736. 11 appartenait à une 
famille noble du Béam. Il s'occupa plus parti- 
culièrement de l'histoire de Provence, et cher- 
cha à en éclûrcir quelques points douteux; 
mais son érudition était assez superficielle, 
quoiqu'il eût le ton extrêmement tranchant. Son 
style est clair et souvent soigné ; mais l'auteur 
manque parfois de critique. Il passa sa vie dans 
la maison de Gaufridi , son parent , dont il fut le 
secrétaire , et légua sa bibliothèque aux Blinimes 
d'Aix. On a de lui : Les Curiosités les plus re- 
marquables de la ville d*Àix ; 1679, hi-s" ; — 
Relation des Fêtes célébrées à Aix en 1687, à 
Voccasion de la convalescence de Louis XIV; 
in-4®; — Les Moines emprunte%,où Von rend à 
leur véritable état les grands hommes qu*on 
a voulu/aire moines après leur mort; Cologne 
(Rouen), 1696, 2 vol, in-12; — Les Moines tra- 
vestis; 1698, 2 vol. in-12; Cologne, 1719, 2 vol. 
in-12 : l'auteur y cherchée faire connaître les per- 
sonnages que les moines se sont enlevés mutuel- 
lement pour accroître le nombre de leurs grands 
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bommes. Ces dea\ oumig^ ont paru goas les 
seuls prénoms de Pierre-Joseph ; le premier ex- 
cita de vives rédamatioiis de la part de plusieurs 
écirivaiDS religieux; — LHtre$ eruiqiiêê de 
Sextius le Saliem à Buxentu le MarseiUoiSf 
touchant le dise<mrs (de P. Galanp de Chasteoil) 
sur les ares de triomphe dressés en la wtliê 
d^Àixà V heureuse arrivée des ducs de Bomr- 
pogne et de Berryç 1702; -^ JHssertationê 
sur divers points de V histoire de Provence; 
Anvers (Aix), 1704, in-12. Ces dissertations sont 
aux nombre de douze; — Esprit du Cérémo' 
niai à*Àix en la célébration de la Féle-Dieu; 
Aix, 1708, in-12; — Histoire de saint BenC" 
zety entrepreneur du pont d^ Avignon, conte- 
nant celle des religieux pontifes; Aix, 1708, 
in-18 : sous le nom de Magne Agricole; — Apo- 
logétique de la religion des Provençaux au 
sujet de sainte Madeleine; Aix, 1711, in-12; 
^ Vie de Michel Nostrodamus; Aix, 1711, 
in- 12 ; — Diesertation sur le sffmbele earae* 
téristique de sainte Marthe (la Tarasque ) ; Aix, 
1711, in-16, sans nom d'auteur; — f^ie SAr* 
naud de VHUneuve; Aix, 1720, in-12; — 
— Histoire de sainte Rossoline de Villeneuve^ 
de Vordre des Chartreux; Aix, 1720, in-12 ;— 
Dissertation sur Vétat chronologigue et Aé- 
raldique de l'illustre et singulier Consulat 
delà ville d'Aix; Aix, 1726, in-12; ^ Por- 
traits ou éloges historiques des premiers 
présidents au parlement de Provence; Avi- 
gnon, 1727, in-12; -^Histoire de la Vie et du 
culte de B. Gérard Tenque , fondateur de 
Vordre de Saint- Jean ~ de •Jérusalem; Aix, 
1730, in-i2. Haitze a laissé eu manuscrit une 
Histoire de la ville d'Aix, qui aurait été im- 
primée in-4**, si l'on en croit Moréri , mais n'au- 
rait pas été pulHiée;— un Catalogue des ma- 
nuscrits dePeiresc; — une Histoire littéraire 
de Provence; — une Bibliothèque des Auteurs 
de Provence, terminée en 1718; — et une Vie 
de Jules Raymond Soliers. Ces manuscrits se 
trouvent à la biUiottièque d'Aix. J. V. 

p. LelooR, BibUoth, MUor. de la France. — DM. dé 
ia Provence* — Moréri, Grand Dictionnaire hUtoriçue. 

HAJi. Vog. Hami. 

* HAKE (Edouard)^ poëte anglais, vivait dans 
la seconde moitié du seisième siècle. Il a laissé 
on poème à la louange de la reine Élisabetii : 
A Commémoration ^f the most prosperous 
and peaceable Heighn qf our gradous und 
deere soueraigne; Londres, 1575, in- 16. Ce 
volume est fort rare , mais c'est à peu près toat 
son mérite. 6. B. 

BibUotheea Heberiana, part. IV, p. lOU. 
HARBM ou HAKIM. Voy. Al-HaXEM. 
HAKBSI SBNÂf. VOJ. SSMAÏ. 

HÂKEWiLL {Georges ), théologien et philo- 
sophe anglais, né à Ëxeter, en 1579, mort en 
1649. Après avoir commencé ses études à l'école 
de sa ville natale , il les acheva à l'université 
d'Oxford , à Alban-Hall, d'où il passa comme 



agrégé an ooD^ d^eter. y prit tons ses 
grades, entra dans les ordres en 161 1, et devint 
diapelain du prince Charies, depuis le roi Char- 
les 1^, et archidiacre de Snrrey. n perdit sa place 
de chapelain pour s'être opposé au projet de 
mariage entre le prince et une infante d'Es- 
pagne. En 1641 il (tat nommé recteur dn collège 
d'Exeter. Pendant la guerre civile il se tint à 
l'écart, et lorsque, en 1648, les commissaires dn 
portement vinrent réclamer des membres de l'u- 
niversité d'Oxford l'engagement écrit d'obéir à 
cette assemblée , Hakewill fut un de ceux qui y 
consentirent. Outre un grand nombre de ser- 
mons et de traités de controverse qui attestait 
du savoir et d'nnecertaine libéralité de sentiments, 
mais qui n'ont plus dMntérèt aujourd'hui , ou a 
de lui : i4n Apology, or déclaration oj the 
power and providence of God in the govem- 
ment of the World, proving that it doth 
not decayy etc., in four books; 1627, in-fol.; 
il en parut une édition augmentée en 1635. Ha- 
kewill combat, dans cet ouvrage, l'opiaioD, très- 
répandue parmi ses contemporains, d'une dété- 
rioration graduelle du monde physique et moral. 
Si dans cette défense de la doctrine du progrès, 
Hakewill montre plus de savoir que de goût, si 
les chefs-d'œuvre de l'antiquité ne le touchent pas 
assez, il raisonne en revanche d'une manière 
sensée, ingénieuse et parfois digne de Bacon. Y. 

Wood, Athenm Oxùnienta » t. II. — Prince, f^OT' 
thie» of Dev^m. — Gorton , (ieneral Biographieal /Mo> 
tUmarf. — Rose , P/ew gênerai BfOffraphical INcfio- 
nary. 

HAKKAD08GH (Jchouda). Foy, Jdoa Hak- 

XADOSCH. 

■ASKBRT (Jan ), peintre hollandais, né à 
Amsterdam, vers 1540, vivait de 1669 k 1673. 
Il peignait le paysage avec un grand talent La 
plupart de ses taUeaux représentent des sites 
agrestes et montagneux, qui s'éloignent complè- 
tement du genre adopté par la majorité des ar- 
tistes de l'école hollandaise : c'est que Hakkert 
emprunta ses sujets à l'Allemagne méridionale 
et à la Suisse, contrées qu'il avait longtemps 
parcourues. Il racontait qu'en Suisse II avait failli 
payer cher son goût pour l'étude de la nature. 
Un jour, occupé à dessiner sur une montagne, 
il fut aperçu par quelques paysans qui travail- 
laient dans les environs. Ils furent d'abord éton- 
nés de voir un homme qui regardait toujours an 
même endroit et qui leur semblait écrire sur du 
papier ; ils s'approchèrent , mais n'ayant vu au 
lieu de lettres qu'un griffonnage au crayon, ils ne 
doutèrent pas que ce ne fussent des signes ca- 
balistiques, des caractères magiques, et acca- 
blèrent d'injures le peintre. Hakkert ne com- 
prit pas le motif de leur colère; croyant qu'elle 
venait de ce qu'il les gênait peut-être, il fut se 
placer plus loin, et reprit son esquisse. Les pay* 
sans l'observèrent, et à peine eut-il jeté quelques 
traits sur son papier que tous ensemble se ruè- 
rent sur lui et l'entraînèrent. Vainement voulut- 
il s'expliquer, on ne l'éoouta pas. Les coups su^ 
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oédèreoC au faônret ; U Ait «fnti condoit jusqu'à 
la Tille , aa milieu d*uiie foule qui augmentait sans 
cesse et qui faisait pleuToir sur loi des nuées de 
pierres et dMmroondioes. Ses persécuteurs, arrivés 
chez le magistrat, le dénoncèrent comme un sor- 
cier surpris en flagrant délit de conjuration et fki- 
ttot dans les montagnes des sortilèges contre le 
ptjs et ses habitants. Il ne s'agissait de rien moins 
qoe de pendre et brûler le prétendu suppôt du 
diable. Heureusement le magistrat connaissait à 
peu près ce qu'était le dessin ; il prit Hakliert 
soos sa protection, et parvint à grande pdne à 
(aire comprendre à ses administrés combien le 
((rimoire de Tartiste était inofTensif. Il lui rendit 
b liberté, mais l'engagea à lever des vues dans 
un autre canton. Hakkert avait représenté au 
crayon cette scène mélodramatique, mais son 
dessin est aujourd'bui perdu. De retour en!Hol- 
lande, il travailla beaucoup, et reproduisit ses 
croquis sur la toile. Il était fort lié avec Adrian 
van den Yelde, qui peignait presque tous les per- 
sonnages des paysages de son ami. Cette asso- 
ciation de talents si distingués a rendu les ou- 
vrages de Hakkert plus précieux ; néanmoins, 
ils sont peu connus en France, et se trouvent 
presque tons dans les galeries hollandaises. 

A. DB Lacaze. 

J. Hoabraken» Ai Sekilderkontt der Ifedertanden ,- 
U Raye, im, petit ln-4*, L I, p. iSi. - Desctmpi, La 
ru des Fgintns koUcmdaU, etc., t. II, p. sis. 

■AELVTT ( Richard ) , géographe anglais, 
né vers 1&33, mort le 28 octobre 1616. Après 
avoir étodié à Oxford, il entra dans les ordres, 
el en lSft4 il vint à Paris comme chapelain d'am- 
bissade. Passionné pour l'étude de la géographie 
et des voyages, il se mit en rapport avec les na- 
vigateurs de répoque et avec tous les savants 
qui partageaient ses goOts. U recueillit ainsi d'Im- 
portuits matériaux, et pour les mettre au jour il 
ent Tappai du célèbre Drake et du secrétaire 
d'État Walsini^iam. Une place de prébendier à 
Westminster et le bénéfice de Wetheringset 
(comté de Suffolk) récompensèrent son zèle. 
Ses principaux ouvrages sont : A notable His- 
Urie^ amtaining foure voyages mode 6y cer- 
toine Frtnch captaynes vnto Florida ; Londres, 
1S87, in-4* : volume intéressant et fort rare, con- 
tenant une traduction des voyages à la Floride de 
Lttidonnière, de Ribault et de Gourgues; ~ Di- 
9€r$ Vogages Umchaing the discoverieo/ Ame' 
fka und the islands adjacent ; Londres, Iô82, 
iD-i** : volume fort rare, surtout lorsque les deux 
cartes annoncées sur le frontlspne s'y trouvent; 
» Tke principatl Navigations , wiages and 
diteovêries of the Bngli$h\ nation , mode by 
«a and over land; Londres, 1589, io-foUo; 
seeonde édition, 1598-lfiOO, 3 vol. in-folio; 
one carte jointe à un petit nombre d'exemplaires 
de ce reoneil corieux est importante , comme 
étant le dernier mot des sciences géographiques 
à U fin du seizi^e siède. Malgré de nombreuses 
•Teur» , cette carte est fort supérieure à celles 



d*Ortelius, publiées à Airrefs en 1688; la Chine 
est asseï exactementtracée, eton remarque même 
une partie de la oAte septentrionale de la Nou- 
velle-Hollande. Ce recueil est cher aux Anglais, 
car il offre un récit fidèle et animé des efforts de 
leurs anciens et intrépides voyageurs ; il en a été 
fait, en 1809-1812, une édition nouvelle,en cinq 
volumes in-4°, Urée h 325 exemplaires. On y 
trouve quelques relations comprises dans l'édi- 
tion de 1&89, et supprimées dans celle de 1598; 
l'éditeur, M. Ellis, a ajouté un supplément qui 
occupe une partie du quatrième volume et le 
cinquième en entier, et qui reproduit divers 
voyages de la même époque très*dignes de se 
joindre an recndl dUaklnyt , lequel est d'au- 
tant plus précieux qu'il reproduit les pièces 
officidles concernant chaque rehition de voyages ; 
aussi, malgré quelques débuts inévitables, les 
Navigations seront toiqours un assemblage de 
documents fort utiles. Des matériaux réunis 
pour un quatrième volume, que le rédacteur n'ent 
pas le temps de fkire paraître, ftirent employés 
pour le recueil de Purchas. On doit encore au 
xèle d'Haklnyt : The Diseoveries of the World^ 
firom their first eriginaU vnto thé yeere of 
our Lord 1&65; Londres, 1601, in-4* : c'est 
une traduction corrigée d'un ouvrage portugais 
d'A. Galvano; — The Historié ofihe West-ln- 
diesy containing the actes and aventures qfthe 
Spaniards; Londres, sans date, hi-4®. Hakiuyt 
mit au jour en 1609 la traduction d'un ouvrage 
portugais sur la Virginie , et il donna à Paris en 
1Ô87 une édition nouvelle du livre de Pierre 
Martyr d'Anghiera DeNovo Orbe, en y joignant 
des notes et une table des matières. Quoiqu'il eût 
fait de l'Amérique le but principal de ses re- 
cherches, il revit la traduction anglaise faite 
par John Porry delà description de l'A/rique par 
Jean Léon. Des navigateurs anglais ont cherché 
à perpétuer le souvenir d'HakIuyt en donnant son 
nomades lies, àdes caps sitnés dans les mers arc- 
tiques. Il s'est formé récemment à Londres une 
association qui, sous le titre d'Haklnyt Society, 
s'occupe de publier d'anciennes relations de 
voyages devenues fort rares ou restées inédites. 

6. B. 
BUatotkÊca BrUanniea, ^ Wood, Mhmm Oxonierues 
t. U, coL 186, édlt. de RUas. -> Oldyt , British Librarian, 
p. 137- iSS.— IMbdln. Librarjf CcmpanUm, p. 318. — Bi- 
bliotheca CrvnvUianOy p. tM. - Camus , Méwmér* nr 
la CoOeeUm des grands et des petits f''ogages, 

HAL (Vaii), pemtre hollandais, né à Anvers, 
en 1668. U peignait dans sa jeunesse l'histoire 
avec correction et un excellent coloris; mais 
dans la seconde période de sa vie, sa couleur 
devint pAteuse , le goût l'abandonna et ses oeu- 
vres cessèrent d'êtres estimées. 11 travailla avec 
Hardhné et plusieurs autres artistes, dont il or- 
nait les paysages de nymphes, d'amours et d'au- 
tres personnages mythologiques. A. nE L. 

Jdcob Campo WeyfrmaD, De SekUderkonst dar ttë' 
dertanders, t. III, p. 149. — Deacampt, La f^ie des Ma- 
très hollandais, u III, p. tis. 

BALAGi OU aéLAGi ( Constantin), poétp 
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hongrois, né à UnghTur, eo 1698, mort k Pris- i 
nitz, en 1752. Il descendait d'une ancienne famille 
magyare , et entra, fort jeune , dans la congréga- 
tion des Écoles pies, dont il devint supérieur à 
Prisnitz. On a de lui : Myrias versuum sineel- 
lypsi et synalephe editorum; Tyrpau, 1738; — 
Odarum libri tres:iïÀd.^ 1742; — Epigram- 
matum moralium Libri septem; 1744 ; — Apo- 
hgiarum moralium lÂbri sex; — Slegiarum 
Liber unicus; 1747. N. K. 

Brscb et Graber, JUg. Ene, 
f HALCTOKÉB (X>Jivavcâc) , fils d*Antigone 
Gonatas, roi de Macédoine, vivait vers 270 
avant J.-C. On ignore l'époque de sa naissance, 
mais on sait qn*il avait déjà l'ftge d'homme lors- 
qu'il accompagna, en 272, Antigone dans son ex- 
pédition du Péloponnèse contre Pyrrhus. Durant 
l'attaque de nuit que Pyrrhus tenta contre la 
ville d'Argos , Halcyonée fut chargé par son père 
de le repousser. Un eomhat s'engagea dans les 
rues. Au milieu de la confusion Pyrrhus périt, 
et sa tète, coupée, fut présentée à Halcyonée, qui 
la porta comme un trophée à Antigone. Ce prince 
blAma sévèrement la cruauté de son fils , et le 
renvoya durement de sa présence. Halcyonée 
profita de la leçon, et lorsque, bientôt après, il 
fit prisonnier Hélenus, fils de Pyrrhus, il le 
traita avec égards, et le conduisit sain et sauf 
à Antigone. 11 parait, d'après une anecdote ra- 
contée par Éllen et par Plutarque, que Halcyonée 
fut tué dans une bataille du vivant de son père; 
mais on ne sait ni À quelle époque ni à quelle 
occasion. Y. 

Plutirque, PyrrAftt, s». — De Consolât., St. - BIleo, 
Hitt. yar., Ul,t. 

HALDAT DIT LTS ( Charles - Nicolas , 
Alexandre), physicien et littérateur français, 
né àBourmont, petite ville de Lorraine, le 
24 décembre 1770, mort à Nancy, le 26 no- 
vembre 1852. 11 se livra de bonne heure à l'é- 
tude des sciences naturelles. La profession de 
chirogien militaire, qu'il fut forcé d'embrasser 
en 1793, favorisa ce penchant, quoique ses opi- 
nions personnelles l'eussent plutôt porté à joindre 
l'armée des princes émigrés. Après le traité de 
Campo-Formio, il revint dans ses foyers, et 
obtint au concours la chaire de physique expé- 
rimentale à l'école centrale du département de 
la Meurtlie. Plus tard , il se fit recevoir docteur 
en médecine à l'école de Strasbourg, et fit im- 
primer à cette occasion une Disseriation sur 
Vefjort considéré dans son influence générale 
sur la vie; Strasbourg, an xi (1803), in-4*. 
Lors de la création des lycées, il fut appelé 
comme professeur des sciences physiques au 
lycée de Nancy. En 1824 ses services dans l'en- 
seignement lui méritèrent la place d'inspecteur 
de l'académie, qu'il occupa jusqu'en 1831, époque 
de sa mise à la retraite. En 1803, il avait con- 
tribué au rétablissement de l'Académie des 
Sciences, Lettres et Arts de Nancy, qui avait été 
fondée par le roi Stanislas , et y remplit avec ^ 
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xèle les fonctions de secrétaire jusqu'à sa mort» 
Ses mémoires, publiés pendant près de cinquante 
années, dans les recueils de cette société, ren- 
ferment des détails intéressants relatifs à des re> 
cherches et expériences nouvelles sur Vuniver- 
salilé de la force magnétique, son incoèrdbï^ 
lUé, les causes de son altération, etc., sur 
Voptique oculaire, sur la propagation du 
son, etc. Ces travaux furent appréciés par l'A- 
cadémie des Sciences, qui élut, en 1843, Haldat 
pour un de ses correspondants dans la section 
de physique. Il lut successivement dans les 
séances publiques de l'Académie, et fit Im- 
primer à part, V Éloge de M. WiUemot ( bo- 
taniste); Nancy, 1807, in-S"; ^ Éloge histori- 
que de Nicolas Saucerotte; 1815, in-8*; — 
Éloge historique de Pierre Thouvenot ; 
1816, in-8''; — Éloge de François Mandel, 
doyen des pharmaciens ; 1821, in-8*; — Éloge 
historique de Vabbé Vautrin; 1823, in-8'*; 
— Éloge historique du docteur Louis Va- 
lentin; 1829, in-8''; — Éloge historique de 
M» Laurent ^peintre et directeur du musée d'É- 
pinal) ; 1 833, in-8°. il donna aussi d'autres notices 
biographiques, plus succinctes, qui fiirent insé- 
rées, seulement par extrait, dans les Précis des 
Travaux de l'Académie de 1810 à 1814, sur 
M Je, Durival, trois frères qui ont cultivé k» let- 
tres avec quelque succès , Sonnini de Manon-- 
court, naturaliste et voyageur, Jean Girardet, 
peintre du roi de Pologne etc. Lors de la 
création de l'école secondaire de médecine de 
Nancy, Haldat en fut nommé directeur, fonc- 
tions qu'il remplit jusqu'en 1843. Tons les 
ans il entreprenait un voyage, pour se mettre 
au courant du progrès des sciences dans di- 
verses contrées de l'Europe, et entretenir des 
relations avec les hommes les plus distingués. 
C'est ainsi qu'il visita l'Angleterre, la Hol- 
lande, la Belgique, l'Italie, rapportant sans 
cesse des observations curieuses ou intéressantes 
qu'il communiqua à ses amis et quelquefois an 
public. Ami des arts, il avait formé une nom- 
breuse collection d'estampes recherchées et un 
riche cabinet d'instruments de physique, à la fa- 
brication desquels il avait souvent travaillé lui* 
même. — Le nom Du Lys, qu'il ajoutait au sien, 
indique l'alliance qu'un de ses ancêtres avait 
contractée avec Catherine Darc ou Du Lys, fille 
de Pierre, frère de la Pucelle d'Orléans (l). Il 
s'enorgueillissait avec raison de cette des- 
cendance, qui lui fournit l'occasion de pnUier 
plusieurs ouvrages estimés sur la libératrice de 
la France, et notamment VExamen critique de 
Vhistdre de Jeanne Darc , suivi de la rela- 
tion de la fête célébrée à Domremy en 1820, 
et de mémoires sur la maison de Jeanne 
Darc et sur sa descendance; Nancy, 1850, 
in-8*, fig. Cette relation des fêtes dans les- 

r ^1) V. IM Familles françaises coHsUUrées sous le rap^ 
port de leurs prérogatives Honorifiques, par A. S. de 
Lotgne, t« édltton, loprUneile royale, iSlS, ln-8*, p. tt. 
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quelles vM figuré, eomine onteor et comme 
réorientant la fionille de Jeanne Darc, avait 
d^à été imprimée (Nancy, 1821, ia-8*), ainsi 
que YÉloge de Jeanne Darc^ prononcé par 
hiilNeofcliâteaa (1820), in-8^ Le premier ou- 
Trage qui commença la réputation de Haldat 
a pour titre : Recherches chimiques sur 
rejicre, son altérabilité et les moyens (Pff 
remédier, y édition; Strasbourg, 1804. Le but 
de raatenr était surtout de mettre la société 
eo garde contre les manœuvres des faussaires. 
Son dernier ouvrage, qui est pour ainsi dire le 
résimé de ses nombreux travaux et de ses ex- 
périences sur le fluide magnétique, fut publié 
par lai en 1852, peu de temps avant sa mort. 
C'est one Exposition de la Doctrine Magné- 
iiqMe, ou traité philosophique, historique et 
eritiqtiedu magnétisme; Nancy, in-S"*. Enfin, 
00 trouve plusieurs mémoires de Haldat dans 
le/otfmoi de Physique» J. Lamoureux. 

Dwowiitf pmrtieulien. — Notice sur la rie et tet 
9anga de M. le docteur de Haldat, par le docteur Sl- 
Malapère;iau, Ui-8*. — Qoérard, La France iUté- 
ftin, - FcOz Boorquelot, La JÀttér. franc, cmtempo- 
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■ALDK (Du ). Voy. Dn Halde. 

■ALDBzrwAHG ( CAiij/i<zn ) , graveur aile- 
Biand, né à Durlach, le 14 mai 1770, mort aux 
CBQx de Rippoltsau, le 27 juin 1831. A Tâge de 
qaatone ans, il entra à l'école de dessin de sa 
Tille natale. Deax ans après, il fut attaché à 
rétabU&ument de Mecheln, à BÂle, et s'y per- 
lectioiiiia dans Tart de la gravure. Quelques tra- 
TMx remarquables, exécutés dans le genre de 
rofifa/iii/a, le firent appeler en 1796 à Dessau, 
(w venait de se fonder la société chalcographi- 
qoe. En 1803 i! fut appelé à Carlsmhe , avec 
le titre de graveur de la cour. Plus tard il exécuta 
m grand nombre de gravures pour le commerce 
et la librairie. Il grava aussi pour le Musée Na- 
poUon et pour le Musée royal plusieurs pay- 
agea d'apirès Grimaldi, Ruysdaël, Poussin, 
Claade Lorrain, et Elsheimer. Ses derniers et 
phis remarquables travaux sont Les Heures , 
quatre planches d'après Claude Lorrain, et les 
Chutes d^eau y âenx planches d'après Ruysdaël , 
<]<nt la dernière fut achevée, en 1833, par son 
aère le professeur Schnell, de Darmstadt. Oa 
a mi« Hddeniff ang sur la même ligne que ^oo- 
iet,Tivares etMasson. L. L-^. 

Cmur$at,-Lex, 

^■ALDBTKVDB, première femme de Clo- 
tûe n, vivait à la fin du sixième et au com- 
iDacenieat du septième siècle. Elle fut mère de 
I^iert I*' le Grand (602 ou 603), selon la plu- 
part des historiens, qîùoique quelques auteurs 
<loifleat pour mère à ce prince Bertrude, 
aliène femme de Clotaire II. Haldetrude eut 
^BQoredenx en&nts : Mérovée, né avant Dagobert, 
^^ prisonnier, à l'âge de quatre ans, an combat 
«ittampes, selon le rapport de Frédégaire, et 
^ par l'ordre de Brunehauld (603) ; Emma, la 
t^M^i^, née vers '604 et mariée à Eadbald , 

BOUV. MO«R. GÉRi^. — 7. UIII. 



roi des Cantnariens. L'aoteor anonyme de la Vie 
de saint Ouen, archevêque de Rouen, dit que 
Haldetrude fut inhumée dans l'église de Saint- 
Pierre de Rouen, tandis qu'Adrien de Valois pré- 
tend que ce fut dans celle de Saint-Vincent de 
Paris , c'est-à-dire l'abbaye Saint-Gerraain-des- 
Prés. Quelques auteurs ont contesté à cette reine 
le titre d'épouse légitime, oubliant que sous la 
première race de nos rois les chefs de l'État 
étaient polygames. A. db Martonbe. 

Grégoire de Tours, I. 7, s. — Aymoln, 1. a, 4. -< Frédé- 
gaire . c. M. — Gesta Francorum. — Cesta Dagoberti 
régit. ^ F'ie anonyme de saint Ouen. — P. Anselme, 1. 1, 
p. 10. — jinnales eeclésiastUtue» do P. Leoointc, tom. II, ' 
p. TOI et 794. - Les Reines de France, par M>'« Cellicz, 
page 47. 

* BALDORSBEf ( Bjœm ), lexicographe agro- 
nome islandais, né à Vogsose, le 5 février 1724, 
mort en 1794. Fils d'un ministre protestant, il 
reçut une éducation libérale, fut nommé pasteur 
de Saudiakdal en 1751, et plus tard de Settberg. 
Tout en remplissant ces fonctions, Haldorsen 
s'occupait d'économie rurale, et contribua, tant 
par son exemple que par ses écrits , aux progrès 
de l'agriculture en Islande. Ces efTorts lui valurent 
la mâaille d'argent pro meritis» Ayant perdu la 
vue dans sa vieillesse, il se rendit à Copeoliague 
pour se faire traiter ; mais il n'obtint pas de guéri- 
son , et mourut peu de temps après son retour en 
Islande. On a de lui : Lexicon Islandico-Latino- 
Danicum Biœmonis HaldorsonH; Copen- 
hague, 1814, 2 vol. in-4*. L'auteur y travailla 
quinze ans. C'est le meilleur dictionnaire islan> 
dais que l'on possède ; — Vie de Bggert Olof* 
sen, en islandais; Hrapsey, 1784; — trois 
écrits sur l'économie rurale , à l'usage do peuple 
islandais. E. Beauvois. 

B. ThorgrUnnuBon , udS)l tira Biarnar Haldarssonur i 
Copenbagtte, 1799, io-So. — J.-E. Miiiler, préf. de tscx. 
IsL-Lat.-Dan., p. 19-14. — Nyerup et Krafi, Ut.-Lex. 

HA LE {Sir Matthewjj célèbre jurisconsulte 
anglais, né à Alderby (comté de Glocester ), 
le f novembre 1609, mort le 25 décembre 
1676. Il était fils d'un avocat de Lincoln's-Inn, 
qui abandonna le barreau par suite d'une exces- 
sive délicatesse de conscience, qui l'empêchait de 
se charger des mauvaises causes ou de présenter 
sous un jour favorable les cas douteux. Il n'a- 
vait que cinq ans lorsque son père mourut, et 
depuis deux ans déjà il avait perdu sa mère. Il 
eut pour tuteur un parent du côté maternel , 
Anthony Kingscot, qui le confia aux soins du vi- 
caire StauntOD, connu par son ardent puritanisme. 
Envoyé en 1626 à Magdalen-Hall (Oxford) et 
placé sous la garde d'un autre puritain, Obadiah 
Sedgwick , il oublia vite ses principes religieux , 
et s'abandonna à une dissipation qui contra^stait 
avec sa première austérité. Il était sur le point 
de suivre dans les Pays-Bas son précepteur, de- 
venu chapelain de lord Vere, et songeait à 
prendre du secvice dans l'armée du prince d'O- 
range, lorsqu'il fut retenu en Angleterre par un 
procès. Glanville, qu'il prit pour conseil, décou 
vrit cbe& le jeune homme de remarquables qua- 
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mes, «e M ptnnada dMftùier le dratt. Haie (M 
admis à Lmcoln'B-lnn, le 8 «ovembre 1629. Pour 
réparer le temps perdu en dissipations, il se mit 
à travniller sâie heures par jour. Ses habitudes 
laborieuses, ses mœurs séTèras, sa rare intelli- 
gence lui méritèrent la proleciion et l'amitié de 
Noy, alors attomey fléoéraK de Vaugban, depuis 
lord chief-justice des Comroon Pleas, et de Sel- 
den. Sons llnfluence et par les conseils de oe 
dernier» il élargit considérablement sa sphère 
d'études, qui embrassa, outre le droit civil et le 
droit canon, les mathématiques, la physique, 
Tanatomie, la chirurgie. Les belles-lettres mêmes, 
dans ce qu'elles ont de plus grave, la philosophie 
et rhistoire ne lui restèrent pas étrangères. Un 
peu avant la guerre civile il débuta au barreau , 
et cximmença à faire figure dans le monde. Se 
proposant pour modèle Pomponius Atticus, it 
avait déjà pris la résolution, à laquelle il resta 
fidèle, de ne pas se mêler activement aux dis- 
sensions politiques et religieuses qui agitaient 
son pays. Il accorda aux royalistes vaincus les 
secours de son éloquence et de son savoir, mais 
sans se brouiller avec les parlementaires vain- 
queurs. Déftoseur du comte de Strafibnl, de 
Tarchevêque Laud, du roi Charles hii-méme, du 
duc d'Hamilton, du comte d'HoUand, des lords 
Capel et Craven, il n*en signa pas moins leco- 
venant en 1643, et n'en prêta pas moins serment 
de fidélité à la république après rexéeotion do 
roi. En 1652 il fit partie de la commission pour 
la réforme des lois anglaises, et en 1653 il ftet 
nommé serjeani-at-law et juge au eommon 
Bench. Ces fonctions, qui robligedent à pour- 
suivre des royalistes , éveillèrent pourtant ses 
scrupules, et après deux ou trois tournées ju- 
diciaires, il cessa d'assister aux jugements. Plus 
tard, enhardi par U mort de Crorowell, il refusa 
formellement de garder te titre de juge sous son 
successeur Richard. L'université d'Oxford l'en- 
voya comme député au pariemeot de 1659, et le 
comté de Glocester lui confia te même mandat 
dans l'assemblée de 1660, qui rappela les Stuarts. 
Le roi, aussitôt après son retour, lui rendit te titre 
de serjeantat-law, le nomma premter baron de 
l'échiquier en novembre 1660 , et enfin le créa 
chevalier. En lui remettant la commission de 
premier baron de l'échiquier, te chancelier Cla- 
rendun lui dit : « Si le roi avait connu un homme 
plus vertueux et plus capable d'occuper cet em- 
ploi, il ne vous l'aurait pas donné. » Haie ré- 
pondît aux espérances qu'exprimaient ces pa- 
roles. Pendant onae ans il montra dans l'ad- 
ministration de la justice te qualité la plus rare 
en temps de révolution, l'impartialité. Sa modé- 
ration autant que sa science lui valurent, en 1671 , 
la haute dignité de lord chfef-justice du Banc 
du Roi. Cinq ans après, il fut atteint d'une hydro- 
piste qui l'enleva, h l'âge de soixante-sept ans. 
Comme jurisconsulte et comme magistrat, il a 
faissé une grande réputation de savoir et d'in- 
tégrité. Des juges aévèns lai onl leprodié aea 
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ménagementa ponr un part^ dont îl était an fend 
Tennemi, et des biographes minntienx ont relevé 
dans sa vte privée une fonie de bôarreries. Ou 
peut lui reprocher avec plus de raison d'avoir 
condamné à mort et dût exécuter deux mattien- 
renses femmes pour crime de sorcellerie. Telte 
était encore, dans te seconde partie du dix-sep- 
tième siècle, la force des préjugés tes phi& ab- 
surdes sur un esprit natureUonent droit et une 
intelligence très-cultivée. 

Hâte fut marié deux fote. 11 eut de sa première 
femme dix enfants, dont deux seuls lui survé- 
curent, sa fille ah^ et son plus jeune fils. Sa 
descendance mAle s'éteignit en 1784. 

Un seul des ouvrages de Haie parut de son 
vivant, c'est son London Liberty ^ or an argu" 
ment of law and reason; Londres, 1650; les 
autres productions de ce jurisconsulte furent 
publiées successivement après sa mort ; en voici 
les titres : The Pleas of the Crown^ or a me- 
thodical sumtnary ; 1678, in-s"*; — Treatise 
shewing haw use/ul the inirolling and régis- 
tering of ail conmgances of iand; 1694, 
ia-k" ; — Traetatus de Successionilms apud 
Angiiu, or a treatUe of heredUary dexcents; 
1700, 1735, in-8*»; — A Treatise on the origi'^ 
nal mâiitutéon of Parliaments; 1707, in-4^; 
réimprimé par Francis Hargrave, sous le titre de 
Hale^s Jurisdéction of the Haute of Lords; 
1796, in-4*; — If H tory qf the Common Law of 
Englcmdp in tweive chapters; 1713, in-8^; 
— Historia PlacttorumCoronss^ or History of 
the pleas of the crown; 1739, 2 vol. in- fol. 
Outre ses ouvrages de jurisprudence , Haie com- 
posa et publia les traités suivants sur des sujets 
de philosophie, de religion et de physique : An 
Essay touching the gravitation or non-gra- 
vitation of fluid bodies, and the reasons 
thereof; — Difficiles Nugx , or observations 
tovuihing the principles of naturat motion, 
and especially touching raréfaction and con- 
densation; — Contemplations moral and 
divine; — An english translation ofthe Life 
of Pomponius Atticus, written by Corn, JVe- 
pas; togi^ther with observations politieal and 
moral; — The primitive Qrigination of tnan- 
hind considered and explained according (o 
ihelight of nature. Ces opuscules et quelque* 
autres du même genre, restés inédits, ont été 
publiés par le révérend Thomas Thiriwall , aoos 
te titre âe Moral and religions Works ; 1S05, 
2 vol. in.8". Z. 

Boroet, Life and Death of Maith. Haie; Londres, 
16M. tn-lt. - Baiter, Jddititmat Noîet on thé L^e mui 
death of iir Matt. Haie; l>oodm, isit, in-lt. - Roscor, 
I4fe of S. M. Hal€, - Roger North, Life of tord Kteper 
GuU/ord. - Rnnnlnuton, Life ofS M. Haie, ea Mtc d« 
r^Mory of the Common law of Snglamd, edlt. de 17M. 
* Bioffraphkt Hritamniea. — Lord CampbeU. lÀtrs of 
Lords Chiêf' Justice. - ].oé$e. Portraits of Ulustrion* 
Personagef of Great- Britain. t. VI. 

HALRM {Gerhard-Antoine ni), historien et 
poêle allemand, né en 1752, à Oldenbourg, mort 
te 4 ianvier 1819, à liutin. Il étndia le droit à 
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Flmefatt^ Stnibomig et Copeabâgoe, entra 
dani âne 4m adminietratioiie du daché d'Olden- 
brariK, et deriot, «près aToIr parcoaro rapide- 
mcBt le» grades inférieura, conseiller do gon- 
Tcnemeirt et de la cbaneellerie. Eo 1810 il fat 
Dooioiédirecteiir du gomreraeroentd'OldeobooTg ; 
nais Ion de la rémiioB de ee pay/ à Teropira 
ftviçiii il se ratâm à Hambourg, pois à Eutio, o6 
il léeat dans la vie prifée jusqu'au retour du 
duc d'Oldeobmnig, qui le nomma premier con* 
idiler et directeur du district d'Eotln. Ualem a 
Mé, en 1783, la Société littéraire d'Oldenbourg. 
Parmi les oorrages oo remarque : Bliche aif 
MM TAet/ D0if/5cAianrf5, der Schufeiz vnd 
Fnnkreiebs (Coup d'oeil sur une partie de 
l'AUemagae, de la Suisse et de la France ) ; Ham- 
iNMif]^, 1791, 2 Tol. in-8*; •- Qeschiehte des 
Oerzogikums Oldenburg (Histoire du duché 
d'OWenboBiig); Oldenbouiig, 1794-1796, 3 Tol. ; 
- Biographie Peter des Qrossen (Biographie 
de Pierre le Grand ) ; Mânster et Leipzig, 1803- 
11I0&, 3 Tol. ; -. GescMchte des russischen 
Feldmarsehalls Grqfen wm Mûnnich (His- 
lûire dn fdd-roaréchal rosse comte de Mun- 
«ài); OideDhourg, 1803 et 1838; — Samm- 
ivngder tPiektigsien Aeienstûcke sur neusten 
Zeitgesehiehie (Recueil des principaux doeu- 
nests pour servir à l'histoire de notre temps) ; 
Odcotmirg, 1806-1807, Csit en commun avec 
Ronde; ^ Sàlàsthiographie (Autobiographie), 
IMiUiée par son frère L.-W.-C. de Halem et par 
Stnckcrjan; Oldenbourg, 1840; — Jésus der 
Stifter des Gutêureichs (Jésus le fondateur 
de l'empire céleste ) , poème épique ; Hanovre, 
1910, 3 vol. Les œuvres complètes de Halem ont 
puiià Mnnster et à Hanovre, 1804-1810, 8 voL 

R. L. 

C'm.'UM. ~ Bncli et Graaer, jiUgwm. Eme^do- 



■ALBSI (Bernard- Jacques- Prédéric de), 
frère du précédent, né à Oldenbourg, en 1768 , 
"a>rt à Leipzig, le 1*' novembre 1823, s'est fait 
coanaltre comme habile traducteur. On lui doit 
atre autres des traductions allemandes de : Bis- 
fc*re du moyen âge de Halem; Leipzig, 1820, 
" vol. ; — Histoire de la dévolution anglaise 
^ 1658, de Moore ; Leipzig, 1821 ; — Histoire 
de la Fédération Mhénane de Luchesini; ibid., 
^"^21, 3 vol., et de plusieurs romans de Walter 
Sc)tt. R. L. 

ïw.-L». - Brach et Gruber, Àilgem. Encycto- 

\ ■AU» (Don Juan vah), comte ne Pera- 
^"'M.géiiéralespa^iol, d'origine belge, né dans 
1^ de Léon, le 16 février 1790, entra dès l'âge 
de quitte ans dans la marine espagnole , assista 
« eombit de Trafalgar, ftit ensuite nommé 
<^rde marine et appelé à Madrid par l'ad- 
°i*B<trstioo sapérienre de la marine. Après le 
'^il^ement de mai 1808, il prit do service dans 
'vraée des insuri^ ; mais il ne tarda pas à faire 
^ soumlssioD au roi Joseph Napoléon, qui le 
^ pour officier d'ordonnance. Plus tard il re- 



passa au^parti insurgé, et lui livra diverses 
places, service qui fut récompensé par le grade 
de capitaine. En 1815 il fut arrêté, sous la pré- 
vention d'avoir conspiré contre l'autorité de Fer- 
dinand Vil, mais il fut bientôt rendu à la liberté 
et même nommé lieutenant-colonel. Compromis 
dans l'affkire de Torrijos, il fut jeté dans lea ca- 
chots, et parvint à s'évader, n prit alors du ser* 
vice en Russie, et alla en 1820 foire la guerre 
dans le Caucase; la même année il revint en 
Espagne offrir son épée à la défense de la cons- 
titution, et servit en qualité de chef d'étatm^r 
d'une des divisions de l'armée de Mina. Après 
le rétablissement du pouvoir absolu, il passa à La 
Havane, puis aux Etats-Unis, pour revenir se 
fixer à Bruxelles, où il vivait dans la retraite 
lorsqu'on 1830, à la suite de la révolution belge, 
il reçut le commandement des forces dont dis- 
posaient les insurgés, et chassa les Hollandais de 
Bruxelles. En désaccord avec M. de Potier, il 
renonça bientôt à cette position, et il se rendit 
dans le Brahant méridional en qualité de com- 
mandant en chef des troupes belges. Il dut en- 
core abandonner ces fonctions; mais en le roet^ 
tant en disponibilité, le gouvernement belge hii 
accorda le grade de lieutenant générai. Accusé 
d'orangisme quelque temps après, il fut arrêté, 
pois acquitté faute de preuves. En 1836, il fut 
rappelé en Espagne, où le gouvernement de la 
reine Marie-Christine lui confia une division, à 
la tête de laquelle il battit les cariistes dans la 
Navarre. Arrêté comme conspirateur, mais remis 
bien vite en liberté, il alla acheter des fusils en 
Angleterre en 1839, et en 1840 il fut nommé 
capitaine général de la Catalogne. Fidèle à Es- 
partero, il combattit l'insurrection qui éclata à 
Barcelone en 1842, et bombarda cette ville le 
3 décembre. Cependant une levée de boucliers 
ayant eu lied l'année suivante en Espagne contre 
Espartero, Barcelone fut le théâtre d'une nou- 
velle insurrection, que les mesures les plus éner- 
giques ne réussirent pas à comprimer. Van Halen, 
obligé d'abandonner la Catalogue, s'embarqua le 
30 juillet à Cadix pour l'Angleterre, avec £s- 
parteix). Il vécut alternativement en Angleterre 
et sur le continent. L'amnistie lui permit de 
rentrer dans sa patrie, et en 1851 il fut appelé 
au tribunal suprême de guerre et de marine, 
qu'il présidait lorequ'en 1856 il a été remplacé 
par le général de Meer. On lui doit : Belacion de 
su cautividad en los ealaboios de la fnquisi- 
don, su évasion y emigradon; Paris, 1827, 
2 vol. in-8* ; traduit en français sous ce titre : 
Mémoires, F* partie, contenant le récit de sa 
captivité dans les cachots de Tinquisition d'Es- 
pagne en 1817 et 1818, de son évasion, etc., 
accompagnés de pièces justificatives et ornés de 
son portrait; Paris, 1827, in-8^ 

Son frère, Antonio vam Halen, combattit 
comme lui les Français pendant la guerre de 
l'indépendance et plus tard don Carlos. Nommé 
commandant de l'armée du centre y on dut lui 
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retirer cet emploi par suite de son inactioii pro- 
longée. Il était maréchal de camp et aide de 
camp d'Ëspartero à la chute de celai*ci , qu'il 
dut suivre à l'étranger. 11 est rentré depuis en 
Espagne. L. L— t. 

DietUmnaire de la Conversation, 

HAi^Biiius (Lars), théologien suédois, né 
le 7 octobre 1654, dans la paroisse de Scede- 
râla (Helsingland), mort le 21 mai 1721. 11 em- 
brassa , comme son père , la carrière ecclésias- 
tique, et fut successivement aumônier de léga- 
tion en Russie (1684), pasteur à S<Bderala(169ô), 
pros^ ou pasteur de district (171 1). Le clergé Télut 
député à la diète en 1720. On a de Halenius : 
Nya Testamentets svenske och grehiske con- 
cordantier ( Concordance suédoise et grecque 
du Nouveau Testament); Stockholm, 1732-1742, 
2 vol. in*fol., ouvrage dont le P. Lelong parle 
avantageusement. Halenius fit aussi des vers 
latins. 

Un de ses quatorze enfants, Engelbert Hale- 
mus, né le 8 octobre 1700, mort le 14 février 
1767, fut nommé évoque de Skara en 1753. C'é- 
tait un des prélats les plus remuants de l'époque : 
il eut de vives discussions avec Svedenborg. On a 
de lui des sermons, des oraisons funèbres, des 
dissertations, et la traduction latine d'un traité 
de Noise Maimonide, sous le titre de De MU- 
cellis. £. B. 

Leiong, Bibl. sacra. — Biogr. Lex., V, SI. 

* HALB8 (John), magistrat anglais, né dans 
le comté de Kent, mort en 1556. Il exerça les 
fonctions de juge sons Henri VIII et Edouard VI, 
après avoir embrassé les opinions de la réforme; 
lors de la réaction qui survint sous le règne 
de Marie, il fut pressé par Tévèque Gardiner, 
alors chancelier, de faire acte d'adhésion à 
l'Église romaine. 11 s'y refusa, et il expliqua les 
motifs de son abstention dans un opuscule de- 
venu extrêmement rare : The Communication 
hetween my lord ckauncelor and judge Ha- 
les; in- 12. Mis en prison, il céda à un senti- 
ment de frayeur, et il se rétracta; il fut alors 
rendu à la liberté. Mais l'agitation que ces évé- 
nements lui causèrent eut sur sa raison une in- 
fluence ftmeste : après avoir en vain essayé de 
se tuer en se frappant d'un couteau, il se noya. 
Cette fin tragique fit grand bruit à cette époque. 

6. B. 

John Wo^Jetiand Monummtiof.,.. thetrue Martyrs 
itf Christ, p. ISM. — Strype , MenuUrs, III, 1. 174. 

HALES {Etienne)^ célèbre physicien et na- 
turaliste anglais, né à Beckesbourn, dans le comté 
de Kent, le 7 septembre 1677, mort à Tedding- 
ton, le 4 janvier 1761. Ses parents, qui le desti- 
naient à l'état ecclésiastique, l'envoyèrent étu- 
dier la théologie au BenelHCollege à Cambridge en 
1696. Il consacra ses moments de loisir à la bo- 
tanique, à l'anatomie, et manifesta de bonne 
heure un esprit inventif par la construction de 
machines ingénieuses. Il entra dans les ordres, et 
obtint la cure de Teddington près deTwickenham, 



dans le Middlesex , et les bénéAott de Poitlock 
dans le comté de Somerset , et de Fanîngdon 
dans le Hampshire. Il passa le reste de sa vie 
dans sa cure de Teddington , menant nne exis- 
tence modeste, également remplie par ses de- 
voirs de prêtre et ses études de savant, et ne 
cherchant pas les dignités que sa réputation au- 
rait pu lui procurer. Ce fut sans l'avoir demandé , 
et presque malgré lui, qu'il devint aumOnier de 
la princesse douairière de Galles, puis cha- 
noine de Wmdsor. Le génie de Haies était es- 
sentiellement pratique, â inventa un ventUateur 
propre à renouveler l'air dans les lienx où ce 
fluide ne peut pas diculer librement, comme 
les mines , les hôpitaux , les prisons , les cales 
des vaisseaux. L'introduction du ventilateur de 
Haies dans la prison de Savy à Londres diminua 
la mortalité dans une proportion inouïe. En 
France aussi on l'adopta avec beaucoup de succès 
pour les prisons, les hôpitaux, les vaisseaux de 
guerre, la conservation du blé dans les gre- 
niers, etc. En 1751, Haies succéda à sir Hans 
Sloane dans la place d'associé étranger de l'A- 
cadémie française des Sciences; il était depuis 
1717 membre de la Société royale de Londres, 
et y a inséré dans le recueil de cette compagnie 
(PhUoiophieal Transactions) beaucoup de mé- 
moires riches en observations et en découvertes 
scientifiques. La physiologie végétale lui fut parti- 
culièrement redevable. « Haies, dit Cuvier, avait 
essayé d'apprécier la force avec laquelle le cœur 
pousse le sang dans les artères. Il fit des expé- 
riences analogues sur les végétaux ; il constata 
que la force de transpiration des végétaux est 
infiniment plus grande que celle des animaux. 
Il démontra la grande absorption des feuilles 
par des CNpériences décisives, rigoureusement 
faites. Il prouva que dans les plantes un suc 
monte, et qu'un autre descend, mais que ce 
double mouvement n'est pas une drculatioo', 
puisque les deux sucs sont différents. Des expé- 
riences récentes, qui ont été données comme nou- 
velles, sont déjà indiquées par Haies, notamment 
celle qui consiste à greffer un tronc d'arbre à 
deux autres troncs. Quand ils se sont intime- 
ment soudés, qu'ils sont joints d'une manière 
complète, si l'on vient à scier le bas de l'arbre 
du milieu de manière à le séparer de ses racines, 
il continue de croître; A l'on coupe ensuite les 
sommités de cet arbre, qui ne peut plus alors se 
nourrir que par les deux arbres latéraux, il ne 
laisse pas que de croître encore. Cette expérience^ 
qui appartient à Haies, prouve que la nutritioa 
des végétaux n'est pas soumise aux mêmes lois, 
aux mêmes conditions que celle des animaux ; 
qu'elle a lieu par des moyens plus simples , 
parce que le tissu végétal est beaucoup moins 
compliqué. » M. F. Hoefer, dans son Histoire 
de la Chimie^ a signalé un antre service moins 
connu, mais au moins aussi important rendti 
à la science par Tillustre physicien anglais. 
« Le grand mérite de. Haies, dit-il, qui seul snf- 
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firait pour loi assurer une gloire immortelle , 
c'est (TaToir découvert un appareil plus couve- 
uble que «loi de Boyle et de Mayow, pour re^ 
eudUir les gas, appareil dont se servirent plus 
tard Bla^, PriesUey, Lavoisier, et sans lequel 
Cadde carboniqae, roxygène, Thydrogène et 
tut d'antres gaz seraient peotrétre encore à dé- 
cooTiir. » Les gaz que Haies parvint à recueillir, 
an moyen de cet appareil, sont très-nombreux. 
I) en obtenait en cliaufTant du bois de chêne, du 
blé de Torque, du tabac, des huiles, du miel, 
fia sucre » des pois, de la cire, du succin, du 
MAg, de la graisse, des écailles d'huître , etc. Il 
«'assurait que la plupart de ces gaz sont inflam- 
maltles, et il comparait dans ses expériences, 
faites avec beaucoup de soin, les poids de la 
susbtanee employée avec la quantité de gaz pro- 
duite. Indépendamment de ces gaz, résultats de 
la distilUtion de matières orgam'ques, il avait 
rtcoeilH les fluides élastiques provenant de 
i'aetioB des acides sur les métaux ( acide vitrio- 
fiqoe, ean et fer ; eau forte et cuivre ), de la com- 
bâstiaQ da soofre, dn charbon, du nitre, ^e la 
fenneotatioDy de la distillation des eaux de Spa, 
dePyrmont, etc. Il démontra, par une série 
d'expérienoes, que Vair dans lequel brûle un 
rarps combustibie , comme le phosphore, etc., 
dimiotte de volume; qu'après l'extinction de ce 
corps, il est impossible de le rallumer, et que la 
respiration des animaux produit les mêmes ef- 
fets que la combustion ; d'où il conclut que les 
aaïEiunx absorbent une certaine partie de l'air, 
laquelle se oorobine dans les poumons avec les 
particules oombostildes du sang. « Dans Vin- 
téfieur des véskales du poumon, dit Haies, le 
sang est séparé de l'air par des cloisons si fines, 
qu'il est raSsonnable de penser que le sang 
et l'air se touchent d'assez près pour tomber 
dans U sphère d'attraction l'un de l'autre, et 
e'eit par œ moyen que le sang peut absorber 
ontimidlement de nouvel air, en détruisant 
$0D élasticité. » De là à la théorie de la respi- 
ration, conâdérée comme un phénomène de 
eombostkm; il n'y avait qu'un pas. De plus, non- 
scolement Haies savait que le plomb augmente 
eonsidérableroent de poids en se convertissant 
en miniom, maÔB que le minium chauffé au 
tnoyen d'one lentille dégage une énorme quantité 
•le fluide âastique. Voilà bien des gaz prodoits 
ci recoeOfis : l'hydrogène , l'hydrogène bicar- 
boné, radde carbonique, l'hydrogène protocar- 
iiooé, l'acide solftirenx, l'azote, l'oxygène; il ne 
manquait plus, pour avoir la série presque com- 
plète, que le dilore, le cyanogène et les gaz 
( ammoniaque, adde chlorydrique) trop solubles 
<îans Teaa pour pouvoir être recudllis sur ce li- 
qîôde. C^ependant Haies n'a découvert aucim de 
cfs fsa; c'ert que tous n'étaient pour lui que de 
l'air toramun, de l'air atmosphérique , suscep- 
^sk, selon les droonstances , d'éprouver des 
cbanganeots dans sa pureté et dans son élas- 
ikjté : tant est funeste Tinfluence d'une opinion 



I préconçue... En résumé, Haies n'a pas, à pro- 
prement parler, découvert de gaz.; mais il a in- 
venté le meilleur moyen oc les recueillir. » Outre 
ses mémoires dans les Philosophical Transac^ 
tions. Haies a publié : VegetableSlatichs, or an 

*account of tome statical expérimenté on ihe 
sap in vegetables; 1727, in-8^; réimprimée en 
1731 et plusieurs fois depuis; BufTonen a donné 
une traduction française. Cet ouvrage n'était, 
dans la pensée de l'auteur, que le premier volume 
d'une série A* Essais de Statique ; la seconde 
partie de cette série, relative à la circulation du 
sang chez les animaux, parut sous le titre de He- 
mastaticks, 1733, in-fl*^; traduite enfonçais 
par Sauvage, Genève, 1744, in-4° ; — A friendly 
Admonition to tfie drinkers of gin, brandy 
andotherspirituoiu liquor% ; — Philosophical 
Experiments on Sea Water, corn, flesh and 
other substances ; 1739, in-8''; —Ontheso-^ 
lution of the stone in the bladder, mémoire 
qui valut à son auteur, en.l737, la médaille d'or 
de la Société royale. Z. 

Peter CoUInson. JVoMe» ncr Httiea iuMVÂtmwU He- 
gùter, aoo. 1764. — Gentlewtan's Magazine, toL LXIX. 

— Watt, BMtographia Britannica. - Fooehy. 6loff9 de 
Hâtes ; dans tes Mémoires de VAcad. des Sciences, iTet. 

— 0. CuTter, OiiMre des Sciences wUureUes, t. IV, 
p. et. — F. Hoefer. Histoire de la ChinUe, t. Il, p. S46. 

HA LES (Thomas), connu aussi sous le nom 
de Dhèle, auteur dramatique anglais, né vers 
1740, dans le comté de Glocester, mort à Paris, 
le 27 décembre 1780. Il embrassa d'abord la 
carrière des armes, et fut envoyé en Jamaïque, 
où il resta jusqu'en 1763. Pendant la traversée 
il faillit s'empoisonner avec de l'ean-forte, qu'il 
avait pris pour du punch ; cet accident causa une 
altération profonde dans sa santé. De retour 
dans la mère patrie, il donna sa démission, et, 
entraîné par son goût pour les voyages, il par- 
courut presque toute l'Europe, et fit u& long sé- 
jour en Suisse et en Italie. Vers 1770, il vint en 
France. Aimant les arts, recherchant les plaisirs, 
quelques mois après sou arrivée à Paris, il avait à 
peu près épuisé tout son patrimoine, et c'est 
lorsqu'il se vit sur le point d'être réduit à l'in- 
digence, qu'il songea à se créer une nouvelle 
ressource en travaillant pour le théâtre. Il fut 
présenté par Suard à Grétry comme un homme 
de beaucoup d'esprit, et qui à un goût liês-sain 
joignait de l'originalité dans les idées. Cette der- 
nière qualité pourrait lui être contestée, puis- 
qu'aucun de ses ouvrages ne lui appartient en 
propre quant à l'invention. Le premier en date. 
Le Jttgement de Midas, est emprunté à une 
pièce anglaise; V Amant jaloux, aux Contre- 
temps de Lagrange, et Les Événements impré- 
vus sont tirés d'un ancien canevas italien , JH 
Peggio in Peggio, Mais cette restriction faite, 
les comédies de Haies se distinguent par une 
intrigue combinée avec adresse^ par un dialogue 
plein de mouvement, de naturel et de vérité. C'est 
en juin 1778 que ftot représenté Le Jugement de 
Midas et quelques jours avant la représentation, 
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la plupart des deit» de procureor de Paria re- 
çareDt le billet suiraot, imprimé : « MM. lea 
clercs de procureur sont invités à siffler mer- 
credi prochain Le Jugement de MidaSy pièce 
dans laquelle ils sont insultés. » Grétry, qui , 
dans ses Mémoires, rapporte cette anecdote, 
dit que ce ne fut que le lendemain de la pre- 
mière représentation que cet avis fut répandu 
dans la bazoche, et que la deuxième Ait en effet 
un peu orageuse; que toutefois les clercs perdi- 
rent leur procès; — V Amant jaloux fut joué à 
la Comédie-ttalienne, le 23 décembre de la même 
année 1778; — Les Événements imftrévus fi- 
rent représentés à Versailles, le 11 norembre 
1779, et à Paris le 13 du même mois. La partie 
lyrique des deux premiers ouvrages fut versifiée : 
Tune, par Anseaume, souffleur de la Comédie- 
Italienne; rentre, par Levasseor, ancien capi- 
taine de dragons. Grétry, qui nous apprend ces 
particularités , ne nous dit pas qui fit les vers 
des Événements imprévus. 

Ruiné, ainsi que nous Tavons déjà dit, par son 
amour excessif des plaisirs , et plus encore par 
sa passion désordonnée pour une femme qui 
loi dépensa le reste de sa fortune. Haies passait 
sa vie au café du Caveau ( depuis café de la Ro- 
tonde ), quand il ne la passait pas au For-i'Évèque. 
Cependant , quelque déplorable que fût sa posi- 
tion , puisqu'il en était réduit , pour ainsi dire; 
à n*avoir pas de vêtements , elle ne pat jamais 
altérer en rien la fierté de son Ame. Sa conte* 
nance, sa tranqnHUté semblaient dire, selon 
Grétry : « Je suis homme; que peut-il me man- 
quer ? » Haies pariait peu , et n'approuvait ja- 
mais que dhin signe de tête. Lorsqu'on raoon* 
tait en sa présence quelque histoire connue , il 
interrompait en disant d*un ton sec : « C'est im- 
primé. » On l'a accusé d'avoir été un modèle 
d Ingratitude; et s'il faut en croire les aneoJotes 
que Grétry rapporte, il est vrai , dans l'inten- 
tion de le disculper à cet égard , oe repreehe, 
au contraire, ne sendt pas dénué de ionda* 
ment. 

Haies composait lentement , et , à l'instar de 
Crébillon le tragique, il ne jetait rien sur le pa- 
pier qu'il n'eût dans sa tête l'ensemble de son 
ouvrage. Outre les trois pièces que nous avons 
citées, il a composé Gilles ravisseur, parade 
jouée aux Variétés- Amnsantes, et que nous avons 
revue de nos jours arrangée en opéra-oomique. 
La correspondance de Grimm renferme aussi de 
Haies un conte intitulé*. Lé Roman de mononcle. 
Peu de temps avant sa mort, il s'occupait d'une 
nouvelle pièce qu'il avait hAte de terminer, parce 
qu'il lui tardait de partir pour Venitie. On sait 
que c'était pour y aller rejoindre la signera 
Blanchi , actrice de la Comédie4talienne, dont U 
était devenu passionnément amoureux, il n'exé» 
cota aucun de ces projets; car il mourut presque 
subitement , tenant entre ses mains le Livre des 
Postes. Ed. DE Manne. 

ta (brpe, Coun de Littérature, » ^tmanaek dêt 



SpêdotUt, iTn. — Grtmm, Corr up aHé m eê. — Mertwre 
de France, de fTSl. — Mémolret de Orétr^. 

HALBS {Alexandre'ù^). Voy. ALsxAmmE de 
Hales. 

*BALBTi-BPFBifl>i {AsnAtadeh)^ magistrat 
et poète turc, né en 977 de l'hégire (1609 de 
J.-C.), mort le 26 schaban 1040 (31 mars 
1631). Il était fils de Asmi-Efléndl, précepteur de 
Mohammed IH. Après aToir étudié le droit , il 
fut, à l'âge de vingt ans, nommé proAsasenr à 
l'école de Hadjl-Khathoun. Rntré ensuite dans 
la magistrature , il fut juge inférieur dans une 
douzaine de localités différentes , et devint juge 
suprême d'Anatolle(1622),puisde Roumélie. On 
a de lui un JHwan , on recueil de poésies déta- 
chées; — SaH'Nameh (Livre de l'échanson), 
poème; — Inscha» recueil de lettres fort estimé. 
Il annota la plupart des 4,000 volumes qui com- 
posaient sa bibliotltèque. M. de Haramer a tra- 
duit quelques-unes des poésies de HaleU. 

E. BEAtlVOM. 
De Rammer, Gexh. der (HwHiniKkem Diektkmnst, 

l HALéTT (JacqtiU'Françoiê - FnmêHtal - 
ÉUe)f compositeur dramatique frao^is^ né à 
Paris, le 27 mai 1799, de parents israàiies. U fut 
admis dès l'Age de dix ans dans Tune des classes 
de solfège du Conservatoire de Musique. H entra 
ensuite dans la classe de pianode Charles LamtKrt, 
et apprit l'harmonie dans celle de Berton. Doué des 
plus heureuses dispositions, il se lit bientôt re- 
marquer par la rapidité de ses progrès ; mais sa 
vocation pour la composition l'emporta décidé- 
ment. CherutHni , dont il devint l'élève favori » 
l'initia aux mystères de la science, et en 18 19 
le premier grand prix de composition musicale 
Ini fut déoerné au concours de riostitot pour sa 
cantate d'/iferminie. Avant de partir pour Rome^ 
où l'appelait sa qualité de pensionnaire de l'A- 
cadémie des Beaux- Arts, le jeune artiste fut 
chargé de mettre en musique, h l'occasion de ia 
mort du duc de Benry, le texte hébreu du />e 
profundis ; il écrivit aussi la partition i^'un opéra 
intitulé Les Bohémiennes , qui ne fut pas reprt*^ 
sente. Il profita de son séjour à Rome pour y 
étudier, sous la direction du savant abbé Baioî , 
les oeuvres des grands maîtres de l'ancieQne 
école italienne, et, après deux années d'absence, 
il revint à Paris. M. Halévy^ dont les elTorts 
étaient dirigés vers le théâtre , eut alors à subir 
les rudes épreuves qui attendent les composi- 
teurs à leurs débuts. 11 obtint les poèmes de Pyg^ 
malion , grand opéra , et des Deux PavUlowts » 
opéra-comique; mais après en avoir composé la 
musique, il employa vainement plusieurs 
nées à en solliciter la représentation. Enfin » 
1827, il réussit à faire jouer au Théâtre-Feyd 
L* Artisan y opéra comique en un acte, auquel &uo- 
cela , l'année suivante. Le Roi et le Bateti^r-^ 
pièce de'droonstance, composée en collaboratiocx 
avec Rifaut, pour la fête du roi Charles X. ifiti 
1829, M. Halévy, qui depuis quelque tempe <1^^ 
avait été nonuné pianiste-accompagnateur <)u 
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Théitm-ItBilai de Paris, desna $nx cette scène 
Claris opén en trois actes. M°^* Malibran y rem- 
pliesait ie rôie prindfMil; ce fut «ne bonne for- 
tuae pour le coDopoeiteur. Le partition de Clari 
contenait d^ailleore pluiûeu» morceaux remar- 
quables, qui annonçaîaot un artiste destiné à se 
placer un jour au premier rang. Cet ouvrage 
obtint un succès de vogue, qui se soutint pendant 
longtemps; il en fut de même d\i JOilettante 
d' Avignon, pièce pleine de verve et de gaieté, 
représentée dans le courant de la même année 
à i'Opéra-Comique, et à partir de ce moment 
tes obstacles que le musicien avait rencontrés 
wr sa route oommencàreat à s^aplanir. Dans 
les premiers mms de 1830, M. Ilalévy quitta 
remploi qu'il occupait au ThéMre*Italien pour 
entrer comme dief du chant à l'Opéra, et écrivit 
la musique du ballet de Manon Letcout. On 
se rappelle encore le curieux épisode de cette 
pièoe qoi nous montrait le ballet mythologique 
tel qn'on t'exécutait en 1736 à l'Académie royale 
àt Mwiqoe^ avec les bergers et les bergères en 
toooeieto, TAmour an culotte de satin, les fleuves 
en roiw de chambre de brocard d'angeat avec 
les poches pleines de roseaux, et leurs tricornes 
chargés de nénuphars aux fleurs blanches. Parmi 
les antivs ouvrages que M. Halévy produisit 
▼en la néroe époque, nous citerons La Tenta-, 
taon , baHet- opéra en cinq actes; — Les Souve- 
nirs de Lajleur, opéra comique composé, en 
1834, pour les représentations données par Mar- 
tin avant la retraite définitive de cet acteur, et 
Ziulopie, opéra-comique en deux actes. Hérold^ 
qoe la mort venait d'enlever à l'art» avait laissé 
ioacbevée la partition de Ludovic ; M. Halévy 
Ait chargé de la terminer, et s'acjiuitta avec un 
rare bonheur de cette tâche diffidie, qui «ajouta 
encore à sa réputation. Ce fut alors qu'il écri- 
vit JUs /iflM, opéra en cinq actes , paroles de 
M. Saflie , qui fut représenté au mois de février 
U3^ L'administration de l'Académie royale de 
Musique conapliit sur cette grande et belle pro- 
dadion, pour la mise en scène de laquelle elle 
ivaitdépênaéla somme énorme de 1 ôO,000 francs : 
ses espéranoes ne furent pas déçues; le nouvel 
op^y admirablement interprété par Nourrit, 
Ufaiseur, LaCond , M"'* Falcon et Dorus, mit 
le seeaa à ta renommée du compositeur, et mal- 
^ les vives et nombreuses critiques dont il fut 
Tf^et, n'en obtint pas moins un succès euro- 
p^. Six mois phis tard, la musique élégante et 
Wfm de L'Éclair, contrastant avec le style 
BoUe et élevé de La Juive, était accueillie avec 
autant de faveur par le public de TOpéra-Comique, 
et ie i^vememeot payait lui-même un juste 
trâMit d'hommage au talent du musicien, en 
iKjfDiaantM. Halévy membre de la Légion d'Hon- 
fiear. La carrière était largement ouverte devant 
U conpositeur; cependant ce ne fut qu'au mois 
^BSTA 1838, et après deux ans et demi de si- 
iuKe, qu'il r^»arut sur notre grande scène ly- 
nqoe par Guido et Ginevra , opéra rempli de 
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situations dramatiques» dont la partition, écrite 
de main de maître, valut à son auteur un nou- 
veau succès. Depuis lors M. Halévy a donné 
successivement, tant à l'Opéra qu'à l'Opéra-Co- 
mique, un grand nombre d'ouvrages, parmi les- 
quels on distingue particulièrement La Reine de 
Chypre ; — Charles VI ; — Les Mousquetaires ; 
— Le Val d'Andorre; — La Fée aux roses i 
Le Juif errant, et Valentine d'Aubignë. 

Formé à l'école des grands maîtres, dont il pos- 
sède la tradition, M. Halévy, profitant de l'ex- 
périence et des choses acquises, a suivi les pro- 
grès de son art en y concourant lui-même et 
sans perdre de vue que cet art, dans ses déve- 
loppements et dans ses moyens, n'a d'autre but 
que celui d'émouvoir. On rencontre à cliaque 
pas dans ses csuvres dramatiques des beautés de 
premier ordre; mais sa partition de La Juive 
est généralement considérée comme son chef- 
d'oeuvre. La Juive nous semble en effet résu- 
mer, dans le genre sérieux, comme L'Éclair et 
Les Mousquetaires , dans le genre gracieux et 
léger, les (ans remarquables qualités du compo- 
siteur. Rien ne prouve mieux ce qu'il y a de sou- 
plesse et de variété dans son talent, de science 
dans son style, de ressources dans son imagina- 
tion. Nul mieux que lui ne sait tirer parti d'une 
idée première, la développer et arriver aux 
grandes péripéties en augmentant progressive- 
ment l'intérêt; nul ne possède mieux l'art de ma- 
nier les grandes masses vocales et instrumentales, 
et l'art, tout aussi difficile , de relever les plus 
petits détails par de riches et piquantes harmo- 
nies, tout en restant fidèle à cette élégance cor* 
rtete et de bon goât qui ne l'abandonne jamais. 

Kn 1833, M. Halévy a été nommé professeur 
de composition au Ckinservatoire, en remplace- 
meai de M . Fétis ; en 1836, l'Académie des Beaux- 
Arts de l'Institut l'a élu au nombre de ses mem- 
bres en remplacement de Aeicha, et l'a nommé 
son secrétaire perpétnel, en 1854, à la mort de 
Raoul Rochette. L'Acndémie des Beaux- Arts ne 
pouvait faire un nieiUenr dioix ; car M. Halévy 
est nottHieulemcnt un de nos plus éminents mu- 
aidens, mais il a prouvé, par un grand nombre 
d'articles et de nipports, qu'il est encore un écri- 
vain aussi apiritud qu'émdit. 

L'œuvre dramatique de M. Halévy se compose 
jusqu'à présent de trente-et-un opéras, savoir : 
Les Bohémiennes, grand opéra (1819); — Pyg- 
malion, id. (1^23); — Les deux Pavillons, 
opéra-comique ( 1 824 ) ; ces trois ouvrages n'ont 
point été représentés; — V Artisan, opéra-co- 
mique en un acte, auThéâtre-Feydeau ( 1827 ) ; — 
Le Roi et le Batelier, pièce de circonstance en 
un acte « en collaboration avec Ri faut, représentée 
an même théâtre à l'occasion de la fête du roi 
Charles X (1828); — Clari, opéra en trois 
actes, au Théâtre-Italien ( 1829) ; — Z.e Dilet- 
tante d'Avignon, un acte, au Théàtre-Feydeau 
( 1829 ) ; — Manon Lescaut, ballet en trois actes, 
à l'Opéra ( 1830) ; - Yella, opéra-comique an 



un acte, mis en répétition au Théàtre-Feydeau , 
mais non représenté, par suite de la fermeture 
momentanée de ce thé&tre (1830); — £a 
'Langue musicale, un acte, au même thé&tre 
( 1831); ~ La Tentation, baUet-opéra en cinq 
actes, en collaboration avec M. Gide, à l'Opéra 
(i%32);^ Les Souvenirs de La fleur, un acte, 
à l'Opéra- Comique, pour les dernières représen- 
tations de Martin (1834); — Ludovic, deux 
actes au même thé&tre; M. Halévy a terminé cet 
ouvrage commencé par Hérold, qui en avait com- 
posé l'ouverture et les quatre premiers mor- 
ceaux ; — La Juive, cinq actes, à l'Opéra ( 1835 ) ; 

— V Éclair, trois actes, à l'Opéra-Comique 
(1^5); ^ Guido et Gtnevra, ou la peste de 
Florence, cinq actes, à l'Opéra ( 1838) ; — Les 
Treize, troitf actes, à l'Opéra-Comique ( 1839) ; 

— Le Drapier, trois actes, à l'Opéra ( 1840) ; — 
La Reine de Chypre, cinq actes, id. (1841); 

— Le Guitarrero, trois actes, à l'Opéra-Comique 
( 1841 ); -— Charles VI, cinq actes, à l'Opéra 
(1843); — Le Laaarone, deux actes, id. 
(1844); — Les Mousquetaires, trois actes, à 
l'Opéra-Comique ( 1846 ) ; — X« Val d'Andorre ; 
trois actes, id. ( 1848 ) ; — La Fée aux roses; 
trois actes, ià.lîMd); — La Dame de pique; 
trois actes, id. (1850); — La Tempesta, opéra 
en trois actes, représenté au Thé&tre-Italien de 
Paris, en 1851, et composé pour Londres, où il 
avait été joué précédemment; — Le Juif er* 
rant, cinq actes, à l'Opéra (1852); -- Le No- 
bah, trois actes, à l'Opéra-Comique (1853)'; 
. Jaguariia, trois actes, au Thé&tre-Lyrique 
( 1855) ; — Valentine d'Auàigné, trois actes, à 
l'Opéra-Comique (1856). M. Halévy a écrit 
en outre Prométhée enchaîné, scènes d'après 
Eschyle, paroles de M. Léon Halévy, exécutées 
pour la première fois au Conservatoire de Mu- 
sique par la Société des Concerts, le 18 mars 
1849; — Les Plages du Ml, cantate avec 
chœurs; — un grand nombre de romances, noc- 
turnes, etc. — Il existe aussi de ce compositeur 
de remarquables morceaux de musique religieuse, 
l>armi lesquels se trouve son De profundis en 
langue hébraïque, écrit en 1820, à l'occasion de 
la mort du duc de Berry. — L'académie lui de- 
vra la publication de son Dic^nnaire des 
Beaux- Arts, auquel elle travaille depuis quarante 
ans , et dont la première livraison doit paraître 
en 1858. 

Dieudonné Denne-Bahon. 

Doewmadi inédliU,\ 

;hau&¥T (Léon), littérateur français, frère 
du piécédent, né à Paris, le 14 février 1802. Bien 
jeune encore, il révéla sa Yocation poétique par 
une traduction des Odes d'Horace, regardée 
dès son apparition comme la meilleure entre les 
nombreuses versions de ce poète, dont la conci- 
sion harmonieuse, les images brillanles et leurs 
nuances délicates sont demeurées insaisissa- 
bles pour ses nombreux interprètes. Les idées 
justes et profondes mises en relief par Horace 
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( éveillent le désir de M lèt appraprier; mis sa 
poésie enchanteresse est comme . une iiqueor 
exquise, dont le parfum s'évapore en la transva- 
sant Après les nombreux essais d'écrivains re- 
marquables, M. Halévy entra dans la lice, et fiia 
l'attention publique. Les lettres étaient alors res- 
pectées d'un public qui résistait encore à la dé- 
pravation de l'art et dn goût L'un des plus di- 
gnes arbitres de la littérature , l'auteur de VUis- 
Unre de Venise, prosateur et poète, le comte 
Daru, traducteur lui-même des Odes d'Horace, 
mais trop au-dessus d'une envieuse rivalité, 
s'empressa de rendre justice à son jeune émule. 
La voix aimée et respectée du oélèlife académi- 
cien , l'ascendant de son mérite et de son noble 
caractère, confirma le suecès du nouveau tra- 
ducteur, qui promettait à la France un poète 
de plus. M. Halévy, après plusieurs éditaons des 
Odes, publia un petit poème de drconatanœ, 
La Peste de Barcelonne (l). Prenant un moment 
la plume du prosateur, il entreprit le Béêumé de 
Vhisùaire des Juifs anciens , publié en 1827. 
L'année suivante, il donna le Résumé de Phis» 
toire des Ju^s modernes. Bientôt parurent, sous 
le titre àe Poésies européennes, des imitations 
en vers français de la plupart des œuvres choi- 
sies des plus grands poètes de l'Europe ; puis 
M. Halévy, abordant le tiié&tre, fit représenter, 
en 1839, au Thé&tre-Français , Le Czar Démé- 
trius, tragédie en cinq actes. A cette œuvre, fort 
estimée, succéda le drame de UUher, composition 
originale, touchante, et bien écrite. Il donna & 
plusieurs théâtres des pièces de différents genres, 
toutes applaudies. Depuis , sous le titre de la 
Grèce tragique, if fit imprimer quatre tragédies, 
chefs-d'œuvre d'Eschyle, de$ophocle, et d'Eu- 
ripide. Le pdlte français se montra digne de sa 
t&cbe difficile. Enfin, en 1853, il publia une version 
de Macbeth, qui avait été précédée d'un Recueil 
de Fables, récompensé par TAcadémie Fran- 
çaise. Voilà les principaux titres de ce littérateur, 
remarquable à la fois comme poète, historien, 
auteur dramatique et fabuliste. En 1856 , son 
dernier Recueil de Fables obtint un prix de l'A- 
cadémie. Auteur laborieux , tout entier livré à la 
méditation studieuse, étranger au savoir-faire 
des écoles, à ces espèces de compagnies d'assu** 
rance littéraire qui, se prêtant un mutuel appui, 
font retentir et briller quelques noms que la rai- 
son publique et le bon goAt effacent le lende- 
main, M. Halévy, sûr d'avoir marqué sa trace 

(1) An commcncemeot de l'aooée MIS, M. Ltoo Halévy 
devlDC l'ami, le dl«clple et le collaborateur de Henri de 
SalntSimon. 11 éertvlt llntrodoctloa da livre qoe publia 
ce dernier aooa le Utrt A'OpMma iittértUres, pMUo$t>- 
plUques €t ihàiuinêlle*. De concert avec MIL OUnde 
Rodriguea, Aug. Conte, le docteur BaUlj, de Blola, J.-B. 
Dnvergter. U aida Saint-Simon à fonder Le Produetntr^ 
premier organe de la doctrine ntnt-almonleone. Il aatIsLi 
le naître * aea derniers monenta, et le il nal itis U 
prononça un diacoura aor sa tonbe. ( G Hobbard, Sainl- 
5<M0», sa vie tt tes travaux ; dana U BitlMhéqw de» 
SeUnees mtnralês et polUiquu de OnUtainBlD, Parte, iStT, 
lo-it, pages looàiii.) 
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data notre littératnrBy envinMiné des snflrages 
(Fan publie d'élite, satisfait des oouixmnes aca- 
démiques, attend sans impatience le joar où il 
es dëemieia lainonéme. De Pongbrtillb. 

Doatmnis partictiUer*. 

■ALPDAH UHARSON. Voy. £»ABI. 

RALGAH (Btnmanuel), amiral français^né à 
DoiH9H(Breta9ie),l6 31 décembre 1771, mort à 
Paris,le20aYTil 1852. Son pèreétaitaTOcatan par- 
kmeDtde Bretagne et sâiéchal de Donges. A l'âge 
de «ne ans . le jeone Halgan s'embarqua comme 
Totontaire dans la marine royale. Il 6t ensuite 
quelques Tojagesaa long cours, sur des navires de 
ooDnneneyCnqoalitédelientenantetdesecMid ca- 
pitaine. En 1793 il était offider à bord du Curieux 
lonqneee bikk de goerre fut pris par nne 1^ 
gâte anglaise. De retour en France, il passa snr 
le vaissean Lb Terrible et sur divers bâtiments, 
fit comme enseigne et comme lieotenant plu- 
aears croisières» et reçut en 1798 le commande- 
ment du brick VAréihuse. Se tronrant en 1799 
sur lès côtes de Portugal , il combattit contre 
an faissean de 74 canons, et ne se rendit que 
knqueson nuTire fut démâté. En 1800 Halgan 
arma la frégate La CUninde, et fit la campagne 
de Saint-Domingue en second sur cette frégate. 
Berenn en France, il reçut le commandement 
do brick VÉpervkr : le jeune Jérôme Bona- 
pvte servait sous ses ordres, en qualité d*eh- 
soçie. A La Martinique, Halgan prit le comman- 
dement de la corvette Le Berceau , revint en 
Fruoe, et repartit, en 1803, sur le même bâti- 
oent pour porter dans les mers de Tlnde l'an- 
BOfioede la guerre avec l'Angleterre. Trouvante 
nie de France Tescadre de Tamlral Ltnois, U 
b suivit dans les mers de la Chine, et s'empara 
diemitt taisant du navire anglais Countess of 
SutherUaid. Le 3 décembre, il détruisit, de 
concert avec le capitaine Motard , commandant 
La Sémillante, les établissements de PuUo-Bay, 
près de Beoooulen, sur les côtes de Sumatra, 
ainâ que les bâtiments réfugiés dans ce port. 
Halgan détermina l'amiral Unois à passer par le 
détroit de Gaspard pour se rendre dans les mers 
de Chine. L'escadre rencontra le convoi anglais, 
et l'attaqua, mais ce fat sans succès. Après une 
loogoe croisière, pendant laquelle on avait fait 
un grand nombre de prises,Halgan, devenu capi- 
tânede fré^^, revint en Europe, et fut chargé du 
(ummandement de La Cybèle ; mais au moment 
de partir il reçut l'ordre de passer sur le vais- 
seau Le Vétéran, pour le commander, sous les 
ordres du prince Jérôme, qui désirait avoir 
pour second l'oCfider qui l'avait initié au métier 
de la mer. Ce vaisseau/qui faisait partie de l'es- 
cadre commandée par le contre-amiral Willau- 
BKz, alla jusqu'en vue du cap de Bonne-Espé- 
naee; mais on n'aborda pas» parce que les 
Anglais venaient de s'emparer de cette colonie. 
Ptedaot cette campagne Halgan fut nommé capi- 
ttnede vaisseau . Il commandait la frégateX'if or- 
lim, à faflaire des brûl^ en rade de 111e 



d'Aix, en avril 1809, et ce bâtiment, grâce à 
l'habiieté de son capitaine , Ibt un de ceux qui 
échappèrent à ce désastre. Ea décembre 1813, 
Hal^ défendit Helvoet-Sluys ( Hollande) avec 
trois faibles compagnies de marins* et une por- 
tion des équipages de sa flottille contre plu- 
sieurs milliers d'insurgés hollandais. L'ennemi 
fut vigoureusement repoussé. Mais les progrès 
des alliés forcèrent bientôt les Français à évacuer 
les (daces de la Hollande. Halgan détruisit, avec 
trop de précipitation peut-être, la flottille de la 
Meuse dans le port de V^illenstadt, et avec ses 
équipages il opéra sa retraite sur Anvers. Lors 
du bombardement de cette place en 1814, il fut 
chargé du commandement des bassins, et con- 
tribua à préserver de l'incendié les vaisseaux qui 
s'y trouvaient, ainsi que les établissements de la 
marine. 

Après le rétablissement de la paix, Halgan» 
commandant le vaisseau Le Superbe, fut chargé 
d'une mission aux Antilles flrançaises. Il com- 
manda ensuite, à diverses époques, des divisions 
navales dans les mers du Levant et de l'Amé- 
rique jusqu'en 1819. Promu contre-amiral, il fut 
nommé aussitôt après dh^teur du personnel au 
ministère de la marine. Il quitta cet emploi pour 
aller commander une escadre dans le Levant, mais 
il lereprit en 1 824, et fut nommé conseiller d'État. 
Envoyé à la chambre des députés en 1819, par le 
département du Morbihan, il continua à y siéger» 
sur les bancs ministériels, jusqu'en 1830. Nommé 
vice-amiral le 13 septembre 1829, il perdit sa 
place au conseil d'État à la révolution de Juillet. 
En 1831 il présida la commission des signaux de 
marine , et plus tard la commission de surveil- 
lance de l'école navale. En 1834 il fut envoyé 
comme gouverneur à La Martinique. En 1837 il 
fut créé inspecteur général des ports de l'Océan, 
pair de France, et directeur du dépôt des cartes 
et plans de la marine. Placé dans la deuxième 
section du cadre de l'état-migor de l'armée na- 
vale le 24 juin 1841, il quitta en 1846 les fonc- 
tions de directeur général du dépôt des cartes et 
plans de la marine» et vécut depuis lors dans la 

retraite. L. L— t. 

Strrat et Salnt^Bdme, Bioç, de$ Howann du Jour, 
tome IV, I» partie, p. aV7. — Rabbe, VIeUh de BoUjo- 
llI^et Bâlote-PreoTe, Blogr. uni», 9t port, des ConUm- 
porairu, 

■ALHBD (Nathaniel Beasset ), orientaliste 
anglais , né en 1751, mort en 1830. U fut élevé à 
l'école d'Harrow, et devint officier civil dans la 
Compagnie de l'Inde orientale au Bengale. Sous 
le patronage d'Hastings , il publia plusieurs livres 
destinés à favoriser les rapports entre la nation 
conquise et le peuple conquérant. De retour en 
Angleterre, il fat élu membre de la chambre des 
communes pour le bourg de Lymington. A l'é- 
poque de sa mort,Halhed était depuis longtemps 
dans un état d'aliénation mentale. On a de lui : 
À Grammar ofthe Sengal Language; Hoogly 
(dans le Bengale), 1778, in-4'*; — A Narrative 
of tke Bvents which hâve happened in 
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Bombay and SêngtU relatif io the Mahratia 
Empire sincûjuly 1777; 1779,iii-8*j— ImUa- 
iions of the EpigramM of Martial , in four 
parts; 1793-1794, iii-4''; — Testimonies to thê 
authenticity of thê prophèdeg of Richard 
Brothers, and of his mission to recall the 
Jews; 1795, in-8'>. Halhed rapporta une pré- 
eieuse collection àe maousGritB orientiux qu'il 
vendit au Briti»h Muséum. Z. 

ROMP» New générât 8ioçrapMe»i DUttomtnhr-tiÊbbt, 
Biographie tenit\ des Contmnp. 

UALI-BASCHÂ ABBASk Voff. ÀU-PàBCBA 

Abbas. 

l HALiBUiiTOif ( Thomas ChandUr ), écri- 
Tain hiimouristique anf^o-américaiB conteo- 
porain, né vers 1792, dans la Nouvelte-Écosse. 
Après avoir eiLereé la profesaiond'avoeat à Halifax» 
il fut nommé en 1842 juge du tribunal suprême 
de la NouveHe-Éoosse, sa oontrée de prédilection. 
Eo 1829 il avait publié à Halifax An historieal 
and statistkcal Account of Nova Seotia; 2 vol. 
iii-8*. Une série d'articles eommualqués par lui 
à un journal d'Halifax, sous le peeadonyme da 
Samuel Stick, ayant attiré rattentioo publique, 
il les réunit, et les fit paraître, en 1837, avec des 
Corrections et des additions, sous ce titre ; The 
Cloekmaker, or sayings and doinfspfSamuei 
Slick of Slick^Ue. Le succès de cette oeuvre 
Peng»geaè continuer, et en 1838 il donna nu nou- 
veau volume, suivi d'un troisième en 1840. Dans 
ce livre il décrit les particularités du caractère et 
du dialecte du commerçant voyageur des États de 
la Nouvelle- Angleterre, spéculateur, rusé , plein 
de lui-même et entreprenant, pratiquant toutes 
sortes d'expédients et observant avec sagacité 
toutes les choses qui se passent devant et autour 
de lui. L'exactitude minutieuse des descriptions, 
un grand sens pratique, joint à une fine humour 
et de plaisantes eomparaisons, toute» exprimées 
dans le dialecte des Yankees, rendirent cette pu* 
bitcatlon extrêmement populaire en Angleterre 
aussi Méu qu'en Amérique. Une visite que M. Ha» 
liburton fit plus tard à T Angleterre lui (bumit 1*08* 
casion de mettre ses propres observations et set 
remarques sur le compte de son imaginaire horio» 
ger américain; et pour décrire la vie de la haute 
société comme celle des classes inférieures de 
la Grande-Bretagne , il attacha Samuel Slick à 
l'ambassade américaine à Londres; de là The 
Attaché f or Sam. Slick in Sngland, by the 
author ofthe Clockmaker; 1843, 2 vol.; suivis 
plus tard de deux autres. Daés The old JudgCf 
or Hfe in a colony, 1849, S vol. ln-8*, il reporte 
la scène dans la Nouvelle-Ecosse , et montre les 
manières , les coutumes et le dialecte particulier 
de cette colonie, avec le même bouquet ÎV humour 
que dans sa première cpuvre. Celle qtil vint en- 
suite est d*on autre genre, et a eu moins de suc- 
cès. Elle a pour titre : The English in Ameri-' 
ea; 1851, 2 vol. in-8° : cette histoire des pre- 
miers colons de la Nouvelle-Angleterre , prin- 
cipalement du Massachusetts, renferme une 



vîoleBte dissertation politiqBe contre les prin- 
cipes démocratiques et puritains des colons, 
avec une narration impartiale du progrès de ces 
établissements. Les Traits of Amehean Hu- 
mour, 18Ô2, 3 vol. in-S"*, se composent d*nne 
collection de productions fogitiveaei d'éerits di- 
vers qui avaient paru depuis 1839 dans les jour- 
naux de New-York, de BaltinKNne, etc. Dans 
Sam. Siick^s vise saws and modîem instan- 
ces , or whal he said, did , or invenied » 1863, 
2 vol. iD»8°, et dans la Nature and kuman 
nature, 1865, 2 vol. in-8*, on retrouve la 
même finesse d'observation, la même humour 
et le même langage yankee que dans tes œuvres 
précédentes ; mais les oboses les plus \ amu- 
santes, trop souvent répétées, engendrent l'en- 
nui. Aucune des narrations d'Haliburton n'a du 
reste un plan nettement arrêté; on y reneootre 
bien de l'esprit, mais on y ciierGherait en vafai 
cette douce émotion, ce toidre intérêt qu'excite 
nne histoire dramatique bien racontée. 

W. 
The Brmih Cpetùpmdia, - Jlèn (^HM ffHW. 

HALIFAX (Georges). Voy. Savile. 

HALIFAX (Charles), Voy. Montaigu. 

BAUKSCH ( Priedrich-Ludwig), poète alle- 
mand, né à Vienne, en 1802, mort à Milan , le 
19 mars 1832. il étudia le droit, entra comme 
employé au ministère de la guerre, et obtint plus 
tard une place dans l'administration du royaume 
de la Lombardie. On a de lui : Petrarca, 
poème épique; Leipzig, 1823 ; — Ùie Demeirier 
( Les Démétrius) , tragédie ; Leipzig , 1 824 ; — 
Novellen und Geschichten (Nouvelles et 
Contes ) ; Brilnn, 1827 ; — Der Morgen auf Ca- 
pri ( Une Matinée à Capri ) ; Leipzig , 1829 ; — 
Dramaturgische Skizzen (Esquisses dran^- 
tiqnes); Leipzig, 1829, 2 vol.; — Erinnerun- 
gen an den Schneeberg, in 40 Reisebildern 
( Souvenirs de voyage au Schneeberg, en 40 ta- 
bleaux); ibid., 1830. M. Seilda t>ublié les écrits 
posthumes de Halirsch {Literarischcr lia- 
chlass i Vienne, 1 840, 2 vol, ). V— tj. 

* BALBirr <Lady Anne), dame savante an- 
glaise, née à Londres, en 1632, morte an 1 699. Elle 
était fille de Robert Murray, précepteur de Cbar- 
les I*** et plus tard prévôt du collège d*Ëtoa. Sa 
mère était sous-gouvernante du duc de Glou- 
cester et de la princesse Elisabeth. Ses études 
favorites furent la théok)gie et la médecine. £lle 
acquit même une connaissance familière de cette 
dernière science, et devint asses hatrile dans la 
pratique de la chirurgie^pour être consultée par 
les premiers personnages de la cour. Fidèle 
royaliste, elle souffrit pour la cause de Cbaries i*'''. 
En 1666, elle épousa sir James Halket, dont elle 
eut quatre enfants. Pendant sa première gros- 
sesse, craignant de ne pas survivre à son acoon- 
chement, elle écrivit un traité intitulé : The 
Mother's Will to the mbom chM. Ona pobfié 



ut HALKET 

dr^prti Ms nanosorllB on tobmie de Médita- 
tions; Édimboorgh» 1701. Z. 
ailfflcn, Ji€W général ffioçrapkéeal JHeUonary. 

■ALL {Edouard)^ historien anglais, vivait 
dans la première moitié du seizième siècle. On 
possède peo de détails sur sa vie, qui ne parait 
avoir rien offert de remarquable. Il écrivit le ré* 
dt des guerres civiles entre les partisans de la 
maigoodeLancastre et ceux delà maison d^ork, 
et il l'iotitala : Th$ Union qf the two noble Fa- 
milies of Lancastre and Yorke, beeyng long 
in continuai dissension fort the croune ofthis 
reaime; eette histoire commence au règne 
dHeori rv, et s'étend jusqu*à celui dUenri VUl ; 
on ancien bibliographe a mentionné une édition 
dat4$e de t&42, dont Texistenee a été révoquée en 
doute, nul exemplaire n'en ayant été rencontré 
jusqu'à présent; rimprimeur Grafton continua 
roQTTage de Hall jusqu'à la mort dUenri VUI, 
et rtmprimaen 1548 ; on trouve des exemplaires 
qui portenl la date de 15^» et parmi ceux qui 
sont datés de 1548 on remarque des différences 
assez sensibles. Les Anglais estiment cette rela- 
tioo, qui est écrite sans talent, mais qui renrerme 
des renseîgiiements utiles. G. B. 

DfMlD, Ttpographleal ^ntiquitiet, t. 111, p. 46t. — 
Dodaff ftgir'! . >nonymlima , iSM, p. 1 et SI. — Bi» 
MottoM SrmmUiama, f. SM^ 

■ALI. ( Kiekard )y centmversifte anglais » né 
vers 1540, inert m 1604. Il Ait élevé au eeUë«e 
du Christ à Cambridge ( mais comme il profee- 
ttît la Kiig;iott catholique, il dut quitter Tuni*- 
▼«fsité en U7a. Il se rendit à Dooay, et de là en 
Italie. De retoar à Donay, il y professa la tbéo*- 
b^ dans te eollége des Anglais. Il devint sue- 
eessivement chanoine de Saint-Géry de Cambray, 
pois de la Cathédrale de 6aint-Omer, et enfin 
oflleial da dieoèse. n publia quelques ouvragée 
deoootmverw, entre autres : De primariU 
Causis Tumuliuum Belgieortim;tkmnjy IMl \ 
- De ^n^ngise-partita Coniéientiu ; Douay , 
1398, i»-4'» ; mais il est principalement ommu par 
sa [Afe of Hsh&p Fisher^ publiée sous le nom de 
Bailey. Ofct ouvrage, laissé manoserit par Hall, et 
eooservé comme une rareté dans la blblioth^no 
d« bénédidhift anglais de Dieuward en homîmt^ 
fnt plaftieurs Ms copié. Une de ces transcripfieM 
tomba entre les mains de Thomas Beiley, fllsde 
Baîley eu Baily, évèquede Bangor.Ttiomés BaMey, 
qui éi-dit catholique romain , vendit son nianus- 
erit àun libraire, etedui-ci llmprlma aonslenora 
dn vendeur; Londres, 1655, In-S**. Coxeter en a 
donné une nouvelle édition ; Londres, I739,in»l2 ; 
~ la Vi^ de Pévêqne Fisher est un ouvrage in- 
téressant, rédigé sur des documents authentiques. 

Z. 

Md, Ckmreh HMarf. — GteUncti , Général Biogrth 
9à*eal DkOimmnf. 

Mkhh (Joseph)^ préliitet moraliste anglais, 
B^ le 1'' juillet 1.574, à Bristow-Park (comté 
de Leicester ) , mort le 8 septembre 1656. Il 
fot éladiant puie agrégé au collège Emma- 
Mal à Cambridge. Après y avoir professé la 



rhétorique et s'être Dût connaître par des poé- 
sies satiriques et morales, il entra dans les ordres, 
et devint recteur de Halsted, dans dans le comté 
de Suflblk. En 1605 il accompagna sir Edmond 
Bacon aux eaux de Spa, et il soutint dans cette 
viile une discussion publique contre un jésuite. 
Son zèle pour la religion protestante lui valut 
à son retour la place de chapelain de Henry, 
prince de Galles. £n 1612 il obtint la cure de 
Waltham dans le comté d'Essex, et en 1616 il 
fut nommé chapelain de lord Doncaster, ambas- 
sadeur anglais à Paris. Pendant son séjour sur le 
continent , il fut promu à ta dignité de doyen 
de Worcester. En 1618 il assista avec plusieurs 
inrélats anglais au synode de Dordrecht, et comme 
sa santé le rappela en Angleterre, cette assemblée 
lui décerna, en témoignage d*estime, une mé- 
daille d'or. En 1624 il refusa l'évéché de Glou- 
cester, et en 1627 il accepta celui d'Exeter, 
tout en gardant le rectorat de Sainl-Breock , en 
Comouailles. Vers cette époque, il fut soup- 
çonné, mais à tort» de favoriser les puritains. 
811 refusa d*adopter dans son diocèse les me- 
sures violentes que l'archevêque Laud em- 
ployait contre eux, il ne Ait pas moins que Laud 
Ini-mème un zélé défenseur de l'épiscopat. Il 
consacra à cette cause tout son savoir de théo- 
logien, toute sa dextérité de cootroversiste. Le 
15 novembre 1641 il M transféré sur le siège 
épisoopal de Norwich. Le 1 décembre de la même 
année il protesta avec l'archevêque d'York et onze 
autres prélats contre la validité de toutes les lois 
votées en leur absence du parlement , et en con- 
séquence il fot arrêté, et conduit à la Tour le 
30 ianvier 1642. II comparut peu après devant le 
panement, sous l'inculpation de hante trahison, 
et fat acquitté; il ne recouvra cependant sa K* 
berté qu'au mois de juin suivant, en foumissanC 
une caution de 5,000 livre» steri. 11 revint à 
Rorwicb, et reprit ses fonctions épiscopales; ce 
moment de répit dura peu. Au mois d'avril 1643 , 
te parti révolutionnaire, décidé à détruire la 
hiérÉrchie ecclésiastique, résolut de frapper tous 
les prélats qui y étaient leeplus notoirement atta- 
êhés. Hall vit ses revenus séquestrés ; lui-même 
essuya de mauvûs traitements , et échappa avec 
peine au% (tireurs de la populace^ qui dévasta te 
feathédrale de Norwich. Il se retira à HIgbam , 
près de cette ville , dans une petite ferme où il 
passa le reste de sa vie, à l'abri de la persécn-^ 
tion, remplissant ses devoirs de fidèle pasteur, 
et exerçant l'hospitalité et la charité autant que 
le permettaient ses faibles moyens. « Il serait diffi- 
cile « dit Chalmers, de mentionner un prélat 
d'un plus excellent caractère , ou de trouver un 
personnage de son temps dont les talents et les 
souffrances, le zèle dans la prospérité, et le cou- 
rage dans le malheur, méritent une mention 
plus honorable. » Son ouvrage le plus connu est 
intitulé : Virgidemiarum Liber, or a Gathering 
o/Rods; 1597-1598. C'est un recueil de satires 
en six livres ; les trois premiers, que Tauteor ap- 
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pelle satires non mordantes ( toothlcM ) rodent 
sur des sujets poétiques, académiques et mo- 
raux; les trois derniers contiennent les satires 
proprement dites, ou mordantes. H y a de Tes- 
prit dans ses productions , et une certaine tî- 
gueur de sentiment et d'expression ; mais elles 
manquent de lég^reté.et de grâce. Hall se repré- 
sente lui-même comme le plus ancien satirique 
anglais, prétention qui n'est pas absolument 
fondée; il est seulement le premier qui ait écrit 
des satires générales , et non pas dirigées contre 
certaines personnes. De nouvelles éditions des 
satires de Hall ont été putittées par Warton; 
Oxford, 1753, et par S.-W. Singer, 1824. Ses 
ouvrages de morale, dont plusieurs éditions at- 
testent le succès, consistent en méditations, 
épttrcs, sermons , paraphrases des Écritures. Le 
style et le tour des pensées valurent à Hall le nom 
de Sénèque anglais. Ses Œuvres complètes ont 
été recueillies par Josiah Pratt; 1808, 10 vol. 

in-8''. Z. 

yt» d« Hall par liiHnème; diM wt SptdaUtigi. — 
Biographia Britaut^ea. — Johnion et Chaluen, £!r- 
çliêh PœU. 

HA LE. ( John ), poète anglais , né à Durham , 
en août 1627, mort dans la même ville, le 
l*' août 1656. Il acheva ses études à Tuniver- 
site de Cambridge, et se rendit ensuite à Londres, 
où il embrassa la profession d'avocat Tout en 
plaidant ses premières causes, il écrivit des 
pamphlets favoral)les à la cause de la révolution, 
et qui attirèrent l'aliention des parlementaires. 
Ceux-ci renvoyèrent en Ecosse auprès d'Olivier 
Crorawell, et lui donnèrent ensuite d'autres 
marques de faveur. Hais il s'abandonna trop li- 
brement aux plaisirs. Sa santé s'altéra, et il 
retourna mourir dans sa ville natale, à Tàge de 
vingt-neuf ans. On a de lui fforss vacivœ^ or 
Essayes; Cambridge, 1646 : essais poétiques 
qui dénotent du talent; — Pœms hy John 
Mail; Cambridge, 1646; — The second Booke 
of divine Pœms hy J. H.; Cambridge, 1646 ;— 
The ffeight of Eloquence; Londres, 1652, in-8^. 
C'est la première traduction anglaise du Traité 
du Sut)lime de Longin; — Hierocles upon the 
golden Verses of Pythagoras; Londres, 1657, 
in-8*. C'est une traduction du Commentaire de 
Hiéroclès sur les Vers dorés de Pylhagore; elle 
fut publiée avec une notice sur Hall par John 
Davis de Kidwelly. Plusieurs poésies de Hall sont 
insérées dans la Select Collection de Nichols. 

Z. 

' Wood, Mkmm OxoiUetuts, toI. I. — Chalnen, Cent' 
rai BiograpkUal DietUmarif. 

* HALL (Pierre- Adolphe) f peintre en minia- 
ture suédois, né le 23 février 1739, à Boras, ou 
son père était commerçant , mort à Liège, en 
1794. Après avoir fait ses études à Upsal et à 
Greifswald , il s'occupa de peinture, et reçut des 
leçons de Eckhard et de Reichard, peintres al- 
lemands. A son retour en Suède, il travailla pour 
quelques grands seigneurs , et iit le portrait de 
Gustave III, «lors prince royal; mais comme 



ses talents n'étaient pas suffisamment appréciés 
dans sa patrie , il s'en éloigna, et jura de n'y plus 
revenir. La minime somme d'argent qu*il avait 
reçue pour le portrait de Gustave le mit en état 
de se rendre à Paris. Un Suédois, Alex. Roslin, 
peintre de la cour, l'introduisit dans le monde. 
Hall fut nommé peintre de la famille royale; 
lié avec La Fayette et Necker, il prit part à la ré- 
volution , et assista à la prise de la Bastille. U 
suivit plus tard La Fayette en Flandre, et mourut 
dans la pauvreté, à Liège. On conserve au châ- 
teau de Drottningsolhm quelques portraits au 
pastel que Hall exécuta vers 1760. Il mérita le 
surnom de Van Dyek en miniature. Marié avec 
une Française, il laissa deux filles, connues pour 
leur beauté. L'une d'elles hérita des talents de son 
père, et posséda, comme Ini, l'art de rendre 
durable la couleur de ses tableaux. Bbauvois. 

Boye , Mttlare Lex^ p. 119. — Hagler, Kûrutier-Ltr.-- 
BU>9r, lex.. VI, Sl.8*. 

HALL (Robert)^ prédicateur anglais, né en 
1764, à Amsby ( comté de Lancastre ) , mort 
à Bristol, le 21 février 1831. Fils d'un pas- 
teur d'une congrégation de Baptistes, il fut élevé 
dans les principes de cette secte. Il fit ses études 
à Bristol, dans un établissement destiné spécia- 
lement aux jeunes gens qui se préparaient au 
ministère évângélique. Il passa ensuite quelques 
années au King's-College à Aberdeeo. Aprèsy avoir 
pris ses grades universitaires, il revint à Bris- 
tol, où il (iit coadjutenr du docteur Evans. Une 
courte atteinte d'insanité l'enleva à ses fonctions. 
Il les reprit aussitôt qu'il fbt rétabli , et devint 
en 1790 pasteur d'une congrégation de Cam- 
bridge, place qu'il garda jusqu'en 1816, époque 
où il éprouva une rechute. Il se rétablit , et une 
congn^tion baptiste de Lôcester le choisit pour 
pasteur. En 1825 U succéda au docteur Ryland 
dans la charge de pasteur à Bristol , et de pré- 
sident de l'académie de cette ville. Hall se fit 
une grande réputation comme prédicateur; mais 
il éUit plus distingué par l'élévation et la fibé- 
ralité des sentiments qœ par l'originalité des 
pensées. Sa qualité dominante est la force > et 
son éloquence, abondante et éclatante, n'est pas 
exempte de déclamation. On a de lui : Chris- 
tianity consistent with a love of freedom , 
being an answer to a sermon hy the R. John 
Clayton; 1791, in-8»; — An Apotogyfor the 
freedom oj thepresêf and /or gênerai liberty, 
with remarks on bishop Borsley's Sermon 
preached 3ist January 1793; 1793, in-8**; 
— Modem Infidelity eonsidered with respect 
to its influence on society, a sermon; 1800, 
in-8*; — Reflections on War; 1802; — The 
effect o/civilization on the people in European 
States ; 1805 ; ^ The Advantages ofknowledge 
to the lower classes; 1810; — Adress to the 
public on an important subjeet connected 
with the renewal of the charter of the East 
India Company; 1813; — On terms of eom- 
munion, with aparticular view to the case 
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ôfthêSapiùUandihePtBd<hB4^tist$; 1815; 

- Thê euentiai ZH/ferenee between chrisiUM 

Baptitmand Baptism of John; 1816, 1818. 

Hall anit encore pabUé phuiean seiimMis et 

fonni beaoooap d'articles k dhrenes remues pé- 

riodiqiies dissidentes. Tons ses ouvrages ont été 

reeorillis sous ce titre : The Works of Robert 

Bttllt wiih a brie/ memoir cfhis l\/e by If 

Greçor^, and observtitUms on his charaeter 

as a preacher bff John Poster y published 

wder tke superintendence of Olinthus fifre- 

^orjr; Londres, 1831-33, 6 vol. ln-8*. Z. 

Kmc, Ne» peiurai BiOfrapUeal DUtêamarp. — Bn- 
§ti»h <»rfopwfto ( Miograpkt ). 

HALL (Le capitaine Basil), célèbre navi- 
gateur anglais, né à Edimbourg, en 1788, mort à 
nwspice royal de Harlar, k Portsmouth, le 1 1 sep- 
tembre 1844. U était fils de sir James Hall, baron 
de Duoglass, président de la Sodété royale d'É- 
(iiffliMoig et anteur d'un Essai sur Porigine, 
to principes et VMstoire de VArchitecture go- 
thique (1813). Sa mère, Hélène, était fille du 
qoatrièine comte de Doo^. Basil Hall entra dans 
la marine royale en 1802, et six ans apH^ (1808) 
il obtint le grade de lieutenant : en 1817 il Ait 
Mmmé capitaine de la marine royale. En 1813 
il arait accompagné en qualité de commandant 
àt 7î^eftM( station des Indes orientales) Ta- 
miral Samuel Hood , dans un voyage sur la plus 
paode partie de Tlle de Java. A son retour en 
Anilleterre, Basil Hall reçut le commandement 
du brick Lipra, dans lequel il accompagna 
reipédition qui emmena en Chine lord Amherst 
(t»y. ce nom) , en qualité d'ambassadeur de sa 
Majesté Britannique. Pendant que la légation 
cooUooait son voyage par terre jusqu'à Péking, 
le capitaine Hall, toujours à bord de Lyra , 
^ta les lies Lioo-Tchon et plusieurs autres pays 
baignés par les mers de la Chine et du Japon. 
Il 01 pabiia la relation, sous le titre de : A Voyage 
0/ discovery ta the western Coast of Corea 
find the Great Loo-choo Island in the Japon 
Ua; Londres, 1817, in-^*", avec planches, et 
BQ appendice renfermant des cartes et des no- 
tices hydrographiques , assez estimées. Cet ou- 
v^e est le livre le plus important et le plus 
otileàoonsulter que l'on ait publié jusqu'à prê- 
tait sur l'archipel de Liou-Tcliou , situé an sud 
^ Japooet dans la direction de l'Ile Formose. Un 
Abrégé en a été publié en 1820» de format in-l 2, et 
en omettant la partie sdentiflque. En 1827 , l'on- 
▼rage parut dans le i«' volume d'une publication 
PopolaiTe intitulée Coi»tofr/0'« if t<ce//aiiy.Cette 
^^cniière édition contient un récit curieux de 
l'atreroe de l'empereur Napoléon I*' et du ca- 
pilaîoe Basil Hall à SainteHélène. Celui-ci fut 
d'autant mieux reçu du souverain détrôné, que 
^ père, sir James Hait, avait été compagnon 
(THode du jeune Bonaparte à Brienne. Le capi- 
taine Basil Hall ftit ensuile nommé an oomman- 
<^;^nMiit du Conwag, dans la division de l'Aroé- 
nqae méridioiiale. De retour en Angleterre » il 



publia ses Sxtraets ffcm a Journal writlen 
on the eoasts of Chili, Peru and Mexico, 
in the years 1820, 1821 et 1822. On en possède 
une traduction française, sous le titre de : 
Voyage au Chili, au Pérou et au Mexiqtie, 
pendant les années 1820-1822, entrepris par 
ordre du gouvernement anglais (traduit de 
l'anglais par Leroy et revu par Brissot-Tliivars ) ; 
Paris, 1825, 2 vol. in-8^, avecune carte ( nouvelle 
édition en 1884 ). En 1839, Basil Hall publia ses 
Travelsin North'Àmerica,3y(À. in-s*", résultat 
des voyages qu'il fit en 1827 avec sa femme Mar- 
garet Hunter et son père. 11 publia ensuite Frag- 
ments qf Voyages and Dravels, en deux séries de 
trois volumes in-12 chacune, traduit en français, 
et intitulé : Mémoires et Voyages; Paris, 1834, 
4 vol. in-S**. On a encore du même auteur : 
Du Système intérieur des Prisons en Améri- 
que; Paris, 1831 (extrait des Yoyages du capit. 
Bas. Hall aux Etats-Unis); — Schloss ffain- 
feld, or a winter in Lower-Styria ; Paris, 
1836, in-18; traduit en français, sous le titre : 
Schloss BaiT^fsld, ou un hiver dans la basse 
Styrie , ouvrage trad, de l'anglais, souê les 
yeux de V auteur, par Jean Coten; Paris, 1836, 
in-8^; — Patchwork; 1841, 3 vol. : comprenant 
des souvenirs de voyages et des récits parfois 
un peu romanesques des épisodes de sa vie de 
marin. Basil Hall était membre des Sociétés 
royales de Londres et d'Edimbourg , ainsi que 
de la Société Astronomique de Londres. Il eut 
le maUumr d'être frappé d'une aliénation men- 
tale à la fin de sa laborieuse carrière. Piacé^ à 
l'hospice royal de Hariar, à Portsmouth, il y 

mourut. P. F. 

Knlgbt, Engli»h Cifetùpmdia, — Boarqoelot, IM lÀité» 
rature francaUe eontemporaine, 

* HALL (/oAn-ifrpin^ ),pubUciste américain, 
né en 1783, et mort en 1829, à Philadelphie. Fils 
atné de Sarah Hall, femme distinguée par ses 
écrits de piété et de morale, il fut élevé à Prin- 
ceton, exerça quelque temps à Baltimore la pro- 
fession d'avocat, et vint ensuite s'établir à Phi- 
ladelphie, où il édita de 1808 à 1817 V American 
Law Journal. Depuis 1806 il avait la direction 
du Port' Folio; c'est dans cette revue littéraire, 
continuée par lui jusqu'en 1827 , qu^il inséra un 
grand nombre d'essais et de mémoires , entre 
autres celui qui traite de la société grecque au 
temps d'Anacréon. On a encore de Hall : The 
Philadelphia, souvenir; 1827 : collection de 
pièces de vere et de nouvelles; — Memoirs of 
eminent Persans (Vies d'Hommes célèbres); 
1827, in-8<^ : sorte de comiûlation biographique. 

P. L— T. 
CyclOfMnUa of Jmeriean Uteraltrrf . c. II. 

* HALL ( James) ^ littérateur américain , frère 
du précédent , né à Pliiladelphie, le 19 août 1793. 
Il étndiait le droit lorsque la guerre fut déclarée 
aux Anglais (1813) ; il s'engagea dans une com- 
pagnie de volontaires , assista aux affaires de 
Chippewa et de Bridgewaler ainsi qu'au siège 
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da fort Efîé, 0l reçut wi bnHH 4e Miie-lieiite<' 
liant d^artiUerie. £b 1S16 U patte dans la mariae 
avec son grede, servit dans le bombardement 
d'Alger, et se retira ea 1818, poar achever soa 
droit à Pittsburgh; de là U vint prati<|iMsr le bar- 
reau dans riUinois, et j fonda auooessivemeat 
VlUinaU Gatette^ Vtntellîçeneêr et le iHon* 
ihly Magasine. Aprèe avoir exereé dan» pA 
État récemment annexé diverses fonetions de 
Tordre judieiaire, U se fixa à Cindnnati, oîi il a 
été, de 1836 à 1853, eaiuier de la banque du 
eommeroe, et depuis cette époque président d*un 
autre établissement du mémo genre. On a de 
lui : LetUrs firom iht West ( Lettres derouest ) ; 
1820 : série de rédts de voyafle publiés dans le 
Port'FoUOf que dirigeait son frère; — À BU- 
tory and Biography ofthe Indian» t(f riorth 
America (Histoire et Biographie des Indiens de 
l'Amérique du Nord ) ; 1833 : magniâque recueil, 
composé d'après des sources originales, en 
collaboration du colonel ITKenney; — Skeichee 
o/ Uistory , L\fe and Manners in ihe Wui 
( HUtoire , Mcrars et Société des HabitanU de 
l'Ouest); Philadelphie, 1836, S vol.; — The 
Wesif itâ soil, eurface and productions 
( L'Ouest, description topographique , agri- 
cole, etc.); Cmcinnati, 2 vol.;^ The publie 
Services of gênerai W.-H. Harrison (Vie 
du général Harrison); Philadelphie, 1836. 
Comme littérateur, M. Hall a écrit beaucoup de 
contes et de légendes, qui dénotent un talent 
pittoresque en même temps qu'une connaissance 
approfondie des hommes et des mœurs qu'il a 
voulu peindre; nous rappellerons : The Légende 
of the West ; 1853, nouv. édit. ; — The Border 
Taies; theSoldier*s Bride^ Harpes Mead^ etc. 

Paul LociSY. 

Cf/elopmdia of American litêraturêf t II. — Tkê 
yiwteriean Catalogue. --GriBwold. The Pro§e WriUre; 

ISM. 

; HALL {Samuel Camtcr ), critique anglais, 
né à Topsham (Devon), en 1800. Les premiers 
travaux de M. Hall furent des travaux artl»- 
tiqueit pour le New Times. En 1824 il fit paraître 
VAmulet^ qu'il publia plusieurs années de suite. 
Il s'est fait aussi conuattre par un ouvrage il- 
histré sur l'Irlande, écrit conjointement avec sa 
femme; cet ouvrage a eu un grand succès, mé* 
rite, pendant plusieurs années. M. Hall fut l'édi- 
teur du New monthly Magasine. Il a travaillé 
avec zèle à populariser l'art en Angleterre, et 
pour cela il a établi VArt Journal, qu'il a sou- 
tenu k force de persévérance. On loi doit en 
outre plusieurs ouvrages illustrés : The Book of 
Gems ; — Book of Britisk Ballade ; «» Baro- 
Mial Halls , etc. M. Hall a encore dirigé une pu- 
bicatlon périodique mtitulée : The British Mag^ 
sine, fin 1851 il a publié un lllustraled Valu' 
logue of the Exhiàition ^fthe Industry ofall 
nations. Depuis il a commencer de publier dans 
VArt Journal une séria de gravures d'apfèa les 



petatoea do ta (pMe prHéadetaidnod'An- 
glelerre. M. Gadmn. 

;hall (Anae-Jforée Fibunug, mistresa), 
HMnme de lettres Iriandaise, épouse dn précé- 
dant, eaC née vers 1806, dans le eomté de 
We%ford, en Iriande. Venue en Anglelerre avec 
ftà mère à l'âge de quime ans, elle se maria plus 
tard à Londres, avee le littérateur S,^. Hall. 
Dès 1819 elle s'était Ihit une ptaœ bonomMe 
dans la Uttératurs ie aon pays par son ouvrage 
intitulé SkeiehofthêirUhOharaeter^SynÀ. : 
ce livre, dont le bot est de mieux Dura oonnattre 
le caractère des Iriandais, contient des souvenirs 
de la jeunesse de l'anteur. Elle fit ensuite pa- 
raître ChronielesqfaMehool^Hoom; 1831 ; ^ 
The Bueeaneer ; 1832, 3 vol. : roman qui n'a 
rien d'historique, quoique dfromwell et la répu- 
blique y soient dépeints avec beaucoup d'art; 
-- Outlaw ; 1833, 3 vol. : ouvrage dana leqnd 
l'auteur retrace la lutte entra Jacques U et GnH- 
laume UI; — rolei q/ Vf^omen's irials; 1832 ; 
— The VneU Horace; 1837, S vol.; où l'on 
trouve le portrait dn riche marchand de Llver- 
pool; — lÀghts and Shadows; 1838, 3 toI., 
pehiture des mœurs irlandaises : le suooès qu'ob- 
tint ee travail délcrmhia Chamhen à demander 
à l'auteur une suite de Stories of the Irish 
Peasantry pour VEdinhurgh Journal ; — Mùà- 
eummer Bee , afairy taie q/ loive; 1848 , poème 
asses faible, où l'on trouve cependant quelques 
passages délicatement touchés, et que les pre- 
miers graveure de l'Anglelenre ont illustré. En 
1852 M"** Hall a été chai^ de la rédaction du 
Sharpe*s London Magazine. W. 

SÊemofthe Time. 

l ball ( i;ouisa-/oRe Paas, mistreas), 
femme de lettres américame, née à Newbury- 
port, le 7 février 1802. Fille d'un instituteur, elle 
épousa en 1840 un imnistre de la secte des uni- 
taires. Elle réside à Rhode-island. On a d'elle : 
Miriam; 1825-1837, tragédie religieuse, dont le 
sujet est empranté aux premiers temps de l'É- 
glise chrétienne; — Joanna of Naples; 1838 : 
roman historique ; et plusieun nouvdles et pièces 
de vers dissémhiées dans différents recueils litté- 
raires. P. L— Y. 

Female PoeU eS Jwmieai iS4t, io-S*. 

; hall ( Cari' Christian)^ homme politique 
danois, né è Copenhague, le 25 février 1813. 
Aprèsavoir éhidiéledroit, il voyagea en 1 834-1 835 
en AUeroagae, en Italie , visita la France et l'An- 
gleterre, et fut nommé en 1837 auditeur près des 
tribunaux militaires. Reçu en 1840 lioeneié en 
droit, il professa quelque temps à.runrrersité. 
Après le mouvement de 1848, il fut élu membre 
de la diète, et s'y distingua comme orateur de la 
gauche modérée. En 1854, à la chute du minis- 
tère, M. Hall lut nommé mmistrades cultes et de 
rmstruetion publique ; il devfait alora l'orateur 
du ministère, et résista habilement aux attaques 
de l'opposition. En 1866 M: André, préaîdeiit dn 
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tioQs pour ne ooasenrer qae le portefeuille des 
fiuanees, la présid«Boe liit déTolue à M. Hall, qui 
l'occupe eiicofe.| P.*L. Môller. 

l lALLAM ( Henri) f hiatoriea et critique an- 
glais, né à Windsor, vk 1777. U fit sei» études 
som la directioo de aon père , chanoine de Wind- 
sor, àojta du chapitre de Bristol , homme ins- 
truit, k particuliàrenient veraé dans la littém- 
tnre classique. A l'Age de onze ans, il entra an 
00/iége d'Eton; pois il alla compléter son éduoar 
tkwdaos TamYersité d'Oxford, au Christ-Church- 
CoUege. Vers le commencement do siècle, il vint 
s'établir à Londres, où il a presque toujours ré- 
sidé depuis, principalement occupé de travanx 
littéraires. H n'a exercé d'auke emploi que celui 
de commissaire directeur du timbre de 1806 à 
1826. Il fut un des collahorateurs de la Revue 
d'Édimàottrç dans les premières années de aa 
puUicatioD. Les articles qu'il a fournis à ce re- 
cueil et à d'autres revues témoignent d'une éru- 
dition é(endne,d'un gotiit 8ûr,d*une ferme impartia- 
lité. On remarque surtout son article sur l'édition 
éti CL'tfin'etdeDryden etlabiograi^iiede ce poète 
pir Walter Scoftt. Les correspondances de Wil- 
berforee, de Romilly, d'Homer, de Jeffrey 
proovent que d^ à cette époque le saToir et le 
tikot de M. Hallara étaient hautement estimés 
dms les cerclea littéraires de Londres et d'É- 
dimbouif, et Byron ne fit qu'attester le même 
fait lorsque dans sa satire des Poètes ançiais et 
tftt Critiques écossais, il donne à M. Hallam 
l'épithète éfrigramntttique de daaaiqne (f Ae etas- 
tUHaUam), M. Hallam est toiqoars resté atta- 
ché 10 parti wtaig, à Fécart des luttes politiques 
pmoBBelles, et a réserré son intérêt aux quee- 
tioBs de philanthropie générale et d'amélioration 
sociale. U a prie une part chaleureuse an mou? e- 
neat pour Tabolition de ta traite des nègres, et il 
Vest montré, en politique aussi bien qn'en admi- 
nistration, ami d'une réforme modérée etprogres- 
wt. Tons les ooTrages de M. Hallam sont em- 
praot3 de ce tibéralisnie étevé , et son Histoire 
^^wtUutiotÊneUed^Ànçleierreeikesi le dévelop- 
pement ti rappKcation. La vie de M. Hallam, si 
to>rablenient remplie par la culture des lettres, 
*i doat une fortune brillante assure t'indépen- 
<laiMse, a été éprouvée par de cruelles afflictions 
dome^tiqiies. En 1837 il perdit une fiHe ; quatre 
u» phis tèt, il avait vn mourir son fils aîné, 
j^ooe bomme de la plus grande espérance, au- 
qwl Teonyson a consacré MU recueil poétique 
iatitDlé : /n memoriam. 

M. Hallam est membre de la Société royale de 
^ Uadrea, et l'ondes conservateurs du British- 
Mu»«Bi. Nommé en 1833 correspondant de 
''Académie des Sciences morales et politiques de 
ilBstitat de Ftrance, U a été élu en* 1838 Tun 
<In sMoeiéade cette Académie. On a de M. Hal- 
*«» î View o/ihê State 0/ Europe during the 
Middie iifes ; Loodres, 1818, 2 vol. ia-4*. Dans 



cet ^VFJ^e» écrit d'un style oiair et pur, avec 
un savoir étendu, et un esprit de généralisation 
lûstorique tempÀé par une juste appréciation 
dea faits , Tanteur s'est attaché particulièrement 
à démêler les origines oonstitulfonnelies des divers 
gouvernements. En 1848 il a publié un volume 
de &upplemental iVo^es, contenant les nouveaux 
renseignements qu'il avait recueillis depuis la 
publicatkMi de son ouvrage, et aussi les modi- 
fications qu'il voulait y «Kiorter sur certains 
points. Le Kiev 0/ the State oj Surope a été 
traduit en fran^ par MM. Dudooit et Borgbers 
(Tableau de l'Europe au moyen âge); Paris, 
1830-1822, 4 voL in-8^ ; — The constitutional 
Histcry of England , from the accession q/ 
Henri VU to the death of George II; Lon- 
dres, 1827, 2 vol. in-i**; traduit en français par 
M. Borghers (Histoire constitutionnelle de l'An- 
gleterre depuis l'avènement de Henri VU jusqu'à 
la mort de Georges U; trad. revue et publ. par 
M. Guizot , et précédée d'une préface de M. Gui- 
sot); Paris, 1828-1829, 9 vol. in-8*} — Jntro- 
ductUm to the Literature of Europe to the 
^teenthf sixteenth, and seventeenth centu- 
ries; Londres. 1837-1839, 4 vol. in-8* ; traduit 
en français par M. Borghers (Histoire de la Lit- 
térature de l'Europe pendant les quinzième, sei- 
zième et dix-septième siècles ) ; Paris, 1 839-1 840, 
4 vol. in-8*. Une nouvelle édition des Œuvres 
de M. Hallam est maintenant en cours de publi- 
cation; U est |i désirer qu'on la rende complète 
en y ajoutant un certain nombre d'articles et 
d'essais dispersés dans divers recueils. Parmi 
ces écrits de moindre étendue, un des plus in- 
téressants est une notioe sur son fils, Arthur 
H. Hallam, si pirématurément enlevé, en 1833. 

L. J. 

Macauley, Euafi, 1. 1. — ÇnarUrly Rmiewt iSS. ~- 
Philarète Chasles, dans la R«vue de» Deux Mondet en 
Il novembre 18M — EngHsh Cfcli^pteéia { Biography )• 
-» Ew^eiopédie de* Cent du Mmtdt. 

■ALLAWBD-CaRBW OU HALLOWBD {Ben- 

iamin), amiral anglais, né au Canada, en 1760, 
mort à Beddington-Sark ( comté de Surrey ), le 
2 septembre 18ô4. U prit fort jeune la carrière 
navale, et entra dans la marine militaire britan- 
nique : il était déjà lieutenant lors du combat 
delà Chesapeak, livré en mai 1781, et gagné par 
le comte de Grasse contre les escadres réunies 
des amiraux anglais Hood et Grave, il fut blessé 
le 12 avril 1782, lors de la victoire que Rodney 
remporta dans le canal de Sainte-Lucie sur 
de Grasse. Le traité de Versailles , conclu le 
20 janvier 1783, le rendit au repos jusqu'en 1791, 
où il fot appelé an commandement du sloop 
Scorpion et envoyé en croisière sur les côtes de 
l'Afrique ori^^. Il était capitaine en 1793, fit 
sous Hood la campagne de la Méditerranée, et 
assista sous Nelson aux sièges de Bastia et de 
Calvi. En 1796 il commandait le vaisseau Cou^ 
rageous; il perdit son navire et quatre cent 
soixante-dix hommes sur les côtes de Barbarie. 
Échappé, comme par miracle, à ce désastre, il 
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rejoignit Tamira] Jerris, qo! obsenrait avec quinze 
vaisseaux les ports méridionaux de l'Espagne. 
Le 14 février 1797 vingt-sept vaisseaux espa- 
gnols vinrent présenter la bataille à la flotte 
anglaise. L'action s'engagea k la hauteur du cap 
Saint-Vincent; elle fut funeste aux Espagnols, 
qui y perdirent quatre bâtiments. Hallawed y 
montra un tel courage que Jervis lui confia la 
mission d'annoncer cette victoire à Londres. Ac- 
quitté honorablement pour la perte du Coura- 
geous , Hallawed alla, comme capitaine, servir 
sous Nelson, qui partait pour l'Egypte. Il futchargé 
de reconnaître différents ports, contribua à la prise 
du vaisseau Le Franklin , de la corvette La For- 
tune, et occupa militairement l'Oed'Aboukir. Kn 
1799 il suivit Nelson dans les eaux de Naples, et 
appuya tous les mouvements contre les Français. Il 
croisa ensuite sur les côtes d'Espagne et de Por- 
tugal, accomplit une mission à Lima, revint en 
Egypte, et fut pris après une belle défense, dans 
les eaux de Malte par deux vaisseaux de la divi- 
sion de Gantbeaume. Hallawed fut rendu à la li- 
berté après le traité d'Amiens, et promu au grade 
de Commodore, il commanda successivement les 
croisières des côtes occidentales d'Afrique et des 
Antilles. La guerre s'étant rallumée, il rallia le 
Commodore sir Samuel Hood, et tous deux rédui- 
sirent Sainte-Lucie et Tabago. En 1805 il passa 
sous les ordres de Nelson, se trouva à quelques 
affaires contre les flottes française et espagnole, 
et fut chargé de protéger le débarquement en 
Egypte du major-général Fraser (1807). 11 ramena 
les débris de cette expédition, et revint croiser 
devant Toulon. Réunissant ses forces à celles 
de sir Georges Martin, ils attaquèrent ensemble 
quinze bAtiments français dans la baie de Roses, 
et en prirent ou brûlèrent onr^. En 1810 il fut 
nommé colonel de marine , puis contre-amiral. 
Il convoya des troupes et des munitions sur les 
côtes d'Espagne, et transporta d'Alicante à l'em- 
bouchure de l'Ebre le corps d'armée du général 
Murray ( 31 mai-9 juin). Après 1815 il entra dans 
plusieurs conseils spéciaux, commanda en 1827 
la station du canal Saint-Georges, et fut nommé 
amiral en 1830. Lorsqu'il mourut, sa fortune 
était une des plus considérables de l'Angleterre. 

Alfred de Lacazb. 

jinnual BeçUter. 

l HALLBBEG-BEOICH ( Théodore-^ffubert , 
baron de ), voyageur et écrivain allemand , connu 
sous le pseudonyme de VHermite de Oanting^ 
est né vers 1775, dans les environs de Dûssel- 
dorf. Il passa la principale partie de sa vie à 
voyager, et ayant visité l'Allemagne, la Scandi- 
navie , l'Angleterre , l'Italie , la France, la Rus- 
sie, l'Orient, etc., il publia successivement plu- 
sieurs ouvrages, dans lesquels il raconta d'une 
manière originale ses aventures et ses impres- 
sions de touriste. Il quitta l'Allemagne encore 
en 1849, et s'embarqua, malgré son grand Age, 
pour l'Amérique. Depuis cette époque le pu- 
blic n'a que rarement entendu parler de lui. 



On ade M:Reiseduréh Seandintmim (Voyage 
à travers la Scandinavie); Cologne, 1818; — 
Reise durch den Isarkreis ( Voyage dans le 
cercle de l'Isar) ; AugstMurg, 1825; — Die Ar- 
mencolonie (La Colonie de Pauvres); Munich, 
1829; — Veberden Rhein-Donankanal und 
den alten Handlungstoeg nach Indien ( Du 
Canal entre le Rhin et le Danube et de l'ancienne 
Route de commerce aux Indes); Aug8lx>ui^, 

1831 ; — Zwr GeschicMeder SiUen,GebratU' 
che und Moden (Études sur l'histoire de$ 
moeurs, coutumes et modes); Aix-la-Chapelle, 

1832 ; — Frankreich-Àlgier (La France , l'Al- 
gérie); Munich, 1837 ; — Reise dureh Ifalien 
(Voyage à travers l'Italie) ; Augsbouiig, 1839 ; — 
Reise nach dem Orient (Voyage dans l'Orient); 
Stuttgard, 1839, 2 vol.; — Reise durch En- 
gland ( Voyage à travers l'Angleterre); Stutt- 
gard, 1841 ; — Deutschlandf Russland, Cau- 
casien^ Persien 1842-1844 (L'Allemagne, la 
Russie, le Caucase, la Perse en 1842, 1843 et 
1844 ) ; Stuttgard, 1844, 2 vol. R. L. 

Conv,'Lex* — Bogeimaan, BibliothêM d, tekôiu llPIt- 
iemcà, 

* HALLBLAD [Erik), peintre suédois, né le 
11 juillet 1720, àFahlun, où son père était mi- 
neur, mort le 25 août 1814. 11 serenditàStock- 
bohn en 1737, et fut trois ans pins tard admise 
étudier gratuitement chez le peintre Otof Are- 
nius. En 1748 il s'établit lui-mAme comme peintre. 
Ayant appris qu^on avait découvert en France 
le moyen de rentoiler les tableaux , il s'exerça 
à trouver un procédé analogue. Ses efforts fu- 
rent couronnés de succès. U réussit à transpor- 
ter les peintures non-seulement sur toile , mais 
encore sur bois et sur cuivre. Cette découverte 
lui permit de conserver les fresques de quelques 
salles du château de Drottningsbolm. E. B. 
Boye, Matart Aer. — Btoçr,-Ux., Vl, u-tt. 

HALLE (Pierre), jurisconsulte, oratear et 
poëte fiançais, né à Bayeux, en 16tl , et mort 
à Paris , le 27 décembre 1689. Les succès qu'il 
obtint dans ses études, à l'université de Cacn, 
lui valurent la chaire de rliétorique, cfuoi- 
qu'il ne fût ftgé que de vingt-quatre ans. En 
1640 il fut élu recteur. En cette qualité, il ha- 
rangua le chancelier Seguler, qui avait été en- 
voyé à Caen, pour apaiser les troubles que les 
Va-nu-pieds avaient excités en Normandie. Le 
chancelier conçut pour lui tant d'estime qu'il 
voulut assister à sa réception comme docteur 
en droit, et chercha à l'attirer dans la capitale. 
De tous les emplois qui furent offerts à Halle, il 
préféra la modeste position de professeur d'hu- 
manités au collège d'Haroourt à Paris ; il fut en- 
suite chargé d'enseigner la réthorique, et « il y 
attirait, écrit Huet, une très-grande alQuenoe 
d'auditeurs ». A la fin de 1646 il fut nommé 
lecteur et interprète du roi pour les langues 
grecque et latine , et fut pourvu en 1654 de la 
chaire de professeur ^j saints décrets, en la 
faculté de droit de Paris. Il y lit ciéer édax 
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■oofdlet chaires et rétablir les anciens osages 
tombés en désuétude, asages qui ont continué 
d'être observés jusqu'à la suppression des Tacul- 
tés. Qooiqu*ileût pu prétendre à des emplois plus 
élerés, il achcTa paisiblement sa vie dans la cul- 
loredcs lettres. Ayant reçu une noble hospitalité 
dans la maison de Choisy, c'est là qu'il s'éteignit» 
après avoir nommé Tabtié de ce nom son exé- 
coteor testamentaire. On a de Halle : Orationes 
et Poemata; Paris, 1655, in-8*. C'est le recueil 
des opuscules qui commencèrent sa réputation ; 
OD y trouTe la harangue ( salutalio ) qu'il 
adressa au chancelier Seguier, lors de la visite 
de ce ministre à l'université de Caen. Il ren- 
femie en tout neuf discours, et six livres de 
poésies latines : ScAo/« Juris Enccmia; Paris, 
tcyi, in-^**; — Ditsertaiiones de censuris ec- 
clesiastkis; 1659, in-4*; — Ehgium GaMe- 
lis Nauéxi; Genève, 1651, in-4''; — Insti- 
tutïonum Canonicarum Libri /K, opus ad 
prxientem Eceltsix Gallican» usum accota'- 
modatum; Paris, 1685, in- 12. 11 avait com- 
posé plusieurs autres traités de droit canon, sur 
la régale, la sinoonie, l'autorité du pape et des 
oODciles, etc. ; mais ils n'ont pas été imprimés. 

J. L4Sioi}iiEir<. 

Ilset, Orif Inei de la ville de Caen^ p. 780. — Nlcé- 
roa. Mémoires pour servir à f histoire des hommes il- 
Ittfrri.l. m. — Itayle, iMetUmnaire historique, ~ 
luaitttJuoeuieias ncr les firineipamx Ouvrages des Sa- 
vents, loin. V. 

■ALLÉ ( Cimide-Gfii ), pdntrc français, né 
à Paris, en 1652, mort dans la même ville, en 
1736. Il était élève de son père, Daniel Halle, 
peintre assez distingué, mort en 1674. Claude 
HaHé fut couronné plusieurs fois par l'Aca- 
démie de Peinture, et fut chargé de la décora- 
UoQ de plusieurs églises et de châteaux royaux, 
teis que MetMion, Trianon, etc. Les oomposi- 
tioiis de Claude Halle sont bien combinées, mais 
dies manquent de force dans l'exécution; Palfé- 
taie y domîoe, et nuit à renseml>le général. Son 
ineillear ouvrage est VAnnonciation que l'on 
lut à Notre-Dame de Paris. A. db L. 

ITAfinTllIe, rie des Peinires, t U, p. aso. 

■ALLÉ ( Noël\ peintre français, fils du pré- 
eédent, né à Paris, le 2 septembre 17tl, mort 
dans U même Tille, le 5 juin 1781. Il suivit les 
kfOBs de son père, obtint les premiers prix 
de r Académie, et fut envoyé à Rome comme 
pensionnaire. A son retour, il Ait admis à l'A- 
cadémie de Peinture, et nommé en 1771 surin- 
tcadant des manufactures de tapisseries. Il re- 
toQnu à Rome comme directeur de l'Académie 

dt France. H remplit cet emploi avec intelli- 
gace, et mérita le cordon de Saint-Mlcbel. Bon 
archiiecte, meilleur perspectiviste , il laisse 
besocoop à désirer pour la composition et le co- 
lons. On dte de lui : Achille dans Vile de Sey- 
ros;^ BgU et Silène; — Hippomène et Ata- 
te»/e; — Prédication de saint Vincent de 
Pnl à Saint-Louis de Versailles; — le plafond 

■MIT. MOGR. QiKéK. — T. XXIII« 



de la chapelle des fonts baptismaux à Sahit* 

Sulpice,etc. A. ob Lacazb. 

irArgenvlUe, f^ie des Peintres, X. II, p. 880. 

■ALLÉ (Jean'Aoêl)f célèbre médecin fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris, le 6 janvier 
Î754, mort dans la même ville, le 11 février 1822. 
Parmi les membres de sa famille, qui la plupart 
s'étaient fait un nom recommandable dans les 
lettres, dans les sciences et dans les aris , se 
trouvait Lorry. Ses conseils décidèrent le jeune 
Halle, son neveu, à embrasser la médecine, non- 
obstant son goût très*vif pour les beaux-arts, 
qu'avait encore développé un séjour de quelques 
mois à Rome, où il avait suivi son père, alors di- 
recteur de l'bcolede Peinture. A peine Jean-Noél 
avait-il terminé ses études qu'il fut appelé, tant 
son précoce mérite était déjà apprécié, à faire partie 
de la Société royale de Médecine, récemment fon- 
dée ( 1776 ), et à laquelle il prit dès lors une part 
active, tout en se livrant avec succès à la pratique 
médicale. Des débats, aussi nuisibles aux intérêts 
de la science que peu dignes des hommes qui 
les suscitèrent, s'étaient élevés entre la savante 
compagnie et la Faculté , qui se croyant atteinte 
dans ses privilèges, tenait rigueur à ceux de «es 
membres qui s'étaient affiliés, et n'accorda point à 
Halle l'autorisation de professer, à laquelle lui 
eOt donné droit son titre de docteur régent. Mais 
cette mesquine persécution fut heureusement 
impuissante à entraver la brillante carrière qui 
s'ouvrit devant le jeune savant. A l'année 1779 
commence cette série de recherches neuves, de 
mémoires importants sur diflérents points de 
l'hygiène, de la pathologie et de la thérapeu- 
tique , qui ont rendu le nom de Halle si recom- 
mandable. On remarque surtout les beaux ar- 
ticles publiés dans V Encyclopédie méthodique 
(Air, Aliments^ j^frique, etc. ) et le plan, resté 
classique, d'un cours d'hygiène, emprunté dans 
ses données fondamentales à Galien {De Sani» 
tate tuenda) et à Boerhaave (Instit. Med.), La 
Société de Médecine et k municipalité de Paris 
durent aussi à la même plume d'excellents rap- 
ports sur des questions d'hygiène publique. Soit 
qu'il fût prot^ par l'importance de ces ser- 
vices, soit qu'il fût défendu par la reconnais- 
sance de quelques clients alors puissants, Halié 
traversa la tourmente révolutionnaire sans en 
être atteint, mais non sans y donner des 
preuves de son courage : tantôt plaidant cha- 
leureusement devant la Convention la cause de 
Lavoisier, tantôt portant jusqu'au fond des pri- 
sons ses secours et ses consolations aux yic- 
times de la terreur. Ce ne fut qu'en l'an m, 
époque de la réorganisation de l'enseignement , 
qu'il monta dans la chaire de physique médi- 
cale et d'bygiène qu'on venait de créer pour lui. 
Il avait alors quarante ans. Ses leçons, riches par 
le fond, attirèrent un nombreux auditoire, qui 
n'Ignorait pas le profit qu'un pouvait en retirer 
en les dégageant des entraves du débit et des 
digressions trop fréquentes auxquelles s'aban- 
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éoapM le |irore|«Mu^ mmtfi w VvMàsm 
qui lai ^ît natarelie I eût fait hésiter eotre te 
nombre immense de faite qui se pressaient dans 
son esprit. Un antre genre de succès l'atten- 
dait quelques années plus tard au Collège de 
France, où il consacra à Hippocrate une série de 
leçons remarquables par un haut caractère 
d'érudition philologique et philosophique. En 
somme, si Halle n'a attaché son nom à aucune de 
ces déocuTertes importantes qui se lient d'une 
manière impérissable à certains noms, et aux- 
quelles d'ailleurs la direction de ses travaux ne 
pouvait guère le mener, il faut reconnaître qu'en 
rassemblant et en coordonnant les éléments 
de l'hygiène , il lui communiqua une impulsion 
toute nouvelle. Il fit pour cette science ce qu'à 
cette époque de reconstruction scientifique Bi- 
chat fit pour l'anatomic générale, Chaossier pour 
la physiologie, Corvisart et Pinel pour la clinique 
et la pathologie. 

Dès 1796, c'est-à-dire à l'époque de sa création, 
l'fnslitut tint à honneur d'appeler dans son sein ce 
digne représentant de la profession médicale. 
Halle fiit dans ces nouvelles fonctions ce qu'il avait 
été dans l'ancienne Société de Médecine, ce qu*il 
était à la Faculté , l'un des membres les plus ac- 
tifs, les plus consciencieux de la savante compa- 
gnie, l'un de ceux auxquels elle s'adressait de 
préférence quand elle voulait être éclairée ou 
qu'elle voulait éclairer elle-même l'autorité sur 
quelques questions importantes ou litigieuses. 
Ce M, lui qui à l'occasion de la découverte de 
Jeûner rédigea, en l'an xi, un rapport mémo- 
rable, où il se plaçait au rang des partisans 
les plus convaincus de la vaccine. Quelques an- 
nées plus tard il en retraçait les bienfaits dans 
un travail qui donnait définitivement gain de 
cause à cette merveilleuse pratique ; il la portait 
même le premier en Italie, où il accompagnait la 
princesse Borghèse, par ordre de l'emperenr, 
dont il était l'un des médecins ordinaires ; car 
malgré ses nombreux travaux Halié trouvait 
encore le temps de satisfaire aux exigences d'une 
clientèle étendue et choisie , et d'exercer dans 
la demeure du pauvre son apostolat de bien- 
faisance et de dévouement. Après avoir long- 
temps souffert des douleurs de la gravelle, Halle 
dut acquérir la triste certitude de l'existence 
d'un calcul dans la vessie. Ne voyant d'autre 
terme à un long tourment qu'une mort inévitable, 
il voulut, nonobstant l'avis contraire de ses con- 
frères, se soumettre à la lithotomie. Bien que 
l'opération, pratiquée par Béclard, eût réussi, la 
santé depuis longtemps ébranlée du malade ne 
put résister à cette épreuve , et il s'éteignit an 
bout de huit joura , dans les bras des siens. 

Sous finfloenee des idées philosophiques en 
faveur, des travaux des économistes et des dé- 
couvertes de la chimie» l'hygiène avait pris dans 
le siècle dernier une importance toute nouvelle. 
Tandis que les Howaid , les Parmentier, les 
Rnmibrd, les Guyton-MorveBU, leaUndylet 



PringK les Tisiot l'enriebiMaioit de leu» tit- 
Taux, la Société royale de Médecine lui donnait 
une vive impulsion par les questions qu'elle 
mettait au concours et par les travaux de ses 
propres membres. Hailé, s'emparant de tous 
ces matériaux, tenta d'élever à la science nn mo- 
nument digne de l'époque aux remarquables 
progrès de laquelle il assistait, projet qu'il ne 
lui fut jamais donné de réaliser et dont l'exé- 
cution complète semblait devoir reculer indéii- 
niroent devant lui. En effet, comme il n'y a 
rien dans la nature qui ne puisse être nuisible 
ou utile à la santé de l'homme, il n'est rien non 
plus qui ne puisse rentrer dans le domaine de 
l'hygiène, depuis l'étude de l'aliment jusqu'aux 
productions des arts. Or, c'est de ce point de vue 
élevé qu'HsUé avait considéré l'hygiène. Voyant 
partout, comme l'a dit un critique, une coordina- 
tion des phénomènes vere des fins générales, il 
était persuadé qu'on doit tout savoir en méde- 
cine. 11 ne faut donc pas s'étonner si vingt-cinq 
ans de travaux soutenus ne suffirent pas à Halle 
pour remplir ce gigantesque programme, aux 
difficultés duquel lyo^itsit encore la défiance de 
ses forces et surtout cet esprit d'indécision qui ne 
lui permettait jamais d'alwutir. On retrouve jus- 
que dans son style, à |)ériodes nombreuses, 
d'une trame un peu diflnse et hérissée de phrases 
incidentes, ce défaut de précision qui pesait à la 
fois sur son enseignement et sur sa méthode . Telle 
était l'étendue des objets qu'il embrassait, la variété 
des points de vue sous lesquels il les étudinit , 
qu'on en étaittoujoureavee lui aux prolégomènes. 
C'était le côté faible de cette belle intelligence , 
c'était le côté par où péchait le praticien qui, 
constamment fi'appé des difficultés de chaque 
question, et ftote de se décider entre desopinions 
douteuses, laissait parfois s'enfbir le moment pro- 
pice et triompher le pire avis. 

Halle traitaitd'abord, dans son cours, delà géo- 
graphie physique et médicale de l'houMne, et do 
l'histoire des races dans les différents siècles. 
Puis, passant à l'hygiène proprement dite, il abor- 
dait dans une première partie le sujei de fhjf' 
giène, c'est-à-dire l'Iioinme considéré indivi- 
duellement et en société. La deuxième comprenait 
la matière de Vhygiène^ c'est-à-dire l'étude des 
agents naturels et de leur action sur l'organisme 
{eircun^usa, applicaia^ ingestaf excréta^ 
gesta, percepia), La troisième partie était relative 
aux moyens de V hygiène > c'est-à-dire aux rè- 
gles pour la conservation de lliomme par l'usage 
bien ordonné de ces agents. Voici les titres des 
principaux ouvrages de Halle : Recherches sur 
la nature et les effets du méphitisme des/os^ 
ses d'aûance; Paris, 17te, in-g**; — Observa- 
tUm d'une Atrophie idiapathiq%iesimple (dans 
les Mémoires de F Académie des Sciences, 
1798, tome I). L'attention des médecins a été 
appelée dans ces derniers temps sur cette sin- 
gulière aiïection que Ton a prétendu à tort, 
comme on le voit, n'avoir jamais été décrite ; — 
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Obtervaiion sommaire sur une maladie qu'on 
jxut appeler Anémie ou privaiion de sang ; 
dans la Biblioth. médic.^ Paris, 1802, t. YI; — 
on second mémoire sur le même sujet, 1 803, ibid. ; 
- EsposiHon des faiis recueillis jusqu'à prê- 
tent concernant les effets de la vaccine , et 
examen des objections, etc. ; dans les Mém. de 
nrutihU , 1816 , tome XII. Citons encore la 
eoUaboratioD au Codex, qu'HaUé fut chargé de 
rédiger eu latin; les articles de V Encyclopédie 
méthodique et ceux dti Dictionnaire des Scien- 
ces médicales enoollaborationavecNysten, Tliil- 
laje et Guilbert; le traité anonyme d'hygiène 
publié en t806, in-8% d'après ses leçons, fut 
désèTooé par lui. D' C. SàucsaonB. 

kl09€s d€ UaiU, Far Covler, OageocUc» et M. Dubois 
A" \Dleiu. 

UkVhà (Antoine). Voy, Ballet. 

;hallbce {FUz Greeti), poète américain, 
DéàGuiirord (Connecticot), en août 1795. En 
1613 il entra dans une maison de banque à New- 
York, et fut engagé dans des affaires coiumerciales 
jasqu*en 1849, époque à laquelle 11 retourna à 
Caonecticut, où il fixa sa résidence. De très-bonne 
heure M. Haleck montra un certain talent poé- 
tique; ses premiers travaux imprimés furent des 
pièces satiriques et pleines d'humour, écrites en 
collaboration avec son ami J.- B. Drake et publiées 
dans le i^veiitn^-Pos/, en 1819, sous le pseudo- 
njrne de Croaker. Vers la fin de la même année, 
il publia Fanny, le plus long de ses poëmes sati- 
riques, qui eut plusieurs éditions , la plupart uon 
reconnues par l'auteur. En 1822 M. Halleck 
visita l'Angleterre et le continent. Eu 1827 il pu- 
blia un petit Tolume contenant Alnwick CastU, 
Marco Bozzaris , et quelques autres morceaux 
qui, insérés dans divers recueils, furent réunis 
en un vol. in-S*" ; Mew-York, 183ô. M. Gaudim . 

Jfo» o/ (A« Time. 

■▲LL£!iBB»6 {Jonos), érudît suédois, né 
le 7 norembre 1748, dans la paroisse de Hal- 
laryd (Smaland),mort à Stockholm, le 30 octobre 
1834. Ses parents, qui étaient paysans, le des- 
tinaient à la profession d'agriculteur ; mais le 
jeune entant préférait l'étude aux travaux de la 
campagne. U montrait de si heureuses disposi- 
tions, que son oncle, André Hallenberg, profes- 
seur à Wexiœ, le prit dans sa maison et lui fit 
donner une éducation libérale. Reçu docteur en 
philoeopbie (1776) et nommé docens à l'uni- 
niversité dlJpsal (1777), Jouas tint plus qu'il 
n'avait promis; il mérita d'être placé au nonîbre 
des plus savants historiens, numismates et 
orientalistes qu'ait produits la Suède. En dé- 
pit oo plutôt en raison même de sa science 
profonde, il négligea toujours l'art de se faire 
valoir. Cette dernière circonstance fut cause de 
VicUec qull éprouva lorsqu'il concourut pour la 
chaire d'histoire à l'université d'Upsal. Chagriné 
de cet événement , il se démit de ses fonctions 
de doetns ( répétiteur ) pour se livrer tout en- 
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qnea. lies réoompoDses ne lui firent pas défaut; 
il foi nommé en 1784 historiographe du 
royaume, et en 1803 gurde des médailles. Il 
reçut en 1813 le titre déconseiller de cliancel- 
lerie, et fot anobli en 1818. Il était membre de 
l'Académie dea Belles -lettres de Stockholm 
(1786), dont il ftit secréUire jusqu'en 1819, 
membre correspondant de TAcadémiedes Scien- 
ces de Saint-Pétersbourg et de la Société d'Ai^ 
chéologie septentrionale à Ck>penhague. Vivant 
aYec la plus grande simplicité, et ne faisant de 
dépenses que pour sa bibliotbèque et sa collée- . 
tion numismatique, Hallenberg amassa une pe- 
tite fortune, dont il employa une partie à des 
actes de bienfaisance. 11 légua ses livres, ses 
manuscrits et ses médailles à l'université d'Up- 
sal. On a de lui : Aya almanna historia , 
^an XVIdeseculiboerjan (Nouvelle Histoire 
universelle, depuis le commencement du sei- 
zième siècle); Stockholm, 1782-1785, 3 vol. 
in-8°; — Handlingar till K. Gustaf 11 Adol- 
phs historia (Mémoires pour servir à Thistoire 
du roi Gustave II Adolphe), t. I; ibid., 1784, 
io-go . __ 5pg^ /ji^ historia under K. GuS' 

ta/ Adolph den stores regering (Histoire du 
royaume de Suède sous le règne de Gustave- 
Adolphe le Grand); ibid., 1790-1796, ô vol. 
.in-8*'. Cette excellente compilation, qui est une 
source abondante de faits et de données his- 
toriques, n'a malheureusement pas été achevée. 
L'auteur s'y distingue plus par Térudition que 
par l'habileté de la mise en œuvre. Son style est 
lourd, difTus et souvent obscur ; — JHsquisitio 
de origine nominis God [ Dieu ) ex occasione 
numnU ct^i; ibid., 1796, in-8*'; — Dogmatis 
de resurrectione corporum mortuorum Origo, 
et num in libro Jobi ejusdem mentio facta 
sit; ibid., 1798, in-8°; — Om mynts och va- 
rors vxrde under K. Gustaf Is. regering 
(Sur la valeur de la Monnaie et des denrées 
sous le règne de Gustave r*"); ibid.; — His- 
toriska Annucrkningar atfver Uppenbarelse- 
boken (Remarques historiques sur l'Apoca- 
lypse); ibid., 1800, 3 vol. in-8" : l'introduction 
de cet ouvrage a été traduite en allemand par 
O.-G. Tychsen, sons le titre de Die geheime 
Lehre der ait en Orien taler und Juden (La Doc- 
trine secrète des anciens Orientaux et des Juifs) ; 
Rostock et Leipzig, 1805, in-8«; — CollecUo 
Nummorum CtiÀcorum, addita eorum inter- 
pretatione; Stockholm et Abo, 1800, in-8'', avec 
pi. ; . Qttaiuor Monumenta «nea e terra 
in Suecia eruta; Stockholm, 1802 ; avecappenr 
dice, 1816, in-8"; -^ Berxttelse om K. Svenska 
Mynt-Cabinettet (Rapport sur le Cabinet royal 
des Monnaies de Suède); ibid., 1804, in-4°; -. 
Yita cujusdam Bardi, traduite du suédois en 
vers latins élégiaques ; ibid., 1805, in-8° ; ^ 
Disquisitio de nominibus in lingua suio-go- 
thica lucis et visus , cultusque salis in eor 
dem lingua vestigiis; ibid., 1816, 2 part. 



tier aux recherches historiques et archéologi- 1 in-8° ; — Anmserkningar afver Sv. Loger- 

6. 
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brings svea Riks historia (Remarques sur 

rtiistoire du royaume de Suède par Lagerbring ) ; 

ibid., 1819-1822, 2 vol. in-S" : on y trouve des 

observations justes, quoique l'auteur s'exprime 

avec aigreur et se montre partial à Tégard de 

Lagerbring; — Numismata orientcUia œre 

exptessa, brevique explanatione enodata; 

Upsal, 1822, 2 vol. in-S**, avec pi.; — Berxt- 

ielse, etc. (Rapports) : sur diverses trouvailles; 

ibid., 1818-1819, 1821, in-8'*; — Mnigmata 

latinis vocabulis syllabatim perpensU corn- 

plexa; ibid., 1829, \n-V* -, — lllustrium Ftro- 

rum Testimonia atque Episiolx; Upsal, 1832; 

Stockholm, 1832; — Mémoire sur le parti 

que les historiens modernes peuvent tirer 

des anciens travaux historiques; dans les 4f^- 

moires de VAcadémie des Belles^ Lettres de 

Stockholm, 1787. Beauvois. 

J.-H. Schrœder, JUitme a/J. Hallgnberg, 1888. — tfto- 
ifraphUkt Jjexikon afvernamnkunnige Svenska Mœn; 
Orebro, 23 toi. la-S», t VI. s«-40. 

HALLER ( Albert iiE)fpolyhistor suisse, cé- 
lèbre comme physiologiste, botaniste, poète, bi- 
bliographe, romancier, etanatomiste, né à Berne, 
le 16 octobre 1708, mort dans la même ville, le 
12 décembre 1777. H appartenait à une ancienne 
famille patricienne de la ville de Berne. Son père, 
Nicolas Emmanuel Halier, avocat du grand con- 
seil et chancelier du comté de Bade, aimait les 
lettres , et cultivait la poésie avec succès. 11 
mourut en 1721, et déjà il avait été témoin de 
Tétonnante précocité de son fils , et avait pu 
prévoir pour lui le plus brillant avenir. Le jeune 
Albert était pourtant d'une santé faible, mala- 
dive; il était même atteint de rachitisme, affec- 
tion qui, suivant la remarque de Zimmermann, 
peut, en condamnant l'enfant à une vie séden- 
taire, fortifier et développer singulièrement ses 
facultés intellectuelles. A quatre ans Halier faisait 
aux domestiques de la maison paternelle de petites 
exhortations pieuses sur des textes de l'Écriture 
Sainte. A neuf ans, familier avec le latin et le 
grec , il dirigeait ses études vers les langues 
orientales et l'histoire littéraire. Il avait déjà 
composé une grammaire chaldaîque, un diction- 
naire hébreu et grec, et un dictionnaire histori- 
que comprenant deux mille articles, rédigés d'a- 
près Moréri et Bayle. Ces progrès étaient moins 
dus à l'éducation qu'aux eiïorts instinctifs d'une 
nature admirablement douée. Son maître, rigou- 
reux et pédant, l'aurait dégoûté de l'étude; mais 
dès qu'il s'agissait d'apprendre, rien ne rebutait 
l'élève, et celui-ci trouva dans la dureté de son 
précepteur le sujet d'une satire en vers latins qu'il 
composa à l'âge de dix ans. Trois ou quatre 
années plus tard, le goût de la poésie allemande 
se développa chez lui. Il composa beaucoup de 
vers, qu'il sauva, dit-on, d'un incendie, au péril 
de sa vie, et qu'ensuite il condamna lui-même 
au feu. Ces distractions littéraires ne le détour- 
naient pas des études plus sévères ; et lorsque 
le moment de choisir nn état fut venu, il se dé- 
cifta pour la médecine. En 1723 il se rendit à 



l'université de Tubingue, où il suivit les leçons 
du professeur de philosophie Gamerarias et da 
savant anatomiste Duvernoy. Malgré l'habileté 
de ces deux maîtres, il ne fut point satisfait de 
ses progrès, et en 1725 il quitta Tubingae pour 
Leyde , où l'attirait la réputation de Boeriiaave 
et d'Albinus. Les moyens d'instruction qu'offrait 
cette université étaient si nombreux, et il en tira 
un si bon parti qu'il parla toijours de sa rési- 
dence à Leyde avec une vive satisfiiction. Pen- 
dant son séjour dans cette ville, il alla visiter à 
Amsterdam Ruy sch, alors Agé de quatre-vingt-neuf 
ans, et vit une partie de sa célèbre collection de 
préparations anatomiques. A la fin de Tannée 
1726 il soutint, sous la présidence de Boerfaaave, 
sa thèse inaugurale De ductu salivali Cas- 
chiDiziana; il y démontrait que le prétendu 
conduit salivaire découvert par Gosdiwitz était 
simplement un vaisseau sanguin. Après avoir 
reçu le grade de docteur, il partit pour Londres, 
où il se lia avec Sloane, Douglas et Cheselden. 
Ensuite il alla poursuivre, à Paris, ses études 
d'anatomie et de Imtanique, sous Winslow et 
de Jussieu. Un incident singulier l'empêcha de 
rester plus de six mois dans cette ville. Un de 
ses voisins, incommodé par ses dissections, me- 
naça de le dénoncer à la police , et le jeune 
anatomiste, ne se croyant plus en sûreté à Paris, 
se rendit à B&le en toute hâte. Là il compléta 
ses connaissances par l'étude des mathéma- 
tiques, qu'il apprit sous Jean Bemonlli. Au bout 
de sept ans de voyages si fructueusement em- 
ployés , Halier, alors dans sa vingt-deuxième 
année, revint à Berne. La pratique de la mé- 
decine (1) , d'immenses travaux d'anatomie, des 
excursions sur les montagnes de la Suisse , la 
botanique remplirent les six années suivantes. 
En faisant tons les ans une promenade dans 
les Alpes, il rassembla les éléments de sa Flore 
helvétique , qui fut longtemps la plus riche de 
toutes les Flores de l'Europe. L'étude at- 
trayante de la botanique et la vue des grands 
tableaux de la nature alpestre le ramenèrent 
à la poésie (2). « Il redevint poète une seconde 
fois, dit Cordorcet, mais comme il convenait de 



(1) Sa cUeotôle ne parait pM avoir été très-Dombreosc ; 
« car M. Halier est, disait -on, trop bon littérateur, trop bon 
poète, pour rien entendre A la médecine ». Cepeadaot, n 
simplifia la composition des remèdes et tenait nn joaroal 
détaillé de chacun de ses malades. 

(1) Halier exécuta pins de Tlngt-cinq exenrsions dans 
les montagnes de la SolMe. H en a fait le récit en rran> 
çats, daos un excellent style. ■ Ce pays (la Suisse), dlt-U 
entre antres, est Infiniment varié. Il y a tel canton où les 
chaleurs approchent de celles de la ProTence : les plantes 
qui y naissent en font fol. D'antres ne diffèrent en rien 
des lies les plus reculées du Nord : il y a des f laœa font 
aussi éternelles et des lièTres également blancs, et les 
mêmes espèces de plantes : le catalogue de Mnrteos ea 
est une preuve; les simples qui! a ramassés en suivant 
la pèche de la baleine se trouvent presque tous sur les 
Alpes. Entre ces deux extrémités il y a an nombre laflai 
de milieux gradués, rochers tout nus, montagort coo> 
vertes de pâturages, bois affreux de sapins; ensuite d<9 
prés, puU des champs, des vignes , et les cotes délldeoscs 
du Léman terminent celte chaîne de milieux, a 
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YHk à on philosophe oocnpé depuis longtemps 
d'étodes profondes. Des tableau% de la nature, 
wo de cette nature de convention que peignent si 
looTCDi les poètes, et qui n'est que la nature vue 
autrefois par Homère, et défigurée par ses imi- 
tatears, mais de la nature telle que Haller lui- 
même l'aTait observée , lorsque, gravissant sur 
les rochers et à travers les ^aces des Alpes, il 
cbothait à lui arracher ses secrets ; des poèmes 
où il sonde les profondeurs des questions les 
plos abstraites et les plus insolubles de la mé- 
taphysique et de la morale ; des épltres où il 
peiflt les douceurs de l'amitié et de la vie pas- 
torale , les plaisirs attachés à la simplicité des 
mœurs, les charmes des vertus douces et tran- 
qoiJles, et le bonheur qui suit les sacrifices 
qw commandent les vertus fortes et aus- 
tères : telles sont les poésies de Haller. Ces pro- 
ductions, tour à tour gracieuses et grandioses, 
fortemoit empreintes de Tesprit religieux , et 
étrites dans une langue que Ton cro^fait alors 
peu poétiqvie , obtinrent un grand succès , et 
furent popularisées par une traduction fran- 
çaise. » — « Les nations européennes , ajoute 
de Condorcet, virent avec étonnement la poé- 
sie allemande, inconnue jusque alors, leur of- 
frir des chefs-d'œuvre dignes d'exciter la ja- 
kwsie des peuples qui depuis plusieurs siècles se 
disputaient Tempire des lettres (i). » 

£o 1734 la république de Berne établit un 
amphithéâtre public, où Haller enseigna gratni- 
tcioent Tanatomie. En 1735 il fut nommé mé- 
decin de l'hôpital, et peu après principal conser- 
vatenr de la bibliothèque publique et du cabinet 
des médailles. Dans Tamiée même de son entrée 
en fonctîoos , il dressa un catalogue raisonné 
de tous les livres de la bibliothèque, discuta et 
rangea selon leur ordre chronologique cinq mille 
médailles anciennes. Mais il ne devait pas garder 
longtemps cet emploi, qu'il remplissait avec tant 
de lèle. En 1736 Georges U, roi d*An^eterre e 

(1) Parai ksiDcillairei prodoetioiu UUéralrec de u ]f a- 
aeaw, on cite soa poème allenMOd Le* Alpes, En voici 
4iK^||es frafnents -. <« Bitayez, mortels, de corriger 
votre sort: profitez dcftlnvenUonsde l'art et des bienfaits 
de la aatore; antmez par des Jets d'eau tos partrrres 
Imns; taillez de vaates rochers d'après 1rs lois de l'ordre 
cciriBUilea ; jetez sur vos pavas de marbre de riches tapis 
fc Pcrae;biiTeide8 perles dans des eoupcii d'émeraades ; 
*ppcln le soaincll par des accords les plus doua ; apla- 
nbêex des aBootagnes ; changez en parcs des champs fer- 
Utes: que tous vos désirs soient remplis: vous serez 
pauvres dam l'abondaDoe et misérables au mlllea de tm 
fic-^e^ses. L'âme fait elle-même son bonheur : les choses 
méncwts oe sont pour elles que l'occasion du plaisir on 
de U pesae : une bumenr égale adoucit les chagrins les 
^i■s «avcits, tandis qu'an esprit Inquiet empoisonne tous 
les piaMn.».. Sur les cimes glacées de la Fourche est le 
•raad nÉMrvotrde l'Europe, qui par des fleuves abondants 
Boarrlt la denz grandes mers. L'Aar y prend sa source , 
A se prtdpttaat avec an bruit effroyable , couvre dans 
*> cteta rapides les noirs précipices de son éblouis- 
*«Me deome. Les mines secrètes des Alpes dorent sa 
"Mne et mêlent à ses ondes cristallines le mêlai le plus 
^éiieui : ic fleave, chargé d'or, en Jette des grains sus 
** bords, eooMBe un saille grisdtre couvre les rivages 
**^i»9im. Le berger volt ces tré«ora : oh ! eicmplc pour 
le BoKic! U les volt, et les laisse passer, 



électeur de Hanovre, voulant organiser une 
université à Gœttingue,ofrrit les chaires de mé- 
decine, d'anatomie, de botanique et de chirur- 
gie à Haller, qui accepta après beaucoup d'hé- 
sitation. Un sinistre accident signala son entrée 
à GcBttingue. Sa voiture versa dans les rues mal 
pavées de cette ville, et sa femme, alors enceinte, 
se blessa mortellement : elle mourut au bout de 
quinze jours de souffrances (1). Contre un pareil 
malheur Ifeller ne thmva de consolation que dans 
l'étude. Renonçant à la pratique de la médecine, il 
se consacra tout entier pendant dix-huit ans à ses 
devoirs de professeur et à des publications sur 
toutes les parties des sciences naturelles. Son 
enseignement fut infatigable et fécond. A me- 
sure que les jeunes gens qui suivaient ses leçons 
approchaient du terme de leurs études , il leur 
proposait, comme sujets de thèses doctorales, des 
madères nouvelles sur lesquelles il y avait des dé- 
couvertes à faire ; il leur traçait les plans qu'ils de- 
vaient suivre et les dirigeait dans leurs travaux. U 
groupa ainsi autour de ses propres travaux une 
foule de travaux auxiliaires, qui en augmentèrent 
l'Influence, et contribuèrent puissamment aux 
progrès des sciences. Il facilita les recherches des 
étudiants par l'établissement d'un jardin botani- 
que, qu'enrichirent beaucoup ses excursionsdans 
leHare. En 1737 la Société royale de Gcettingue 
fut fondée; ses premières réunions se tinrent 
dans la maison de Haller, qui en fut nommé 
le secrétaire perpétuel. Les mémoires de la So- 
ciété, qui commencèrent bientôt après de pa- 
raître sons le titre de CommentarU Sodetatis 
réglas Sdentiarum GoHingensis, l'eurent pour 
actif collaborateur, même lorsqu'il n'appartenait 
plus à l'université de Gœttingue. Le soin de sa 
santé, fatiguée par des travaux trop nombreux, 
etl'honorable invitation de ses compatriotes, qui 
l'avaient élu en 1745 membre du conseil sou- 
verain, le ramenèrent à Berne, en 1753 (2). 11 fut 
aussitôt appelé k remplir diverses fonctions ad- 
ministratives , et il apporta dans cette nouvelle 
carrière son intelligence et son activité habi- 

(1) Haller composa sur la mort de sa femme une élégie, 
que l'on regarde comme une de ses plus belles pièces. En 
voici quelques strophes :.... « Combien de fols en t'cm- 
brassant avec ardeor, mon cœiir me dlsalt-il en frémis- 
sant: Hélss! s'il fallait la perdre 1 Et Je l'ai perdue! Oui 
mon deuil durera, même lorsque le temps aura séché mea 
pleurs : le cœur connaît d'antres larmes que celles qui 
couvrent le visage. Le premier amour de ma Jeunesse, le 
sowentr de ta douleur, l'admiration de tes vertus, sont 
nne dette étemelle pour mon cœur, m 

(t) Ce fut vers cette époque que Haller eut nne vive 
querelle avec de La Mettrle au sujet de quelques pointa 
phllosophiqoes et religieux. De La Mettrle avait publié, en 
1747, un traité InUtulê L'Homme machine, et l'avait dédié 
à Haller , dont 11 prétendait avoir été l'ami et le dladple 
pendant son séjour à Leyde. Son but malicieux fut at- 
teint On se demandait partout avec surprise : Haller est-ll 
matérialiste T Ce dernier s'empressa de désavouer de La 
Mettrle i la fois comme ami et comme disciple, et dès lors 
s'étsbilt entre eux cette fameuse poléitiique dans laquelle 
Haller défend éioquemment la religion révéler. Dieu, maî- 
tre et cnteteur du monde, insalté par tessnpporittonaaie La 
Mettrle. ( Biographie SAlb, de UaUer ) ; Paris, 1846, 
p. »8. ) 
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toelles. Direeteur du bailliage d*Aigle et des sa- 
lines de Boche , commissaire pour l'organisa- 
tion de Tirniversité tie Lausanne, membre do 
sénat de Berne, il se montra magistrat ferme, 
liabile, équitable et modéré, bien qo^aTec des 
idées aristocratiques très>arrètées. Il a exposé 
ses opinions politiques dan^ trois romans qui 
rap|)ellent certaines parties du Télëmaquet et 
qui rppréi^entent trois peuples gonvemés dans 
l'intérêt de leur bonheur, l'un par un despote 
vertueux, l'autre par un bon roi constitutionnel, 
et le troisième par une excellente aristocratie. Il 
manque à ces trois ouvrages une quatrième 
|)artie, consacrée au tableau d*nne démocratie 
|)ar(j!iite ; mais Haller ne croyait pas à la possi- 
bilité d'une démocratie régléie, et ce quatrième 
roman manque dans ses œuvres politiques. 

Ses occu|)ations de magistrat et ses conceptions 
littéraires ralentissaient à peine sa prodigieuse 
activité scientitfque. 11 multipliait ses expériences, 
perfectionnait et complétait ses traités physio- 
logiques , rédigeait ses Bibliothèques si utiles 
pour rtiistoire des sciences , envoyait des mé' 
moires aux nombreuses compagnies savantes dont 
il était membre , remplissait les suppléments de 
V Encyclopédie d*articles d'anatomie , de méde- 
cine et de physiologie. La maladie même nesus- 
pendit point ses travaux» que la mort seule put 
arrêter ; il mit la dernière main à sa physiologie* 
et dressa un journal détaillé de sa maladie, qQ*ii 
envoya à la Société royale de GoRttingue. Son 
ardeur scientifique et ses ferventes espérances 
religieuses le soutinrent également dans les der- 
niers jours de sa vie. Très-souffrant de la goutta 
et d'une maladie de la vessie, forcé de recourir 
à l'opium pour adoucir ses douleurs lorsque son 
médecin l'engageait à ne pas en prendre autant, 
il répondit, en faisant allusion à sa mort pro- 
chaine : <t Sono venti tre ore e me^za »• Anx 
approches de la mort, il parut surtout occupé de 
suivre le progrès du dépérissement de ses or- 
ganes. « Mon ami, l'artère ne bat plus », dit-il à 
son médedn, Rosselet. Ce furent ses dernières 
paroles. L'avant-veille de sa mort, il avait tracé 
les lignes suivantes, à peine lisibles : 'c Je prie 
le célèbre médecin Tissot dem'écrire, parle 
premier courrier, sur l'apparence du danger et 
les chances de guérir. Ce sera un effet de votre 
ancienne amitié.... Je tous embrasse... Il y a de 
la vie encore, mais trop pi'o et... fréquemment... 
pour guérir, être entrevue... redoutable. » Ainsi, 
le mot redoutable est le dernier qui soit sorti de 
la plume de Haller (1). 



(1) Knvtron qattre mots avant sa mort, Haller reçut la 
▼Uite de l'empereur d'Autriche, Joseph II. Cette vMte 
( le 17 Juillet 1777) fit alors irraod brolt, parce que l'em- 
perrur, rn passant tout près de Ferney. n'aralt pas 
voulu honorer Voltaire de la même faveur. Haller et Vol- 
taire avalent «té anUpathtques l'un à l'antre.et cette anUpa- 
Ihicperre à chaque liffiie de leur courte correspondance. 
Haller ne pouvait pardonner à Voltaire son lniplét(^. H 
chercha roène i le réfuter sur beaucoup de points. Ainsi, à 
propos du péché originel , Voltaire afBrmc« que l'homme 



Lee mœars austères de Haller lui rendaient 
nécessaire la vie deftimille; il se maria trois fois. 
Privé de sa première femme par un cruel acci- 
dent, il épousa, en 1738, ÉHsabeth Bûhner, qn'ii 
perdit bientôt après, et prit pour troisième 
femme Sophie-Amélie Teichmeyer, dont il eut 
onze enfants (1). 

Haller recueillit dans le cours de sa vie les 
honneurs dus à son génie. En 1739 il fut nommé 
médecin du roi d'Angleterre. Il était associé de 
l'Académie des Sciences de Paris, de la Société 
royale de Londres et de toutes les sociétés sa- 
vantes de l'Europe. L'empereurd'Allemagneren- 
nobliten 1748; Frédéric le Grand essaya vaine- 
ment de l'attirer à Berlin; OïLford, Utrecht se 
le disputèrent, sans pouvoir l'obtenir. Enfin , il 
jouit de l'amitié et de l'estime de ses plus illustres 
contemporains. Le temps n'a point diminué une 
gloire si l>ien méritée , et Haller reste poor la 
postérité un des caractères les plus purs, un des 
génies les plus vigoureux et les plus étendus de 
son siècle. Son nom est surtout attaché à la 
grande théorie de l'irritabilité. Nous empruntons 
à Condorcet une exposition de cette théorie, qui 
a exercé une immense influence sur les progrès 
de la physiologie et de la pathologie. « Haller 
entendait par irritabilité cette propriété qu'ont 
certaines parties des corps vivants de se con- 
tracter lorsqu'on les blesse , ou même lorsqu'on 
les touche, indépendamment de la volonté de 
ranimai soumis à ^expérience, et sans qu'il 
éprouve de douleur , propriété que les plantes 
semblent partager, et qui , distincte de la sensi- 
bilité, n'appartient pohit aux mêmes organes. 
Il prouta que l'irritabilité réside exclusivement 
dans la fibre musculaire , et la sensibilité dans 
les nerfs ; il démontra comment, dans les difTé- 



n'est point méchant, que pendant tont 1« temp» de 
enfance li a la doocear de l'agneau m. A quoi Bailcr ré- 
pond : a a M. de Volulre avait été père , U aurall eonna 
par eipérience Templre que ToplnUtreté , la colère . 
l'envie de dominer et d'autres vices ont sur les enfants; 
cet empire est tel, que la punltton . la réstsunee et 1*1»- 
possibillté de renfantà taire respecter sa volonlé, pnr- 
viennent seules k le modérer. L'enfant croit qn'H p o aâède 
un droit positif sur tout ce qui lui platt; Il veut que tout 
ce qui loi passe par la tète solt exécuté ; Il lève avec to- 
reur ses peUtes mains contre le fTère qui le contrarie 
dans ses amusements; W ferait éprouver le même tnl- 
tement ft son père si aes forces le lui permettaient ; ^ 
dés que ses désirs trouvent un obstacle dana sa falbiene, 
des cris perçants annoncent qu'il exlffe l'obétannce de 
ceux qui l'environnent. » {Biographie d'Atb. de Uatier, 

p. lOB.) 

(1) Bonstetten a fait de Haller le portrait aulvant : 
« Rien de plus beau que son regard , qal était k la fois 
perçant et sensible. C'était de tous les hommes que j'ai 
connus le plus spirituel et le plus aimable : aon tmmcme 
«avoir avait la grâce de l'Impromptu. Il vivait habltael* 
Icment dans sa vaste Mbltotbèque , où on le trouvait 
presque toujours écrivant. Il y était presque toajoum 
seul. Un Jour que }e le trouvai écrivant , J'eus avec loi 
une conversation sur le libre arbitre. Tout en me par- 
lant. Il conUnua d'écrire. On apporta les papiers anglais ; 
le volli à lire ces papiers, sans quitter la plume ni la con> 
versation. Je fus si étnoné de sa présett<*e d'espHI que, 
lorsqu'il eut fini la gazette , Je la pria et hil demnodal 
U permission de rinterroger sor le oontenu de qoelqi 
articles : Il avait tout rttena. » 
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TeatM parties do corps, presque tontes mêlées 
de muscles et de nerfs , la sensibilité qu'elles 
font paraître n'appartient qu*à leurs nerfs, et 
kuT irritabilité à leurs mnscles; que les parties 
destitoées de muscles ne sont pas irritables ; qne 
tes parties destituées de nerfs ne sont pas sen- 
siUes; qii*en coupant les nerfs qui joignent une 
partie an eerveau , cette partie perd sa senâ- 
biiité sans cesser d'être irritable ; que le nerf 
séparé du cerveau devient incapable de se con- 
tracter; qu'enfin, il ne conserve une apparence 
de nHNivement qne parce qull peut servir, 
comme un corps étranger, à exciter Tirritabilité 
dans le muscle qui lui est attaché. Au con- 
traim, le mascle séparé du corps vivant con- 
f>erTe encore des signes d'irritabilité; mais la 
Force de cette irritabilité est affaiblie : elle cesse 
aa bout d'un temps très-court. Ainsi, il ne faut 
pas la confondre avec l'élasticité , propriété pure- 
iDent mécanique ; comme on ne doit pas con- 
fondre avec les mouvements que produit llrrita- 
liirté ces cbanjçementSy purement chimiques, que 
PappKcation des caustiques fait éprouver k tontes 
les parties nooUes des corps organisés. L'ouvrage 
00 Haller publia ces découvertes fut l'époque 
d'une révolution dans l'anatoraie. On apprit qu'il 
eustait dans les corps vivants une force particu- 
fi^, qu'on pouvait la regarder comme le prin- 
cipe immédiat de leurs mouvements , comme la 
poÎManoe qui, répandue dans les organes, fait 
exercer à chacun la fonction qui lui est propre ; 
la physiologie, trop longtemps appuyée sur des 
idéei métaphysiques et incertaines, put enfin 
avoir pour base un fait général et prouvé par 
l*eipérience. Les anatomistes s'empressèrent de 
l'oœaperde llrritabilité, pour confirmer les vues 
de Haller ou pour les combattre. On commença, 
«rivant l'usage, par soutenir que ces préten- 
dues découvertes étaient fausses ; et on finit par 
dire qu'elles étaient connues longtemps aupara- 
vaat Haller répondit à ces objections avec la 
loble nmpllcité d'un homme qui sent le mérite 
de ses travauiL et qui ne veut que la gloire qn'il 
a tnéfitée. Il opposa à ceux qui contestaient ses 
déeoovertea, des expériences qui les oonfir- 
naicQt; il répondit aux autres par une histoire 
déUâlée de tout ce que les anatomistes avaient 
^t sur l'Irritabilité. II fit voir que plusieurs l'a- 
vaieot obeervée ( «oy. Gusson), mais que per- 
sonne n'avait décrit les phénomènes de l'irritabl- 
^é avec exactitude, ni démêlé que la fibre mus- 
CBlatre est la seule partie qui en soit douée 
ctaentielleinent , et que les oi^ganes n'en sont 
sa^tibles qu'en raison des fibres musculaires 
q«i entrent dans leur composition , ni démontré 
^ la sensibilité et rirriUbilité diflèrent par 
ksr nature et ^partiennent à des parties diffé- 
T«o(es. » La c»ntroverse qui s'engagea au sujet 
^ la théorie d'Haller eut l'avantage de provo- 
ipcrde nombreuses expériences et d'enrichir 
*^ la science d'un grand nombre de faits noo- 
voBx. Quant à la théorie en elle-même, on are- 



connu qu'elle était beaucoup trop exclusive , et 
que le savant physiologiste de Berne avait refusé 
l'irritabilité à des organes qui en sont doués. 
Bichat, plus hardi, ets'emparant de la conception 
plus générale de Glisson, constata que l'irrita- 
bilité ou la contractibilUé est une propriété de 
tous les tissus. Ainsi agrandie et complétée , la 
théorie d'Haller est devenue la base de la phy- 
siologie moderne. 

En botanique , les travaux de Haller, quoique 
immenses , n'ont pas la même importance que 
ses recherches anatomiques et physiologiques. 
Il recueillit les matériaux d'une Flore complète 
de la Suisse, et disposa les plantes d'après un 
système de son Invention. Ses descriptions sont 
exactes, mais sa classification n'a point été 
adoptée. Elle avait pour fondement d'un nou- 
veau système le rapport qu'ont entre eux le 
nombre des étamines et celui des pétales ; et 
dans les plantes monopétales , le nombre des 
étamines et celui des divisions du calice. Voici 
comment un juge compétent, M. Fée, apprécie id 
Haller : « Ce grand savant voulait dominer dans 
la science comme Voltaire dominait dans les 
lettres. Cest là ce qui explique comment il vit 
un rival dans Linné, dont 3 fut l'un des critiques 
les plus amers et les plus persévérants. Le na- 
turaliste suédois ne fit connaître son méconten- 
tement que dans sa correspondance pariiculière, 
et cette sage retenue ne Ait pas Imitée. 11 faut ac- 
corder à chacun d'eux la pari de gloire qui leur 
revient : Haller a brillé davantage. Linné brillera 
plus longtemps. Ce n'est pas que Haller n'eût un 
incontestable mérite comme botaniste; mais un 
seul des ouvrages de Linné, la Philosophia Bo- 
tanica, par exemple, sufBt pour le placer à un 
rang bien plus élevé. Haller avait un savoir étendu ; 
Linné avait du génie. Les écrits botaniques de 
Haller sont nombreux, et quelques-uns ont une 
importance véritable, particulièrement pour la 
Suisse, dontil a surtout, et presque exclusivement, 
étudié la végétation , non dans les livres , mais au 
milieu des merveilles des Alpes, qu'il a parcourues 
dans tous les sens et fructueusement. C'est le natu- 
raliste qui a créé le poète, ou du moins c'est en étu- 
diant la nature quMl s'est senti digne de la célébrer. 
Quelques personnes prétendent que les botanistes 
ne songent qu'à mutiler les Heurs pour en étudier 
les caractères, et se montrent peu sensibles à leurs 
beautés. Le contraire arrive d'ordinaire ; ce n'est 
qu'après les avoir admirées dans leur état natu- 
rel, que les botanistes cherchent à les admirer 
dans les détails de leur organisation; ils ont un 
plaisir de plus : voilà tout. Haller a débuté en 
botanique par un petit écrit intitulé : De me^ 
thodico Studio Bcianices absque prxcepfore 
(1736). Il fut suivi de deux monographies. Tune 
sur le genre veronica^ l'autre sur les pédicu" 
laires de la Suisse. A l'exemple de Linné , il a 
publié deux relations de ses excursions botani- 
ques, la première dans U forêt Noire en 1738, la 
seconde en Suisse deux ans plus tard. La littéra- 



(1) Voici comment Tiasot, médecin et ami de Htllcr, 
apprécie ces tavanta recuella : « Haller avait pour bot, 
dans set Journaux comme dans ses BibHoth4iies, de pré- 
senter ce que chaque auteur aTait tu le premier, ce 
qu'il avait mieux vu, en un mot ce quil avait de propre; 
ces ouvrages immenses, dans lesquels on trouve non- 
senlement les notices les plus exactes et les Jugements 
les plus Justes sur tous les ouvrages utiles et nn peu 
considérables qui ont paru, et même sur les plus futiles 
dlsaertaUons dont les trots quarts ne méritent pas d'être 
Inès; ees BMiotkéqwê, dlaoDMioaa, aeront A Jamais ao 
ouvrage prédeax. v 
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ture botanique tient peu de place parmi ses 
écrits botaniques ; il n*en est pas ainsi de la ma- 
tière médicale : Thistoire des plantes vénéneuses 
delà Suisse (1776), le petit livre De Prxstantia 
Remedîorum vegetabilium ( 1752 ) peuvent être 
consultés avec fruit; mais pour apprécier les 
titres de Haller à l'e^tinie des botanistes , il 
faut s'adresser à ses publications relatives aux 
plantes helvétiques ; les plus célèbres sont sans 
contredit Ténumération qn*il a donnée des plantes 
suisses, 2 vol. in-fol., accompagnés d'une très- 
grande quantité de belles planches (1742), et sur- 
tout son Bistoria Plantarum indigenarum 
Helvetix, 3 volumes in-fol. (1778). On trouve 
dans ces deux ouvrages une foule d'observations 
délicates qui témoignent d'un esprit sagace et judi- 
cieux. L'Histoire des Plantes est en Suisse un livre 
classique. Malgré tout ce qu'on doit accorder 
d'estime à ces publications, on ne peut se dis- 
|)enser de faire remarquer que la plupart d'entre 
elles ont perdu beaucoup de leur importance, et 
que vainement y cbercherait-on des idées neuves 
et philosophiques, enfin de celles qui font progres- 
ser la science. Les réformes n'étaient pas de son 
goût, et il a été jusqu'à bl&mer amèrement, dans 
ses Appendices in Johannis Scheuchteri Agros- 
tographiam ( 1775), la nomenclature de Linné, 
l'une des plus fécondes en grands résultats , et 
qui s'est étendue de la botanique à^ toutes les 
branches des sciences naturelles. » 

Les ouvrages botaniques de Haller sont d'un 
usage peu général, faute de l'emploi de la 
méthode linnéenne, qui en aurait facilité la lec- 
ture. Haller rendit un service essentiel aux 
sciences en composant ses quatre Bihliothè' 
quesy consacrées à des biographies de savants et à 
fa bibliographie raisonnée de leurs ouvrages , et 
où l'on trouve à Gâté de courtes notices des juge- 
ments scrupuleusement pesés et complets dans 
leur concision. Ces ouvrages, plus utiles que bril- 
lants, n'en sont pas moins un des titres de gloire 
de Haller. « U fallait, dit Gondorcet, pour com- 
poser ces quatre Bibliothèques non-seulement 
qu'il eût extrait des livres qu'il avait lus tout 
ce qu'ils contenaient d'utile, mais encore qu'il 
sût renfermer eu peu de mots la substance d'un 
ouvrage, le caractériser à la fois et l'appré- 
cier en quelques lignes. Ce talent suppose une 
grande justesse et une grande netteté d'esprit, 
l'art de trouver le mot propre, et de choi- 
sir les tours qui n'obligent pas à employer 
des mots inutiles (i). » A tous les talents qu'at- 
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testent ces vastes travaux il fout ajouter le 
talent d'écrivam. Poète harmonieux et éclatant 
dans sa langue maternelle, Haller maniait le 
latin avec une rare fadiité, et écrivait le fran- 
çais avec beaucoup de clarté et de précision. 
« Quoique cette langue ne fût pas la sienne, dit 
Cuvier, personne n'a mieux écrit que lui en fran- 
çais, avec plus de précision et de netteté, sur 
Tanatomie et la physiologie. Les articles qu'a a 
donnés dans le Supplément de la grande Ency- 
clopédie sur ces deux sciences sont des mo- 
dèles d'élégance, de clarté, de précision, en 
même temps que d'une justesse grammaticale 
très-remarquable, surtout dans nn étranger. i* 

Haller a laissé près de deux cents ouvrages : il 
serait trop long d'en donner une liste complète ; 
nous ne citerons que les principaux, savoir : 
Versuch schu>eitzerischer Gedichte (Essais 
de Poésies suisses), Berne, 1733, in-S**; tra- 
duits en français , Zurich , 1752 , in-S** ; — Vis» 
seriatio anatomica de MuscuUs diaphraffma- 
tis; Berne, 1733, in^*; — Descriptio Fœtus 
bicipitisad pectora connaii^ ubi in coMtssas 
monstrorum ex principiis anatomieis tnçiil- 
ritur; Zurich, 1735, in-8»; — De methodico 

Studio Botanices ; Goettingue, 1736, in-4** ; De 

Veronicis guibusdam a/pini5; Goettingue, 1737, 
in-4''; — De Valvula Bustachii; Gcettingue, 
1738, in-4^ ; — Dissertatio sistens ex itinere in 
sylvam Hercynicam hacxstaie suscepto obser- 
vcUiones botanicas; Gœttingue, 1738, in-4*; 
— lier Helveticum anni MDCCXXXVIIi et 
iter ffercynicum anni MDCCXXXVIIi; Goet- 
tingue, 1740, in-4° ; — Dissertatio monstrorum 
duorum anatomen et de causis fnonstrorum 
uberiorem disquisitionem exhibens; G<Bt- 
tingue, 1742, in-4*'; — Bnumeraiio metho- 
dica Stirpium Helvetix indigenarum , qua 
omnium brevis descriptio et synonymia^ 
compendium virium medicarum , dubiaruf» 
declaratio, novarum et rariorum uberior 
historia, et icônes continentur; GoetUogue, 
1742, 2 vol. in-fol. i^Iconumanatomicarutn, 
quibus prœcipuse parles corporis humant 
exquisita cura delineatx continentur ; Gœt- 
tingue, 1743-1756, huit fascicules iii-fol. : c'est un 
des principaux ouvrages de Haller, et le premier 
où le corps humain ait été dessiné comme il doit 
l'être en anatomie , c'est-à-dire dans toute la 
complication de ses parties. En faisant dessiner 
chaque organe dans sa véritatrfe situation et avec 
tous* ceux qui l'environnent, Haller a donné le 
premier un exemple généralement suivi depuis ; 
—2)0 Methodo Botanica Halleri omnium hac^ 
tenus excogitatarum maxime naturali; Gœt- 
tingue, l748,-in-4*; — Primx Linex Physiolo^ 
giaSf in usum prxleetionum acadcmicarutn ; 
Gœttingue, 1748, m-4° : cet ouvrage, que Haller 
composa pour servir de texte à ses leçons, 
est également admirable par la nouveauté et 
l'exactitude des faits scientûiques, et par la coq. 
dsion et la clarté avec laquelle Us sont ex|ur|. 
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niées; c'est là que l'on trouve cette belle défini- 
tiûo delà physiologie : « physiologia est animata 
aoatome »; — Optueuia Botanica; Gcettingue, 
1749, iB-ft'*; — Opuscula Ànatomica; ibid.; 
1749, in-S"; >~ Dissertatio de pedicularUnts, 
qux spécimen est historUs stirpium in Bel- 
9eita sponte nascentium; Gœttingiie, 1 7d7,in*4°; 
— Brevit Enumeratio Stirpium Horti Gœttin» 
gensis : accedunt animadversiones aliqux et 
novarum deseriptiones ; Gœttingue, 1743, 
iii-8^; — De Âllii génère naturali LiMlus; 
Gaettingoe, 1745, in-4"; — De Prxsiantia Re- 
nedionan vegetabilium: Goettingoe, 1752, 
iii4*; — SnumeraHo Plantarum Horti regii 
et agri Goiiingensis, aucta et emendata; Gœt- 
tiogue, 1749; — Histoire des Plantes véné- 
neuses de la Suisse, contenant leurs descrip- 
tions, leurs mauvais ^ets sur les hommes et sur 
ks animaox, avec leurs antidotes ; rédigée d'après 
ce qu'on a de mieuiL sur cette matière et surtout 
d'apiès l'Histoire des Plantes helvétiques de 
M. le ban» de Haller; mise à la portée de tout 
le monde par Philippe Rodolphe Vicat; Yver- 
doD, llTôyio-S^;— Qpt»ctitoilna^omica deres- 
pratUmef de monstris, cUiaque minora; 
Gcettingne, 1751, in-8®. Ce recueil contient 
des dissertations et des programmes déjà pu- 
blié*, et dont quelques-uns ont été cités plus 
Ittnt ; — OpuscîUa Pathologica, partim récusa, 
partim inedita, quitus sectiones cadaverum 
morbosorum potissimum continentur. AcceS' 
serunt expérimenta de respiratione ; Lau- 
sanne, 1755, in-8*; — Sammlung kleiner 
Schriften (Recueil d'opuscules); Berne, 1756, 
iii-8* ; — EUmenta Physiologie Corporis hth 
mani; Laosanoe, 1757-1766,8 vol. in-4°. C'estlà 
roQvrage capital dellaller,lerésumé de tous ses 
traTan anatomiques et physiologiques ; il en pré- 
para one nouvelle éditk>a, qui commença à pa- 
raître Tannée même de sa mort , et qui n'a ja- 
mais été terminée ; elle porte le titre de De pr»- 
cifHarum Corporis humani Partium Fabrica 
etJunctionUnts Libri XXX; Berne, 1777-1778, 
8 To). in-8^. Un supplément i la première édi- 
tim fut pobHé , sous le titre à'Âuctarium ad 
Efementa Phgsiologix Corporis humani; Lau- 
aiiae, 1783, in'4'. Les Prime Linew avaient 
clé traduites en français, Paris, 1752, in-i2; la 
partie des Elementa relative à la génération fut 
aassi traduite dans la même langue, par Piet, 
sous ce titre : La Génération, ou exposition des 
l^nomènes relatifs à cette fonction na- 
'«re/^; Paris, 1774, 2 voL in-8';— Orchi- 
àvm Ctassis constiltUa ; Bâle, 1760, in-4^; — 
Opéra mnora; Lausanne, 1762-1768, 3 vol. 
iB-4*. C'est une collection de quarante petits 
tnâtés de Haller sur Tanatomie et la physio- 
jogie; fauteur attachait avec raison une grande 
mportanoe à ce recueil; — Historia Stirpium 
Migenarum Helvetix; Berne, 1768, 3 vol. 
ift^,avec un vol. de planches. CetteFiore con- 
Mb descriplion exacte de 3^486 espèces; la 



synonymie est d'une admirable exactitude; on 
regrette seulement que Fauteur n'ait pas adopté 
la nomenclature linnéeone; — Bibliotheca Bo- 
tanica, qua scripta ad rem herbariam fa- 
cientia a rerum initiis recensentur; Zurich, 
1771, 1772, 2 vol. in-4" ; ^Vsong, eine morgen- 
laendische Gtschichte (Usong, histoire orien- 
tale), Berne, 1771, ia-8*; traduite en français, 
Lausanne et Paris, 1772, in-8*; en anglais, 1772, 
in-8"; — Alfred, Kœnig der Angelsachsen 
(Alfred, roi des Anglo-Saxons), GœtUngue et 
Berne, 1773, in-8^; trad. en français, Lausanne, 
1775, in-8"; — JFVi^ricttfs und Cato, einStûck 
derrœmischen GescMchte {¥ahnciuB et Caton, 
morceau de l'histoire romaine), Berne, 1774, 
in-8"; traduit ai français parL.-F. Konig, Lau- 
sanne, 1782 in* 12 : cet ouvrage est, comme les 
deux précédents, un roman politique ;— Biblio- 
theca Anatomica; Zurich, 1774, 1775, 2 vol. 
in-4* ; — Bibliotheca Chirurgica, qua scripta 
ad artem chirurgicamfacientia a rerum ini- 
tiis recensentur; Berne et BAle, 1774, 1775, 
2 YoLm^*',— Bibliotheca Medicin» practicœ, 
qua scripta ad partem medicinas practicx 
facientia a rerum initiis ad annum 1775 
recensentur; Berne et Bâle, 1776, 1777, 1779, 
1788,4 vol. in-4''; le troisième volume a été pu- 
blié par Tribolet , et le quatrième par J.-T. Bran- 
dis; il faut joindre aux quatre Bibliothèques les 
Adnotationes publiées par DeMurr; Erlangue, 
1805, in-4". Haller écrivit des préfaces pour 
beaucoup d'ouvrages, et fournit un nombre extrê- 
mement considérable de mémoires, d'articles, 
d'extraits, d'analyses à divers recueils ou jour- 
naux scientifiques, parmi lesquels il faut citer 
surtout les Mémoires de la Société royale (l) de 
Gœttingue, et les Goettingische gelehrte 
Anzeigen. Les seules analyses fournies par lui à 
ce dernier recueil s'élèvent, dit-on, k onze mille. 
Beaucoup de ses préfoces, de ses articles, 
avec un journal quil tenait depuis 1734, ont été 
recueillis après la mort de Haller, sous le titre 
de Tagebuch seiner Beobachtungen ueber 
schriftsteller und ueber sich selbst, zurcha- 
rackteristik der philosophie und religion 
dièses Mannes (Journal de ses remarques sur 
les écrivains et sur lui-même, pour caractériser 
la philosophie et la religion de l'auteur) ; Berne, 
1787, in-S"". Outre ses propres ouvrages, Haller a 
publié : Hermanni Boerhaavii Prxlectiones 
academicx in proprias Institutiones Rei Mé- 
dias, Gœttingue, 1739-1744, 6vol. in-8°; tra- 
duites en français par OfTray de La Mettrie, Paris, 
1743-1747, 6 vol. in-8° ; — Disputationes Ana- 
tomicx selectœ; Gœttingue, 1746-1752, 7 vol. 
in^« . -. Hermanni Boerhaavii Prxleetiones 



(1) Parmi les dliiertaUoDs lasérées dan« les Mém. de ta 
Société roifole ûe Gœtttnçue on remarque celle DeeoT' 
dit motu a «Mmm/o nasemte ftovum expierimentum, pu- 
blié eo français arec les Memoim iur le* parties 967»^ 
Hblet et irrttabUi , LansanDe , 1754, in-S», et celle Où 
FvrmatiQi^ PuUi if^ovo, UoiamM, lin, In^ii, 
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public» deniûrbisoeulorum ; Goettingue, 1746, 
in-8**; — Disputationes Chirurgien selectx, 
LauMone, 1755, 1756, 5 vol. in-4«; traduites en 
français par Macquart, Paris, 1757-1760, 5 yol. 
fti-12; — Diaputattones Practicx selectse; 
Lausanne, 1756-1760, 7 Toi. ln-4»;— Princi- 
pumArtis Medicœ Collectio ; Lausanne, 1768- 
1774, Il vol. in-S". Cette collection, qui renferme 
les œuvres d'Hippocrate, d'Arëtée, d'Alexandre 
de TraJles, de Rhazès, de Celse et de Cœlius 
Aurelianus, fut publiée sons les yeux de Haller; 
elle est peu estimée. 

On conserve parmi les manuscrits de la Bi- 
bliothèque de Genève une partie dé ta corres- 
pondance de HalIer avec le célèbre naturaliste 
Charics Bonnet. L*autear( anonyme) de la Bio- 
graphie de Haller en a publié quelques extraits. 
On y Ut, entre autres : « Vous rendriez, écrivait 
Haller à Bonnet , un grand service au public 
en apprenant aux hommes l'art d'observef ; pour 
moi, mon unique remède contre Terreur a été de 
vérifier une infinité de fois tont ce que j'ai cru 
voir de remarquable..» Il y a deux classes de 
savants : il y en a qui observent souvent sans 
écrire, il y en a aussi qui écrivent sans observer. 
On ne saurait trop augmenter la première de ces 
classes, ni peut-être trop diminuer la seconde. 
Une troisième est plus mauvaise encore , c'est 
c'est celle qui observe mal.... » Ailleurs on trouve 
ce jugement curieux sur J.-J. Rousseau : •< Votre 
Rousseau me parait un fanatique affectant la 
singularité, privé d'ailleurs volontairement du 
culte divin, et peut-être même de la lecture des 
livres saints, et livré à des mécontentements 
perpétuels quiontaigri ses esprits.. . » ~ « Je n'ai 
pas lu le livre de M. Rousseau, qui a l'art de 
donner un tour persuasif à des idées que la ré- 
flexion .«ait mettre à leur juste prix. J'ai Ki ce 
qu'il a écrit contre les. sciences. Mai« je sais 
l'histoire du moyen âge, et je connais les ré- 
publiques des Iroquois et des insulaires de la 
mer Pacifique, et je suis charmé de ne pas vivre 
parmi eux. Le malheur des hommes vient d'an 
instinct inséparable et nt^cessaire, donné à chaque 
individu , celui de faire sa volonté. Ces vo- 
lontés se croisent chez le Huron comme chez le 
Parisien , et des passions également fortes n*ont 
pas les mêmes adoucissements dans l'état de 
nature. » — Voici ce qu'il pensait de Voltaire : 
« J'ai lu la préface déplacée de Pierre le Grand. 
On voit bien que de quelque héros qu'il puisse 
s'agir, M. de Voltaire se présente toujours le 
premier vis-à-vis de lui-même et en fait son pre- 
mier objet. Les haines contre les hommes et contre 
la foi se placent entre lui et le véritable objet de 
son ouvrage; il ne volt qu'elles Ces phi- 
losophes sont bien méchants : tous les jours je 
m'en convainc. Je vois les manœuvres de Vol- 
taire contre Manpertuis; celles de Maupertuis 
contre Voltaire et moi ; le faste arrogant de D'A- 
lembert, de Buffon et de Diderot. A quoi sert 
donc laphikMophie? il nous enfler, disait l'a- 
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p6tre. Elle n'a pas changé depnis dix-sept cents 
Ms. » H. et J. 

Zlmmermann , Leben de$ Rertn Mbr. vùn Halhr - 
Zttrtdi, 17IS, in-S*. . Baklinger, Oratio to kmdet meri- 
tarmn Aibr. de HaUêr, tmper pie d^funetig GœtUafnc. 
1T78, in-*».— Heyne, Elogium inconceuu solenni ai 
d. Xir/ebr. 1178 JU>. de Haiter, Régi» Scientiarvm 
SœieitMf GùMn^eHiU vrteriditf Gœniogue, ms, ln-4«. 
- nebamer. Ijobrede anti Hem Albr. HaHer\ Berne, 
1778, ln-S«. - Seaebler, Éloge hUtorique de Mi. Âlbr. de 
Haller^ avec un catalogue complet de tes œuvres,- Ge- 
nève, 177S, ln-8». - cjondorcet. Élogede Hatter,- dan 
le* Mémoires de r Académie des Seienees et dans •«■ 
Œuvres, Parts, 1S47. t. II.- Vlcq d'kiyr, Éloge de Hal- 
ler; dans les Mémoires de la Société rivale de Médedmet 
1 1. — Cavter, ffUtoére des Sciences naturelUg^ L IV. - 
Sprengel, mttoére de ta MedeeUie. — Biographie médi- 
cale. ~ Ench et Gruber, Mlgewmeine Encyclopédie, - 
M. Isidore Bourdon, lllugtres Médecins et f/àturatietet 
des temps modernes,' Part», 18M. - Biographie de Al- 
bert de Haller, t* «dit; Paria. iSM. 

■ALUiR (Amédée' Emmanuel de), bota- 
niste, archéologue et bibliographe suisse, fils atoé 
du précédent, né à Berne, le 1 7 octobre 1 736, mort 
dans la même ville, le 9 avril 1786. Son père le 
destinait à la médecine, et le fit étudier sous lui à 
Gœttingue. De 1751 à 1753, il pubKa, sousie titre 
de Dubia, plusieurs mémoires en latin contre le 
système botanique de Linné. Quand son pèra fat 
de retour à Berne, il abandonna la médecine et la 
botanique pour se livrera la jurisprudence et à 
l'histoire de la Suisse. Les lettres qull écrivit de 
Paris à son père en 1760 ont été imprimées. Il 
remplit différents emplois dans son pays, et à 
sa mort il était bailli de Noyon. Outre ]e& ou- 
vrages dtéa, on lui doit : Spécimen Bibléa- 
thecx Belvetic»; Berne, t757, in-é» ; — Sechs 
verschiedene Yersuche eines iCritischen Ver- 
ieichnisses aller Schriften, welchedieSchweU 
angehen (Six Essais divers d'un catalogue cri- 
tiquedetouslesécritsqui ont rapport À la Snisse); 
Berne, 1769-1770, in-S* ; — Cofwe4/*jpottr /or' 
mer une Bibliothèque historique de la Suisse; 
Berne, 1771,in-8°; — Catalogue raisonné dû 
Auteurs qui ont écrit sur VhUUnre naturelle 
de la Suisse; Bâle, 1773, in-4°; — Schweize- 
risches Mûnst-und Medaillenkabinet (Cabinet 
des Monnaies et Médailles suisses ) ; 1780« 2 vol. 
iD-S*"; — Bibliothek der Schweùtergeschiehtè 
systematisch-ehronologiseh geordnet ( Biblio- 
thèque de l'histoire suisse arrangée systémati- 
quement et chronologiquement); Berne, 1785- 
1787, 6 vol. in-8*. Les dernières parties sont pos- 
thumes, ainsi que la Table générale, qai fonne 
un 7* volume et qui parut en 1788. J. Y. 

Stapfer, Notice $ur A,-B. de Haller, en tète due* to- 
lamc de la Bibliothek dtr Schweizergeischichte. — 
Menscl, t^exikon der Ferstobenen teuUchen Schr\ftk. 

HaLLER {Emmanuel de), administrateur 
suisse, second fils d'Albert de Haller, né à Berne, 
en 1745, mort dans sa patrie, vers 1820. Il vint 
jeune & Paris, suivit la carrière commerciale, 
et réussit à y établir une bonne maison de 
banque. Il se montra trèfr-partisan de la révo- 
lution , s'associa avec l'abbé d'Espagnac et Le- 
couteulx, et soumissionna plusieurs emprunts et 
fournitures importantes. Tout en aidant anx af^ 
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iaires de l'État, il sot bire les siennes, et acquit 
npidemoit une fortuoe immense. En 1791 il fut 
inquiété par les comités de l'Assemblée natio- 
nale ao sujet de ses opérations , mais il parvint à 
se disculper. En 1793 il était pourvoyeur général 
des armées françaises des Alpes et du midi de la 
France. Après le 9 thermidor (juillet 1794), 
André Dumont et Cambon raccusèrent de dlla- 
pidatioos commises de concert avec les repré- 
Motaots Robespierre jeune et Ricord. Il fut même 
décrété d'an^tation, et crut devoir s'enfuir de 
Gènes pour éviter les suites de Tenquète dirigée 
contre Inl (août 1794). Il trouva encore moyen 
d^étonfler ces poursuites, et en 1796 il fut nommé 
tréMirier ff^énéral de Tarroée d'Italie. Sa gestion 
eoibrooiliée faillit le faireciter par Bonaparte de- 
mi on ttmseil de guerre. Haller n'en devint pas 
moins ministre helTétique près la République Ci- 
alpine, et de 1796 à i 798 le Directoire le chargea 
de faire rentrer les contributions forcées levées 
sur la Péninsule italique. U s'y montra d'une avi- 
dité sans exemple. Delîlle en a flétri la conduite 
CD ces vers, adressés aux Suisses, où parlant des 
vertus da grand Albert de Haller : il s'écrie : 

lialif r, chantre dlvlo, frais comme vos campagmes , 
I>Mt comme VM Tallooii« ûer comme Toamoatagnesi 
R qui oe privil p«s qoe son hymen tin Joar 
Da Cffiw barraonleai ferait naître un vautour! 

(la Pitié fpoëme.) 

De retour en France, Emmanuel de Haller fut 
après le IB brumaire (9 novembre 1799) placé un 
instaatà la trésorerie ; mais son administration fut 
sospectée de nouveau, et il cessa d'occuper des 
finctiois publiques pour reprendre ses spécula- 
tions. U possédait une fort belle maison à Ville- 
monUe, et mena nne vie très-luxueuse jusqu'en 
1816, où U fit faillite, révélant tout à coup un pas- 
Bf considérable. U alla mourir dans sa patrie, 
riche encore, mais peu estimé. On a de lui : 
Uttre aux Repré$entants du Peuple et au 
Comité de Salut publie; 1794, in-8'»; — Au 
premier Consul de la République française^ 
iar ta recettes et les dépenses publiques , 
pour le service de Van ÎX; Paris, vendémiaire 
« IX (octobre ISOO), gr. in-4* avec tableaux. 

H. LeSCBUB. 

u MomUmar «iMverMl, an. 17M-97. ~ Arckioêi des 
rn»i$ièrrs des Jlnanees et des o/faires étrungires, 
iTii à 1900 — Biographie moderne (tflos).— Quérard, La 
fmeeUtténUre. 

H A LLtcR {Albert de) , botaniste et administra- 
teor suisse, frère des précédents, né à Berne, en 
IT38,tnort dans U même ville, le l*''roars 1823. 
Il fut chargé dans sa patrie de plusieurs missions 
adminiàtratives ou diplomatiques, dont II s'ac- 
luifia avec zèle et talent. Jusqu'à ses derniers 
moiDents 11 fit partie de la commission de lëgis- 
iatiim civile de Suisse. Il avait hérité du goût 
<le son père pour la botanique, et égala presque 
«>n savon*. Il babita longtemps Genève, et légua 
^ mourant son magpifique herbier à la biblio- 
^^*^ de cette ville. Albert de Haller a laissé 



de nombreux maniMcrits, qui seraiéiit prédenx 
pour la publication d'une flore helv^que. 

H. L. 

Ânnnalre néerologitus de ISIS. 
HALLBft {Charles ' Louis de), publidste 
suisse, petit-fils du grand Haller, né à Berne, le 
1" août 1768, mort à Soleore, le 20 mai 1854. A 
vingt>six ans il ftat appelé aux fonctions de secré- 
taire du conseil ordinaire de la république de 
Berne. Après avoir rempli pendant quelque temps 
cet emploi, Haller, qui s'était élevé contre la dé- 
mocratie dans quelques publications, fit en 1798 
un voyage dans ce qu'U appelait les pays non ré- 
volutionnés, et resta de IBOI à 1806à Vienne, où 
il s'occupa d*études historiques et poHtiques. En 
1806 il revint dans son pays , où on lui offMt 
une place de professeur d'histoire à l'Académie. 
11 y pgblia en 1808 un abrégé de sa Politique 
universelle , où il réfutait les doctrines révolu- 
tionnaires. Ce livre fut encore plus mal accueilH 
de ses amis que de ses adversaires. Cependant, 
les premiers étalent au pouvoir, et grAce à eux 
Haller fut nommé successivement, en 1814, 
membre du grand et du petit conseil. Le mou- 
vement légitimiste qui ramenait la restauration 
de tous les princes en Europe lui inspira sa Hes- 
tauration de la Science politique. II avait à 
peine fait paraître le quatrième volume qu'il vint 
à Paris chercher des appuis , et s'occuper de la 
publication de son livre en français. En France 
Haller ne tarda pas à s'apercevoir qu'il n'était 
pas encore allé assez loin, et que ses opinions po- 
litiques exigeaient impérieusement le sacrifice 
de sa religion. Il abjura donc le protestantisme k 
Paris, et exposa les motifs de cet acte dans une 
lettre à sa famille. Mais il loi était impossible de 
garder désormais le titre déconseiller de larépu- 
bfique de Berne ; ce canton était d'ailleurs un 
théâtre trop borné pour lui. U dut se démettre 
de ses fonctions. De Bonald lui avait ouvert les 
colonnes du Journal des Débats, en attendant 
qu'il le f!t attacher au ministère des affaires étran- 
gères avec le titre de publidste. Haller acquit 
alors une grande renommée, qui ne se soutint 
pas, et avant 1830 il alla résider à Soleiire. An 
commencement de 1830, il revint à Paris, et dut 
à ses amis politiques d'être nommé professeur 
à l'école des Chartes. La révolution de Juillet 
le força à retonmer à Soleure, et il f^it élu 
membre du petit conseil de cette république en 
1834. U resta fidèle à ses doctrines, et continua 
à les défendre jusqu'à sa mort. 

On a de lui : De la Constitution des Cortès 
d'Espagne, ouvrage écrit en allemand , dont il 
donna lui-même une traduction en fhmçais; Pa- 
ris, 1820, in-8''; — Restauration der StaatS" 
wissensnhaft, etc. ( Restauration de la Science 
politique, ou théorie de l'état social naturel , op- 
posée à la fiction d'un état civil factice); Win- 
terthur, 1816-1820, 4 voL in-8*; 6' vol., 1822; 
à*" volume, 1834 :cetouvrageaététradttiten partie 
par l'auteur lui-même; Paris, 1824-1830, 3 tulé 
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in-S"*. R DeHaller, dans cet écrit, admet le droit 
di vin des souveraina et de raristocratie, dit la Bio- 
graphie Rabbe, et rejette la doctrine des constitu - 
ttons civiles; puis, dérivant tout gouvernenient, 
c*est-à-dire le pouvoir absolu et Kobéissance ab- 
solue de la supériorité et de Tindépendance , il 
n'admet que trois espèces de monarchies, les 
héréditaires et féodales, les militaires, et les Uiéo- 
cratiquesou ecclésiastiques. Le système de Haller 
repose sur cette fiction que lorsque ce monde 
était encore à tous, des hommes forts et sages 
y ont pris possession chacun de certaines ré- 
gions, et par là l'ont rendu leur propriété éter- 
nelle, exclusive et légale; et que si d'autres 
hommes moins sages veulent y vivre, ils doivent 
se soumettre aux conditions que leur imposent 
des hommes doués de facultés intellectuelles 
supérieures, en leur qualité de premiers occu- 
pants. La puissance ecclésiastique doit être ab- 
solue, parce que la conscience et la religion 
sont partout les mêmes; elle doit de plus être 
uAiverselle, et posséder des biens fonds pour 
pouvoir maintenir son indépendance. » Selon 
Ch. de Haller, le prétendu contrat social des phi- 
losophes est une chimère fausse, impossible, con- 
tradictoire. C'est la nature elle-même qui a pro- 
duit, par l'inégalité des hommes et des choses, 
les rapports sociaux qui existent; c'est elle qui 
assigna l'empire au plus puissant, la dépendance 
au plus faible. La puissance n'a pour règle que 
la loi de justice naturelle, qui est la même pour 
tous les hommes et qui est accompagnée pour 
ceux qui exercent l'empire des moyens néces- 
saires pour la faire respecter. Les droits des 
princes sont fondés comme ceux des autres hom- 
mes sur leur liberté ou leur propriété, ainsi que 
sur leurs obligations naturelles. Ces droits sont 
sacrés; nul ne peut les attaquer. Ce n'est pas la 
volonté générale, c'est la loi divine (caria loi na- 
turelle est d'origine divine) qui règle les rapports 
des peuples avec leurs chefs, et les droits des 
uns et des autres. Le pouvoir qu'exercent les 
souverains n'est pas national; il est personnel au 
chef de l'État, car c'est une délégation qui lui a 
été faite de la part de Dieu ; ^ Letire de Haller 
à sa famille pour lui déclarer ton retour à 
V Église catholique^ apostolique et romaine; 
Paris, 1821 ; plusieurs fois réimprimée, avec des 
réflexions de M. de Bonald et un extrait d'une 
lettre pastorale de l'évêque de Pignerol; — His- 
toire de la Révolution religieuse, ou de la 
réforme protestante dans la Suisse occiden- 
tale; Paris, 1837, in-8**; 1838, in-12; —Mé- 
langes de Droit public et de haute Politique; 
Paris, 1839, 2 vol. in-8*; — Études historiques 
sur les Révolutions d'Espagne et de Portugal; 
Paris, 1840, 2 vol. in-8*. C'est le même ouvrage 
que le précédent, dont on a changé seulement 
les titres. L. L— t. 

MaUer, Encyel des Gens du Monde, — Rabbe, Vlellh 
He BoIsJoUa et Sainte-Preuve , Bioçr, tmiv.et portât, des 
Contemp. — Qu^rard, La France lUtéraire. — l^aandre 
et powqiMiot, laiÀUér, franc, eontemp. — sutal, 



] CesehiekU d£r RêcktspIMowphie, — MaUet da Pan, Mt^ 
moires, 

HALLER DR HÂLLEiiSTBiii (ou HaUerhoe), 
ancienne famille allemande, qui habitait d'abord 
la Bavière et s'établit dans le courant du sei- 
zième siècle en Transylvanie. Ses principaux 
membres sont : 

HALLER DE HALLBRSTEIN (Jean, baroo), 

littérateur, qui vivait dans la seconde moitiédu dix- 
septième siècle. Chargé dMmportantes fonctions 
publiques, il se montra un ardent défenseur de la 
religion catholique romaine, menacée par le pro- 
testantisme et le socinianisme. Ce zèle lui attira 
la haine du prince de Transylvanie, Michel Apaffi, 
qui le fit enfermer dans une forteresse. Ce fut 
alors qu'il composa, en magyar, un ouvrage histo- 
rique {Harmaz Historié) suf h» actions d'Alexan- 
dre le Grand et le siège de Troie. PubliéàKlauseD* 
bourg en 1693, ce livre fut réimprimé à Presbourg 
en 1750. On a encore de lui un écrit latin sous 
le titre : Clypeus Tolerantix. 

HALLER DE HALLERSTEIN ( Lodislos, 

comte), homme d'État et littérateur, né en 1717, 
mort le f mars 1751. Entré fort jeune dans 
l'administration publique, il s'y distingua et di- 
tint un avancement rapide. Nommé d'abord con- 
seiller du roi, puis chef {obergespar)du oomitat 
de Marosz , le comte Ladislas Haller se fit cor* 
naître par son amour des sciences, et ses travaux 
littéraires contribuèrent beaucoup au dévdoppe- 
ment de la langue magyare. On lui doit la tra- 
duction du Télémaque de Fénelon, et celle des 
Métamorphoses d*Ovide. La première seulement 

parut, après sa mort, à Kanben, en 1755. 

CivtUogf r, Spedwmn Himgmrim Ittarote. ^ Bndi et 
Gruber, jéUçemetne EncpelopesdU. 

HALLER DE HALLERSTEill(iiti^<to), ma- 
thématicien et astronome, né vers la fin du dix- 
septième siècle, mort entre 1770 et 1780. Entré 
fort jeune dans la Congrégation des Jésuites, il fut 
envoyé en Chine comme missionnaire. S'étant 
fait connaître à la cour de Pékin, Hellerstein ne 
tarda pas à gagner la confiance des grands, et 
parvint au grade élevé de mandarin-président 
du tribunal diargé de juger tout ce qui se rat- 
tacliait à la propagation des mathématiques. In- 
dépendamment de ces fonctions , qu'il conserva 
jusqu'à sa mort, il s'occupa activement d'ob- 
servations astronomiques. Voici les principaux 
de ses ouvrages : Observaliones astrononUcx, ab 
anno ilil ad 1752, a patribus Societatis Jesu 
Pekini-Sinarum factœ ; publiées par P. Hell, 
Vienne, 1768, in-4*', deux parties; — OÔ«erpa- 
tlones Cometx visi Pekini 1748 ; pubi. avec les 
observations astronomiques des deux années 
précédentes, dans Philosophical Transact. ; — 
Mercurius in Sole observatus Pekini Sinarum 
du 7 novembre 1756 ; pub. dansTVoi;. Comment. 
Petrop. ad annos 1762-1763, tome IX; — Ûe 
differentia Meridianorum Petropolitani et 
Pekinensis, publié dans Tiov, Commentar, 
Àcad, Scient» imper, Petropolit,, tom. XDC, 
dans les Éphémérides astronomiques d» Hell, 
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publiées à Vienne en 1774, on trouve la mé- 
thode infentée par Auguste Hallerstein de calcu- 
ler d'après les observations faites pendant une 
éclipse de Soleil la moindre distance du point 

central. N» K- 

Erich el Graber, Âllgem, EneyeloptedU. 

RALLEiiTORD {Jean), bibliographe alle- 
mand, né à Kœnigsberg, en 1044, mort le 20 août 
1676. On lui doit : De HUtorieiâ latinis Spici- 
It^ium; léna, 1672; — Bibliotheea curiosa^ 
in gua plurimi rarissimi atque paucis co- 
gniti seripicres indicantur; Koenigsberg et 

Francfort, 1676, in-4». R. L. 

BaMIct, Jugements, t. II. p. i, n* », et p. 1», n« 74. - 
MorboSi», »•» Polfh, LiUr,, c. xviix, { 10, p. 1M| t. I; 
W»A. Praet, L IV. | l, p. M9; l. H. - Jo. Fabrlclui, 
Butor. Bibl., part. V, p. I69-460. - Geoff-^2ir. Pisantkf. 
Ifiitcr. Utter. PruuUe, P. ill, | M, p. 71. - Sas. 
ttMNAtf Jom iAterarUim» 

*BAi.tKTTB {A ), célèbre ingénieur 

fjaflçais, né en 1788, mort à Arras, en juillet 
1846. Toute sa vie fut consacrée au perfection- 
neoMot des machines. U établit à Arras des 
afdierA de construction, quil a dirigés pendant 
plus de trente ans, et à la tète desquels il était 
encore quand la mort vint le frapper. A Texpo- 
HtioQ de 1819, il obtint une médaille de bronze 
poor aToir changé et amélioré le travail des 
huiles. La Société d'encouragement lui décerna 
le prixqu*elle avait proposé pour Tapplication de 
la presse hydraulique à Textraction des huiles » 
do rio et en général de tous les sucs de fruits. 
Les perfectionnements de Hallette étaient de la 
plas grande importance, ap jugement de Héricart 
de Thory. Il avait remplacé le robinet de distri- 
botioQ par un système de soupapes qui, combiné 
trec on coin double et un levier à bascule mis 
« mouvement par une vis sans fin, remplit par- 
faitement toutes les conditions de ce même ro- 
l»nef. Ces presses procuraient un bénéfice de 
4 poar 100 sur la matière, une grande économie 
^or U main d^œuvre, et coûtaient moitié moins 
rlier qae les presses anglaises. L*eau manquait 
î Roabaix , HaUefle lui en procura au moyen de 
âoodages habilement dirigés. Un système de 
cbemin de fer atmosphérique ayant été construit 
en Irlande , on voulut en établir un en France 
pwir franchir la pente de Saint-Germain en Laye. 
Ballette proposa un nouveau système de ferme- 
ture des tubes qui porte son nom et qui a été 
appliqoé SOT cette ligne (1). On a de lui : Tube 

n) Eancttaot mos les yrax de l'Académie des Sdeacea 
u pcUlaodète de rinTenUon de Hallette, Arago IVxpll- 
qoait abut : « Dana lesyttème de MM. Clegg etSamuda. 
la ifraKore du tube pneumatique s'opère, comme cha- 
na sait au moyeD d*nne loniue bande de cuir, armée 
et eoartes languettes de fer. libre par an de ses côtés, 
Ailée par rautre aa bord de la (ente longitudinale 
9n âoase passage i la ttge par laquelle le piston est 
m aa premier wagon du convoi. Soulevée un Instant 
^ SA galet tetenie pour le paisage de celte lige , b 
ittaée retombe aussitôt; un galet, dont le mouTcmeot 
ol bé * cdal da pbton, la pouase aussitôt contre i*on- 
>«lmtt et «ne aobstance onctocose eontribne encore 
a readre VadHésIon pins complète. Mais outre que le 
ecrpi oaetoeox parait s'altérer assez promptement au 
cwtaei ie ITalr, la Unlére de coir doit peo à peu perdre 
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propulseur BalleUe^ système ^exécution et 
d'exploitation des chemins de fer par la pres- 
sion atmosphérique: Paris, sans date (1844), 
iii.8'. L- LOCVBT. 



de sa souplesse et tendre dans quelques points h se son- 
lever un peu après le passage du galet compresseur : H 
étsit donc & désirer que l'oblurstion de la fissure longi* 
todinale, au Heu d'être due à l'action d'un effort passa- 
ger, résultai d*nne action constante esercée en disque 
point de U llsaare. C'est ce bot que M. Hallette parait 
avoir atteint en profitant de réiasticité de l'air. A cet 
effet U a disposé au-dessus du tube pneumatique, fai- 
sant corps svec lui, deux demt-cylindres longitadlDSUx. 
00 , poor mieux dire, deux gouttières plscées de cbaop . 
qui se regardent par leur concavité. Cbacone de ces 
gouttières loge un boysu en tissu souple et parfaitement 
éCancbe pour l'air comme pour l'eau. Lorsque les deux 
boyaux, remplis d'sir. sont suffisamment gonflés, Ils se 
toucbent l'on l'autre dans une partie de leur surface , 
agissent comme les lèvres de la bouche de l'homme . et 
interceptent ainsi complètement la communicaUon entre 
rintérleor du tube pneumatique et l'air extérieur. Le 
Platon Tient-il à se mouvoir, la tige qui l'unit aux wa- 
gons se glisse entre les deux tuyaux, qui se rejoignent 
immédiatement après son passage. Cette tige, dont la sec- 
tion borizonUle est celle d'un ménisque, et qui pénètre 
ainsi à Is manière d'un coin entre les deux boyaux, 
n'exerce pas sur eux un frottement bien considérable. 
Cependant, pour assurer leur durée. M. Hallette a Juge- 
convenable de les garnir de cuir dans la partie par la- 
quelle ils se tooctient. » 

I/ldée de faire servir la raréfaction de l'air dans nn 
cvllndre h la production du mouvement remonte an 
moins à I»apln, qui U publU ea 1685. dans les Transac" 
Uons pkUotophiques. En 1810 l'ingénieur danois Mcd- 
hurst proposa de transporter les lettres et les marchan- 
dises dans un long tube complètement clos, i Textrémlté 
duquel on ferait ie vide, et qui serait parcouru par nn 
piston mobile que la preaaloo de 1 air extérieur ferait 
avancer. Un nommé Valtance conçut plus tird le projet 
de faire voyager de Londres à Brigbton dans une sorte 
de tunnel fermé par une elolson mobile remplissant le 
rôla de piston. On plaisanta beaucoup sur ce mode de 
voyage dans de somitres souterrains. Medhnrst revint à 
la charge en 1816 ; il montra qu'on pouvait parfaitement 
ajouter des wagons A la suite du piston mobile; et puis 
11 fit le premier pas dsns la vole qui devait conduire A 
la solution du problème, t. u doit être plus agréable, 
dlsalt>ll naïvement, de voyager à découvert que dans un 
tube obscur, sans compter ie plaisir de voir le psys qu'on 
traverse. ■ Il proposs donc de transmettre rsctlon du 
piston renfermé dsns le lube i des charioU placés ex- 
térieurement au-dessus, par une ouverture longitudinale 
bouchée an moyen d'un appareil InKènleax, qu'il appelait 
ioypapt à eau. Mais cet appareU exigeait que le tube 
et le chemin de fer fussent sur un niveau cunstanl : il 
fut abandonné. Llngénlenr américain Perkins prit en 
18S4 un brevet ponr une soupape en oorde qui ne réussit 
pas mieux que la soupape à edu. Enfin, MM. Clegg et 
Samuda imaginèrent une fermeture nouvelle, essayée 
d'abord à Cbaillot, en 1888 , et deux ans sprès, avec ploa 
de succès, A Wormwood«Scrubs, près de Londres; 
puis adaptée enfin à nn véritable chemin de fer de trola 
kilomètres, allant de Rlngstown à Dalkey, en Irlande. Le 
général polonais Demblnski proposa de remplacer la 
bande de cuir de MM. Clegg et Samuda par nn long tuyau 
en tissu imperméable maintenu gonflé au moyen d'une 
Injection d'air et couché dans la fente ou rainure du 
tube : la navHte ou tige qui relie les wsgona au pb- 
ton le aottlevait en passant. Enfin, Hallette imagina de 
fermer son tube propulseur par deux sortes de livret, 
entre lesquelles le rayon oomrounicatenr du piston Joue 
librement, sans que l'air en puisse profiter pour s'intro- 
duire dans le tube. Depuis, d'autres systèmes ont été mU 
en avauL En 1848 M. Terznolo proposa de diviser le 
tube en fractions successivement ouvertes et fermées par 
an piston attaché à ane machine mobile fSIsant partie du 
convoi et dcsUnée 4 opérer le vide. Ce système aurait pu 
a'appUqoer à des longueurs indéfinies. I^nfln Peoqueur 
proposa de sabstttacr ralr comprimé aa tlde. 



187 HALLKITB 

Doemm^ peurticuikrt. — Campiu rmdiu d4 V4c^ 
des SetenceSt iM, d«> 6, féTrier, p. ne. 

HALLBT, et non halle (1) ( Antoine ), poète 
aormànd, né à Bazanville, près Bayeux, en 1593, 
mort le 3 juin 1675. Professeur de belles-lettres 
et principal du collège du Bois , dans l'université 
de Caen, il s'y distingua dès l'âge de vingt-deux 
ans, par son éloquence et Tédat de son enseigna 
tnent. II succédait à Antoine Gosselîn. Il cultiva la 
poésie latine et la poésie française, et remporta si 
souvent le prix de Tlmmacuiée Conception que 
PAcadémie de Caen le pria de cesser de con- 
courir. Il était lié avec le père De La Rue et 
Huet, évéque d'Avanches. Ce fut sur l'invitation 
de ce dernier qu'il publia le recueil de ses poé- 
sies. Huet, dans ses Origines de Caen, se félicite 
ainsi de l'avoir eu pour mettre : « Je suis obligé 
de rendre ce témoignage de ma reconnaissance 
à M. Halley, que j'estime un des plus grands 
bonheurs de ma vie d'avoir été son disciple 
domestique pendant cinq ans. II m'a formé l'es- 
prit, il m'a raffiné le goût, il m'a donné l'intel- 
ligence des bons auteurs. Il m'a appris une in- 
finité de choses rares et curieuses. » Halley, de 
son cété, ne professa pas moins d'estime pour 
Huet, auquel il a adressé une pièce de vers sur 
son ouvrage De Interpretatione. On lui doit 
aussi un Traité sur la Grammaire Latine, pu- 
blié à Caen, en 1652. 

Son recueil de Poésies est dédié à M. de Mon- 
tausier, précepteur du dauphin et gouverneur de 
Pïormandie. Une de ses meilleures pièces est celle 
•qui est intitulée Cadomus , dans laquelle il rend 
hommage à tontes les célébrités littéraires qu'a 
produites cette ville, depuis Nicolas Oresme, 
précepteur de Charles Y, jusqu'à Pierre Patrix , 
Je poète favori de Gaston d*Orléans. 

Lorsque Pierre Seguier, chancelier, vint à Caen, 

Ion de la révolte de 1640, châtiée par lui avec 

tanide rigueur, Halley lui adressa ce distique, 

beaucoup trop flatteur pour la circonstance : 

D«fn S«gucnis init geoeroit menla Cadmi , 
àdventunu Uo credttur, agnus adett. 

Il le remercia en 1642, d'avoir augmenté les 
privilèges de l'Académie de Caen, fondée par 
Moysant de Brieux. Une longue épitre en vers 
latins adressée au dauphin lui rappelait l'origine 
•des Français et célébrait les rois troyens Dar- 
•daous, Erichthonius, Tros, Ilus, Laomédon et 
Priam , ancâtres de Lonis XTV. 

On trouvé dans ses Œuvres quelques lettres 
datées de Lisieux, et qui lui avaient été écrites 
par Camus, évèque de Bellcy. L'une d'elles 
est datée ainsi : « A Lisieux , ce 22 novembre, 
jour de la Sainte-Cécile, patronne de la musi- 
que, sœur de la poésie. » 

Lorsque la duchesse de LongneviUe vint à 
Caen en 1646, Halley fut chargé décomposer lee 

(1) Les blogniphcfl éerl?ent Halle; nais Im yléott 
fraoçalaes Imprimées dans les «avres de cet aulear sont 
signées Hatlt^, et nous awons dà préférer cette ortho* 
graphe. 
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Tersdontfurentomés les tableaux placésanx frais 
de la ville sur le passage de la duchesse et de ses 
deux enfants. Ce fut à lui aussi qu'en 1649 
M. Aubert, aumOnier de cette princesse, adressa 
les fameux sonnets de Voiture et de Beoserade, 
afin d'avoir son opinion. L'Académie Française 
avait refusé de se prononcer, « se bornant, di- 
sait M. Aubert, à appointer les parties à écrire. « 
Cette grande cause ayant été agitée en présence 
du roi, de la reine et des princes , qui n'avaient 
pu s'accorder, son altesse avait conclu qu'il fallait 
se soumettre à Antofaie Halley et le rendre juge 
sans appel. Halley conclut enfovenr de Voiture, 
c'est-à-dire en faveur de la duchesse de Lon- 
gueville. 

Ses vers français sont faibles, ses vers latins 
ne manquent ni de facilité ni d'élégance; ce n'est 
pas une raison pour le proclamer cependant, 
avec Bayle, « l'un des plus grands poètes de son 
siècle w. Le P. La Rue, Huet, Ménage, Lesueur 
de Pétiville , Pierre Cailly et Michel GonAney ont 
composé des vers latins en son honneur. Le re- 
cueil des poésies d'Antoine Halley a pour titre : 
Antonii Hallasi , regii eloquentis: pro/essoris 
et Musei Sylvani (le collège du Bois), gymna- 
siarcha in Àcademia Cadomensi^ Opuscuia 
Miscellanea, 

Halley (Benri \ son frère, mort le 12 octobre 
1688, professa le droit à l'université de Caen , de 
la manière la plus brillante. C. Hippeal-. 

Huft, Origines de Caen. — Moréri. Grand Diction' 
naire historique. — t* volume des Dissertations recueil- 
lies par TUladet. 

BALLET {Edmond), célèbre astronome an- 
glais , né à Haggerston , près de Londres , le 
29 octobre 1656, mort le 14 janvier 1742. Il eut 
pour premier mattre son père, fabricant de sa- 
von, qui lui apprit à lire et à calculer. A dix ans 
il fut envoyé à l'école de Saint-Paul, où il étudia 
les lettres anciennes, sous la direction do c^ 
lèbre helléniste Thomas Gale. Mais les mat lie- 
matiques eurent bientôt pour lui un irrésistible 
attrait, et, au rapport de Wood, il y fit des pro- 
grès très-rapides. Du reste, Halley nous ap- 
prend lui-même qu'en 1672, un au avant de 
quitter l'école, il avait déjà fait à Londres des 
observations sur les variations de l'aiguille aiman- 
tés. En 1673 il entra au Collège de la Reine à 
Oxford ; ce fut là qu'il commença à s'appliquer 
avec ardeur à l'étude de l'astronomie au moyen 
des instruments et de curieux appareils que son 
père lui avait achetés. A vingt ans il publia sTec 
Flamsteed, dans les Transactions philosophi- 
ques^ ses observations sur les taches du Soleil , 
vues à Oxford, en juillet et août 1 676 ; cHea eurent 
pour résultat une détermination plus exacte de 
la rotation du Soleil autour de son axe. Daiu 
la même année il observa ( le ?1 août ) une oc- 
cultation de Mars par la Lune; il en fit plu8 
tard usage pour répondre aux obiedioiiadea as- 
tronomes français, en établissant la kxigitode du 
C«P<le Boime-Espénuioe. 
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Dès le dâxit de ses études, Halley avait conçu 
ie projet d'un catalogue général des étoiles , 
pias complet et plus exact que ceux de ses pré- 
déoesseors; mais il y renonça lorsqu'il apprit 
que Flarosteed à Greenwich et Hevelius à Dant- 
zick poorsulTaient, chacun de son côté, la même 
eotreprise, et il résolut d'explorer le ciel aus- 
(rtl, d'ajouter à ces catalogues toutes les étoiles 
(}i]j ne s'élevaient jamais an-dessos de l'horizon, 
ni à Greeawîch ni à Dantzick. Il fit part de cette 
réMlution à sir Joseph Williaroson , secrétaire 
d'État, qui en parla k Charles II. Ce roi en fut 
sîchanné, qu'il recommanda lui-même Halley 
à la Compagnie des Indes orientales, pour sob- 
reoir à tous les fV^s nécessaires à l'entreprise. 
Haiiej s'embarqua pour Sainte-Hélène en no- 
vnnbre 1676; il y arriva trois mois après, et se 
mit aussitôt è observer le ciel, chaque fois que 
le permettaient les brouillards, si fréquents dans 
Cette fie. Il parvint ainsi à fixer la |H>sition de 
350 étoiles, et publia le résultat de ses travaux 
sous le titre de Cataloçus Stellarum austra- 
iium; l'auteur y donna, en souvenir de son 
royal bienfaiteur, le nom de Chêne de Charles 
' Rieur Carûlinnm ) k Tune des constellations 
qu'il a le premier décrites. C'est le premier ca- 
laloone qoi ait paru depuis l'époque où Morin et 
Ga^ooigne enaeijgnèrent de réunir les lunettes aux 
instnimeiits de mesure. On a signalé comme 
ttsez étrange que ce catalogue ne contienne point 
d'étoiles au-deeaoïis de la 6* grandeur (1). Le 
ôé austral offre une étoile dont les variations 
sont au moins aussi remarquables que celles 
(i'Algol dans la constellation de Persée de notre 
âel boréal. Cette étoile est Vi\ de la belle cons- 
teilatioii à « la joie du ciel austral ». Dès son 
retour de 111e de Sainte-Hélène , Halley émit des 
doutes sur la constance d'éclat des étoiles dp 
Xaiire d'Aria; ces doutes portaient particulière- 
loat sur celles qui brillent au bouclier de la 
proue i ioiccdioxYi ) et au tillac (xaTâaTpo>|ia ), et 
^oBi Ptolénaée avait déjà indiqué les grandeurs. 
Mais incertitude des désignations anciennes, les 
nombreuses lacunes de l'Almageste, et surtout la 
tiifiicaltéd'évaJoer exactement l'éclat des étoiles, 
se permirent point à Halley de se prononcer bien 
aetlemeot à ce sujet La comparaison de ses ob- 
senrations avec celles d'astronomes plus récents 
MMsmet aujourd'hui k même de résoudre cette 
loesUon (3). 

(I) Aki. acHnmbofdt, Comaot, 1. 111, p. lis (de rédtt 
inwç.1 et «MMir* qf rte Roifal Astron. Soe., t. XIII, 
«neeiwa. 

(*) Kwn liliMi'OPi Id parler M. de Hamboldt : « En 
itn lUilcj raofeatt t| d*Argo parmi les étoiles de pre- 
f^itfe Krandear ; en IVBt Lscallle la troufait de deuxième 
motfear ; plus tard elle reprit ton faible éclat prtmtUf, 
^kqae Bwtbell ta vit tfe quatrième grandeur, pendant son 
^jV au eap ae Bonne-Bspéranee ( de isit à 1S18 ). De- 
9»*^ un JOHB^eo ISM eUe fut de deniième grandeur pour 
Ftllon ctldabaoe; Barcheit, qui se trouvait en 18S7 à 
SSB-Hula an Bvéril. la troura de première grandeur et 
prnqar égals à a de lu Crdi. Un an plus tard elle était 
m-aat^ la deoalèuM ni sndenr. Ceat à cette classe qu'elle 
'PMnraaH quand Borchell rotMerralt a Goyaa, le M fè- 
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Pendant son s^four à Sainte-Hélène, Halley 
eut l'occasion d'observer le passage de Mercure 
sur le disque du Soleil , et il l'indiqua, ainsi que 
le passage de Venus, qui devait arriver en 1761, 
comme un moyen de déterminer la parallaxe du 
Soleil , par conséquent la distance de la Terre à 
cet astre. A son retour en Europe, Halley fut 
gradué par l'université d'Oxford , nommé mem- 
bre de la Société royale de Londres, et son ca- 
talogue du ciel austral lui valut de la part de 
ses collègues le surnom de Tycho du Sud. En 
mai 1679 il fut chargé par la Société royale de 
se rendre à Dantzick, auprès de Hevelius, pour 
apaiser une querelle qui s'était élevée entre ce 
savant a^stronome et Hook au siyet de la cons- 
truction des lunettes astronomiques; il resta 
environ deux mois à Dantzick, et mit ce temps à 
profit pour faire des observations de concert 
avec Hevelius : il les commença le jour même 
de son arrivée ( 26 mai), et les continua, sauf 
quelques interruptions causées par 'le mau* 
vais temps, jusqu'à son départ Me 18 juillet). 
A la fin de 1681 (1682 nouveau style), il vint vi- 
siter Paris avec Nelson, son ami et camarade de 
collège. Ce fut sur la route entre Calais et Paris 
qu'il aperçut de nouveau la comète, revenant du 
périhélie, qu'il avait observée un mois aupara- 
vant, au moment où elle allait se perdre dans 
les rayons du Soleil. Il compléta ses observations 
à l'observatoire de Paris , et entretint depuis 
lors une correspondance suivie avec le célèbre 
Dominique Cassini. 

Cette comète de 1681-1682 est la première 
des quatre comètes dont les retours périodiques 

vrter ISIS ; e*est sous cette grandeur que Johoson et 
Taylor nnserlTlreot dans leurs catalogues de I8t9 S 
18SS ; et quand Joba Rerscbell vint observer an cap de 
Bon ne- Espérance (de 1834 à 1837 ), U la plaça constam- 
ment entre la deuxième et la première grandeur. Hais le 
18 décembre 1887, pendant que cet astronome s'apprêtait a 
mesurer l'iotensllé de la lumière émiae par nnnoiobrable 
quanUte de pcUtes étoiles de onxlème à seizième grandeur 
qui lorment autour dey) d'Argo une magnifique nébuleuse, 
son attention fut atUrée par un phénomène étrange ; 
iQ d'Argo, qu'il avait si souvent observée auparavant, avait 
a ugmente d'éclat avec tant de rapidité qu'elle était devenue 
égale à a du Centaure ; elle surpassait d'ailleurs tontes les 
antre* étnllea de première grandeur, sauf Canopus et SI- 
ritts. Cette loin elle atteignit son maximum vers lefl Janvier 
18S8. Bientôt elle s'affaiblit ; elle devint Inférieure à Arcts- 
rus , toulen restant encore, vers le milieu d'avril 1838, plus 
brillante qu'Aldébaran. Elle continua à décroître Jusqu'en 
mars 1843 , sans tomber cependant ao-dessons de ta pre- 
mière grandeur ; puis elle augmenta de nouveau et aveu 
une rapidité telle, que d'après les observations de Mao- 
ksy à Calcutta, et celle de Maclear au Cap, yi d'Argo 
surpasMlt Canopua et devint preaque égale à SIrtus. Elle 
conserva cet éclat pendant plus de sept ans. Le lieu- 
tenant Gillls, chef de l'expédition astronomique que les 
Étata-Unla ont envoyée au Cblli, écrivait de Santiago, en 
février 1880 : « Aujourd'hui t) d'Argo, avec sa couleur 
d'un rouge JannStrc , plus sombre que celle de Mars , so 
rapproche extrêmement de Canopna pour l'éclat; elle 
est pluK brillante que la lumière réunie des deux com- 
posantes de a du Centaure. » (Al. de Humboldt,C9«mo«, 
L III, p. 107.) — Ainsi, dans un Intervalle de 173 ans (187T- 
1880 ). les variaUons d'éclat de la belle étoile du Navire 
ont offert huit ou neuf alternatives d'affaiblissement et 
de recrudescence, iwi loi de ces phénomènes est encore 
inconnue. 
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sont aujourd'hui bien constatés : die porte le y 
nom de Halley^ comme les trois autres portent 
les noms d'Encke, de Gambart ou de Biela et de 
Faye. Il est admis depuis Tycho que les comètes 
se meuvent autour du Soleil comme les planètes ; 
seulement leurs orbites sont des ellipses sou- 
vent tellement allongées qu'on peut les assimiler 
à des paraboles. Voici les éléments paraboliques 
obtenus pour sa comète par Hatley, d'après la 
méthode de Newton : inclinaison du plan de la 
parabole ( ellipse très-allongée) sur le plan de 
l'orbite terrestre (écliptique), 17° 42'; longitude 
du nœud ascendant ( point où le plan de l'orbite 
cométaire coupe l'écliptique en allant du midi au 
nord), 60'' 48' ; longitude du périhélie ( point du 
cercle gradué de l'écliptique auquel correspond 
l'exf rémîté du grand axe le plus rapproché du 
Soleil ), 301° 36' ; distance périhélie (la distance 
minima de l'astre au Soleil, celle de la Terre 
étant prise pour unité ), 0,58 ; mouvement rétro- 
grade (dirigé de l'orient à l'occident). La même 
méthode de calcul appliquée par Halley à une 
comète observée 75 ans auparavant, en 1607, 
par Kepler et Longomontanus, donna : 

lnellnalson,LoDgltade Longitude DIaUdcc Mouvement 
17* f. dn nœud, do pérlbélle , périhélie , rétrograde. 
60* f 1'. sot* 16'. 0,5S. 

c*est-à*dire à peu près les mêmes éléments que 
pour la comète de 1 682. En remontant encore plus 
haut, Halley trouva que la comète de 1531, ob- 
servée 76 ans avant 1607, par Apian à Ingol- 
stadt, présentait à peu près les mêmes éléments 
( inclinaison W 56', longitude du nœud 49° 25', 
longitude du périhélie 30 r 39', distance pé- 
rihélie 0,57, mouvement rétrograde). D'après 
ces trois coïncidences, l'habile astronome pensa 
que la comète de 1682 devait être la même que 
la comète de 1607 et que celle de 1531. Non 
content de cette hardie conjecture , il alla jus- 
qu'à prédire l'apparition de ce même astre pour 
la fin de 1758 ou le commencement de 1759. 
L'événement justifia la prédiction : la comète 
passa au périhélie le 12 mars 1759 dans les 
lieux assignés et avec les éléments paraboli- 
ques calculés d'avance par Clairaut. Plus de 
doute sur la périodicité de cet astre, qui com- 
mença pour ainsi dire une nouvelle ère dans l'as- 
tronoroic cométaire. Plusieurs astronomes con- 
temporains ( Damoiseau, Pontécoolant, Arago ) 
annoncèrent le retour de la comète de Halley 
( son passage au périhélie ) pour le 13 novembre 
1835 ; elle parut le 16. Cette légère différence de 
quelques jours sur 76 ans ne fait qtie confirmer 
la pn^sion du calcul, surtout quand on songe 
à toutes les influences perturbatrices, dont il 
a Tallu tenir compte. La comète de Halley re- 
viendra en 1911 , en 1987, etc., mais avec un éclat 
qui parait aller en s'afTâiblissant. En consultant 
les chroniques, on fit remarquer avec beaucoup 
de vraisemblance qu'elle avait été déjà vue en 
1456 et en 1378. D'autres veulent remonter 
beaucoup plos haut, jusqu'à 1006 (comète ob- 



servée par Haly-Ben-Bodoun ) ; enfin, il y en a 
qui prétendent que le déluge a ccNincidé avec 
l'apparition de la comète de Halley, qui aurait 
passé très-près de la Terre ou l'aurait même 
heurtée dans son passage (I). 

De Paris Halley se rendit à Lyon et de là en Italie, 
où il passa une partie de l'année 1682. Laissant 
son ami à Rome , il revint en Angleterre après 
s'être de nouveau arrêté quelque temps à Paris. 
Bientôt, après son retour, il se maria , svec la 
fille de Tooke, auditeur de l'Échiquier, et s'éta- 
blit à Islington, où il poursuivit avec ardeur ses 
études favorites. En 1683 il pubUa sa famense 
théorie (encore aujourd'hui généralement adop- 
tée) du magnétisme terrestre , dans le mé- 
moire intitulé : Theory of the VariaiioH o/the 
Magnetical Compass : il y suppose que tout le 
globe terrestre est un grand aimant, ayant quatre 
pAles magnétiques ou points d'attraction : deux 
près du pèle boréal et deux près du pOle aus- 
tral. Ce fut vers la même époque que les mou- 
vements de la Lune attirèrent particnlièrennent 
son attention. Il remarqua amsi le premier Ttiié- 
galité séculaire du mouvement de cet astre. 
Un mot d'explication est ici nécessaire. Le 
temps que la Lune emploie pour revenir à lamême 
étoile (r^o^tf^ton sidérale) n'est pas eooa- 
tant. Mais pour s'en apercevoir d'une manière 
sensible, il faut embrasser un grand espace de 
temps; c'est ce que fit Halley en oonsaltant les 
plus anciennes observations lunaires, particu- 
lièrement depuis le r^e des khalifes jusqu'à 
son époque; il fusait ainsi, sous on antre point 
de vue, pour la Lune ce qu'il avait fait poor les 
comètes : il parvint à constater que la durée de 
la révolution sidérale va en diminuant, c'eat-À- 
df re que le mouvement de laLnneautonr de laTerre 
augmente sensiblement de rapidité , résultat qui 
fut confirmé par un examen approfondi des ob- 
servations modernes et des éclipses observées 
par les Chaldéens et les Arabes. Cette décou- 
verte de Halley excite chez les uns l'incrédulité, 
chez les autres la surprise; car plus un astre 
se meut avec rapidite autour d'un autre , plus 
sa distance diminue; et comme à une augmen- 
tetion indéfinie de vitesse doit correspondre une 
diminution indéfinie de la distenoe, ou croyait 
déjà pouvoir prédire le moment où la Lone Tien- 

(1) La périodicité de !■ eonète de Hallej porta les as- 
tronomes à consulter attentivement le» catalogues des 
comëtes pour y chercher des coïncidences analo^es; 
ces recherches ont été couronnées d'un plein soecéa. 
M. Encke éUblit par dea calculs IncoatesUbles qoe. la 
petite comète obserrée en IMB et en 1819 et dans les 
années successives à s 1ns S/lO environ d'Intervalle éUit 
la même. l.a comète , vue à JohannNberg le t7 février 
1816 par Blela, et dix Jonrs après « HarscUlc par Gambart, 
est également périodique : elle met environ 7 ans à faire 
sa révoluUon autour du Soleil. Enfin, la eomète observée 
par M. Faye le ts novembre 184S met un peu plus de 
7 ans ( 1718 Jours ) à Caire la même révolotlon. Gea trois 
dernières comètes pérlodlqnes ont été appelées inlé» 
rtetirci ( dont rorbtlc ne dépassé pas Uranus et Nep- 
tune ), pour les distinguer de celle de Halley, qui va ati« 
delà de Torblte de tontes les pltoètet* 
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dnit «poser sur la Tem, ce qui causerait une 
épouTaotaUe catastrophe. Laplaee ¥înt heuren- 
leiMBl dutiper tcmtes ees appréheDsions» en 
ntischant ee inoaveinent de la Lune aux lois de 
rattnction universelle; il montra, par le cal- 
cul, qo'à raooélération actuelle succédera un 
ntardemeat, et que VinégalUé séculatre est, 
dus des fimites aseei rapprochées, une sorte de 
baisoeeinent de la Lune sorbordonné à un chan- 
gement dans rexcentridté de Torbite terrestre. 
Passant de la Lune aux planètes, Halley signala 
aossi le premier les inégalités en sens contraires 
qn'éprooTent Jupiter et Saturne dans leurs vi- 
tesses de circulation autour du Soleil ( He/Aodttf 
Urecia et geometrica inveUigandi exuntri' 
àUUespUmeiarum:ÎjmA,, 1675-77, in-40). 

L'imiliédeNewtonrut bien précieuse à Halley. 
Ce denier lai doit en grande partie le dévelop- 
pement de ses grandes idées astronomiques; de 
B«meqoe le public doit àHalley la publication 
à^PrmeipiaPkUoiophimnaiuralU^ea 1686, 
qse Newton n'aurait peut-être jamais rois au 
JMr, sans l'insistanoede son ami. Halley surveilla 
11iD|iresaiûn de cet ouvrage, et y lyouta des vers 
htins très-élégamment écrits. En 1685 il devint 
Mcrétiire perpétuel de la Société royale, etdi- 
ngn pendant plusieurs années la rédaction des 
fhikuopkkal Dranêoetlons. En 1687 il cn- 
lR|nt d*exp|iqner un phénomène naturel qui 
mit liesneoop occupé les physiciens, à savoir 
povninoi la Méditerranée change à peine de nl- 
*Bao, bien que plusieurs grands fleuves et dln- 
■ofnbraMes rivièrea, sans compter le courant du 
détroit de Gibraltar, y versent continuellement 
)m eanx. Halley attribue cette presque inva- 
'ûbilité du niveau des eaux de la Méditerranée 
à leur grande évaporation. Les Tapeurs aqueuses, 
^-U, sont enlevées par les vents, et viennent 
nioor des montaguM se résoudre en pluie, 
^Kisaat ahm les sources et ruisseaux qui ali- 
BKstart les grande fleuves; c'est donc une vé- 
ritable distinatîon , dont Tair est rintermédiaire 
<n l'agent Enfin , pour terminer cet exposé des 
tnraax Halley, fl signala le premier, en 17I8, 
le raoavenient propre des étoiles Aldébaran , 
Sinss et Ardurus; mais il ne paria que de leurs 
^viatioBS en tatitnde. Aux nébuleuses déjà con- 
Boes (eeUes d'Andromède, d'Orion et du Sagi^ 
^) il ^ta celles du Centaure (près de u) 
(tdHerenle (entre Cet v) ). Selon lui lesnébu- 
lentes ne sont que de la lumière venant d'un 
^ce immense situé dans les régions de Té- 
tber, rempli d'un milieu diCTus et lumineux par 
l»;^nenie. Il adroit la parallaxe du Soleil égale k 
ir 5, 00 au moins inférieure À 1 s*', en se Ton* 
^t sur cette singulière considération que si 
<xtte parallaxe était égale à 15*, la Lune serait 
plu grande que Mercure, ce qui troublerait l'har- 
>^ du système du monde. Enfin , Halley a le 
prmiier eherché un formule simple pour meso- 
^ b liauteur des montagnes à l'aide des obsec- 
v>lioQs barométriques. 

■Nv. Moat. «Ma, -« t. ixni* 



En 16M, Halley se présenta comme candidat 
pour la chaire de géométrie à l'université d'Ox- 
ford ; mais il échoua cette fois, à cause de son in- 
crédulité en roatièrede religion « motif d'exclusion 
misen avant par l'évèque Stiiling-Fleet. Les objec- 
tions qu'on avait élevées contre sa théorie do ma- 
gnétisme terrestre et de la déclinaison deraiguille 
aimantée le portèrent à entreprendre un voyage 
de circumnavigation. A cet effet il reçut du rot 
Guillaume le commandement d'un navire, qui ap- 
pareilla le 24 novembre 1698 pour l'Amérique; 
mais la mutinerie de son premier lieutenant et 
une maladie contagieuse qui décimait l'équipage 
le forcèrent bientAt à revenir en Angleterre, 
sans avoir rempli son but. Dans son impatience, 
il repartit au bout de deux mois , sur le même 
narire, traversa tout l'océan Atlantique , toucha 
à Sainte-Hélène , à la côte du Brésil, aux Bar- 
bades, aux Iles Madères, aux lies Canaries, et 
fut de retour dans sa patrie en septembre 1700. 
Ayant recueilli un nombre suffisant d'observa- 
tions, il publia en 1701 le résultat de son voyage 
sous le titre : A General Chart , shewing at 
<me View the Variations 0/ thê Compass in 
ail those seas where the English navigatan 
were aequainted^ travail qui créa une branche 
nouvelle dans la physique générale du globe (1). 
De 1701 à 1702 Halley fut chargé de faire un 
relevé exact de plusieurs points de la côte 
d'Angleterre et de calculer exactement les 
temps des marées dans la Manche. L'empereur 
d'Allemagne invita l'astronome anglais à faire 
l'hydrographie du golfe Adriatique. Halley fut 
très-bien accudlli à la cour de Vienne , mais 
l'entreprise hydrographique n'eut pas de suite. 
A son retour en Angleterre, il succéda enfin 
à Wallis, en 1703, à l'université d'Oxford. A 
pcSne installé dans sa chaire, il fit paraître sa 
traduction latine d'Apollonius De Sectione 
Ratianis (Oxford, 1706, in-8''), où il rétablit, 
d'après les données de Pappus, les deux livres 
perdus De Sectione Spatii. Il coopéra avec 
Gregory aux Conica d'Apollonius, y joignit une 
traduction de Serenos (sur la section du cylindre 
et du cône), et publia le tout en 1710, in-fol., 
après avoir fait paraître deux ans auparavant 
ses Miseellanea curiosa, 3 vol. in-8^. A la 
mort de Flamsteed, en 1719, Halley devint di- 
recteur de Tobservatoire de Greenwich. Ce fut 
lÀ qu'il reçut la visite de la reine Caroline, 
femme de Georges II, qui, ayant appris que l'il- 
lustre astronome avait jadis servi dans la ma- 
rine royale, lui fit payer tout son traitement 
arriéré comme capitaine en demi-soldci En 1729 
Il fut nommé membre associé de l'Académie des 
Sciences de Paris. En 1737 il sentit les pre- 
mières atteintes de la maladie ( une paralysie ) 
qui l'enleva cinq ans après, à l'âge de quatre- 
vingt-six ans. 

(1) Les Joarnaai des deux voyages de Halley ( qnl n'é- 
Uteot |M8 detUnéi i l'hDpreailoo ) Inrent poMMs en 
177S, par Alnandra Oalrjaipk. 
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Leg Tùblêê asfroiiMiilffi8i,aBxqoelle6 Halley 
travailla depuis 1725 jusqu'à sa mort, ont passé 
pendant longtemps pour les meUieures et les 
plus complètes; elles n'ont été dépassées en 
exactitude et précision que dans ces derniers 
temps. Une édition complète des travaux de 
Halley ( insérés es grande partie dans les iVki* 
tosophical Transactions ) manque encore. W, 
Whiston a imprimé à la fin de sa Mathemaiick 
Philosophy, d'après les principes de Newton, 
À Synopsis qf ihe Àsinnomy of ComHs by 
S. l/a//0y ( p. 409-443 ), Londres, 1716. inë^"» 
reproduit à la fin du 2' vol. du Traité d'A$* 
tronomie de Gregory, Londres, 1726; et le 
Traité d'ArithmétUfuo ( Vniversat Ariêhm»» 
tick), traduit du latin par Raphson, contient 
en appendice une méthocfe de Halley pour l'ex* 
traction des racines de tous les degrés (A Pfew, 
exact and easy Method oj finding the roots 
of any jEquations generally, and thaï with- 
out any préviens réduction ) ; Londres, 17S0» 
in-8*. F. H. 

' Biograph. Brilan. — Wood , Mthen. (krtm.', toI. II. — 
ThoropM>n , HMorf ûf tké Hofal Soeiéty, -^ Ciislmeft* 
General Bioçrapk. Dict, 

HALLiBii ( François )f prélat et canoniste 
français, né à Chartres, en 1595, mort le 23 juillet 
1659. Né d'une très-ancienne famille de la Beaooe, 
il fit ses études à Chartres, et servit comme page 
chez la duchesse d'Aumale. Il avait à peine qua- 
torze ans lorsqu'il composa plusieurs pièces de 
poésies françaif^e et latine, qui sont demeurées 
estimées. A seize ans il professait la phiioso|)hie 
à Paris. Il s'appliqua ensuite à la théologie, et en 
1626 se fit recevoir docteur à l'université de 
Paris. Halller se livra alors à l'enseignement par* 
ticulier. Précepteur de Ferdinand de Neuville, 
abbé d'Ablincourt (depuis évéquede Chartres), 
il accompagna son élève en Italie, en Orèce, en 
Allemagne, en Angleterre, où il courut quelques 
dangers comme prêtre catholique. A son retour en 
France (1636), il publia un ouvrage considérable 
sur les élections et les ordinations, ce qui lui va- 
l'it une pension de huit cents livres du clergé. 
Il avait entrepris peu de temps auparavant la 
défense de la censure que la faculté de Paris avait 
prononcée contre les opinions de quelques théo« 
logiens d'Angleterre. Cette apologie lui fit obte- 
nir une chaire à l'université. L'évéque de Char- 
tres, Lescot, le fit théologal de son église ; mais 
la mauvaise santé de Hallier ne lui permit de 
garder cet emploi qu'une seule année. En 1645 
il fut nommé promoteur de l'assemble^; du 
clergé de France, et en 1649 syndic de la Faculté 
de Théologie de Pdris. Saint-Amour et plusieurs 
autres docteurs s'opposèrent à son e^lection, et 
l'accusèrent de jansénisme; malgré un arrêt 
hostile du parlement , il fut maintenu et député 
une seconde fois à Rome, par le clergé de France, 
pour solliciter du pape Innocent X la con- 
damnation des cinq propositions. Urbain YIll 
le nomma évoque de TonI, et en 1660, dans nn 



troisième voyage qu'il fit à Rome, Alexandre vn 
lui confia le siège épiseopal de Cavaillon. n 
nnoorut peu apràs^ dn sait« dHne attaqne de 
paralysie. Selon Dupin , Hallier était on bioinme 
« plein d'érudition etde jugement; UénrivaitaBses 
purement en latin, nais son style éteit aouvent 
dlflns*, il n'en était pas moins Ikiniles prélnts les 
plus distingoés du clergé de France ». On a de 
lui : De saeriê EieoHonàbtu et ÙnHnationébMs, 
extuUifuoet novo Seeiesiss vsuç Paris, teae, 
in-fak ; -» ne iHerarchia eceleaUuiica Lièri 
quaiuorf 1#46, in^iolt; — OrdimstH&nes ftni- 
versi cl»i QaUieonicirea Be^mlarês, eonditm 
primwn in oomiHis çeneNiHèus onn» I62&, 
renavoise et promuigatss in comUUs amw 1 64S, 
cum commentariU J^ndfci Bailiêr, ediùs 
in lueem fussm cteri ^oMéeoiti , êpera Joamnis 
QerèaiSf daetoris ne soeH Sorèonidf Fnis, 
1665; <* Anakfsis Logiez; Chartfes, in-«*; — 
Ui D^/îBnse de §a doctrine camtrt te» coIom- 
nies et impos lurer do Faàbé de Boisée ; in-i 2 ; 
— La Dé/eme de ta hiérarekié eeclésia»» 
tique et delà eennsrede ta faculté de théo- 
logie de Paris contre VÉponge d^Berman iM' 
melius ; Paria, 1682; ^ Théotogié momie dês 
Jésuites; 1644 ; — PMlosophéa «noratlt /y- 
rieis cautionibus absoiutissima, 

A. L. et R — n, 

M«réH, Ormiâ DieNtmâirê kUêoHgm» « Abké Un- 
tant, la Clergé 4e frmtBei, — iM^Uemmes iUmitrm de 
r Orléanais, l I. p.S74. 

HALLiEn (Pierre ), théologien français, 
frère du précédent, fut docteur da Sorboiuie, 
grand-vicaire et pénitencier de Rouen» profes- 
seur de logique au collège <]u cardinal Lemoiue 
en 1617. On a de lui : Rabelais donné au sieur 
Dumoulin, ministre de CJiarenton; Paris, 
1619, in-«". J- Y. 

Uron t Singuiarités histor. et littéraires, tome III, 
p. 489 et 490. — Notes maniucrttes de l'abbé Bfllon sur 
Uren. •* Môrért, (irend DUt. kM, 

«ALLiSR (Jacq^tes), tbéologten lîranÇAiB, 
né à Ch6teen-da-Loir ( Maine ), «tans les pre> 
mières années du dix «septième siècle, mort 
le 1i décembre 1«83. IHiUlant nn recueS des 
œuvres de GuHIaome OoèfMean, sous le titre 
de Florilegiutn, Jaeqoes Hallier l^ppeHe son 
oncle : Optimi ammculi GuHlelmiCoiffHoatu 
Il était donc aussi neven du fînèra de Gnillaune, 
le célèbre prédicateur Nicolas , évêqne <le Mar- 
seille. Ce qui fait supposer que les Coéfféteaa 
avaient deux sonirs, puisqu'ils sont aussi dési- 
gnés comme les oncles de Louis et de Jean Le- 
breton. Les deux Lebreton, Jacques Hallier et 
Nicolas Coéfleteau s'engagèrent tour à tonr à 
vivre sous la règle de Saint-Dominique. Jacques 
Hallier fit profession dans le couvent de la rue 
Saint-Honoré, h Paris, le 6 juillet 1632. On e de 
lui : Advis salutaires aux Pécheurs, pour les 
induire à vivre en bons chrétiens ^ tirez du 
latin de L. Carbo; Paris, 1644, in-lS. Cet ou- 
vrage a été réimprimé en 1667, in-8*, ches Cra- 
moisy, sous le titre de L'Homme Juste, ois l'on 
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vmt par ani choj^três Vkeureux état de* 
g€M de Hen, C'eal la même année que Jac- 
qoes HaUiar publia le FUnrilegiwn^ eo y joi* 
gnaat une bèograpliie de Guill. Goëffeteaa et 
uoe dédicaee adreMée à J. de Ranenrel, «enr 
Saut-Martin. B. H. 

Qoédf et Èclianl, Seript, ord. Prmdie., U 11, p. 8H. - 
N. Df9|yortn, Biblioçr. du Maine. — B. Hauréau, HM. 
mér. du Maine, t. I. p. IM, et t. IV. p. 898. 

■ALLiFAX ( Samuel ), savant prélat anglais, 
oé à Manafieid ( comté de Deriiy ), en 1733, 
mort ta 1790. H AI mb étodes à Jesaa-Gollege à 
Cambridge, poia à Trinil]r*Iiall. Nemmé en 17«5 
netoir de Chaddington ( eouté de Bocking- 
ham ), profBaaenr d*arabe à Cambridgeen 1768, 
professeur de dniit en 1770, il deTînt chapelain 
ordiaurede GeoigealU en 1774, etsaccédaà 
Toptun en 177& comme maître des facultés 
daos les Uoctore' Gommons. 11 fut nommé en 
1778 recteur de Warsop ( comté de NoUing- 
bam ), et érèqne de Gtoooester en 1781. 11 Ait 
traosievé sur le siège épiscopal de Saint-Asaph en 
1797. On a de lui : itn ÀnalffHs o/ the Roman 
cinlUwcomparedwUh the Laws ofBngland, 
hmg tbe leads qf a course of tectures pu- 
^ielif read m the univertUy qf Camhriàge; 
1774, in^"; — Twelve Sermons on iheprophe- 
des coneeming the chrùtian reUgwn , and 
ia particular concerning ihe Càurch of 
papal Morne ^ preached in lÀncoln's Jnn 
ckapel,at bishop Warfmrton*s lecture; 1776, 
in•8^ U publia aussi xxneAnalgse de lUna^o^y 
do docteur Butier et édita les Sermons d^Ogdoi. 

Z. 

lo«e. Jiew gênerai ifU>çraphiiC(U Dietionary. 

I lâLLifrELL ( James Okchard), antiquaire 
^ philotogoe anglais, né à Chelsea, le 21 juin 
1^20. Il reçut sa première éducation dans une 
mstitotioa privée de Sutton, tenue par le mathé- 
aalicicn Charles Butler, et entra en 1837 à Tu- 
nïTcrsité de Cambridge, où il passa deux ans. 
Il s'oceupa de bonne heure d^études archéo- 
^qœs. Par des ouvrages originaux et des 
éditions d*anteurs du moyen Age et de la renais- 
sance, il a rendu des services à l'histoire litté- 
raire de TAngleterre. Ses publications sont très- 
iMnbreuses et en général intéressantes, bien 
qu'elles laissent à désirer pour rexaclitude et 
la CTÎtiqne. On a de lui une édition des Voyages 
de sir Jean Mandevillc ; 1839 ; — Account of 
the European manuscripts in the Chatam 
Itbrary at Manchester; Manchester, 1842; — 
Shakspeariana ; Londres, 1841; — First 
Sketch 0/ The merry Wives of Windsor; Lon- 
<Jr», 1842; — nne édition de Torrent of Por- 
tugal; Londres, 1842; — Early History of 
l^eemasonry in England; 1842; — Nursery 
^fmes ofEngtand;LmAre9 , 1843, 2 vol. ; — 
The Thomton Romances; Londres, 1844; — 
t>*ctkmary qfarchaic and provincial Words; 
l^fw, 1844-45, 2 vol.; — Letters of the 
A'ttyj of Englands; Londres, 1846, 2 vol.; — 
^*9putar Hhymes and nursery taies; Londres, 



I 1849; — Descriptive Notices of popular Eur- 
gHsh Mistories; Londres, 1849. En 1852 M. HaK 
liweU a commencé la publication d'une grande 
édition de Shakspeare qui formera 10 voL Z. 
ConMTMationi'UxikoH. ~ BritiiU Cyck^^mdàa ( J4o- 
çraphy). 

* HALLMAir (Jean Gxstaf)^ écrivain suédois, 
né à Skœldinge ( Sùderroanland ) , où son père 
était pasteur, mort en 1759, ou, selon Hammars- 
kœld, le 23 août I757. Il prit les ordres en 1723, 
et fut nommé en 1737 pasteur de la paroisse Ul- 
rique-Éléonore à Stockholm. Il était docteur en 
théologie (1752). On a de lui ; Minne af Bat- 
tasetten (Éloge de la famille Bâta), poème; Stock- 
holm, 1734,in-fol. ; — Potska honungars Saga 
og Skald (Chronique des Bois de Pologne),en vers ; 
ib., 1736, in-4*; — de pet ts poèmes et des poé- 
sies de circonstance, insérées dans les recueils de 
Carleson et de Sahlstedt. — Ses ouvrages en prose 
sont assez mal écrits. Deux d'entre eux méritent 

d'être cités: Thetvenne brœder Oluff Pétri 

Phase och Lars Pétri; Stockholm, 1726, m.4'*, 
intéressante biographie des deux réformateurs 
de la Suède ; — Be^krifning œfver Staden Kœ- 
ping ( Description de la ville de Kœping ) ; fb., 
172H, in-8° ( anonyme ). Les autres consistent 
en sermons, en oraisons fiinèbres, en traités de 
théologie morale. Il a édité le poème de la 
nonne Elisef Eriksdotter, Till hennés lefûernes 
hsBndelser (Sur les Événements de sa vie) ; Stock- 
holm, 1732, in-4<*; 2* édit., Strengnsos, 1817, 
in -8**. Il laissa en manuscrit une tragédie et 
d'autres écrits. E. Bbau^oîs. 

Hammarekceid , Sv. Fltterhêtm, tl, 118-119. — Bioçr. 
Lbx,^ VI, 40-M. 

^HALLMAN {Charles-lsrœl ), un des meil- 
leurs auteurs dramatiques de la Suède , fils du 
précédent, né le 31 décembre 1732, mort le 
23 avril 1800. La fortune ne lui prodigua jamais 
ses faveurs, et il en avait pris son parti. Il 
vivait au jour le jour, prenant place à ta table 
de ses amis quand il n'avait pas d*argent,etleur 
rendait la pareille quand par hasard il était en 
bonne veine. Cet écrivain populaire végéta dans 
un poste obscur au Collège des Mines. 11 passait, 
dit-on, ses matinées chez un apothicaire qui 
était connu pour sa bonne eau de- vie. Ses œu- 
vres conservent la trace de ces goûts un peu 
bacchiques. La plupart des personnages de Hall- 
man sont des buveurs ; ils sont tous choisis dans 
la classe moyenne , et presque tous ils parais- 
sent sortis du même moule. Leurs plaisanteries 
ne sont pas toujours assaisonnées du sel attique. 
H faut ajouter que l'auteur manque d'invention; 
mais sa verve comique fait oublier la nullité de 
l'intrigue; s'il pèche souvent contre le goût, il a 
en revanche des passages d'une finesse et d'une 
grAce exquises. Enfin, si ses caractères manquent 
de variété, ils ont du moins le mérite d'être 
peints d'après nature. Sans doute aucun de ses 
héros n'est passé à l'état de type ; mais les pa- 
rodies qu'il a faites valent beaucoup mieux que 
les pièces originales. On cite parmi ses meil- 

7. 
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leors aavTBgeB : Catper och Dorothea, ballet 
comique en trois actes ( parodie de Aeis et 
Galathée deLalin); Stockholm, 1775, iD-4*; 
--Finhel eller^ underjordiikahrxnvins-lnrxn' 
neriet (Brandevine, oa TAlambic souterrain), co- 
médie en trois actes; ib., 1776, in-4'*; — Sheppar 
Bolf (Le Marinier Rolf ), en trois actes; ib., 1778, 
in'4«. C'est une parodie du Birger Jarl de 
G.-Fr. Gyllemborg. Ce grand seigneur s'en plai- 
gnit à Gustave III, qui, ne trouvant dans la loi 
aucune disposition pénale contre les auteurs de 
parodies, frappa Hallman d'une peine arbitraire, 
et le condamna à parodier Thétis et Pétée 
de Welander ; c'est ce qui occasionna la pièce 
suivante : — Petis och Telee, comédie en troiii 
actes; ib., 1779, in-4»; — Titfxltet gœr tju- 
fven ( L'occasion Tait le larron ) , en un acte; 
ib., 1783, in-8° : cette comédie, pétillante d'es- 
prit, a été attribuée à Armfeldt; — Corpo- 
rat Olbom (Le caporal Olbom), parodie de la 
belle élégie de Creutz intitulée Zephis. Ces 
ouvrages et d'autres se trouvent dans C.-G. 
Hallmans Skrifter ( Écrits de C.-G. Hall- 
man ), édités par Stjerostolpe, Stockholm, 
1820, in-8°,et par Bonnier, ib., 1838, in-24. 
La pièce intitulée Rymmerskan ( La Déser- 
trice), où il était fait allusion à la fuite de 
M*"* Mœller, fut imprimée en 1786, mais dé- 
truite par la police avant d'avoir été mise en cir- 
culation. Il en reste à peine quelques exemplaires. 

E. Beauvois. 

Stjernttolpe. prèf. de Skrifter. — Bonnier. BUtgr.j en 

tétc afSamiade Skrifter. — Literatur Tidninç; 1811. — 

HammarskOld , Sv f^itterheten, p. 8n*SS0. — Lemitrœni, 

Sv. PoeisUnt HiMtoria,i9M0i, 619. - Blogr. Les., VI kt-u 

HALLORAN { Sytvestre 0' ) , chirurgien et 
antiquaire irlandais , né en 1728, mort en 1807. 
II étudia la chirurgie à Paris et è Londres, et de- 
vint chirurgien de l'hôpital de Limerick , place 
qu'il occupa jusqu'à sa mort. Outre ses travaux 
de chirurgie, Halloran a publié deux ouvrages 
sur les antiquités et l'histoire de l'Iriande. Ces 
productions ne sont pas saui^ mérite ; mais l'au- 
teur a fait preuve de plus de patriotisme local 
que de critique, et il a accepté trop facilement les 
légendes rapportées par O* Flaherty au sujet des 
origines de la civilisation irlandaise. On a de lui : 
A new Treatiseon the Glaucoma^ or Cataract; 
Dublin, 17&0y in-8* ; ~ Treatise on the Gan- 
gren; Dublin, 1766, m-8"; — Introduction to 
the Stîtdy of the Bistory and Antiquities of 
Jreland; 1772, in-4''; — General Ifistory of' 
Ireland; 1772, 2 vol. in-4**. Halloran était 
membre de l'Académie royale d'Irlande, et il 
publia dans les Transactions de cette société 
un ancien poëme erse, avec une traduction et 
des notes. Z. 

RoAC « New gênerai Biovraphieal Dtetionarp. — BUh 
çraphiê médicale. 

HALLOWED. Voy. HALLAWeD. 

HALM ( Frédéric)^ pseudonyme du comte 
Miinch-Bellinghaosen ( voy. ce nom }. 
HALMA [ François tan), imprimeur géo- * 



graphe et poëte hollaadais , né en 1653, mort en 
1722 ; il publia des cartes dignes d'estime pour 
le temps , et il composa plusieurs volomes de 
vers; ses chants sur des sujets de piété furent 
surtout goûtés de ses contemporains; ils se 
trouvent dans le Géreformeerd Gesangboek, 
Amsterdam, i712, et dans David Harpzangen 
op noten , Amsterdam , 1718, 2 vol. in-8*. Entre 
antres ouvrages de cet écrivain , on peut dter 
un poëme héroïque, Le Châieaud^Aigermonde, 
et une Description de la Ville de Maestrieht - 
1715; le tout en vers bataves. G. B. 

Dactimentt partiealéen. 

HALMA (L'abbé Nicolas), mathématicien 
français, né à Sedan, le 31 décembre 17S5, mort 
à Paris, le 4 juin 1828. n commença ses ^ades 
au collège de Sedan et les termina à Paris, aux 
collèges Lemoine et Sainte-Barbe. Il prit en- 
suite les ordres, mais sans cesser de se livrer à 
l'étude des sciences et des langues anciennes et 
modernes. Outre le grec et le latin , il apprit 
l'hébreu, l'allemand, l'anglais, l'italien; il cul- 
tiva les mathématiques , la géographie , la théo- 
logie, la médecine , les sciences historiques, la 
poésie, le dessin même. Malheureusement il était 
sans fortune , et il lui fallut interrompre sou- 
vent ses études pour trouver quelques ressources 
en donnant des leçons particulières. En 1791 il 
fut nommé principal du collège de Sedan. Il 
remplissait ces fonctions depuis deux ans lorsque 
la snppressiou des collèges le mit sans place. 
Revenu à Paris, il obtint un emploi d'adjoint de 
première classe an génie militaire, fiour surreiUer 
des travaux de fortifications. On voulut Télever 
au grade de capitaine dans l'arme du génie ; mais 
ayant refusé, il fut cassé de son emploi. Comme il 
avait fait quelques études médicales, il put,qoelque 
temps après, être placé comme chiruipen de 
troisième classe dans un hôpital ambulant , où il 
passa dix*-huit mois à panser les blessés. En 1794 
son emploi d'adjoint au corps du génie lai fut 
rendu, et il fut même nommé secrétaire des 
études à l'École Polytechnique. Ayant donné sa 
démission, il fut successivement maître de pen- 
sion à Paris, géomètre calculateur au cadastre , 
professeur de mathématiques et de géographie au 
Prytanée de Paris, professeur de gi'ographic à 
l'Ecole Militaire de Fontainebleau, bibliotliécaire 
de l'impératrice, et chargé de lui donner des 
leçons d'histoire et de géographie. Lagrange 
le lit nommer aussi bibliothécaire des ponts et 
chaussées, et le ministre de l'intérieur le choisit 
pour rédiger une continuation de Vifistoire de 
France de Velly. Vers cette époque, Delambre, 
qui savait qu'au mérite d'helléniste rabt>é Halma 
joignait celui d'un habile mathématicien, l'engagea 
à faire un travail difficile , mais qui serait aussi 
honorable pour lui qu'utile à la science : c'était 
une traduction fhinçaise du traité d'astronomie 
de Ptolémée, ouvrage connu sous le nom à* Al» 
mageste, dont il n'existait aucune version fran- 
çaise. Après plusieurs années de travail, en jan- 
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rier ltl3, l'abbé Halma fit paraître le premier 
volume de cette traduction. Ce ne fut pas sans 
pdae qoli entreprit le second folume. L*époqiie 
était pea foToraÛe; obligé de faire lai-méme les 
frais d'impression , il atait dépensé, pour le pre- 
mier Tokiine, format in-4*^, avec texte grec, en- 
viron 30,000 francs ; d*on antre côté, on lai M- 
oit perdre une partie de ce qui loi éteit dû pour 
MB manoscrit de la continnatkm de l'Histoire de 
France de Velly, et il avait à sa charge rentre- 
tien de sod père et de sa mère. Cependant ce se- 
cood volome pamt en 1816. L'abbé Halma le 
dédia à Louis XVIII» avec ane dédicace dans la- 
quelle il comparait ce monarque à Antooin le 
Pien, protecteur de Ptolémée. Il obtint nne 
souscription du ministère de l'intérieur pour 
235 exemplaires. Cet encouragement le dédda à 
catreprendre la traduction des corollaires de 
FoMiTre principale de Ptolémée, entre autres les 
«immentaires deThéon d'Alexandrie. Malgré ses 
(flbrts, cette collection des anciens astronomes 
girecs eut peu de snocès et n*est point estimée des 
helléoistes. Toutefois, il trouva quelque récom- 
pcDse à SCS travaux dans sa nomination à un 
anploi de conservateur adjoint à la bibliothèque 
Sainte-Geneviève et de chanoine à l'église mé- 
tropolitaine de Paris. Il voulut compléter l'œuvre 
de Ptolémée , en traduisant aussi sa géographie, 
UiAaa complet des connaissances géographiques 
de l'antiquité, et qui a peut-être plus d'impur- 
luce que son astronomie , en ce que celle-ci 
n'appartient plus qu'à l'histoire de la science, 
tandis que sa géographie fait encore partie de la 
«âeiice eUe-méme. Aucune édition, d'ailleurs , 
n'en avait paru depuis celle de 1605, donnée en 
Uin, et il n'existait point de traduction française. 
Halheoreoserooit ce nouveau travail de J'abbé 
Hahna, dont il ne parut que le 1*' volume, l'année 
néme de sa mort, en 1828, seressentit des infir- 
mités de r^ : le texte n'en a pas été soigneu- 
sement revn et la traduction laisse à désirer. 
Veidla liste des ouvrages de ce savant, que nous 
eommençonspar les plus importants, ceux relatifs 
â VAlmageste : Composition mathématique de 
Claude Ptolémée, traduite pour la première 
tiou en français sur les manuscrits de la Bi- 
bUothèque impériale^ stdviede notes de M. D0- 
Uxmbre^aveele texte en regard ; Paris, f vol., 
1813, in-4*, avec fig.; 2* vol., 1816, in-4% 
irec fig. An î*' vol. doit être réuni un cahier 
de 60 pages contenant des notes , corrections et 
^airdssements sur ce même volume, par De- 
lambre; -^ Table chronologique des règnes, 
VoUmgée jusqu'à la prise de Constantinopte 
por les Turcs. Apparition des étoiles fixes, 
ée c. Ptolémée^ Théon, etc., et Introduction 
de Geminus aux phénomènes célestes , tra- 
duites pour la première Jois sur les ma- 
Muserits de la Bibliùth. du Roi; suivies de 
iecherches historiques sur les observations 
ffstrommiques des anciens, traduites de Val" 
temand de Ideler , précédées d'un Discours 



préliminaire et de deux Dissertations sur la 
réduction des années et des mois des anciens à 
la forme actuelle des noires; Pnris, 18 19, 
fai-4'*, avec 3 tableaux ; ~ Hypothèses et Épo^ 
ques des Planètes de CL Ptolémée^ et Hypo' 
typoses de Proclus Diadochus^ trad. pour la 
première/ois du grec , et suivies de trois Mé- 
moires, trad. de l'allemand de Jdeler sur les 
connaissances astronomiques des Chaldéens, 
sur le Cycle deMéton et sur Père persique, et 
précédées d'un Discours préliminaire et de 
deux Dissertations sur les mois macédoniens 
et swr le calendrier judaïque ; 1 820, in-4*, avec 
planches ; — Commentaire de Théon d^Alexan» 
drie sur le livre premier de la Composition 
mathémaiiquede Ptolémée, traduit pour la 
première fois du grec en français, sur les 
manuscrits de la Biblioth. du Roi, pour servir 
de suite et d'éclaircissement à PéditUm 
grecque d^ Halma et à la traduction fran- 
çaise de l'Astronomie de Ptolémée, L'ouvrage 
se compose de 3 vol. avec planches et texte 
en regard, quiontparu comme U suit : tomes 1" et 
II, Paris, 1822, in-4% avec planches, contenant 
les Développements de la lîigonomitrie sphé" 
rique d'Hipparque et de Ptolémée; t. in. 
Commentaire de Théon sur les tables ma» 
ntielles astronomiques de Ptolémée jusqu'à 
présent inédites ; r* partie, con^enonj les Pro- 
légomènes de Ptolémée, les tables prélimi- 
naires terminées par les ascensions des signes 
du zodiaque dans la sphère droite: précédés 
d^un Mémoire trad. de Fallemand de Ideier 
surVannéede la mort <V Alexandre le Grand; 
Paris, 1822 ; 2® partie, contenant les Ascen- 
sions dans la sphère oblique, les mouvements 
du Soleil, de la Lune et des planètes, 1823; 
3* partie, contenant les latitudes des planètes, 
leurs stations, leurs phases, leur lever ei 
leur coucher et leurs digressions , suivies de 
la construction des Éphémérides ou Aima- 
nachsdes Grecs et des Scholies d^tsaacArgyre; 
1825. A cette collection se rattache aussi l'ou- 
vrage suivant : Les Phénomènes dAratus de 
Soles et de Germanicus, avec les Scholies de 
Théon , etc., 1821, in-4°; — Table pascale du 
moine Isaac Argyre , faisant suite à celles 
de Ptolémée et de Théon; 1825, in-4^ 

Les autres ouvrages publiés par Halma sont : 
De l'Éducation; Bouillon, 1791, in-8**; — Dis- 
cours prononcé le 16 mai 1791 à Vouverture 
d'un cours public gratuit de mathématiques 
et de géographie au collège de Sedan; Sedan, 
1791, in-8**; — Leçons élémentaires de Géo- 
graphie ancienne et moderne; 1792, in-8*; — 
Abrégé de Géographie, pour servir de prépa- 
ration aux leçons élémentaires de géographie; 
Bouillon, 1792, in-8*; — Discours prononcé le 
19 août 1793 lors de la distribution des prix, 
sur la nécessité et les avantages d'une ré- 
forme à introduire sans délai dans les études 
publiques, en attendant l'organisation de 
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finstructio» natUmale; Boaillon, 1793, m-8°; 

— Arithmétique simple, pour préparer aux 
nouvelles mesures décimales ; 1794, ia-S'' ; — 
Tables logarithmiques pour les nombres , les 
sinus et les tangentes^ disposées dans un nou^ 
vel ordre^ trad. de l'allemand, de PreaMe, re- 
loues et corrigées; 1814, io-18; ^ Carmen e 
Virgilio excerptum, regio principi Henrico, 
BurdiçaUnsium duci^ dicatum; Patin, 1820, 
[n-((À,;''^cienceel Explication des Zodiaques : 
V* partie. Examen et explication du Zodiaque 
de Denderah compaté au globe céleste an^ 
tique conservé à Rome^ et de quelques autres 
zodiaques égy tiens; 2* partie^ Examen et 
exposition des Zodiaques d'Esné, suivis d*une 
réfutation des Mémoires sur le zodiaque pri- 
mitif des anciens Égyptiens ; 3" partie» Exa- 
men et expositiondu tableau peint au plafond 
du tombeau des rois de Thèbes ; Paris, 1822, 
in-8'', avec figures; — on Supplément , Paris, 
1823, iii-8'' , avec figures et table chronologique. 

— Astrologie Judiciaire et Divination égyp- 
tienne du pktnispkère sodiacal de Denderah; 
Paris, 1824, m-8°; — A S. ii. iî Monsei- 
gneur le duc d^Angouléme (vers à Toccasion 
de la guerre d^Ëspagne); Paris, 1824, iD-8°; — 
Preuves de la juste et légale célébration de la 
fête de Pdquet dans V Église romaine le di- 
nuincheZavni iê2b,con/ormément au décret et 
au concile de Nicée, nonobstant la célébration 
de la Pdquedes Juifs avec celle des chrétiens 
au même jour, etc. ; 1826, in-8" ; — Mé- 
moire concernant le mode et Vétude de Ven- 
seignement des mathématiques dans Véduca- 
tion d'un prince; Paris, U26, iB-4°; — Traité 
de Géographie de Claude Ptolémée, trad. 
pour la première fois du grec en français; 
1828, 10-4° (avec une planche et le texte grec 
en regard ) : ne contient que le l**^ livre. L'abbé 
Halniaai^ige ladescription des monuments pour 
l'ouvrage de Baltard intitulé : Paiis et ses Mo- 
numents, pubKé en 1802, mais dont il n*a t>aru 
que 24 livraisons. Il a rédigé le Journal de 
V École Polytechnique des années 1795 et 1796. 
Il a laissé plusieurs manuscrits , entre autres : 
une traduction des Principes métaphysiques 
de la physique de Kant; Les Principes méta- 
physiques de la Phoronomie ; -^ un Traité de 
Météorologie ; — un Abrégé de Zoologie ; — un 
Abrégé des Voyages de Guldemtadt dans l'em- 
pire de Russie et au Caucase, en 1672, par 
j.*G. Georgi. Les deux volumes de la continua- 
tion de ï Histoire de France de Velly sont restés 
manuscrits. L'abbé Halma était correspondant 
de TAcadémie royale des Sciences de Berlin et 
de quelques autres corps savants. 

GUYOT DE F^.RE. 

'^wXWoi^ Biographie Àrdmnaiu. — Moniteur du 
8 mars 18Z9. — Jottmal de Li Librairie, 

* HALOâNDBR {Grégoire (i)), helléniste et 

(1) C'Mt à tort que Taluad lal donne le prénoiu de 
Cwrgtt, 
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inrisconsalte allemand, né à Zwiekan ( Mlsnie) , 
morte Venise, en 1532.11 selivraà fétndedesma- 
iHiscnts originaux du droit romain, et enseigiia le 
droit À Nuremberg. Apnès avoir comparé la ver- 
sion latine des Novelles de /ustinien avec le grec 
•riginal, il en publia une nouvdle, que plusieurs 
«oteurs préférèrent à Tandenne, attribuée généra- 
lement à Iraerias. La nouvelle traduction d'Ha- 
loanderfut imprimée aoQstetitre : Novellssgrscx 
eum Hatoandri interpretatione iatina; Nn- 
remberg, 1530, in-fol.; Paris, 15S3, 2 vol. in-8''. 
Dans cette édition Haloander avait omis plusieurs 
constitutions; Jean Hervagins et Henri Scrimger 
y suppléèrent à l'aide d'un manuscrit du car- 
dinal Beasarion déposé dans la bifaiiotbèque de 
Veoise. La traductioB d'Haloander fut réim- 
primée awe ces suppléments et des noies d* Ay- 
mar Rançonnet, de P. Faber et de Cujas; fiàle, 
1641, 1Ô68) in-fol. En 1560 Henri Agiles ou 
Agilée donna une nouvelle édition corrigée d 'Ha- 
loander, in-4''; Paris. La tradution d'Haloander 
fut encore l'ol^ des travaux de Fr. Duaren et 
de Louis Russard, professeur à Bourgies. Duaren 
ra publiée sous le titre de : liovelUs Constitu- 
tiones Justiniani principis, versm quidem 
e grseco in kUinum a Gregorio Baloandro , 
eoUatSBvero nuper eum^fêlissimo exemplari 
Scrimgeriano et innumeris locis emendAtx^ 
ut perpétues ad eas not^ indioabunt ; Franc. 
Duareno,jurisconsultorum memorim eux fa- 
cile principe, auctore; Lyon, 1560, in-fol.; 
Paris, 1567, in-foK Cependant, malgré Tautorité 
de ces éminents jurisconsultes , Antoine Lecomte 
repritl'ancienne version des Novelles, et la fit pré- 
valoir sur celle d'Haloander, comme plus exacte 
et plus fidèle. On doit encore à Haloander : Di- 
gestorutn seu Pandectarum Libri L; Nurem- 
berg, tô29,in-4«; Paris, 1552, 7<' part. in-8*.U lit 
cette édition d'après une copie coUationnée par 
Politien sur le manuscrit de Florence. Cet on- 
vragefut surnommé /.ec^iomir/a, parce que son 
auteur appuya sa critique sur un choix fait entre 
la i^c^io vulgaris, texte des glossateurs, et la 
Uctio Floreniina ; — institutiones ; Nurem- 
beng, 1529, in-8**; Paris, 1552, in-8»; — Co- 
dex; Nuremberg, 1530, in-fol.; Paris, 1563, 
2 vol. in- 8*". — Enfin, Haloander a traduit du 
grec en latin : Canones Sanctorum ei ve- 
nerandorum Apostolorum, per Clementem^ a 
Petro apostolo Âomai ordinatum episcopum, 
in unum congesti. Cette ti*aduction est rap- 
portée dans le Corpus Juris canonici; Lyon, 
1661, iom. r% pag. 1266 et suiv., % voL io^*', 
et dans le Corpus Juris Amstelodami, apud 
viduttmD. Elstverii, etc., 1681, in-S*", tora. U^ 
pag. 722-723. A. RoviLUEa et J. L. 

Terraason, Uiftoire de la JurUprtideneê BMmaine, 
pag SM. — Savigny, Histoire du Droit Romain, tome |||, 
j 181, page 3415, et | 195, pagre 370, el tome IV, pagr to. . 
Camui, Bibliothèque de Droit, tome l*r.n*t81. pai;. 99S» 
tSS. — Conrad Gesner. BibUotheea VniveruUis, — Tai« 
aand, f''itê des Jurisconsultes. 

HALS ( François van ) , portraitiste 



S06 UALS — 

Bcad, né à IfaliiiM, w lâfti» mort le 20 aoOt 
1666. On igpMfe le nom de âon maître, et ea vie, 
psaée entre Tatelieret le cabaret, oRre peu d'in^ 
•deots. Jamais Hais ne sorUt des Pays-Bas. 
Dttift et Harlem Airent ses e^ors de prédileo 
tkw, et oe. fat dans ees ▼iUes qui! laissa le plus 
gnad nombre de ses oarrages. 11 peignait le 
perdait avec nue grande ressemblanoe, et n'eut 
de iopénenr eo ce genre qae van Dick. il 
ébauchait d'une manière très-précise et d'un 
fieoi jet il exécatait ensuite aveo hardiesse, sa« 
«ifiani iouteet Vagrénooit dea visages retracés 
à l'exprassioft générale, à la fermeté du coloris, à 
la beUe dwpoaîlien de la lumière. A ceux (pii lui 
deuaudaieiit pourquoi il ne taisait pas fléchir 
l'art devant Tamour-propre de ses clients , il ré« 
poodsit : « Cest que je travaille pour mon nom 
plus que pour leur argent. I^e ipaUre doit tou- 
jnrs cacher sous la perfection de son œuvre la 
partie servile et exacte qu'exige le portrait, » 
Van Dick répétait souvent que Hais eût été le 
plus grand portraitiste s'il avait pu rendre sa 
eouleor plus douce, plus harmonieuse .(^). Ses 
toiles , presque toutes dans des galeries de fa- 
mille, sont en grand nombre. Dans la butte dn 
Mail de Deift on admire un tableau où sont re* 
présentés eo pied ei de grandeur naturelle les 
principaux chefs la compagnie du Mail (2). Chaque 
personnage semble animé, et la vie circule dans 
tout l'œuvre. Malgré se9 habitudes bachiques. 
Hais mourut octogénaire. U laissa plusieurs 
enfants, qui tous se distinguèrent dans la petn- 
tore ou la musique- Ses principaux élevas furent 
Adrien Brauwer^et Dircj^ van Baien. 

s'i) Dcteamps raconte Tanecdote suivante, qui fait con- 
■Mire letaleot et le caractère de van Hais. « Lorsque van 
Hck fat dHermioé à paawr en Sogleterte, U fnt«iprès 
i Hanen pow f voir Ualk intiUic»fiit fut-il a««veat 
ebez lid, cela^cl était coostaniiuent au cabaret. Le pela- 
Ire rAQvers liftl fit dire que quelqu'un ratteodalt 
9ÔW se faire pctfi4re. Dès que liais fat arrivé, vao Dlck 
hi «t ^u'U^tt étraageri qu'il voulait son porUtt, nais 
qa'a n'avait que ûeux tieure» à lui donner. H«ls prit la 
pmnén toile venue, arrangea sa palette assez mal, et 
coonea^ à peindre; peo de Umps après U dit à van 
nick qoii le piiidide se lever pour vorr ce qtt*U avait 
bit ; le Bodèie parut fort conlent de son Image, et après 
«voir canaé sur des eboses Indifférentes , van Dick loi dit 
q»e la petaitme loi paraissait assex aisée, et qu*il voulait 
i io* (MT cMâycr. Il prit om autre toile, et pria Haia 
«e 5e Mettre à 1» place qu'il venait de quitter. Ceiul-d. 
qituUine surpris^ ne tarda pas S s'apercevoir qu'il avait 
sOalre â ^aelqu'on qnt raanalasait la palette et son usage. 
Feu de temps aprè» rua IMek le pria de se lever à son 
t'^v. Qndle fnt sa surprise I •* Vous êtes van Dlck, s'é- 
cria-t-B es Tembrassant ; il n'y a que lui qnl puisse faire 
ceqoetoQs aveï ffett! » Van Ulek voulut l'engager à le 
HHvreea Aagleterra; U lui promit nne belle et npide 
lorUuiecs écliaoge de »a gène; Une put rien gagner. 
A^niti par le vf n. Hais répondit qu'il était heureux et ne 
étiigm pas oft mcUienr sort. Ils se séparèrent avec regret. 
Van Uck eniporu son portrait, que Hais venait de ter^ 
Kiber. Cl répandit quelques guinées dans les mains des 
eslasts de son nouvel ami, qui les prit a son tour pour 
ies rtpaedre dans lés guinguettes. » 

;t; U HoUande et la Flandre sont encore remplies de 
•Goéiés ott eonpagoies ayant des statuts et des deos de 
rhiBkuo on d'exercice. Telles sont les compagnies du 
<ki{, de tjtrc, ete. Les salles oàeUes s^kaaemblenti'B»- 
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Son firère Dirck^ niort en 1656, peignait aussi 
fort bien. Ses toiles sont de petite dimension : 
elles représentent des scènes d'intérieur ou des 
animaux. A. db Làcazb. 

Descampi, La Fié de* Ptlntru JUmandtf ete. 

HALTArs (Chréiten-GoUloà)^ philologue 
allemand , né en 1702, à Leipzig, mort le 11 fé- 
vrier 1768. Né de parents pauvres, il fit des 
études excellentes, et attira Tattentiou de 
J. Burdi. Menckren , lequel l'employa pour l'é- 
dition de Bo&Scripiores Rerum Germanicarum. 
Ce genre d'occnpation éveilla chez Haltaus le goût 
pour l'étude du moyeq âge. En 1734 il fut nommé 
professeur à l'école Nicolai, dont il devint rec- 
teur en 1761. Ses ouvrages montrent une pro- 
fonde ctmnaissance des antiquités germaniques; 
son Glasscùre Gemumique, fait sur le modèle 
du Glossaire de Du.Cange, est un trésor d'érudi- 
tion. On a de lui : Calendarium MedU jEvi, 
prxcipue Germanicum^ in quo obscuriora 
mensium, dierum, fesiorum^ ac iemporum 
nomina ex antiquis monuments illustran- 
tur; Leipzig, 1729 et 1772» liirS*; traduit en 
allemand et augmenté par W.«F.-Z. ScbefTer; 
ËrUngen, 1797, m^'i ^ J)0 Jure pulflico 
certQ Germanioo «ledii «m; Leipzig, 1735, 
in-4'*; — Spécimen Gioeeorii /ori Germa- 
nid, ex diplamatibuê; LdpMg» 1738, iik4'' ;^ 
CommentariHs de Turri rtth'a Qermanorum 
mediiasvif Leipzig, 1757, in*4<')~- G4oMart«m 
Germanioum medii awé, nuufimûm parlem 
e dipUmaHlms; Leipzig, 1758, 2 vo|. in-feU, 
pttbUé par J.*Gf. Bœhma apiès la mort de Hal- 
taus» £• G. 

Bœbme, Prmf9U» ad GiauaHum Garmaniaum. -> 
Rclske, De Uebus ad ieho{am D. WiCQlai pertinêntibus ; 
Leipzig. 1759, In-*«». p. n. — Adélung, Snppl. à JAcher, 
^llg, Gel.'Uœiit. — Brsrli M Graber, Bnegelo^ddie. — 
HirschiDg. LiU. Handb, 

HALT— ABBAS. Yoff. AU BBN-BL-AnaAS. 

HALTATTB. VOff- AlkTATTE. 

* HAMA , ministre de l'eroperear de Chine 
Chim-ti (1333-1369), d« la dynastie mongole do 
Youen^ né en 1314, mort en 1356. Il parvint au 
ministère par la protection de Todoo (t»y. ce 
nom), général de l'empereur GhuQ-ti. A peine 
fut-il entré en fonctions qu'il s'étudia à chercher 
pour son priace, dont le cmur était déjà très- 
corrompu, de nouveaux sujets de débauche) il 
fit venir dans ce bot une troupe de lamas du Tibet, 
qoi introduisirent dans le palais de Chun-ti plu- 
sieurs Jeux obscènes, qui y furent accueillis avec 
joie : un de ces jeux était désigné par le nom 
mongol yenoher, c'est'è-dire « plaisir, allé- 
gresse »; il était accompagné de danses, dans 
lesquelles seize jeunes filles aux cheveux pen- 
dants sur les épaules se laisaient remarquer par 
leurs évolutions lascives. Ce jeu plut tellement à 
l'empereur qu'il résolut d'en récompenser Hama 
en lui accordant de grandes faveurs et son 
amitié. Celui-ci profita de cette position pour 
perdre, dans Tesprit du monarque, Todou, 
à qui- il devait sa fortune et sob avenir. A cet 
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efTet, il s'entendit avec les lamas, dont rinfluence 
gnindissait chaque Jonr sur l'esprit de Chon-ti, 
et présenta à ce prince un mémoire dans lequel 
on accusait le général Todou d'avoir épuisé en 
trois mois des trésors considérables sans avoir 
encore commencé aucune entreprise importante : 
on faisait entendre dans ce plaoet que l'accusé 
avait détourné à son profit une grande partie 
des sommes prélevées sur le trésor impérial et 
employé le reste à se faire des partisans parmi 
les soldats, et cela dans des vues ambitieuses. 
Le résultat de cette accusation mensongère (tat 
la destitution de Todou comme général d^armée 
et son exil dans le pays de Hoaî-nan. A la qua- 
trième lune de l'année 1395, l'empereur, voulant 
récompenser Hama des plaisirs qoil lui avait 
procurés, lui donna le titre de premier ministre, 
et nomma son frère Sué-Sué président des cen- 
seurs impériaux. Le pouvoir de Hama était ar- 
rivé à son comble; mais la crainte que Todou fftt 
un jour rappelé troublait perpétuellement son 
repos. Il ne trouva d'autre moyen de calmer ses 
appréhensions que de décider la mort de son bien- 
faiteur. Dans ce but , il envoya à Todou, qiiil avait 
fait transférer dans la province du Yun^ian, une 
prétendue lettre de l'empereur avecdu poison pour 
le faire mourir. Suivant une autre version , on 
chargea un officier du Yun-nan de le mettre à 
mort. Celui-ci , lofai de se résoudre à se faire l'a- 
gent des atrocités de Hama , fit offrir sa fille en 
mariage à Todou ; mais ce général l'ayant refusée, 
périt de la main de l'ofllcler offensé, à l'âge de 
quarante-etun ans. Hama n'avait plus d'ombrage 
h. redouter d'aucune part. Mais le repentir vint 
lui reprocher l'état avilissant dans lequel il avait 
plongé l'empereur et la cour : il résolut d'arrêter 
le cours du mal par la perte de son second pro- 
tecteur, Chun-ti. Son dessein était de faire abdi- 
quer ce prince, en faveur de l'héritier présomptif, 
dont il avait pu remarquer, à diverses reprises, 
l'esprit peu ordinaire. Ce nouveau projet de Hama 
transpira jusqu'à l'empereur, qui , en oonadé- 
raliott des services que lui avait rendus ce 
ministre, se contenta de l'expulser de son pa- 
lais, lui et son frère, avec défense expresse d'y 
rentrer. Dès lors Hama avait perdu toute puis- 
sance ; les mandarins et le peuple, tyrannisa par 
son odieuse influence sur l'esprit du monarque, 
réclamèrent contre la trop grande indulgence de 
Chun-ti à son égard. Il fut décidé que les deux 
ffères seraient envoyés en exil , mais cette dé- 
cision n'eut point de suite : Hama et Sué-Sué 
avaient été étranglés, et chacun ignorait la main 
qui avait amené cette juste punition de leurs 
crimes. L. de Rosny. 

Tonff-Kiên»Etmg-wum (Miroir Rénénl de l'HIftoIre de 
Chtne); Xn-k; — U'taî-U'Wang Menpiao; In-V. — 
M/illla (le Père Moyriae de), HUfUré génirale de Im 
Chine; Paris, im, ln-«*. t. IX. — Fteoditer. Chine ( dans 
l'Univers pUtoretqtêe de Flrain Dtdot). 

HAMADABii, sumom de Abou'UFadhl Ah^ 
med ben-Hoséin , aussi appelé BedieS'Zeman 
(La Merveille du Siècle), écrivain arabe, né ^ 



dans la ville de HanuMian, vera 36S de Phèdre 
(968 de J.-C), mort à Hérat, en 398 (1007). 
Après avoir suivi les leçons d'Abou'l-Hoaéin Ah- 
med ben>Fari8, auteur du dictionnaire intitulé 
Modjmel fi^l-loghat^ il quitta sa ville naUle 
en 380 (990), et se rendit auprès d'Aboul-kasem 
Abbad, surnommé Sabeb. Traité avec la plus 
grande distinction par ce wizir du prince bouïde 
Mowayyîd ed-Daulah , il passa ensnlte dans le 
Djor^jan, où il eut des relations arec Abou-Sad 
Mohammed ben-Mansour, un des chefo des Is- 
maéliens. En 382 (992) Hamadani alla s'établir 4 
Niscbabour, où il publia ses Makamat (Séances). 
Le combat d'éloquence qu'il soutint contre Abou- 
Becr Khowaresmi lui fit beaucoup dlMmneur. 
Recherché par les princes, il parcourut le Kbo- 
rasan, le Sed^estan, la province de Gbaanah, et 
fim't par s'établir à Hérat, où il se maria. On 
prétend quil mourut du poison , ou bien, dV 
près une autre version, qu'il était en létharçe, 
lorsqu'on le plaça dans le tombeau. Exhumé le 
lendemain , paree quil avait poussé des cria du- 
rant la nuit, il fut trouvé sans vie, mais dans 
une position indiquant qu'il avait survécu à ses 
funérailles. Selon d'autres, il fut retiré vivant du 
tombeau , mais il mourut peu de temps après. 
Les poètes et les orateurs s'efloroèrent à l'envi de 
déplorer sa fin tragique dans des pièces de vers 
ou dans des oraisons funèbres. Tsealebi lui pro- 
digue les éloges les plus hyperboliques. Hnina- 
dani était doué d'une mémoire prod^j^euse. H lui 
suffisait d'entendre une seule f<Ms les poèmes les 
plus étendus pour être en état de les répéter 
mot pour mot d'un bout à l'autre. Ses talents 
d'Improvisation n'étaient pas moins extraordi- 
naires. Il parlait avec la plus grande élégance, 
même en vers, sans se donner le temps de se 
recueillir. Les langues arabe et persane lui étaient 
si familières qu'il traduisait sur-le-champ dans 
l'une ce quil lisait dans l'autre. On a de lui : des 
lettres en prose rimée, des poésies et des sen- 
tences dans Tanthologjie de Tsealebi i — Maka- 
mai Mekditfot (Séances de Mendicité), ainsi 
appelées parce qu'un certain Aboul-fath lacan- 
deri, héros de ciMcune de ces réunions, demande 
invariablement l'aumône à la fin des disoonrs 
qu'il a débités et des tours d'adresse qu'il a faits 
pour exciter la commisération du public. Cet 
ouvrage est d'une lecture fort agréable, quoique 
le sens soit difScile à saisir. Il a servi de modèle 
à celui de Hariri. Mais les séances de Hamadani 
sont plus courtes , le style en est plus natorel , 
et plusieurs critiques 1m préfèrent à celles de 
Hariri. Elles étaient au nombre de quatre cents, 
mais on n'en retrouve plus que cinquante dans 
les manuscrits qui nous restent Scheidias en 
avait commencé une édition, dont il n'a paru 
qu'une feuille. Silvestre de Sacy en a publié et 
traduit six , dans le t. lU de sa Chreslomathie 
Arabe t seconde édition; M. Grangeret de La- 
grange en a traduit trois dans son Anthologie* 

E. BEA9VO0, 
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Ita-KhalUew, yieâu Hummêi iihtiU. 1. - TwateU, 
ïetimH. - Ba41l*Klaltalv Ux* BMioçr. - Abonlttda, 
Mm. JftotaR., n, 619. — J. de Hammer, Hist, de ta 
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■iflAKBft (Benri-Arens), savant orienta* 
liste hoUandds , né à Amsterdam, le 25 février 
11789, mort à Leyde, le 10 octobre 1835. Destiné 
par ^ parents, qoi étaient marchands, à la 
profeôion de commerçant, ensuite à celle de 
Doture, il refusa de se prêter h ces vues, et 
étudia les langues classiques, pour entrer dans 
renseignement. Plus tard il s'occupa de philologie 
orientale, sous la direction de Wtlmet , et fut 
Domnié professeur d'arabe, 'de cbaldéen et de 
syriaque à l'académie de Franeker, en 1815. 
Chargé plus tard d'enseigner les mêmes langues 
k raniversité de Leyde, d'abord comme suppléant 
(1817), puis comme professeur ordinaire (1822), 
9 reçut en même temps le titre d'interprète du 
k^ Warner. 11 a laissé plusieurs ouvrages qui se* 
nnt loqjours estimés, et il a formé des élèves dis- 
fingoés, tels que BIM . Uylenbrock, Dedel, Roorda, 
Joyabotl, Weyers. On le place au nombre des pre- 
niers orientalistes de la Hollande. Hamaker avait 
m eiïet une immense érudition ; il était versé 
dans la connaissance de l'histoire et de la géo- 
graphie d'Orient, et savait presque toutes les 
langues d'Europe et d'Asie, quoiqu'il n'eût 
TOjai^ qu'en Allemagne et en Italie (1830). Ses 
pnbËGations ne sont pas exemptes d'erreurs et 
de négligences provenant de la hftte avec laquelle 
il travaiUait , et de la grande variété des sujets 
dont fl traitait. U eut plusieurs discussions avec 
des orientalistes, et en particulier avec M. de 
Haouuer, contre lequel il soutint une polémique 
très-aceihe. Hamaker était membrede la troisième 
dasse de llnstitut des Pays-Bas; correspondant 
des Académies des Sciences de Beriin et de Saint- 
PélersbouTg ; membre des Sociétés Asiatiques de 
Paris, de Londres et de Calcutta. On a de lui : 
Xec/toaef Philoslratex : Leyde, 1816, in-8''; 
-^ Oratio dereligUme Muhammedica, magno 
virtutis belliexapud Orientales incUamento; 
ieyde, 1817-1818, in-4** ; ~ Spécimen Catalogi 
codieum mss. orientalium Bibliothecss aca" 
demixLugduna'Batavx;Lieyàe, 1820, in-4^ 
n ne se contente pas d'mdiquer le format et le 
nombre des pages de chaque volume ; il y ajoute 
de précieuses remarques relatives au contenu de 
efaaqoe ouvrage, àl'année de sa composition, aux 
Invanx dont il a été l'objet, et fait connaître 
Taoteor par des notices biographiques tirées de 
manuscrits orientaux et traduites en latin. Il se 
proposait d'étendre ce travail à tous les manus- 
crits orientaux de Leyde. M. Dozy a exécuté 
cette entreprise, mats sur un plan beaucoup 
moins vaste. Son Catalogus cadicum, etc.; 
Leyde, 1848-1852, 2 vol. in-8'*, contient des 
notices bibliographiques laissées en manuscrit 
par Hamaker; — Diatribe philologieo-critica 
^onumenlcrum aliquot punicorum nuper in 
Afriea repertoruminterpretationemexhiàenSf 
avec dies oonjectares sur des monnaies puniques 



et sur la pierre de Carpentras; Leyde, 1822, 
in-4*, avec pi. ; — Commentatio ad locum Taky 
Sddini Al-Makrizide expedUionibus a GrsKis 
Francisque adversus IHmyatham , ab anno 
Càristi 708-1221, susceptis; Amsterdam, 1824, 
in-4'* , ouvrage pldn de recherches nouvelles; 
— Incerti auetoris Liber De expugnatione 
MempMdis et Alexandrie, vulgo adscriptus 
Abou Abdallah Mohammed^ Omariftlio, Wa- 
kidéeo, Medinensiy texte arabe et remarques; 
Leyde, 1825, in-4*'; — Lettre à M. Raoul Ro- 
chette sur une inscription en caractères phé' 
nidens et grecs récemment trouvée à Cyrène; 
ibid., 1825, m-4*; — Miscellanea Phœnicia^ 
sive commentarii de rébus Phœnicum conte- 
nant l'explication de plusieurs inscriptions et 
des remarques sur la langue et la religion des 
Phéniciens; ib., 1828, m-4°, avec 5 pi. L'au- 
teur, tout en déployant dans cet ouvrage un 
grand appareil d'érudition, n'est arrivé qu'à 
des résultats fort contestables ; — Prolegomena 
ad editionem duarum Jbn Zeidun epistola» 
rum; ib., 1831, in-S**; -- Commentatio in libro 
De Vita et Morte Prophetarum qui grxce 
circumfertwr ; Amsterdam, 1 833, m-4* ; — Ahor 
demiscke voorlezingen over het nui en de 
belangrijkeid der grammatische verglijklng 
van het grickisch^ het latijn en de germaans- 
che Tongvallen met het sanscrit ( Leçons sur 
l'utiUté et l'importance de la comparaison gram- 
maticale du grec, du latin et des idiomes germa- 
niques avec le sanscrit); Leyde, 1834; ~ Mis- 
cellanea Samaritana, ouvrage posthume, édité 
par M. Weyers. Hamaker a pris part au travail de 
M. Uylenbrock sur Ibn-Haukal (1825), à celui 
de M. Roorda sur Ahmed in Touloun (1822), 
et à celui de M. Weyers sur Ibn-Kbacan et Ibn- 
Zeidoun (1831). Hamaker publia un grand nom- 
bre de mémoires dans les Annales de^ Uni- 
versités deGœttingue, années 1816-1817, et 
de LeydCp années 1823-1824 (Notice sur Wil- 
liam Jones); dans la Bibliotheca nova de 
Leyde; dans Magaxjin voor Welenschappen 
de Van der Kampen (t. H, sur Antar; V, sur 
Firdousi; VI, sur l'influence de la domination 
anglaise dans l'Inde); dans le Journal Asia- 
tique de Paris , et dans d'autres recueils. Quel- 
ques-uns des nombreux travaux qu'il laissa en 
manuscrit ont été publiés après sa mort, dans 
Orientalia; Leyde, gr. in-8**, 1. 1 et II. 

£. Beauvois. 

Jnn. de rUniv. de Unde, J83S $6, NoUee Mogr, et 
MM. — Procès-verbal de la iéanee de rintt. des Pats- 
Bas du M août ISM, Étoge, - Diet» koU. des Se, et des ÂrU, 
— NIedert. Muséum, I, «, aoo. 18S9. p. 10. - Th.-G.-J. 
luynboll, Oratio de Henr. ArenAio Hamaker: Grontn- 
gae, 18S7, gr. In*4>. — Joum. des Savants , art. par SU- 
Tcstre de Sacy, iSM. I8f7, in9, 1IS4. 

HABiAL {Henri'Quillaume), compositeur 
belge, néà^iége, en 1885, et mort en 17.i2. Élève 
de Lambert Pietkin , il acquit de bonne heure 
la réputation d'un chanteur plein de goût et d'ex- 
pression, ce qui lui valut à Ymgt-trois ans la 
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mattriaede l'église de Saint-Trowl ; quelques an- 
nées plus tard il fut appelé aux mêmes fooctioas 
à Saint-Lambert, catlûédrale de sa Tille natale. 
On a de lui plusieurs morceaux de musique reli- 
gieuse et des cantates en italien et en français, 
dont la facture, quoique d'un rhythme ancien, 
décèle un talent gracieux et facile. Ses compa- 
triotes lui sont redevables de l'introduction des 
maîtres italiens, ce qui opéra toute une révolution 
dans leur enseignement. P. L — y. 

BioçrapMe LUgeoi», — FéUs, Biographie du Musi- 
ciens. 

HAMAL (Jean-Noël), compositeur belge, 
fils aîné du précédent, né à Liège, le 23 décem- 
bre 1709, et mort dans cette ville, en 1778. Les 
brillantes dispositions qu'il montra dans ses pre- 
mières études déterminèrent son père à renvoyer 
en 1728 à Rome, où bientôt, grâce aux leçons 
d'Amadori, il fit exécuter avec succès plusieurs 
de ses compositions. Rappelé en 1731 par le 
chapitre cathédral de Liège, qui lui accorda un 
bénéfice, il embrassa Tétat ecclésiastique, et de- 
vint en 1738 maître de chapelle. Dans un nou- 
veau voyage à Rome et à Naples (1749), il se lia 
d'amitié ave<'. Jomelli et Durante; Tinfluence de 
ces hommes célèbres contribua beaucoup à le per- 
fectionner dans un art où il avait fait les plus grands 
progrès. D'un caractère insouciant et dédaigneux 
du soin de sa propre gloire, il n'a publié que quatre 
œuvres de symphonie (Paris et Liège, 1743); ses 
meilleurs titres à la célébrité sont restés inédits, 
et Grétry lui-même, dans ses 3lémotrfj, réclame 
en faveur de leur auteur, trop peu connu. Nous 
citerons entre autres deux oratorios^ , Jonathas 
et Judith ; Le Voyage de Chaufontaine ; 1737, 
opéra en trois actes; Les Ypocontes, 1758, opéra 
burlesque; le psaume In exitu Israël^ à deux or- 
chestres. 

Son neveu, Hamal (Henri) , lui succéda dans 
le poste de maître de diapelle de la cathédrale 
de Liège. P. L— v. 

Biographie lAégtoise. -> FétU, Biographie universelie 
^ Musiciens. - Feller et Weits. Dictionnaire histo- 
rique. — Staiiitique des Ârtittee et ées Gens de Uttret 
belges. - Grétry, Mémoires, 

■AMANif (Jean-Georges)^ littérateur et phi- 
losophe allemand, surnommé Le Mage du Nord^ 
né à Kœnigsberg, le 27 août 1730, mort à Muns- 
ter, le 21 juillet 1788. 11 fit ses études à l'uni- 
versité de K.%nigsberg, exerça pendant quelque 
temps les fonctions de précepteur des enfants 
de la baronne de Budberg et du général de Wit- 
tcn, et fut ensuite attaché à une maison de com- 
merce de Riga, dans l'intérêt de laquelle il visita 
une partie de l'Allemagne, de la Hollande et de 
l'Angleterre. Mais ses goûts se trouvaient trop 
|)eu d'accord avec les occupations dont il s'était 
chargé. Il abandonna bientôt les affaires, et se 
retira auprès de ses parents, où il consacra plu- 
sieurs années à l'étude de la littérature; et après 
avoir été pendant vingt ans employé subalterne 
dans la chambre des domaines, il passa le 
reste de sa vie à Dusseldorf et à Munster, 



en sodété de son ami le oélèbre Jaeofai et de 
la princesse Galitiin, qui avait une profonde ad- 
miration pour les écrits de ce philosophe. Mé- 
diocrement estimé par ses contemporains, qui ne 
goûtèrent pas les tendances mystiques et profon- 
dément religieuses de son esprit, il rencontra 
cependant quelques hommes éminents qui ap* 
précièrent la profondeur et la bonne foi de ses 
écrits et qui en firent le plus chaleureux éloge : 
tels furent surtout Herder, Goethe, Jacobi, et Jean- 
Paul Bichter. Ce dernier caractérise en peu de 
mots le mérite et le défaut de Hamann en disant 
de lui : « Le grand Hamann est profond comme 
le ciel, mais sur ce ciel il y a des nébuleuses 
mystérieuses qu'aucun œil humain ne pourra 
résoudre. » Ceci explique parfaitement comment 
il se fait que Hamann a trouvé en Allemagne 
des disciples enthousiastes et des critiques qui 
ont dit de lui : « Ses écrits sont incohérents, peu 
conséquents, obscurs, parfois inintelligibles, maib 
remplis d'originalité et d'esprit u (ICrug). Hamann 
n'a laissé aucun grand ouvrage. La plupart de 
ses opuscules n'ont que deux feuilles , aucun 
n'en a plus de cinq. Us sont presque tous de na- 
ture polémique, et s'attaquent surtout à la 
philosopliie critique. On les trouve réunis dans 
l'édition des Œuvres de Hamann publiée par 
Friedrich Roth; Berlin, 1821-1843, 8 vol. 

R. LnnAu. 

Doctear Frieilr. Cramer, SibgUinische BlatUer de» 
magusim fforden; Leipzig, m$.'~ f^ienerjakrt. a. iA- 
têratur, lSl9,t. VIII. —Goethe, tVartteU umi D^chtmag, 
vol. 111. — F. SclileRel, Devtekes Muséum, iSiS, t. 11. — 
F. dcrbst, BibliotheM der chrisUiehen Denker,- Ldpxiir. 
18M, 1. 1. — Rnch et Gniber, jiUgememe BnegcîopaedH. 
— Kruff, PhU. Enegeiop, 

* HAMAYDB ( Ignoce^Françoù de La), juris- 
consulte belge, néà Hirchonville, près d'Ath, le 
27 janvier 1648, mort à Louvain, le 21 mars 
1712. Il étudia le droit à Louvain, obtint le grade 
de docteur en 1675, et fut ensuite, pendant 
vingt-six ans, professeur à l'université de cette 
ville. Son savoir, sa piété et l'autorité qu'il 
s'était acquise le firent regarder comme un 
oracle, et les conseils provinciaux de la Bel- 
gique le désignèrent souvent comme juge pmir 
la révision des procès difficiles. 11 fut un adver- 
saire redoutable des jésuites. Le plus important 
de ses écrits est son commentaire sur le pla- 
card du 25 mai 1669, relatif à la récusation des 
juges , qu'il publia sous ce titre Commentarius 
ad edietum perpetuum de recusaiionitms /ti- 
dicumf Louvain, 1706, in-4° .-c'est im cha- 
pitre de 8(m cours sur les Pandectes. 

E. REGNAnU. 

Morérf , l^ grand Dtetiofuusire Mstorifue. — J. BrUz, 
Code de l'ancien DroU betçique, 

HAMAZASB, prince mamigonien , gouveroear 
d'Arménie, mort en 6ô8 de J.-C. Maître d'une 
partie de la province de Daron , il fut élu pa- 
trice d'Arménie en 654, et gouverna ce pays au 
nom du khalife de Baghdad : il exerçait le pou- 
voir civil, tandis que Vart, fila de Théodore, 
prince des Reschdouniens, possédait rautorité 
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militaire. Ces deux princes se révoltèrent en 656, 
parce que Jes Arabes les surcbai^eaient d'impôts. 
Pour obtenir l'appui de Tempereur d'Orient, ils 
ioi prêtèrent bomu^e. Uamaza&b en reçut le 
titre de curopalaie. Les Arabes, divisés en lac- 
tioos, n'étaient pas en état de le taire renti*er 
dans l'obéissance; ils se contentèrent de mettre 
à mort tous les otages arméniens, à l'exception 
de Grégoire Hamigonien. En 657, lorsque Moavia, 
resté maître du ti^ne , eut manifesté des dispo- 
sitioiti favorables à l'égard des Arméniens , ce 
peuple, qui supportait à regret la domination 
des Grecs, se replaça volontairement sous celle 
dg kbalife. Haroazasb se distingua par son cou- 
rage, et par la protection qu'il accorda aux 
lettres. Il eut pour successeur son frère Gré- 
goire Mamîgonien ( foy. ce nom). £. B. 

Tduntchlan , hUt. d^Arm., t. II. - Ghevond ErrU, 
tfiM. au Owerreg H des Otnq, éeg Araha en Arm.., Un- 
duK p«r J.-V. CtohoaurUn ; ParU, IBM, in-t*. 

■AMBUGSR ( Georges-Àlberi), mathémati- 
dea allemand , né le 26 novembre 1662, à Baier- 
berg (Francooie), mort à léna, le 13 février 
1716.. Il fit ses études à Altdorf et à léna, «t 
ebtiat en I6M la chaire de raathénaUqaes à 
raoiversité de cette dernière ville. Depuis 1705 
jusqu'à sa mort il exerça les fonctions de profes- 
seur des scienoes physiques. On a de lui : De 
MerUisGermanommin mathesin; léna, 1694 ; 
— De Dsu Maiheseos in iheologia ; léna, 1694 ; 
—et plttsieers dissertntloBs qui ont été réunies 
éub un volume; léna, 1706, in-i*'. \y L. 

Htndiiac, Haméêmeh. - Stx. OncmaVUoati, p. Vi ; Ap" 
poutir. partie V, p. SW. 

■AMBEftCBR ( Laurent' André ) , juriscon- 
sulte allemand, neveu du précédent, né à Anspach, 
le n janvier 16^, mort le 1 1 mai 1718. Il com< 
mença eut 707 à étudier la tliéologle à l'université 
de léoa ; mais il dut bientôt renoncer, à cause de sa 
faible saoté, à rechercher des fonctions ecdésiasti- 
qufs, et il se consacra tout entier à la jurispru- 
dence.S1ntéressant aux principales branches des 
cofloai^sanoes humaines, il suivit les cours de 
physique de son oncle G. Albert Hamberger 
et les cours d'histoire de Struve. Après avoir 
oMenu à léna, en 1712, le grade de docteur 
m droit, et après avoir fait des leçons sur le 
droit do nature et des gens , il fut nommé, en 
iTtG, conseiller du contentieux à la cour du 
markgravc d'Anspach. Ses rapports sur les nom- 
breax procès du markgrave attestèrent une 
P^de habileté pratique, qu'on n'aurait jamais 
attendue d'un jurisconsulte aussi érudit , aussi 
vprsêdans la littérature de l'antiquité. Hamber- 
pT mourut encore très-jeune, à la suite d'ex- 
ces de travail. On a de lui ; Dissertatïo de 
^icto perpétua; léna, 1714, jn-4°; — Corn- 
nuntaiio de utilitate ex hunianioribus tit- 
teris ia jurUprudentix studio capienda; 
léaa, 1714; — Brevis de vita Joh, Strauchii 
Sarratio^ en tète de la Dissertaiio de incertis 
per$onis de Strauch ; léna, 1714, in-4*. Ces ou- 
vrages aÎDsi que six autres dissertations sur di- 



verses matières juridiques et quatre lettres la- 
tines furent réunis par G. Estor en un volume, 
piibliié à Francfort et à Leipzig, en 1745, in-8% 
sous le titre de : Dissertati^nes Juris^ in qui- 
bits multa juris civilis et scriptorum loca 
ùtplicantur et emendantur, £. G. 

Strebel, f^Ua Uambêrggrif ta tête dca DissertationM 
de Hainberger ; -> Hlncbtng, Histor. lUter. Handbuch. 

iiAMBERGBR(G6or9-£rAar(i),médecin alle- 
mand, née léna, le 21 décembre 1697, mort dans 
cette même ville, le 22 juillet 1755. Fils de 
Georges- Atbrecht Hamberger, il ût ses études à 
l'université de sa ville natale, sous la direction 
de Wedel et de SIevogt, et devint dans la suite 
professeur de physique et de médecine pratique, 
11 eut une vire polémique avec Haller, en sou- 
tenant que tes mosdes intercostaux externes 
servent à étever les côtes, |andis que les Ui- 
temes ont pour fonctions de les abaisser. 11 pré- 
tendait en outre qu'il existe de l'air entre le pou- 
mon et la plèvre, et il admettait les hypothèses de 
Malpighi et d'Helvetins relativement à la struc- 
ture des poumons. Haller combattit ces asser- 
tions dans son commentaire sur les Institutions 
de Boerhaave, et Hamberger y répondit d'une ma- 
nière très-vive. Ce savant songea l'un des pre- 
miers à rattacher les sciences mathématiques 
aux sciences physiques et à la médecine. Ses 
principaux écrits sont ; Dissertatio de respu 
rationis mechanismo et usu yf imino; léna, 
1727; S" édition, 1747; — Elementa Physices 
methodo mathematica\ léna, 1727 ; 5* édition, 
1761 : cet ouvrage a été pendant longtemps con- 
sidéré comme un livre classique en Allemagne; 
•^ IHsâertatio mathematica medica de ve» 
nx seetionef quatenus morbum sanguinis 
ftîtffef» contra eruditorum dubia defensa; 
léna, 1729; 3* édit, 1747; — Propemptieum 
inaugurale primum , quo ad dubia Halleri 
contra mechanismum pectoris motus respon' 
detur; léna,1745, in-4«; 11, 1745, in-4''; m-VIIf, 
1746, ^-4** : ce sont ces huit programmes dans 
lesquels Hamberger soutint ses opinions contre 
Haller; — De morborumper morbos Cura- 
tione; léna, 1746; — De tuxa^iont&u^ e^ Sub' 
luxationibus ; ibid., 1746; — Dissertation 
sur la mécanique des sécrétions dans le 
corps Aumain; Bordeaux, 1746: ce travail fut 
couronné par l'Académie de Bordeaux ; — De Hes- 
piralionis Mechanismo et usu genuino DiS' 
sertatio, una cum scriptis, qux vel illi ap- 
posita sunt, vel ad controversiam de mecha- 
nismo illo agitatam pertinent. Accedunt his 
noix , tn quibus ad argumenta dubia et cri- 
minationes respondetur^ et sententia in dis- 
sertatione proposita ab oppugnationibus vin- 
dicatur; léna, 1748, in^""; — Sendschreiben 
an Herrn Hofrath Haller in Goettingen 
(Lettre à M. Haller à Gcettingue); léna, 1748, 
in-4» ;— De Aère corporibus incluso ; léna, 1 749- 
1750, 10 cahiers; — Physiologia medica ^ de 
actionibus corporis humani sani doctrina ^ 
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maihemaiieii atque anaiomieis principiis 
8upertiructa:JéDàf 1751, m-4^ L*auteur se 
sert surtout des mattiéinatiqiies pour expliquer 
des ptkénomènes Titaux. Du reste, ce traité est 
remarquable par sa focture : toutes les idées s'y 
enchaînent dans un ordre parfait, et son style est 
laconique et serré, sans être jamais obscur. 

D'L. 

A.-J.-L. Joardan, dans la Bioqnphle wUdlcale. — 
Spreosd, CêMchiektê der MedieÊn,— Hlncbloff, Uand- 
bmek^ voU II, p. aoe. — J. L. fUdeUdi, Eloçium ifai»* 
berg.. daos les jioa Âead, êleet. MogunL, t. I, p. te. — 
J.-C Blascbe, Dot Ubm C'B. Hambergert ; léna, t7«0. — 
Bnch et Graber, jilgem, Enegelopmêke, — Adalnng, 
SM^plmint à J6eher. 

■AMBEK6BR (Adolph'Frédéric), physicien 
allemand , fils de Georges-Erhard Haraberger, né 
le 14 mars 1727, à lésa, mort dans cette même 
▼ilie, le 5 février 1760. Il fit ses études à l'uni- 
versité deléna, visita la France et la Hollande, 
et entra plus tard dans la carrière de l'enseigne- 
ment. On a de lui : De Colore in génère; léna, 
1748; -^ De Cahre humano naiurali; léna, 
1748. D*^ L. 

Hinchlng; Hand&ueh, — Addong, Sti^lémeiU i J6- 
èher. — J.-C BlaKdi, UbêH de» Profeuor jé.-P. Ham- 
berger. — Ench et Graber, Atlgewu Enegclopœdie. 

HAMBBKeRR iAdolph'Albrecht)^ physicien 
allemand, frère du précédent, né à léna, le 7 fé- 
vrier 1737, mort en Estlionie, vers 1785. Il étu- 
dia la médecine à léna , et se fixa en 1782 à Arro- 
kûll (Esthonie) , où il mourut. On a de lui : Die 
Ursaehen der Bewegungen der Planeten, der 
Schwere, und des Zusammenhxngens der K6r* 
per ( Les Causes du mouvement des planètes , de la 
pesanteur et de la cohésion des corps) ; léna, 1772, 
io-8° ;-- Allgemeine expérimental Naturlehre 
(Traité général de laSdence naturelle expérimen- 
tale); léna, 1774, etc. ;^Enlumr/einer nalU' 
lehre (Essai d'un Système de Science naturelle); 
léna, 1780. D*^ L. 

Bnch tiGnbettMlgem, E$uiielop. — Biogrttpktê nté-' 
dieaU, 

BAMBBBGBE (Georges-Christophé), biogra- 
phe et bibliographe allemand, né le 28 mars 
1726, àFeuchtwang (principauté d'Anspach), 
mort le 8 février 1773. Après avoir obtenu 
en 1751 le grade de maître es arts à Tuniversité 
deGœttingue, il y fut nommé en 1755 professeur 
extraordinaire de philosophie et dliistoire litté- 
raire, et en 1763 professeur ordinaire de ces 
branches de l'enseignement, ainsi que second bi- 
bliothécaire. Les travaux bibliographiques de 
Hamberger se font remarquer par leur exacti- 
tude; ils ont préparé la voie aux recherches de 
Meusel. On a de Hamberger : Dissertatio de 
pretiis rerum apud veteres Romcmos; Gœt- 
tingue, 1754, in-4»; — Zuverlâssige Nachri- 
chien von den vomehmsUn Schriftstellern 
vom Anfang der Well bis 1500 (Renseigne- 
ments authentiques sur les principaux auteurs, 
du commencement du monde jusqu'en 1500); 
Lemgo, 1756-1764, 4 vol. in-S'; — Kurze A'a- 
ekricfUen von den vornehmsten Schri/tslel- 



lern vor dem 16 Jahrhunderl (Notices abré- 
gées sur les principaux auteurs avant le seiuèine 
siècle); Lemgo, 1766, 2 vol. in-8*; extrait de 
l'ouvrage précédent; » Dos geUhrte DeuUch* 
land oder Lexikon der jelzlebenden deuU- 
chen Schr\ftstelUr (L'Allemagne savante, on 
dictionnaire des écrivains allemands aujourd'hui 
vivants); Lemgo, 1767-1768, 5 vol. in-8*', avec 
un supplément publié à Lemgo, 1770, in-S**; 
nouvelle édition, ibid., 1772, avec un supplément 
de Meusel; ibid., 1774, in-8®; troisième édition, 
Lemgo, 1776-1778, in-8®, et quatrième, ibid., 
1783-1787, 6 vol. in-8*, avec desadditioQa de 
Meusel ; — Directorium hisloricum medii po- 
tissimum xvi^ post M. Freherum et iteraias 
J.'D, Kœleri curas; Gœttingue, i772, iii-4°; 
indication des sources originales relatant le» 
événements du moyen âge, disposées chronolo- 
giquement. £. G. 

Haicberger, Da$ çeiekrtê DeMUckland, t I, p. M*, de 
la aeoonde édIUoo. — Pttlter, Fertuch einer academu- 
chen CelehrtençetchiehU der UnivertUdt Gôttinçen^ 
p. 18S. -^ Adelnng, Supplém, A JOcber. — HlracUag, 
Uist. Utter, Handbueh. 

* BAMBBJS17B {Jonas)p orientaliste et énidit 
suédois, né en novembre 1588, dans la paroisse 
de BoUnœs ( Helsingeland ), mort à Paris, en 1 67 1 . 
Ses parents cultivaient une petite terre dans le 
lieu appelé Hambre , d'où il prit le nom de Ham- 
bneus. Après avoir commencé ses études à Up- 
sal (1608), il alla les achever à Grei£swald, où il 
fut reçu maître es arts (1611). A son i^loar il 
prit les ordres, et quelques années plus tard il 
devint précepteur des ôifants de Bror Ralamb. 
La chaire de langues orientales lui fut oflerte à 
Upsal , mais il aima mieux suivre un de ses 
élèves à Rome et à Paris , où 11 se trouvait en 
1626. HambrKus fut le premier anmênîer de la 
chapelle luthérienne fondée alors à Paris dans 
l'hôtel du mhiistre de Suède. Nommé profes- 
seur extraordinaire d'hébreu, d'arabe et de 
syriaque à l'université de Paris, et chargé de 
corriger plusieurs parties de la Polyglotte Lejcf, 
il touchait de forts honoraires. On a de lui s 
Votum valedictionis loco, cum in Germa- 
niani iret, fautoribus et promotorUnts suis 
relictunif carminé hebrso chaldi-syr.-grxc.^ 
latino ; Upsal, 1616, in-4° ; — McXoc eOxotptartxôv 
Ktrcéyltaxxw , dans les langues citées, dédié à 
Gustave-Adolphe; Stockholm, 1625, in-4*' ; — De 
accentibus hebraicis; Greifswald, 1616, in-4''; 
Rostock, 1618, in-12; — InstUulio fte^ 
braiea compendiosa; Rostock, 1618, in- 1.2; 
— Libellus iHphabeticus quadrilinguis ; Pa- 
ris, 1632; — Épitre de saint Jean, en arabe 
et en latin, ibid., 1630, in-12 ; et la Passion en 
syriaque, ibid., 1635, in- 16. Ces deux ouvrages 
ont été réédités ensemble en 1672; — Oraisùn 
funèbre de André Martini, médedn allemanil ; 
Paris, 1637, in-4*, en français; — plusieurs au- 
tres ouvrages et diverses traductions du latin en 
suédois ou du suédois en français. Beadtois. 
Stlerninan, DM, Suio-Gotkiea, StS-Si7. — P. BkemaD , 
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msurtdimirUU ae fatit J. Kambrmi; Dpnl, 1749. 
- 1. HjrdrcB. De/aiis lUter. orient, in Sueeia; Upsal , 
n». - UloDgi Bibtiothêoa ioera, — Hammankœld , 
St. vmerktlBn. — Wleielgren » Svtri^e» $k€tna Lilter», 
U iii- - J<«vr.-£er., VI. 

VAHBROBGK (Antoine), mîsttonnaire protes- 
(anf, MinMHnaié le Réguhu hollandais, massacré 
à Formose (ea chinois Pacavan), en 166f. 
QooiqDll fût marié et père de quatre enfants , 
il avait soUidté et obtenu son passage aux Indes 
erienlales et s'était fixé dans l'Ile de Formose^ 
sitoée 8or les côtes de la Chine et l'établisse- 
neot le plus important des Hollandais dans ces 
para^. II avait réussi à convertir un grand 
■ombre de natords à la foi chrétienne lorsque 
le fomeux pirate chinois Coxinga, chassé par 
les Tartares, résolut de s'emparer de Formose, 
afin de pouvoir, de cette Ile , continuer la guerre 
avec aiantage contre les conquérants de sa pa- 
trie, qui n'avaient encore que peu ou point de 
niarioe. Coxinga débarqua le 30 avril 1661 avec 
ne armée de 25,000 hommes, s'empara des 
dÎTCfMs positions que les Hollandais possédaient 
daiMl11e,et vint mettre le siège devant Taî-Ouan, 
ieor principal établissement. Les assiégés furent 
teiâl rédoits aux abois : ils n'en continuèrent 
pas moins une opiniâtre résistance, sous la con- 
«loite de leur gooTemeur , le brave Frédéric Coy et. 
Hambroecà, sa femme et deux de ses enfants 
tombèrent des premiers aux mains des Chinois; 
Coiloga choisit le pasteur pour envoyer au fort 
Zâande déterminer les Hollandais à capituler, le 
Btenaçaot de la mort s'il ne réussissait pas dans 
» mission. Hambroeckse rendit auprès de Coy et, 
et loi fit part de son ambassade ; mais loin de 
diâftber à sauver sa vie et celle de sa famille en 
og^lSeaat le gooremeur à accepter les propo- 
^Hions des assiégeants, il l'exhorta vivement à 
«abattre vaillamment et à s'ensevelir sous les 
nimes^de son fort plutôt que de traiter. Coyet, 
qôi ne doutait pas que cet homme généreux ne 
l»?it dier sa magnanimité s'il retournait au camp 
dûnoji, fit les plus grands eflbris pour le retenir. 
^ instances forent vivement appuyées par 
^i des filles d*Hambroeck, qui étaient dans la 
P^Ke. « J'ai promis, répcnidit celui-ci, d'aller re- 
P'^'odre mes fers; il faut dégager ma parole. Je 
K tondrais pas que des barbares, des idolâtres 
pQssoit reprocher à un chrétien d'avoir manqué 
^ son serment par peur de la mort. » Et embras- 
ssBt ses amis pour la dernière fois , il retourna 
trsnqoiOement au camp de Coxinga. Peu touché 
^ ce rare exemple de loyauté, le cruel pirate fit 
*«6itôt décapiter Hambroeck. Les autres prison- 
niers hollandais, au nombre de plus de cinq 
<^ts, eurent le même sort; leurs femmes furent 
(I abord Tiolées à leurs yeux et mises en pièces à 
^ps de sabre. Le dévouement d'Hambroeck fut 
<t^le, car Coyet fiit contraint de capituler, en jan- 
^« IWî. Alfred de Lacazb. 

''•'F.-J. teBolii, Flei dei Gouoemeura koitmtdaii 

ai ^^^* ^^* ^^'^* ^ P- ''®' "^ Beeneii de* ro^a^êê 
^ o«( wrri à t'etablitsement et aux progret de te 
*^**9<fa«>tftff Jndts oritfaaUn (Rooen 17», IS vol. 



ln-8* ), L X. — Riynil. BiiMrû pAOoiopJUfiM de* deux 
Inde» (Londres, iTM, 17 vol. In-I8), uil, p. as*i7. 

* BÂMD-ALLAH- MOSTAWFi {Hamdallah 
ben-ÂboU'Becr ben-Uamd ben-Nasr Cazwini, 
plus connu sous le nom de), historien et géo- 
graphe persan, né à Cazwin, mort en 7ôO de 
l'havre (1349 de J.-C). Il fut secrétaire du 
célèbre wizir et historien Fadhl-Allah Raschid 
ed-Din et de son fils Ghéiats ed-Dm. On a de loi : 
Tarikh'i Gozideh ou Guzideh (Histoire choi- 
sie), composée en 730 ( 1329) et dédiée à Ghéiats 
edOin. C'est une compilation très-bien faite de 
plus de vingt-quatre ouvrages, dont plusieurs 
n'existent plus. Elle est peu détaillée, mais elle 
donne les dates avec beaucoup de précision. On 
y trouve des faits qui sans elle seraient incon- 
nus. Voki l'indication des principales matières 
qui y sont contenues : création do monde, his- 
toire des patriarches, des prophètes, des philo* 
sophes, des anciens rois de Perse, de Maho- 
met, des khalifes, des imams; histoire des 
monarchies orientales depuis l'établissement de 
l'islamisme jusqu'en 730 de l'hégire : Saiïarides, 
Samanides, Ghaznéwides, Ghourides, Bouîdes, 
Seldjookides, Kharizmiens, Atabeks, Ismaéliens, 
rois du Karakhitai, Mongols; biographies des 
samts musulmans, des philosophes et des poètes ; 
description et histoire de Cazwin ; enfin, tableaux 
généalogiques. L'Histoire des temps postérieurs 
à Mahomet est très-souvent citée, quoique l'ou- 
vrage soit en grande partie inédit M. Defrémery 
en a traduit un long fragment, sous le titre de 
Histoire des SeldjouMes et des ismaéliens 
ou Assassins de VIran, avec des notes ; Paris, 
1849, ln-8®, et dans le Journal Asiatique , 1846- 
1849. Il a promis de donner dans la seconde 
partie des Mémoires d^Histoire orientale le 
texte et la traduction de l'histoire des Atabeks 
du Louristan; — Nozhet al-Coloub (Réjouis- 
sance des cœurs). Cet ouvrage, difficile à classer, 
traite de météorologie et de géographie mathé- 
matique, dliistoire naturelle, de l'anatomie de 
l'homme , et donne la description des principales 
villes de la Perse, avec l'indication de leur lati- 
tude et de leur longitude. Harod-Allah avait com- 
mencé une histoire universelle, qui devait se 
composer de 75,000 vers; il n'en fit que cinq ou 
six mille. £. Beau vois. 

H adJI-Khalfah , Lex. BiMioffr, « Hamroer. Ceich, der 
liekane. 11, tes-SlO, tFiener Jahrbûeher, t. «9, p. lO, et 
append., p. Si. — EUiol. Bibliogr, Index to tke HiH. of 
Muhamm, India; Calcutta, 18^9» la-8», t. 1,75-80. — 
M. Reioaud, introd, à la Ceogr. d'Aboulféda, p. 15S-I86. 

HAMCONIUS OU Hamkbma (Martin), poète 
et biographe belge, né à Follega (Frise), vers 
1Ô50, mort vers 1620. La mort de son père lui 
fit interrompre ses études ; il parvint cependant 
à apprendre seul le latin. Son attachement au ca- 
tholicisme le força à s'expatrier. Dans la suite 
il fut nommé bailli, puis receveur de Follega. 
Chassé encore par les calvinistes, il fut créé à 
son retour inspecteur des digues, et après une 
troisième expulsion, il obtint la place de bailU 
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du Donjewarstal. Il a écnt des anagrammes, 
des vers chronologiques, des acrostiches, e(ci 
On lui doit en outre : Caîendarium, heroieo 
carminé, ad morem Cisiojani veteris; — C«r- 
tamen catholicoruth cum caMnistis, eonH~ 
mu) charactere conscriptum ; Munich, 1607; 
Louvain, 1612, in-4'' : cVstun morceau de plus de 
900 vers, dont tous les mots, y compris ceux de 
répitre dédicatoire, commencent par la lettre C; 
— Frisia, seu de vitis relmsqtie Frisise illus* 
trifms libri II ; Franeker, 1620, in4* ; Amster- 
dam, 1623, fn-4°; — Theatrum Regxim, Ponti- 
ftcum et Principum FrisUe; Amsterdam, 1623. 

J. V. 
SarMd PtM,' Seriptores FrM». — Varère André, 
BibUotk. Bel0ea. * Ftaqiiot; Mém, pour servira r/tUt. 
lut du Pays-Bas, tome 111» p. 97. ~ 0. Clément, Bibl. 

■AMDAIf BEN AL ASCHATH. VOf/ez CUBr 
MATH. 

* B AMDi, poëte turc, fils du scbéikh Ak-Schems 
ed-Diu, né à Goinik, mort en 909 de l'hégire 
(.1513 de J.-C. ). Après aToir étudié les malhé* 
matiques et l'astronomie » il Ait nommé profes- 
seur à la mosquée de Sultan- llderim à Brouseie. 
Il mena ensuite la vie mystique à Césarée, sooa 
la direction du scbéikh Ibrahim Timouri. 11 écri- 
vit des ouvrages mystiques, un traité de physio- 
gnomonie et plusieurs poèmes , tels que MewlUU 
rauhani (Naissance intellectuelle) ; — Mewlidi 
djismani (Naissance corporelhi ) ; — Tol^f^ al- 
oschac (Présent fait aux Amants). On lui doit 
aussi une excellente traduction en vers turcs de 
Tousouf et Zoléikha de Djami. M. de Hamroer 
a traduit quelques fragments des œuvres de 
Hamdi. E. B. 

Utia, Btogr. eu Poêiu tmres, trad. par Cbabert — 
De HaniDer, Uist, de la Poésie Turque, iU , isi-lM. - 
Toraberg, Cat. des nus. orient, de fa bibL d'Vpsal, 
11T-f08. 

*BAMEAU {Pierre du), biographe français^ 
né à Belesme (Perche), en 1589, et mort à Mou- 
lins, en 1635. Il n'avait que dix-sept ans lors- 
qu'il entra dans la Compagnie de Jésus, où il fit 
ses quatre vœux. Son application à Tétude et 
la pénétration de son esprit le firent bientôt dis- 
tinguer par ses supérieurs. Également propre à 
la prédication et à l'enseignement, il professa la 
philosophie pendant quatre années, et fut envoyé 
comme recteur à Alençon et ensuite à Moulins. 
Il s'attaclia aussi à la direction des consciences; 
on croit qu'il mourut des suites d'une maladie 
pestilentielle qu'il avait contractée au confession- 
nal. Il avait composé une histoire des soixante-cinq 
cardinaux français célèbres par leurs actions ; mais 
quoique les auteurs de la Bibliothèque dos Écri- 
vains de la Société de Jésus disent qu'elle était 
écrite d*un style élégant, elle ne parait pas avoir 
TU le jour. Du Hameau n'a publié que la Vie de 
Marguerite de Lorraine, duchesse d* Alençon ; 
Paris, 1628, in-8*. J. LAmooreux. 

RIbadeneIra et Alej^ambe, Bibliolheca Scriptorum SO' 
fietatU Jetu. — Dora Uron, Bibliothèque Chartraine. — 
Ldong et KoDlelte, BibUothéque historique de la France, 



BAMBL (De), ancienne famille de Picardie, 
dont les membres principaux sont : 

BAMBL ( Jacques m ), qui fut l'un des signa- 
taires du traité de la Ligue conclu à Momie le 
13 janvier 1576. 

BAMBL (Jacques nn Saint-Rcbi do), petit- 
fils du précédent. H fut successivement gentil- 
homme du dauphin, capitaine de ehevaa-légers, 
ambassadeur en Suède et en Allemagne. En 1610 
il se distingua sous le maréchal de La Ch&tre 
dans la eonquète des duchés de Berg et de Julim. 
De 1621 à 1628, Il se fit encore remarquer contre 
les protestants dans les guerres de Guyenne et 
an siège de La Rochelle. Louis XIII récompenu 
ses services par le gouvernement de Saint-Di- 
zieret une pension de deux miHe livres. Sougla 
Fronde, Hamel se maintint dans le parti de laroar, 
et fut chargé, en 1649, d'enlever le duc de Beau- 
fort ; mais tl échoua dans cette entreprise. 

BAMBI. (Maturin no) devint premier secré- 
taire des finances et commandements de la reine 
Louise de Lorraine (morte en 1601 ),dont il pos- 
.séda toujours l'entière confiance et fut Texécuteor 
testamentaire. 

BAMBL (Pfieolas DU ), chef de la branche de 
Gnyenne, était premier écoyer de Henri le Ba- 
lafré, duc de Guise, lorsque ce prince fut assas- 
siné à Blois, en 1588. Il devint oontrdtem* géné- 
ral de Saintonge et de la place du Brouage, puis 
maître des requêtes du conseil de la régente 
Marie de Médicis, en 1610. 

BAMBL (François, marquis du), fut soooes- 
sivement en 1694 lieutenant général desarm^'ea 
de Frédéric I*', roi de Prusse, et en t70î géné- 
ralissime des troupes de la république de Venise. 

A. d'E— p— c. 

Gondl, cardinal de Retz, Mémoires. — Moréri, Grand 
Dictionnaire MsUnrique, — Biographie unioeneUe ; 
Brazeilcs. iSM-ia»T. 

BAMBL {ffenri)\ voyageur hollandais , né à 
Gorcum , dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. Le 10 janvier 1653, il partit du 
Texel comme rédacteur historiographe à bord 
du bâtiment le 5per&ér(VÉpervier). Après avoir 
souffert beaucoup des tempêtes et du mauvais 
temps, ce vaisseau mouilla, le 1*' juin snivant 
dans le port de Batavia, et le 14 juin il mît k la 
voile pour Formose (Taï-wan), alors gouvernée 
parles Hollandais. Le 16 juillet l'équipage attei- 
gnit la capitale de cette Ile, où on déchargea le na- 
vire ; on se dirigea ensuite vers le Japon avec ime 
nouvelle cargaison de marchandises ( 30 juillet). 
Le 15 aoOt, le navire fut assailli par une violente 
tempête, durant laquelle le Sperber prit ean, et 
en quelques instants on se vit dans la nécessité 
d'abandonner le navire brisé par l'impétuosité des 
vagues, ainsi que les marchandises de la Compa- 
gnie qu'il renfermait au fond de calle , i>our ne 
plus songea qu'à un sauve-qui-peuf général. Ceux 
qui étalent couchés dans la partie inférieure du 
bâtiuient furent tous noyés ; les autres se jetèrent 
volontairement à la mer, ou furent enlevés par 



Mt HAMEL — 

tesiolset jélés çàet là. Hamct et qoatôrte de 
K$ compagnoDS abordèrent , presque nos et très- 
suQiïrants, mr les côtes d'une lleqoe la sentinelle 
Tenait d'apercevoir, au milien de robscnrité, 
daoslemoroeat même où une dernière rafale avait 
d^ermioé le naufrage du Sperber. Le lendemain 
ceux qui purent marrber allèrent à la recherche 
(le iears conapagnons d'infortune que le hasard 
araif pa jeter sor quelque autre côté de la plage. 
A la soite de cette perquisition , on eut la dou- 
leur de ooiisfater que sur soixante-quatre per- 
flODoes dont se composait le personnel du navire 
boUandais, trente -six seulement avaient pu 
échapper, tant bien que mal, aux foreurs Incom- 
parables de la mer du Japon agitée par les ty- 
phoas. Le pilote reconnut bientôt quMls étaient 
mï'lk deQuelpaert, située entre le Japon et la 
Corée et dépendant de ce dernier royaume. 

Au bout de quelques jours, Haroel et ses 
OMopagnons furent Cûts prisonniers par des sol- 
(iats coréens. Us eurent ensuite une entrevue 
arec un Hollandais nommé Wettevrée, prison- 
nier depuis 1627 en Corée, et qui leur apprit 
la coQhtme rigoureuse et cruelle du gouverne- 
ntent coréen, de ne jamais laisser sortir de 
leur pays les étrangers que le hasard et la 
tnnpéte avaient pu y jeter. A partir de cette 
épCMpie, ils eurent à souffrir toutes sortes de 
corTées et de mauTais traitements de la part 
^ mandarins du lieu de leur captivité. Mandés 
i)rè« dq roi de Corée, ils y apprirent officielle- 
ment Tarrét de leur perpétuelle captivité, et fu- 
rent enrôlés dans la garde royale , avec ordre 
ifactoropagner le général lorsqu'il entrerait en 
campagne. Ne pouvant plus supporter les 
^firanees dont ils étaient l'objet , les compa- 
9M1S d'infortune d'Hamei, avec son avis, réso- 
luTpiit de tenter à tout prix une évasion; car, 
ioni même qu'elle ne réussirait point et qu'elle 
cans^Yait lenr mort comme cela avait eu lieu 
pour plosieurs d'entre eux, du moins ils seraient 
<léfiTrés d'une vie trop cruelle pour la supporter 
piu» longtemps. Après avoir acheté une barque , 
^ voiles et des cordages, ils réussirent, le 4 
septembre 1666, à s'évader du lieu de leur oap- 
^i^ et à gagner le Japon , qu'ils atteignirent 
<)uâtre jours après. Envoyés à Nangasaki, Hamel 
^ eeu\ qui l'aTaient accompagné dans sa ten- 
titifc furent présentés au chef du commerce 
Mlaadais dans cette ville. Celui-d les envoya 
à Batavia, doù Ils s'embarquèrent pour Ams- 
^lam sur un des navires de la Compagnie. 
Apr^ avoir essuyé quelques nouvelles tempêtes, 
ils luirent pied à terre dans leur chère patrie , 
^ % Juillet 1668, après une captivité detreizeans 
H viQgt.hiiit jours dans le royaume de Corée, où 
^ataîent dû abandonner huit de leurs malhcu- 
reoi oompatriotes, sans l'espérance de les revoir 
i*|>^ ni d'apprendre ce que leur vaudrait la 
^ite de plusieurs des Hollandais captifs. — La 
Klation du naufrage du Sperber et de la captivité 
d'Haoïel et de ses compagnons a été publiée par 



HAMELIN »9 

celui-ci sons le tfifre de : journal van de onge- 
lukkige voyagie van't yatch De Spermer, ge^ 
destineerd na TayowaHj in H jaar 16S3; 
Rotterdam, 1668. Cet ouvrage a été traduit en 
plusieurs langues et notamment en anglais , en 
allemand et en français. Cette dernière version 
est due à M. Minutoli, qui l'a intitulée : Rela- 
tion du voyage d'un vaisseau hollandais sur 
la côte de File de Quelpaert ; avec la des- 
cription du royaume de Corée , traduite (m) 
du flamand; Paris, 1670, m- 18 (rare). — L'ou- 
vrage d'Henri Hamel est d'autant plus précieux 
que son auteur est le seul Européen qui ait ré- 
sidé en Corée; et l'on peut ajouter que sa rela- 
tion a on intérêt tel qu'une édition nouvelle et ac* 
compagnée d'un bon commentaire serait encore 
un service à rendre aux sciences géographiques 
ou tout au moins à l'histoire de cette science. 

P. DE ROSNY. 

ùœnmeniê partieHiiên. — H. Hamel , ROation de 
«on twyffff*. 

HAMBL (jfartn), chirurgien français du dix- 
septième siècle. Il se fit remarquer par son dé* 
vouement durant les épidémies qui ravagèrent 
la Normandie en 1635, 1637, 1650, 1651 et 1659. 
On a de lui : Discours somnïokre et métho* 
digue de la cure et préservation de la peste; 
Rouen, 1658, in-12 ; — Traité de ta morsure 
du chien enragé; Lisieux, 1700. L<— z — ■. 

Catalaçue de la BibllotA, imp. 
HAMBL DU MOllCBAC(Du). Voy. DUHAMKL 

00 Monceau. 

* HAMELIN, prélat français, né dans le dou- 
zième .siècle, mort, suivant le nécrologe de l'église 
du Mans, le 1" novembre 1218. Moréri répète, 
après Le Corvaisier, Bondonnet , et les autres 
historiens maoceaux, qu'Hamelin, Anglais de 
naissance, était avant de devenir évéque du 
Mans confesseur et archichapeiain de Henri H , 
roi d'Angleterre. C'est une assertion eiVonée. 
Hamelin, neveu d'Odon, doyen de Saint-Martin 
de Tours, était écolâtre de cette église en l'année 
1186, comme on le voit dans un litre rapporté 
par Mousnier, et sa famille, riche en biens, n'ha- 
bitait pas l'Angleterre , mais la Touraine. Élu 
évéque du Mans le 1" décembre 1190, il fut 
consacré à Rome même, par le pape CélestinHI, 
au commencement de Tannée suivante. Son nom 
figure dans plusieurs actes de l'église du Mans 
dès l'année 1 192. Un des actes les plus consi- 
dérables de son épiscopat est l'établissement de 
la juridiction capitulairc dans toutes les paroisses 
du diocèse. Les prétentions rivales des chanoines 
et des évoques donnaient depuis longtemps une 
grande iniporiancc à cette affaire. Hamelin eut 
le courage d'abdiquer un droit contesté, et d'or- 
ganiser enfin la justice diocéf^aine. Geolïroy, 
doyen de Chartres, écrivant à cette occasion au 
chapitre du Mans , appelle Hamelin , en termes 
pompeux, n le second fondateur de son église x. 
L'épiscopat d'Hamelin fut troublé par les guerres 
de Philippe , roi de France, et de Jean, roi d'An- 
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gleterre. Philippe, 8*étaiit emparé de la ville da 
Mans, exigea d'Hamelin un serment de fidélité. 
On avait à cette époque la religion du germent. 
Hamelin , dévoué aux intérêts du roi d'Angle- 
terre, refusa ce que Philippe demandait. Ses re- 
venus furent alors conGsqués par le vainqueur. 
Mais aussitôt il ordonna la suspension du service 
divin dans Téglise du Mans. De là de graves 
discordes ; car une partie de ses clercs, et no- 
tamment les riches et puissants moines de La 
Couture, se déclarèrent pour les Français, tandis 
que les autres tenaient obstinément pour les 
Anglais. En 1204, ces troubles apaisés, Hamelin 
se rendit, par les ordres du pape, auprès des reli- 
gieux de Marmoutiers, et, chargé de les réformer, 
il leur donna de nouveaux statuts. 11 avait pour 
collaborateur dans cette mission difficile le docte 
Adam, abbé de Perseigne. En 1205 Hamelin 
soumit l'abbaye de La Pélice k Tabbaye de Tiron, 
et en 1209 il reçut dans son diocèse les religieux 
de Saint-François. Il importe de rectifier une antre 
erreur de Le Corvaisier, au sujet de la durée de 
l'épiscopat de Hamelin, erreur reproduite dans 
les notes du Rerum Gallic, Serifiores^ t. XTX, 
p. 618. Le Ck>rvaisier dit qu'Hamelin si^ea jus- 
qu'en 1218. Or de plusieurs pièces, toutes concor- 
dantes, il résulte qu'il abdiqua vers lami-carème 
de l'année 1214, et que Nicolas fut élu son suc- 
cesseur le 27 mai de cette même année. 

B.H. 

Le CorraUler, HlsL ietÉvêq. du Mani. — BoodODiict, 
Us rUsdêiÊv. du Mont, - ùaUia Chrittkmo, t. XIV, 

GOL 99». 

* uAMBLlif (Jean), magistrat IVançais, né en 
1603, mort à Paris, le 6 juillet 1669. il était con- 
seiller du roi et contrôleur général des ponts et 
cliaussées de France ; cependant, c'est moins à 
ces titres qu'il doit sa renommée, qu'à la viva- 
cité de son zèle pour la cause des jansénistes. 
Amanld cherchant une retraite où fuir les per- 
sécutions des jésuites, Hamelin lui ofTrit sa 
maison, où il fut longtemps caché. Plus tard , 
embrassant une vie austère, à l'exemple de leur 
hôte illustre, Hamelin et sa femme vendirent 
tous les ofaiiets de luxe qui servaient à l'ornement 
de leur maison de ville, et se retirèrent dans une 
solitude , à l'extrémité de la rue Saint-Jacques. 
Amanld les y suivit, et sous le même toit un 
grand nombre d'autres jansénistes trouvèrent . 
un semblable refuge. Hamelin fut alors le di- 
recteur de tontes leurs affaires, l'ordonnateur de 
leurs bâtiments , le receveur et l'administrateur 
de tous leurs deniers. Atteint d'une paralysie, il 
voulut se faire transporter à Port-Royal-des- 
Champs, pour mourir dans ce saint lieu. Mais ses 
amis n'osèrent pas, en des temps si difficiles , loi 
accorder ce qu'il demandait II Kit enterré à Saint* 
Eustache. B. H. 

Néeroloçê de Port'Roi/al'des-Champs» 

HAMBLiii (Jacques - Félix - Emmanuel , 
baron ), amiral français, né à Honflenr, le 13 oc- 
tobre 1768, mort à Paris, le 23 avril 1839. 
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Après avoir navigué altentlivenient sur des bâ- 
timents do commerce et de l'État jusqu'au mois 
d'avril 1792, il resta définitivement attaché à U 
marine militaire, à la suite d'un examen brillant. 
Il prit part à l'expédition d'Iriande (1796), 
comme capitaine de frégate ; il fut soocessife- 
ment nommé au commandement de plusieurs 
croisières sur les eûtes de France. A ces com- 
mandements succéda celui du Naturaliste, qu'il 
sollicita , et qui lui permit de faire avec MM. de 
Freydnet une expédition de découvertes ( ISOO- 
1803) ( voy. Fretginet). Présenté à son retour 
au premier consul, qui lui fit un accueil des plus 
flatteurs, il fut chargé d'établir à Paris deux 
chantiers , l'un à l'Ile des Cygnes , l'autre à La 
Râpée, où Ton construisit, sous sa direction, 
des chaloupes canonnières et des bateaux pUts 
pour la flottille de Boulogne. Nommé capitaine 
de vaisseau (septembre 1803), il fiit employé 
pendant près de trois années à condoire, dans 
seize voyages différents, des côtes de Bretagne 
à Boulogne, des escadrilles' qui avant de par- 
venir à leur destination eurent à soutenir de 
la part des croisières anglaises, supérieures en 
forces, maintes attaques, dont Hamelin triompha 
constamment par la hardiesse et l'habileté de ses 
manœuvres. L'amiral Bruix l'avait désigné k 
l'empereur pour commander l'aile gauche de 
débarquement; mais le désarmement de la flot- 
tille empêcha cette destination de- se réaliser. 
Appelé (juillet 1S06) au commandement de la 
frégate La Vénus, bloquée, ainsi que plusieurs 
autres bâtiments de guerre, par une forte croi- 
sière anglaise, stationnant depuis deux ans de- 
vant le port du Havre, il réussit à sortir, le 21 
août, avec la frégate La Junon , et à gagner 
Cherbourg, malgré le feu de la croisière, dont 
deux frégates se détachèrent et ne cessèrent de 
canonner les deux frégates françaises pendant 
toute leur route. Sortie le 10 novembre, de 
Cherbourg, également bloqué, La Vénus se di- 
rigea sur ITle de France , où elle arriva an mois 
de mars 1809, après avoû* signalé sa traversée 
par diverses captures. La pénurie de la colonie, 
hors d'étot de pourvoir aux besoins des équi- 
pages et des bâtiments, le forçant de s'éloigner, 
il alla croiser devant Madagascar avec La Vénus, 
la frégate La Manche, te brick V Entreprenant 
et la goélette La Créole, avec lesquels 11 opéra 
un débarquement qui eut pour résultat de déli- 
vrer les Français assiégés dans le fort de Fool- 
pointe par les naturels. La croisière qu'il établit 
ensuite à l'entrée du canal Saint-Cteorges, et son 
expédition contre Tannapouli, établissement 
situé à la c6te nord de Sumatra, procurèrent la 
capture de plusieurs bâthnents et la prise d'un 
fort qu'il détruisit. Apiès un engagement dans 
lequel la division française, faisant roote vers 
l'Ile de France, s'empara de trois bâtiments de 
la Compagnie des Indes, La Vénus, séparée de 
ses conserves par un ouragan qui la démâta de 
ses mâts de hune et de son beaupré, ne put 
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atteiadre qn'à gnuid*peine la RÎTière noire, où 
elle fut Moquée. 

Quiod les Anglais attaquèrent, aa mois d'août 
1810, nie de La Passe et le port sud-est de 111e 
de France, le capitaine Hamelin alla avec deax 
frégates et on brick bloquer le port Impérial , 
contribua à foire capituler la frégate anglaise VI- 
phiginief et, après une cnûsière de onze jours, 
nineaa un grand nombre de prisonniers à Tlle 
de France. Sortie le 17 septembre ISlO.ayec le 
kick Le Yieior pour joindre une frégate anglaise 
sipakfe au vent de Pile, La Véntu s'en empara 
le kudemain, bien que dès le commencement de 
i'adioo la chute de son beaupré et de ses mftts 
de huoe eût rendu sa manœuvre bien difficile ; 
mais ses avaries lut furent fatales , car, attaquée 
le jour même par une frégate et deux corvettes 
anglaises, elle fut obligée d'amener son pavillon 
après trois quarts d'heure d*un combat acharné. 
Conduit à Saint-Paul et de là en France sur un 
parlementaire, Hamelin fut présenté, au mois 
de renier 1811, à Veropereur, qui dès le 27 dé- 
cembre précédent lui avait fiât adresser' iiar 
Decrès ane dépédie ob on lit : « S. M. a bien 
voulu remarquer que vous avez complété les 
^utcès que M. le capitaine de vaisseau Duperré 
avait obtenus dans les journées du 23 au 25 
août, et que vous avez ensuite pris la frégate 
Ceylan dans un combat corps à corps. Quels 
^'aient été les événements qui ont suivi, 
S. M. n'en a pas moins apprécié la belle défense 
qoe TOUS avez faite, bien que, désemparé par un 
précédent combat, vous ayez été attaqué par 
des forces supérieures. Elle a daigné, en récom- 
pcs^ de ces différentes actions, qui toutes attes- 
^i votre habileté et votre bravoure, vous éle- 
Ter an grade de commandant de la Légion d'Hon- 
iM^r. " Celte récompense ne fut pas la seule 
qa'ubtiat Hamelin. En 1811 il fut créé baron, 
P^)Qm contre-amiral , puis nommé successive- 
Rxnt commandant de deux escadres que les ctr- 
<^<»stanees n'appelèrent point à agir. Appelé sous 
^ Restauration à commander une division des- 
liaée à seconder l'armée de terre pendant l'ex- 
pédition d*£spagne ( 1823), il fut contraint, par 
félat de sa santé, de résigner son commandement 
iTaat le commencement des opérations navales, 
dont il avait préparé le succès. Lorsqu'il mou- 
^f il était directeur général du dépôt des cartes 
et pians, président de la commission supérieure 
PooT le perfectionnement de l'enseignement à 
l'École navale, grand-officier de la Légion d'Hon- 
voret chevalier de Saint-Louis. 

.. >; P. Levot. 

JnMvtM de la iiuiriiM. — HenDcquln, Biographie 

«■AHSLI9 (Ferdinand-Alphonse), hnàrdl 
Ntais, aé à Pont^L'Évèque (Calvados), le 
^ leptembre 179a. Neveu du précédent, il s'em- 
^oa,en 1806, sur la frégate Ca Vénus, com- 
"^Ukdée par son onde , et commençait ainsi le 
rude apprentissage de la mer. Aspirant le l*'mai 

n«T. BMwn. GÉciiB. ~ T. xxm. 



1808, il assistait, en 1810 , à la bataille navale 
du Grand-Port La Vénus y soutint un combat 
acharné contre une firégate et deux corvettes an- 
glaises, et ne cessa de faire feu qu'au moment 
où, fouîdroyée par les boulets ennemis, elle allait 
s'engloutir dans les flots. Nommé enseigne de 
vaisseau, le 28 mai 1812, le jeune marin fut at- 
taché en qualité d'adjudant au contre-amiral 
Hamelin , le suivit sur la flotte dirigée sur l'Es- 
caut, et prit part aux dernières luttes maritimes 
deTempire; il reçut le 22 août 1821 le brevet 
de lieutenant de vaisseau. <^ Lorsqu'en 1823 la 
France dirigea une partie de ses forces navales 
vers l'Espagne , le lieutenant Hamelin fut en- 
voyé en croisière devant Cadix , dans le but de 
seconder les opérations militaires de notre armée 
de terre. En 1827, la ville de Marseille lui vota 
des remerciements pour les services qu'il venait 
de rendre à son commerce, en chassant les pi- 
rates algériens qui infestaient la Méditerranée. 
Le 31 décembre 1828 le gouvernement récom- 
pensa ses services par le grade de capitaine de 
frégate. Embarqué sur La Favorite, pour une 
expédition dans les mers du Sud, il se fit re- 
marquer par ses heureuses dispositions comme 
navigateur et par ses talents administratifs. En 
1830, M. Hamelin obtint, sur sa demande, de 
faire partie de l'expédition d'Alger, et reçut la 
direction de la corvette VActéon, Nommé ca- 
pitaine de vaisseau le 22 janvier 1836, il reçut 
du ministre de la marine plusieurs commande- 
ments, dont il s'acquitta avec habileté. Elevé 
au grade de contre-amiral, le 21 août 1842, 
il fut placé, deux ans après, à la tête de Ja sta- 
tion française envoyée dans l'Océanie. Au re- 
tour de ce voyage, le contre-amiral Hamelin 
fut nommé membre du conseil de perfectionne- 
ment de l'Ecole Polytechnique et inspecteur gé- 
néral des arrondissements maritimes de Toulon 
et de Rochefort. 11 devint vice-amiral le 7 juil- 
let 1848, membre dn conseil de l'amirauté l'an- 
née suivante, et peu de temps après préfet ma- 
ritime de Toulon. Appelé» en juillet 18ô3, au 
commandement en chef de l'escadre française 
dans la Méditerranée , il franchit , le 17 octobre 
suivant, le détroit des Dardanelles, et entra dans 
le Bosphore le 14 novembre, pour se réunir à 
la flotte anglaise. Cette jonction opérée, les deux 
armées navales réunies allèrent de conserve dé- 
ployer leur pavillon dans Ja mer Noire. Dans le 
mois d'avril 1854, une frégate anglaise, portant 
pavillon pariementaire, fut accueillie à l'entrée du 
port d'Odessa par sept coups de canon. Cet acte 
fut suivi d'un prompt châtiment. Le 12 mai les 
deux flottes réunies se dirigèrent vers la ville, 
bombardèrent et détruisirent le port militaire. Ce 
fut l'amiral Hamelin qui présida avec une rare 
précision à l'embarquement et au débarquement 
de l'armée sur le sol de la Crimée. Le 2 décembre 
1854, l'empereur récompensa ses services ea 
élevant M. Hamelin à la dignité d'amiral, et lui 
conféra, le 18 mars 1856, le grand cordon de la 
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Légion d'Honneur. M. Hamelio e«t miaiç^ de la 
marine depuis le mois d*aFril 19^. Sicard. 

Histoire 4e V Armée d'Orient, P4r ic M'rpp de Kazan- 
coiirt (1M6). — Annuaire de fa Marine et dei Colonim 
(lft54). — Pfotes communiquées. 

HAMBLMANN (Hermann), théologien pro- 
testant et historien allemand, né à Osnabruck, en 
1525, mort à Oldenbourg, le 26 juin 1595. Élevé 
dans lareligion catholique, il entra dans les ordres, 
et devint curé de Camern. Plus tard il embrassa 
les doctrines de Luther, fut destitué de sa place, 
et se rendit à Wittemberg, où il vécut quelque 
temps dans Tintimité de Melanchthon. Il predia 
ensuite la réforme à Bielereld,à Lemgo, dans les 
comtés de Waldeck, de Lippe, de Spiegelberg 
et de Pyrmont et dans la Hollande, et acquit une 
grande réputation comme savant et éloquent 
prédicateur. Le prince Guillaume d*Orange l'ap- 
pela ^ Anvers, et le chargea de collaborer à l'or- 
ganisation d'une nouvelle discipline ecclésias- 
tique ; le duc Jules de Brunswick le nomma 'm 
1 569 premier surintendant ( évoque protestant ) de 
Gandersheim, et les comtes Jean et Othon d'Ol- 
denbourg requirent son aide pour introduire la 
réforme dans leur pays. 11 passa les dernières 
années de sa vie au service de ces deux souve- 
rains, et remplit les fonctions d'intendant général 
des ^lises protestantes d'Oldenbourg, d'Elmen- 
liorst et de Jever. Ses écrits théologiques sont 
intéressants au point de vue de l'histoire de la ré- 
forroation. Ses travaux historiques sont detiès- 
tonncs sources à consulter. En voici les princi- 
paux: De rraditionibus verts falsisqite ;VTaiaC' 
fort, 1555; — De Eucharistia et conlroversiis 
intcr Pontificos et Luther anoi hoc dearticulo 
agitatis; ibid., 1556 ; — De eonjugio sacerdo- 
tum brevis interlocutorius a suffragarteo et 
diacono ; Dortmund , 2* édit., 1582 ; — Genea- 
logia Ducum, Principum, Comitumet Domi- 
nortim quiadhuc cumsuis titulis existnnt; 
Oldenbourg, 1582 ; — Historia ecclesiastica 
renati EvangeL; Altenbourg , 1586 ; —'Olden- 
burgisches Chronicon (Chronique d'Olden- 
bourg); Oldenbourg, 1599,3 vol. in-foUo, avec 
gravures ; — Opéra genealogico - hisCorica de 
Westphaliaet Saxonia in/criori, publiés après 
la mort de l'auteur, par Casimir VVasserbach ; 
Lemgo, l711,in-4*. R. L. 

Hiitorisehe Nachricht von dem Ijeben^ ttcdienungen 
und Scfiri/ten Ham. ; Qaediimboarg, ITSO. — Burmafio , 
Spllog. Epist., vol. i, p. UO. — RoUroinafl. Cetearl«« 
Hannover, II, p- XLIV. 

HAMBL8VELD ( iibrond van) , historiflo et 
théologien hollandais, né à Utrecbt, en 1748, 
mort à Amsterdam, le 9 mai 1812. U fit «es 
études dans sa ville natale, oii il (ut reçu doc* 
teuren théologie, en 1765. Il tlevint pasteur de 
Goèft (Zélande ) ;mais plusieurs discussions 4V*il 
eut avec ses administrés et quelques-uns Afi ses 
collègues le décidèrent à se démettre de son 
poste. Il revint il Utrecht, et y professa la tliéolo- 
gîe. U se montra ti'ès-opposé ai> parti du stathou* 
der, et lorsque ce prince reprit le pouvoir en 
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1787, il dut quitterai chaire, se petiraà Leyde, et 
a'ooeapa de travaux littéraires. Eb 1795, le 
parti populaire ayant triomphé de nouveau, vu 
Hamelsveld fut élu prudent du clul^ deLey^eet 
membre de la couventîon nationale. 11 y détendit 
plusieurs mestires libérales, entreantres les droits 
politiques des Juifs. Après la session il reprit ses 
«études, alla s'établira Amsterdam, et y inounit 
il possédait une grande érudition, et était membre 
de plusieurs sociétés savantes. On a de lui en 
hollandais : introduction aux livra àeVAn- 
cien Testament, trad. de l'allemand d'Eichhorn; 
Utrecht, 1789, 3 vol. in-8° ; — Géographie de 
la Bible; Amsterdam, l790, 6 vol. in-S»;- 
£^sai sur les mœurs de la nation hollan- 
daise à la fin du dix*huUième siècle; 1791, 
jn-s**; — Histoire de la Bible; Amsterdam, 
1797. 2 vol, in-g"; — Histoire généraU de 
VBçfise chrétienne, continuée par le professenr 
A. Ypers; Harlem, 1799-1819, 26 vol. in-s*; 
— La sainte Bible ^ trad. en hollandais, avec 
àe& Commentaires; Amsterdam, 1802. 10 vol. 
in-8*; — Bistoire des Ju\f^, dqfntis la des- 
truction de la ville et du temple de Jérusa- 
lem jusqu'à nos jours; — Des Sermons^ etc. 

A. L. 

DieUoanaire Aiftoritfiw, éàlt de isn. 

■AMID ( Abd'Ul ). Voy. Abouol-Hamid. 

HAMILCAM. Voy^ Amilcar. 

HAMiLTOSf, nom commun à un grand nombre 
de personnages écossais, que nous diviserons d- 
dessous en trois classes : 1** Hamilton héritiers 
directs d'une ancienne famille noble; 2" Hamilton 
collatéraux ; Â° Hamilton de filiation incertaine. 

I. Hamilton hériUers dirtet». 

* HAMiliTOK (Famille ), illustre maison é€<»- 
saisc, dont on trouve le nom pour la première 
fois dans une clvarte de 1272. Les Fœdera de 
Rymcr citent un WilliamhB Hamilton, employé 
par Edouard 1", de 1274 à 1306, dans diverses 
négociations importantes, et qui fut nommé à 
cette dernière époque grand-chancrlier d'An- 
gleterre. Suivant les généalogistes, la souche d»' 
«ette famille serait un sir WiUiam oe Hamil- 
ton , d'une branche cadette de la maison de 
Uicester. Son fils, sir Qiibert, ayant osé mani- 
fester son admiration pour Robert Bruce à la 
cour d'Edouard 11 , roi d'Angleterre, aurait ttt- 
fra|)pé par John de Spencer. Un duel seii sc.at 
suivi, et Spencer y aurait perdula vie. Sir Gilbert, 
ajoute la légende, dut s'enfuir (^ Éca^^se; mais 
comme il passait dans une forêt , serré de pr^ 
par les gardes d'Edouard, il mit les habits d'an 
bôcheron qu'il trouva occupé à scier un chêne, 
et, iM-enant sa scie, continua le travail commence. 
Les soldats passèrent outre. Ces faiU seraient 
arriiiés 4m 1323, et ce serait en souvenir de cet 
événement que la maison d'Hamilton porte dans 
ses armes une scie engagée dans un chêne. A la 
cour d'I^U^Rse, sir Gilbert aurait reçu à titre de 
fief la chàtellenie de Cadyow , devenue de m» 
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jours le bùnrg d'Harailton , âaan le comté de 
Unark. Maù od Toit déjà on sir Walter dr Ha- 
«ATO^ filgarer dès ronnée 1282 dans les rangs de 
la noblesse écossaise qui vint prêter serment de 
fidâilé k Édonard l"', et c'est yraisembiablement 
feloi-d qui obtint de Robert Bruce le fief de Ca- 
dyow. 

Uo de ses dépendants , James Hauilton , 
roorten 1460, ayant soutenu la cour contre Dou- 
glas, rot nommé en 1455 iord et pair d'Ecosse. 
Liofluence de cette maison s'accrut encore lors> 
<|ue \e fils du précédent, nommé anssi James 
HijRLXos, mort en 1479, épousa la sorar aînée 
da roi Jacques m, Marie, qui loi apporta en dot 
le comté d'Arran. Rivale de la puissante maison 
de Dooglas , la famille d*Hamilton se trouva dès 
lors en lotte peipétuelle avec eHe , et leurs san- 
glantes querelles dégénérèrent souventen guerres 
cÎTiles. 

*BA.iiiLTON {James ), comte d'Arran, mort 
eo 1529, fils do précédent, prit pendant la mi- 
norité de Jacques V une part importante aux 
affaires publiques, et devint en 1517 membre do 
gouTemement. 

■AMiLTON ( James ), deuxième comte d'Ar- 
ran, fils du précédent, mort en 1575. En 1549 
fl obtint du roi de France Henri II le duché de 
Châtellerautt en Poitou. A la mort de Jao- 
qoes V, arrivée en 1542, le parlement d'E- 
cosse le déclara héritier présomptif de la cou- 
ronne, et hiî confia la r^ence pendant la mi- 
non'tédela reine Marie Stuart. Hamitton favorisa 
d'abord la réforme, et soutint le parti anglais; 
1p eardinal Deaton, la reine mère, Marie de 
Oqise et le comte de Lennoi^, lui disputèrent 
Tadministration dn royaume. Après de nom- 
hreoses alternatives de succès et de défaites, 
Janifs Hamilton finit par eéder la régence à la 
mne mère, moyennant une pensimi. Ainsi que 
<oa frère John Hakiltoii , secrétaire d'État et 
^Téque de Saint-Andrews, James se prononça 
pour le parti catholique quand éclatèrent 4es dis- 
pensions religieuses, tandis que les autres mem- 
bn^ de leur maison se signalaient par leur lèle 
pf>ar le protestantisme. Dans les troubles poli- 
tiques dont le retour de Marie Stuart en Ecosse 
Tôt le signal, les Hamilton se -prononcèrent pour 
Ci^te princesse. Marie ayant été déposée, et 
Nnim, son frère naturel, s'étant fait décerner 
la régence, en 15A7, les Hamilton formèrent le 
parti des OffHs du roi , parti qui décida Marie 
Stoart à rétracter son abdication, et provoqua la 
bataille Kvrée en 156S près de Langside, à ia 
nHU" de laquelle Marie dut aller demander un 
^He â TAn^eterre. I>e cette époque datent anssi 
W nombreuses persécutions dont la famille Ha- 
milton fut rotget. Un membre de cette famille, 
da nom de James HAmuroN, qui avait été Ait 
priyjnnier à la bataille de Langside, et dont les 
bien^ araient été confisqués, tua traîtreusement 
^ régent Morray,en 1570, et s'enfuit en France. 



A la suite de ce meurtre , les Hamilton repirirei^ 
un instant la prépondéranQe , qu'ils perdirent 
lorsque l'appui de l'Angleterre permit au comte 
de XiConox de se saisir de ia régence et de re- 
commencer une violente persécotion contre les 
membres de cette famUAe. L'évèque de Saint- 
Andrews lut pendusans jugement, en 1571»^ Stir^ 
ting. Alors ie duc de Chàtelleraolt se mit à la tète 
de son parti, et avec un grand nombre de sei- 
gneurs se déclara en faveur de la reine retenue 
captive en Angleterre. Il s'empara 4e ia capitale 
4e i'Écosae et prit d'assaut &tirling. Le régent 
licnnox pesdit la vie dans la mèiée» Le comte 
filorton, allié de la lamilleHaipilton, ayant prisl^ 
régence en 1575, le duc de Chàtelleraolt se retira 
de la lutte, et mourut peu après. 

* HAMILTON {Janies ), fils du précédent, fut 
un des prétendants à la main de Marie Stuart 
iors de son retour en Ecosse ; mais il .encourot 
sa disgrâce pour avoir signé nqe protestation 
tendant à lui interdire l'exercice de sa religion. 
Les Gttise le poocsuivijreoit à outrance, comme 
protestant, ^iui enlevèrent le duché de.Cb&tel- 
lerault L'amour et le désespoir lui firent perdre 
la raison. 

Morton ayant pèi^i sur Téchafaud, en lôSi, 
sons le règne de Jacques VI, qui fut plus tard le 
roi d'Angleterre Jacques J^, la puissance de Ja 
maison d'Hamilton f«t anéantie par des exils et 
des confiscations. John et Ctouéfe Habiltom , 
fipèresde Janies Vinsensé, s'enfuirent en Anglo- 
terre ; mais après la chute de let^* ennemi , ils 
. revinrent en Ecosse. Le roi le« accueillit comme 
de fidèles amis de sa mère, et leur fit rendre une 
partie de leurs inens. John, mort en 1604, avait 
été créé en 1599 marquis (^'Hamilton. Claude 
devint la souche de la ligne cadette des Hamil- 
ton, celle des comtes d'X^ercom, qui existe en- 
core en Ecosse. 

*BAMiLTO]i (James), comte de Cam- 
bridge, homme d*État anglais, fils de John^ mar- 
quis d'Hamilton, mourut en 1625, empoisonné, 
dit^-on, par son rival le duc de Bnokingham. Il 
a^ait été favori de Jacques I^. 

HAMILTON (/amex), fils do précédent, mort 
sur l'échafaud, le 1 6 mars 1 649. Compagnon d'en- 
fance et favori du roi d'Angleterre Charles I*% 
il alla rejoindre le roi de Suède Gustave-Adol- 
phe, pendant la guerre de Trente Ans, à la tète 
d'un corps auxiliaire anglais .considérable, .et 
contribua au gain de la bataille de Leipzig. ;R<^>- 
pelé en Angleterre, il se montra l'un <ies plus 
fidèles partisans de Charles l*\ qui, eo 1643, le 
créa due d'HamUUm, Peu de temps après le 
supplice du roi, il périt, comme lui, sur l'écha- 
faud. 

Nedhaq», DigUu/i Dei; or Cod't iuMice upon tre^ 
cberyoniji treason, exemplifted in the liffi ar^ âêaSh 
ofthe late Jam. duke ôf HamUten,- Londres. 1640, 
ln-4». 

HAMULTON < WiUiaM), fcère du précédent, 
comte de Lanark, né en 161 G, mort en 1651. 
Secrétaire d'État pour l'Ecosse, i' était ton)b-.' en 

8. 
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disgrâce auprès de Charles I**", et était allé re- 
joindre Tannée du |»arleinait avec un nombreux 
corps auxiliaire. H ne tarda pas cependant à re- 
venir au parti du roi , et après la mort de son 
frère James Hamilton , Charles II lui conféra 
le titre de duc. Blessé et fait prisonnier par 
Cromwell à la bataille de Worcester, en 1651, il 
mourut de ses blessures, quelques jours après. 

En lui s'éteignait la descendance roAle de la 
ligne principale de la maison d*Hamilton. En 
1660, Chartes II conféra le titre de duc et les 
autres dignités de cette maison à William ^ 
comte DB SBurai., fils cadet du marquis de Dou- 
glas, qui avait épousé Anna, fille et héritière 
du premier duc d Hamilton, dont il prit le nom 
et les armes. Il mourut en 1694 laissant une 
nombreuse postérité. 

HAMILTON (/ornes, quatrième ducn'), filsatné 
de William,comtede Selkirk-Dooglas,qui précède, 
fut tué en duel, en 17 1 2, par lord Mohun. Lors de 
la révolution de 1688, il fut Tun des plus ar- 
dents ennemis des Stuarts. En 1706, il s'opposa 
de toutes ses forces dans le partement écossais 
à l'union des deux royaumes d'Ecosse et d'An- 
gleterre, ce qiii le fit accuser de jacobttisme et 
emprisonner à Londres. Créé duc de Brandon 
et pair de la Grande-Bretagne en 1711, il se 
présenta à la chambre haute ; mais la chambre 
refusa de l'admettre, malgré les protestations des 
pairs écossais et de quelques autres membres. 
Pour le dédommager, la reine Anne lui donna 
la charge de grand-maltre de l'artillerie et le 
nomma son ambassadeur en France. Avant l'é- 
poque fixée pour son départ, une querelle s'é- 
leva entre lui et lord Mohun à propos d'une suc- 
cession. Une rencontre eut lieu entre eux dans 
Hyde-Park, et ils se battirent avec tant d'acliar- 
nement qu'ils restèrent tous deux sur la place. 
Les tories, parti auquel appartenait Hamilton 
depuis longtemps, prétendirent qu'il avait été 
tué par trahison, et firent condamner par contu- 
mace le second de lord Mohun comme coupable 
de ce meurtre ; mais les historiens whigs repous- 
sent fortement cette accusation. 

Memolrs c/ the Ufe and famUf nf Jam. duke o/ Ha- 
miUon: Londres, 1717, tn-8*. — MemtUrt e/Jam, late 
duke qfffamUtoH; Londres, 1741, ln-8«, avec soo por- 
trait. 

«HAMILTON (Charles), troisième fils de 
"William Douglas, reçut d'abord en partage le 
comté de Selkirk, et en transmit le titre à son 
frère John , qui devint de la sorte la tige des 
comtes ^Hamilton-SeUàrk. 

Georges, cinquième fils de William Douglas, 
qui se distingua comme général pendant les 
guerres de la reine Anne, et mourut en 1737, 
fonda la branche des comtes à^Hamilton'Ork- 
ney, qui s'est continuée jusqu'à nos jours en ligne 
féminine. 

Arehihald^ septième fila de William Douglas, 
mourut en 1727, avec le titre d'amiral ; son fils se 
distingua comme antiquaire, et donna son nom à 



la fameuse lady Hamilton (ooy* plus loin son 
article). 

* HAMILTON (James, sixième duc B'),inort 
en 1758, avait épousé la belle Elisabeth Cunniog, 
devenue plus tard duchesse d'Argyle. 

Son fils, JameS'GeorgeSf septième duc d'Hs- 
milton, hérita à la mort du duc de Douglas, en 
1761, des titres de marquis de Douglas et de 
comte d'Angus. Lui et son frère Douglas Hiin^ 
TON moururent sans laisser d'héritiers mâles; 
leurs titres et leurs domaines passèrent à leur 
oncle Archibald, neuvième duc d*HAiuLTO!i et 
sixième duc de Brandon, mort le 16 février 1819. 

* HAMILTON {Alexandre, dixième duc d), 
hommed'État anglais, néle3octobre 1767, mort le 
18 août 1852.Fiis d'Archibald, neuvième duc d'H^ 
milton,et connu jusqu'à la mort de son père soqa le 
namâemarquis de DovLglas et de Clydesdale, il 
entra à la chambre des communes en 1802, d y 
vota avec les whigs, qui, en arrivant aux afîaires 
en 1806, lui confièrent l'ambassade de Saint-Pé- 
tersbourg. La paix de Tilsitt le ramena en An- 
gleterre, et depuis lors il ne fit plus guère parler 
de lui, quoique du vivant même de son père il 
eût été appelé à la chambre des lords avec le 
titre de baron de tHition. En 1819, il hérita des 
titres de son père. Le ministère Melbourne lui 
donna l'ordre de la Jarretière. De son mariageav(c 
Suzanne-Euphémie, fille de William Beckford 
de Fonthill-Abbey, auteur de Vathek et petite- 
fille d'Antony Beckford, lord maire de Londres, 
Alex. Hamilton a laissé un fils, William' Alexan- 
<fre-i4fi/o}ty-ilrcAttoM,onzièmeducd*HAHiLT0x, 
et huitième duc de Brandon, né le 19 février 1811, 

2 ui a épousé, en 1843, la princesse Marie-Amélie- 
lisabeth-Caroline de Bade. W. 

Debrett, Complète Peêrage of Créai' Britain aad 
Ireiand, 

II. HAMiLTOif collatéraux. 

HAMILTON (Patrick), prédicateur luthé- 
rien, né en idOS, brûlé en 1527. Neveu du comte 
d'Arranetduducd'Albany, Hamilton descendait 
de la famille royale des Stuarts et était proche 
parent de Jacques V. Après de fortes et bril- 
lantes études, il se rendit en Allemagne , et à 
vingt-et-uu ans il fut nommé professeur de théo- 
logie à l'université de Marbourg, que Philippe, 
landgrave de Hesse-Cassel, venait de fonder. La 
haute inteHigence, les mœurs sévères du jeune 
Hamilton lui firent adopter bientôt avec enthou- 
siasme les doctrines de Lutlier; et deux ans 
après il revint en Ecosse, résolu à devenir le 
réformateur religieux de sa patrie. Il ouvre des 
conférences publiques, y développe les maximes 
luthériennes et fait de nombreux prosélytes. Vn 
moine, nommé Al. Campbell, excita oontre lui 
le clergé, qui , eflrayé de riropulsion qu'il don- 
nait à la réforme, se saisit d'Hamilton. Un tri- 
bunal ecclésiastique, présidé par le cardinal 
Beaton, archevêque de Samt-André, fut chargé 
de le juger; Hamilton refiisa de rétracter aucune 
des propositions qu'il avait avancées; U fut dé- 
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ekré héMqpi» et eondamiM^. à mourir sur le bû- 
cher. A|^ «le nngt-trois ans à peine, il suint cet 
horrible sapplice arec le plus admirable courage. 
Le feo s'étejgait après avoir brûlé seulement ses 
chairs; pendant qu'on le rallumait, il cita à 
eompanttre bientût devant le tribunal de Dieu 
MoaocQsateor, qui, dit-on, mourut le lendemain, 
dans d'allreuses convulsions. Dempster attribue 
à Haroillon les ouvrages suivants : De Lege et 
Evangelio, Ub, I; De Fide et Operilnu, lib, I; 
iMonmcommunium Lib. /. Un autre traité, 
puMié d'abord par Frith, a été traduit en anglais 
fi inséré dans les Àctt et Monuments de Foxe, 
t in, p. 329, sous ce titre : A brirfe Treatise 
ofCh. Patrick Jffainilton, called Patrick' $ 
Place*, translated into english by /. Frith^ 
vilh the epistle 0/ the said Frith prefixed 
btfort the same as/olloweth. A. Franklin. 

Tb. Denpstfr, HUtoria eedetUutUa gentit Scotorun^ 
té. XIX: Botoffse. J«27. ia-4*; p 8Ml — Fr. Lambert 
(eoatODKraia et anl d'Hanittoo ), Exegmt» <n Apœth' 
\m\m tib. ni. tus. la-lt . IntrotfttcUon; elle a é(é top- 
r«inte (Uns les édlttooa «olvanlet. — J. Foxe. AcU and 
MmameUt ef tkeekrigtian Martyrs; Londres, ISSI, 
1 T. io4oL; t. III. p. ns et m. - Mlllot, ÉUmmUs de 
IHùt. d^Àngletârn: Paris, 1T8S,4 vol. lo-tl; L II, 
^ I». - Larrej. HUL dTÀnot.., d'Écotu et d' Mandé 
(lotterdan. flfT, k ▼. lii-roL},t. 1"', p. SM. 

■iMiLTON ( Antoine) j écrivain français, né 
en Iriande , vers 1646, de Tancienne maison écos- 
saise Je ce nom, iDort à Saint-Germain-en-Laye, 
«1720. II avait pour père le chevalier Georges 
HamiKoo ; sa mère était soQur du duc d*Ormond, 
vice-roi dlrlande et grand-maltre de la maison 
de Charles 1^'. Après la mort de ce monarque 
il passa en France, fort jeune encore, avec sa 
TamiUe, qui avait suivi le prince de Galles, pour 
se soustraire aux vengeances révolutionnaires 
exercées contre les royalistes fidèles. Ce fut là 
ÎB'il fit ses études; mais en 1660, à Tâge de 
<}oatorze ans, il repassa en Angleterre, lors du 
réUbtissement du prince de Galles, sous le nom 
•le Charles II, sur le trûne des Stuarts, et il put 
j achever son éducation française, dans une 
coar qui partait fort bien notre langue , et dans 
une société polie, où Saint-Évremond et quelques 
nôtres avaient importé les traditions françaises. 
I>eiix ans s'étaient à peine écoulés qu'on vit ar- 
HTer à Londres le chevalier de Gramont, exilé de 
l'ra&ce pour avoir osé disputer à son maître le 
cvur de mademoisdle de La Mothe Houdancourt. 
I<e brillant chevalier, dans les intervalles du jeu, 
qm était sa passion dominante, faisait la cour à 
Imites les femmes, et il avait déjà promené ses 
Imnmages parmi les beautés de l'aristocratie an- 
^M , quand la vne de mademoiselle Hamilton 
sembla définitivement fixer la légèreté et l'incons- 
l^oee de ses goûts. Il est assez diffaûle, aujour- 
^tti qae nous sommes placés entre les juge- 
loats contradictoires d'Hamilton et de M""* de 
Cayhis, déjuger du mérite réel de cette personne, 
^tée par l'un et dépréciée par Tautre. Quoi 
'^y en soit, le dievalier en tomba amoureux et 
iû promit de l'épooser. Mais, ayant appris son 



rappel en France, il s'empressa de quitter Londres, 
oubliant sa promesse, ou se repentant de s'être 
engagé trop vite. Antoine, en compagnie de son 
frère Georges, courut à sa poursuite, résolu à 
venger, s'il en était besoin, Taffront qull faisait à 
sa famille, et l'atteignit sur la route de Douvres. 
Il lui cria, dès qu'il l'aperçut : « Chevalier, 
n'avez-vous rien oublié à Londres ?» — « Par- 
donnez-moi, répondit Gramont, se tirant spi- 
rituellement d'affaire, j'ai oublié d'épouser votre 
sœur. » Et il revint sur ses pas , pour réparer 
son oubli. Gramont emmena sa jeune femme 
en France, oii Hamilton fit dès lors de fréquents 
voyages pour les visiter. Du reste, ses goûts, 
ses souvenirs, ses études le rappelaient souvent 
dans ce pays , et dès cette époque il était en 
quelque façon si t)ien naturalisé à la cour de 
France, que dans un de ses voyages il fut 
choisi par Louis XIV pour figurer parmi les ac- 
teurs d'un ballet de Qulnault, Le Triomphe de 
V Amour, qu'on dansait à Saint-Germain. 

£n sa qualité de catholique, Hamilton se vit 
exclu des emplois et des honneurs politiques tant 
que régna Chartes H, qui, malgré son secret 
penchant pour la religion romaine, n'eût osé bra- 
ver ouvertement les préventions des Anglais; 
mais sous Jacques II, son successeur, il eut un 
régiment d'infanterie en Irlande et le gouverne- 
ment de l'importante ville de Limerick. Malheu- 
reusement , cette brillante position fut de courte 
durée ; Jacques II l'entraîna naturellement dans 
sa chute, et il fut un de ceux qui suivirent son 
roi dans l'exil. Il est vrai que ce lieu d'exil était 
la France, qu'il connaissait aussi bien que l'An- 
gleterre et qu'il aimait mieux peut-être ; aussi ne ' 
s'y trouva-t-il nullement dépaysé. Mais, comme 
toutes les cours des monarques déchus, la cour 
de Jacques, à Saint-Germain-en-Laye, prit un 
aspect des plus tristes, que vint accroître encore 
l'austère dévotion du roi détrôné, bientôt imitée 
à l'envi par ceux qui rentouraient. Un tel genre 
d'existence devait peu plaire à cet esprit brillant 
et frivole ; il tâcha de se dédommager dans la 
société du duc deBerwick, fils naturel de Jacques, 
avec lequel il s'était surtout iotimement lié , de 
l'abbé Gencst , de M. de Malezieux , et par ses 
excursions à la joyeuse petite cour de Sceaux , 
que présidait la duchesse du Maine. Ce fut peut- 
être aussi pour s'égsyer lui-même dans ce morne 
séjour, qu'il y composa ces spirituels ouvrages , 
dont beaucoup lui donnent une place honorable 
parmi nos plus cliarmants écrivains. Malgré ses 
défauts , c'est avec justice que Voltaire l'a placé 
dans son Temple du Goût, On dit qu'Hamîlton, 
par un contraste qui, du reste, n'est pas rare, 
était loin de montrer dans la conversation la 
gaieté et la vivacité qu'on trouve dans ses écrits. 
U avait l'humeur chagrine et portée à la satire; 
même, s'il faut en croire Voltaire, autorité un 
peu suspecte en pareil cas , il aimait à médire 
de mieux encore que du genre humain ; néan- 
I moins il mourut dans les sentiments d'une dévo- 
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tion véritable. Quel que fût son caractère, sou • conte est un pen long^ mais il est charmant, 

esprit était aisé, son imagination brillante et fa- | plein d'heureuses saillies, de descriptions bril- 

cile, son goût délicat et fin. Par une singularité •— ^-- ^- •- --* -" *- '-^'- 

piquante, c'est Hamilton, un étranger, qui, après 
Voltaire, présente peut-être l'image la plus exacte 
de Pesprit français. 



Lès ouvrages d'Hamilton sont : Les Mémoires 
du chevalier de Gramont (Londres, 1772, 1783 
et 1792, in-4°),chef-<!^œuvre de finesse, de légè- 
reté , de grâce et d*esprit dans la narration, dont 
fa Frivolité est extrême , et où la décence n'est 
point assez respectée, sinon dans les mots : « Sun 
héros, a dit Voltaire, n'a guère d*autre r6ie que 
celui de friponner ses amis an jeu , d'être volé 
par son valet de chambre, et de dire quelques 
prétendus bons mots sur les aventures des au- 
tres. » Eh bien , c'est avec ni| sujet aussi mince 
qu'Hamilton a écrit l'ouvrage le plus amusant et 
le pins nigénieux ^ où , comme le fiiit remarquer 
La Harpe, Il a atteint dans sa perfection « l'art 
de raconter les petites choses , de manière à les 
faire valoir beaucô'op ». Ce qui le distingue sur- 
tout au suprême degré, c'est là grêce et Taisance, 
la netteté, la rapidité et la merveilleuse sou- 
plesse du style, et cet agrément qui ne le quitte 
jamais, même dans les passages les plus graves. 
Il y a tracé de charmantes scènes de comédie, 
et dés types excellents, comme celui de Matta. 
Chamfort appelait ce livre le (bréviaire de la 
jeune noblesse.; mais il faut atoner que la jeune 
noblesse aurait là, au point de vue moral, un 
triste bréviaire, car Hamilton semble n'y recon- 
naître d'autre vice que le ridicule, d'autres vertus 
que l'élégance des manières , le raflinemenl dé- 
licat de la comiptlon, la gaieté de l'esprit, 
l'amour et la science des plaisirs. Pourtant les 
Mémoires de Gramont ont aussi leur côté sé- 
rieux et ntile; ils sont mêlés de nombreuses 
et courtes réflexions qui se détaclient sur la 
trame du rédt, et ils ont leur importance his- 
torique, ne fût-ce que comme tableau de la cour 
et des grands personnages qu'il passe en revue. 
On dit que èe Ait le comte de Gramont lui-même 
qui vendit, an prix de t,bOO francs, le manuscrit 
de ces Mémoires , oii Hamilton raconte ses fri- 
ponneries au jeu , et qui força Fontenelle, alors 
censeur, à donner son approbation à l'ouvrage , 
malgré ses répugnances. Ce trait , qui peut pa- 
raître Incroyable, n'a pourtant rien que de cou- 
forme à la vraisemblance et aux mo'urs du 
temps ; — Ses Contes , dont le genre semble avoir 
été depuis imité par BouHlers, dans de moindres 
proportions, et où quelques critiques ont vu, 
peut-être trop légèrement, une sorte de raillerie 
des grands romans héroïques. On prétend qu'Ha- 
milton les composa par défi, et pour prouver aux 
dames de la cour qu'il n'était point si difficile 
d'inventer des aventures incroyables dans le 
genre des Mille et une Nuits , qui étaient alors 
dans toute la vogue de la nouveauté. C'est d'a- 
hord Le Bélier , dont Voltaire citait souvent le 
début (,ea vers) comme un modèle de grâce. Ce 



lantes , de bonnes peintures de mœurs. La lable 
en est ingénieuse , et la brutalité naïve du géaot 
y est on ne peut mieux rendue. Vient easiite 
Fleur d* Épine , qui est détioîeux M to«s pointSt 
si l'on veut bien se reporter au but de l'auteur, 
et 86 laisser aller, sans les juger avec une raison 
trop sévère , à toutes ces féeries qu'il aocunule 
avec tant d'esprit et d'imagination. Dans iin tout 
autre genre, la narration n'y est guère inférieure 
à celle des Mémoires ; on y trouve l'intérêt, ie 
goût, le naturel, et même une vérité relative qui 
n'est nullement incompatible avec les contes de 
fées : il est rempU, suivant une expression reçoe, 
de charmants tableaux de genre , dont la grâce 
égale la variété; — Zénéide et Les Quatre Fa- 
cardins ne sont pas achevés ( MM. de Lévis et 
Champagnac en ont donné des suites). Le pre- 
mier» mélange, qui dépasse la Hiesore, de faits 
historiques et d'aventures fabuleuses, n'a ni l'o- 
tilHé de l'histoire ni l'agrément que devrait avoir 
la fiction ; il est bien inférieur à tous les autres. 
Le seoondy malgré ses négligences, el bien qu'on 
ne voie pas la Un des aventures entrecroisées 
dont il se compose, peut se mettre à o^té, mais 
au-dessous du Bélier et de Fleur SEpime. 
— Diverses autres oeuvres, comprenant surtout 
son Épitre au comte de Gramont ^ mêlée de 
prose et de vers , digne de ses précédents ou- 
vrages, et ses nombreuses poésies de société, 
trop rapidement écrites, et peu intéressantes, 
aujourd'hui qu'elles ont perdu cet à-propos qui 
faisait leur charme principal , mais où l'on voit 
pourtant de la légèreté et de la verve. Haraiitoa 
avait également fait une traduction en vers de 
VBssai sur la Critique de Pope, qui est restée 
manuscrite, sauf un court extrait publié dans 
une édition de ses oeuvres (Paris, 1812 ). 

Victor FovaMcu 

j9oiieê sur jintoine Hamitlon, par Augrr. en iftie <k 
t'édlt. des Œuvres drHumUton^ 1S05, 8 ▼. in-S«. et isil 
4 ▼. ii<-ê«. — Dletionn^re dé la CminertaHon. — /oitmo^ 
^ur r<mi, D« 9<K article de M. Rifaiilt sur HamiUom, 

IIAMILTOX (Sir William)^ antiquaire et 
diplomate anglais, né en 1730, mort à Londres, 
le 6 avril 1803. Fils d'Archibald, septième liJs de 
William Douglas, comte de Selkirk, troisièuieduc 
d'Hamilton, il montra de bonne heure un goût 
marqué pour l'étude , et répara sa fortune par un 
mariage avantageux. A partir de 1764 il remplit 
les fonctions d'ambassadeur d'Angleterre à >'àpte$, 
où il prit une part active aux recherthe^ exé- 
cutées dans les ruines d'Herculanum et de Pom- 
péi. La Société royale de Londres l'appela dans 
son sein en 1 766, et il fut nommé chevalier du Baia 
en 1772. 11 perdit sa fille en 1775 et sa première 
femme en 1782. Il avait noblement encouragé le 
Père Piaggi dans ses travaux pour le déchiffre- 
ment de manuscrits ou papyrus retrouvés car- 
bonisés Jans les fouilles d'Herculanum , et en 
mourant, en 1798, le Père Piaggi lui laissa ses 
papiers et ses manuscrits. En 1791, W. Uaïuii* 
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loorîitiioiiuiléeoBMiUer privé. Aidé par sa ae- 

coode fcuune, lady Emma Hamiltoa (vojf. Tar* 

Ude suiTaot), il réussit, eo 1793, à «meoer la 

cuodusion d*ua traité d'aliiaDce offensive et dé- 

fe&ttveeotre la oour de Naples et k gwiverae- 

nieot anglais. Uoe année française ayant cnvabi 

k royaune de JMapioi en 179&, sir W. Uainilton 

suivit en Sicile le aouvarain auprès duquel il était 

«xrédttét A son retour eu Angleteire* eu 1 800, îi 

penlitdaosun naulragela plua grande partie des 

riciiesses artistiques qu'il avait amassétt. 11 avait 

d^a Tesdu auparavant au BrUisk Mmettm une 

coUecUoo précieuse de vases antiques* qu'il avait 

acbetee de la maison Porcinaii. Avant de l'envoyer 

«a Aogklerre^ Uamiltoo en lit faire les dessins 

pour lesiaire ipraver. P'Uancarville fut eliarge de 

les pablier, et garda lie profit de ce travail. 11 le 

fit paraîtra sous ce titre, ; Àntiquiiès etttisque^» 

yiecyuai êl roommes iiréet du nubinti de 

M, UumUtoUt en anglais et en français; 1766- 

1767, 4 vol. in-lol.; Paris, 1767, 5 vol. 'm-9' et 

ia-4*; Londress 1791, 4 vol. in-fol.; Florence, 

laoMIOS, 4 vol. in-fol. Sir W. Handlton a ras 

ttoiMé les résttllals de ses reoberdiea sur le Vé- 

tove el l'Etna daoa ses ObâôrwitiOM on fnouni 

YentvèuSf mmtnt Etna and othtr Volcanoes 

oftke Tw0&iekHés, Umdres, 1772, in-S*, et 

dans ses Campi Phlégrask , Naple^, 1776, 2 vol. 

in-fol. U a lait insérer bon nombre d'articles 

dans les traïuactiam pMlosophiqveê de ta 

Société royale de Londres, entre atitrea ooe det>- 

ciiption de l'éruption du Vésuve en 1779, et un 

mémoire sur 1^ phénomènes produits par le 

(moblement de terre en Calabre en 1 762 ou 1 783. 

n a encore collaboré à VAnmiat HtgisUr, et on 

trouvedelui dans le 4* totume de VArchxologia 

UD mémoire Miries découvertes (kites iPompeia, 

avec 13 planches* kirk a puMié : Graduret au 

iraU diaprés ie^ tabljcavusy bordures et ame^ 

neiUs de tkuu étrusques ^ grecs et romains 

reeueUlii par feu sir W. iTami^/on ;Xondrea, 

l»Oê,iiHk^ W. 

Biiawta, Uterenf iomniM Iwr vmi^ -^ GMmars, 
f-foerat Biogr* DicUonari^. 

Ha«ii«i«Mi ( Mmim Lto»ou Haate, lady), 
toDiiM anglaise célèbre par sa beauté»' son es- 
prit et le scaadale de sa vie» épouae du préoé» 
d«nt, née vera 1761, dans le comté de Chester» 
niorte aux environs de Calais, le 16 janvier 1815» 
l^le était fille d'une servante du pays de Galles, 
dpHee Uarte» et d*un pèro inconnu. A Tâge de 
treiie ans, elle entra en service, comme bonne 
dVfliaaIs, à Hawordeo, et vint trois ans aprèa 
ï Londres, où elle se plaça comme fille de cui* 
siue dites, uo marchand de la Cite , puis comme 
fefuiae de chambre chez une grande dame. Dana 
cethi position ) elle eut uc$:asion de fréquenter les 
tljeâtres; cela déplut à sa maîtresse, qui la ren* , 
luya. Emma entra alors, comme fille de salle; 
daas une taverma de baa étage. Un sien cousin 
f>aat été enlevé par la presse des matelots, la 
Jcaae fiUe ae présenta devant la capitaine, qui 



devait être un jour Famiral John Willet Payne , 
lui plot^ el obtint le rachat de son parent au prix 
d'une complaisance. I>eveniie sa maîtresse dé- 
clarée, elle lui dut une teinture d'éducation. 
Fatigué de cette femme, Payne la céda au che- 
valier Featherstonhaugh, qui , après avoir vécu 
quelque temps avec elle dans son domaine do 
comté de Suasex, la mit un beau jour à la porte. 
£mina Harte fut alors réduite à se livrer à Lon- 
dres à la prostitution du plus bas étage. Dans 
cet état eue fit la connaissance d'un docteur 
Graham, adroit charlatan, qui se disait inventeur 
d'un philtre d*amour; il la nomma sa déesse 
Hygie , et organisa .des séances lucratives ità 
elle se montrait à peu près nue , voluptueuse- 
ment couchée sur on lit de parade décoré du 
nom de lit oelesle et voilée seulement par une 
gaze légère. A la même époque elle servit de 
modèle au peintre Romney. C'est à one des sin- 
gulières exhibitions do docteur Graham que 
Charles Grevitle, de la famille de Warwick, s'é- 
prit de eeite aventurière. Il Tenieva à son doc- 
teur^ .vécut pubtiquement avec elle, et la rendit 
mère de trois enfknts. 11 était même sur le point 
de l'épouser lorsque sa complète déconfiture 
financière, en 1789, vint déranger ses projets. 
Pour se tirer d'affaire, sir Charles Greville en- 
voya s» concubine à son oncle, Ht Wil/iam Ua- 
mirtod, amba.s^deur à Naples, espérant bien 
^{l'eile saùraK exercer sur lui une sorte de fas- 
cinartfori et te mettrstft dans ses intérêts. Comme 
GrévfHc Tavadt prévu , fê' diplomate devint si 
éperdùmént amoi^eûx de la maîtresse de son 
neveu qùll ne tarda |ms à lui proposer de 
pàyef se^ dettes ^1 voulait fùî céder son Emma. 
Str Charles Orcville consentit; et en 179f sir 
WIffiam Haniiiton éponsatit à Londres , en légi- 
time mariag(^ , Emma Lyon. A son retour h 
Naple^ , Tambassadeur d'Angleterre présenta of- 
ficieHement lady Emma HamOton à la cour, et 
une étroite liaison ne farda pas à se former 
entre l'ambassadrice et la reme Marie-Caro- 
line. Ce fut par les confidences de la reine à 
lady Harnîlton que le gouvernement anglais se 
trouva prévenu deé dispositions hostiles du roi 
d'£spagne à l'égard de la Grande-Bretagne, dis- 
positions dont Charles IV ne faisait pas mys- 
tère dans les lettres qu'il écrivait à son frère 
Ferdinand l*"". Ainsi avertie, l'Angleterre prit les 
devants, etcaptura les vaisseaux espagnols avant 
toute déciaralion de guerre. 

A cette époque Nelson commandait la Hotte 
anglaise de la Méditerranée. Pendant ses fré- 
quentes station)» dans les eaux de Naples, il eut 
occabion de se lier avec lady Hamilton , et après 
la bataille d'Aboutir il devint publiquement son 
amant Ce fut à son bord qu'en 1798 sir Wil- 
liam et lady Hamilton s'embarquèrent à l'ap- 
proche de l'armée française commandée par 
Championnet , et il les transporta à Païenne. 
L'année suivante il les ramena k Naples. A fins- 
tigation de lady Hamilton, agissant conformé- 
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ment aux instructions de Ifarie-Carolîne, le hé- 
ros d'Abookir, Tiolant la capitulation de Naples, 
laissa Ruffb livrer aux bourreaux les patriotes 
les plus distingués, et n'eut pas de honte d'as- 
sister avec sa maltresse à l'exécution de Carac- 
doli. £n 1800, sir Hamilton ayant été rappelé 
en Angleterre, Nelson résigna son commande- 
ment pour accompagner lady Emma et son mari. 
Lady Hamilton accoucha à Londres d'une fille 
que Nelson reconnut. La réprobation devint 
alors générale contre cette femme éhontée, et 
après la mort de sir Hamilton sa veuve dut se ca- 
cher à Merton>Place, yilla qu'elle devait à la mu- 
nificence de Nelson. Après la mort do vainqueur 
de Trafalgar, lady Hamilton, abandonnée à elle- 
même, retomba dans ses vieux péchés, et se vit 
bientôt réduite à une petite pension. Elle quitta 
l'Angleterre, et vécut retirée près de Calais, 
trouvant encore le moyen de scandaliser le 
monde par la publication de sa Corrupondance 
avec Nelson, qui parut à Londres, en 181S, 
2 vol. in-8^. Ses Mémoires furent publiés dans 
la même ville, après sa mort, en^ 1816 ; une tra- 
duction en parut la même année à Paris (1). 

L. L— T. 

Mémoires Oe tady Hamilton, — Vf^ Lebran, JUé^ 
moires, 

;bamilton (Lord Claude), fils cadet du 
▼icomte d'Hamilton, et petit-fils du premier mar- 
quis d'Abei'com, né en 1813, entra en 1839 au 
parlement comme représentant du comté de 
Tyrone en Irlande , où depuis le r^gne de Jac- 
ques r' sa famille possède de grandes propriétés. 
Il s'y fit remarquer comme l'un des champions 
du parti conservateur et de la haute Église, et 
depuis 1848 il y défend, avec Baillie Ci^rane, 
les gouvernements autrichien et napolitain. Quoi- 
qu'il eût voté en faveur du libre échange, il accepta 
en 1852 le poste de trésorier de la maison de la 
reine dans le ministère de lord Derby. W. 
The PàrliatnenUir^ Companion. 

m. Hamilton de filiation incertaine, 

HAMILTON ( William ) de Bakqour, poète 
écossais, né dans le Ayrshire, en 1704, mort en 
1754. Issu d'une famille riche et ancienne, il 
partagea les opinions politiques de presque toute 
la noblesse écossaise, et s'associa à la cause du 
prétendant. La bataille de Culloden ruina les 
espérances de ce parti. Hamilton, proscrit, passa 
sur le continent, où il passa plusieurs années. 
. Une amnistie lui permit de revoir son pays na- 
tal ; mais le soin de sa santé le ramena en France, 
où il mourut. D'après Chahners, « Hamilton est 
un des premiers poètes écossais qui aient écrit 
des vers anglais avec goût et propreté ». Quel- 
ques-unes de ses poésies forent publiées à Glas- 
ci) M*» Lebrun Ht * Naples le portnit de cette ft- 
ineiue lady, dont II. Delatoactae a popularisé le doid dans 
son roman de FragoleUa. Oenon a gravé au trait les dlf- 
iértnit» attitudes dont lady. Hamilton donnait chet elle 
des représentations parUcuUéres k Naples. soit aux ar- 
tistes, soit au étrangers reoominaodés à son mari. 
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gow, en 1748, sans le ooMentaMBl de l'wleiir. 
Une édition plus correcte et plas complète parai 
à Edimbourg, 1748. Z. 

Chalmers, Cédrat BloçrapMeat IMMionory. 

* HAMILTON ( Charles ), orientaliste anglais, 
né en Irlande et mort en 1792. Employé aa ser- 
vice militaire de la Ck>mpagnle des Indes, il ac- 
quit une connaissance approfondie des lois et 
de la littérature indiennes, et fit partie, dès sa 
fondation, de la Société Asiatique de Galcntta. 
On a de lui : Ifistorical Relation of the ori- 
gin, progress and final dissolution of ike 
govemment of the Rohilla Afghans; 1787, 
in-8<', ouvrage pour lequel l'auteur a palsé chei 
les historiens persans; — TheHedaya; 1791, 
m-8^ : commentaire sur les lois musulmanes, com- 
posé sous les auspices de la Compagnie des In- 

d««- P. L-T. 

Centiemem*s Aragaslnc. -Gorton, Gesm-àt AtotrwpM* 
ealDiettonarif, ~""~ 

HAMILTON { Robert ), médecin écossais, né 

àEdimbourg, leGdécembre 1721, mort A Lynn, 

en 1793. Il ht ses études médicales A l'aiûTer- 

sité d'Edimbourg, et en 1741 il s'embartiva 

comme chirurgien sur un vaisseau de guem. 

En cette qualité il dirigea pendant quelque temps 

l'hôpital militaû^ de Port-Mahon. En 1744 il fut 

nommé chhiirgien du sloop de guerre JVoif, 

U abandonna ces fonctions pour aller exercer 

la médecine à Lynn ( comté de Norfolk ). Ses 

principaux ouvrages sont : Observations on 

Scrophulous Affections, with remarks on sdr' 

rhtts, cancer and racAtfû; Londres, 1792, 

in-8'»; — Observations on the marsh remit- 

tentfever, more particularly in regard io its 

appearance and retum every autumn, afier 

the inundation from the sea, also on the 

water-cafiker, or cancer aquaticus of van 

Swieten, toith some remarks on the leproe^; 

Londres, 1801, in-8*'. Z. 

Notice sur Bamiltou, en tête des Oftservolfoiu on tàe 
marsk, etc. 

HAMILTOH ( William-Gérard ), oratenr an- 
glais, né à Londres, en 1729, mort dans la même 
ville, le 18 juillet 1796. Fils d'un avocat écos- 
sais qui était Tenu s'établir à Londres , il fut 
destiné lui-même au barreau , et an sortir de 
l'université d'Oxford, il passa quelque temps à 
Littooln's-Inn. A la mort de son père, en 17&4, il 
abandonna la Jurisprudence pour la politique, el 
fut la même année élu membre du pariemeni 
par le bourg de Petersfield ( Hampshire ). Il dé- 
buta comme orateur parlementaire, le 13 no- 
vembre 1755, par un discours qui obtint un si 
grand succès dans la chambre et dans le public, 
qu'Hamilton, craignant d'être désormais in- 
férieur à lui-même, s'abstint pendant longtemps 
de prendre la parole. Aussi on l'appela Séngie 
Speech Hamitton ( Hamilton au seul discours). 
Il paria pour la seconde fois en févri^ 1756, et 
son succès fut tel que Fox, un des priMpaux 
secrétaires d'État, le fit nommer, au mois d'avril 
de la même année, nn des lords du Commcree. 
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HamOlOB dégea cinq ans à ce bureau , sans 
doooer de noinreile preoTe de son talent ora- 
toire; ma» dereno, en 1761, principal secrétaire 
do comte Hallfox, lord lieutenant dlriande, fl 
dot prendre pln^neors fois la parole devant le 
piriemait irlandais, et le fit avec son suçote 
habituel. 11 donna en 1763 sa démission de 
Kcrètaire, et fut nommé la même année chance* 
lier de féchiqnier d'Irlande, place qu'il garda 
jnaqa'en 1784. Hamilton, pendant son séjour à 
l'mnverBté d'Oxford, fti imprimer des poésies; 
1750, iD-4<>. Plus tard il rédigea quelques £$• 
sais «nr Part de conduire les assemblées parle- 
neotaires. Ces JSssaU ont été réunis par Ma- 
k»e 8008 le titre de Parliamentary Logic; to 
vhich are snbjoined ttoo speeches delivered 
in the Bouse of Gommons in Ireland; Lon- 
dres, 1808, iji-8°. Hamilton est un de ceux à 
qui, sans aucune omknre de raison, on a attribué 
les Uilres de Junius. Z. 

Malone, Fitdë Hamilton, eft tête da ParUam. Log. -> 
CInlaert, Cenerot Bioçrapkical JHctianarif, 

■AIIILT09 ( Gavinît peintre écossais, né à 
Laoark, vers 1730, mort à Rome, en 1797. 
11 iDOofav dès son enfance un goût très-vif pour 
la peinture Idatorique, et alla étudier cet art en 
lliilie. A Rome, il eut pour maître Agostino 
Massocdii , et il passa dans cette ville presque 
tout ie reste de sa vie. « Il n'eut peut-être pas le 
génie de I^ventioa, dit Cbalmers; mais les 
araotages d'une éducation libérale , un goût clas- 
siqoe dans le choix de ses sujets, et le style, au- 
qaelil visa toojours et qu'il atteignit souvent, le 
nodent an moins l'égal de ses plus célèbres con- 
temporains. » Plusieurs de ses sujets sont em- 
pmolés k V Iliade. Dans la seconde moitié de sa 
Tie,Haniiltoii consacra la plus grande partie de 
Mn temps à la découverte des monuments an- 
tiques. Il lit des fouilles à Centumcellœ , à Velle- 
tri, à Ostîe et surtout à Tivoli, parmi les ruines 
de la villa d'Adrien. Le musée Clémentin et les 
neilleQfes ooUeetions de Russie, d'Allemagne et 
d*Aiig|elerre s'enrichirent de ses découvertes. 
Oo a de loi un ouvrage intitulé : Sehola lia- 
iica Pietwrx; Rome, 1773, in-fol.; c'est un essai 
iatéressant sur la peinture depuis Léonard de 
^iad Jusqu'aux soeoesseurs des Carrache. Z. 
Mklaftoa, DicUonanf <tf PattUtn. •« Cbalmen. Gê- 
ntrmlBioç, DieL 

■AMiLTON (Bagues), mathématicien irlan- 
dais, né dans le comté de Dublin, le 26 mars 
1729, mort le 1*' décembre 1805, à Ossory. 
Entré au collège de La Trinité de Dublin en 1 742, 
y fut nommé fellow de ce collège en 1751. En 
1758 il publia un traité De Sectionibus Conicis, 
et Tsnnée suivante il fut noroméprofesseur de 
philosophie naturelle au collège d'Erasme Smith. 
Cinq ans après il résigna ces fonctions, ayant 
accepté une cure. En 1767 il obtint celle de 
Samte-Anne à Dublin, qu'il résigna pour le dé- 
canat d'Arroagh. Consacré évéque de Clonfert 
CB 17M, il passa en 1799 au siège d'Ossory, qu'il 
occupait encore i sa mort. Les œuvres du doc- 



teur Hamilton ont été réunies et publiées par son 
fils en 1809, 2 vol. in-8**. Le premier contient le 
Traité des Sections Coniques, le second An Essay 
on the existence and attributes of the Su» 
preme Being; —An Essay on the Permission 
of Evil; — trois essais sur l'ascension de la 
vapeur, les aurores boréales et les principes de 
la mécanique;— Remarks and hints on the 
Improvement of Barometers ; — On the power 
of fixedalkaiine salts to préserve fleshfrom 
putr^action ; — Four introductory Lectures 
on natural Philosophy, W. 

FU de Hugues Himllton , eo tète de tes Œuvres. — 
Chalmen, General BiographlaU DUMonary. 

* HAMILTON ( Alexandre ), médecin anglais 
du dix-huitième siècle, mort en 1802, à Edim- 
bourg. U occupa longtemps une chaire d'obsté- 
trique à l'université de cette vHle, et se fit une 
réputation méritée par les nombreuses améliora- 
tions qu'il apporta dans la pratique, encore toute 
routinière, de cette branche de l'art médical. U 
était membre de la Société royale de Londres. 
Ses principaux ouvrages sont : Eléments of the 
Practice of âRdwifery ( Éléments de la Pratique 
des Accouchements); 1776, in-8<^; — Dreatise 
on Midwifery (Manuel d'Obstétrique); 1781; 
traduit en allemand par J.-P. Ebeling; -^ 
W, Smellie*s Anatomical Tables ( Tables Ana- 
tomiques de W. Smellie); 1787, in-folio, ac- 
compagnées d'im abrégé pratique; — Select 
Cases in Midw\fery (Cas particuliers d'Accou- 
chement); 1795, in-8»; — On the Complaints 
of Females; 1797, m-8«». P. L— y. 

CâlUsien. — Reust, Regitter of Engtitk ^tuthon. — 
Gortoo. General Bioçraphieal ZMcCtonorf . 

HAMILTON (Robert), mathématicien écos- 
sais, né à Edimbourg, en 1743, mort à Aberdeen , 
le 14 juillet 1829. Fils d'un libraire, U travailla 
quelque temps dans une maison de banque ; mais 
ses goûts pour l'étude lui firent quitter cette car- 
rière. Il entra dans l'enseignement , et devint rec- 
teur de l'académie de Perth, puis professeur de 
mathématiques au collège Maréchal d' Aberdeen. 
On lui doit : Introduction to Merchandise; 
Édimboiu^, 1777 : souvent réimprimée; — An 
Inquiry conceming the rise and progress, 
the rédemption and présent state, and tfie 
management of the national Debt of Great- 
Britain and /re/an4; Edimbourg, 1813; 3* édi- 
tion, amendée, Edimbourg, 1818, \n-V*% traduit 
en français, par Henri Lasalle, sous ce titre : Re- 
cherches sur Vorigine, les progrès , le rachat 
et Vadministratton de la Dette nationale de la 
Grande-Bretagne ;PsriSy 1817, in-8^ : Hamilton 
démontra le premier, dans cet ouvrage, ce qu'il y 
a d'illusoire dans les fonds d'amortissement. 11 y 
prouve qu'une nation ne se libère véritablement de 
ses dettes que par des excédants de recettes sur 
les dépenses , et que tout virement de fonds , 
toute allocation d'amortissement ne sont qu'un 
leurre. Ces idées ont fini par prévaloir en Angle- 
terre. On cite encore d'Hamilton un Système 
d^Arithmétique et de Tenue des Liwm 1789, 
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m-13 ; un traité De la P(Hx et delà Guetrê, 
En 1830, sa famille a fait paraître de lui un livre 
intitulé : TheProgress (^Society, dont on avait 
trouvé le manuscrit dans ses papiers. W. 

Dictionnaire de C Économie politique. 

■ AM ILTOA ( Alexandre ), célèbre hommed*É* 
tat américain ( Etats-Unis ), né le 1 1 janvier 1 7à7, 
dans rile de Nevis (une des Antilles), mort le 
12 juillet 1804, à la suite d'un duel avec le co* 
lonel A. Burr, vice-président des États-Unis. 
Son père, Écossais d'origine, était venu s'éta- 
blir à Saint-Kitis( lie de Nevis ), dans Tespoir d'y 
faire fortune comme négociant. Ses affaires, d'a- 
bord florissantes, finirent par une faillite. Il avait 
épottséy dans cette colonie, une jeone veuve, des- 
cendant d'une famille française pr(rtéstante. Son 
fils hérita en quelque sorte des qualités spédales 
qui distinguent les deux rates , la f^ïf meté et l'é- 
nergie des Écossais el la tivacité intelligente des 
Français. Ces dispositions se montrèrent chez 
lui de bonne béure , et avec le progrès des an- 
nées devinrent des qualités éif:inentes. Bien 
jeone encore, il perdît sa mère. Oe malhen^ laissa 
duos son coter ane profonde imprfjsslon. Son 
père avait k peine conservé qoelqiies restes de 
son ancienne aisance. De bonne heure, le pauvre 
enfant eut à gagner son pain et à travailler pour 
s'oorrir bne cafrièfe. A douze ans il entra dans 
le comptoir d'un marchand de New-Torkqni fai- 
sait des affaires dans 111e. Cet Américain, frap^ 
de son intelligence et de son application, prit un 
▼if intérêt k son avenir, et an bout de trois ans 
l'envoya à New-York en le recommandant chau- 
dement à quelques aiilfs. Hamilton avait quinze 
ans. 11 se livra avec ardieur à l'étude, d'abord 
dans une pension d*Élisal)ethtown( New-Jersey), 
puis dans le collège de Columbîa à New-If ork , 
le premier de ce temps. 11 était encore écolier 
lorsqu'il lit en quelque sorte son début dans la 
vie politique. C'était en 1774. Depuis six ans les 
colonies avaient épuisé en vain les pétitions, les 
remontrances, les prières près de la mère patrie 
au sujet des taxes que (e ministère persistait à 
établir. I^e mécontentement et l'agitation n'a- 
vaient ce&sé de s'accroître. Les choses en étaient 
venues à ces moments de crise où commencent 
et se précipitent les révolutions. Un grand mee- 
ting avait été convoqué par les principaux ci- 
toyens de Nçw-York pour discuter les questions 
du jour et préparer un congrès général. Plein 
d'ardeur et d'aspirations vers la liberté, le jeune 
Hamilton s'était mêlé à la foule, mais aussi près 
que possible de l'estrade d'où pariaient les ora- 
teurs. Après en avoir entendu plusieurs , et trou- 
vant que plusieurs points importants n'avaient 
pas été touchés , il communiqua ses impressions 
à quelques voisins. Il fut vivement engagé à 
prendre la parole. Il refusa d*abord. Pressé de 
nouveau, il hésita encore un peu , et monta enfin 
sur l'estrade. Il avait dix-sept ans , et l'air en- 
core plus jeune que son Age. Les spectateurs 
furent frappés de sa jeunesse, et surtout de sa 



6gure pAle et inteHigeote. Après uo début qoi se 
ressentait de l'émotion et de la timidité qu^il 
éprouvait, le jeune orateur prend de Tassurance, 
retrace avec énergie les actes arbitraires et t)- 
ranaiques du gouvernement anglais , la néces- 
sité de résister, qui est un droit et un devoir, les 
chances de succès qu'assurent l'union et le pa- 
triotisme des citoyens combattant sur leur propre 
sol , et finit par prédire que ilnsurrection vic- 
torieuse affranchirait le Nouveau Monde et re- 
jetterait en Angleterre lea débris de sa puissance 
et de son oppression. Ces idées, dévelop()ées dans 
un tangage plein de clialeur, étonnèrent el char- 
mèrent ras.4emblée. Il fut vivement applaudi. Le» 
trois années suivantes se passèrent dans l'acliè- 
vemeni de ses étu(ies et une part active à la 
polémique des journaux. 11 donna des bro- 
chures |)olitique6, qui le mirent en relations 
avec les hommes oui jouaient alors le premier 
rÂle. Laguerre avait éclaté. 11 s'y engagea conmie 
Yolontaire^ et devint promptement oflider. Son 
ardeur et son intelligence attirèrent l'attention 
de Washhigton, alors général en chef, «f bientAt 
il fut choisi comfne un de ses aides de camp. 
Pendant tonte la lutte , il M on senioe très-actif, 
avec autant de courage que de talent. 11 acquit 
à un haut degré Testime et l'amitié de Wa- 
shington. Longtemps aiprès, celiii-ci parlant d'Ha- 
milton, disait : « O'était le phis distingué «lé mes 
jennes officiers. H avait beaucolip d'ardear et de 
hardiesse, une pénétration très- prompte, et on 
grand jngemèBtao premier oonp d'ooll. » 

En 1780, Il époosa une fiHe du général S«lray- 
1er, qui était d'une ancienne fianille (1). La 
guerre terminée, Hamilton quitta le servioe avec 
le rang de oolond^ et reprit ses élides de droit 
Il se fit recevoir avocat* et bientôt fnttnvoyé au 
congrès. Dès lors sa vie fol parement poHtiqDe. 
Sa réputation et son influence allèreat m gran* 
dissant. 11 fut un des déléguée de New^York an 
congrès de J787, qui fit la coaatitotion. Lea 
séances ayant été seorètfts, oe n'est que peu à 
peu qoe les opinioBS exprimées par les princi- 
paux homfmes poMiqiies ont été oonnnes. Ainsi , 
c'est en tS&l seulement qu'on a publié un de ses 
discours, ou plutôt des notes enâèreroent 
écrites par hii. 11 y montre un penchant marqué 
poor les formes monarchiques , et peu de con- 
fiance dans l'intelligence et les vertos du peuple 
pour le self government. Il est pour on pou- 
voir exécutif fortement organisé, qui dans sa 
sphère ait une action libre et décisive. Hamilton 
était un des principaux représentants de l'opi- 
nion fédéraliste. L'opinion opposée était dé- 
fendue par des hommes de grand talent aussi , 
pleinement convaincus que le peuple est ca- 
pable de se gouverner, et qu'il faut lui assurer 
dans toute leur étendue les droits et les pirriléges 

(1) Après (• mort de son marri, cette dame derlnt en 
qoelqoe sorte un pefsonniifé fitotortqa», en rataon de la 
haute coMlderatton qu'il avait lattste. ittle faii «nrvérot 
cinquante ans, et n'est merle que de noa joars, en iSft4.> 
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qui déoooloil da principe de liberté, eompris 
dans /e sens le plus larg^. Ces discussions ap- 
profondies sar fa eonsUtuûoD forent donc une 
luUe animée entre les (ïeux partie , et où chacun 
d'eux s'efforça d*introduire les idées qui for- 
maient sa doctrine politique. Hain'ilton prit une 
très-grande part aux débats, et par la force de 
son éloquenee et de sa logique fit prévaloir plu- 
sieurs idées des fédéralistes. <« 11 n*y a pas dans la 
coostitotioiides États-Ums, dit \iQ bistorien cé- 
lèbre, un élément d'ordre , de force, de durée , 
qu'UamiMoii n'ait puissamment contribué à y 
iatrodoireetà faire triompher. » Pendant quecette 
constitution était soumise à l'examen des États 
avant son adoption déûnitive, il en défendit les 
dispositions et les principes au point de vue fédé- 
ralible, dans une série ct'articles qui parurent dans 
le Daii^ AdoertiseràeyeYi'Yotk, Ils ont été de- 
puis recueillis en un volume , sous le titre de 
U Fèdéraiisle. Sur 6â numéros dont l'ouvrage 
est coropoeé» 61 sont d'Hamiiton , à de John 
Jay et le reste de Madisoo. Ces essais consti- 
toeot on des traités de politique les pbs remar- 
quables par la profondeur ei la lucidité des idées. 
U lecture en est indispensable h celui qui veui 
eomprendre. l'esprit et la pratique de (a constitii- 
tk» fédérale. £n 1789 elle devint la loi de& 
États-Unis et la base du nouveau gouvernement. 
Un des premiers actes de Washington , nommé 
président, fut d'appeler Hamilton au poste de 
secrétaire do trésor (mmistre des iïnances), 
poste alors le plus important et le plus difti- 
cik de tons. Les dettes, résultat de la guerre 
de l'indépendance, étaient énormes, le désordre 
et U confusion extrêmes , les ressources près- 
<|De nulles. Tout était à organiser, au milieu des 
intérêts et des passions contraires. Le gouver- 
nement étant tout nouveau , sans traditions du 
passé comme base, toutes les mesures devaient 
avoir de graves conséquences pour l'avenir. La 
première question qui se présenta était relative 
an pajement des cbttes. 11 y avait les dettes de 
rUoion envers les étrangers et les nationaux; 
les dettes des États particuliers, contractées 
sous leur nom, mais à raison de leur concours 
ddns la cause commune ; des bons de réquisi- 
tioQs, des marchés de fournitures, des intérêts 
arriérés; et pour faire face à tout cela, point 
de revenus assurés et suffisants. Le parti dé- 
mocratique soutenait fortement qu'on devait 
laisser à l'êction individuelle de chaque État 
le devoir da payer ses dettes. Comme secré- 
t^re du trésor, Hamilton était d'une opiniod 
contraire. 11 proposa de concentrer à la charge 
de l'Union toutes les dettes effectivement con- 
tractées pour la eaose commune, et d*en ef- 
fectuer oa garantir l'acquittement intégral; 
d'établir te impôts suffisants pour faire faee 
s la dette pablîqua et à son amortissement; de 
feoder nna banque nationale capable de se- 
conder le gouvernement dans ses opérations 
et de sontenir le crédit. Ce système 



était le seul moral , le seul conforme à la pro- 
bité et à la vérité. Néanmoins, il trouva une vive 
opposition de la part ^u parti démocratique. Ha- 
milton soutint la lutte avec son énergie accou- 
tumée. Ses talents et la droiture de son caractère 
lui donnaient une grande influence au sein du 
congrès et près du président. Washington n'avait 
pas eu occasion de faire une étude approfondie 
des finances. £n voyant fa violence de la lutte 
et le déchaînement des passions , il parut hésiter 
quelque temps à soutenir de son approbation les 
idées du secrétaire du trésor. En réalité , il exa- 
minait et réfléchissait profondément , et voulait 
donner aux passions le ieorips de se calmer. Suc- 
cessivement, il donna son appui à fous les pl^ns 
d'Hamiiton* C'était un acte de grand jugement. 
Par là, la foi publique était fondée, l'adminis- 
tration des Ânancea liée étroitement à la poli- 
tique de l'État, et le gouvernement nouveau 
prenait dès les premiers jours la consistance 
d'un pouvoir ancien et bien établi. Les excellents 
effets de ces mesures furent sensibles presque 
immédiatement « et le cours des années n'a fait 
que les étendre et les fortifier. Les autres actes 
d'Hamiiton , les papiers émanés de son cabinet 
témôigneiit de sa haute intelligence, et encore 
aujourd'hui on le dte comme un des pKis haNles 
ministres du trésor. Au sein du congrès comme 
du gouvernement, son influence était prépon- 
dérante. U était souvent consulté sur des ques- 
tions autres que les finances. La révohition fran- 
çaise s'était précipHée dans les mesures les plus 
violentes. Une foule de démagogues nationaux ef 
étrangers prêchaient dans les meetings les doctri- 
nes les plus exagérées et s'efforçaient d'entraîner 
le gouvernement dans la guerre étrangère. Ha- 
milton conseilla la proclamation de la neutralité 
et la mission de Jay en Angleterre, deux actes 
qui distinguent la politique extérieure de la pre- 
mière présidence. Au sein et hors du cabinet, 
Il avait à lutter contre les talents et l'influence 
de JefTerson, dont les doctrines sur beaucoup de 
points étaient opposées aux siennes. Le parti dé- 
mocratique le harcelait sans cesse de dénoncia- 
tions cachées près du président , de calomnies 
dans les journaux, d'accusations dans la chambre 
des représentants. Mais toutes ces attaques fu- 
rent de peu d'effet. Washington montra une pru- 
dence admirable dans ses rapports avec Hamilton 
et JefTerson, ministres du même cabinet , mais 
ti*ès-opposés de caractère et d'opinions. Il avait 
une préférence d'estime et d'affection pour le 
premier; mais tels furent son tact et sa réserve 
de conduite, que le second n'eut jamais de motif 
fondé de plaintes. Il les contint, les dirigea, se 
servit de leurs talents ponr le bien du pays, et 
par sa sagesse prévint toute espèce de collision. 
Hamilton se retira volontairement du cabinet 
en 1795. Il avait une nombreuse famille et point 
de fortune. Ses Intérêts privés exigeaient quil 
reprit f exercice de sa profession d'avocat. Sa 
répatation lui attira des clients nombreux et 
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des affaires importantes. Cependant continua 
à prendre nn Tir intérêt aux questions politiques 
(lu jour, et souvent inème une part acti?e aux 
élections de tels ou tels candidats. En 1798, la 
politique à la fois insidieuse, aggressive et ma- 
ladroite du Directoire de la république française 
faillit amener la guerre entre la France et les 
États-Unis. Le gouTemement fédéral se mit en 
mesure de défense : Tarmée fut augmentée , et 
Washington nommé général en chef. Celul-d 
était alors dans sa retraite de Mont-Vemon, et 
on acceptant avait fait entendre quii tenait es- 
sentiellement à être consulté sur le choix des 
officiers généraux qui devaient commander sous 
lui. Hamilton, Cliarles Pinckney et Knox, qui 
tous trois avaient servi avec dîsKnction dans la 
guerre de Tindépendance , (tarent nommés nujors 
généraux d*aprés ses conseils. Il avait insinué 
en mémo temps son désir qu'ils prissent rang d'à- 
prte Tordre où ils étaient placés sur la liste. Delà 
surgit de Tincertltude et de Temliarras. Dans 
Tarmée de la révolution, Pinckney avait eu un 
rang supérieur à Hamilton, et Knox comme 
major général avait été au-dessus de tous les 
deux. Le président, John Adams, à qui la pro- 
motion d'Hamilton n*était pas agréable, soute- 
nait les prétentions de Knox comme premier 
major général. 11 y avait à craindre un conflit et 
des froissements. Washington avait pour Ha- 
milton une telle estime et un tel attachement 
quil écrivit qu'un reltas à cet égard entraînerait sa 
propre démission. Cette lettre mit fin à l'oppo- 
sition du président. Hamilton Ait maintenu le 
premier sur la liste. Des trois généraux il était 
certainement le plus distingué par les qualités 
qui font l'homme de guerre, l'ardeur et l'ac- 
tivité , la rapidité de coup d'œil et de jugement , 
rmtelligenoe hardie et le pouvoir d'entraînement 
sur les troupes. Comme bien des insinuations 
jalouses avaient été faites contre lui , Wasliington 
dit à cette occasion : « Qu'il soit ambitieux , je 
l'accorde volontiers; mais c'est de cette louable 
ambition qui pousse un homme à exceller par* 
tout où il met la main. Il est entreprenant, 
d'une |)énétnition très-prompte, et d'un ju- 
gement qui choisit toujours bien. « L'élec- 
tion présidentielle de 1801 amena un fait qui 
est rare dans les annales des États-Unis. Les 
deux candidats du parti démocratique, Jeflerson* 
et Burr, avaient obtenu chacun ie même nombre 
de votes. D'après la constitution, c'était à la 
chambre des représentants , votant par États, à 
décider le choix du président. Cliacun des can- 
didats mit en jeu ses amis et toute son adresse 
pour gagner les quelques votes décisifs. Burr 
avait manœuvré habilement auprès des repré- 
sentants fédéralistes et avait obtenu des pro- 
messes. Aussitôt qu'Hamilton en fut informé , it 
écrivit à quelques amis influents du parti fédé- 
raliste pour les détourner de ce ehoix. Il repré- 
senta fortement les vices privés, l'ambition, la 
fortune détruite de l'homme; le danger pour les 



fédéralistes de se fier à lui; la eertttnde qu'une 
fois président, il ne choidriJt que les fripons de 
tous les partis, pour s'en faire des instronients 
contre les gens sages et honnêtes. On attribua 
ce8 conseils, qui au fond étaient très-justes, À des 
rancunes de parti, et sa voix ne fut pas éooatée. 
Mais il perça quelque chose de Tapprédatico 
qu'il avait fiiite du caractère moral de Barr, et 
ce dernier en conserva un profond souvenir. Ao 
sein de la chambre, la lutte, pour le choix du 
président, fut très-acharnée. Il y eut trente* 
six ballottages pendant une semaine entière. Jef- 
ferson enfin l'emporta, et, suivant la législation 
d'alors, Burr devint naturdlement vice-prési- 
dent. Au commencement de 1804, une réu- 
nion des membres du congrès qui souteoaient 
liabituellement Fadministration dioisit à rona- 
nimité Jefl'erson pour sa réélection à la pré- 
sidence. Burr fut écarté comme vice-prési- 
dent, et les meneurs firent accepter Georgfs 
Cfintoo, gouverneur de l'État de New-York. Il 
fut convenu aussi que celut-d serait rempLaoé 
plus tard dans ce poste par le ehief Justice 
Lewis. Burr Ait vivement blessé de se voir 
exclu par les diefs de son propre parti. U était 
menacé à la fois de mine politique et de mine 
de fortune causée par des spéculations mallieo- 
reuses. Il mit tout en onivre pour se oondHer 
les fédéralistes. L'opinion qu'Hamilton avait ex- 
primée trois ans auparavant n'avait pas changé. 
Sans prendre une part dh'ecte aux meetins* po- 
litiques tenus pour préparer l'élection, il dé- 
tourna ses amis de soutenir Burr, et ses senti- 
ments furent cités librement. Burr échoua dans 
sa candidature comme vice-président. Attribuant 
cet échec à l'influence d'Hamilton, il en oooçat 
une furieuse animosité. Après avoir médité pen- 
dant deux mois ses projets de venfoeance, il 
sortit de sa retraite, résolu à provoquer en duel 
son rival. Ce rival écarté, il espérait rétalrfir sa 
fortune désespérée. Il fallait un prétexte pour 
justifier cette provocation de duel. Parmi les 
lettres auxquelles avait donné lien la dernière 
élection, et que les journaux avaient publiées, 
il y en avait deux d'un docteur Cooper, léié fé- 
déraliste. Dans l'une il était dit qu'Hamilton avait 
parlé de Burr comme « d'un homme dangereux, 
à qui l'on ne devait pas confier les rênes du goo- 
vemement ». Dans l'autre, après avoir r^lé 
cette allégation, Cooper dyoufait : « Je pourrais 
vous citer une opmion encore plus forte de mé- 
pris exprimée par le général HamiHon sur 
M. Burr. » Ce fut ce passage que saisit Burr 
pour entraîner Hamilton à nn dnel. 11 loi en- 
voya un de ses amis avec la lettre Imprimée et 
un Uflet où il demandait qu'Hamilton reconnût 
ou désavouât les expressions qu'on lui prétait. 
Dans sa réponse, Hamiltoo dit qu'il était tout 
disposé à reconnaître ou k désavouer tonte opi- 
nion qu'on l'accuserait d'avoir exprimée, mais 
qu'il ne pouvait consentir quil lui fttt demandé 
si dans le cours, de sa vie politique U avait dit 
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teOeoa tdie chose, de muiière à Jostilier les t le dael, et pendant quHamilton était sor son Ut de 



iadoetioiis que d'astres en avaient pa llrer, e\- 
ponot ainsi sa loyanté et sa sincérité aui iropo* 
tatkms injurienses de ceux qui auraient pu ne 
pas l'sToir parfaitement compris, et il se refu- 
sait à entrer en explication sur une assertion 
aussi Tagne. Bnrr r^iqua par une lettre brève 
€( offensante , où il demandait le désaveu du mot 
méprisable qui avait été attaché à son nom. 
C'ébit demander en quelque sorte on certificat 
de loyauté et dlionneur de la part d'Hamilton. ' 
Celiu-ci se borna à écrire une note, qn*il fit re- 
nettxe à Burr par un de ses amis , et où il di- 
sait que la conversation avec le docteur Cooper, 
autant qnil pouvait se le rappeler, se rapportait 
eDtièrancnt à la politique, et ne touchait nulle- 
nent an earactère privé de Burr, et qu*il n*bé- 
siterul point à reconnaître ou à désavouer toute 
Mtrt allégation et conversation sur laquelle une 
question lui serait posée. Bnrr, qui ne cherchait 
qu'un prétexte de provocation, traita cette ré- 
ponse d'évasive et non satisfaisante, et envoya 
SUD déi. Même après ce défi , Hamilton essaya 
nae démardie conciliante, mais qui fut re- 
poiiisée. Le duel étant devenu inévitable, il 
l'aecepta. Toute cette correspondance avait pris 
tnis semaines. Gomme citoyen privé, comme 
bumne religieux , comme époux et père d'une 
nonbrenie famille, dont le sort reposait sur lui , 
Hamittoa avait tous les motifs de se refuser à 
cette rencontre. I! n'y consentit qu'en raisonde son 
candère pubfic, autant que par un esprit élevé 
de patriotisme et un généreux sacrifice de ses 
iotérftli privés. Comme s'il eût pressenti le fatal 
rétsKat, il consigna ses senthnents dans un écrit 
qai pins tard fut publié. La rencontre eut lieu & 
quelques milles de New-York, dans le Jersey : 
h distBBce était de dix pas; an si^sal donné, 
Burr visa soigneusement, et fit feu. Hamiltoo 
tomba, et dans la chute son pistolet partit. Il 
fut porté à la maison d'un ami , où, après vingt- 
qaatre heures de cruelles souffrances, il expira. 
Il n'avait que quarante-sept ans. La nouvelle de 
sa mort répandit dans la ville la plus vive agi- 
tation et le deuil. Presque toutes les opinions , 
mèmt celles de ses adversaires politiques, s'ac- 
cordèrent à déplorer sa perte comme un mal- 
benr pulilic et à rendre hommage à son patrio- 
tisme et à ses talents. Ses funérailles se firent 
arec une grande pompe. Un éloge funèbre fut 
pranoocé à TrinUy-Church, principale église 
de New- York, et sur l'estrade étaient quatre de 
ses fils , entre les âges de seize et six ans. Les 
mêmes hommages hii furent rendus par le barreau 
cl divers eorps publics. Une explosion d'indigna- 
lion publique éclata contre Burr, quand les let* 
tres de In correspondance eurent été publiées. 
On ie re^rdait comme un assassin. C'était , di- 
<ait<on , de propos délibéré et avec une adresse 
pmConde qnll avait cherché à foire tomber Ha- 
milton darômi piège. On l'accusa pubtiquementde 
«'être exercé au pistolet trois semaines avant 



mort , de s'être excusé d'un ton enjoué danii le 
cercle de ses intimes de ne pas l'avoir frappé au 
cœur. Des poursuites furent commencées contre 
lui dans le New-Jersey et à New- York. Ce fatal 
duel produisit sur l'esprit public une impres- 
sion profonde et de longue durée, et ne contribua 
pas peu à fortifier et à étendre la réprobation et 
l'espèce d'horreur avec lesquelles les Américains 
des États du nord considèrent en général les duels. 
En 1851, un de ses fils, John C. Hamilton, 
a publié tous les écrits de son père ; ils ren- 
ferment sa correspondance et les documents 
officiels. Cette pobllcalion avait été longtemps 
retardée, parce qu'elle exigeait le concours et 
l'autorisation du congrès. J. Chandt. 

rJfe and frrUUtçs of A. HamUtùn bt hU ion. - llli^ 
tort 0/ tke VniUé'SM€$ d« HlMreUi. — Cfclopsedia 
«/ Âwterieon iÀUroture, 

HAMILTOR (Miss Elisabeth)^ femme de 
lettres anglaise, née le 25 juillet 1758, à Bel- 
flist ( Iriande ), et morte le 23 juillet 1 8 f 6, à Har- 
rowgate ( Yorkshire ). Ayant perdu ses parents 
dans son enCuice, elle fut élevée aux environs 
de Sthling, par son oncle, qui lui fit donner une 
excellente éducation et lui légua par testament 
une i)etite propriété. Par goût elle se consacra à 
la carrière de l'enseignement, remplit pendant 
plusieurs années l'emplcl de gouvernante auprès 
des filles d'un noble écossais, et publia des traités 
d'éducation et de morale remplis de vues sim- 
ples et neuves ainsi que plusieurs romans de 
mceurs d'une fidélité piquante. Ses principaux 
ouvrages sont : Letiers of an Hindoo Rajah 
( Lettres d'un Bajah indien); 1796, 2 vol. in-8«; 
-— Jtfemofrs of modem Philosophers ( Souve- 
nirs des Philosophes modernes); 1800, 3 vol. 
in-8*' , trad. en français par M. B***, sous le 
titre de Bridgêtina; 1802, 4 vol. in-12 : cri- 
tique assez vive des doctrines de l'école fran- 
çaise; — Leiters on the elementary Princi^ 
pies of Education ( Lettres sur les Principes 
élémentaires de l'Éducation ) , 1802, 2 vol. în-8'> ; 
trad. en français par L.-C. Cliéron , 1804 : ou- 
vrage remarquable, oîi l'on trouve une méthode 
d'enseignement pleine de sagesse; — lÀ/e of 
Agrippina (Vie d'Agrippine); 1804, 3 vol. 
in-8*; — Leiters on the Formation ofthe re- 
ligUMS and moral Prineiple ( Lettres sur la 
Formation de lldée religieuse et morale ); 1806, 
2 vol. in-^**; — The Cottagers of Glenburnie 
(Les Paysans de Glenburnie); 1808, in-8**; 1810, 
4* édit. : ouvrage dans lequel elle peignit avec 
une douce ironie les campagnards écossais; — 
Exercises in religious knowledge ( Exercices 
sur les connaissances religieuses); 1809, in-12; 
— Popular Essags (Essais populaires); 1813, 
2 vol. in*8* : où elle expose les principes essen- 
tiellement liés à l'amélioration de l'entendement, 
de riroagiuation et du cœur; — Hintsjor pu- 
blic Schools (Avis adressés au!i directeurs d'I^- 
eoles publiques); 1815. P. L— t. 
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Mmnùln fty Mb« Eé§êmafih, -~ ,H9moirt àif wUti 
Btngtrt iBl S. t vol. ïa-tp. — Cba (mers, GenanU BiOQrapki' 
cal Dictionary. — Biographical Dictionarff of J. Gor- 
ton. — Biographie de» Femme» céUbrm, t. II. 

HAMiLTOH {Alexandre)^ orieDteKste an* 
glais, né vers 1765, mort à LÎTerpool, le 30 dé- 
i^embre 1824. Il résida longtemps dans l'fnde, 
où il étudia avec soin la langue et la littéra- 
ture sanscrites. De retour en Angleterre, il exa^ 
mina les diverses collections de manuscrits indiens 
que contenaient le British-Mosenra et la blUk^ 
thèque de la Compagnie doi fades, et se rendit 
en France pour faire les mêmes recherdies dans 
la Bibliothèque impériale de Paris. Il était peut- 
être le seul homme sur le continent qai «tt te 
sanscrit. Retenu prisonnier en Franoe à la suite 
rie la rupture de la paix d'Amiens, il enaei^u 
cette langue d'abord è Cliézy^ puis à Frédéric 
Schlegel et à Fanriel. H ne tarda pas à être rendu 
à la liberté, et revint en Angletenre, où tl fut 
nommé professeur de sanscrit «o ooilége de 
HaileybuTg. Il paWîa (duaieurs ouvrages élémen- 
taires pour les besoins de son enaeignement. On 
a de lui : Catalogue des Mantuerils saïukrUs 
de la Bibliothèque impérialey avec deê notiees 
du œntenu de la plupart des ouvrantes ; Paris, 
t807, in-8°. Ce catalogue, rédigé en anglais par 
Hamilton, a été traduit en français par L. Lan- 
iglès ; — The Hilopadem su the Sanserita Lan- 
guage; Londres, 1810; — Analffsis grammch 
iica paginarum HitopadecM iJmdinenség 
nndecim priorum; in-4*, imprinté pour l'usage 
des élèves du collège de Hertford ; » Terms 
of Sanskrit Grammar; Londres, 1815, in-4**; 
— • divers articles sur la géograpliie ancienne de 
rinde, insérés dans des recueils anglais, et dont 
quelques-uns ont été traduits dans le Journal 
Asiatique de Paris, fl était membre de la So- 
«ciété Asiatique de Calcutta. Z. 

J. GildemeUler, BiblUAhêoe SamkriUe 5peein«n. 

HAMiLTOM ( Jameji), pédagogue angia», né 
IkiLondres, en 1776, mort ie 16 septembre 1829, 
à Bublin. Étant venn s'éiabKr à Hambourg 'en 
1T9S, il y apprit l'aUemand, sous ladiredion d*oii 
émiçné français, le général d'Angéiy, qui s'était 
fait nttttre de langues, et d'après u«e métiiode 
particttlière à son professeur, sans commencer 
parla grammaire. En 1816 il se rendit aux États- 
Unis, et se mit à enseigner à New-¥ork les 
langues anglaise et allemande par la méthode qui 
lui avait encore servi à apprendre le franoaif , 
méthode qull avait perfectioiinéeet ^oA porte son 
nom. n faisiût à Dublin des leçons publiques pour 
•propager sa méthode, quand la mort ie surprit. 
Dans la méthode d'HamMton l'élève est amené à 
i^'approprier d'abord la connaisaanoe des mots, è 
traduire dans sa propre langue des membres de 
phraM et des plirases entières sans que le maMre 
ait fsiit autre chose que de lui indiquer d'abord 
le sens littéral des mots, sens qui dans 4a con- 
nexion des membres d'une phrase ou d'un dis- 
cours s'inculque dans son esprit par l'association 
•<les idées. L'élève apprend d'abord à traduire , 



et la ibine gramoMilittlede ehaqgeiDOI ept exao- 
tement reproduite par l'équivalent» sona «voir 
le moins dn monde égard à la 00BStnictl9n,av 
génie, à l'élégance et à la clarté de U langue 
maternelle. C'est la tradocftion rigonranaement 
littérale de l'idiome étranger qui ëoiteoodnire 
l'élève à le connaître à fond. On eontiiiiie ainsi 
par degrés, dételle aorte 4|ue cliaque phrase non- 
f elle doit être parfaitemeotoompriae et «a qnelque 
aorte gravée dans la méoDoire avant qu'on 
passe à la suivante , et on revient tooioarR sur 
4e8 précédentes. Pour fsdliter à l'élAvn la répéti- 
tion de cet exercice, on lui met antre lea maiis 
ie texte ehoiai pour la leçon avec nne tmdn otion 
tnterlinéaire rigovrenseroent littérale. AMSsitêt 
qu'il est parvenu à trouver la constradioB des 
l^hrases et à pouvoir comprendre tout aeiM , on 
le fait lire le plus possible afin de lui fiaire ces- 
naître un plus grand nombre de mots. Alors il 
apprend la classification des mots, les rapports 
qui réanltent de leur terminologie, les rè|àes de 
leur association, et la grammaire devient enfin 
sa principaie étude. Quand II est initié aux règles 
de la grammaire, il apprend de la mêoie «Munère 
à traduire de sa tangoe maternelle dans la iangpie 
étrangère, et bientôt il n'éproave plua de diffi- 
cultés à exprimer ses idées dans la langoe qn*il 
cherche à s'approprier. A aon apparition la Oké- 
thode d'fiamilton iit sensation non^enieroent en 
Amérique, mais encore en Angleterre, en Alle- 
magne et en Franoe. £lle rencontra d*ardenls 
adversaires, qui lui reprochèrent 4e trop se préoc- 
cuper du but matériel de l'étude des l|a|pies et 
de négliger le développement de l'eKarctee de la 
faculté de penser ainsi que l'étude 4e ia axam- 
raaire, qui devenant l'acoesaolre finirait par être 
complètement néf^Ugée. I>*un autre eOlé, la mé- 
thode d'Hamitton trouva de chaude paitianaa ; on 
l'appliqua avec sucoèa en AAIemagiM, et aes avan- 
tages pour réInde des langues vivantes lurent 
généralement reconnus. Dn reste celte méthode 
n'a rien de bien aonvean t il y a des sièdes qw» 
l'hébreu s'enseigne ainâ parmi les inifa, et il y 
a bien longtemps qu'il exiale des traduclîonfi in- 
terlinéaires pour faciliter l'enseignement. W. 

ConvertaHmu'ijerUum. 

* HAMILTOH ( William), célèbre phUosophe 
écossais, né à Glasgow le < mars- 1788, mort à 
Edimbourg, lea mai Igrta, de l'andenna CaoïiHe 
des Hamlltnn de Preatan, dans ie Haddington- 
shire , eat sans contredit l'un des plus moam- 
mandaUes représentants de cette école dont 
Hutcheson ( noy. ee nom ) avait été le foadateur. 
Après des études commencées à l'uninarsilé de 
jGlasgow, et achevées à celle d'OxAird, ià entra 
en 18(3-au barreau, qu'il ne tarda pas à quitter 
pour «la carrière de Tenaeignemeat, vers .laquelle 
rattiiait nne véritable vocation. La première 
ehnire qu'il occupa à l'univerailé d'É^îmlKMirg 
fut celle de droit écossaift, droit olvil et Aiiatoire 
générale (Seotland law, dM lau>, and ton* 
4)ersai Msiory), La chaire de philoéûphie mo> 
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nie en eette mtee «Diversité était tlon occupée 
par Dngald-Slewart, qui , ayant ce^sé ses !»• 
çMs en 1810, eut pour adjoint, pais pour sufs- 
œsseordana ses fonctiong professorales Tho* 
mas BrowiL Cet ense^|;llement se troiiTant mieux 
approprié aox travanx et aux goûts d'Hamilton, 
b tnort de llMinas Brown, arrirée en 1820, 
(ievint poar loi one ixxasion de se porter candidat 
à Taoeienne chaire de Dugald*St«wart ; mais il 
meontra on redoutable compétîtettr dans Jelin 
Wilson, qni dot sa nomination à Fînfloenoe po^ 
IHiqne des tories, bien qu'il fût plus connu 
comme poète que comme pliHosophe, et qnp les 
titres d'Hamilton fussent tout autrement aérianx 
qiie les siens. N'ayant pu arriver à la cbaire de 
phikisoptiie morale, Hamilton sollicita seize ans 
plus tard celle de loçqiie et de métaphysique, 
devefloe vacante en 1836 par la mort du IK Rit* 
elw, qui en était le titulaire. Cette fois Hamil* 
ton réussit, grtee à ses titres mieux appréciés» 
fxâce aussi à TefScace appui que lui prêtèrent 
«s 2mis d'Ecosse et de France. C'était an conseil 
manicipal d'Edimbourg et au lord prévût de 
celte ?ille , en leur qualité de patrons de l'uni- 
versité, qu'il appartenait de nommer à la chaire 
<lef eoue vacante. Plusieuni prétendants se pré- 
scDlaient Hamilton, dans la demande qu'il forma 
à cH pflet, joignit à l'énomération de ses titres 
Hûlowphiques une liste de cprtificats ( testimo* 
niali), motivés et signés par dix-huit savants 
et hommes de lettres do toutes les nations (1). 
Hamilton remplit en même temps quelques autres 
oùpim universitaires, notamment celui de se- 
crétaire du sénat académique. En 187.6, Hamil- 
ton, engagé dans une polémique contre les phré- 
aûli<i;istes, qui alor» avaient à leur tè|e Spurzheim 
et le D' Georges Ckimbes, lut à la Société royale 
liliiimbourg un Mémoire sur les conséq'^eîices 



(1) Parmi cts pMees le troavatent divers eitraiU de 
lettres écrites par M. Cousin * uo de stcs amis. M. ni- 
bu*, profeueor de littérature a l'unlveriitté d'Edimbourg, 
3 i'«)cca«ioo d'an article publié en 18t9 dans la Rtcue 
fÈdimbtmrg, et une lettre , en date du i*** juin iSSo, 
Mrntre par M. Ccusin au mâinc M. Pillaas dans le but 
fapimrpr la candidature de llaoïllton. « Ce qui caractérise 
M. Hamilton . dhialt M. Cousin dans ta dernière partie de 
fftte lettre « c'est prédHénieot l'esprit écoMals , et il n'eut 
^ iiucbé 4 la philosophtc de Rcid et de Stewart que 
parce que rrtte philosophie est Tesprlt écossais lui-méroe 
>9t>fiqBè i la néCaphTslqoe. M. Hasnllton ne s'écarte ]a- 
Biais «e la irraode route du sens commun, en même 
innps qu'il a beavcoup d'caprit et de aa^rsctlé, et Je vous 
Kuire (fe te sais par expérience) que sa dialectique 
s'nt nanemeot commode k son adversaire. Inférieur à 
Md par l'Invention et l'origtnalité, et à Stewart par ia 
nitt et par la délicatesse , il est peut-rétre supérieur à 
Cm et à I^Qtre . et certainement au second , par la v1- 
neor de la dialectique. J'ajoute, et par l'étendue de Té- 
rafitton. M. Hamitlon eoaoall tons les syslcroes anciens 
et Donvcaut , et II les csamlnc ix la critique de Tcsprit 
tcoisal«. Son Indépendance est égale à sa science ; il est 
Partout émineot en loftique. Je voua parlerai Ici en 
liomaie dn métier. Sachez que M. Hamilton est celui de 
twis vos eoropatrietes qnl connaU le mieut Aristote ; et 
«11 j • dans les trois royaumes de Sa Majesté britan- 
ni<)ue aoe ebalre de lofpque vacante, n'hésitez pas, hS- 
tctvaos, d«»Bez-la à M. Hamilton. u ( M. Coasin, Frag. 
^ l^kUotopkie, p. LXXV de la préfaça. Jl 



pratiques dé la théorie des fimetUms du eer^ 
Veau du docteur GalL De 1629 à 1836, il publia 
itans la Revue d^Édimbourg un certain nombre 
d'articles, qui, joints à quelques. autres restés 
inédits jusque là, forpièrentun volume sous 1^ 
titre suivant : Dàcics^on^ on phitosopfyy and 
littérature, éducation, and université r&* 
fnrm, eheêfiy from the JSdinbargh Beview, 
eorrectedfVindicated, elarged in notes and 
appendices; Lopdres et Edimbourg, 1852, in*6^ 
Ccilas d'entre ces dissertationsquj avaient été pu- 
bliées dans la Affilie d^ Edimbourg sont an nombre 
detpinze, à savoir : philosopbyofthe absolute» 
€ousin'ScbeUing, octobre 1829, publiée à l'ooca«> 
sionda Kvre de M. Cousin, intitnlé: introduction 
à Vhistoire de la philosophie; Parts, 1828» 
in-8^, trad. en fr. par M. Peisse ; — Philosopha 
of Perception : Reidand Brown, octobre 1830t 
écrite h l'occasion de la traduction des Œuvres 
complètes ^e Thomas Reid par Jouffroy, 
Paris, 1828-1800, 6 vol. in-8?; trad. en fr. par 
M. Peisse; — Bpistolœ obscur orum vimrumt 
The naiional satyre of Germony; mars 1 831 , 
trad. en allemand par Vogler; — Oj? the State 
o/thê Knglish Universities, withmoreespedal 
référence to Oxford; juin et décembre 1831; 
^ On the Révolutions o/ Médecine, in refe^ 
rence to Callen. par Thomas Thompson ; juillet i 
1832; ^ Utgic, thereoent engtish treatisesqf 
that science; avril 1833 : oomposée h l'occasion 
d'una douzained'ouvrages publiés pour la phipart 
à Oxl'oitJ, et aiH^ammeat des Èlémentê de lo- 
gique |iar Bieliard Whately, docteur en théo- 
logie, principal clu collège ftaint-Alhan, Oxfoixi et 
Loutres, 1829, mi" ; tRy). en fr. par M. Peisse; 

— Education qfthe peopie ; Gfirma» Schools; 
juillet 1833, publiée à l'occasion d*un rap|)ort de 
M. Cousin au ministre de rinttniction publique; 

— On the Patronage and SuperiMtendance 
q/ Universities; avril 1834 (i); —On the 
$tudy qf Mathpnad^, as an exercise p/ 
mind; janvier 1830 : écrite par Hamilton à l'oc- 
casion de l^ouvrage suivant : Pensées sur rÉ- 
tude des Maihématf^ues , comme partie de 
Véduealion libérale, par le révérend William 
Whewell, membre et tuteur de l'université, 
Cambridge, 1833, m-8°; trad. en fr. par M. Peisse; 
^ Of the CondUioM of classieal Learninç > 
with rekUioin to th9 defevee of classical 
instruction bypr^iféHW Pillais ;octobrc :838. 
Indépeodamme^ 4^ Cf^ articles , qui avaient 
déii parp ^jins la J^eime (i^Édimboufg, le livre 
publié en 18â3 par Hs^niHon r^fl^rme trois ap- 
pendices, et sa terfnjn^ pàv une lettre Me Ha- 
milton à Auguste de Morggq, du collège de 1^ 
Trinité à Cambridge, r^ifttivement k do nou- 
veaux principfis que ce professeur prétendait 
avoir découverts daps 1^ théorie du sjfUogisme. 

(S) Par pa/ron« des universitéaanitlabes il faut entendre 
les Individus ou corps chargés spécialement do pourvoir, 
aux chaires vacantes, et ayant dans leurs attributions la 
direetlon morale et sctentHIque de reiMeignement* 
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Hamilfoii a publié, également en 1852, une édi- 
tion des œuvres de Reiil , sous ce titre : The 
Works 0/ Thomas Jleidj nowfulled colleeted^ 
iùilh sélections from his unpublished letters^ 
pre/aceSf notes, and supplementary disserta- 
<ion5,gr.in-8*;£dinibonrgetLondres,l852. Cette 
édition renferme, indépendamment des Œuvres 
complètes de Reid, que nous connaissons en 
France par la traduction qu'en a publiée M. Joof- 
froy, quelques lettres de Reid, que M. Jouffroy 
n'a pas données. La notice biographique sur Reid, 
par Dugaid-Stewart, est la même que celle qui 
se trouve , traduite en français, dans le premier 
▼olume de l'édition JoniTroy. Quant aux disser- 
tations supplémentaires composées par Hamil- 
ton et annexées à cette édition des Œutfres com- 
plètes de Thomas Reid, elles sont au nombre de 
cinq, sous les titres suivants : Dissertation on 
the philosophy ofcommon sensé ;^0n présen- 
tât ive and représentative Knowledge; — Oit the 
varions théories oJexternalperceplion;'-DiS'' 
tinction of the primary and secondary qua- 
lities ofbody ; — Perception proper, and sen- 
sation prof^er, etc. Hamilton avait commencé, en 
t844, une édition, avec notes, des œuvres de Dn- 
gald-Stewart; mais elle est restée faiachevée. 

Un rôle spécial , ou tout au moins principal, 
peut être assigné à chacun d'entre les philoso- 
phes écossais. Hamilton fut le logicien de cette 
école, comme Hotcheson et Reid en avaient été 
les psychologues , Smith l'économiste, Ferguson 
le publiciste, Oswald le théologien, Beattie le 
moraliste. En maints endroits de ses écrits Ha- 
milton déplore le discrédit où est tombée dans les 
nniversité de son pays l'étude de la logique. 
Mais tout en essayant, soit par Texposition de ses 
propres idées , soit par la critique des idées et 
des systèmes d'autmi , de la relever de ce dis- 
crédit, il se montre peu favorable au fondateur 
de cette science. C'est à l'autorité d'Aristote quil 
attrilMie les notions inexactes qui régnent encore 
à l*ég»rd de la nature et du domaine de la lo- 
gique. « Si Aristote, dit-il (1) , fit plus qu'auom 
autre philosophe pour les progrès de la science, 
il contribua aussi plus qu'aucun autre à l'étoufler 
sous un ba(çsge étranger et à l'empêcher de se 
développer sous une fonne élégante et précise. » 
Les écrits de Hamilton sur la logique ont seule- 
ment pour objet les diverses espèces du syllo- 
gisme, ses règles, et notamment le syllogisme 
catégorique et le syllogisme hypothétique. En 
psychologie, Hamilton s'écarte en plusieurs 
points de la doctrine de Hutcheson et de Reid, 
notamment en ce qui concerne la conscience. 11 
considère la conscience bien moins comme une 
faculté |)articulièreque comme une condition nni- 
verselle de l'intelligence. 11 lui paraît impossible 
de séparer la conscience des autres facultés , 
ou de séparer quelqu'une des facultés d'avec la 



(1) Art loUtnlé Logique (voir kt FragmsnU^ trad. par 
U. PelueX 



conscience ; il lui parait également ImpottiMe de 

concevoir une faculté qui connaisse les divencs 

opérations de Pesprit sans connaître en même 

temps leurs objets. « Je puis, dit Hamilton (i), 

sentir sans percevoir ; je puis percevoir sansima- 

giner ; je puis imagmer sans me sonvcnir, mt 

souvenir sans juger, et juger sans Toulmr. Un 

de ces actes ne suppose pas immédiatement 

l'autre. Quoique ce soient de simples modes d'ua 

même et indivisible sujet, ce sont des modes ea 

relation mutuelle , réellement ditthicts, et qui en 

conséquence admettent une distinclioo psycho* 

logique. Mais la conscience pent-«lle se réaliser 

autrement que dans certains modes spéciaux? 

Peut-elle exister séparément des autres facultés? 

Et si, d'autre part, ces facultés ne peuvent, tontes 

et chacune, s'exercer que sous la condition deli 

conscience, la conscience n'est donc pas un <)es 

modes partiailiers auxquels on peut réduire notre 

activité intellectuelle, mais bien la forme fondainen* 

taie et la condition générique de tous ces modes. « 

C. Mallct. 

Fragv¥mlt dé PMlMopkiê par H. William Hamilton, 
profeateur de logique et de lôétapbyalQue S fanlTcrsKé 
d'Edimbourg, traduits de TangUli par M. Loala Pdssc. 
avec une préface, des notes et un appendice dn traduc- 
teur: Paris, ISM): — Beoue des Devx Mondet, numéro 
du i** cTrtl 1M6 : I/Éeosu depuU ta M du dis-m^ 
tUme sUcte et la PkUoiophie de.HaaMtmu — TàeE»- 
çlish Cjfelopadiat eondueted àp Charles Knlfht, part. 
XLIX. 

; BAMiLTOlf ( William-Eichtxrd), archéo- 
logue anglais, né à Londres, le 9 janvier 1777. 11 
accompagna en 1799, comme secrétaire parti- 
culier, lord Elgin lors de son ambassade à Cons- 
tantinople, et fut chargé par cet ambassadeur de 
faire venir des artistes de Rome pour assister au 
choix et è l'acquisition des fameux marbres d'A- 
thènes, qui se voient aujourd'hui au Musée Bri- 
tannique. Ces marbres , avaient été embarqués 
sur le vaisseau Le Mentor, qui fit naufrage en 
septembre 1803, à la hauteur de l'Ile de Cos : 
M. Hamilton, qui était à bord du Mentor, fit ve- 
nir des plongeurs de cette lie pour retirer du 
fond de la mer ces beaux monuments de l'an- 
tiquité. H entreprit vers la même époque un 
voyage en Egypte, et en publia les résultats 
(yEgyptian Monuments, etc.) en 1809. Il fit 
paraître aussi en anglais les travaux du profes- 
seur Lœve sur Les Nuées et Les Oiseaux d'A- 
ristophane. M. Hamilton a été suocesaivemeot 
de 1809 à 1822 sous-secrétaire d*État au minis- 
tère des affaires étrangères, envoyé extraortli- 
naire de S. M. B. à la cour de Naples de 1821 
à 1825, et président de la Société Géographique 
de Londres en 1837 et en 1841. 

Son fils, John- William HAniLTON, s'est fait 
connaître par la publication d*un Voyage en 
Asie Mineure, souvent cité par les géograplies 
et les archéologues. X. 

Doeumentt partieuUen. 

(1) Théorie de la Perception, RHd et Brmm { tnd. ea 
frsoçala pir L. rdiac. 



3S7 



HAMLET — HAMMARSKOELD 



358 



■AMUET. Voif, AMLVni. 

■AMMAD, foodateur de ladjmaatie des Ham- 
nadifie^ qui possédaient T Algérie, mort en 419 
(1028). II était fils de Yoosouf Bologguin, lieute- 
■ut des FaUmnites en Barbarie, fondateur de la 
dyasstle des Zârides de Kairowanet de Tunis. 
Son frère, Mansour, lui confia le gouvernement de 
UesOa et d*Aschir, forteresses situées dans là 
moDtagne de Titeri. Hammad ayant rendu de 
grands services à son oncle dans la guerre contre 
lesZéoatas qu'il soumit, Ait nommé gouverneur 
inaiDovible des villes d-dessns indiquées et de 
toateâ celles qu'il conquerrait dans le Maghreb 
central (Algérie). En 398 ( 1007 ), il fonda Calah 
Bnù-Hammad (district deHodn8),et y transporta 
ks liabitants des villes de Mesila et de Hamza, 
qo'H détruisit de fond en comble. Il se mit en 
iosorredion contre son suierain, et contre le 
kliaHfe lathimide Hakero, en 405 ( 1014), lors- 
que Badis loi réclama les villes de Tidjis et de 
CoDâtantine pour les donner à son propre fils 
Moezz. S'étant emparé de Bougie, il excita à la 
r^ToNeles sujets du souverain de Kairowan. Ce 
denier marcha en personne contre son onde, 
qo), abandonné desZénatas et de la plupart de ses 
{tartisans, fut obligé de s'enfhirau delà du fleuve 
Ctkëlif, dans la partie occidentale de ses États. 
Badis s'empara d'Ascbîr, traTcrsa le ChéKt, et 
lif ra bataille à Hammad, qui fut vaiiica par suite 
de la défedion de ses troupes. Il alla l'investir 
<iaos Calah Beni-Haromad ; mais U mourut snbite- 
ncDt durant le siège en dzou'l-cadah 406 ( avril 
1016). Son fils Moe» fut immédiatement re- 
oomiu par les Zéirides. Ce prince de huit ans ne 
pot empèdier son grand-onde de reprendre As- 
cbir, mais il lui fit éprouver une déDute complète 
deTaot Begsin (Bougie). Hammad fut forcé de 
lerer le siège de cette ville, qui plus tard devint 
la capitale de ses successeurs. U chargea son fils 
CaJd de Décoder un traité, qui fut conclu en 408 
(1017). Hammad fut reconnu souTerahi hérédi- 
taire et ûidépendant An nombre de ses posses- 
sions on comptait Mesila, Tobna, Asehir, Tebert, 
Maggara, le pays de Hodna,cdoi deZab, Mersa'd- 
deddiadj, Constantine. Il eut pour successeur 
MB fib Cdd. £• Beauvois. 

Iba-KhaMona , BîmL d*g Berbères, trad. ^r M. de 
Sbae, L I, «as; u, 16-lf, «a-M. 

■AMSAftSKaLD ( Lorenso ) , savant critique 
suédois, né à Tona (gouvernement de Kalmar), le 
' a?ril 1787, mort le 15 octobre 1827. Il fut reçu 
<loctair en philosophie àUpsal, ea 1812. Entré à 
h bibliothèqae royale comme surnuméraire, en 
1^, il fut nommé bibliothécaire en 1826. S'é- 
Ittt marié en 1809, il fit de sa maison le lien 
^ réonion des poêles et des littérateurs de 
Stodbobn. Doué ]ni*méme de talents poétiques 
^na remarquables, il fonda avec Atterbom 
récoledesPbosphoristes ou Atteri)omistes , qui 
fioecéda à réoole française, mais qui a dû céder 
h place à Vécole gothique, fondée par Tegner et 
Geyer. Parmi ses onvrages en vers, il sufRt de 

MOT. mmu GÈKÈk, — T. mu* 



citer : Œfoersœttningar oehimiiationer efter 
aldre och nyare Skalder ( Moiiceanx traduits 
et imités d'andens et de nouveaux, poètes) ; Stock- 
holm, 1806, in-8<>; — Imitation de VÉpitrt 
aux Pisons; ib., 1807, iQ-8"; — Traduction 
de 22 chants de Viliade, couronnée par l'Aca- 
démie de Gottenbourg, iSfï^',-- Kxrleksqvœden 
( Chants erotiques) ; Upsal, 1 81 1 , in-B** ; — Prtns 
Gustttff K. Erik XI Vs. son (Le prince Gustave, 
fils de Eric XIY), tragédie; Strengnœs, 1812, 
in-8<^; -^Pœtiska Studier (Études poétiques) ; 
Stocltholm ,1813, recudl de poèmes déjà publiés ; 

— des pièces de vers dans le Calendrier poétique 
et dans la revue intitulée Phosphoros. 

Maisc'est surtout danssesouvragesd'histoireet 
decritique littéraire qu'il faut chercher Tinfluence 
qu'Hammarsiiœld a exercée sur la poésie sué- 
doise, n est à regretter que l'esprit de système 
l'ait porté à méconnaître les mérites de Léopold, 
de Walerius, de Tegner. L'Apretédeses critiques 
lui fit beaucoup d'ennemis. L'Académie suédoise 
ayant décerné un prix à l'excdlent l'ouvrage in- 
titulé : Historiska anieckningarrcerandefcert- 
gangen och utveklingen af det philosophiska 
studium i Sverige ( Remarques historiques sur 
les progrès et le développement des études phi- 
losophiques en Suède, depuis les temps les plus 
andens jusqu'à nos jours), Stockholm, 1821, 
refusa de faire imprimer cet écrit dans son re- 
cudl, lorsqu'elle apprit que c'était une produc- 
tion de Hammarskœld. On a encore de ce der- 
nier : Fœrscektill en kritik ctfverFr, Schiller 
( Essai de critique sur Schiller ) ; Stockholm, 
1808 ; — Kritiska Bref rœrande Canc.-râd. 
C.'G. aS Leopolds Satnlade Skri/ter (Lettre 
critique sur les œuvres complètes de C.-G. de 
Léopold);ib.,1810,m S**; — Utkast till de bil- 
dande Konstemas historia (Esquisse d'histoire 
des arts plastiques) ; ib., 1817, in-8* ; — Hellvin 
och EUvina, ou l'Épreuve d'amour, nouvelle ; 
ib., 1817, in-12; ^ Fœrteckning pa de i Sve- 
rige fran xldre tUl nsrvserande tider ut- 
komme Scholx och undervisnings bœker (Ca- 
talogue des ouvrages d'éducation publiés en 
Suède depuis les temps les plus andens jusqu'à 
nos jours); ib.; — Svenska Vitterheten (Les 
Belles -Lettres en Suède); ibid., 1818-1819, 
2c édition , remaniée et continuée par Sonden ; 
pour la période comprise entre 1810 et 1832, 
ib., 1833 , in-S**. Cet ouvrage est rempli d'ob- 
servations fines, profondes, originales, et de 
savantes recherches sur l'andenne littérature. 
L'auteur, après avoir jeté un coup d'oni rapide 
sur chaque période et en avoir fait connaître la 
physioqomie , donne des notices biographiques 
et critiques sur les prindpaux écrivains, avec 
une liste de leurs œuvres; — Brtftill en vœn 
om pœmet Axel af Es, Tegner (Lettre à un 
ami sur le poème àUxel par Tegner); ib., 1822; 

— Erik /. Slagnelius, notice sur cet auteur ; 
ib., 1823; — Repertorium fœr svenska Bok^ 
handel (Répertoire de Librairie suédoise).; ib.; 

9 
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— Grrnnddraçem €if pk^loiopMiêMS BiUoha 
( Esquisse de riiistoire de la philosophie depuis 
les tempe les plus anciens jusqu'à nos jours) ; ib., 
itt26 1827, 3 vol. in-r»* ;^Str9d(la qfkanéUiw* 
gar ajver asmnen inam PMUw>fh^iu G€^ 
bU:t (Traités détachas sur divers siûels philor* 
sophiques); Mariefrod, 1837, in^s**. Il a publié 
en outre plusieurs ouvrages hÎKtorifiuea, des 
traductions d'auteurs grées et latins, et rédigé 
des journaux. Ces denûrs écrits contrlbuèrenA 
moins à étendre sa réputation qu'à réparer les 
brèches qu'il avait faites à sa foilune par de mal- 
heureuses spéculations de libraiiie. On lui doit 
des éditions estimées des ouvrages suivants ; 
Jonuvikinga, Sagan, traduite eo suédois par 
Adierstam; Stockholm, 181 ô, in-4**;-- Gforg 
S^jern/ijelvis VUlerhets-Àrbeien; ib., 1818, 
ift-8"; --Svenska Foikstigw; ib., 181 a (avec 
Innolius); — &iagn€liu$ Samlade skr^ler; 
ib., 1824-26, 3 vol. in-8'', 2*" édit., 1830. 

£■ Ukauvqib. 
JUinnenqf L. Uammartkaeld , Stockholm, iSi7, conte- 
nant ilt'H l'Io^o par Hedren et par iionden. — Sonden, Se. 
yuter.^ p. S6i-S<7. — LeuHtraoi, 5i\ l*oe$km» kést., MS» 
U0,I85. — AveiuJtt Panthéon, <lc H. McUla,Uv. X, aoUoe 
par l^kelund. > ttiogr. Ux , VI, 60 6S. 

* HAMMBR {Chris(opfie), un des plus an- 
ciens orientalistes allemands, né en 1560, à Hfild- 
burgbauseo cduchc «ie Saxe), où son père était pas- 
teur, mort le 19 mars là97. Il fut nommé pro- 
fesseur de langues orientales à léna en 1583. Il 
était d*opinion qu'il fallait attaquer le& musul- 
mans uon par les armes,, mais pai- des traités de 
controverses écrits dans une des langues qu'ils 
entendent. On a de lui : Pxdagogus Linguantm 
quinque oriental hnn : twbrxx , chaldœaf^ sy- 
riaciCt arabïca\iisthiopicXy cum introdnctione 
in leciionem armeincam; — Liùri III de y 
Linguarumorïenlalium origine, convenienlia, 

uecessitate. E. B. 

Zeumer. f i<.t Prof. Jenensium, p. «7-9^. — Goetztui , 
FAogia Ph>lol. Hebrseorum; et Eloifia Theoi, Germ., 
part. Il, 1 'Zedicr, ïhvkc.^ijai, 

HAMMBK-PVRGSTaLL (Baron Joseph de) , 
célèbre orientaliste allemand, néàGraetz, le 9 juin 
1774, mort le 23 novembre 18M. Destiné h la 
profession de drogman, il fut, en 1787, placé 
à r<icadéinie orientale de Vienne , où il s'exerça 
de bonne heure à parler l'acabe, le persan et 
le ture. A l'âge de dix -sept ans il soutint 
ime conversation en cette dernière langue 
avec renvoyé du sultan auprès de l'empereur 
d'Allemagne. Après un séjour de trois ans en 
Doiroatte, U se rendit à Constantinople , en 
1799, pour y remplir les fonctions d'inter* 
prête de l'intemonce Herbert. L'année suivante, 
le gouvernement lui coniia la mission de par- 
courir les consulats du Levant et de faire nn 
rapport sur l'état de la Syrie et de l'Egypte. 
Oe flMttoier lit, en 1801, la campagne d'E- 
gypte comme secrétaire-interprète des généraux 
angkMnrcs. Il assista à la conférence du grand- 
vijJr â Jaffa et à la reddition d'Alexandrie. 
BDtoumé k Vienne par Malte, Gibraltar et l'An- 



gleterre, il quitU la ttpHale de l'AsMn an 
bout de queiquea mois, et repartit poor Cons- 
tantinople avec le titre de secrétaire de lé^- 
tioQ, eo 1802. n fut nuomé a^ent diploroatiqoe 
4 Yassi en 1806. Rentré dans sa patrie en 1807, 
U ne s*es éloigna plus que pour quelques 
voyages de courte durée. En 1810 il fit partie, 
eomme conseiller, de Tambass^e qui se rendit 
4 Paris pour assister aux noces de Marie-Louise. 
En 1816, il fut chargé d'alier recevoir les ma- 
nuscrits orientaux qui avaient été transportés à 
Paris, à la suite de la prise de Vienne, en 1809. 
On lui offrit la place de conservateur de cette 
ooUeolion ; mais il déclina cet honneur, qu'il avait 
mérité en augmentant la bibliotlièqoe Impériale 
de Vienne de plusieurs manuscrits recueillis 
par Kii en Oiient, et en faisant restituer à r.\u- 
trictie, par l'entremise de son ami Silvestre de 
Sacy, les ouvrages qui se trouvaient en double à 
la Bibliothèque impériale de Paria. De Uammer 
fut nommé interprète de cour en 1816, et roo- 
seiUerauliqueen 1817. Ayant hérite des domaines 
des coiat«^ de Purgstall, en 1837 , il ajouta If ar 
nom au sien, et fut créé liaron. Il a laissé deni 
filles et un fils, qui est capitaine dans l'armée auti> 
cbit^ane. 

De Hammer^ scrupuleux à s'acquitter de ses 
devoirs de religion» feisait ses prières en arabe. 
tt eut la singulière idée de se fiaire construire 
un tombeau, qu'il orna lui-même d'ioscrip- 
tioBS et de sentîences en dix langues. Ce mo- 
nument s'élèv« dans la vallée de Weidlin^, 
non loin de Vienne. C'est là que ses dépouiller 
mortelles ont été déposées. De Hammer con- 
serva jusqu'aux approches de la mort sa vigueur 
de corps et d'esprit. Sa belle et noble fi(^re 
fut toujours à l'abri des atteintes de la décré- 
pitude. Lié dans sa jeunesse avec Wielaod, 
Herder, Goethe et Jean de Millier, qui lui sug- 
géra l'idée d'écrire l'histoire de, l'Empire Otto- 
man , encouragé et présenté par eux daus le 
monde, il parcourut la carrière littéraire a\er 
éclat, pendant plus d'un demi-siècle. Son |)ère, 
qui était administrateur des domaines de r£tatt 
le laissa maître d'une belle fortune. A la faveur 
de cette circonstance, de Hammer put se livrer 
sans souci et sans relâche aux études de fon 
choix. Dédaignant la nooUesse, il vivait avec la 
plus grande sobriété et ne buvait jamais de \tn. 
A l'âge de plus de quatre-vingts ans, il se levait 
encore à quatre heures du matin , et travaillait 
sans interruption jusqu'à une heure de l'aprèv 
midi. Il parlait et écrivait dix langues étran- 
gères : l'arabe, le persan, le turc, le grec, le la- 
tin, l'italien, l'espagnol, le français, l'anglais et 
le russe. Mais ses connaissances en philologti^ 
étaient plus étendues que profondes. II les avait 
acx|uises plutôt par la lecture et par l'usage 
que par l'étude théorique des finesses et des 
difficultés de la grammaire, he» langues nV- 
talent ponr lui qu'un instrument de recheriiies. 
Son but en les étudiant était de s'ouvrir aecès 
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à âe& sources abondantes de documents histo- 
riques ou de faits divers. Mais il n'eat pas ioa- 
joors une parfaite intelligence des textes qu'il 
coDsaltait. Ses ouvrages sont remplis d'une 
multitude d'erreurs, de contradictions , de contre 
sens, et même de non -sens, provenant de la 
hâte et de la négligence avec lesquelles il tra- 
vaillait. Il se contentait trop souvent des conjec- 
tures qui se présentaient à son esprit. On pré- 
tend qu'il ne relut pas même une seule fois, avant 
rimpression, l'Histoire de TEropire Ottoman, 
qui est son ouvrage capital. Dans ses traduc- 
tions de poèmes orientaux, il se créa des diffi- 
cultés Insurmontables eA essayant de conserver 
\e mètre de Toriginal et de rendre vers pour 
vffs, consonnance poar consonnance. Quoiqu'il 
iK fôt pas étranger à la poésie , il n'a pu éviter 
de transposer et de tronquer les idée^, ou de 
mettre les siennes en place de celles de l'an- 
teor. Écrivant assez t»'en le français , il crut 
pouvoir suivre le même système dans ses tra- 
ductions. Mais se:» pièces de vers français sont 
loQt-à fait médiocres et souvent inintelligibles. De 
Hammer manquait de goût et de talent d'exposi- 
tion. Ses récits sont diffus et chatgés de faits qui 
la plupart sont sans portée, et qu'il aurait mieux 
nia négliger. A force d'étudier les auteurs orien- 
taux, il en était venu à penser et à s'exprimer 
comme eux. Non content de leur emiirunter des 
inétaphores hasardées, il prit leur manière de 
voir. On peut le considérer comme un Oriental 
qui se servait de mots et de termes allemands 
ou européens. C'est à cette tournure d'esprit 
qu'il faut attribuer plusieurs singularités que 
Ton rencontre dans ses ouvrages. Par exemple, 
jouant sur les nombres cabalisliques, il divise en 
^i périodes l'histoire de la poésie ottomane, 
et en 72 livres celle de l'Empire Ottoman. Il a 
«loané des notices de 200 poètes persans et de 
2,200 poètes tores ; il déploya toute son éru- 
dition pour prouver par des exemples le rôle 
que le nombre neuf joue dans l'histoire des 
khans de Crimée. Il imita tes Orientaux dans la 
plupart des titres qu'il mit en tête de ses tra- 
'luctioos. 

On vient d'énoncer les principaux reproches 
q«ii ont été articulés contre de Mamnner par 
MM. de Diez, Hamaker, Frahsen, Schmidt, 
Senkowski, Fleiseher, Weil, Silvestre de Sacy, 
Defrmtery , Schtottmann. De Hammer ne resta 
pas sans répondre. 11 le fit avec ime modé- 
ration et avec une aménité de formes que 
fon ne saurait trop louer. Loin de garder ran- 
oioe à ses adversaires, il vécut dans des rap- 
ports d'amitié avec plusieurs d'entre eux. 11 ci- 
tait leurs ouvrages toutes les fois que l'occasion 
s>n présentait. Cette noble manière d'agir loi 
concilia l'estime et raffection universelles. Plo- 
sieurs orientalistes s'empressèrent de- lui corn- 
QioDiquer les manuscrits qui leur appartenaient 
«Q qoi étûent conISés à leur surveillance, il s'est 
^t on derolr do reconnaître les services que 



lui avaient rendus à cet égard M. Rehiaud et 
d'autres savants. L'académie de Vienne l'élut 
pour président lors de sa fondation, en 1847. Il 
était (|ssocié de llnstitut de France ( Académie 
des fnscriptions ) et membre de plus de cin- 
quante autres sociétés savantes d'Europe, d'A- 
mérique et d'Asie, aux travaux desquelles il 
concourait lil)éralement. PInsieurs universités 
lui décernèrent spontanément le titre de docteur, 
et plusieurs villes celui de bourgeois honoraire. 
Ses compatriotes* reconnaissaient en loi le savant 
qui a fait le plus d'honneur à l'Autriche. Lors- 
qu'il se démit, eh 1839, de ses fonctions d'inter- 
prète, l'empereur lui écrivit, de sa propre ihain, 
une lettre très- flatteuse, où il lui annonçait que 
ses honoraires loi seraient Conservés. De Ham- 
mer fut décoré par plus de tingt souverains , 
entre lesquels il faut dter le schab de Perse et 
le sultan, qui l'éleva au rang degrand-officierdu 
Medjidié, en 1855. 

Aucun orientaliste avant lui n'a connu plus 
intimement les peuples musulmans et n'a au- 
tant contribué à nous faire connaître leurs 
mœurs, leur histoire et leur littérature. L'idée 
générale qu'il nous en donne est juste et vraie, 
quoique l'on doive effacer, corriger ou retran- 
cher quelques traits de détail dans l'ensemble 
de ses tableaux. Ses histoires politiques et lit- 
téraires sont plus complètes que tout ce qui a 
été écrit sur le même t^ujet soit en Europe, soit 
en Orient. Elles resteront la base de tous les ou- 
vrages du même genre. De Hammer déploya une 
activité sans égale. Il travaillait souvent à plusieurs 
ouvrages à la fois ; sa patience et sa persévérance 
dans ses projets méritent les plus grands éloges. 
Les seuls écrits qu'il ait laissés inachevés sont 
ceux dont 11 s'occupait quand la mort vint le sur- 
prendre. La plupart de ses entreprises ont un sin- 
gulier caractère de grandeur et d'originalité. Ja- 
mais il ne marcha snr les brisées d'autres orien- 
talistes. Grâce aux ressources que lui fournissait 
son érudition variée, il a pu exécuter ce que 
d'autres n'auraient oaé entreprendre. 11 ne négli- 
geait aucune des sources nombreuses qui lui 
étaient accessibles. Le soin qn'il a eu de leaciter 
avec préCKion fait qu'il est facile de rectiGer 
les erreurs qu'il a laissé échapper. De Ham- 
mer consacra une partie de sa fbrtone à la pa- 
bKcation d'ouvrages et de textes orientaux. U 
mit en tète de l'un de ses écrits la devise sui- 
vante, qui peint bien son caractère : « Ce que je 
désire, ce n'est pas l'or, ni les jouissances qu'il 
procure , mais c'est llronnenr et la gloire qui 
doivent dorer toujours. » La postérité ne lui re- 
fiisera pas ce qui faisait Tunique objet de ses 
vœux et ce qu'il a mérité par son dévouement 
à la science et par les services qn'il lui a 
rendus. 

On a de loi : Die Be/reiung von Àkri (La 
Délivrance d'Acre); Vienne, 1799, in- 4"; — 
Zeichnungen auf exnet Reiâe von Wien «e* 
ber Triest nach Yenedig ( Esquisses d'oQ 

9. 
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Toyage de Yienoe à Venise par Trieste ) ; Ber- 
lin, 1800, m-8'*; 2* édit., 1822; ^ Encyclopx- 
dische Vebersicht der Wissenscho/Un des 
Orients (Coup d'œil encyclopédique sur les 
sciences de l'Orient), traduit et extrait de sept 
ouvrages orientaux, et notamment du Diction- 
naire bibliographique de Hadji-Kliairah, avec la 
traduction de Tautobiographie de cet auteur; 
Leipzig, 1804, 2 tomes en l toI. in-8* : — Die 
Posaune des heiligen Kriegs (La Trompette de 
la guerre sainte) ; Berlin, 1806, in-S*" : ouvrage 
anonyme, qui fit sensation et qui fut attribué à 
Jean de Millier; — Ancient alphabets and hie- 
roglyphic duiraeters explained , with an ac- 
count on the Egyptian priests, their classes, 
initiation and sacrifices, in the arabic lan- 
gnage,by Ahmad bin-Abubakr bin'Wahshih 
(Jbn-Wahschiah), traduit en anglais; Londres, 
1806, pet. in-4*'; — Schirin, poème Imité du 
persan; Leipzig, 1809, 2 vol. in-8"; ~ Resmi 
Ahmed Efendi, gesandsc/taftliche Berichte 
( Relation d'ambassade , par Reismi Ahmed 
Efendi); Reriin, 1809; — Topographische An- 
sichten gesammell au/ einer Seise in der 
Levante ( Vues tupugraphiques recueillies dans 
un voyage au Levant); Vienne, 1811, in-8% 
avec plans et cartes ; — Rumili und Jiosna 
(La Romélie et la Bosnie), traduit du Djihan 
Pluma, géographie d'Hadji-Khalfah; Vienne, 
1812, in-8"; — jyi^^oirc de la Littérature Tur- 
que , dans Uteraturgeschichte de Eiclihom ; 
Gœttingue, 1812, t. III, section 2; — Djafer, 
ou la chute des Barmécides, drame histori- 
que ; Vienne, în-8'* ; — Rosenœhl (Essence de 
roses );.Tobingue, 2 vol. in-8<* ; — Sonnets de 
Spencer Smith , texte anglais et trad. allem. ; 
Vienne, 1816, in-S"; — Die Staatsver/assung 
und Staatsverwaltung des Osmanischen 
Reichs, dargestelU aus den Quellen seiner 
Grundgeseize ( La Constitotion et l'Administra- 
tion de TEmpire Ottoman exposées d'après les 
lois fondamentales ); Vienne, 1815-1816, 2 vol. 
gr. in-8'' ; — Morgenlsendisches Kleeblatt 
(Feuille de Trèfle oriental), consistant en hym- 
nes persans et arabes , en élégies et églogues 
turques; Vienne, 1818, in-4*'; — Geschichte 
der schoenen Redekûnste Persiens (Histoire 
des Belles-Lettres en Perse); Vienne» 1818, 
tn*4*' : contenant des notices et des extraits de 
deux cents poètes; — Mysterium Baphomelis 
revelatum; Vienne, 1818, in-fol., et dans le t. VI 
des Mines de VOrient, L'auteur prétend prouver, 
d'après les emblèmes placés sur les monuments 
possédés autrefois par les templiere, que cet 
ordre était coupable des crimes dont on l'accusa. 
Quoique Raynouard l'ait solidement réfuté dans 
le Journal des Savants, 1819, Hamraer persista 
dans son opinion, et l*appuya de quelques nou* 
veaux arguments, contenus dans un mémoire qui 
fut inséré dans les Mémoires de V Académie de 
Vienne, l8ôô; — Vmblickanf einer Relsevon 
Konstantinopel nach dem Otympos und von 



da zurueek ueber Nicaa und Nicùmedia 
( Coup d'œii sur un voyage de Constantinople à 
]*01ympe, et sur le retour par Nicée et Nicomc* 
die); Pesth, 1818, in-4", avec carte, pi. et Ids- 
cript. ; ^ Geschichte der Assassinen ; Stutt- 
gard et Tubingue, 1818, gr. in-8'*; traii. en 
franc, par J.-J. Hellert et P.-A. de La Notirais; 
Histoire des Assassins; Paris, 1833, in-8^ : 
l'auteur fait des rapprochements curieux entre 
la secte des Assassins ou Baschisehin ( voy. 
Hasan ben-Sabbah ) et les templiera, les francs- 
maçons, les jésuites; — Juvelenschnuere 
Abul'MaanVs (Collier de pierres précieu«s 
d'Abou'N Maani ) , traduit d'un poète persan 
inconnu; Vienne, 1822, in- 8^; — Constan- 
iinopoUs und der Bosporus œrtlich und 
geschichtlich beschrieben (Description topo- 
graphique et historique de Constantinople et 
du Bosphore) ; Pesth, 1822 , 2 vol. in-S**, avec 
120 inscriptions, 2 cartes et une traduction da 
Bordah, poème arabe de Bonsiri; -— Drei- 
klang Memnons (Triple son de Meranon); 
Vienne, 1823 ; — Motenebbi der grœsste ara- 
bische Dichter ( Motenebbi , le plus grand des 
poètes arabes) , traduit entièrement en vers et 
pour la première fois; Vienne, 1824, in-8^; — 
Baki desgrœssten tuerkischen Lyrikers Divan 
(Divan de Baki, le plus grand des poètes lyriques 
turcs); ibîd., 1825, in-8*; — Sur les origina 
russes, mémoires extraits de manuscrits orien- 
taux, avec des textes; Saint-Péterabonrg , 1S!)5, 
in-4*; — Geschichte des Osmanischen Reichs; 
Vienne» 1827-1834, 2'' édition, améliorée; 1832- 
1836, 4 vol. in-8% trad. par Dochez , Paris, 1844, 
3 vol. gr. in-8^,et par J.-J. Hellert; Histoire 
de V Empire Ottoman ; Paris, 1 835- 1 843, 1 8 vol. 
in-8°, avec des pièces justificatives et un atlas. 
Les t. XVH et XVIll renferment une liste des di- 
gnités de l'empire et une liste de 244 dynasties 
musulmanes, traduites de l'ouvrage de Ahmed 
Mewlewi, une liste des ambassades reçues eten- 
voyéespar le sultan ; des tables des quartiers, des 
mosquées et des écoles de Constantinople , etc. 
L'auteur s'est arrêté à la paix de Kainardji, en 
1774. Il passa trente ans à réunir les documents 
de cette histoire, qu'il atiréede manuscrits orien- 
taux et des ardûves de Saint-Marc à Venise, de 
celles de Vienne, et de tous les ouvrages publiés 
en Earope sur TEmpire Ottoman;— Gui u But- 
but (La Rose et le Rossignol) , poème de Fazli 
ou Fadhli, texte turc et trad. allem.; Pesth, 
1834, in-8*»; — Narrative of Travels in Eu- 
ropa,Asiaand Africa in the seventeenth cen- 
tury, by Eviya -£/eit(/t, traduction abrégée en 
anglais; Londres, t. 1, 1824-1846, t. II, partie I, 
1850, in-4'*. Le reste de cet ouvrage, publié par 
le comité des traductions orientales, n'a pas été 
imprimé; — De V Administration territoriale 
sous les khalifes; Bcriin, 1845; — Zamach- 
scharCs goldene Halsbwnder ( ColUere d'Or, 
par Zumakhschari); Vienne, 1835, in-S*". La 
traduction de ce recueil de sentences est trèS" 
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inesade; ^ Getehiehte der Osmanischen 
ndUkunsi (Histoire de la Poé8ie ottomaoe 
jusqu'à DOS jours ), avec des extraits traduits de 
3,100 poêles; Pestb, 1836-1838, 4 toL in-S*" : 
}» Turcs n'ont point dans leur langue d'his- 
toire Ktléraire aussi étendue. De Hammer y 
a admis des noms qui ne sont guère connus en 
Orient et qui ne méritent pas de l'être en Eu- 
rope; — Gemaeldesaal der Lebenbeschrei* 
bunge» gratter mosUmischer Herrscher der 
ersten sieben Jahrunderte der Hidschrtt 
(Galerie de notices biographiques des grands 
sooTerains musulmans des sept premiers stè- 
desde l*hégire);Leiptiget Daimstadt, 1837- 
1839, 6 petits volumes in-S* : cet ouvrage con- 
tient une cinquantaine de biographies; — Mah' 
mnd SehehbUterVs Rosenjlur der Geheimnisse 
( Parterre de roses des secrets, par Mahmoud 
Schehbisteri ), teite persan et trad. du poème 
intitiilé GnUehen rat; Vienne, 1838, in-12; >- 
ICtnd ! die berûhnUe eihiscke Abhandhmg 
GhataWs ( O enfant! célèbre traité de morale 
par Ghaxali); ibid., 1838, in-12; — Denk- 
maU, etc. (Monument sur la tombe des deux 
derniers comtes de Porgstall), avec un extrait 
des lettres de Tun d'eux ; Vienne, 1850, in-8* ; 
— Essai sur les écoles musicales chez les Arabes 
et les Persans, dans JHeMuêïk der Araber^ de 
R.-G. Kiesewetter; Leipzig, 1842, in-4» : cet 
aotenr écriTit d'a|Mrès dix-huit traités arabes, 
persans, turcs, qui lui furent traduits oralement 
par De Hammer; — Falknerklee besiehend 
in drqf ungedruckten Werken ueber die 
Falknerey ( Le Trfefle du fauconnier, consistant 
ca trois oorrages inédits sur la fauconnerie ), 
textes grec et turc, nccompagnes d'une traduct ; 
Vienne, 1840, in-8*; — Geuhiehte der gol- 
denen Borde in iRpUehak, da» ist der MoH' 
goien in Rustiand ( Histoire de la horde d*Or 
dans le Kipstdiak, c'est-à-dire des Mongols en 
Russie ) ; Pesth, 1840, in-8'* ; -~ Geschichte der 
llekane (Histoires des Ilkbans); Darmstadt, 
1842-1843, 2 vol. pet in-4" : c'est une histoire 
des Mongols de Perse; il y est traité de Torga- 
nisation de l'empire, de la littérature, des 
monirs des habitants, etc. ; — Zeitwarte det 
GtbeteSy livre de prières en arabe et en alle- 
mand; Vienne, 1844, in-12; — KheiFs des 
Cardinals Leben (Vie du cardinal Khesl ) ; 
ifaid., 1848-1851, 4 vol. ; — Liieraturgeschi- 
chte der Araber ( Histoire littéraire des Ara- 
bes), depuis son origine jusqu'au douzième 
iiide de rhégire (dix-huitième de Jésus-Christ) ; 
Vienne, 1850-1858, 7 vol. in-4°. Le dernier 
s'arrête à U chute du khalifat de Baghdad 
m 656 ( 1258 ). Cet ouvrage devait comprendre 
doQze volumes. Ceux qui ont paru contiennent 
environ 10,000 notices biographiques et biblîo- 
l^phiques, disposées par ordre systématique, il 
y est tnité non-seulement des écrivains, mais 
encore des princes et des vizirs qui ont protégé 
les lettres, des chefs de secte, des traditioanistes, 



des jurisconsultes, des médecins, des voyageurs, 
des chanteurs , des femmes auteurs , etc. De 
Hammer y a inséré d'amples extraits et des 
fragments traduits des principales anthologies 
arabes; il s'est contenté de traduire ou d'a- 
bréger les divers documents relatifs à chaque 
personnage; — Dos arabische Hohe Lied der 
lÀebe , dat iit Ibn of-Faridh't Taijet ( Le 
Cantique des Cantiques des Arabes, c'est-à-dire 
le Taiget de Omar Ibn-al-Faridh ), texte arabe 
et trad. allem. avec un commentaire et une in- 
troduction relative au mysticisme chez les Ara* 
bes; Vienne, 1854, in-8*;— Portrxtgallerie 
des SMemuerkischen AdeU ( Galerie des por- 
traits de la noblesse de Styrie), avec un texte 
explicatif; Vienne, 1855; d'après la collection 
de tableaux qui se trouvent dans le château de 
l'auteur à Hainburg; — Geschichte der Khane 
der Krim (Histoire des Khans de Crimée); 
Vienne, t856, in-8® ; — Geschichte Wassqfs 
(Histoire par Wassaf), texte persan et traduc- 
tion ); Vienne, 1856, in-4*, L I : M. Pfitzmaier 
s'est chargé de la publication du t II, qui était 
achevé lors delà mort de l'auteur ;~ Denkwiir^ 
digkeiien aus meinem Leben (Particularités 
remarquables de ma vie ), sous presse. Ces mé- 
moires sont très-détaillés. De Hammer a laissé 
en manuscrit plusieurs autres ouvrages, qu'une 
de ses filles s'occupe de mettre en ordre , pour 
livrer à l'impression ce qui mérite d'être publié. 
Quelques années avant sa mort il remit à M. B. 
Ponjoulat une traduction française du roman de 
Anter, qui n'a pas encore paru. De Hammer a 
fourni des articles et des mémoires dans les re- 
vues, journaux ou recueils suivants : Mines de 
varient^ dont il fut rédacteur en chef ; Vienne, 
1809-1820, 6 voL in-fol. ; — Archivfiir Geo^ 
graphte-historie-staiisHk-und Kriegskunst ; 
— Steiemuerkische ZeiUchr\ft; — Biblio- 
theca italiana, t. IV; Milan, 1828, in-8'''; — 
Mémoires (Denkschriften) de l'Académie de 
Munich ; — Actes de r Académie des Sciences de 
Turin; — Mémoires et Comptes-rendus des 
séances de P Académie de Vienne; 1847-1857 , 
in-4*' ; ^ Jahrbûcher der IMteratur ( Annales 
de Vienne ) ; — Journal Asiatique de Paris ; — 
Journal Asiatique du Bengale; — Transae» 
tiens et Journal de la Société Asiatique de 
Grande-Bretagne et d* Irlande ;-' Journal de 
la Société Asiatique allemande ; ete. Ces articles 
réunis aux ouvrages cités plus haute formeraient 
plus de cent volumes 10-8**. 

E. Beadvois. 

OEiUrreichiMeke TraHmal-tnc^elopmdiê , 1885. — 
CoKC9r$at,-LeT. — J. MohI , Rapport annoel dani Jour- 
nal Àsiat. 4e Parit, 1817. — De EHrz, ImpertioMne» H 
fourberies en lUtérature orientaie, avec phuieun 
eentainee de preuvee de Fignorance gnusiére de M. de 
Hammer dam let lançues et dans tes sciences; Halle, 
l8tS,tD-8». et dans le t. Il ûa Deukwcûrdtgkettem. — 
Éloges, dans MIgemeine Zeitvnç, par H. Urobreit. 1816, 
D" SM ; par un anonyme. 1817, n«4; par M.- Fallmerayer, 
18S7, n«« 86, 87. ^ K. SchloUmann, Joseph von Hammer' 
PuTfstatt, ein kritiseàor Bêê^ruQ xur CescHektie 
Mucrtr deutscher f^iisenêcke^; Zurlcli, t89T (7S p.). 
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In 8*. >- Notices snr les ouvrages de M. dr Hamnier.dans 
le Htagarin otetelopéAUlUê de Jf itflii etdtDs le /oumal 
de$ SoMMU, par de Sacy , dans le Journal jâsiatique^ 
danx InGeUhrte An^uigen de Munich, daus VMlg. Zei- 
frm^jdans VAthenetimût Londres. 

J HAMMERicH ( Frédéiic-Pierrê' Adolphe), 
poète et historien danois , né le 9 aoât 1809, à 
Copenhague, où son père était commerçant en 
^ros. Il p9ssa en 1830 l'examen de ftooction- 
naire ecclésiastique, fut reçu en* 1834 docteur 
en philosophie, et nommé en 1839 pasteur de 
Starup et ^ebel en Jutiand. Mais la faihlesse de 
sa santé le força de se démettre de cette charge. 
Il se retira à Copenhague, où il fit, an milieu 
d'un nombreux auditoire, des leçons sur l'his- 
toire civile et ecclésiastique du Danemark. 
Nommé pasteur de l'église de La Trinité en 1843, 
M. Hammerich se joignit, en qualité d'aumô- 
nier, aux troupes danoises qui firent les cam- 
|)agnes du Schleswig-Holstein, et ne reprit ses 
fonctions à Copenhague qu'après la conclusion 
de la paix. Depuis 1846 il est rapporteur du co- 
mité qui a publié le Livre du Chant pottr VÉ- 
glise danoise; Copenhague, 1852. Il a été l'on 
des fondateurs (1849) de la société pour l'his- 
toire ecclésiastique du Danemark, dont les 
membres ont déjà publié plusieurs volumes de 
mémoires Quoique très - attaché à la religion 
de son pays , Hammerich n'a jamais été partisan 
de l'intolérance. On a de lui : De Remberio, 
archiepiscopo ffamburgo-Bremensi; Copen- 
hague, 1334; — Skandinaviske Reiseminder 
(Souvenirs de Voyage en Scandinavie); ibid., 
1840, 1 vol. gr. in-S**; — Christian II % Sve^ 
rige og Karl X Gnstav i Danmark (Chris- 
tian II en Suède et Charles X Gustave en Da- 
nemark); ibid-, 1847; — Danmark i Valde* 
maremes Tid ( Le Danemark au temps des 
Waldemar, 1157-1375); ibid., 1847-1848, 2 vol. 
in-8*' ; — Danmark under de nordiske Rigers 
Forcning ( Le Danemark au temps de Tunion 
des trois royaumes Scandinaves , 1 375- 1 523 ) ; 
ibid., 1849, in-8* ; — Skildringer fra den 
Slesvigske Krig ( Esquisses de la Guerre du 
Schleswig) ; ibid., 1849, ro-8*, avec 3 cartes ; — 
Det tredie Slesvigske Feldtog ( La troisième 
Campagne du Schlesvirlg ) | Ibid., 2* éidit., 1851, 
avec 4 cartes; — Den Slesvigske Treaarskrig 
( La Guerre triennale de Schleswig) ; Hadersie- 
ben, 1852, in-8*'; — Danmark undcr Adels- 
vxlden (Le Danemark sous le gouvernement de 
la noblesse, 1523-1669); Copenhague, 1856; 
— Kirkehistoriske Foredrag til Belysning 
a/ de danske Kirkespcprgsmaal (Récits d'his- 
toire ecclésiastique, servant à éclaircir les ques- 
tions religieuses eu Danemark ). Ces ouvrages 
sont remplis de recherches intéressantes et 
écrits d'un style très-agréable. M. Hammerich , 
a publié dans Brage el idun , de Barfod , la 
relation de quelques-uns des voyages qu'il a faits 
dans la péninsule Scandinave, en Angleterre, | 
et en Italie. Il s'ost aussi fait coqiiattre comme | 
)H)ète. Ses écrits en vers sont : fJeUesange i 
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(Chants héroïques); Copenhague, 1841; — 
Taàleau de la vie artistique de Thorwald 
sen; ibid., 1844; — £s Réveil du Danemark; 



jbid., 1848 ; — Poésies schleswiekoises ; ibkl., 
1848 ; — Chants bibliques; 1852, etc. 

Son frère, Martin -Jean Hammericr, né le 
4 décembre 1 81 1 , a beaucoup voyagé en Europe. 
Il fut nommé en 1 84 1 docens en sanscrit à l'a- 
niversité de Copenhague, et en 1842 dinwteor 
de l'école de Christianshavn. On a de hii : Om 
Ragnaroksmythen ( Sur le Mythe de Ragnarok, 
et sur son importance dans la mythologie Scandi- 
nave ) ; Copenhague, 1836 ; — Ùm det mundt- 
lige Foredrag (Sur l'enseignement oral) ; ibid., 
1841 ; une traduction danoise de Saeountalaf 
drame sanscrit, 1845, gr. in-8**,etc , etc. B. 
Ersiew, Farf.-Lex. — Cenvên.'fjBx, 
HAMMRIILBIII ( FéliO!), CD Ittis MalUolMs, 

théologien suisse, né à Zurich, en 1 389, mort après 
1457. Après avoir étudié le droit canon à l'uin- 
versité d'Erfurt, il fit an voyage à Rome. De re- 
tour en Suisse, il fut nommé, en 1421, chanoine i 
Zolfingue, et l'année suivante prévôt de Solenre. 
Avec les revenus de ces l)énéfiees il se procura 
une riche bibliothèque. Appelé à l'oITice ds 
chantre à Zurich, il prit part an ooadle de BAle. 
Il s'y fit remarquer par son zèle pour le réta- 
blissement de la discipline ecdésialique, et s'at- 
tira ainsi de noml)reux ennemis, qui attentèrent à 
sa rie en 1439 en le Messant dangereusement II 
n'en contmuapas moins à censurer la vie de ses 
collègues les chanoines de Zurich, qui essayèrent 
en vain de lui Imposer silence en loi retirant le» 
émoluments de sa prébende. Le chapitre XXX de 
son traité De PfobUitafey dans lequel il parlait 
avec animosité des confédérés suisses qui 
avaient fkit en 1443 la guerre à sa ville natale , 
lui attira la haine d'une partie de ses compatriotes. 
Beaucoup d'entre eux, «'étant rendue à Zurich en 
1454 lors du carnaval , s'emparèrent de Hara- 
merlein, le traînèrent à Constance, où SI fut ieté 
en prison et traité avee cruauté. N'ayant rien 
voulu rétracter de ses écrits, il Ait condamné à 
une détention f^erpétueile dans un couvent. Con- 
duit k Luceme, dans un monastère de moines 
déchaussés, il y mounit, martyr de son dévoue- 
ment pour la justice et la vérité. On a de lui : 
Varix Ohlectationis Opuscula et Traetatus ; 
Bâle, 1497, in-fol.;ce recueil, publié par Séb. 
Brandt, contient : Contra validas medicantes , 
satire que Melchior Goldast a traduite en alle- 
mand; De FxorHsmis; Traetatus cUius de 
Exorcismis etadjuraiionibtu; De Credulitate 
demonibus adhibenda : imprimés dans le re- 
cueil qui a pour titre Malleus Maleficarum, t. il ; 
— Contra Anachoritas Begkardos; ZoUhar- 
dorum Descriptio; De Negoik) Monaehorum ; 
De plfheiams et religiosis Mendicantibus m 
prxdicationis et eor^fessionis o/ficio se im- 
vicem impedientibus ; Contra négligentes di- 
vinum eultum; De Arbore toreulari ducendo 
in die/esto; De Matrmonio^ inséré dans le 



)69 



HAMMERLËIN — HAMMO^D 



270 



t IX des Traetatus Juris; Contra quemdam , 

mperbum Clencum ; De lÀbertaU eccletias- 

fka; De Boni et Mali Oceasione; De Con- 

tractibus qui ohstagia dicuntur ; Doctoratus 

instuUitia ; Contra iniquos Judices ; JHalogus 

df Consolatione inique suppretsorum ; De No- 

Witateet RusticUaie Dialogus ; — De Suiten- 

shmOrtu, nomine, coT\federationeet quibuS' 

dam iutinam bene) gesiis; Processus coram Deo 

hnbitus in ter nobiles et Thuricenses ex una 

et Siiitenses ex altéra, édition gothique , sans 

date ni lieu, très-rare. — On a encore de Ham- 

nierlein quelques oQvrages inanuscrits conservés 

à la bibliothèque collégiale de Zurich (voy. Bod« 

mer et Breitinger, Helvetische BibUothek; Zu- 

ricb, 1735). 

E. G, et L — z— E. 
HotHngn'. Sehoia Tigurina, p. 14. — J.-A. Fabrtclas, 
AiMmOks medim 9t intbnje Latinitatitt — Mioéroo, 
Uém.t i. XXV III. * Zedkr. (Jniv. Lexikùn. - Mrtoter, 
Berikmte ZûreheTt X. \. - Haller. SchweiierbibUoUleU» | 
- Erseh et Grober, Bneyctoptedie. 

* BâMMBSBa {Jean }, architecte, statuaire 
H sculpteur alsacien, successeur de Jacques de 
Landshut , dirigea âe» travaux à la cathédrale 
àe Strasbourg depuis Tannée 1510 jusqu'en 
t5W. Il est aussi Tauteur de la chaire remar- 
quable en pierre qa*on voit encore aujourd'hui 
dans la nef principale de la cathédrale de Stras- 
boor{c,et qui date de Tannée 1486. Placée contre 
le qaatrième pilier septentrional de gauche de 
la nef en entrant par le portail, elle a été conçue 
et commandée pour le célèbre prédicateur Jean 
Gftier de Kaisersberg. Comme tous ses con- 
temporaias, Hammerer représente les dernières 
tentatives de l'art architectural du moyen âge, 
qui à la Ihi du quinzième siècle se noyait dans 
la profiision des accessoires. On n'aperçoit en- 
eore aucune trace de la Renaissance dans les 
«PU vres de ce maître. D. Rimi^e. 

M. OiVBin Seliailcm, Svmmnm ÀrgentorcAeruimn 
Ttm^tuk; ûM Vsl, Aiw^krtiefu tmd etgmdUUhe 
BeseMrtUmng df$z vUl kltnsUichtn, $ehr lto$U>aren 
vn4 in oHrr l^ett bemkmten Munsters tu Stras»' 
bmrg. ele ; Strasbovry, 1617, tu %». — Mtchcf Klefnl.iwpf, 
Strastàisr^uthê Ckromieà, IM». ~ Th. S«haler, Der 
Straxtttrtfer M^MSter, «17, 

HAMMOND (Henry) ^ théologien anglais, né 
le 18 août 1605, à Chertsey , dans le comté de 
Sorrey, mort le 25 avril 1660. Son père était 
prtnnier chirurgien de Henri, prince de Galles. 
Après avoir fait ses éludes au collège d'£ton et 
a l'uni vcrsité d'Oxford , il entra dans les ordres 
• t (ie'.iut recteur de Penshurst dans le comté de 
Krnt, pois en 1643 archidiacre de Chichester. 
Pendant la guerre civile , il se prononça si forte- 
!rMnt pour la cause royale que le parlement 
(inmiit ane somme de 100 livres sterK à celai qui 
l arriérait. Cette proscription le força de se re- 
tifi r à Oxford. En 1645 il fut un des députés de 
CVtrics 1*' aux conférences d'IJnbridge, etil s'y 
•IMingua par une vive discussion contre Richard 
\îo<^<. Son zèle royaliste fut n^compensé par 
b place de chanoine de Christ-Church. Mais la 
ciuac quil servait fut bientôt perdue sans res- 



fiource. Il suivît le rot prisonnier à Wobum, à 
Hampton, à Carisbrook-Castle, et lui servit de 
chapelain. En 1648 les parlementaires le privèrent 
de ses bénéfities ecclésiastiques, et le firent 
même arrêter. Rendu à la liberté après un em- 
prisonnement de quelques mois , il se retira à 
Westwood-Park, auprès de sonami sir John Pao- 
kingtoi), et y vécut tranquillement jusqu'à la 
restauration. Il fut nommé en 1660 évêque de 
Worcester par Charies H ; mais il mourut avant 
d'avoir été consacré. Hammond fut un orateur 
très-remarquable ; il occupa aussi comme écrivain 
une place distinguée parmi les docteurs de l'Élise 
anglicane. Son principal ouvrage est intitulé : 
ParaphroÊC and Annotations on tke New 
Testament ; 1653-1656. Leclerc en a donné une 
traduction latine avec des notes; Amsterdam, 
1698, 2 vol. in-4®. Hammond avait commencé 
un travail du même genre sur tous les livres de 
V Ancien Testament; il le poursuivit jusqu'à la 
troisième partie du Livre dfs Proverbes , mais 
il ne publia que la Paraphrase des Psaumes, 
Les ouvrages publiés ou manuscrits de Ham- 
mond furent recueillis par son secrétaire Wil- 
liam Fnlman; 1684, 4 vol. in-4^. Peek donna en 
1739 une collection de ses lettres. Z. 

Blsbop Fell, Ufe of Hammond ;\.W\, in-lt. — Bioçra- 
pàia Hritunniea. •> Word«worib, Errlêtiaatieal BUiçrm- 
pAjf. 

HAMMOiiD (Anthony) y poète anglais, né à 
Somersham-Place ( comté d'Huntingdoû ) , en 
1668, mort en 1738. Il fut élevé au collège 
Saint-John à Cambridge. Membre du parlement 
et commissaire de la marine , il occupa une place 
distinguée |)armi les écrivains, les orateurs et 
les hommes d'esprit de son temps. Bolingbroke 
l'appelait Hammond à la langue d'argent. En 
1720 il publia r\ new Miscellany q/ orifinal 
Poems , recueil dans lequel il entrait lui-même 
pour une large part. Ami intime de Moyie, bien 
«,(Til eût avec lui de fréquentes discussion» dans 
les réunions littéraires de Moynwaring's Goffee 
House dans Flect-Street, et de Grecian Codée 
Houae près du Temple, il écrivit la Notice sur 
sa vie et ses écrits placée en tête de ses Œuvres 
en 1727. Hammond mourut dans la prison pour 
dettes. Z. 

Rose, yew gênerai Bioçraphical Dictionarf. 

HAMMOND (James), poète anglais, fils du 
précédent, né en 1710, mort en 1742. Il fut élevé 
à Westminster-school , où il se lia intimement avec 
les lords Cobliam , Cbesterfleid et Lyttleton. II 
devint éciiycr de Fréiiéric, prince de Galtes , et 
fut élu en 1741 membre du parlement pour 
Trnro. Un attachement, non payé de retour, qiii 
dérangea sa santé et pentétre sa raison, abnégea 
ses jours. Biisa Dashwood, objet de cette passion 
malheoreose , mourut trente-hoit ans plus tard, 
femme de chambre de la reine. Hammond chanta 
son amour danâ des élégies ( Love Slegies) qui 
parurent peu après sa mort, avec une préface de 
lord Chesteriieid. Ce sont des imitations de 
Tibutle; mais des sentiments vrais se font jour 
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à travers cette copie dii poète latin. Johnson a 
parié de ces élégies avec nn extrftme dédain ; 
elles ont pourtant trouvé des admirateurs, et ont 
été réimprimées dans un recueil de poésies in- 
titulé : The Laurel; Londres, 1806, in-18. 

Z. 

Alkin, Gênerai BioffrapAy» ^ GiiDpbeU. SpeetWÊens «f 
BrUish Poets. 

* HAMMOND (Jean), écrivain norvégien, 
né le 24 septembre 1734, mort en 1792. Après 
avoir été aumônier de Thôpital de Trondt^jem 
(depuis 1760) et de la paroisse luthérienne à 
Londres (1774), il fut nommé pasteur de Bra- 
gnœs et Strœmsoe (département de Buskerod). 
On a de lui .' Den nordiâke missions Historié 
i Nordlandene og Finmarken til Lappers og 
Finners omvendelse (Histoire des missions 
dans le Nordland et le Finmark pour la conver- 
sion des Lapons et des Finois); Copenhague, 
1787, in-8*, ouvrage qui renferme des détails 
intéressants; — des sermons et des traductions 
de l'allemand en danois. £. B. 

Nyerop et Kraft, lÀL-Ux. 

/ BAMON(SaiDt), né au commencement da 
douzième siècle dans le diocèse de Rennes, mort 
à l'abbaye de Savtgny (diocèse d'Avranches), le 
30 avril 1173. Il passa sa première jeunesse dans 
le monde, qu'il quitta pour entrer dans cette ab- 
baye. Élevé à la prêtrise par saint Geoffroy, 
qui lui confia remploi de confesseur de l'abbaye 
de Savigny , il forma un grand nombre de dis- 
ciples, dont les plus remarquables furent saint 
Pierre d'AvnuuÀes, religieux de Savigny, et 
la B. Beigoigne, reli^euse d^ Mortain. Ce fut 
en considération de sa piété et de ses vertus que 
Henri II , roi d'Angleterre et duc de Normandie, 
qui tenait sa cour à Domfront, délivra des lettres 
patentes confirmattves des privilèges que ses 
deux successeurs immédiats avaient accordés à 
l'abbaye de Savigny, où l'on conservait, dit 
D. Ménard , douze volumes de ses ouvrages. Une 
vie anonyme de Hamon, que l'on croit avoir été 
écrite par Etienne de Fougères, évèque de 
Rennes , son contemporain , lui donne le titre de 
saint , consacré par les religieux de Savigny, qui, 
tous les jours, faisaient à l'ofGce mention de cinq 
saints, au nombre desquels Hamon était compris. 

P. Levot. 

D. Ménard, Martyrologe Bénédictin. — TresTanx, yie 
des Saintt de Bretagne, 

* HAMON (Jean), sieur de La Touche, mé- 
decin français , né à Brûlon ( Maine ), dans le 
dix-septième siècle. On ne connaît de lui qu'une 
thèse latine, sous cet argument : An mensibus 
suppressis , saphenx sectio ? Mais il importe 
de ne pas le confondre avec un autre Jean Ha^ 
mon , du même temps , de la même profession, 
Normauf], et non Manceau. B. H. 

B. Haortan, UiU, litt. du Maine, t IV, p. 168. 

HAMON (Pierre), célèbre calligraphe français, 
naquit à Blois, au commencement du seizième 
siècle, et mourut à Paris, pendu eu étranglé, 
le 7 mai 1&69. « Il était le plus renommé de 



France et même de l'Eovope, dtt La Orah do 
Maine, pour la perfeetk» qnll avait d'écrire 
en toutes sortes de lettres. » Aussi Ait*il choisi 
poqr enseigner à Chartes IX l'art de l'écri- 
ture , et devint-il secrétaire de la chambre de ce 
monarque. On lui doit un livre, fort rare aojoor> 
d'hui, intitulé : Alphabet de Vinifenlion et ti/i- 
lité des lettres et caractères en diverses écrh 
tures ; Paris, Lucas Breyer, 1567, in-4*. Suivant 
le même La Croix du Maine, « Il a lait impri- 
« mer plusieurs alphabets réduits par ordre d'A, 
« B, C, lesquels ont été gravés en taiUe-douce. • 
Il avait aussi formé le projet de publier des 
modèles de tontes les écritures andenoes et 
modernes. A cet effet il avait pris des copies 
exactes de plusieurs anciens titres déposés dans 
les archives de Saint-Germain-dea-Prés et de 
Saint-Remy. Ces copies étaient restées maooii- 
crites , quand dom Mabilkm , qui en arait ea 
communication, en jugea quelques-unes assez 
importantes pour être mises an jour dans sa 
Diplomatique, et notamment de VAlphaàelum 
tironiarum, que le calligraphe avait tiré d'un 
psautier de Saint-Germain-des-Prés. Pierre Ha- 
mon avait aussi le talent de dresser des caries 
géographiques. Il avait exécuté sur Télin celle 
des Gaules en douze cartes , qui furent ptésen* 
tées par lui au cardinal de Lorraine. On trouve 
an cabinet des estampes de la Bibliothèque im- 
périale une Carte joliment faite de la France, 
dédiée à Charles IX, du labeur de Pierre Ha- 
mon , Blœsien, écrivain du rai et secrétaire 
de sa chambre; 1568, in-4*'. Les auteurs ne sont 
pas d'accord sur les causes de la mort de Hamon. 
Dom Liron et La Monnoye croient qu'il fut con- 
damné pour avoir abusé de son talent calligra- 
phique, en fabriquant de fausses pièces. Si l'on 
s'en rapporte à ÏHistoire des Martyrs du 
calvinisme , il aurait été exécuté pour cause de 
religion. La Croix du Maine ne s'est pas expli- 
qué sur ce point; il se borne à dire que Pierre 
Hamon « fut enfin repris de justice et oonilamné 
à être pendu et étran^^é ; ce qui fut exécuté à 
Paris, en la place de Saint-Jean-en-Grève f. 

J. Lamourecx. 

Morérl, Grand DM. hlttor.^ Don Uroo. Bibtialàéqw 
Ckartratne, — La Crois du Maloe, BibtMh, Frcançmùr. 
— Mablllofi, De Re diptonuttica» 

HAMON (Jean), moraliste français, né à 
Cherbourg, en 1018, mort le 22 février 1687. 11 
était médecin de la Faculté de Paris et Ton des 
solitaires de Port-Royal. U s'était acquis par son 
savoir et son esprit une renommée âé^ remar- 
quable , lorsqu'à trente-trois ans il se retira à 
Port-Royal, malgré les efforts de M. de Harlay, 
devenu plus tard premier président du pariement 
de Paris, dont il avait été précepteur, et qui l'a- 
vait en vain pressé d*accepter un liénéfice. Ce- 
lait le rigide Singlin , son directeur, qui l'avait 
déterminé à quitter le monde, au moment où il 
allait épouser la fille d*un médecin de Paris. H 
vendit alors tout son bien, et le distribua aux 
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iodigento, saoft se rien réserrer. U se livra d'a- 
bord aax traTaux de la campagne ; mais il reprit 
reurdoe de la médecine et visita les pauvres 
des environs de Port-Royal. Pieux autant qu'ha- 
bile, il joignait ses prières pour le salut de ses 
malades aui soins qu'il donnait h leur santé. U 
faisait toutes ses visites à pied, et allait quelque- 
fois jusqu'à sept lieues du monastère sans avoir 
pris de nourriture. Il se voua avec une sorte 
d'amour au culte de la pauvreté, se fit un de- 
voir, par esprit de pénitence, de traverser sou- 
vent Paris, revêtu des habits les plus grossiers 
et les plus sales, coucha sur des planches, et ne 
se remit jamais au lit après matines. C'était 
ordinairement le temps qu'il choisissait pour 
écrire, afin de s'empêcher de durmir. Puis, par 
QD aalre genre de scrupule , se reprochant le 
plaisir qu'il éprouvait à écrire, il fut souvent 
porté à jeter ses ouvrages au feu. Obligé de 
quitter en 1664 l'asile où il s'était retiré , il put 
y rentrer neuf mois après. Thomas Dufossé cite 
piQsiears traits qui attestent jusqu'à quel point 
Hamon était entré dans cette Toie étroite, dans 
cette vie de détachement absolu qui retranche de 
l'existence tout ce qui pourrait la rendre sup- 
portable et douce et considère comme un crime 
toute satisfaction donnée à la nature : Il ne man- 
geait que le pain des chiens ; ce qu'il faisait avec 
ane tdle adresse qu'on ne pouvait s'en aperce- 
voir. U se faisait apporter sous divers prétextes 
cette sorte de pain , et donnait régulièrement tout 
ce qu'on lui serrait à la porte de sa chambre 
pour sa propre nourriture à quelques pauvres 
malades qui venaient le consulter, et à qui il dé- 
fendait d'en parler à qui que ce fût. Il passait 
tout le temps qu'il ne consacrait pas à ses ma- 
lades à prier et à méditer. 11 avait pris aussi l'ha- 
bitude de tricoter, afin d'être toujours occupé, et 
préférait ce travail à tout autre, parce qu'il ne 
le détournait pas de ses méditations et ne l'em- 
pècbait pas de jeter de temps en temps les yeux 
sur quelque livre de piété. « M. Hamon, dit 
Footaine, ne regardait que Dieu dans la nature 
et que les maladies des âmes dans celles du 
corps; que les remèdes d'une pénitence salutaire 
dans famertume des remèdes de son art ; et que 
la force de la grftce et le Trai pain de vie dans 
la Dourritore matérielle. » Une de ses maximes 
était que, « pour vivre parfaitement chrétien on 
n'avait qu'à persévérer étant sain dans les bonnes 
dispositions où l'on se trouve quand on.est ma- 
lade B. 

Toute cette existence, si saintement employée, 
et résoméê ainsi dans les vers que Boileau a 
composés en son honneur : 

Toat briUant de savoir, d'eaprlt et d'éloquence. ^ 
Il covnii au désert chercher l'obscarlté ; 
Aai fSBvres consacra son bien et sa scienoe, 
U Irtale ans dans le leûne et dans l'austérité 

FK son unique volupté 

Des travaux de la pénitence. 

* Après avoir vécu toute sa vie, dit le Nécro- 
se de Pvrt-Boyalf avec la même vigilance que 



si chaque jour eût dû être le dernier, il la ter- 
mina avec joie par une mort paisible, comme 
il l'avait souhaita , pour Tivre éternellement. » 
On a de lui : un recueil de Divers Traiiés de 
Piété; 2 vol. in- 12, Paris, 1675; — deux autres 
recueils Sur la Prière et les Devoirs des Pas- 
teurs; 2 vol. in- 12, Paris, 1689; ^ La Pra- 
tique de la Prière continuelle, ou sentiments 
d^une dme vivement touchée de Dieu ; Paris, 
1702, hi-12 : cet ouvrage a été traduit en fran- 
çais par D. Duret. Il est précédé d'une relation 
de plusieurs circonstances de la vie de l'auteur, 
faite par lui-même, sur le modèle des Con- 
fessions de saint Augustin ; — jEfgrx Animx 
et dolorem lenire conantis pia in psalmum 
CXVIJJ Soliloquia, imprima en Hollande en 
1684 ; ouvrage traduit en français par Fontaine 
en 1685, et par Goujet en 1732; — Explica- 
tion du Cantique des Cantiques, avec une pré- 
face de Nicole; Paris, 1708, 4 vol. in-12; — re-. 
cueil d* instructions pour les Religieuses de 
Port-Royal; 1727 et 1730, 2 vol. ; — Apologia 
Patris Cellotii; publiée sous le nom d'Alypede 
Sainte-Croix , Paris, 1648, in-12; ^ Convivium 
LemovUe; Paris, 1648; — Delà Solitude des 
Épouses; in-12 ; — Instructions sur les Sacre- 
tnents, sur le Jubilé, etc.; Paris, 1734, in-12; 
— Opuscules et Lettres, Paris, 1735, inl2, et 
Explication de V Oraison dominicale , Paris, 
1735. — Trois thèses recherchées aujourd'hui 
par les érudits : la première ayant pour titre 
Sana Santa (ce qui répond aux paroles pronon- 
cées anciennement dans l'église Sancta SanC' 
tis); la seconde, intitulée : An actio sine spi- 
ritu ? et la troisième : Cur in tanta muUitudine 
medentium medici pauciP Hamon avait com- 
posé la plupart des épitaphes latines que con- 
tient le Néerologe de Port-Royal. Il est auteur 
de plusieurs ouvrages de médecine qui n'ont 
pas été imprimés. Un Dietionarium Medleum 
grœcQ-latinum se trouvait dans la bibliothèque 
de J.-B. Dodart, premier médecin du roi. 

C. HiPPEAU. 

Ifécroktge de Port-Hoval'dêt-Ckamps, ln-40 ; Amster- 
dam, 17tt. — Histoire de Port-Hoftai, par Tliomas Da- 
fossé. — Mémoins </• FontaUu. — Onpln, Utst. ecele- 
titutique du (Ux-septUne siècle. 

l HAMON (Jean-Louis), peintre français, né 
à Plouha (Côtes-du-Nord ), le 5 mai 1821. Élève 
de Paul Delaroche et de M. Gleyre, Hamon est 
passé maître dans une sorte de marivaudage 
en peinture. Ses tableaux sont pleins d'esprit et 
de recherche ; ses idées se quinte&sencient jus- 
qu'à devenir des énigmes; son exécution est raf- 
finée, sa couleur pâle ; ses toiles ne sont pas 
toujours assez remplies , mais ses petits person- 
nages sont fins et spirituels, leurs attitudes et leurs 
expressions sont bien rendues. « M. Hamon peint 
l'enfance avec une grâce prudhonesque , dit 
M. Th. Gautier ; nul ne saisit mieux que lui l'ai- 
lure chancelante, les poses comiques et les petits 
airs futés des babins, en leur gardant toutefois 
le charme antique : on dirait qu'il a pillé la cagQ 



vs 



HAMON — HAMPDEN 



376 



de la marchande d'arooure d'Herculanam. » Il a 
exposé, en 1847 : Daphnis et Chloé; — en 1848 : 
Le tombeau du Christ, paysage ; — en 1849 : 
L* Hiver;— Avant déjeûner; — Une affiche 
romaine; — Vn Noisetier ; — Égalité... au se' 
rail; — en 1 860 : Deux Rondes d'Enfants; — en 
1852 : Comédie humaine; —en 1853 : .Ma sœur 
n'y e«//KU ; cette toile, achetée par rempereur, lui 
valut une médaiUede troisième cl asae;— en I85ô : 
L" Amour et son troupeau; — Cen' est pas moi; 
— Us Orphelins ; — Une Gardeuse d'Bnfants; 
à la suite de cette exposition, il reçut une médaille 
de deuxième classe et la croix d*îfonneur; — en 
\%bl iLe Papillon enchaîné ; — la Cantharide 
esclave, L. Lodtet. 

Livrets dts Salant de 1847 a 1887. — Delécluxe, J. da 
Débats, MooTembreiass et lO)alllet XWt. — Th. UaoUifer, 
'jT/omtettrdu il octobre 1S68. 

* BAMONT (Pierrf -AtoD/of), médecin Tétéri- 
naire français, mort en aoOt 1848. 11 contribua 
au progrès de l'industrie vétérinaire en Franoe, 
et fut appelé en Egypte par le lice roi ponr di- 
riger ses haras et fonder une école vétérinaire, 
qui fat établie près du Caire , à Abou-ZalMl. L'A- 
cadémie royale de Médecine de Paris le nomma 
un de ses associés étrangers. De retour en Franoe, 
Hamont y publia les ouvrages suivants : Des 
Causes premières de la Mvrve et du Farein ; 
Paris, 1842, in'8''; — B^giéne vétérinaire; — 
De l'Entrainement du Chevaux et dft luttes 
sur les hippodromes; Paris, 1842, ln-S°; «. 
Considérations générales sur l'amélioration 
des chevaux en France; Paris, 1843, in-a»; — 
VÉggptesous Méhémet-Ali ; PopulaHan^ gou- 
vernement, institutions poliiiqueSf industrie^ 
agriculture: Principaux événements de Sg^ 
rie pendant l'occupation égyptienne ^ etc.; 
Paris, 1843, 2 vol in-80; — Aperçu général 
sur Vétal actuel de l'industrie vétérinaire en 
France , mémoire In à TAcadémie royale da Mé- 
decine ; Pari», 184&y in-8«. Enfin, ila publié divers 
articles danslaAemee de l'Orteniîà, danslTuton 

médicale, G. ne F. 

Renseianéments partietUiers. 
* BAIMOfTDAH BBN ABD-ALr-AEIZ ( Al^Uatff^, 

écrivain arabe de Barbarie , vivait au douaième 
siècle de Thégire (dix-huitième de J.-C). On a 
de lui une histoire de la dynastie des Uafsides de 
Constantine et de la domination des Turcs en 
Barbarie. Cet ouvrage s'arrête en U88(177â). 
C'est une continuation de lliistoire deKairowao. 
M. Cherbonneau en a traduit un fragment dans le 
Journal Asiatique de Paris, £. B. 

Joum. Âtiat., iSfiS, II, 96 et auIv. 

"* BAMOUDAB- PACBA , bey de Tunis, né 
vers nw) de rhégire (1747 de J.-C.) , mort en 
1229 (1814). Associé an trtoe du vivant de son 
père, Ali-Bey, il lui succéda en 1196 (1782), avec 
Fassentiment de ses cousins, qui auraient pu ré- 
clamer la souveraineté en vertu d'une convention 
de famille. Ayant réussi à se mettre à Tâbri des 
incursions des Algériens , il employa ses navires 
à faire des courses contre ceux de la République 



française. Mais les vigoureuse» mesures prises 
par la Convention le forcèrent de solliciter la pai\, 
qui fut conclue le 6 prairial an m (2ô mai I79j}. 
11 envoya un ambassadeur à Paris en 1797^ 
mais l'année suivante il attaqua de nouveau la 
République, alors en guerre contre l'Empire Ot- 
toman. Les hostilités ne cessèrent que par on ar- 
mistice signé à Tunis , le 9 rebi al-akhir 12U 
(27 août 1800 = 9 fructidor, an vm), converti 
plus tard en traité de paix définitif. Uamoudali, 
redoutant la turbulence des Turcs, les exclut 
systématiquement des fonctions publiques, qu'il 
préférait confier aux esclaves géorgiens et aux 
renégats chrétiens. Le 10 schaban U25 ( 30 août 
1811 ), les Turcs se soulevèrent, au nombre de 
2,200, arborèrent le drapeau ottoman, et procla- 
mèrent un nouveau bey. Mais assiégés par les ha- 
bitants de Tunis, assistés d'artilleurs français. Us 
furent réduits à abandonner la forteresse où ils 
s'étaient retirés. Les fugitifs se dispersèrent 
dans la campagne, et furent tous massacrés. 
L'heureuse issue de cette alTaire consolida la puis- 
sance de Hamoudah. C'était un homme instruit : 
outre le turc et l'arabe , il parlait la langue 
franque^ Il eut pour successeur son frère Osman- 
Bey. E. B. 

L. Prtnc, Descript de Tunis , p. 86. — Marcel , ffùl. 
de Tunis, p. 198 103; dans VUniv. Pitlor. 

* BA.HOTS ( François ), poète français. Il était 
lapidaire à Paris, et vivait au commencement 
du règne de Louis XITT. Il publia en 1619 deux 
minces volumes, devenustrès-rares: /n<<Tv<i/^ 
de loisir; contenant de petits madrigaux sur les 
pierres précieuses; — Vers dévotieuac; recueil 
de prières fort mal rimées. G. B. 

Vlolel-Leduc, Bibliothèque Poétique, X. I, p. Bfi. 

HAMPDBX {John)y célèbre homme politique 
anglais; , né à Londres, en 1694, mort à Thèmes, 
le 24 juin 1643. Il appartenait à une ancienne 
famille saxonne du comté de Bucktngham. Ses 
ancêtres avaient occupé des charges è la cour et 
des si^es an parlement. Son père, William 
Hampden, épousa Elisabeth, seconde fille de sir 
Henri Cromwell de Hinchinbroke, et tante dq 
futur protecteur Olivier Cromwell. Il eut d'elle 
deux fils : John, qui était l'atné, hérita, encore 
enfant, de l'immense fcrtnnedeaon père, et com- 
mença ses études sous la direction de Richard 
Boiichier, maître de l'école de Thames ( comté 
d'Oxford ). En 1609 il entra au collège de la Mag- 
deleine à Oxford, et L'on suppose qu'il y obtint 
des succès brillants, puisqu'il fut choisi avec 
d'autres membres de l'université, parmi les- 
quels figure Laud , pour composer, au nom de 
la ville d'Oxford , une pièce de vers latins à Toc- 
casion du mariage de l'électeur palatin avec la 
princesse Elisabeth. La pièce est métliocre, et ne 
mériterait pas d'être rappelée , si elle ne donnait 
lieu à un curieux rapprochement. De ce mariage, 
que le jeune étudiant célébrait ijompeuseimoit, 
naquit le prince Rupert, qui commandait les 
royalistes à la bataille de Chalgrave, où Hamp- 
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den Ait morteUeineot liesse. En 1613 Joho 
Ffampden entra h Tlnner-Teinple, et- y suivit les 
cours de droit. £q 1619 il se maria avec Elisa- 
beth, fille d'Edmond Siméon, seiffieur de Pyrton, 
dans le comté d'Oxford. Cette union Tut cons» 
taininent heureuse. Pendant quelque temps 
Ilampden se livra entièrement aux occg(>ations 
et aux plaisirs de la vie d*uu gentilhomme cam- 
pagnard ; mais bientôt la politique vint le clier- 
cherau sein du bonheur domestique. Jacques P*^, 
qoi depuis près de sept ans gouvernait sans par- 
lement» pressé par le besoin d'argent, fut forcé 
d'en convoquer un nouveau, le 30 janvier 1621. 
Harnpden y représenta le bourg de Grampound. 
La première année de sa vie parlementaire fut peu 
remarquée. Il fit partie du comité relatif au bill 
des dénonciateurs {injormers ) ; il appuya la re- 
montrance contre le mariage du prince Charles 
avec IMofante, contre le progrès du papisme, et 
en faveur des protestants d'Allemagne. Cette re- 
montrance ou pétition sollicite contre les catho- 
liques des mesures tout à fait odieuses. On regrette 
que Harnpden les ait approuvées et qu'il ne se soit 
pas élevé au-<Jessus de l'intolérance de son parti. 
Il s'associa aussi, mais sans éclat, aux autres actes 
importants du parlement , tels que la mise en 
aeto«ation du chancelier Baeon et la fameuse 
décUratioo qoe Selden appela la seconde grande 
charte, et qui amena la dissolution de la chambre. 
Il ne fit point partie du pacifique parlement qui 
tint sa première session en 1624, et qui se trouva 
dissous Tannée suivante par le fait de la moil 
de Jacques ; mais il fàt envoyé par le bour^ do 
Vaodofer au premier parlement convoqué par 
Charies I**, et réuni le 18 juin 1625. Cette 
âes&ion, brusquement terminée par une dissolu- 
tira, le 12 août suivant, montra combien les 
rapports étaient difBciles entre un prince qui 
poursuivait avec une obstination sincère , mais 
peu iotdligeote, rétablissement de la monarchie 
absolue , et nne chambre qui , dans sa juste dé- 
fiance contre la royauté , lui contestait jusqu'à ses 
prérogatives légitimes. Cependant, le droit était 
du côté du parlement, et la force aussi, puisqu'il 
avait pour lui llmmense majorité de la nation \ 
et le roi, qui ne pouvait le supporter, ne pouvait 
pa.s non plus s'en passer. Il en convoqua donc 
un nouveau, qui se rassembla le 6 février 1626. 
Harnpden y représenta encore le bourg de Van- 
dover. La chambre des communes s*attaqua im- 
médiatement au duc de Buckingham , et le mit en 
accusation. Le roi, partagé entre le désir de sau- 
ver son favori et celui d'obtenir des subsides, 
essaya d'arrêter les poursuites par son interven- 
tioii; il n'y réussit pas, et eut recours à la 
dlssolatlon, le 15 juin 1626. Mais les suicides n'é- 
taient pas votés ; les moyens que Charles em- 
ploya pour lever de l'argent révoltèrent l'opinion 
poWîquc, et rapportèrent fort peu ; l'expédition 
qn*il envoya, sous les ordres de Buckingham, au 
y^xmn de La Rochelle, échoua honteusement; 
Hodignation publique devint si vive , le besoin 



d'ari^t ai pressant, qnll fallut convoquer un 
nouveau parlement. Dans cette assemblée, qui se 
réunit le 17 mars 1628, Hampden continua à 
restei*au second rang; même torque les défec- 
tions de Thomas Wentworth (depuis lordStraf- 
ford ), de sir Dundiey Diggs, sir Edouard Littleton, 
Noy, Wandesford , etc., eurent enlevé à Toppo- 
aition plusieurs de ses diefs , il n'essaya pas de 
prendre leur place. Regardant la partie comme 
momentanément perdue, il n'attendit pas la dis- 
solution du parlement, qui eut lieu le 10 mars 
1629, et se retira dans ses terres. Là, vivant en- 
tièrement isolé, mais non pas inactif, il se pré- 
para , par l'étude, à la lutte qu'il se réservait d'en- 
gager au moment opportun. Sa lecture de prédileo* 
tion était Davila : Histoire des Guerres civiles 
en France, W voyagea aussi en Angleterre et en 
Ecosse, observant l'état des esprits et se créant de 
nombreuses relations. £n 1634 il perdit sa femme, 
qui lui laissa trois fils et six filles. Ce malheur 
domestique fut peut-être une des causes qui le 
rejetèrent vers la politique. Charles I^% depuis 
qu'il gouvernait sans parlement, s'était permis 
impunément beaucoup de violences, mais il n'a- 
vait pas pu faire admettre comme légal l'établis- 
sement des impôts par la royauté seule. Aussi, 
lorsqu'il établit la taxe des vaisseaux, rencon- 
tra-t-il dans l'opinion une opposition très-forte, 
quoique impuissante à se tranuire par des actes. 
Hampden donna le signal de la résistance légale. 
Il avait été taxé en 1636 à la somme de vingt 
schellings, somme bien modique, et même illu- 
soire, pour un des plus grands propriétaires de 
l'Angleterre; il refusa de la payer, mais sans os- 
tentation, déclarant qull désirait seulement que 
la question de la légalité de l'impôt fût portée de- 
vant une cour de justice. Le roi, qui était sûr des 
juges, y consentit, et vers la fin de mai 1637 
s'engagea ce mémorable procès, qui excita au 
plus haut point l'attention publique. « Les yeux 
de tous les hommes, dit le royaliste Clarendon , 
étaient fixés sur lui comme sur le père de la pa- 
trie ou sur le pilote qui devait gouverner le 
vaisseau à travers les tempêtes et les dangers 
qui le menaçaient. » Hampden ne se départit pas 
de son attitude calme et pleine de respect pour 
la royauté; ses avocats imitèrent sa modération. 
Le procès dura treize jours» et se termina le 12 
juin par la condamnation de Hampden. La cour 
se réjouit de ce triomphe, qui sanctionnait l'arbi- 
traire; mais la nation s'en irrita profondément, 
et Ton commença à penser que puisque la résis- 
tance légale était impuissante, il fallait employer 
la résistance armée. Hampden avait prévu le ré- 
sultat de son procès , et il avait même résolu de 
ne pas l'attendre. Un mois auparavant il s'était 
décidé à quitter rAngletcrre, pour aller chercher 
la liberté dans les régions peu cx)njiues et presque 
désertes de l'Amérique anglaise ; déjà il s'était 
embarqué sur on vaisseau où se trouvaient 
réunis avec lui Pym, Haslerig et Croinwell, lors- 
qu'un ordre du roi interdit les émigrations , le 
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1*^ mai 1637, et retint de force en Angleterre lu 
futurs chefs de la révolation. Ceux-ci s'aper- 
çurent bientAtqu'ilss^^taient découragés trop fite; 
cinq semaines après la condamnation de Hamp- 
den , une insurrection éclata à Edimbourg. Pen* 
dant deux ans Ctiarles mit Tainement en usage 
contre les rebelles la force ouTerie et les con- 
cessions peUfides; il échoua, et Tît avec enrol 
Tesprit de révolte gagner l'Angleterre. Alors il 
céda, et convoqua un parlement (avril 1640). 
Cette assemblée, dont Hampden fit partie pour 
le comté de Buckingham, n'eut qu'une durée 
éphémère. Malgré sa modération, qui parut 
excessive aux meiienrs de l'opposition, elle fut 
dissoute le 5 mai 1640. Mais au bout de quel- 
ques mois, Charles, Taincu par l'opinion pu- 
blique, et ne voyant pas d'autre issue aux em- 
barras de sa situation , fit encore une fois appel 
au pays, et le loog-parlement se réunit le 3 no- 
vembre. Le rôle de Hampden dans cette assem- 
blée fut si considérable qu'il est bien difficile de 
séparer sa biograplûe de l'histoire générale de la 
révolution. Sans rappeler toutes les mesures qu'il 
inspira ou qu'il appuya , il suffira de bien établir 
les principes qui dans cette crise mémorable 
présidèrent à sa conduite. Hampden n'était pas 
républicain : il regardait la royauté comme utile, 
peut-être même comme indispensable à la li- 
berté de son pays ; mais il pensait aussi que cette 
liberté avait dans Charies i*' un ennemi irré- 
conciliable , et que pour assurer la liberté il fal- 
lait dépouiller le roi de ses plus importantes 
prérogatives. H n'allait pas au delà de ce que 
l'Angleterre conquit en 1688, mais il allait jus- 
que là, et il était décidé à l'obtenir même au 
prix delà guerre civile, il savait que le roi ne cé- 
derait pas sans combat, et il arrivait prêt à la 
lutte. La cliambre des communes débuta par un 
acte décisif; elle trailulsit devant la chambre des 
pairs, sous l'inculpation de haute trahison, Straf- 
ford etLaud (voy. ces noms) ;elle ado|ita ensuite 
diverses mesures, qui attelèrent plus directe- 
ment le pouvoir royal. Charles eut un moment 
ridée de dissoudre l'opposition en appelant ses 
chefs au pouvoir. Hampden devait être gouver- 
neur du prince de Galles. Ce projet échoua de- 
vant les défiances mutuelles de la cour et du 
parlement* Le procès de Strafford continua. 
Hampden fut un des commissaires chargés de 
soutenir l'acte d'accusation ; mais il ne prit aucune 
part à la seconde procédure ( bill d*aitainder) 
qui amena la mort de Strafford ( 1 1 mai 1641). 
Le roi, en abandonnant cette grande victime au 
parti parlementaire, ne fit que le rendre plus 
exigeant 11 essaya de se dérober aux conces- 
sions nouvelles qu'on lui demandait, en partant 
pour rÉcosse (août 1641). Un comité dirigé 
par Hampden 1^ suivit, et le surveilla sévère- 
ment. De retour à Londres, Hampden fit adopter, 
le 25 novembre, la célèbre remontrance qui fut 
comme le programme de la révolution. Le roi, 
poussé à bout résolut de prendre l'offensive , et, 



le 3 janvier 1642, il fit accuser de haute trahison 
cinq membres de la chambre des communes; et 
comme la chambre refusait d'ordonner leur em- 
prisonnement, il vint lui-même le lendemain à 
Westminster pour les arrêter. Les accusés, pré- 
venus à temps par l'ambassadeur de France et 
par la comtesse de Carliste, se réfugièrent dans 
la Cité, qui s'insurgea. Six jours après œ coup 
d'État manqué , Chartes quitta Londres. Après 
plusieurs mois consacrés à d'inutiles négocia- 
tions et à des préparatifs de guerre , la guerre 
civile commença, le 23 août 1642. Hampden, qui 
avait été le phis ardent à pousser l'oi^nisation 
et la résistance armée, et qui le premier avait 
fiiit proclamer dans son manoir de Chfltems l'or- 
donnance pour la levée des milices, prit une 
part active à la lutte comme membre du comité 
de sûreté, et plus directement comme colonel 
d'un régiment parlementaire. Il aurait désiré un 
arrangement qui, en maintenant l'autorité royale, 
confirmêt les privilèges du pariement; mais pour 
l'obtenir il fallait un succès décisif : aussi pous- 
saiMl de toutes ses forces aux entreprises har- 
dies qui devaient abréger la lutte. A Edgehill 
(23 octobre), il sauva l'armée parlementaire en 
arrêtant le prince Rupert, et il insista vaine- 
ment auprès du général en chef, le comte d*£8- 
sex, pour qu'on recommençât la bataille le lende- 
main. Quelques jours après , il renouvela à Brent- 
fort les mêmes exploits et la même proposiUoo, 
sans pouvoir déterminer Essex à terminer la 
guerre par une action d'éclat. Lorsque Charles 
se ftat retiré dans Oxford , il voulait qu'on allât 
l'y assiéger. Essex s'y refusa encore. Étonnées de 
tant de lenteur, les communes songeaient à des- 
tituer le général en chef et à le remplacer par 
Hampden. Celui-ci repoussa un projet qui aurait 
rompu l'union des deux chambres , et il continua 
de servir sous un chef qu'il croyait encore né- 
cessaire à la cause du parlement. Le 17 juin 1643, 
le prince Rupert, profitant de la négligence d'Es- 
sex, pénétra avec sa cavalerie dans les cantoa- 
nements des pariementaires. Hampden essaya 
avec quelques escadrons de l'arrêter dans la plaine 
de Chalgrave; mais dès ki première charge il fut 
frappé de deux balles qui lui fracassèrent To- 
moplate et lui entrèrent dans le corps. Se sen- 
tant mortellement blessé, il s'âoigna seulda 
champ de bataille, et atteignit le villagedeThames, 
où il fut recueilli dans la maison d'un ami. Il 
consacra le peu de jours qui lui restaient à écrire 
au parlement, pour consdiler de suivre le plan 
énergique qu'il avaittoujours recommandé. Après 
six jours de cruelles souffrances, les forces lai 
manquèrent tout à fait, et il se prépara religieu- 
sement à la morL Ses dernières paroles furent ooe 
prière à Dieu pour qu'il touchât le cœur du roi 
et de ses ministres. £t cette prière était sincère, 
car Hampden avait voulu contenir la royauté 
et non la détruire. Le roi, qui perdait peut-être 
par cette mort sa dernière chance d'accommo- 
dement, fnt tout à la joie d'être délivré d'un si 
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ndoaiibleadfemire. A Londrag, u GOBtrure, 
et dans presque toute TAngleterre, écUta une 
Tife dooleor. « Jamais bomme, dit M. Gniiot, 
n'âTiit iospiré à on peuple tant de oonfianoe : 
«joiooaqoe tenait an parti national, nlmporteà 
qud degré ou par quels motife, tenait k Hantpdcn 
pourle soœès de ses yœui; les plus modérés 
croyaient à sa sagesse, les plus eroiwrtés à son 
dérooement patriotique , les plus Itonnètes à sa 
droilure, les plus intriguts à son liabUeié. Pru- 
dent et réserré en même temps que prêt à bra« 
Ter tous les périls» il n*avait encore donné lieu 
il aocon mécompte» possédait encore toutes lès 
affieetioos et manqua brusquement à toutes les es- 
pérances. Merretlleuse fortune» qui fixa pour ja- 
mais son nom à la hauteur où Tavait porté l'at- 
le&te de ses contemporains» et sauva peut-être sa 
Tcrta comme sa gloire des écueils oà les révolu* 
titms poussent et brisent leurs plus nobles fa- 
Tori&. » L. J. 

aunêoù^mgt^nf 4f <A« BêbellUm. - Ooliot. aUMn 
d€ /« BffolutUm d'Ançlettrre. ~ Lord Nogent, Some 
Mtwariab ofjàkn Uampden, hU parttand hUtime. - 
Ifbndi, CommemtmrUi on tkeUfe and niçn pf Chart&i 
tkt FirU. -> Eliot, HWÊ^dêm and Pgm. > QnarUrit Jto* 
riew.vol. XLVII. 

;aAM»DK!f ( Renn-DlcÂ'son)^ prélat an- 
filait» né en 1792» aux Barbades.où la ramille do 
eâèbre patriote de ce nom s*était établie en 1670. 
ÉleTé à Toniversité d'Oxford » la plus grande 
partie de sa yie s*y est écoulée» dans la pratique 
de renseignement : il y fut successiTeTOcnt répé- 
titeur» examinateur des classes d^homanités 
(1829), professeur de théologie (1832), principal 
do coltége de Sainte-Marie (1833) et professeur 
de morale (1834). Sa nomination à la chaire 
Tojale de professeur de théologie (1836) donna 
Ueti aox plus violentes attaques de la part de 
quelques eeclésiastiqoes inAuents : accusé et 
convaiacu d'hérésie dans ses doctrines» il fut 
l'objet d'un vote solennel de censure. Mais» 
fonteno par le chef du cabinet » lord Melbourne» 
il n*en tint nul compte» et lorsqu'on 1842 il fut 
appelé au comité des études théologiques, ce 
fut lui qui à son tour eut à condamner les hé- 
résies des docteurs Newman et Pusey, ses accu- 
fi3teurs. Malgré l'hostilité déclarée du parti de 
la haute Église, il fut nommé en décenibre 1847 
évèqne d'Ilereford. Homme tolérant et éclairé» 
Il siège à U chambre haute» dans les rangs du 
parti libéral» auquel il doit son élévation. Il a 
publié deux volumes de Sermons ; un ouvrage 
mr VÉvideace du Christianisme démontrée 
par la pkUosophiet et plusieurs articles dans 
les Sneyclopédieê métropolitaine et Britan' 
nique. Paul Louisy. 

item 0/ làe 7in#, tSW. — Tk» modem Matltrpieen 
•fpmtpU oniorf, — Ch. Enl^t, Tkê Pennjf Epelopte- 
dia <Bloffr., LUI). 

mkU9wanWilliam), archéologue anglais, né 
i Bî rm i m rfi a m, le 12 décembre 1776» mort le 
3 mai 1831. Il était magistrat dans le comté de 
Wansrick. Outre on grand nombre d'articles 
d'arcfaéolc^e publiés dans le Gentlemari'i MOr 



gasine, on a de Ini : lÀfe, Dkury and Corres' 
pondence qf sir William Dugdale; 1827» 
in-4<*. Z. 

Rom, Mkw çmiitrml Blographieal Dteiimtanf, 

* HAMPSIGOEA» chef sarde » mort en 215 
avant J.-C. Après la bataille de Cannes» en 216» 
il ouvrit secrètement des négociations avec les 
Carthaginois» et les engagea à envoyer des 
troupes en Sardaigne» |H>ur reprendre posses- 
sion de cette lie» qui leur avait été enlevée par 
les Romains. Les Carthaginois accueillirent les 
ouvertures de Hampsicora, et envoyèrent en 
Sardaigne une flotte, sous tes ordres d'Asdru- 
bal ; mais avant l'arrivée de l'amiral carthagi- 
nois, et en l'absence de Hampsicora, occupé à 
lever des troupes dans l'intérieur de l'Ile, le fils 
du chef sarde engagea imprudemment la lutte 
contre le préteur romain T. Manlins, et fut 
vaincu. L'arrivée des Carthaginois rétablit mo- 
mentanément les affaires des insurgés. Asdnibal 
et Hampsicora marchèrent sur Cavalis, capitale 
de la province romaine» livrèrent fatttaille à 
Manlios» et essuyèrent une défaite complète. 
Hiostua périt dans l'action» et Hampsicora, qui 
s'était enfui, se tua en apprenant la mort de son 
fils. Ces événements eurent lieu dans l'été de 21 î. 

Y. 
nie Uve, XXIII, n, 40, 41 . • 

HAMsroBT (Corneille), historien danois» 
mort en 1627» à Odensée» oti il pratiquait la 
médecine. On a de lui plusieurs morceaux 
d'histoire» en latin. Us ont été imprimés dans 
Scriptones Eerum Daniearum par Langebek » 
savoir dans le t I» série des rois de Danemark, 
et chronologie danoise; t. H» fragment des an- 
nales danoises de 873 à 940; t. Il, de la famille 
des Sprakaleg en Danemark ; t. III, série des 
évéques de Roeskilde, d'Odensée , de Slesvig» 
d'Aarhuus, chronique de l'église de Ripen. Son 
traité De Behus Holsatorum et vicinarum yen- 
timn lÀhri IK se trouve dans les Monumenta 
de Westphalen, t. I, p. 1657. B. 

Nyerop cC XraR, IM»-Lti. 

* HANZAB ISFAHARI, fils de Hoséin 00 de 
Hasan» historien arabe, né à Ispahan, vivait an 
oommenoement du quatrième siècle de l'hégire 
(dixième de l'ère chrét.). Il habiU Méragba» 
Hamadan et Baghdad. On a de lui une chronique 
achevée en 350 (961); elle traite des anciens 
rois de Perse, des Grecs» des Romains , des an- 
ciens Égyptiens, des Israélites, des rois do Hirah 
et de ceux de Ghasan en Arabie , des Himya- 
rites, des Kendites, de la tribu de Coréiscli et 
de quelques dynastieB musulmanes. La partie la 
plus précieuse est odle qui est relative i la 
Perse et à l'Arabie anté-islamiques. Elle est 
remplie de dates et de synchronismes, sans les- 
quels la chronologie orientale resterait dans la 
plus complète obsoirité. On ne possède que trois 
manuscrits de cette chronique. Les erreurs et les 
contradictiotts innombrables que l'on y trouve 
doivent être sans doute attribuées |ilut6t aux 
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copistes qa'àrantear lul-tnèim. SchaKeiiê à fm- 
blié dans ffistotia imperH vetusOssimé Jœla* 
nidarum, Harderwyk, 1786, le texte et la tni& 
doction da ch. V|n, relatif aox Htoiyarltea; 
i. Lassen RasmtisiMii a édité lea chapitres VI, 
Vil, IX et une partie du X* dans HistùHa Prm- 
tipuorum Aralmm Eegnorum, Copentiagoe, 
1817 ; Silvestre de Saey a examiné Tatitorité 
des synchronfannes établis par Hamzali entre les 
roift de Perse et ceux da Yémea et de Hirah , 
dans les Mémoires de V Académie de$ inâcrijh' 
tions , t. X; enfin, M. L.«M.'^E. Gottwaldt a po- 
Uié Hamzx Ispahaneniis Annaiium Libri X, 
t. I, Leipzig, 1844, texte arabe; t II, 1848, 
in-16 , tradueti<Ni latine. Il a promis un tnA- 
sième volume, qui doit contenir des notices 
critiques et historiques. Hamza écrivit encore 
un recueil de vie» des hommes iUostres, et on 
otiyrage sur Ispahan, que Ton ne possède phia. 

Ë. Bbadtois. 

ArUke, Prodldaçmata. — Sflvestre de Saey, Mém. ëe 
rjeadL des ln$er. ef 8.-L., t. X. IS», p. t-lf- - l»erroa, 
/oum. ^iUU., isas. — GoUwaldl, jâm»., prêt 

*HAii, nom générique d'une dynastie de 
aouyerains chinois qui parvint au goinremeanent 
l'an 202 avant notre èré, et qui en conserva les 
rênes jusqu'à Tavénement de la dynastie des 
Tsin (an 265 de J.-«C. ). Les principaux mem- 
bres de cette famille impériale sont : 

* ■AN-RAO-Tsou , empereur de la Chine et 
fondateur de la dynastie des Han , né dans le 
|)ays de Péi , en Tan 248 aTaot Jésoa^Christ, 
mort en 195 avant notre ère, à Tàgt de cin- 
quante-trois ans. Son nom de famille était iAéaUf 
son petit-nom Pang et son surnom Ki. Bien 
que sorti d'une basse extraction, Han-kao^taou 
sot parvenir par son courage et son habileté à 
la première charge de l'empire. Dan» ce but, U 
avait commencé k enrôler un certain nombre de 
soldats, qu'il sut s'attacher, taat par la grandeur 
de son caractère que par la vaillaBce dont il 
avait, fait preuve en maintes circonstances. Puis, 
fort de l'appui de sa nouvelle ooborte, il alla 
s'attaquer aux troupes beiligérantsa des royau- 
mes de Tsiii et de Tcbou, qui, épuisées par de 
longues guerres réciproques, durent céder succès- 
■.sivementà la puissance chaque jour croissante de 
'.Han. A la mort de Hiang-yu ( voy. ce nom ), 
«on compétiteur k l'empire, Han-kao-tsou, reata 
seul souverain, et, è la demande dat grands maa- 
darins, il prit le titre de Kao-hoanç'ti « sa- 
prtoie et auguste souverain ». C'est également 
so«s âon règne que le feu fut pris comme sym- 
bole impérial. Han-kao-taon avait passé une 
grande partie de sa jetioease aous le règne fatal 
de Tsm-cbi-Hoang-ti , le grand incendiaire des 
livres; ao^ était-H presque entièrement étranger 
k la Kttératore. Cependant^ soB génie naturel le 
porta à fiyre renaître en Chine le goût des 
It^ttres, qu'avait easayé d'efiboer l'orgiieillettx 
prince de la dynastie de Tain; auasi le regarde- 
i*on généralement comme l'faiitiataur de la toa- 



tidratloft des adenoes morales, phfikMOfliiqaM 
et historiques en Chine. Les historiens indigèDes 
vantent les grandes qualités politiques de ce 
priaee* d'aaUuit plus digne d'admiration, tjoo- 
teot-Ua, qu'il n'eut pomt la possibilité de puiser 
dane lea King, ou anctons livres eanoniques, les 
saints principes qui avaient fait la gloire é» 
antiques souverains Yao et Chun en même lerops 
qu'ils avalent assuré le bonlieur des peuples qui 
en ressentaient la salutaire influence. Les bisto- 
Tiens chinois se plaisent à vanter dana ce grsod 
prince la clémence dans les temps de succès , U 
fermeté et te courage dans lea revers, un esprit 
vif et supérieur, presque toujours prêt à nws'w 
les bons conseils et k discerner lea paroles men- 
songères des courtisans d*avee les justes rciuos- 
tranoes des hommes dévoués à lenr patrie ; enfia, 
un grand reapeci pour l'antiquité et pour la mé- 
moire des princes et des granda générsux qui 
avaient perdu la vie en combattant avec ou coatre 
loi. Son règne fut malheorewerneat de courte 
durée (douze ans). U reçut après sa mort le titrt 
honorifique de Kao-tsou , c'est-à-dire le premier 
ancêtre de la race des Han^ qu'il a fondée, onmoe 
nous l'avons dit, sur les mines de la dynastie de^ 
Tsin. L. ne Rosivr. 

ùatTûge» orlKlnaax : Hûunç'kien-lUtntf-mûti (U M* 
rofr générai éo i'hlstotre ), granit histoire de la O^Mf; 
In 4*. — i««^i , oiiTrage do célèbre hittorlograpbe cbi 
noU Ssetna-thsien; In 4». — Li-taf-ti-wanç-nian-piae- 
ln-40. — Oivrages ouropééfif , tradacUons et rofliptU- 
tioiiit: Hittùiré générale tU la Chine, troA.dn Tcnf- 
kien-kang-mou , par ie père M. de Mojrlac de M:>ilU . 
tome î«; Paru, 1777, In- 4». — mémoires eoneema^t la 
<'Mnois, par les mtAsIoanaIres de Pékiiif. tcHo. tli, »n-^ 
~ Weib-WiUiams, The Midéle Ebtgdom ; Kem-Yott. 
185S. tomelI,in-So. 

* BAii-CHANG-Ti , empereur de la Chine, de 
la dynastie des Han postérieurs, né en 105 de 
notreère, mort en 106. 11 succéda à Han-ho-tî, son 
père ; mais comme il n*avait alors qu'environ cent 
jours, la rége^ fut confiée à l'impératrice mère. 

L. DB R. 

Toting-kien-kang-mou ( Miroir Rénéral de i'HlstoIrt 
de ta Chine ); fn-4*. — Li-tai-U-wd^ nien^pUso, ton. II. 
P"g. S, *•. 

^■AM-CHAir.Terif», oélèbre révoiutioo- 
naire chinois^ qui contribua au renversemeot 
de la dynastie mongole ( les Yoiie» ) des em- 
pereurs de la Chine , vivait au milieu du qua- 
torzième siècle. Il était originaire de Looao- 
tching, dans la circonacriptfon de Tching-tiog-foo 
(province Pe-tchi-li). Son grand-père avait été e^ilé 
pour avoir usé des sciences magiques, que prati- 
quaient les affiliés de la fameuse sociélé du Nëna- 
phar blanc, et cela dans le but de susciter des trou- 
bles dans l'empire. Han-chan-toung, initié aui 
secrets poKtIqnes de son aïeul , attendit une oc- 
casion favorable pour poursuivre la même car- 
rière. La fermentation dans laquelle étaieat 
plongés tous les esprits , par suite du derég|<*- 
ment de la cour de l'empereur Chun-ti, lui offrit 
tous les moyens nécessaires pour se soulever 
contre la puissance chancelante des princes mon- 
gole. Pour hâter le succès de son entreprise , il fit 
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Mfittdrepwim I0 peuple qoe Fo étaîl détendu 
dam ie monde pour le déHner de la tyruuiie 
et de la buseue des emperenrt de le dynastie 
des Yoneo. Cet habile stratagème eut un plein 
«Kxès. De toutes parts, dans les provinees du 
Chao-tong, du Ho-nan et du Klaoïç-liûéi, les 
popoiationsy électrisées, se soulevèrent à sa voix. 
Étoonés de la rapidité avee laqœlte se dévelop- 
pait ce mouvemeat révolutionnaire , les ehefs dn 
pirti de Hsn efaang-toongy craignant que la fie^ 
tioo de ce dernier ne vint à être découverte et à 
arrêter aîné le cours de leurs espéraoces, déda- 
rerest haotenient qu'il appartenait à la dynastie 
déduis des Toung, qn*il était deseendant à la 
iMHlièiiie g^ration de Tempereur Hoéi-tsoiuig 
iiiOUil5/«et que oonaéquemment ils devaient 
tous lui obéir, ainsi que le peuple. Ils constitué- 
re&t alor»la société dite des Bonnets Rouges. Ce- 
peadant, le prétendu successeur légitiKie des 
Tosog se profita fias longteoipe du rang suprèase 
OQ Tafaient placé ses frères conjurés: il tomba 
tÀeQlôt entre les mains des mandarins imp^ 
nao\, qui avaient fait de grands efforts pour 
panenir à sa perle; mais son épouse Yang-chi 
el SOS fils Han^lio-eol parvinrent à s'échapper. 
Queiqiies années après cet événement (I35ô) 
Uaa lin-eol fut proclamé empereur par les con» 
junrs; mai» son règne n'eut également qu'une 
durée presque éphémère, et sa puissance dépendit 
tOQjottrs de 1 inconstante protection que lui accor- 
d^iat les insurgés aox bonnets touges. 

L. M ROSMT. 

TmtÇ'tiiemrkang^mou (Miroir général de l'Ustohrs 
d<'Qiiar}; Iii.&a. — tA'tai ti-wan(f-nien-fiàao, L IV, 
»-4". - MaUU , Higtokrt générale de la Ckim, tora. IX, 

'■AX'CBi, célèbre héroïne chinoise, vivait 
;iuis le règne de Hias-wou-ti de la dyuastie des 
Tiin ( règne de 373 à 376 apr. J.-C. ). Fou-kien , 
prince de Tsin, avait recommencé ( en 378) la 
uume contre Tempereur, et mis sur pied quatre 
voMfeft pour faire la conquête de Siang-yang. 
Tcbs-sin y commandait, au nom de Tempé- 
rer ; mm comme il ne croyait point avoir do 
«urpriM à craindre , il avait laissé une centaine 
de barques do côté du fleuve opposé à celui par 
taptel tes tioupes de Fou-kien pouvaient arriver. 
Cfiies^i, s'aperoeif'ant que ces berqoes n'étaient 
potst gardées et qu'elles avaient de l'avanee 
»r la milice impériale, résolurent de s'en eas- 
parer à la nage. Tchu-Sin , terrifié de ce coup 
de hardiesse & la part de l'armée ennemie, ré- 
xrfut de replier ses bataillons dans l'intérieur de 
Tcbooog-Tching, l'une des deux villes de Siang- 
Yaa^ et d'y soutenir le siège qu'on ne manque- 
rait point de tenter. A cet effet il se prépara à 
use vij^oureuse défense; mais les généraux en- 
Dcnûs, qui avaient à leur disposition les barques 
^ytorées récemment, s'en servirent pour faire 
^oiener feules leurs forces au siège de Siang- 
)uig, et leur position devint si avantageuse que 
^ impériaux commençaient à désespérer de 
^ sort, lonque Han-chi, mère du général 



Tcfau-sin et finnne d'un grano courage , résolut 
de prêter on secours inattendu aox assiégés 
et de relever le moral abattu des soldats de 
Siang-yang. L'eaprit rempli de l'espérance de 
sauver son fila et son honneur, eC de conserver 
à l'empereur fai position , elle arma tontes les 
fbmmes jeunes et vigoureuses de la vflle, et les 
disposa en phisieurs bataillons pour soutenfar 
Tassaut. Ayant remarqué que le côté nord-ouest 
était le ph» lUhIe, elle y nR on détadienMnt 
d*une eentaine de femmes, et elle employa la 
plus grande partie des autres k oonstruh-e un 
retranchement dans lequel elles pussent se re- 
tirer au besoin. — Les troupes de Fou-kien, 
comme favait prévu Han-chi , ne manquèrent 
point d'attaquer le cdié nord-ouest ; mais l'hé- 
roïne , è la tête de ses femmes armées, sootîBft 
longtemps le siège avec succès , et ce ne fut 
qu'après plusieurs assauts réitérés qu'elle dut 
se replier «lans son deuxième retranchement. Là 
elle se défmdft avec tant de vaillance et d'ha- 
bileté, que les ennemis durent choisir un 
autre côté de la ville pour y entrer, ce qu'Us 
firent bientôt après. Han-chi avec sa garde fé- 
minine, voyant la p r em ière vfll«de Siang-yang 
tombée au pouvoir de Tennemi, courut à la dé- 
fense de la seeonde. Là, elle déploya de nou- 
veau une audace et une fermeté vraiment dignes 
des seMats les plus aguerris : aussi le siège de 
la viNe dura-t-fl une année entière ( depuis la 
)" lune de Tan 378 après J. -C. jusqu'à la 2** Inné 
de Tan 379 ), et H est très-probable qu'il eôt été 
levé après ce long espace de temps , si les chefis 
ennemis ne fbssent parvenus à gagner, à prix 
d^argent , des traîtres qui amenèrent la red- 
dition de la ville. Les troupes victorieuses de 
Fou-kien, qui n'avaient pu s'empêcher d'ad- 
mirer le courage et même l'intrépidité de Han- 
chi durant tout le siège, donnèrent à la ville dont 
ils venaient de s'emparer le nom de ville de 
V héroïne, pour consacrer la mémoire de l'ilhistre 
mère du général Tchu-Sin. L. nn'RosNr. 

T<mng-KiamrKan9-Mfm, lnl«. 
H AN BAL. Voy, IbM-HaMBAL. 

KANCARViLLB ( Pierre^Françots ffucues, 
dit a' ), antiquaire français , né à Nancy, le 
f janvier I7t9, mort à Padoue, te 9 octobre 
1806. Filsd^un marchand de draps , il ambitionna, 
bien jeune eneore, un rang plus élevé, et chercha 
dans l'instruction un moyen de parvenir. Outre 
les sciences mathématiques, il étudia l'histoire , 
la littérature, les langues anciennes et plusieurs 
langues modernes. 11 prit du service près du 
prince Louis de Mecklembourg, et parvint an 
grade de capitaine. Mais ses vues ne s'ariêtaient 
pas là : il parcourut l'Allemagne, la France, 
l'Espagne , le Portugal , l'Italie, se dollnant pour 
gentilhomme , cherchant la fortune qu'il ne trou- 
vait pas toojou^- ^ Naples , il entra en relation 
avec William HamiRon , ambassadeur d'Angle- 
terre, qui s'occupait beaucoup des monuments 
' et des collections antiques , et trunvatt chez 
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d'Hancarville réradition d'un savant et le talent 
d*ua artiste. C'est d'après les collections formées 
par W. HamilUm qu'il exécuta son grand ou- 
vrage sur les antiquités étrusques, grecques et 
romaines, œuvre magnifique, mais dont Tim- 
purtance et le prix , qui s'élevait à 900 fr., ont 
été diminués par d'autres productions du même 
genre qui ont paru depuis. En 1780 d'Hancar- 
ville vint en France; peu de temps après 11 se 
rendit en Angleterre, où il resta quelques années. 
En voyant, plus tard, sa patrie livrée aux trou- 
bles révolutionnaires, il fut peu tenté d'y ren- 
trer, et retourna en Italie, où il passa le reste de 
ses jours. Ses ouvrages sont : Essai de Poli- 
tique et de A/oraZe ( anonyme ) ; 17ô9, in-S"*; 
^ Antiquités étrusques ^ grecques et ro- 
maines, tirées du cabinet du chevalier Wil- 
liam Hamilton ( texte anglais et français ) ; 
Naples, 1766, 1767, 2 vol. in-folio. En 1787, F. -A. 
David en a donné une deuxième édition en 
français seulement, Paris, 1787, in-folio; et une 
autre édition a paru à Florence, en français et 
en anglais, 1801-1806, 4 vol. grand in-folio; — 
Vénères et Priapi , uti observantur in gem- 
mis antiquis fhi première édition, faite à Maples, 
vers 1771, sous la rubrique Leyde et sans date, 
occasionna quelques poursuites contre l'auteur ; 
la seconde édition, qui doit avoir été faite à Lon- 
dres, est accompagnée d'une traduction anglaise. 
C'est probablement ce même ouvrage qui a re- 
paru en France, avec un texte plus étendu, sons 
le titre suivant : Monuments de la vie privée 
des douze Césars, diaprés une série de pierres 
gravées sous leurs règnes; Caprée ( Nancy ), 
1780, in-4* ; l'auteur y donna une suite sous ce 
titre : Monuments du culte secret des dames 
romaines f pour servir de suite aux mx>nu- 
mentsdes douze Césars; 1784, in-4°. D'Han- 
carville publia encore des Recherches sur Ves- 
prit et les progrès des arts dans la Grèce, 
sur leur connexion avec les arts et la reli- 
gion des plus anciens peuples connus, et sur 
les monuments antiques de VInde, de la 
Perse , du reste de VAsie , de l'Europe et de 
V Egypte; Londres, 178i, in-4^. Cicognara, dans 
son Histoire de la Sculpture, publiée à Venise 
en 1813, a inséré des fragments de dissertations 
inédites dues à d'Hancarville sur les peintures de 
Rapbael au Vatican. Plusieurs manuscrits avaient 
été laissés par lui à un Anglais, nommé Wolsen- 
bome Part, qui devait les publier ; mais ils sont 
restés inéd its. Guyot de Fèr e. 

Bari)|er, Examen critique des DietUmnatres hUtori- 
quet, d'après une notice de J. lamourcux. — Valéry, 
fogageen italie, t. II. 

HANiLBouBAXCKiPS ( Martin), philologue 
et historien allemand, né le 15 février 1633, à 
Born ( Silésie) , mort à Breslan, le 24 avril 1709. 
Il fit ses études à Breslau et à léna, et fut nommé 
on l66t professeur de philosophie, d'histoire et 
d'éloquence à l'université de Breslau. En 1C70 
il fut appelé à Vienne pour l'arrangement d'une 



certaine partie de la bîbttothèqoe impériale. De 
retour à Breslau, Hanckins fut nommé successi- 
vement soos-recteurdu collège deSainte-Éiiaabeth 
(1681), recteur de ce même collège (16Ss), enfin 
inspecteur des écoles luthériennes. On a de loi ; Ik 
HomanarumRerumScriptoribus; Leipzig,! C69- 
1675,2 vol., contenant des études biographiques et 
littéraires très-intéressantes ; — De Byzantma- 
rum Rerum Scriptoribus grxcis; ikud., 1677, 
in-4'; — Orationes parentales , nuptiales, 
dramaticsB,et poemata; ibid., 1673, in-S"; ^ 
Wratislavienses eruditionis propagatores , 
id est, Wratislaviensium scholarum pré- 
sides, inspectores, rectores, professores ,' 
prxceptores, tabulis chronologicis eompre- 
fiensi, ab anno 162& ad 1700, cum annotatio- 
nibus et tribus indicibus : Leipzig, 1 701 , in-fol. ; 

— De Silesiorum nominibus Antiquitates ; 
ibid., 1702, in-4<*; — De Silesiorum maioribiu 
Antiquitates, ab orbe condita ad annum 
Christi 550; ibid., 1702, in-4<*;— De Silesio- 
rum Rébus, ab anno Christi 550 ad annum 
1170; ibid., 1705; in-4''; —De SilesHs indi- 
gents ertidiiis, ab anno 1165 ad 1550; ibid., 
1707, in-4*;— De Silesiis alienigenis erudilis, 
abanno 1170 ad 1550; ibid., 1707. « H est Û- 
cheux, dit Nicéron, que l'auteur n'ait point 
achevé cet ouvrage et que ses grandes occupa- 
tions, jointes à ses infirmités, l'aient empêché 
de mettre en accord les nuitériaux qu'il avait 
amassés pour cela ; » — Monumenta pie it- 
functis olim erecta , nunc in unum collecta 
volumen a G. Bankio; Breslan, 1718. C'est 
un recueil de programmes que Martin Hanckius 
avait publiés en différents temps et que son fib 
a pris soin de rassembler. V— u. 

jtcta Brudit lÀfiS.^ anno ITM ; — NIcéron, Slémoirts» 
t. XXXVIII, p. «tt. - KOolK. BibUêULvet. H Mr. Foc. 

— Baillet. Jugements, t. Il, p. SS, n. 191. — Mortiof, 
IH>lifh. Ut, c XIX, f 60. p. ne. — Crenlns, Jnimmiv, 

PhUot^ P. XI II, p. 189. - J.G. de CbMffeplé, Nomxse 
Dictionnaire, IMS-ISM.— ZedIer, Universat Ux. — Kncli 
et Gruber. AUç. tnetclopetdie. — G. Krantz et F.-G. Ite/- 
Mhbg, Fita Hankii, dans Sfllog. Opuse,, 1. 1, fase. I. - 
Meamelster, De PoHis Germon,» p. 4S. — Hiricblng, 
HandbHch, t. II, p. 8l8-t1<. - Halle, jinL x«r JtiU. dtr 
Gel,, p. 19. 

BkHD (Fêrdinand-Gotthelf), philologue al- 
lemand , né le 15 février 1786, à Plauen ( Saxe ), 
mort le 14 mars 1851, à léna. Il fit ses études à 
Sorau et à l'université de Leipzig , sous la di- 
rection du eélèbre helléniste 6. Hermann, et de- 
vint en 1809 agrégé à la Faculté philolo^que. Il 
acquit bientôt une certaine réputation, et fut ap- 
pelé dès 1810 au collège de Weimar, où il occupa 
pendant sept ans une chaire de professeur. Il 
vint ensuite à l'université de léna, et y remplit 
jusqu'à sa nnort les fonctions de professeur de 
littérature grecque , de membre du sénat acadé- 
mique et de co«directeoP du séminaire philolo- 
gique. Depuis 1842 jusqu'en 1848, il rédigea la 
nouvelle gaxette littéraire de léna. ( Nene le- 
naische Altgemeine lÀlerafurzeitung ). On a 
de lui : Tursellinus, seu de pariiculis latinu 
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CommentarUs Leipzig, 1829-1845, 4 vol. ; — 
jEstfielik der Tonkunst (Esthétique de Tari 
musical ) ; léna, IS37-1841, 2 yo). ; -~ Lehrbuch 
des laieinUehen SHU (Traité da Style latin); 
iéna, deuxième édit., 1839 ; ^ Kunst und Al' 
ierthum in Petersburg (Arts et Antiquités de 
SaiBt'PétersbouTg); Weimar, 1837; — Prak- 
tischet ffandbueh fur Vebungen im latei» 
niseh. Stil ( Manuel pratique de Style latin ) ; 
léna, 1838, deuiième édit., 1851, etc. U a publié 
les ÉcrUs posthumes de Carus ; Leipzig, 1808- 
1810, 5 Tol.; — le J>iatribe in Statium de 
GronoTÎus, Leipzig, 1812, 2 ToK; édition de 
Stttce; Leipzig, 1817, in-8\ R. L. 

Conr.'Ux. 

HâHDBL. Voy HaBNDEL. 

■ASDJE»! (1) {Alexandre, prince ), hos- 
podar de Moldavie , né à Constantinople, en 
f7G0, mort à Moscou, le 12 juin t8à4. il reçut 
noe éducation distinguée, et apprit à fond, outre 
les principales langues de TEurope, l'arabe, le 
persan et le turc 11 se maria à l'Agç de vingt- 
hoit ans, ayec la princesse CalUmaki, et fut élevé 
aux fonctions de chargé d'alTaires des deux princi- 
pautés de Moldavie et de Valachie. Ces fonctions 
rexposèrent à de nombreux dangers : trois fols 
il fut exilé; deux fois il faillit perdre la vie. Le 
jeune prince persévéra dans ses vues, malgré 
les périls dont avaient été semés les débuts de 
sa carrière politique, et en 1805 il fut nommé 
premier drogman de la Porte. Le prince Hand- 
jeri, investi de toute la confiance du gun- 
vemement turc, dirigea la chancellerie de la 
Porte. Deux ans après ( 1807 ) le sultan l'ap- 
pela à la dignité d'bospodar de Moldavie. La 
gDerre qui avait éclaté entre la Russie et la 
Porte Ottomane ne permit point au nouvel 
hofipodar de pénétrer dans sa principauté. Il 
rebroussa chemin, et alla rejoindre le camp turc. 
Plus tard (1818) il retourna en Moldavie, y fut 
proclamé prince régnant, oiigisnisa son gouver- 
oement sur de nouvelles bases, et se fit con- 
naître par une sage administration. Lors de la 
catastrophe da sultan Sélim m, ne se croyant 
pas en sûreté dans la position qu'il occupait, il 
dnnanda la permission de se retirer à Cons- 
tantloople. 

En 1821, les Grecs ayant pris les armes pour 

' (USctaMêlrea portaleot le nom de Palsoi:.oguk et 
itikmt aittés par le saog inx empereurs de Constan- 
tinople ; le nom grec de Paiéoloffue tot changé en ceint 
deHAinwnu, non tore, i l'occnsfon du faltsulTant. 
I^a un altax da prince Handjert, ayant étadlé pendant 
u iBogacJoQr en Hollande lea sctencaa aatnreUea et mé- 
«Icatei, Snértt le auUan Mahomet IV, dont U «toit le 
coafldent et l'ami, d'âne maladie dangerense. Le monar- 
C-i voalaat téOMl^wr sa reconnalaaance a l'homme dia* 
Ikfoé qat l'avait ramené à la aanté, détacha de sa cein- 
tare on poignard enrichi de diamants, et le mit à celle du 
pHaee, aa Inl ilaant : « Je veni que dorénavant, en mé- 
■«*e d^ne al balle cor, toos porUes le nom de Hand- 
|c*1. » Il Caot savoir qne le mot kandjer désigne en 
tare aa poignard. Les membres de la famille s'empres- 
•éntA d'adopter et de conserver fosqu'â nos Jours an 
■em q«l lear rappelait an soaveair il honorable. , 
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reconquérir leur Indépendance, les nobles fa- 
milles grecques de Constantinople se trouvèrent 
compromises et exposées aux plus grands dan- 
gers. Le prince Handjeri, que sa position élevée, 
son importance politique , et ses relations sem- 
blaient désigner pour première victime au mas- 
sacre des Phanariotes, averti par son ami le 
comte StrogonoCr qu'il n'avait pas un moment 
à perdre s'il voulait sauver ses jours et ceux de 
ses enfants, s'échappa pendant la nuit sur une 
barque de promenade, et gagna, non sans périli», 
Odessa, où il trouva un asile auprès du gouver- 
neur de cette ville , le comte Langeron. D'Odessa 
il se retira à Moscou, où l'empereur de Russie 
l'accueillit de la manière la plus distinguée, lui 
fit rendre sa fortune, lui assura pour sa vie en- 
tière les honneurs dus à son rang, et conféra à 
ses deux fils , Grégoire et Télémaque, le rang de 
conseillers. 

Le prince Handjeri, se voyant au sein d'une 
retraite si honorable, s'occupa avec une ardeur 
infatigable à continuer le grand Dictionnaire 
Français- Arabe- Persan et Turc ( 3 volumes 
in-4'* ; Moscou, 1844 ) qu'il avait commencé en 
1806, à la sollicitation du général Guilleminot, 
ambassadeur de France à Constantinople. L'em- 
pereur Nicolas, en ayant accepté la' dédicace , 
ordonna que ce livre serait imprimé aux frais 
de l'État , et décora le prince Handjeri du grand - 
cordon de l'ordre de Sainte-Anne ; presque toos 
les souverains de l'Europe s'empressèrent de 
lui témoigner leur hante satisfaction pour la pu- 
blicalion de cet immense ouvrage, fruit de trente- 
dnq années de travaux et de veilles, et qui man- 
quait totalement à la diplomatie et à la littéra- 
hire orientale. Après la publication de cet ou- 
vrage, le prince Handjeri ne vécut plus que pour 
sa famille, et se reposa dans les soins de l'édu- 
cation de son petit-fils Michel Ulangali , né en 
Russie, en 1833. Ce dernier est fixé en France, 
et il a publié : De Abderitarum Rébus Corn- 
mentatio; Berlin, 1854 (thèse pour le doc- 
torat); — DeTragœdix grxcx Prindpibus 
Commentatio; Paris, Didot, 1855. Le prince 
Michel prépare en ce moment une traduction 
française des œuvres complètes de Démosthène. 

Ernest Mézièas. 

Joumat des Savants, livr. de Janvier l8i«, art. de 
M. 6t. Qnatremère. — Notice présentée xar M. Raoal 
Rocbette à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
sur tavUêt les traoata littéraires du prince Hand- 
jeri ; 185S. — Journal des DébaU du is Juillet 18U. — 
AthinanÊm, msrs 18SI. — DocumeMs particuliers. 

HANDMAifif {Emmanuel) f peintre suisse, 
né à BAle, en 17 18, mort dans la même ville, en 
178t . n étudia la peinture d'abord à Schaffhouse, 
chez Schneider, puis à Paris, chez J. Restant. Il 
alla se perfectionner en Itah'e, et aprè^un voyage 
de quatre années revint se fixer dans sa patrie. 
On estime ses tableaux d'histoire et surtout ses 
portraits, parmi lesquels on remarque ceux d'/l/- 
bert Durer et iVEulcr. A. de L. 

G.-K. Naglcr, Ifeua Atlgemeines KUnstler-Lexicwn, 

10 
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HÂITBB (Georges), historien et orientaliste 
transylvain, né le 28 avril 1672, à Schaessbonrg, 
mort le 15 décembre 1740. Il alla étudier à Wit- 
temberg, et fiit reçu docteur en théologie en 169S. 
Nommé pasteur à Medwiscb en 1713, il de- 
vint surintendant en 1756. On a de lui : Bis- 
toria EcclesiarumTmnssylvanicarum , inde 
aprimis populorum originibus ad hxc usque 
tempora; Francfort et Leipzig, 1694, m-S" ; — De 
Lustratione Hebrseorum; Wlttemberg, 1692, 
in-4^; — De Litterarum Bebraicarttm OrU 
gine; \h., 1697 ; — Depunctorum ffebrxorum 
cum lUteris cosevitaUilb., 1693, in-4*. £. B. 

Alex. Horanylt MemorUi ffmtçaromm et praoinekh 
Uum icripUi edUU notomm. 11, 74. — S«(«rert. Ifachrieh' 
ten von SMenb» CelêkrUn. — Grvber, Bnepcl. 

HA9BR {GeorgeS'Jérémie) , fils du précédent, 
né le 10 avril 1707, mort le 9 mars 1777. Après 
avoir étudié à léna, il rentra dans sa patrie , et 
succéda à son père, comme pastear de Medwiscli, 
en 1740. n ftit nommé surintendant en 1749. On 
a de lui : Dos keenigliche Siebenbûrgen (La 
Transylvanie royale) ; Eriangen, 1763, in-4"; — 
DeScriptùrUnts BerumHungariearumet TVani- 
sylvaniearum scriptisque eorumdem anth 
quioribus , ordine chronologico digestù , Ad' 
versaria; Vienne, 1774, in-8*; — De Scripto- 
ribus Remm Hungaricarum et Transsglvani" 
carwn s<rcull XVII, seripHsqne eorum; 
Hermanstadt, 1798, in>8*. Cet ouvrage est le 
complément du précédent. L*auteur y fit une 
suite, qui est restée inédite. Il laissa en manus* 
crit plusieurs autres ouvrages relatifs à l'histoire 
de sa patrie. E. B. 

Al. Horinyl. Mem. Hungar, — Seiwert, Nackr. — 
Meosel. Gei. DevUehl. 

* HAKETOH (Guillaume), jurisconsulte 
belge, vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. Il fit ses études à Louvain , et après y 
avoir quelque temps rempli Toffice de doyen des 
bacheliers, il vint à Bourges, où il professa le 
droit à l'université en 1535. Pendant les vacances 
des vendanges, les écoliers belges et allemands ^ 
fort nombreux alors h Tuniversité de Bourges, 
où ils formaient une nation , le prièrent de leur 
expliquer le droit féodal d'après le traité, fort 
obscur, d'Obertus Ortenslns ; il y consentit : 
ses leçons, recueillies par un de ses élè- 
ves, tombèrent entre les mains de Jean Havi- 
chorst, qui les fit imprimer en 1564, ches Birck* 
manu, à Cologne, sous le titre de : De Jure Feu- 
donim Libri 7 K. Elles furent depuis réimprimées 
sur le manuscrit de Fauteur, à Louvain, avec 
des notes de Paul de Christinen. On a encore 
d'Haneton : De Ordine et Forma Judiciorum, 
imprimé pour la première fois k Francfort, à 
Tinsu de l'auteur, et réimprimé à Douay, en 1 570, 
à Cologne, en 1584, à Spire, en 1591. En quittant 
l'uniTcrsité de Bourges, Haneton alla habiter 
Toumay, probablement lieu de sa naissance, où 
il devint conseiller de la ville, et vécut jusqo à 
une vieillesse avancée. H. Bonn. 



M 



Drand, BUfUoth. cUurtea. — VtMre André, BIMiotà, 
Betglea, — Riyoal, HitL du Berrf, 

: ■ARF8TAN€BL (François), lithographe 
allemand, né en 1801, à Bayerrhain ( hante Ba- 
vière), d'un père cultivateur. suivit à Munich, 
depuis 1819-1825, les conrs de l'Académie des 
Arts, et commença dès lors à lithographier d'a- 
près nature beaucoup de portraits, qui lui 
valurent une grande réputation. En 1834, 
après avoir renoncé au professorat dont il avait 
été investi depuis 1829, il se rendit à Paris, on 
il fit la connaissance des lithographes les plus 
en renom. L'année suivante II pubUa, à Dresde, 
une collection des peintures les phis importantes 
de la galerie , dessinées sur pierre. Nous citeroos 
parmi ses travaux : Le àtmiage de sainte Ca- 
therine, d'après Langer; — La Madona de 
MurHlo ;^Les Pèlerins UalienM ;^LaMar 
donne di S. Gislo^ d'après RaplMei; — Ma- 
deleine pénitente, de Marillo; — Le Pêcheur, 
d'après Gcethe; — V Assomption de la sainte 
Vierge; — Le Christ couronné d^épines; — 
Les Jutfs désolés, d'après Benderoann. Hanfs- 
tangel lithographia arec succès les portraits de 
beaucoup de princes et de princesses, il vit an- 
joord'hnl retiré à Amer, en Bavière. 

BBTnU. 
Com/HnaUmu-Luf^mu 

BARGBR (Georges), lord CoLsnAiNB, plus 
connu sous le nom de colonel Hanger^ écrivain 
anglais, distingoé par ses talents et ses excen- 
tricités» né on 1760, mort en 1824. Issu d'une 
noble famille, il fut destiné à la carrière des 
armes» et obtint dès l'enfance une oonunission 
militaire. Il servit en Anaérique pendant toute la 
guerre de Tindépendanoe» et s'éleva jusqu'au 
grade de nugor. Il quitta ensuite le service pour 
mener nne vie inégalement partagée entre les 
plaisirs et la lecture. « Libre dans ses manières, 
dit un biographe anglais , il n'avait jamais l'ia- 
tention de blesser, et il désarmait le ressentiment 
par la bonhomie de ses façons. Aussi ses plus 
extravagantes saillies excitaient-elles plutôt la 
galté que la colère. » A la mort de son frère, en 
1814, il hérita du titre de lord Coleraine, mais 
il refusa de le prendre, et il n'aimait pas qu'on 
le lui donn&l. Comme exemple de ses excen- 
tricités on peut citer le fait suivant. En tète d'un 
de ses ouvrages 11 se fit représenter pendu à la 
lanterne. Parmi ses nombreuses publications 
les principales sont : An Address to the army , 
in reply to strictures bg Roderie Mackenzie, 
on Tarleton's History o/ Campaigns of 1780 
and 1781 ; 1789, in-8<>; — lÀ/e, Adoentures 

and Opinions; 1801, 2 vol. in-8*. Z. 

Annuoi Begitter, iSlS. — Qortoo, General Bioçra^i- 
cal metUmar^. 

* HANGRST (Jean ob) , seigneur de Genlls , 
littérateur français, né vers 1420 , mort en 1490. 
Bailli d'Évreux , conseiller et chambellan dn roi 
Charles VIT, il vécut à la cour de ce prince de- 
puis 1446 jusqu'en 1459 (1). Il combattit en 1449 

(l) Jeaa de Haiiffest avait g^gat les bonnes eràces tfe 
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contre les Anglais, et senit aurecoavrement de 
U l^ornuuidte. Après la mort de Charles VII, il 
prit le parti du duc de Bourgogne, et 8*attira ainsi 
fantmadTersion de Louis il, qui le fit mettre 
SDX arrêts à Paris, en 1463. C*est alors qu'il 
oompoca on ourrage en partie extrait et traduit 
de Valère Maxime, et qui a pour titre : Le GitU' 
vernement des Princes, le trésor de noblesse 
tt Us fleurs de Valère le Grand; Paris (An- 
toiae Yérard), 1497, petit in-folio gottiique. 

V. DE VlRIYILLB. 
AiuHae, ffistotre ifénëaUtgtqm, etc., tome VI, page 
7H-T47. — Bnmet. Monuel du IMraire, IMl, 1. 1, page 
itt,coL t. •» 7aèU d€t Mémoriaux de la Chambre dê$ 
Comptes, i U date de lUT. — Jacques Duclercq, Mémot- 
m, édition da Panthéon littéraire . p. 90. — Chro- 
v4m de Lalain, même édUion, page fM. — MamuerU 
de la BibUothéqwe impériaU n» 79r. 

* MANfSKST (Jérôme de), philosophe et 
théologien français, né à Compiègne, mort au 
ilaos, le 8 septembre 1&38. Il appartenait à une 
làmiUe noble et considérable, fut professeur dans 
roÛTerMté de Paris, chanoine et écol&tre de 
l'église du Mans, et grand-vicaire du cardmal de 
Bourbon, évèqoe de o^te ville. Jérôme de Han- 
§tst i% distin^ par son zèle contre les nova- 
tears. On lui doit : De libero Arbitrio, contra 
lAUkerum; — De possibili prxceptorum oih 
servalione; — De Christ^fera eucharistiaj 
edvtrsus Nug^ros : Paris, 1521 ; — Àntilogie 
(outre les faux Christs ; Paris, 1523; — Des 
Académies , contre Luther; Paris, 1531 : il y 
défend les oniversités et Tusage d'y prendre 
à» degrés , et y justUie la théologie scolastique ; 
— lÀprede Ivmàère évangéliquepour ia sainte 
Eucharistie, contre Us Ténébrions; Paris, 
tâ34, in-8* ; — Le Jardin aux pensées, en vers ; 
Paris, l$38; — Le Livre de voie sûre en con- 
traverse; Avignon, lô66, in-16* J. Y. 

u Croli dtt Mabie el Da Vefdkr. BibUothique fran^ 
çme. — Le Mtre, De Seript, me. X^I. — Da Boullal, 
Mut. Vniver». Parie, - Oapto, Bibtioth. dee jiuteurt 
eeeUs. dm iêiMiéme tiéeU, — Morèrt. Grand Did. hiet. 

l HAREA ( Venceslas ) , philologue et archéo- 
logie slave, est né le 10 juin 1791 , à Horenowes 
(Bohème). Il a encouragé par ses travaux Té- 
tade de l'ancien bohémien , langue abandonnée 
àtpm pins de deux siècles. Depuis plusieurs 
anées il exerce les fonctions de conservateur 
de là bibliothèque du musée national bohémien 
de Prague. Parmi ses travaux on remarque Té- 
dilioB du manuscrit de Kôniginliof (cour de la 
rriiie) intitolé : Kralodtoorskf rucopis; Pra- 
gue, 1817. Ce recueil précieux, découvert par 
M. Hanka, contient d'anciennes poésies bo- 
b^nies d'une grande beauté, qui ont été traduites 

Charles VU, et Ica eonterra par det moyens pou hoflora- * 
Ms, 9l roo en jage par répbodc sotTant Jacques Da- 
cimxi, cbrooiqaear contemporain de Jean de Hangcst, 
neoMe, aooi U date de 14U, l'histoire d'ane Jeune filia 
Roanée Btooehe de Relveafe, et qai rot donnée au roi 
pour nalircuc Cette deiDotselle avait été d'abord ré- 
9nte M gDo»eniaote chei madame de Genlta, femme de 
f«ao dUaBffcit. Rlancbe fiât ainsi Uvrée, malgré ses répu- 
nanecs persaoaellea, par favarloe de ses pareoCs et par 
f eotreaiae de lean d'Hangest 



dans presque toutes les langues de l'Europe. On 
doit en outre à M. Hanka : Prawopis cesky ( Or- 
thographe bohémienne); Prague, 1817 ; —Sta- 
robyia skladani (Recueil de Poésies bohémiennes 
des treizième et quatorzième siècles); Prague, 
1817-1825, 5 vol.; — Grammaire Bohémienne, 
en langue bohémienne, d'après la grammaire 
bohémienne en langue allemande de Dobrowsky ; 
Prague, 1822; .— Dictionnaire Allemand- 
Bohémien, commencé par Dobrowsky, continué 
par Pnchmayer et terminé par Hanka ; Prague, 
1802 1821, 2 vol.; — Jgor SwcUslawitsch , 
ancien poème épique slave, accompagné de tra- 
ductions en langues bohémienne et allemande ; 
Prague, 1839; — Tédition du Sazavo-Emman- 
tinum Evangelium; Prague, 1846, etc. R. L. 
Convert.'Lex. 

l BANKS (Henriette-Wilhelmine), femme 
de lettres allemande , est née à Jauer, le 24 juin 
1785. Fille du pégpciant Jean-Jacques Arndt, 
elle épousa en 1814 le ministre protestant Hanke. 
Après la mort de ce dernier (1819), elle retourna 
auprès de sa mère, et depuis cette époque elle 
publia un grand nombre de romans, dont quel- 
ques-uns eurent un grand succès. Voici les titres 
des principaux : Die Pflegetoe^hter ( Les Pu- 
pilles ); Liegnitz, 1821 ; — Claudia; ibid., 1825, 
3 vol.; — Bilder des Berzens und der Welt 
( Tableaux du cœur et du monde ) ; ibid., 2* édit , 
1834, 4 vol.; — Die Freundinnen (Les Amies); 
ibid., 1826, 3 vol.; — Die Schwiegermutter 
(La Belle-Mère); ibid., 2' édit.» 1833, 2 vol.; 

— Der Ulzte WUle ( Le Testament ) ; ibid., 1830 ; 

— Die Schwester (La Sœur); Hanovre, 1831, 
2 vol.; — Vergeltungen (Récompenses); Ber- 
lin, 1830, 2 vol.; — Elisabeth; Bertin, 1833; 

— Die zuHxlf Monate des Jahres (Les douze 
Mois de rannée); Uegnitz, 2* édit, 1833, 2 vol.; 

— Die Wiltwen (Les Veuves); Hanovre, 1833- 
1834, 2 vol.; ^ Die Schwœgerinh (LaBelle- 
Sceor); ibid., 1835, 2 vol.; — Die Perlen (Les 
Perles); ibid., 2* édit, 1836, 2 vol.; — Der 
Schmuck (La Parure) ; ibid., 1837-1838, 3 vol.; 
— . Bine schlesische Gutsfrau (Une Proprié- 
taire de Silésie); Hanovre, 1850, 2 vol.; — 
Mein Wintergarten (Mon Jardin d'hiver); 
ibid., 1854, 2 vol. Ses Œuvres complètes, qui 
ont paru à Hanovre (1841-1856), ne forment pas 
moins de 123 volumes. R. L. 

ronv.-Aex.— Bngelmaon, Bibliothek dêr tehœn. rrit- 
tensch. 

■AN!NBB ( Thonuis), homme d'État et philo- 
logue anglais, né en 1676, mort en 1 746. Il fit ses 
études à Westminster school et à Christ-Church 
collège ^ Oxford. 11 entra ensuite au parlement 
comme député du comté de Suflblk. Kn 1713 
la chambre des communes le choisit pour son 
orateur. Il conserva cette dignité jusqu'au terme 
de sa carrière parlementaire, qui dura plus de 
trente ans. Vers la fin de sa vie, il renonça en- 
tièrement aux affaires publiques pour cultiver 
plus librement les belles-lettres. Il prépara nne 

10. 
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édition des Œuvres dramatiques àe Shakspeare, 
et rofTrit à runiYersité d'Oxford, qui la fit im- 
primer en 1744, 6 vol. in-4*, avec d'élégantes 
gravures |)ar Gravelot. Z. 

Bioçraphia Britannica, — Gorton, GenerM Biogro' 
phicai Dietionarff. 

HANMER (MeredUh)f historien ecclésias- 
tique anglais, né à Porkington ( Shropshire) , 
en 1543, mort en 1604. II devint chapelain 
de Corpus-Christi-College à Oxford, et fut 
nommé ensuite curé de Saint-Léonard à Shore- 
ditcb. Poussé par l*avarice, il enleva les or- 
nements de cuivre qui décoraient les tom- 
beaux de son église, et les vendit^ Cette conduite 
le rendit odieux à ses paroissiens. Il résigna, 
vers 1693, sa cure de Shoreditch, et passa en 
Irlande, où il finit par être trésorier de Téglise 
de la Sainte-Trinité à Dublin. On prétend qn*il 
se suicida. H était controversiste habile , bon 
helléniste, et très-versé dans Thistoire ecclé- 
siastique. Outre quelques traités contre les jé- 
suites , on a de lui : Translation of tke ancient 
ecclesiasticat Historiés of the first six hun- 
dred years a/ter Christ, originally written by 
Eusebius, Sacrales and Evagrlus; 1576, in- 
fol.; réimprimé en 1685 avec The Lives of the 
Prophets and Apostles by Dorotheus , bishop 
de Tyre; — The Ephemeris of the Saints of 
Ireland; and the Chronicle of Ireland^ en 
deux parties. La troisième partie de cette chro- 
nique fut publiée à DuMin; 1633, in-fol.; — A 
Chronography ; Londres, 1585, in-fol. Z. 

Fuller, f^orth^s. — Wood, Mhentg Oxonienses, 
TOI. 1. - RIliR, HUtom ofShoreditek. 

■ANNA BROI7SAGHBMATSI (Jean de Je- 
rusalen ) , historien arménien , né à Jérusalem, 
fut élu, en 1717, coadjuteur dn patriarche decette 
Tille. On a de lui une Description de Jérusa- 
lem^ écrite en 1727 et éditée en 1734, à Cons- 
tantinople, où elle fut deux fois réimprimée. 

£. B. 

Tcbamtchlao, Hiit, i^Àrm.^ III. - SoUasSomal, Qwi' 
dro, p. 170. 

* HANNAVBS {Nicolas bb), prélat français, 
le dernier des patriarches latins de Jérusalem , 
né à Hannapes, commune de Rumigny , dans les 
Ardennes , vers 1225» mort en 1291. A peine âgé 
de douze ans, il revêtit Thabit de dominicain, à 
Reims. Après sa profession, il alla faire ses études 
au couvent de Saint- Jacques, à Paris. 11 fut or- 
donné prêtre , enseigna la théologie, et devint 
prieur de plusieurs communautés ; il fut appelé 
à Rome par le pape Innocent V, et il exerçait les 
fonctions de grand-pénitencier, lorsque Nicolas IV 
le choisit pour remplir le patriarcat de Jérusa- 
lem. Apre» avoir reçu l*onction épiscopale, Han- 
napes se rendit à Ptolémaîde pour en gouverner 
l'église. Il s'occupa d'abord de faire cesser les 
désordres et les abus qui y régnaient. Nicolas IV 
lui promit vingt galères bien armées pour la 
défend de la Terre Sainte; et afin qu'il eût plus 
d'autorité, il lui donna ,^en 1289, le titre de 
légat apostolique en Syrie» en Chypre et en Ar- 



) ménie. Un événement impréva fit échouer 
Hannapes dans sa mission. La ville de Saint- 
Jean-d'Acre fut prise en 1291 par les moinlmans. 
Pour faciliter la fuite d'une partie de ses ouail- 
les , Hannapes s'exposa aux plus grands dan- 
gers, et résolut de périr avec ceux qu'il ae 
pouvait sauver. Il fallut employer la force 
pour l'amener à une chaloupe qui pouvait 
gagner une galère peu éloignée. Mais il n'évitait 
un péril que pour tomber dans un autre : une 
foule de chrétiens en fuite se précipitaient vers 
l'embarcation, et le prélat, n'écoutant que son 
ccenr, exigeait toujours qu'on les y laissât co- 
trer ; trop surchargée, elle coula à fond, et il périt 
avec tous ceux qu'elle contenait. De Hannapefi est 
auteur des ouvrages suivants : Virtutum ViHo- 
rumgue Exempta, ex sacris litteris excerpta; 
Tubingue, 1533, in-16; Venise, 1538, in-16, et 
beaucoup d'autres éditions ; parmi celles qui soot 
antérieures à 1533, on remarque celle donnée sot» 
le nom de saint Bonaventure et avec le titre de 
Biblia Pauperum, 1490, in-folio, qui setroure 
à la bibliothèque Mazarine , et celle imprimée a 
1477, in-8**; c'est h tort que quelques aoteors 
ont attribué cet ouvrage à saint Bonaventare 
et qu*on l'a inséré dans ses œuvres. Ant. Tnmi 
l'a traduit et publié sous ce titre : Le Promp- 
tuaire des Exemples des Vertus et des Victi , 
recu^lli de V Ancien et du Nouveau Testa- 
ment; Anven, 1520, in-8°;— Dicta salutis 
Nicolai de ffannapis , ord. Prxdicat. , in-fol., 
ouvrageégalementà tort attribué à saint Bonaven- 
tnre et imprimé parmi ses œuvres; t VI, édit.de 
Mayence , 1609, in-folio ; — Nicolai , patriar- 
chx Hyerosolymitani , Typicon de Jejuniis 
Grxcorum , versitms politicis : codex olim 
TrichetianuSfGeorgii A gapeti manu sseeuloX V 
exaratus est, manuscrit conservé à la Biblio- 
thèque impériale sous le n^ 5000. 

GuYOT ne Fèae. 

Écbard, Seript. Ord, Prmd., 1. 1, p. 4» à 4f7. — Too- 
ron. Hommes Utuêtrêâ de tordre de Satid-Dom^, i I, 
p. an à I4t. - Lelonir, HUt. de Laon, p. aor. - m>u 
lut. de ta France, t. XX, p. ai. - Boulllot. Bioçrapkit 
jirdennaUe. 

^HANNAT (James), littérateor an^als, né 
en 1827, à Dumfries. Élevé dans le Surrey, il 
s'engagea fort jeune dans la maiine royale, et 
prit part, à bord du vaisseau Cambridge , aa\ 
opérations militaires contre la Syrie, en 1840; 
cinq ans plus tard, il se dégoûta do service, 
quitta la mer, et se fit journaliste. Ses articles, 
écrits avec une certaine verve, se trouvent dan» 
la plupart des recueils littéraires, notamment 
dans Le Punch. On a encore de lui : Singleton 
Fontenoy ; honores, 1849, roman maritime; 
— Satire and Satirists (La Satire et les Sati- 
riques); ibid., 1853, in-8« *• série de leçons qui 
dénotent autant d'esprit que de savoir; — Sket- 
ehes in tf//ramartne( Esquisses d'outre-roer); 
Ibid., 1853, 2 vol.; — Eustaee Conyers ; ibid., 
1855 , roman historique. P. L^t. 

Men nf the T^m«. — Tke Âthamum, ISK. 
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* ■ASHBMAlf (Àdriaon ), peintre hollandais, 
Dé à La Haye, en IGIO ou 1611, mort après 
1666. n fat éière d'Arnaud Tan Ravesteyn, 
mais saisit surtout la manière de van Dick. 11 
ne quitta jamais sa ville natale , où il acquit une 
grande réputation. En 1665, il (ùt nommé pre- 
mier directenr ou doyen du corps académique 
des artistes de La Haye. Les princes de ia mai- 
son de Nassau l'occupèrent particulièrement : il 
fit poor eux de beaux portraits, parmi lesquels 
00 distingue celui de Guillaume il» Hanneman 
a égalé tan Dick pour la vérité des chairs. Il ne 
peigDait pas seulement bien le portrait, il traitait 
aussi avec un talent supérieur et beaucoup d'i- 
magination les sujets allégoriques. On cite de lui 
en ce genre les tableaux suivants : sur la die- 
rainée de la grande salle des états de Hollande, 
La PaûSf représentée par une belle femme, aux 
traits pleins de douceur et vêtue de satin blanc; 
die est assise sur un trône élevé de trois marclies 
et soutenu par deux colonnes : sur ses genoux 
est une colombe et deux génies la couronnent 
d'olivier. Ce tableau est riclieroent composé et 
peiot avec beaucoup dliarmonie. La ligure prin- 
cipale est irréprochable de dessin et les acces- 
soires disposés avec un goût exquis. Quoique 
l'artiste eût été rétribué généreusement, les états 
durent devoir accorder une gratification de mille 
florins h la personne qui lui avait servi de modèle. 
Bans la salle des Édievins on voit une magni- 
fique toile représentant La Justice avec ses at- 
tributs et, en pendant, La Guerre^ figurée par le 
dieu Mars: cette dernière composition respire la 
force et Téneripe. On cite parmi les plus beaux 
portraits d'Hanneman le sien propre, qui a été re- 
produit plusieurs fois parles graveurs, entre au- 
tres par A. PuiSSiO. A. DE LAC4ZE. 

Jakob Canpo Weyerman . De SchUdêrkonU des iV«- 
dtrianders, t. IV, p. ui. — Descamps, La y\e des Pein- 
trtt MlaulaU, etc., 1. 11, p. U. 

HASHETAIEB (Jêan-Ntcolos Servardoni, 
dit), comédien et littérateur français, né à Gre- 
BoUe, le 4 novembre 1718 ( et non 1719 ) , mort 
à Bruxelles, en 1780. Il était fils naturel du cé- 
lèbre architecte Servandoni, qui le faisait pas- 
ser pour son neveu. Hannetaire avait reçu une 
«œllente éducation, et il était destiné à l'É- 
i$«e. Biais ses penchants l'entraînaient, au con- 
Iraire, à se Caire comédien. C'est au théâtre de 
iJé^que, caché sous le nom de Hannetaire, il alla 
détuter dans les premiers rôles. Il sévit forcé, peu 
de temps après, de quitter cet emploi à cause de la 
^Nesse de sa voix, et il se chargea des rôles à 
^^nteau, dans lesquels il acquit bientôt une 
brillante réputation, due principalement à la 
upériorité avec laquelle il jouait Molière. Direc- 
teur d^une troupe de comédiens , il se trouvait 
en 1745 à Aix-la-Chapelle, lorsque le maréchal 
de Saie donna ordre de l'engager, ainsi que deux 
00 trois autres de ses acteurs, afin de recruter 
la troupe dramatique qui raccompagnait dans 
les camps et qui venait passer avec lui à Bruxelles 



, l'hiver de 1746. Après le rétablissement de la 
paix , cette troupe se dispersa, et Hannetaire se 
rendit à Bordeaux. En 1752 il fut rappelé à 
Bruxelles et nommé entrepreneur de la comédie : 
charge dont il ne se dànit qq*en 1780, avec 
l'agrément du prince Charles de Lorraine. Pos- 
sesseur d'une fortune de 80,000 livres de rente, 
Hannetaire tenait dans cette ville une maison 
où se donnaient rendez-vous les beaux espritsd'a- 
lors. 11 entretenait une correspondance fréquente 
avec le maréchal de Saxe, avec Garrick et Vol- 
taire. Ou a de lui un ouvrage très-connu et estimé, 
intitulé : Observations sur Vart du comédien, 
qui parut pour la première fois en 1764 et a eu 
plusieurs éditions. Hannetaire composait faci- 
lement les vers. Une seule pièce de ce genre a 
été Imprimée et insérée dans V Évangile du Jour 
(t. VIU, p. 55), et fut attribuéeà Voltaire. Le 6juin 
1772, Hannetaire en revendiqua la paternité. 
Voltaire reconnut quelques jours après (juillet 
1772) la justice de cette réclamation dans une 
lettre qu'il adressa à La Harpe. 

En. DE Manne. 
jirekives du nord de la France, — Corrupowkmte 
de yoltaire, édtt. Beucbot, t. LXXVii. - Quérard.lA 
France littéraire. 

BANNIBAL. Voy. ANNmAL. 

H4N1V01I , nom très-commun dans l'histoire 
carthaginoise. Beaucoup des personnages qui 
l'ont porté nous sont si imparfaitement connus, 
qu'il est bien difficile de préciser leur identité, 
et que l'on est également exposé à rappoHer à 
plusieurs des faits qui appartiennent réellement 
à un seul, ou à confondre en un seul plusieurs 
Hannon différents. Voici la série complète, par 
ordre chronologique, des personnages de ce nom 
qui figurent dans l'histoire: 

HANicon , père d'Amilcar qui fut tué à la 
bataille d'Himère, en 480 avant J.-C. 

Hérodote, vu, 165. 

HANiioii fils du même Amilcar, et probable- 
ment père d'Himilcon qui prit Agrigente en 406. 
Heercn croit que c'est cet Hannon qui fit le 
voyage dont il nous reste un récit sons le titre 

de Périple, 
DIodore, XIII, SO. — Heeren, Ideen, etc., toI. IV. 

HARiioif, général, mis k mort vers 350 avant 
J.-C. n commanda les Carthaginois dans une de 
leurs guerres contre Denys, vers la fin de son 
règne. Quelques lignes de Justin sont tout ce 
qui nous reste sur cette campagne, où Hannon 
semble avoir obtenu des succès. De retour à 
Carthage, il voulut s'emparer de la souveraineté, 
si l'on croit Justin, qui l'appelle « le premier ci- 
toyen de Carthage et plus puissant par ses ri- 
chesses que toute la république » : il forma le 
projet d'empoisonner les séiûteurs dans un fes- 
tin. Cet odieux dessein ayant été découvert, 
Hannon se retira dans une forteresse, où il ras- 
sembla une armée de 20,000 bommes.et poussa à la 
révolte les Africains et les Maures. Mais il tomba 
entre les mains des Carthaginois, qui le firent 
mettre en croix avec seB enfonts et tous ses pi* 
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renU. Ce» événements se passèrent entre U pre- 
mière expulsion du jeune Denys et son retour, 
c'est-i-dire entre 356 et 346. Botticher croit que 
cet Hannon est le même que celui qui est men- 
tionné par Diodore, comme le père de Giscon. 

Justin, XX, 5; XXI. XXli, 7. - BOlUcber, CuchichU 
der Carthaçer. 

* BAN NON commandait, suivant Diodorede Si- 
cile, la flotte et Tarmée carthaginoises envoyées en 
Sicile en 344 avant J.-C. Plutarque donne au con- 
traire au général carthaginois le nom de Magon; ce- 
pendant, comme le même historien parle d'un cer- 
tain Hannon chargé dMntercepter, avec son esca- 
dre, les vaisseaux corinthiens, on peutooncilterles 
assertions de Diodore et de Plutarque, en suppo- 
sant qu'après avoir conduit Tarmée carthaginoise 
en Sicile, Hannon en remit le commandement à 
Magon, et ne garda sous ses ordres qu*nne partie 
de la flotte. 

Diodore de âlcOe, XVI, 87. — Plutarqae . TimoUon^ 
17-»0. 

HAHRON , un des deox généraux chargés de 
repousser Agathocle , lorsque celui-ci descendit 
en Arriqueen 310 avant J.-C. Bien qu'il y eût entre 
Hannon et Bomilcar,son collègue dans le comman- 
dement en dief, une haine de famille, les deux gé- 
néraux montrèrent de Taccord dans leurs opéra- 
tions. Ils attaquèrent avec des forces bien supé- 
rieures l'armée d' Agathocle. Hannon, qui com- 
mandait Taile droite, chargea l'ennemi, à la tête 
du bataillon sacré, corps de grosse infanterie, 
et enfonça la première ligne de l'aile gauche d'A- 
gathocle ; mais il fut tué au milieu de son succès, 
et ses soldats firent retraite. 

Diodore, XX, 10 11. - JaaUn, XXII. S. — Orote, IV. 6. 

* HANNON, un des trois généraux carthaginois 
employés en Afrique contre Archagathus, fils 
d'Agathode, en 307. Il défit complètement le gé- 
néral syracusain Heschrion , qui lui était opposé. 

Diodore. XX. S». M. 

■ANNON , commandant de la garnison car- 
thaginoise de Messine au commencement de la 
première guerre punique, en 264. Le^ Mamertins 
étaient divisés en deux partis. Tandis qu'une 
des factions réclamait l'assistance des Romains, 
le parti contraire s'adressa aux Carthaginois , et 
livra aux soldats d*Hannon la citadelle de Mes- 
sine. Aussi lorsque C. Clandius vint de la part 
dn séoat annoncer aux Mamertins que leur de- 
mande avait été accueillie , et qu'ils eussent à 
renvoyer les troupes carthaginoises, il ne reçut 
pas de réponse. Il se retira alors à Rheginm , 
rassembla quelques vaisseaux, et essaya d'en- 
vahir la Sicile. Cette première tentative fut aisé- 
ment repoussée. Plusieurs de ses vaisseaux 
tombèrent au pouvoir d'Hannon, qui les lui ren- 
voya avec un mcdsage amical. Claudius fit une 
réponse hautaine, et Hannon, en la recevant, 
s'écria qu'il ne souffrirait pas que les Romains 
lavassent même leurs mains dans la mer. Mais 
toute sa vigilance ne put empêcher Claudius de 
débarquer devant Messine, et d'ouvrir une con- 
férence avec les Mamertins. Ayant eu lui-même 



l'imprudence d'y assister, il Ait trattreusement 
saisi par les Romains, et retenu prisonnier. Pour 
recouvrer la liberté, il consentit à céder aux Ro- 
mains la citadelle de Messine. De retour à Car- 
thage, il fut mis en jugement pour cette con- 
cession , et condamné au sup(^Iice de la croii. 

Dion Caisius. Frag. f^at., m, «0. — Zonarta, Vlll,8,*. 
— Polybe. 1, 11. 

* HANNON^ fils d'Annibal, envoyé en Sicile par 
les Carthaginois avec une armée considérable, 
aussitôt après les événements rapportés daos 
l'article précédent. U s'allia avec Hiéroo contre 
les Romains , et vint avec lui mettre le siège de- 
vant Messine en 264. Il plaça son camp vers le 
c6té nord de la ville , et fit mouiller sa flotte près 
du cap Pélore. Mais il ne put pas empêcher le 
consul Appius Claudius d'arriver au secours de 
Messine avec 20,000 liommes. Les troupes de 
Hiéron et d'Hannon , battues séparément, se re- 
tirèrent à l'ouest de la Sicile, et laissèrent le reste 
de l'Ile à la merci du vainqueur. 

Deux ans plus tard on trouve à la tète d» 
Carthaginois un Hannon que Diodore appelle 
V ancien (dirpca^repoc). Comme ce général parait 
être le même que le vaincu de Messine , nous rap- 
porterons dans cet article les faits qne Diodore 
attribue à Hannon l'ancien. Son coUègoe Anni- 
bal , assise par les Romains dans Agrifseate, 
souffrait de la fanune. Hannon reçut l'ordre 
d'aller à son secours. U rassembla à Lilybée dii- 
quante millle hommes d'infanterie, six mille 
chevaux, et soixante éléphants , ntaréha sur Hé- 
raclée, et se rendit maître des magasins de 
Parmée romaine établis à Erbesse. U remporta 
même, avec sa cavalerie numide, nn avantage si- 
gnalé sur les Romains ; mais là se bornèrent set 
succès. Il perdit une grande bataille, et fut forcé 
d'abandonner Agrigente à son sort. Le séoat le 
punit de sa défaite par une amende de 6,ooo 
pièces d'or, et lui donna Amilcar pour successeur. 
Six ans plus tard, cependant, on le voit paHa^ 
avec ce dernier le commandement de la flotte 
carthaginoise à la grande et malheureuse ba- 
taille d'Ecnorous. Après cette défaite dédsive, 
Amilcar chargea Hannon de négocier avec le» 
généraux romains-, mats celui-d, an lieu de s'ac- 
quitter de sa mission , fit voile pour Cartha^ 
avec les débris de sa flk>tte. Depuis cette époque 
il ne reparaît pas dans l'histoire, à moins qu'il 
ne ftkt un des deux Hannon qui commandaient 
l'armée carthaginoise défaite à Ciupeaen 265 par 
les consuls ifimilius Paulns et Fulvius Nobilior. 
Diodore, XXtlI. 1. 1, 8. ». — Polybe. I. ti. 11, l», \%, 
1», 87. - Zonaras, VHI, 9, 10, it. - OroM, IV, %•. - 
Dion Caxslus, Exeerpt f^at., 68. — Valèfe Mailme, Vl,«. 

* HANNON, mentionné par Zonaras et Orose, 
commandant en Sardaigne, pendant la première 
guerre punique. D'après Orose, il succéda à An- 
nibal, fils de Giscon , fut défait par L. Scipion , 
et périt dans le combat ( en 259 ). 

ZoDaras,VIU. il. - Orow, IV, 7. — Vaiérc MaiLw. 
V,l. 

* HANIION f fils d'Amilcar, un des trois ambas- 



SOI 



HAUNON 



80Î 



ladeors eatoyés par les Cmthagmoift à Rëgulufl 
poar demander la paix après la défaite d'Adis, 
en2ô5. 

Diodore, XXIll. it. 

■ARSiox , commandant de la flotte carthagi- 
noise qui fot Taincae par Lutatias Catalas {voff. 
ce nom ) près des Iles ifgades, en 24 1 . Il édiappa 
avec peo de taisseaux au désastre de sa flotte. 
A son retour k Cartliage, il Tôt traité comme 
l'étaient presque toujours les généraux vaincus; 
le sénat le fit mettre en croix. Cet amiral mal- 
beurenx est peut-être le même qu*nn des pré- 
cédents; mais on a eo tort de le confondre avec 
le »iiiTant. 

Zooiras, VIII, 17. 

■xsHOS, surnommé te Grand (6 Méyac), né 
vers 270, mort vers 190. 11 fnt pendant de lon- 
Ipjes années le chef du parti aristocratique à Car- 
thage, et, en cette qiùdité, le principal adver- 
saire d'Amilcar Barca et de ses flls. Il eut un 
csommandement en Afrique, après Texpédition de 
Régolns, et parvint à réduire plusieurs villes qui 
s'étaient révoltées contre Carthage. Le sénat 
exalta ses exploits, pour les opposer à ceux d'A- 
milcar Barca, chef du parti démocratique. Cette 
compagnie savait gré à Hannon de Textréme ri- 
gueur qoll avait déployée contre les insurgés. 
Lorsque les mercenaires qui avaient servi en 
Sicile revinrent en Afrique , après la fin de la 
guerre punique , en 240, et réclamèrent Ténorme 
arriéré de leur solde, Hannon fut envoyé an 
camp de Sicca, pour leur demander de consentir 
i une réduction. L'impopularité personnelle de 
l'envoyé ajouta à Texaspération que devait ex- 
dter panni les mercenaires une pareille propo- 
sition. Hannon, après avoir vainement essayé de 
gagner les chefs Inférieurs, repartit pour Carthage. 
Le sénat lui confia la mission d'écraser les mer- 
cenaires quil n'avait pu ramener à l'obéissance. 
Hais ses campagnes contre les Numides et les 
antres peuplades africaines l'avaient mal pré- 
paré à lutter contre une armée disciplinée par 
Amilcar Barca, et, malgré son premier succès, il 
laissa surprendre et piller son camp par les mer- 
cenaires, cette preuve dlncaiiacité ne lui fit pas 
perdre la fiivenr du sénat, mais die obligea ce 
corps à lui donner pour collègue Amilcar. Les 
deux généraux s'entendirent si mal qu'il fallut 
opter entre enx. Le sénat laissa le choix aux 
suidats eux-mêmes , qui se déclarèrent en fa- 
veur d*Amllear. Annibal , qui succéda à Hannon, 
fut pris et tué par les insurgés, et Amilcar dut 
lever le siège de Tunis. Dans la terrible position 
ou se trouvait Carthage , la réconciliation des 
deux partis était nécessaire. Hannon et Amilcar 
se partagèrent de nouveau le commandement, et 
remportèrent bientôt après une victoire décisive. 
Utique et Hippone tombèrent en leur pouvoir, 
et rînsarredion des mercenaires fut réprimée. 
Depuis cette époque, Hannon ne semble pas 
avoir pris part à d'autre guerre civile ou étran- 
gère, mais il oonsenra duis les conseils de son 



pays la plus haute influence. Pendant la période 
de trente-dnq ans qui commence au départ d'A- 
milcar Barca pour l'Espagne , et finit au retour 
d'Annibal aprè« ses campagnes d'Italie , Hannon 
repoussa les mesures que le parti démocratique 
fit adopter. U s'opposa de toutes ses forces à la 
déclaration de guerre aux Romains , et lorsque 
cette guerre eut été engagée , U s'opposa à ce 
qu'on envoy&t des renforts à Annibal. La con- 
duite d'Hannon a été exposée longuement, et 
avec des détails qui, malgré leur vraisemblance, 
ne paraissent pas empruntés à la réalité. Ainsi 
les longs discours que Tite Live prèle à l'homme 
d'État carthaginois sont évidemment de l'inven- 
tion de l'historien , bien qu'iU soient conformes 
au caractère d'Hannon. Lorsque la guerre, d'a- 
bord si favorable aux Carthaginois, leur devint 
contraire, Hannon insista pour qu'on Otla paix. 
Il préserva des fureurs de la populace les ambas- 
sadeurs romains envoyés à Caithage un an avant 
la bataille de Zama. Lui-même Ait, après cette 
défaite, député à Scipion pour traiter de la paix. 
On le voit un peo plus tard à la tête du pai'ti 
romain , dans les dicossions reiatîTes aux em- 
piétements de Massinissa. A cette occasion il est 
fait mention de lui pour la dernière fois. Telle 
fut la longue carrière de cet homme d'Ëtat, qui 
ne mérita le nom de grand ni par son génie ni 
par d'éclatants services , mais qui fut pendant 
près d'un demi-siède le chef d'un grand parti, 
et balança linfluence successive des deux plus 
grands hommes de son pays, Amilcar et Annibal. 

Polybe, I. «7, 71. 74, 81, 81, 87. 8S. — Applen . Hispa- 
nka, Mr Pumiea, 84, 48, «s. - Dtodore. XXI v. to. - nie 
Uve. XXI, 8, 10, 11 ; XXIU, It, 18; XXX. 88, r.- VaMra 
MaMlme, VII, 1. - ZooarM, viii, ii. 

* H AiilfOK,oflicier envoyé par les Carthaginois 
en Sardaigne en 239, pour réduire les mercenaires 
qui avaient suivi l'exemple de leurs ooofréteè 
d'Afrique, et tué leur commandant Bostar. Han- 
non ne Alt pas plus têt arrivé dans l'île que ses 
propres troupes se déclarèrent en faveur des 
rebelles. Lui-même tomba eotre leurs mains, et 
ftit aussitêt mis en eroix. 

Poljbe, I, 79. 

* ■ AU N oa , un des dix ambassadeurs envoyés 
à Rome, en 235, pour termina le différend qui 
s'était élevé entre les Carthaginois et les Romains, 
au sujet de la Sardaigne. Hannon, par sa franchise 
et sa hardiesse, termina promptement ce que plu* 
sieurs ambassades n'avaient pu accomplir, et 
obtint le renouvellement de la paix à des condi* 
tiens équitables. 

Dion CattluA, Bxcerpt,, 180. — Orote, IV, 18. 

HAHNOif, offid^a* carthaginois, laissé en Es- 
pagne par Annibal , quand ce général franchit les 
Pyrénées en 218. Il eot sous ses ordres , pour 
gurder les provinces nouvellement conquises 
entre l'Èbre et les Pyrénées, 10,000 liommes de 
pied et 1,000 chevaux. Lorsque Cn. Scipion ar« 
rivaè Emporia avec une armée romaine, Hannony 
voyant les provinces espagnoles prêtes à sa 
soulever contre les Carthag^is» se bêta de H» 
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Ti er bataille an général romain. U fat Taincu et 
t'ait prisonnier. 

Polybe, III, 8S, 76. " nte Uve, XXI, tt, «0. 

* HAirifoiff , fils de Bomilcar, et nn des meil- 
leur lieutenants d'Annibal dans les campagnes 
d'Italie de 2 1 8-203. Suivant Appien,il était neven 
de ce grand capitaine ; mais Polybe ne dit rien 
de cette circonstance, que diverses autres consi- 
dérations rendent peu probable. Le nom d'Han- 
non parait pour la première fois dans lliistoire 
à l'occasion du passage du Rhône par Annibal. 
Hannon reçut Tordre de traverser le Rhône au- 
dessus du point indiqué pour le passage du reste 
de l'armée. Il accomplit heureusement cette mis- 
sion, et, descendant la rive gauche du fleuve, il 
tomba sur les Gaulois qui défendaient le Rhône 
contre Annibal , les dispersa, et le reste de l'ar- 
mée passa sans obstacle. A la bataille de Cannes 
il commanda l'aile droite des Carthaginois, sui- 
vant Polybe, l'aile gauche selon Appien. Après 
la victoire, il fut envoyé avec un corps séparé 
en Lucanie, pour soutenir l'insurrection de cette 
province. Le général romain T. Sempronius 
Longus le battit à Gruroentum, en 216 , et le 
força de rentrer dans le Brutium. A la fin de 
l'été de cette année, il recueillit les renforts ar- 
rivés de Carthage sous les ordres de Borailcar, 
et les conduisit au camp d'Annibal devant Noia. 
Après la levée du siège de cette place, il rentra 
dans le Brutium, et conquit la ville importente de 
Crotone. Dans l'éte de 214, il rassembla une 
armée de 18,000 hommes, composée principa- 
lement de Brotiens et de Lucaniens, et tâcha de 
faire sa jonction avec Annibal , qui opérait en 
Campanie; mais il fut complètement défait près 
de Bénévent par le préteur Tiberius Gracehus, 
et rejete dans le Brutium. En 213 il n'eut à 
combattre que des forces irrégulières levées par 
L. Pomponiusy et les dispersa. En 212 il fut 
chargé de conduire un grand convoi de vivres 
dans Capoue, alors menacée d'un siège par les 
Romains. Cette mission était difficile, parce que 
les deux consuls occupaient le Samniuro. Hannon 
conduisit son convoi jusqu'à Bénévent. Mais la 
négligence des Capouans, qui n'avaient pas pi^ 
paré des moyens de transport, donna aux Ro- 
mains le temps d'accourir. Us s'emparèrent de 
la plus grande partie du convoi , pillèrent le camp 
d'Hannon, et forcèrent ce général à rentrer dans 
le Brutium. Peu après, Hannon répara ce désastre 
par la conquête de Thurium. A partir de ce mo- 
ment on le perd de vue pendant plusieurs années, 
jusqu'à ce qu'on le retrouve, en 207, commandant 
la ville de Méteponte, et chargé par Annibal de 
lever une nouvelle armée dans le Brutium. Trois 
ou quatre ans plus tard, il quitta l'Itelie, et rem- 
plaça dans le commandement de l'armée d'A- 
frique Asdrubal, qui venait d'essuyer une défaite 
complète. Dans la situation désespérée où se 
trouvait l'armée carthaginoise, Hannon n'osa 
rien faire, sinon une tentative inutile pour incen- 
dier te camp de Sdpion, et il attendit l'arrivée 
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d'Annibal, auquel II remit leoomniandement ea 
chef. 

Polyb€, m. 41, M, it*. - TIte Ute, XXI. *7, IS: XXIlî. 
ar, M, 49, M; XXIV. l-t, 14-l€, W; XXV, I, IWI; 
XXVii. 41. - Applea, Jnnib., to, W; Ptmtea, u, iMi. 
— Zonaras, IX, 4, 11, IS. 

* HANiroif , Carthaginois de noble naissance 
qui,d'aprè8 Tite-Live, fut le principal iostigateur 
de la révolte de la Sardaigne sous Haropsicora.ea 
215. U fut fait prisonnier avec le général cartha- 
ginois Asdrubal dans l'action décisive qui mit 
fin à cette révolte. 

Tite-UTe, XXIII, 41. 

* HAimoif , général envoyé de Carthage pour 
continuer la guerre en Sicile, après la prise de 
Syracuse par les Romains, en 211. Il éteblit son 
quartier général à Agrigente. Il avait sous ses 
ordres Epicydes et Mutines. Jaloux des succès 
de ce dernier, il livra en son absence bataille i 
Marcellns. La cavalerie numide refusa de com- 
battre tent qu'elle n'aurait pas Mutines à sa tète, 
et Hannon essuya un grave échec. Il continua 
pourtant de garder Agrigente et de dominer les 
contrées environnantes, grâce à l'infatigablecava- 
lerie de Mutines. Mais la jalonsie qu'il portait à 
ce chef le décida à lui retirer le commandement 
Mutines, exaspéré, entra en rapport avec le gé- 
néral romain Laevinns, et lui livra la ville d'Â- 
grigente. Hannon et Epicydes parvinrent arec 
peine à s'échapper par mer. Cet événement mit 
fin à la guerre de Sicile. 

TIte LlTC, XXV, 40, 41 j XXVI, 40. - Zonaraa. 18, 7, 

* HANif ON, officier carthaginois qu'Annibàl en- 
voya en 212 à la défense de Capoue, avec l,ooo 
fantassins et. 1,000 cavaliers. Bostar lui fut as- 
socié dans le commandement. Les deux chefs, 
malgré de vigoureuses sorties, ne purent empê- 
cher les Romains de compléter leur ligne d'in- 
vestissement. Capoue, étroitement bloquée, res- 
sentit bientôt les horreurs de la famine. Annihal, 
informé de cette triste position, accourut à son 
secours ; tous ses efforts, quoique bien secondés 
par Hannon et Bostar, ne purent forcer la ligne de 
blocus. La diversion qu'il tente par une marche 
audacieuse sur Rome n'eut pas plus de succès, et 
la chute de Capoue fut inévitable. Les Capouans 
essayèrent alors d'obtenir leur pardon des 
Romams, en leur livrant la garnison carthagi- 
noise et ses deux chefs. On ne sait ce que devint 
ensuite Hannon ; mais il ne faut pas le confondre 
avec un autre Hannon, fils de Bomilcar, leqoei 
commandait en Lucanie et dans le Brutium 
pendant le siège de Capoue (vo$ez ci-des- 
sus). 

Tlie Llve, XXV. u: XXVI, S, is. - Appien, Jnmui. 

M- 43. 

* HAHHON, général carthaginois qu*, en 208, 
succéda à Asdrubal lorsque celui-ci fnmcfatt les 
Pyrénées et marcha sur l'Itelie. Hannon réunit 
ses forces à celles de Magon dans la Celtibérie. 
Leurs denx armées furent attequées par Silanos, 

I lieutenant de Sdpion, et mises dans one déroute 
' complète. Hannon tomba enti^ là iwhif des 
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TainqueoiSy et Sdpion renvoya prisonnier à 
Rome. 

TUe-Uve^XXV|lJ,i,t. ».' 

* lAAiiOHy lieutenant de Magon en Espagne en 
K». Magon, Taincu avec Asdrnbal Giscon, et 
forcé de se réivgier dans Gadès, chai^ea Hannon 
de lever des troupes parmi les tribus espagnoles 
da voisinage. Hannon avait réussi à rassembler 
Dne troupe considérable lorsquMl fut attaqué et 
uîDcopar L. Marcius. Il s*enfuit avec quelques 
soldats, qui bientôt après le livrèrent au général 
romain. 
TUe lAte, mvitl, ts. ao. - AppteD, ttiipaxu, 91. 

*lAaNO!i, jeune C&rtbaginois, de noMe nais- 
sance, qui en 204 alla reconnaître avec 500 che- 
vtox l'armée de Scipion, qui venait de débarquer 
en Afrique. S'étant approcbé trop près du camp, 
romain, il fut enveloppé par la cavalerie enne- 
mie, et péritavec presque tout son détachement. 
Uq autre officier du même nom se laissa sur- 
prendre par Massinissa, et éprouva le même sort 
quelques jours après. 11 n'est pas impossible que 
les historiens aient fait d'une seule action deux 
éréoements différents. Appien et Zonaras pré- 
tendent qullamion fut pris, et non pas tué, et 
Zoaaras ^'oute même qu'il fut échangé aussitôt 
après contre la mère de Massinissa. 

rite Uve. XXIX, M, SI, S8. — Appien , Puniea, 4*. — 
Zmnru, IX, 19. — Bulropr, 111, M. — Orose, IV, 18. 

*MAHSiON, surnommé Gillason Tigillas (FiX- 

)i2C ou TiyCXXoc), un des ambassadeurs envoyés 

deCartfaageaa consul Censorinus un peu avant le 

eommeneemeot de la troisième guerre punique 

eo 149. Appien, qui lui fait prononcer un long 

discours à cette occasion, l'appelle le membre le 

phs distingué de l'ambassade. 
Apple*, Pmiea, n, 

*uhmonf samommé le i^toitc (Aeûxo;), of- 
ficier sous les ordres d'Himilcon Phanudas dans 
la troisième guerre punique, en 148. Lorsque son 
général passa du côté des Romains , Hannon n'i- 
mita point cette trahison , et retint beaucoup de 

soldais par son exemple (1). 
Appteo, PiMka, loe. 

HAKHOM ('Aweav), navigateur carthaginois 

d'âne époque incertaine , sous le nom duquel on 

possède un Périple (icepCnXouc), ou récit d'un 

voyage autour d'une partie de la Libye. L'ou- 

(0 Oa InmTe eneore dani les éerl?alofl ancicni dUen 
HuooB qnlfsans appartenir i l'histoire, méritent cepen- 
diBtme nenUon. Éllen (f'ar, HUt., XIV, W) raconte 
qB'on Carttastauria de ce nom apprit à quelques oiseau 
i répéter eea orats : « Bannon est on dleo, » pals qo'll les 
lâcha; mais les olseanx oublièrent la leçon dès qu'ils 
(oreot mis en liberté. Bochard et Perlionius rapportent 
a» ancna fondement eette anecdote à Hannon le navl- 
tstear. Pe«t-ètre poorralt-on IVtrlbuer avec plus de 
vralsenblanee ik un certain Hannon qui, d'après Pline et 
natarque, fat condamné an bannissement pour avoir 
rtUHi a appritoiacr an Uon. Cicéron elle ( TWie. Qtunt,, 
V,ti) one lettre d'Auacharsls adressée à Hannon, con- 
(Mporalnda philosophe scjtbe. Quant an personnage do 
tt asm qui , d'après Dion Chrysoatome , fut an des pre- 
■tersfondatenn de la grandeur earlhaginoiae , il est Im* 
NaiiMe de ttrer ancooe iDdoetloa de ee paaiage Ttgno 



vrage fut originairement écrit dans la langue pu- 
nique; il en est venu jusqu'à nous une traduction 
grecque. Hannon raconte lui-même l'expédition 
dont il eut le commandement. Il fut chugé par 
ses compatriotes d'entreprendre un voyage au 
delà des colonnes d'Hercule et de fonder sur les 
côtes de la Libye occidentale des villes phéni- 
ciennes. Il partit avec soixante vaisseaux, sur les- 
quels étaient embarquées trente mille personnes» 
hommes et femmes (1) , destinées pour la plu- 
part à l'établissement des colonies. Après avoir 
franchi le détroit qui sépare l'Europe de l'A- 
frique, longé pendant plusieurs jours les côtes 
de la Libye, et disposé des comptoirs de dis- 
tance en distance , Hannon s'arrêta dans une lie, 
qu'il nomme Cerné et que quelques géographes 
modernes identifient avec l'Ai Ghir des Maures, 
l'Argiim des Européens. Il y fonda un grand 
établissement commercial. Puis il continua son 
exploration le long des côtes , et ne s'arrêta 
qu'au bout de vingt-six jours de navigation, à 
partir de Cerné. H est bien difficile, peut-être 
impossible, de déterminer le point extrême de 
son voyage. Quelques-uns le placent vers le cap 
des Trois Pointes, tandis que d'autres pensent 
que le navigateur carthaginois ne dépassa pas les 
côtes de la Sénégambie. Le manque de vivres 
l'obligea de ramener sa flotte à Carthage. Il y 
rentra avec la gloire d'avoir accompli la plus 
longue exploration qui eût encore était faite, 
et d'avofa* fondé dans l'Ile un grand établissement 
qui devint l'entrepôt de tout le commerce car- 
thaginois avec le sud-ouest de l'Afrique. De re- 
tour à Carthage, il écrivit la relation de son voyage 
sur une tablette, qu'il dédia dans le temple de 
Kronos ou, d'après Pline, dans celui de Junon. Le 
Périple d'Hannon est souvent cité par les anciens, 
mais ils ne nous apprennent rien de positif sur 
son auteur. Aucun témoignage, aucun rensdgne- 
ment ne nous permet d'identifier ce Hannon 
avec quelqu'un des nombreux Carthaginois qui 
ont porté le même nom. Le navigateur à qui l'on 
confia une mission aussi importante devait 
être un des premiers magbtrats de la république, 
et Carthage an moment où elle ordonna ce 
voyage était, comme l'assure Pline, à son plus 
haut point de puissance. De ces deux faits, qui 
paraissent avérés, on ne peut tirer que de 
vagues conclusions quant à l'histoire per- 
sonnelle d'Haxmun et à l'époque où il vivait Fa- 
bricius le place vers l'an 300 avant J.-C, tandis 
que Isaac Vossius et Gossellin le reculent jusqu'à 
1000. Falconer, Bougainville et Gail le font 
vivre avec plus de probabilité vers 570. Les 
opinions des anciens à l'égard de l'exactitude du 
Périple d'Hannon sont généralement sévères. 
Strabon traite de fabuleuse la relation qui cou- 
rait de son temps, et qui n'était vraisemblaUe- 
ment pas la même que celle que nous posaé- 



(1) Ce eblffre si eomtdérable est trêf-prabaMsnsnt 
une «rreor, Mit da tndnctev, Mit dn copMe, 
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dons aiijoardliui. Aristide le rhéteur s'en 
moqae comme d'un conte, et Athéoée nous 
apprend qu'un poète comique en avait fait un 
objet de plaisanterie; enfin, Pline et Pomponius 
Mêla se plaignent d*y trouver des fables ridi- 
cules. En effet, on rencontre, même dans le court 
récit venu jusqu'à nous, bien des faits choquants 
et inadmissibles, mais qui ne suffisent point pour 
faire regarder Hannon comme un imposteur, ou 
pour reléguer la relation qui porte son nom 
parmi les monuments apocryphes indignes de 
foi. Walckenaër fait observer que « les Grecs et 
les Romains, marins peu entreprenants, et qui 
jamais n'osèrent dépasser le cap de NuU, ne 
crurent pas à la navigation d'Hannon, et s*en 
moquèrent comme on s'est moqué de la relation 
de Marco-Polo avant que les progrès des décou- 
vertes vinssent en confirmer les détails. Les pre- 
miers modernes, tels que Ramusio, qui pu- 
blièrent les relations des découvertes des Por- 
tugais sur la c6te d'Afrique furent trappes de 
Um analogie avec la relation d'Hannon, et lui 
accordèrent une attention que l'incrédulité de 
Mêla et de Pline lui avait refusée ». Aiyourd'hui 
on pense généralement que le Périple d'Hannon 
est une traduction grecque de llnscription pu- 
nique déposée par ce navigateur dans le temple 
deKronos ou de Jnnon. On ne connaît qu'un 
seul manuscrit de ce précieux ouvrage; c'est 
celui de la bibliothèque Palatine. Gesenius le pu- 
blia le premier, avec Arrien, VBpitome de 
Strabon et le De Fluviis de Plutarque; Bàle, 
1633, in-4®. Cette première édition fut suivie de 
oelles de J.-U. Bottier et J.-J. MûUer, Stras- 
bourg, 1661, in-i'jdeA. Berkel , Leyde, 1674, 
in* 12, avec une traduction latine par M. Ges* 
ner; de Thomas Falooner, Londres, 1797, avec 
une traduction anglaise , deux dissertations et des 
cartes; de Fred«-Guill. Kluge/ texte grec avec 
préface, une notice sar Hannon et son voyage et 
des noies latines, mais sans traduction ni cartes, 
Leipzig, 1829, in-S*". Le Périple a été inséré 
dans les Qeographi minores d'Hudson, vol. 1, 
avec la dissertation dans laquelle Dodwell a at- 
taqué Tauthenticité de l'ouvrage par des raisons 
que Bougainville a réfutées d'une manière suffi- 
sante; dans les Petits Géographes grecs de 
Gail, avec traduction latine, commentaires et 
cartes, Paris, 1826, in-8°; et dans les Geographi 
minores de Millier, Paris, oollect Didot, 1855, 
grand in-8*'. Il existe des traductions du Périple 
d*Hannondan8 la plupart des langues de l'&arope. 

L. J. 

nine, HUt. NM^ H*«î: V, i. — rofflponlut Mela^ 
III, 9. — Athénée, lit, SS. — Dodwell, De veto PêripH 
qui HannonU nomine circum/ertur tempore. — Fal- 
coner, Diisert., dan» son édit. — Boagaln?1IIe, dans les 
Mémoires de VÀcad. d€t înteript. et BeUm-LettreÊ, 
XXVI. p. 10; XXVIII, p. MO. ~ W«lckeoa«r, Enegekh 
pédiâ des Gens du Monde. 

■INOVRK ( Ernest' Atiguste, électeur de^. 

Voy. ËRNEST-AVGUSTE. 

Vog. JiAM. 



■ÂNS-SACHSB. Vog. Sàchsb (Jean), 

BANRIOT. Voy. HeNRIOT. 

HANSARo (Litc)f imprimeur anglais, né 
près de Norwich, en 1749, mort en 1828. Issu 
d'une famille pauvre , il commença sa carrière 
comme compositeur chez Hughs, imprimeur de 
la chambre des communes , devint son associé 
en 1774, et finit par lui succéder. On a de loi 
un ouvrage sur la typographie, grand in-8^. 

Roic, General BiograpMcai Dietianarp. 
■ARSBN (Maurice-Christophe), poète et 
romancier norvégien, né le ô juillet 1794, à Mo- 
dura , où son père était pasteur, mort le 16 mars 
1842. Après avoir passé l'examen philolo- 
gique à l'université de Christiania, en 181â, il 
nit nommé maître de français et de norvégien à 
l'école des cadets de terre, et à celle des arts et 
métiers à Christiania. Il devint ensuite adjoint à 
l'école latine de Trondhjem (1820), puis recteur 
à celle de Kongsberg (1826). La nature de ses 
fonctions le porta à s'occuper des méthodes 
d'enseignement II imagina de débrouiller, an 
moyen de figures, les périodes compliquées de 
la syntaxe latine. Mais cette méthode, qui man- 
quait de simplicité, ne fût pas adoptée dans les 
écoles. Hansen exposa son invention dans plu- 
sieurs écrite , tels que : Instilulio Sgntaxeos 
Latinx, Christiania, 1830, in*8^, et Den epi- 
deiktische undervisningsmethode (La Mé- 
thode démonstrative d'Enseignement ) ; îb., 1 832, 
in-8'*. On lui doit en outre : Fors^sg tU en 
grammalih modermaalet ( £ssai de Gram- 
maire de la langue maternelle); Christiania, 
1822, in*8'' ; 6' édit, augmentée, 1847 : — Frem- 
med ordhog (Dictionnaire des roots étrangen 
qui se trouvent dans la langue norvégienne); 
ib., 1842, ln-8^; 2* édit, augmentée par Anten- 
rieth, 1851 ; et une douzaine d'écrits à Tusage 
des écoles de la jeunesse. Mais c'est par d'autres 
ouvrages qu'il s'est acquis la réputation dont il 
jouit dans les pays Scandinaves et en Allemagne. 
Ses romant sont des compositions remarquables. 
Dans quelques-uns d'entre eux, le dénomment est 
un peu précipité , quoique en général l'action y 
soit bien conduite, les caractères vrais et bien 
esquissés, les scènes de la nature décrites avec 
fidélité. L'auteur choisit la plupart de ses per- 
sonnages dans les classes éclairées de la société, 
et s'attacha principalement à dépehidre la vie de 
famille. Il commença par imiter Lamotte-Fou- 
qué, Tieck et La Fontaine. Hansen s'est aussi es- 
sayé dans le genre dramatique ; mais Aor et Gor^ 
et Hakon adelstan, pièces nationales, n'ont eu 
aucun succès, parce que la beauté des vers n'y 
peut compenser la nullité de l'intrigue. Hansen a 
réussi dans Tidylle et la poésie lyrique. On a de 
lui: Digtninger (Poèmes); Christiania, 1816, 
in-8° ; Trondhjem , 1825, 2 vol, in-8*; — Othar 
a^ [de] ^rf^aj^/ie; Christiania, 1819, iu-8^; 
trad. en allemand par de Lenburg, Berlin, 1823; 
— Morgana; étrennes ponr 1820 et pour 1821; 
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ib., 2 Tol. iii-12; — Th&oéûTt Dagbog (Le 
iooroal de Théodore) ; ib., 1820, Ui-12 ;— ^t;efi- 
tyret ved Rigsgrxndsen ( Aventore sur la fron- 
tière da royaome); ib., 1828, iii-8*; ~ Narsk 
Uijflkrands ( Goirlande d'Idylles norrégiennes ); 
ib., 1831, in-8*; — Bragi, étrennea poar 1838 
et 1839; ib., 2 vol. in-12; ^ Den ForskudU 
(Le Réprouvé)» nooTelle; ib., 1841, iii-12; — 
VdvtUgaf M. Ch. Hmuens Romaner och »o- 
tfeller (Choix de romans et de nouvelles de 
Hansen , revues et éditées par l'auteur) ; ibid., 
1841-1843, 3 vol. in-8*; — Tone, nouvelle 
posthume; ib., 1843, in-8''. H a aussi écrit dans 
les recueils soivants: Hertnoder; — Hutuven- 
nen (L'Ami de la Maison); 1827-t830, ô vol. 
iii-4«; ^ Bien (La Ville); 1832-1838, 25 vol. 
iD-8'' ;—iVorsAe Laesefrugter ( Lectores norvé- 
giennes); 1839-1840, 8 voL in-8^ 

Bkadvois. 

Portrater af mmrMeUçe Nordmatnd ( Portraits des 
Borvègteiis rcaarqotblet , avec notices); ClirtaUanUi» 
iitr. }, 18M, la-S«. - Conv.-Ux. der Gegenw.- Itart 
Riaseï, J9cnk Bon-Fortevnelsê, 

\ ■AHSKii ( Pierr€-André)y astronome alle- 
mand, est né le 8 décembre 1795, à Fondem 
( dod^ de SIeswig ). Après avoir terminé ses 
étodes, H coopéra aux travaux de triangulation 
do duché de Bolstein. Il obtint ensuite une place 
àrobservatoire d'Altona, et passa de là, en 1825» 
eo qualité de directeur, à Tobservatoire de See- 
berg près de Gotha. On a de lui : Méthode mit 
dem Frauenho/erschen Heliometer Beobach- 
inqea anzustellen (Méthode d'observation à 
rade de Th^omètrc de Franenhofer); Gotha, 
1827; — Vntersuchungen ueber die gegensei- 
tigenSioerungen des Jupiter und Satum ( Re- 
cherches sur les perturbations réciproques de Ju- 
piter et de Saturne ), dissertation couronnée par 
rAcsdémIedes Sciences de Berlin ; Berlin, 1831 ; 

— timdamenta nova inwstigationis orbi- 
te verx quam Luna perltutrat, quibus an- 
nexa est aotutio problemaUs quatuor ctïrpo^ 
rum breviter exposita; Gotha, 183S, m-4*; 

— Ermkttelung der absoluten Stœrungen in 
ElHpsen von betiebiger Bxeentrieitxt und 
yeigung ( Mémoire sur la détermination des 
perturbations al>solnes dans les ellipses d'une 
eieentficité et d*nne indfaiaison quelconques ) , 
Gotha, 1843; traduction fVançalse par M. Victor 
Mauvais, 1845, in-8^; — Théorie des jSqua- 
torials ( Théorie de l'Équatorial ) ; Leipzig, 1 854 ; 

— Théorie der Pendetbewegung (Théorie du 
Moovemeotdu Pendule ) ; ibid., 1854 ; — Àusein' 
oHdersettitng einer iweekmaessigen Méthode 
zur Berechnung der absoluten Stœrungen der 
kleinen PUmeten (Exposition d'une Méthode 
aTantageuse pour calculer les perturbations abao- 
lues des petites planètes) ; Leipzig, 1856 ; — plu- 
sieurs Mémoires mr des questions de mathéma- 
tiques supérieures ; — des IHsseriations insérées 
Hans les Astronomische Ifachrichten de Schuma» 
cher, dans les Memoirs oftke Royal astronome' 



cal Society et dans iesAbhandlungen de TAca- 
démie des Sdeoces du royaume de Saxe. R. L. 

Conv.-lex. — Gersdorf , Bâpertor. 
l HANSBMABIM ( David-Juste-Louis ) , cé- 
lèbre financier, pnbliciste et homme d'Étadt aUe- 
roand, né le 12 juillet 1790, à Finkenwerder, près 
de Hambourg. 11 Tut d'abord destiné au com- 
merce par son père, ministre protestant, et 
passa ses années d'apprentissage à Rhéda 
( Westphalie ) , chez le bourgmestre Scbwenger, 
dont il devint le secrétaire. En 1817 il s'étabht 
commerçant en laines à Aix-la-Chapelle, et d'une 
position modeste il s'éleva rapidement au rang 
d'une des premières notabilités de la ville. 
Après avoir, en 1824, fondé à Aix la compagnie 
d'assurance contre l'incendie, U fut élu membre 
du tribunal de commerce, de la chambre du 
commerce et enfin de la diète provinciale. A l'é- 
poque de la révolution de Juillet , les provinces 
rhénanes, voisines de la France , se ressentirent 
naturelleinent de la commotion, et il s'y pro- 
duisit un mouvement de réforme auquel Han- 
semann prit une grande part. Prévoyant la né- 
cessité d'une transformation , il adressa au roi 
de Prusse un mémoire , dana lequel, battant en 
brèche l'ancien système bureaucratique et repré- 
sentatif, il demanda l'application du système 
constitutionnel en Prusse et une plus grande 
centralisation des forces de l'Allemagne. 11 con- 
tribua puissamment à la construction des che- 
mins de fer rhénans et internationaux^ et il 
ne cessa d'éclairer l'Allemagne par des écrits 
économiques sur la valeur de ces grandes entre'» 
prises industrielles. En 1834, 11 fonda la Société 
d'Encouragement pour le Travail manuel, et fut 
nommé, en 1838, président de la chambre du 
commerce d'Aix-l^-Chapelle. A Tavénement du 
roi Frédéric-Guillaume IV (1840), l'activité de 
Hansemann prit un caractère de plus en plus po- 
litique ; il se décida à quitter sa maison de com- 
merce pour se livrer entièrement aux affaires de 
l'État. Élu en 1845 membre de la Diète rhénane, 
il fut un des promoteurs les plus éloquents des 
réformes politiques et administratiires par les- 
quelles le gouvernement prussien aurait pu s'é- 
pargner la terrible épreuve de 1848. Au mois 
de mars de cette dernière année, Hansemann 
fut chargé du ministère des finances, et le 
25 juin, lors de là retraite du ministère Camp- 
hausen, il forma un nouveau cabinet, tout en 
gardant le même portefeuille. Le 10 septembre 
1848 il donna sa démission, et devint alors 
membre de la première chambre et chef de la 
banque prussienne, qu'il gouverna avec succès 
jusqu'au mois de mars 1851, époque à laquelle 
la réaction triomphante fit table rase de tout ce 
qui restait de Tancien parti libéral et constitu* 
tionnel. M. Hansemann était essentiellement 
opposé an projet de la formation d'un Empire 
Allemand tel quil devait sortir des délibérations 
du parlement de Francfort; il proposa dès le 
1 commencement un système de fédération mienx 
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adapté aux Téritables besoins de i*Aliemagne. 
Doué d'un esprit émiDemment pratique, il a foudé 
k Berlin une banque tous la dénomination de 
Société d'Escompte ( DUconto-Gtselltchcifl ), 
qui est aigourd'bui l'établissement de ce genre 
le plus considérable en Allemagne. Cette banque 
a rendu de grands services, surtout au petit com- 
merce de la monarchie prussienne. 

M. Hansemann a publié : JHb Eisenbahnen 
und deren Actionxre in ihrem VerhxUnits 
xum Staat (Les Chemins de feret les Actionnaires 
dans leurs rapports avec l'État) ; 1 837 ; — Prmê- 
sens wictitigsie Bisenbah^frage ( La Question 
la plus importante des chemins de fer prussiens) ; 
1837; — lCri/t4( des preuss, Eisenbahngesetzes 
von 1838 (Critique delà loi sur les chemins defer 
prussiens); 1841; — Veber die Awjuhrung 
des preuss. Eisenbahnsystems ( Sur l'Exécu- 
tion du système de chemins de fer de la Prusse ); 
1843 ; — Die deutsehe Verjassungrfrage ( La 
Question de la constitution allemande ); 1848; 

— Die deutsehe Verjassung vom 28 Mxr% 
1849 ( La Constitution allemande du 28 mars 
1849) ; 1849. Son ouTrage le plus important, edd 
dans lequel il expose ses actes politiques et la 
question de la reconstitution de l'Allemagne en 
général , a pour titre : La ConsiUution prus* 
sienne et allemande. D' Bahbbrc. 

ConveruUioHi-Lexikom. — Doeuwunti partteuUers. 

HAMsiTZ ( Marc ), jésuite allemand , né en 
Carinthie,en 1083, mort à Vienne, en 1766, s'est 
fait connaître par de savants travaux histori- 
ques. On a de lui : Germania sacra^ tom. I; 

— Metropolis Laureacensis , eum episcopatu 
Pataviensi chronologiceproposita; Augsbourg, 
1727; t. II; Archiepiscopatus Salisburgensis 
chronologice propasUus ; ibid., 1729; t. III; 
De episcopatu Ratisbonensi Prodromus; 
Vienne, 17ô5; — Hlustratio apologet. pro- 
dromi Episcopatus Ratisbon.;\ieDn^ 1755; 

— Disquisitio de valore privilegiorum liber" 
tatis monasterU Emmerani; ibid., 1765; — 
Documentum decisionum lUis de sede mo- 
nastica olim Ratisbonx ; ibid., 1746; — Ana- 
lecta seu Colleetanea pro historia Corinthi» 
concinnanda, Klagenfourt, 1782, în-8®; nouvelle 
édition, augmentée, Nuremberg, 1793, in-8**. 

R. L. 

Erech et Gnib«r, Âltgem. EnetUoptedie. — MeoMl, 
Lexikon der ton 1780«1800. verUorbenen Srhr{ftsteUer, 
vol. V. -. Adelnng . SvppUmmt à iochcr. — HtnehlDg, 
Uandbuek, - Walcb. BUUMh. 7Arof., t. III, p. SU. 

* HABI8TEBII ( Christophe ), astronome nor* 
végien,est né à Christiania, le 26 septembre 1784. 
Venu en 1802 à Copenhague , dans l'intention 
d'y étudier le droit , il ne tarda pas à se con- 
sacrer entièrement aux mathématiques, et entra 
d'abord comme professeur à l'école cathédrale 
de la petite ville de Hillerod, près de Frederiks- 
borg, dans l'Ile de Seelande. 11 s'y livra à de 
laborieuses recherches sur le magnétisme ter- 
restre (1). L'Académie des Sciences de Copen- 

; (1) « L'éQols , riconte-t-U lol-néaM, reçot an Jeor ea 



hague ayant mis an oonooms une question rds- 
lative à cette matière, M. Hansteen remporta 
le prix. En 1814 il obtint une chaire de mathé- 
matiqtaes dans i'unîversité qui Tenait d*être 
fondée à Christiania. Ses Recherches sur le Mû' 
gnétisme terrestre, publiées en 1 8 1 9, aux frais da 
gouvernement, produisirent une certaine sensa- 
tion, surtout en Angleterre; et dans presque toas 
les voyages de découvertes entrepris depuis 
cette époque, des observations magnétiques ont 
été recueillies suivant ses indications. Lui-mtoe 
exécuta dans ce but divers voyages à Londres, 
à Paris, à Hambourg, k Beriin, en Finlande, 
ainsi que snr divers points de son paya. Pendant 
les années 1828 à 1830, il put enfin réaliser le 
plan qu'il avait sonmisau stortMng, et exécuta , 
aux frais du trésor public, un grand voyage à 
travers la partie occidentale de la Sibérie, jusqu'à 
Irkoutsket Kiachta. Les journaux scientifiques 
rendirent compte des fatigues et des périls de 
tous genres qu'il eut à vaincre dans cette ex- 
cursiMi, dont il a publié depuis une rdation. A 
son retour en Norvège , le storthing vota les fonds 



présent d'un anden élève deux globes oonstralts par U 
société cosmographlqae d'Opsal. Le premier était na 
flobe tecrestre, sur lequel ]• décourrls dans le voUnafc 
du pôle aotarctiqae une figure elliptique bidlquée moi 
le noBB de Beçio wiagftftica australU. knx exlrénrttn 
du plus grand diamètre de eette figure le trouvalcat 
deux foyers, dont rnn, situé à «r environ tfn pèle 
anlarctlque de la Terre et dana le Toisloage du mèrt- 
dlen qui traverse la terre de Vao Dlemcn, était appelé 
tteçioforUoTf l'autre, au sud-ouest de la Terre de Feu, 
un pen moins éloigné du pèle de la Terre, était nouMie 
/ttfffo deMior. L'inscription du globe disait que eette 
région polaire magnétique avait été découverte par le 
naturaliste Wlleke , de Stockholm . i Talde des observa- 
tlons sur la déclinaison de falgutlie magnétique etè- 
entées par Cook pendant son second voyage de tm à 
177B, quand 11 fit, avec le capitaine Foumaux , le tour ds 
pèle antarctique. De la ner qui entoure cette région, m 
apercevait un grand nombre de flèches tndtqunnt les 
dlrecUons de l'algulUe magnétique, relever» pendant ce 
voFsge. Toutes ces fièchrs se portaient dana la parttc 
méridionale de rOoéan Indien, vers la Reçio /orffor, et 
dana la partie méridionale de la mer Pacifique, an peu à 
l'ouest de la Terre de Feu , vers Is ilepio debiUor. J'en 
eooclus que dsns l'hémisphère septentrtooal , Il devait 
nécessairement se trouver une semblable région polaire 
magnétique, et Je résolus 4e la chercher. » Après avoir 
recueilli toutes les observations des voyageurs rt des m* 
vsnU. M. Hansteen construisit une nouvelle carte, qui 
devait, anivant ses prévisions. Indiquer le système d'indl- 
nalson de l'aiguille aimantée snr la plus grande perlle de 
la aurtoce de la Terre. Cette carte montrait que la Terre 
est entourée d'une ligne dans le voisinage de l'équalcur 
où l'algulUe dlncUnalaon, qui marque l'angle de la force 
magnétique avec raorlxon, est horixontale. Cette ligne 
est appelée Véquateur mapn^<qaie. Plus on s'en élolgnr, 
aolt vers le Nord, soit vers le Sud, plus rincllnnlson est 
grande. Hais on ne savait pas si llntenslié de la force 
magDéttqne e«t égale anr touU la anrfaee de la Terre, on 
al elle augmente vers les pôles. M. Hansteea reeodIUt 
encore sur oe second problème tous les renseignements 
des voyageurs et des savanu; cependant le ayatème 
magnéUque reatatt absolument Inconnu dans tout rBm* 
pire Russe, depuis Salnt-Péterabourg jusqu'au Kami> 
schstks.C'étsU une lacune ImporUnle. que M. Hansteen 
résolut de combler. Le roi Cbarles-Jean se fit le patron 
de [fentreprlae,et le stortMng vola la somme néeessalre 
pour ce voyage en Sibérie, on M. Hansteen allstt ezécntcf 
lui-même les expértenoes qui manquaient * l'enacmbl^ 
dé}à II vaste, de son système. 
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téufatins pour oonstraire on obserYatoire à 
Christiaiiu. Cet édifice a été construit à pea de 
dutaoee de la ville» sur une hauteur au bord 
de la mert suivant les plans de M. Hansteen, 
qui l'habite depuis 1833. Sur sa demande, un ob« 
scrvatoire magnétique y a été a4joint en 1839. 
Professeur à l*uniTer8ité de Christiania, il occupe 
aussi une chaire de mathématiques appliquées à 
l'école d'artillerie et du génie, et depuis 1837 U 
dirige les opérations trigonométriques de la carte 
de Nonrège. IX s'est aussi beaucoup occupé de 
poids et mesures , comme membre d*une com- 
mission créée dans le bot d*mtroduire en Nor- 
Tè(^ on système uniforme, et il a singulièrement 
amélioré la construction des grands appareils de 
pesage. On a de lui : Uniersuchungen ûber 
den Magnetismus der Erde ( Recherches sur le 
Magnétisme terrestre), tome l*'; Christiania, 
1819, in^*", avec à pi. et on atlas de 7 cartes; 
traduit en allemand, sur le manuscrit danois, 
par Hanson ; — Uerebog i Piangeometrie ( Ma- 
Duelde Géométrie plane); Christiania, 1835, 
ÎD-S*; — Uerebog i Meehaniken (Manuel de 
Mécanique ) ; Christiania, 1836-1838, 3 tomes en 
1 Tol. in-8*; — De mutationibus quas subit 
womentum virgx magneticœ pariim ob tem' 
p&rit, pariim ob temperaturœ mutationes; 
Christiania, 1841, Id-4'*, avec pi.; — Beschrei- 
bung und Loge der Vniversito'tS'SierntDttrte 
in Christiania ( Description et position de l'ob- 
vrratoire de Tuniversité à Christiania), en col- 
laboratiim avec M. Ch. Feamley; Christiania, 
l&'i9, in-4®, avec 5 plans. Son voyage en Sibérie 
a été traduit en français par M*"* Colban, revu 
par MM. Sédillot et de La Roquette, sous ce titre : 
Souvenirs cf cm Voyage en Sibérie; Paris, 1858, 
in-r*. L. L— T. 

CmtenaiimU'r.exaon. — Nyerap el Kraft, /«M.«I«r« 
- Portnter af ndauerÈtde Ihrdmmnd, 1S»MSIS. 

BA!i!TBiil ( Gottfried - August - ùudwig ), 
tbédogfen protestant allemand, né à Magde- 
booiig, le 7 septembre 1761 , mort à Berlin, le 
25 février 1825. Il fit ses éhidesà runiversité 
de Halle, et devint premier prédicateur de l'é- 
glise de Saiiat-Pierre à Beriin et membre du 
cQDâeil du consistoire général de Prusse. Ses 
semions eurent on grand succès. L'occupation 
de Berlin par les Français vint exciter le zièle de 
Hanstein, qui se dls^ngua surtout durant la guerre 
de 1313, lorsqu'il s'agissait de soulever le peuple 
pour reconquérir l'indépendance de la Prusse. 
Après le létablissement de la paix, il travailla 
aTecSack,Ribbeck,Hecker,Oiïebmeyeret£ylert 
à mie réforme générale de la discipline et de la 
liturgie de l'Église protestante. Hansteinafondé 
plusieurs institutions charitables. U a collaboré 
À piosienrs journaux, rédigé lui-même quelques 
reroes théologiqnes et publié un recueil de ser- 
mons intitulé : Die truste Zeit, V— u. 

ZHCyoMnm, ilvralioii XXX. p. I41-I7S. 

* ■Axvscii ( Ignace- Jean ) , écrivain bo- 
hème, est né à Prague, ea 1812. Il étudia aux 



universités de Prague et de Vienne , devînt en 
1836 professeur ordinaire de philosophie à l'u- 
niversité de Lemberg, et passa en la même 
qualité aux universités d'Olmûtz (1847) et de 
Prague (1849). Dans cette dernière ville, il fai- 
sait en langue bohémienne des cours de philo- 
sophie trà-suivis, lorsqu'il fut brusquement 
suspendu de ses fonctfons, probablement à $ause 
de ses opinions politiques faYorables au slavisme. 
On a de lui : Die Wissenschaft des slavischen 
Mgthus ( La Science du Mythe Slave ) ; Lem- 
berg, 1842; — Gmndzùge eines Handbttchs 
der Metaphysik ( Éléments d'un Manuel de 
Méthaphysique ) ; ibid., 1845; — Handbuch 
der philosophischen Ethik ( Manuel d'Éthique 
philosophique ); ibId. , 1846; — Handbuch der 
Erfahrungsseelenlehre ( Manuel de Psycho- 
logie empirique ) ; Olmûtz, troisième ^it., 1849; 
— Handbuch der Logik ( Manuel de Logique ) ; 
ibid., 2* édit, 1849; — Geschichle der 
Philosophie von ihren Uranfœngen bis ztir 
Sehliessung der Philosophen Schulen unter 
Justinian ( Histoire de la Philosophie, depuis 
son origine jusqu'à la clôture des écoles philo- 
sophiques sous Justinien ) ; ibid., 1849 ; — Vor» 
lesungen uber die CrUturgesehichte der 
Menschhtit ( Leçons sur l'histoire de la civi- 
lisation de l'humanité); ibid., 1849; — Sy<- 
tematisch und chronologisch geordenetes 
Venteichniss sxmmllicher Werke und Àb' 
handlùngen der Bôhmischen Gesellschaft 
der Wissenschaften (Catalogue systématique 
et chronologique de tous les ouvrages et 
dissertatfons de la Société des Sciences de la 
Bohème ) ; Prague , 1854 ; — plusieurs Dlsser» 
talions et Mémoires insérés dans des recueils 
littéraires, et dont quelques-uns ont été réim- 
primés à part. R. L. 

Cono.'LBit,, avec iddltiom bU»llogr»phlqaet. 

HARYILLB. Vog, HaQTEVILLE. 

H AN w AT {Jonas ), voyageur et philanthrope 
anglais, néà Portsmouth, en 1712, mort en 1786. 
Tràs-jeone il alla faire à Lisbonne son apprentis- 
sage de marchand. En 174311 acquit une part dans 
la maison Dingley à Safait-Pétersbourg, et se 
trouva par suite de cette association en relation 
d'afTairesavecles comptoirs russes et perses de la 
mer Caspienne. Des intérêts de commerce l'ap- 
pelèrent même en Perse. De retour en Angle- 
terre , en 1750, il publia trois ans après un récit 
de ses voyages sous ce titre : An historical 
Account of the british tradeover the Caspian 
sea; wUha Journal qf Travels from London, 
through Russia, Germany and Holland; to 
which are added the Révolutions of Persia 
during the présent century, with the partie 
cular hislory of the great usurper Nadir 
Kouli ; 4 vol. in-4<*. Dans la même année il en- 
gagea une controverse relativement à la natura- 
lisation des juifs , et publia : A Review of the 
proposed naturalization by a Merchant, «Il 
s'occupa très -activement d'iostitotioDS chanta- 
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Ues et de l'édocatfcm da peaple, fat le|>riiidpal 
fondateur de la Société marine pour l'instruction 
des jeunes matelots , de la Magdelen Cbarity, 
maison d'asile ponr les filles repenties , et con- 
tribua plus qœ personne à rétablissement des 
écoles du dimandie ( sundaf»$ehooU ). Il pro- 
jeta aussi pour la construction et la discipline 
des prisons des améliorations qui furent réa- 
lisées plus tard. Ce zèle philanthropique ne resta 
pas sans récompense. Lord Bute, sur la demande 
des principaux commerçants de Londres, nomma 
Hanway commissaire de la marine , poste que 
celiii-d occupa pendant environ vingt ans, et 
dont il conserva le traitement josqn'à sa mort. 
Il fut enseveli à Westminster. Scm savoir était 
étendu et, outre le Voyage cité phis haut, il 
composa environ soixante-dix ouvrages, tous con- 
sacrés à l'utilité publique, mais d'an faible mé- 
rite littéraire. Z. 

J.. Pugh, RemarluMe Occurmees in tkê hfe ofjonas 
Bcmwoff. — Centleman'i Maçatinet vol. LXV. — Ctiil- 
men, GênenU Biographieal DéetUnuarg, 

BAN-WBH-Ti. Voy.Vfm^n, 

HANZELET {Jean Appier, dit), imprimeur, 
graveur en taille-douce et artificier lorrain , né 
à Haranoourt (1), le 16 novembre 1596, et mort 
à Nancy, en 1647 (2). Il reçut les premières leçons 
de dessin et de mathématiques de son père, qui 
étatt an nombre des ingénieurs duirgés, par le 
doc Cbaries III , de diriger les travaux des nou- 
velles fortifications de Nancy. Il s'exerça jeune 
dans l'art de la gravure en taille-douce, et fit 
quelques portraits qui révélèrent son talent, 
notamment ceux û' Elisée de Haraneourt^ gou- 
verneur de Nancy, de Desbordes ^ valet de 
chambre du duc Henry II, qui (ot brûlé comme 
.sorcier, de. A la qualité de ehalcographe que pre- 
nait Hanzelet, il joignit en 1620 ceîle de typo- 
graphe. Il alla monter une imprimerie à Pont- 
à-Mousson, que son université rendait florissante. 
C'est là qu'il mit au jour un livre non mdns 
curieux que recherché aoyourd'hui, soas ce 
titre : Recueil de plusieurs Machines miZt- 
taires et /eux artificiels pour la (fuerre et 
récréation; avec F Alphabet de Trittemius, 
par laquelle (sic) chacun qui sçait escrire 
peut composer congrûment en latin; aussy 
de moyen d escrire la nuit à son amy absent; 
de la dUiçence de Jean Appier^ dit Hanzelet, 
ehalcographe, et de François Thybourel, chi- 
rurgien; au Pont-à-Monsson, par Chartes Mar- 
chant, 1620, pet. in-4». Le texte de ce livre est 
entremêlé de ICI figures, fort jolhnent gravées, 
par Hanzelet Ini-méme II s'était assodé ponr 
la publication de cet ouvrage à François Tby* 
bourd, natif de Gorse, fameux chirurgien et 

(1) vtiiige i it kilométrai de Nancy. 

(I) L'auteur de l'arUcle HAHaiLST de la Biûçrai^hiâ 
wtiverseUe de M. Mlch^iud (M. Ch. Welia) n'a oonnn 
aucune de cex parUcuUriiés reiaUves à la nataiance et à 
la mort de Hanzelet. Un autre philologue également éro* 
dit (M. Arthur Dlnaux) le fait naftre â Tool, avla4a 
da aelzléme siècle { BuiUtin du BUMophU», ISU). (1. L.) 
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m/aihémaiicien en PmU»enUé de Pont-é- 
Mousson , qui cultivait aussi les lettres et même 
la poésie; car on trouve parmi les préliminaires 
du livre nne élégie où l'on déplore les tristes ré- 
sultats de la découverte de Bertbold Schwartz, 
Inventeur de la poudre à canon. Cette pièce cu- 
rieuse à bien des égards ne manque pas de verre, 
et offre surtout ce contraste piqnant de deux ar- 
tificiers qui maudissent le créateur de leur in- 
dustrie. Encore ne s'arrêtent-ils pas là et déco- 
chent-Ils à sa mémoire ortte épttaphe épigram- 
matiqoe : 

Cy glst Bertbold le nota*, le plaa abominable 

D'entre lea Inbomaina, 

Qnl, par aon art. a reodn mliérabte 

Le reste des humains. 

En 1628, Hanzelet ayant imprimé sans la 
permission du recteur un livre de son ami Jean 
Hordal, professeur de droit (1), fut condamné 
à nne amende de cinquante francs et privé de 
son brevet. Il ne continua pas moins d'exercer 
sa profession de graveur, tant à PoDt-à-Moos- 
son qu'à Nancy, et même d'artificier, car nous 
le voyons prendre le titre de maître des /eux 
artificiels de Son Altesse, dans un nouvel 
ouvrage sur cette matière qu'il publia en 1630, et 
qu'il intitula : Pyrotechnie de Hanzelet, Lor- 
rain, oà sont représentés les plus rares et 
appreuvez secrets cfes machines et des feux 
artificiels propres pour assiéger, battre, sur- 
prendre et défendre toutes places; Pont-à- 
Mousson, Bernard, 1630, in*4° de 264 pages. 
Ce livre n*est pas, comme l'a cru Dom Calmet, 
une nouvelle édition du recueil des machines 
mililaires ; c'est un ouvrage différent do premier, 
quoique l'auteur y ait refondu ime partie de oe 
que l'autre contenait , après avoir subi de grands 
retranchements. Il contient 136 figures, dont la 
plupart sont des contre-épreuves des planches 
du premier recueil. Elles sont bien inférieures à 
GeUes<^. On prétend qu'Hanzelet a présenté 
comme siennes certaines inventions qui étaieot 
dnes à J. Boillot, architecte de Langres , aoteor 
d'on livre rare sur le même si^et, publié k Chao- 
monten 1698. « Au reste, dit M. Arthur Dinaot, 
l'ouvrage d'Hanzelet est plein de machines 
ingénieuses et de pièces d'artifice curieuses. 
On remarque , à la page 208, la figure d'ooe 
machine appelée orgues , dont Fiesctû fit un si 
déplorable usage. » On aurait pu ajouter à 
cette indication qu'on y trouve aussi le modèle 
de la machine infernale du 3 nivôse... (pag. 193). 
Mais il est peu probable que les auteurs de ces 
meurtrières inventions aient eu connaissance du 
livre d'Hanzelet : le génie du mal les aura sn^ 
fisamment inspirés. Parmi les autres ouivres 
gravées de ce maître, nous ne devons pas omettre 
les figures délicatement touchées des iSTonneun 
et Applaudissemens rendus par le collège de 
la Compagnie de Jésus aux SS, Ignace de 
Loyola et François Xavier, à rakstm dé ter 

(1) MêUa Jpum Bomanonm, pet ln*e«. 



M 



HANZKLET 



eanMisaiumf P«at44loiiB60ii, Cramoisy, 1023, 
iB4* (1), ni celle de la Relation journalière 
du Voffoge au Levant^ par Henry de BeauvoU ; 
Nancy, 1619, iD-4°. La superbe thèse, eoutenoe 
par le prince Nicolas-François de Lorraine, en 
1624, à l'anirersité de Pont-à- Mousson, et dont 
tes ^res ont été gravées par Hanzelet, mérite 
aiud one mention particalière. J. LiOHNjanni. 

Doo) Calmet. WblUÂhéque Lorraine. — Beanpréi il«- 
ekiftèes AMrifuef et ftld/iograpAifuef êêêt tes eom- 
mateemenis es fimprimerU «i iArraàM, — Artbar M- 
naoi, f^arUtes bibiiograpMquei et littéraires { Bultetin 
4u Bibliophite, pabUé ptr J. Techener, ISU). ^ Cateh 
te9m éts mUêCtioiu lorrakiM de M. Moei ( lâSi. In^t^ 
L IL 

mknà {Jean-BaptisU'Àuguâie), anteor 
dramatique français , né en 1774, mort en 1839. 
Malgré sa fomille, il vottlnt être antenr di'ama- 
tiqoe, et fit joner d'abord, sur an petit tiiéàtre 
de Paris, deux pièces de eirconatance c Le 
dernier Couvent de France et La Priée de 
ManUme, En 1800 il partit pour Tarmée <ta 
Rhin , fut attaché au quartier général, devint se- 
crétaire du général Hédouville et ensuite admi- 
nistnteur des hôpitaux militaires. La paix le 
ramena à Paris en 1803, et il rentra dans la 
carrière dramatique. Il soHicita une directton 
théâtrale; mais tout ce qu'il put obtenir Ait le 
pririléfe d'un spectacle de pantomimes, qullou- 
ntt le l*' janvier 1810 au Théâtre de la Porte- 
Saînt'Martin, sous le titre de Jeux gymniquei. 
Cette entreprise , assez malheureuse , eut cepen- 
dant an moment de succès. Hapdé avait ima- 
gioé de célébrer les exploits de l'empereur; H 
fit jouer une pantomime intitulée L'Homme du 
destin, qui fut divisée en plusieurs pièces; dans 
rnoe, représentant Le Passage du mont Saint" 
Bernard , un acteur nommé Chevalier figurait 
Bonaparte avec une telle vérité que l'empernir 
Ini-ifième voulut aller le voir. Longtemps la loge 
griiiée de la galerie où l'auguste spectateur était 
reon incognito eut une grille dorée qui la distin- 
gnit d» autres. Cependant V Homme du destin 
ne pat sauver ce théâtre, qui fut fermé en 181). 
Hapdé obtint alors une place de directeur des 
bôpitaui militaires de la grande armée. Après 
h drate de l'empereur, en 1814, revenu à Paris, 
fl publia une brochure ayant pour titre : Les 
Sépulcres de la grande armée, dans laquelle, 
pesant les désastres de 1812 et de 1813, il re- 
présenta Napoléon comme indifTérent pour la 
^ des hommes. Pendant les Cent Jours il se 
réfugia en Angleterre; mais, de retour avec les 
Boojtons, il devint le flatteur de ceux-ci, et pu- 
blia : Deux Heures avec Henri IV, ou le délas^ 
cernent du bon Français , recueil historique 

(\) (> RTreoorlent et nrea été pabllé en in«me temps en 
btia, 8Mf le U^e : Sacra Mque Maria Mussipontana 
tbrdatos CregorU Xy amctoritate in eeclesiasticum 
mffonm tObum If/naUiim Lofolam et Francitettm 
Xnnwm , taacHti^ et wdracuHs claros. Sadetatis 
Mn $olo$ yeminoso Mvêsiponii; cramolsT, pet. la-4*. 
Ln Sgorct de Haozelet ornent eelte veralon, non moins 
nrt qoe rorIgiDal. 
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et anecdotique dutiné aux ieunes gens dé- 
corés de la Légion d'Honneur ; 1815, in-8*: 
livre qui fut reproduit l'année suivante sous ce 
titre : Le Panache blanc de Henri IV, ou les 
souvenirs d'un Français^ recueil historique, 
dédié au roi. Lors de l'assassinat du duc de 
Berry, il fit paraître un autre écrit, ayant pour 
titre : Révélations historiques, heure par 
heure^ des événements funestes du 13 février 
1820, etc.; in-8*. Il célébra la naissance du duc 
de Bordeaux par une pièceintilulée : le 13® Coup 
de canon , ou la France et l'Espérance , scène 
allégorique et militaire à grand chœur, re- 
présentée sur le thédtre de verdure du jardin 
de Tivoli; 1820, in-8®. Ce dévouement lui valut 
la décoration de la Légion d'Honneur. On a 
aussi de lui, outre quelques brochures sans im- 
portance, un Voyage souterrain, ou descrip- 
tion des salines de Haillein , sur les fron- 
tières du Tyrol, 1816, m-8*; et un mémoire 
Sur la Propriété dramatique , le Plagiat et 
l'Établissement (Tun jury littéraire ; 1819, 
in-8". Quant à ses œuvres dramatiques, elles 
se composent d'un grand nombre de vaudevilles, 
de mélodrames , de pantomimes donnés sous le 
nom d'Augustus, et aujourd'hui tout à fait ou- 
bliés. Nous citerons seulement , à cause de leur 
succès : La Naissance d'Arlequin , pièce en 
cinq actes, jouée aux Jeunes-Artistes, où Foignet, 
dans le rôle d'Arlequin , changeait vingt fois de 
costume h vue ; — les mélodrames de Peau- 
d'Ane, de La Part du Diable, âe La Tête de 
Bronze; — Célestine et Faldoni, drame, etc. 

GUTOT OE FÈRB. 

Mémorial encfielopëdUms, Juin 1889. — AciiMiffiM. 
ment* partieuliert. 

HAPPBIIIlll. Voy, JEOAÎA APENFfim. 

HAQriH 1^*^(1), jarl ou roi de Norvège, dn- 
quième fils d'HanUd Haarfager, né en 915, mort 
en 961. Envoyé à l'âge de six ans i la cour d'A- 
delstan , roi d'Angleterre , il fut baptisé et élevé 
dans la religion chrétienne. Comme 11 était en- 
core en Angleterre, à l'époque de la mort de 
son père, en 936, ses frères l'exclurent de l'hé- 
ritage paternel, dont la plus grande partie revint 
à Eric , l'un d'eux. Informé du mécontentement 
qu'e^dtait en Norvège la tyrannie d'Eric , il 
résolut de le renverser. Avec quelques vaisseaux 
que lui prêta Adelstane, il fit voile pour la Nor- 
vège, et quoique la tempête eOt dispersé sa flotte, 
il débarqua hardiment. Eric, abandonné de ses 
sujets, n'essaya pas de résister, et s^enfuit dans 
les lies Orcades. Après avoir exercé quelque 
temps le métier de pirate , il obtint d'Adelstane 
un fief dans le Northuroberiand, où il mourut, en 
9Ô2. Haquin, resté possesseur du trône, voulut 
raffermir son pouvoir par des victoires sur les 
Danois et transporter dans la barbare Norvè^ 
la civilisation un peu moins rude de l'Angleterre. 

(i)L'orlhoRraphede ce nom est Incertaine; on le trouve 
encore écrti de quatre on cinq autres manières «UflÉ P B u » 
«s : /rota», Uakmt UmgMitit Uoaçm, ebe. 
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Il teata surtout de faire participer son peuple aux 
bienfaits du christianisme ; mais les Norvégiens 
repoussèrent obstinément l'introduction de TÉ- 
▼angile , et forcèrent leur roi de sacriûer à Thor 
et de manger de la chair de cheval. Les églises 
furent renversées et les prêtres massacrés. Ha- 
quin aurait réprimé ces violences, sll n*avait 
eu besoin de ménager les préjugés des Norvé- 
giens y pour repousser l'invasion des fils d'£ric. 
Les jeunes princes, soutenus par Harald à la 
Déni bleue y roi de Danemark, descendirent en 
Norvège. Vaincus dans une première rencontre, 
ils parvinrent un jour à surprendre Haqnin, qui 
n'avait autour de lui qu'un petit nombre de guer- 
riers Le jarl, blessé mortellement par une flèche, 
désigna pour lui succéder les fils d*£ric, en dé- 
clarant que Harald serait clief suprême. Z. 

Snorro SlurIe»on, Itortgi Komunga Sôgur (Histoire 
des Rois de Norv^e). — Thorfsns, hUtoriaRemmJVùr' 
veçiearum, t. 11. — SaxoGramiiuiUcai,//MorUi/)afilca, 
t. II. 

HÂQViif II, roi de Norvège, fils de Ma- 
gnns n, né en 1060, mort en 1095. Après la 
mort d'Olof, en 1093, son fils MagnusIK lui suc- 
céda dans le midi de la Norvège, tandis que le 
nord dn royaume reconnut l'autorité d'Haquin. 
La guerre éclata entre les deux princes; mais la 
mort d'Haquin, survenue peu après, laissa Ma- 
gnus seul maître de la couronne. Z. 

Thorteiis, HUtoria Rer. Nor., L III. 

HAQUiif III, Herdehred (aux larges Épau- 
les), roi de Norvège, fils de Sigurd Broncii, 
né en 1147, tué en 1172. Plusieurs princes 
de la maison royale se disputaient la possession 
de la Norvège, et rien n'est plus confus qiïe 
l'ordre dans lequel ils se succédèrent. Après la 
mort de Sigurd Bronch, fils d'Harald, en 1165, 
son frère Egstein se rendit à la diète de Bergen, 
avec le jeune Haqiiin, et se fit reconnaître roi 
de la Norvège septentrionale , tandis que Inge, 
autre fils d'Harald, régnait dans la partie méri- 
dionale. La guerre ne tarda pas à éclater entre 
les deux princes. Egstein, vaincu, fut pris et mis à 
mort le 21 août 1 157. Haquin Herdehred, à peine 
flgé de dix ans, lui succéda, et la guerre con- 
tinua. La mort d'Inge, tué au combat d'Opsolo, 
le 3 février 1171, laissa Haquin seul maître de 
toute la Norvège. Pour raffermir sa puissance, 
il résolut de se défaire de tous les partisans 
d'Inge. Ce projet excita une insurrection, et Ha- 
quin périt dans le combat naval de Ramsdal 
contre les Danois, qui étaient venus au secours 
des révoltés. Z. 

Tnrfsas HUtoria R$r. Norv.* t III.— Snorro Starleson, 
Noreçi Konûnça Sôçwr, 

HAQUIN IT, roi de Norvège, fils et succes- 
seur de Sverrer, mort le 1^'' janvier 1204. Il 
trouva le royaume agité par la révolte des Ba- 
isers et par les querelles de Sverrer avec l'É- 
glise. Son premier soin fut de se réconcilier avec 
le dei^ et de faire lever l'interdit lancé sur son 
royaume. Il parvint aussi à gagner les principaux 
Baglers, et à dissoudre ce rodoutaUe parti II ne 



jouit pas longtemps da repoa qoil aviit pracoré 
h ses sujets, et mourut subitement, après deux 
ans de règne. On soupçonna sa belle-inère, 
veuve de Sigurd Lavraid, de l'avoir empoisonné. 

Z. 

Torfcos, HUt. Btr. Non., t. IH. -> Saorro SUvlene, 
If or, Kon, Sôg, 

HAQUisi T, Gaiifi, neveu du précédent, 
mort en 1214. Après la mort de Haquin IV , en 
1204, et pendant la minorité de Gottorm, iils de 
Sigurd Laward, Haquin Galin fut nommé régent 
de Norvège. Les turbulents seigneurs norvé- 
giens, qui trouvaient dans chaque avènement 
une cause de guerre civile, se soulevèrent et 
rappelèrent Erling, qu'ils avaient proclamé après 
la mort d'Inge. Le prétendant obtint trenlenànq 
vaisseaux de Waldemar, roi de Danemark, et 
débarqua en Norvège. Sur ces entrefaites, le 
jeune Guttorm mourut, en 1205, et Haquin s'ef- 
força de garder la couronne. Cependant, tout en 
conservant une partie des revenus de l'État, il 
dut laisser le titre de roi à son frère utérin, 
Inge II Bardson. Erling mourut en 1207. Par 
une convention conclue en 1213, il fut convena 
qu'après Inge la couronne appartiendrait à Ha- 
quin , et qu'elle passerait ensuite à l'aloé des 
fils des deux frères. Haquin Galin ne vécut pas 
assez longtemps pour voir profiter de ce traité, 
et il ne fot pas tenu compte des droits de son 
fila Canut après la mort d'Inge, en 1217. Z. 

Gerb. Scbœonlof , Norget Riges HUterie. 

HAQUIN V OU Ti (I), Gcmle (le Vieux), ûls 
naturel d'Haquin IV, né en 1204, mort le 16 dé- 
cembre 1262. Il n'avait que treize ans à son 
avènement; sa belle figure et l'aménité de se.< 
manières le faisaient aimer. Cependant, des trou- 
bles marquèrent les débuts de son règne. Sa 
mère dut prouver par l'épreuve du feu qu'il 
était bien le fils d'Haquin. Le clergé se dédara 
en faveur du jari Skule, frère d'Inge, et oblif^ 
le jeune prince décéder À ce compétiteur un tiers 
du royaume. Un autre prétendant, Bénédict, qui 
se disait fils de Magnus Eriingsson, excita aasst, 
en 1218, la sédition des Slitungar, qui dura jus- 
qu'en 1222. Une autre révolte, celle des Rib- 
bungar, finit en 1223, pour recommencer peu 
après. Leur chef Sigurd prit, quitta, reprit le 
titre de roi, et l'avait encore à l'époque de sa 
mort, en 1226. Le parti des Ribbungar choisit 
ensuite pour chef Canut, fils d'Haquin Galin ; puis 
lorsque Canut eut échangé sa couronne précaire 
contre un fief, les rebelles élurent pour roi un 
nommé Magnus Bladstock , qui fut pris et pendu 
par les habitants du Vaermeland, en 1227. Cet 
événement tmnina la révolte des Ribbungar, 



(1) Comme Haquin, Gallo porta trte^pea de temi» le 
titre de rot; qoolqnll en exerçât le poufoir pcndaotdii 
aiw, beanooap d'htstorlens ne le comprennent pas data 
la sérte des rois de Norvège. Par lulte de oette omu- 
aton, Haquin V| devient Baqotn V ; Il en eak aiiui pour 
tout les autres naquin Jusqu'à la fln de la aérW. Nous 
nona sodiims conformé à cet ordre, qui e«t géDéralemmt 
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ttBsnttdrale repot à la Korrèg^. Le jarl Skale 
iMima un fief plus étenda , et n'ayant pa l'ob- 
tnir, il se rendit en Danemark, et conclut en 
1228 on traité secret avec le roi Waklemar. 
HaqQin,poiir rapaiaer, lui conféra le titre de duc. 
Uae nouvelle mptare n*en éclata pas moins entre 
les deux princes en 1239. Skule fut vainca et mis 
à mort, à Drontheim, le 23 mai 1240. Haquin, dé- 
livré de son plus puissant ennemi, s'efforça de 
réparer les maux que tant de dissensions aYaient 
caoaés à la Norrège. Il établit des lois qui ga- 
rantissaient la sâreté individuelle, et il éleva 
des forteresses destinées à contenir la tnrbu- 
lâice de ses vassaux. Depuis longtemps aucun 
prîDce Scandinave n*avait été aussi puissant. Sa 
réputation s'étendit à l'étranger. Saint Louis 
partant pour la croisade lut oITrit le commande- 
ment de sa fk>tte, et le pape Innocent IV, qui 
Toulait l'attirer dans la guerre sainte, envoya son 
1^ le cardinal Guillaume, pour le couronner. 
Haqotn.tootoocnpé des affaires delà Scandinavie, 
résista aux avances du roi de France et du pape. 
Il maria, en 1251, son fils aîné Haquin le Jeune, 
qui! avait associé an trâne, à Richissa, fille du 
pri Birger, régent de Suède. Il songeait alors à 
laÔTe la guerre an Danemark, et il tenait à s'as- 
Rirer l'alliance de la Suède. La mort de son fils, 
en 1267, l'empêcha de donner suite à ce projet, 
et le décida à tourner ses armes d'un entrecôte, 
n coumit d'abord le Groraland et l'Islande, 
pois, en 1262, il fit voile pour l'Ecosse, dans l'in- 
tention de reconquérir la partie de ce pays qui 
aTait appartenu à ses ancêtres. Les lies Shetland 
et les Oreades tombèrent en son pouvoir; mais 
la mort le frappa pendant qu'il hivernait dans 
lUe de Mainland et méditait de nouvelles con- 
quêtes. Son règne est l'époque la pins brillante 
Heriiistolre de Norvège. Il eut pour successeur 
soa fils Magnns VI. Z. 

Torbent, Kisioria Ber. JV0r9.,t. IV. — Snorro Starle- 
MM, JVorcvs f omoiga 5op«r. — Thomii Rymer. Àeta 
piMka U^er reçéi jéngttm et aUoi kabUa^ 1. 1. - Chro- 
■feos Begum Scandinaoim, dans la Britannia antiqua 
ieCanpden. 

■AQUiR TU, fils de Magnus vn, mort le 
8 mai 1319.~I1 succéda'à son père en 1280 ; mais 
il ne porta que le titre de duc tant que vécut son 
frère Erik, que Magnns avait déclaré roi. Les deux 
frères réglèrent en bonne intelligence , et après 
la mort d'Erik, en 1299, Haqnîn lui succéda sans 
oootestation. 11 continua contre le Danemark la 
0Derre entreprise par son frère. Les États scan- 
Hioaves ne cessaient d'offrir le spectacle de 
princes de la même famille armés les uns contre 
les autres. Erik et Waldemar, frères de Birger, 
roi de Suède, soulevés contre lui et vaincus, se 
réfogièfent auprès d'Haqnin, qui les réconcilia 
aree leur frère. Mais à peine Erik et Waldemar 
furent-ils rentrés en possession de leurs fiefs, 
qQlls s'onirentcontre Haquin. Celui-ci, pour ré* 
si&ler à leur agression, fit la paix avec le Dane- 
mark, en 1308. 11 s'engagea à donner sa fille In- 
Seborge, akm âgée de sept ans et héritière du 

KOTV. nioau CÉRÛU — t. xxib. 
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royaome de Norvège, à Magnns, fils de Birger 
et neveu du roi de Danemark Erik Menved. 
Aussitôt ce traité conclu, les rois des trois États 
Scandinaves tournèrent leurs armes contre Erik 
et Waldemar. La guerre fut terminée en 1310, 
par une entrevue qui eut lieu à Helsingborg, 
entre les trois rois, les ducs et plusieurs prin- 
ces. Entre autres clauses, on convint qulnge- 
bnrge, d'abord promise à Magnus, serait donnée 
à Erik , et que Waldemar épouserait une nièce 
d'Haquin. Quelques années plus tard, en 1318, 
tes deux ducs furent assassinés par leur frère. 
Ils trouvèrent des vengeurs dans une partie de 
la population suédoise, qui renversa Birger. Ha- 
quin contribua à ce soulèvement, mais il mourut 
avant d'en avoir vu le résultat. Avec Haquin Vll 
finit, dans la ligne masculine , la race des Yn- 
glinges ou de Herald Haarfager, qui régnait sur 
la Norvège depuis 863. Le trône passa à la race 
des Foikunges, qui occupait le trône de Suède 
depuis 1250. Les couronnes de Suède et de Nor- 
vège furent réunies sur la tête d'un enfant de 
trois ans , Magnus VHI Erikson, fils d'Erik et 
d'Ingeburge. Z. 

Gerb. Setaoenninip, Ifûrget lUifêt fiittoHe. — Raden , 
Danmarkt JUffes Historié, — MOlIeTf Dtmmarla Hi$- 
forto. — SubiD, historié a/ Danmark, t. XIII. 

■AQUIN Tiii , fils de Magnus Erikson, mort 
le 1®^ mai 1380. Les cx>uronnes réunies de Suède 
et de Norvège furent séparées de nouveau, en 
1343, et Haquin reçut de son père le titre de 
roi de Norvège. Les habitants de ce pays for- 
cèrent même, en 1350, Magnus à remettre com- 
plètement l'autorité suprême entre les mains de 
son fils. Celui-ci gouverna pacifiquement pen- 
dant dix ans ; mais après la mort de son frère 
Erik il intervmt dans les troubles qui agitaient 
la Suède. Il trouva la population soulevée contre 
son père, et pour apaiser la sédition il fut obligé 
d'enfermer Magnus au château de Calmar, en 
novembre 1361. Il se fit ensuite élire roi de 
Suède, le 15 février 1362; mais les Suédois, en 
haine du Danemark, lui imposèrent pour con- 
dition de rompre ses fiançailles avec Marguerite, 
fille du roi Waldemar, et d'épouser Elisabeth, 
fille du comte Gerhard de Holstein. Plusieurs 
sénateurs allèrent chercher la nouvelle fiancée. 
Le mariage se fit par procuration, et il fut sti- 
pulé au contrat que Haquin serait déchu du 
trône s'il ne ratifiait pas l'engagement conclu en 
son nom. La princesse de Holstein s'emt)arqua 
pour la Suède ; mais son vaisseau tomba au pou- 
voir des Danois, qui la retinrent prisonnière. 
Haquin profita de cette circonstance pour re- 
venir à son premier engagement, et son ma- 
riage avec Marguerite de Waldemar fut célébré 
te 9 avril 1363. Les sénateurs suédois, indignés, 
prononcèrent sa déchéance, et élurent pour roi 
Albert de Meklembourg. Haquin essaya de re- 
tenir par force la couronne qui lui échappait, et, 
emmenant avec lui son vieux père Magnus, il 
envahitlaSuède.;Surpri8par son compétiteur, le 

11 
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3 mars 1264, il ftit Ttfaiea et fbroé de m retirer 
en Norrège. Son père resta prisonaier d*Albert. 
Cinq ans plus tard Haqain reconnut Gelui-d 
comme roi de Suède. Il recommença la guerre 
en 1271 pour déliyrer son père, et vint mettre le 
siège devant Stockholm. Un traité déânHir M 
signé sous les mors de cette ville. Haquin et 
Magnus renoncèrent à leurs prétention» sur la 
Suède, et oe dernier recouvra sa liberté au prix 
d'une rançon de donze mille marcs d'aiigent. 
Magnus périt dans un naufrage, le l*' décembre 
1374, et Haquin ne loi survécut que six ans. Il 
laissa le trdne de Norvège à son (Ils Olof, déjà 
proclamé roi de Danemark, le 3 mai 1376. Olof 
mourut jeune, en 1387, et avec lui finit la célèbre 
famille des Foikunges. Z. 

A. Fa je, Norçes Hiitorte. — Hvitffld, Danmarki AI* 
çis Krânike. — H. WUIebrands , HanH$che Kronike. — 
Th. Ryioer, Acta pubUca, t. L — llerm. Corneriu, 
Chron.f dans les Scriptores Rerum Germanicarum de 
Kckard, II. — Westpbalen, Monum. ined. Rerum Cimbri. 
earunit IV. 

■AQUiN le JlfaiivaîJ,jarl de Norvège, assas* 
sine en 995. Fils de Sigurd , jarl de Drontheim, 
il eut à défendre ses domaines contre les fils 
d*Erik, neveux et successeurs de Haquin l". A 
deux reprises, en 970 et en 976, il (\it forcé de 
s'enfuir en Danemark. Il parvint à attirer dans ce 
pays le plus puissant des fils d*Erik, Harald Gra 
fell, et le fit périr; puis, soutenu par une flotte 
danoise, il s'empara de la plus grande partie de 
la Norvège, et régna sous le titre de vassal du 
roi de Danemark. 11 se fit aimer de ses sujets en 
rétablissant le culte des divinités Scandinaves, et 
se crut assez puissant pour refuser de payer 
tribut au roi de Danemark, Harald à la Dent 
bleue. Il consentit cependant à lui servir d'auxi- 
liaire contre l'empereur Otbon HI. Après avoir 
conclu la paix avec l'empereur, Harald força Ha- 
quin de se faire baptiser; mais celui-ci, à peine 
de retour en Norvège, abjura sa nouvelle reli- 
gion, chassa tes missionnaires, et se déclara in- 
dépendant. Plusieurs expéditions danoises en- 
voyées contre lui n'eurent aucun succès. Enor- 
gueilli de son triomphe, Haquin s'abandonna à 
ses passions violentes, et poussa par sa tyrannie 
les Norvégiens à la révolte. Un seigneur du 
sang royal, Olaûs ou Olof, se mit à la tète des 
insurgés. Haquin, al>andonné de tous, se cacha 
dans une caverne, où il fut tué, pendant son som- 
meil, par un de ses esclaves. Z. 

Ch.-N. Falsen. Nttrget HUtoriê under Harald Haar- 
fager og hans mandligé DeMcendenUr. — Gerfi. Sch<ni- 
nlng, Norges Riçei UUtcriê, 

«RARABrRDA (Michel), diplomate polo- 
nais, vivait dans la deuxième moitié du seizième 
siècle. Il fnt chargé, en 1573, d'aller en Rnasie 
proposer la couronne de Pok)gne au fils di- 
van le Menaçant, à condition que cehii-ci sé- 
journerait en Pologne et embrasserait la reK"- 
gion catholique. Haraborda ne réussit pas dans 
sa mission : Henri d'Anjou fut élu à la place du 
jeune prince russe. Haraburda a tracé d'une 
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manière détaillée le récit de ee IkK, dont le 
manuscrit original en langue pokmaise se con- 
serve dans la Bibliothèque vaticane (ColiecL 
Aibertrandi, n" 44), sons ce titre : Melacffa 
Pûselstwa Harabwrdy do Motkwff w* roku 
1573; il a été publié par A. Toiifgoenief , dans 
ses Hiêtorica RubHx Monumenta ; Pétersboorg, 

1S4I. P. A. Qr^JH. 

Karaimin, HUt. dêlhutiê, VIII. 
* HARAffm ( Soliman al' ), savant arabe, né 
à Tunis, en 1240 de l'hégire ( 1824 de notre ère), 
au mois de novembre , d'une ftunille d'origine 
persane. Il commença ses études à la grande 
mosquée de Timis, connue sons le nom de Dja- 
mah az-Zaîtonah : il s'appliqua snrtont à ap- 
prendre les sciences exactes et la roédeeme, sans 
négfiger d'approfondir la loi musulmane suivant 
les quatre sectes, hanefi, meleki, cheaOii, ham- 
bouli. Dès l'Age de quinze ans il enseigna k» 
sciences, dans la mosquée même oà il avait 
étudié. En 1844 , il fut chargé de donner âei 
leçons aux élèves interprètes envoyés an consulat 
de France à Tunis ; en même temps il remplis- 
sait les fonctions de notaire arabe sons la juridic- 
tion du bey. Ses relations avec le consulat de 
France lefirent nommer, en 1 845, secrétaire arabe 
de cette légation. Et en 18&6 il vint à Paris, pour 
se nimiliariser dans les sciences européennes. 
Soliman al-Harairi a débuté, comme auteur, par 
la publication d'un Mémoire sur le choléra, 
intitulé Atidjalah, qu'il fit lithographier à Tunis 
et répandre dans cette ville lors de la dernière 
épklémie. Il publia ensuite son édition de la 
Grammaire Française de Lhomond, tradvUe 
en arabe f Parià, 1857, in-8* (arabe-français), 
qu'il fit précéder d'une préface également bi- 
lingue et destinée à prouver aux musulmans, 
auxquels elle s'adresse plus spécialement, que 
c'est à tort qu'ils refusent de sympathiser avec 
les chrétiens : » Une telle conduite, dit Tauteur 
s'appuyant de nombreuses citations de savants 
arabes , loin d*6tre ordonnée par le Coran , est 
défendue par Mohamed et réprouvée par tous 
les grands commentateurs du prophète. » Soli- 
man al-Haraîri a aussi traduit en arabe les fa- 
bles de La Fontaine, l'abrégé d* Économie poli- 
tique de Blanqui, le Manuel de ta Santé de Ras- 
pail , VAnatomie d'Auzoux, VHiHoire de Car- 
ihage, VVnivers pittoresque, et autres ou vrair<^ 
de sciences , auparavant inconnus chez ses com- 
patriotes, n prépare en ce moment la publica- 
tion d'une version arabe du Code Pénal français, 
à l'usage des magistrats indigènes de l'Algérie. 

L. R. 
Doe. parUeulien. 

HA RA LD I*', Haarfaçcf (aux beaux ohevem), 
roi de Norvège, né vers 850, mort vers 936. 
Il fht te premier rot qui rénnit toute la Nor- 
vège sous sa domination. Cette contrée avait 
été longtemps divisée en une vingtaine de 
royaumes. Les excursions des pirates nonnands 
qni allaient chercher an loin des pays à piller, 
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en pritant plusieurs princes norvégiens de leurs 
sujets les plus belliqueux, les aflaiblirent, et 
permirent à d'autres princes d'étendre leur 
poissanee. Ce fut ainsi que Halfdan le Pfoir, 
roi do Nordenfield, parvint à élever son pouvoir 
sur res débris de ceini des antres rots norvé- 
giens. La mort l'empêcha de consolider son 
empire ; mais son fils Harald ffaarfager hérita 
de ses projets et de ses énergiques qualités. 
Malgré son extrême jeunesse, à son avène- 
ment, en 863, il continua sur les districts voi- 
Mds du Nordenfield les conquêtes de son père. 
L'ainour, si on en croit les sagas Scandi- 
naves , fut le mobile de son ambition. Il avait 
demandé la main de la princesse Gyda. Celle- 
ci répondit qu'elle ne l'épouserait que lors- 
qu'il aurait triomphé de tous ses compétiteurs 
et itérait devenu souverain absolu, comme les 
rôti de Suède et de Danemark. Harald fit alors 
ie vœu de ne pins couper sa cheTelure jusqu'au 
moment où il aurait conquis toute la Norvège. 
Il tint, dit-on, son serment, et après la ba- 
taille d'Hafbrsfiord seulement il coupa les beaux 
cheveux qui lui valurent le surnom d'ffaar' 
façer. Tandis qu'une partie des anciens rois ou 
prinees émigraient en Suède ou allaient fonder 
des colonies dans les lies situées au nord de 
Itcosse, les autres, échangeant leur titre de hfh 
nuug ( roi) contre celui de jart (duc) ou de 
hene (chevalier), acceptaient des charges à la 
coor do conquérant ou des grades dans son ar- 
mée. Le roi de Suède, jaloux de la puissance 
croissante de Harald, lui déclara la guerre, sans 
pouvoir l'empêcher de poursuivre ses progrès 
en Norvège. Mais les rois, les jarls, les herses, 
!;or le point de perdre les derniers restes de leur 
puissance, formèrent une confédération générale, 
dans laquelle entrèrent beaucoup de chefs de pi- 
rates. Harald équipa de son côté de nombreux 
vaiâseaox. £o 885, les deux Hottes se rencon- 
trèrent dans le golfe de la Baltique nommé le 
Hafursiiord, et s'y livrèrent cette mémorable 
bataille qui décida du sort de la Norvège. 
^ Entendez-vous, dit la Saga d^ Harald, le ter* 
rible combat que livre dans le golfe d'Hafar le 
roi illustre par sa naissance à Kiotve le Riche ? Les 
Uiilà qui viennent de l'Orient, les vaisseaux 
svides de carnage, ayant la bouche béante, et 
les flancs Iiéri2>sés de boucliers sculptés , etc. » 
La vidoire resta à Harald , et les vaincus, ne 
pouvant rentrer dans la Norvège, se disper- 
tèrent snr les mers, qu'ils infestèrent de leurs 
pirrteries. Quelques-uns s'établirent dans les 
Orcades, les Hébrides, les Iles Feroë ; d'autres, 
eo grand nombre, se réfugièrent en Islande , où 
des pirates normands avaient déjà fondé une 
lorte de république guerrière. La liberté dont on 
joai<^t dans cette lie y attira beaucoup de 
Xorvégiois. L'émigration devint si forte qoè 
Harald, pour en arrêter les progrès, imposa une 
taxe à tous ceux qui passeraient dorénavant en 
blffiide. Puis il alla chercher les pirates dans 



leurs repaires. Il dévasta et conquit les lies si- 
tuées au nord de l'Ecosse (Orcades, Hébrides), 
et leur donna pour gbuvemeiir un des plus 
puissants jarls de la Norvège, Bognevald , père 
du Célèbre RoUon qui fonda l'établissement des 
Normands en France. De retour en Norvège, 
Harald s'occupa de la paix intérieure de ses 
États. Il dénsndit, sous des peines sévères , les 
guerres des seigneurs, leurs brigandages, leurs 
querelles sanglantes ; Il supprima le strandhuçy 
c'est-à-dire le droit de tuer le bétail dont on se 
saisissait sur la côte. L'abolition de cet usage, 
qui était un fléau pour les lab(Nireurs, irrita la 
noblesse, habituée aux pirateries. Un des plus 
braves lieutenants du roi, Thorolf, brava ouverte- 
ment sa défense, et fut puni de mort. Les amis 
et les parents de Thorolf s'armèrent pour le 
venger, et périrent à leur tour. Harald trouva 
dans sa propre famille de nouveUes causes de 
troubles. 11 avait, suivant les sagas, dix femmes 
et vingt concubmes; et les premières avaient 
mis au monde vingt fils. Ces princes voulurent 
avoir des fiefs , et dépouillèrent plusieurs jarls 
fidèles. Quelques-uns des ducs attaqués résis- 
tèrent, et il s'en suivit des conflits au milieu 
desquels périt Halfdan, fils du roi, et qui ébran- 
lèrent l'autorité de Harald. Ce prince, déses- 
pérant de réprimer les prétentions de ses fils , 
convoqua un thing (assemblée générale), y dé- 
clara ses fils rois, et partagea son royaume avec 
eux en se réservant le pouvoir suprême. Bientôt 
après il prit une nouvelle femme, et eut d'elle 
un fils , qu'il résolut de se donner pour succes- 
seur. Il le fit élever par un de ses vassaux, et 
lorsque Tenfant fut parvenu à l'adolescence , il 
l'envoya courir les mers. Au retour du jeune 
homme, que les exploits de la piraterie avaient 
préparé à être un digne roi Scandinave, il ras- 
sembla un nouveau thing, et fit reconnaître 
pour son successeur futur ce fils préféré, qui se 
nommait Erik. Les Norvégiens respectèrent la 
volonté de leur roi, et lorsque Harald mourut, 
après un règne de soixante-treize ans, Erik lui 
succéda sans difficulté. Z. 

Snorro Starleson, Noregs KonûngaS^ifur. <— Thorfxu*. 
Historla Herwn Norvfgicarum, 1, Il ; Orcades. — Thor- 
gUf, SchedsBt seu lÀlmUus dé lalanàia. — Gerh. Scbao- 
ninir, J\/ orges fUgeiUistùriet i. IL ->Ch. Faliten, fiorgt 
Historié under Harald Hearfager, og hans tnandiige 
Descendeuter. — DrppiDg. Histoire des Conquêtes mari- 
times des PformandSt t. II. 

HABALD II, Gra^feld, roi de Norvège, petit' 
fils du précédent, et fils d'Erik, assassiné en 977. 
Haquin T', qui s'était emparé de la Norvège an 
détriment des fils d'Erik, les nomma pour lui suc- 
céder, et désigna particulièrement Harald comme 
chef suprême. Les jeunes princes cherchèrent 
aussitôt à se mettre en possession de l'héritage 
de Haquin ; mais ils rencontrèrent une opposi- 
tions redoutable dans les jarls, dont le plus puis- 
sant était SIgurd, duc de Drontheim. Les fils 
d'Erik, secondés par la politique astucieuse de 
leur mère, Gunilde, attirèrent Sigurd près d'eux, 
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et le irent périr dans un incendie. Le'people 
de Drontheim se souleTa à la nouvelle de cet 
assassinat, prit pour chef Haqoin, fils de Sigurd, 
et força les fils d*£rik à le confirmer dans la di- 
gnité de jarl de la Nonrège septentrionale. Ha- 
rald et ses frères, après ayoir défait par trahison 
deux petits rois de Norvège, anciens vassaux 
d'Harald Haarfager, tournèrent leurs armes 
contre Haquin, et l'obligèrent à s*enfoir en Dane- 
mark, auprès du roi Harald à la Dent bleue. Ha- 
quin persuada au roi de Danemark d*attirer 
Harald Graafeld dans ses États. Celui-ci se laissa 
en effet séduire par les promesses de Harakl à 
la Dent bleue\ et au moment où il mettait le 
pied sur le rivage de Danemark , il fut tué par 
Haquin. Z. 

Tortent, HUtoria Rermmyorv, — Smo OraamiaUeoi, 
HUtoria Dmica, 

HARALD III, ffardrade (le Sévère), roi de 
Norvège, tué à Stansfort-Bridge, le 25 sep- 
tembre 1066. Fils de Sigiird, roi deRingarige, 
et frère utérin de saint Olof, il combattit vail- 
lamment en 1030, à la bataille navale de Stik- 
larstadt, qui coûta le trône et la vie à ce prince, 
n échappa aux vainqueurs, et se retira en 
Russie, où dominaient ses compatriotes, les Nor- 
mands Varègues. De là il se rendit à Constanti- 
nople , et s'enrAla dans la garde composée de Va- 
règues ou Varangiens au service de l'impératrice 
Zoé et de son mari, Romam Argyre. Il prit part 
à diverses expéditions en Sicile et sur les côtes 
d*Afriqne , et en entreprit même pour son propre 
compte avec d'autres aventuriers normands. Il 
gagna à ce double métier de mercenaire et de 
pirate de grandes richesses , qu'il mit en sûreté 
en les envoyant an grand-duc de Russie Jaros- 
law. En passant à Constantinople pour retourner 
en Russie, il fut accusé d'avoir détourné à son 
profit la partie du butin qui appartenait à Tero- 
pereur. L'impératrice Zoé le fit mettre en prison ; 
mais les Varègues lui fournirent les moyens de 
s'évader. Revenu en Russie , il épousa à Novo- 
gorod Elisabeth, fille de Jaroslaw. Il alla ensuite 
à la cour du roi de Suède, y trouva un de ses 
parents, Spenon Estridson, compétiteur du 
royaume de Norvège, et s'unit avec lui pour dé- 
pouiller Magnus I", fils de saint Olof. Magnus, 
craignant de ne pas pouvoir leur résister, con- 
sentit, en 1046, à céder à Harald une partie de la 
Norvège è condition queHarald, de son côté, pai^ 
tarerait ses trésors avec luL La bonne intelli- 
gence ne fut pas de longue durée entre les deux 
princes , et la guerre n'aurait pas tardé à éclater, 
si Magnus n'était mort l'année suivante. Resté 
seul possesseur de la Norvège en 1047, Harald 
eut à défendre ses États contre les Danois. Pour 
être plus à portée de repousser leurs agressions , 
il bAtit Opsolo ( actuellement Christiania ), en face 
dn Danemark. Il perdit un combat naval en 
1062, et conclut la paix en 1064. Mais il ne resta 
pas kngtemps en repos. Teste, frère de Harald, 
roi d'Angleterre, voulant s'emparer dece royaume, 



demanda des seeoiirs an roi de Norvège, Harald 
se mit à la tète d*une grande expédition , et des- 
cendit dans le nord de l'Angleterre. U se remlit 
maître de tout le pays jusqu'à York; mais près 
de cette ville, à Stansfort-Bridge, il fut attaqué 
par les Anglo-Saxons que commandait Harakl. 
La bataille fut acharnée et longtemps incertaine. 
La vk^re semblait pencher pour les Norvégiens, 
torsque la mort de Harald, qui fut percé d'une 
flèche, les découragea et les força de regagner 
précipitamment leurs vaisseaux. Harald Uisea 
deux fils, Magnus n et Ok>f m, qui lui soccédè- 
rent. z. 

Snorro Starlesoo , IVortçs Kamûnga Sôçur, * Thor- 
teiM. nistoria Rerum Non, — Saxo GrammaUcM, HU- 
toria Daniea, - AuffoiUn Tblerry. HUtoire de la Cou- 
gyêU de rAngUterté par les Normands, tom. I. 

HARALD iT, 6i//teArû<, roi de Norvège, mas- 
sacré en 1 139. Il se rendit d'Irlande en Norvège, 
sous le règne de Sigurd I***, et se donna pour le 
fils naturel de Magnus IH, aux Jambes nuef , et 
d'une Irlandaise. Il prouva ses droits en sortant 
vamqueur de l'épreuve du fer rouge , et il fut re- 
connu fils de Magnus après avoir juré de ne 
Jamais faire valoir ses prétentk>ns au trône tant 
que Sigurd on son fils Magnus vivraient. Malgré 
son serment, Harald, après la mort de Sigurd , 
força Magnus de partager la Norvège avec lui. 
Magnus céda d'abord, puis il parvint à chasser 
son compétiteur, qui se réfugia en Danemark. 
Harald reparut bientôt en Norvège, vainquit à 
son tour Magnus, le fit prisonnier et api^ lui 
avoir fait crever les yeux, couper une jambe et 
subir une mutilation qui le rendait inhabile à 
perpétuer sa race , il ordonna de l'enfermer dans 
un monastère de Drontheim (1 135). Le règne de 
Harald fut court et honteux. Il laissa piller son 
royaume par des pirates vandales, qui saccagèrent 
Kongelf. Encouragé par la faiblesse du nouveau 
roi, un aventurier, qui se disait aussi fils de Ma- 
gnus in, Sigurd SIembidiakni , rassembla quel* 
ques partisans, surprit Harald pendant la nuit, 
et regorgea. Z. 

Snorro Stnrieioii , Norogi Kenuaga Sôgur, — Tbor* 
fcM, iSriitor. itenm Norveg. — Sabm, Historié tif Dam- 
wuirk. 

■ABALD, rois de Danemark. Huit rois de Da- 
nemark portent le nom de Harald; les quatre 
premiers appartiennent à des époques incertaines, 
et n'ont laissé dans l'histoire que des traces 
douteuses : on trouve dans la Chronique de 
Saxo Grammatkus les légendes de ces person- 
nages. Les Harald sur lesquels on possède des 
renseignements plus positifs sont : 

■ARALD T, J^/ooit, commença à régnersur le 
Danemark, ou plutôt sur le Jutiand méridional, 
vers 819^ et fut tué vers 863. 11 eut pour compé- 
titeur le célèbre pirate Régnier Ledbrog, et par- 
vint à le chasser du Danemark. S'attendant à le 
vov bientôt revenir, il rechercha la protectkm 
de l'empereur Louis, fils de Charieroagne, et 
admit des missionnaires chrétiens dans son 
royaume. Le retour de Régnier interrompît ces 
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tentatives de oonrenioD, et força Harald de se 
réfugier auprès de Louis, qui résidait alors an 
cfaâtesu d'Ingelheim. Le priooe danois, cédant 
ani hMrtsHff^ d'Ebboa , ardwTéqoe de Reiins, 
se fit baptiser, en 826. Cette oérémonie eut lien 
avec une pompe tout impériale, qu'un poète du 
temps, Ermoldus Mîgellos, a longuement décrite. 
Looia donna à Harald des terres entre le Rhin 
et la Moselle, la Tille de Rostradt et la Rustringne 
dans la Frise. Hemmioget Roric, ses Anères, eu- 
rent Ton rile de Walclieren, Tautre le pays de 
Kennemar. Les trois chefs danois promirent de 
défendre la Frise contre les pirateries de leurs 
compatriotes. Louis fournit aussi à Harald des 
secours qui lui permirent de rentrer dans le 
Jotland, et d*y ressaisir le pouvoir. Saint Ans- 
cliaire, qui devait prêcher le christianisme aux 
Danois, raccompagna. Les prédications de saint 
Aaschaire firent plus de mécontents que de pro- 
sélytes , et le roi, en roulant substituer les usages 
chfttiens aux superstitions païennes, s'attira la 
baioe de ses sujets , et fut chassé une seconde 
liM. n se retira dans son fief de Rustringue. Le 
reste de sa TÎe se passa dans Tobscurité, et sa 
mort fut tragique. Depuis qu'il était investi du 
eoDté de Rustringue et de la ville de Dorstadt, 
les Normands avaient pillé et ravagé ces deux 
localités. En 863, ils enlevèrent cette ville d'as- 
»oty et massacrèrent on emmenèrent prison- 
niers un grand nombre de marchands frisons. 
Harald, soupçonné d'attirer les pirates dans un 
paysqoH aurait dû protéger contre eux, fut tué 
par les comtes francs chargés de la défense de 
ia Frise. Z. 

Saio nmamallcus, Htstorla DoMica. — Suhm, Hù' 
toriÊofDaummrk. - AwmUm Fuldentes. — .énHalet Bmr- 
InàaaiL — FUa S. jénseharii. — Pontoppldaa, Gêsta et 
*tfii9ia DmiMrum extra Oantem. — Flearj, UUMm 
•ceHi., V XLVIlI. 

■ABALD Ti, Blaatand (à la Dent hleue), 
tUs de Gormon le Vieux, né vers 910, tué en 
9S5. Do vivant de son père, il eut, avec le titre 
de roi, le gouvernement d^une partie du Dane- 
mark. On prétend que pour régner seul il tua 
aoa frère Canut. Il succéda à Gormon en 935. 
Afant 8on avènement il avait exercé le métier 
de pirate, et il le continua dans les premières an- 
ate de son règne. Plusieurs chroniqueurs fran- 
çais signalent sa présence en Normandie, où il 
vint dâivrerle jeune duc Richard, retenu prison- 
nier par le roi de France. C'est vera 94ô, peut- 
être plus tM, qu'eut lieu cet événement, dont lés 
andcns historiens danois parient à peine. Harald 
s'empara par trahison du roi de France Louis 
d*Outremer, et le livra à Hugues le Grand. A 
peine de rdtour en Danemark, il alla soutenir 
U qoereUe de Bjoem le Fort, héritier du royaume 
de Suède, contre son compétiteur Erik. Il fut 
nppelé dans son royaume par une attaque de 
Temperenr Ofhon U, et contraint , à la suite 
d*une déCute, de se convertir au christianisme. 
Ayant ainsi fait sa paix avec l'empereur, il re- 
vint à ses projets sur la péninsule Scandinave, 



et intervint dans les dissensions intestines qnî 
déchiraient ce pays; mais ses expéditions ne fu- 
rent que des pirateries, dont il serait même im- 
pOBSihle de préciser les dates. En 963, Richard, 
duc de Normandie, attaqué par le roi de France 
Lothaire, et par ThilMuld , comte de Blois, recourut 
à Harald, qui déjà, vingt ans auparavant, avait 
pris sa défense. Le roi de Danemark lui envoya 
une armée de Normands, qui, remontant le cours 
de la Seine, sous la conduite de Richarrl , livrè- 
rent tous les pays riverains aux plus affreux ra- 
vages, t Les hommes et les femmes enchaînés, 
dit Guillaume de Jumi^es, étaient entraînés 
sur leure vaisseaux ; les villages étaient pillés, 
les villes désolées , les châteaux renversés, et la 
terre réduite en solitude : dans toute la domina- 
tion du comte Ttiihauld, il ne restait plus un 
dogue qui pût aboyer à l'ennemi. » Ces terribles 
dévastateun ne partirent qu'après avoir forcé à 
la paix Lothaire et Tbibauld. Plusieure années 
après cette expédition, que Harald n'avait pas 
commandée en personne, il fut obligé de cher- 
cher un asile en Normandie. Les eJTorts qnll 
avait fUls pour convertir ses sujets au christia- 
nisme poussèrent ses sujets à la révolte. Son 
fils Soenon, mécontent de n'avoir pas été associé 
au trône, se joignit aux rebelles avec de nom- 
breux pirates de Poméranie, et obligea son père 
à s'enfuir. On ne connaît pas la date de cet évé- 
nement, et les chroniqneure danois ne disent 
qu'un root de la fuite de Harald et de son retour. 
Ce que l'on sait encore de ce prince se rédoit à 
de vagues indications entremêlées de fables. 
Harald fîit rétabli, et régna quelque temps en 
paix ; son fils Soenon se révolta de nouveau 
contre lui, et un chef de pirates, nommé Tokon 
ou Palnatoke, le tna d'un coup de flèche. Z. 

Siio Gramoiattciu, UUiorta Daniea, — Adam de 
Brème, Jiistoria «eeles., VI. — GnUlaume de Jonlésea» 
Ckron. — Torfcat, TrifoUum Aiftoricum, i«M4<iMfta- 
tio kUtorieo^erUiea de trUnu p(tteiUisslmH Daniœ rt- 
çùmi : Copeabague, VWl . — Oirtet Lythotm, ProgroiRma 
deHaraIdo Cormonidf/Soroe. 1768. — UMikt^HUMrû 
du Danemarli, t. IIU 

BARALD TU, fils de Sucnou r', et petit-fils 
du précédent, monta sur le trdne vera 1014, et 
mourut vera 1016. Son règne, insignifiant et dou- 
teux, a été omis par plusieurs historiens danois. 
Il gouverna le Danemark du vivant de son père, 
occupé à la conquête de l'Angleterre, et après 
la mort de Suenon il refusa de remettre la cou- 
ronne à Canut, qui la rédaroait en qualité d'aloé ; 
les deux frères unirent pourtant par s'entendre, et 
convinrent de s'unir pour reprendre l'Angleterre, 
qui s'était révoltée contre les Danois. Harald 
mourut au commencement de cette expédition. 

Z. 

Saxo Grammatlcu, MUtoria Daniea* — SQbm, UUtorié 
af DanmarX. 

HARALD VIII , Hein ( Pierre molle (1) ), fils 



Cl) Vold comment la KnttUnga taga expllqoe ee inr- 

nom : «r Harald, flts de Suenon, fut un prince UdUime, 

* mélancolique, parlant peu, et II cmpeêbé pour t'explt- 



881 



aîné de Suenon If, régna sor le Danemark de 
1075 à 1080. La mort de SoeDon II fiit suivie 
d'un interrègne, pendant lequel Harald et Canut, 
le plus vaillant de ses frères , se disputèrent la 
couronne. L'assemblée des Danois reconnut les 
droits de Harald , qui promit d'abroger les lois 
injustes et de les remplacer perdes lois salutaires. 
Uarald, devenu roi, s'occupa de tenir sa promesse. 
11 abrogea, entre autres lois, celle qui voulait 
qu'au déraut de témoins l'accusé se justifiât par 
l'épreuve du fer ronge ou par le duel. Il or- 
donna qu'à l'avenir on prouvât son innocence 
par serment. Cette loi donna lieu à tant de par- 
jures que peu de temps après on fut forcé de ré- 
tai)lir l'ancien usage. L'épreuve du feu ne fut 
abolie que sous le règne de Waldemar lU. Ha- 
rald avait de bonnes qualités; mais sa faiblesse 
le fit mépriser par ses sujets, et une révoUe était 
sur le point d'éclater lorsqu'il mourat. Z. 

Baden. iMtutmarMs Mffe* HUtorie, — Oahlmana, Gêi- 
ehicàte von Danemark. 

UAiUMBURE ( LouiS'FrançoiS'Àlexandre, 
baron n'), général français, né à Preuilly (Tou- 
raine), le 13 février 1742, mort à Tours, le 
27 décembre 183B. Issu d'une famille noble, il 
entra au service comme cornette aux dragons de 
ISaufiremont (1757), passa comme capitaine au 
régiment de Noé ( 1760 ), et fit les dernières 
'Mimpagnes de la guerre de Sept Ans. Après la 
paix il fut iMTomn au grade de nuqor, et devint 
successivement colonel du Royal-Ronssillon (ca- 
valerie) , dievalter de Saint-Louis (1771) , bri- 
gadier (17Bt), maréchal de eamp (1788), et fut 
pourvu d'un commandement au camp réuni à 
Saint-Omer sous les ordres du prince de Condé. 
A la convocation des états généraux la noblesse 
du bailliage de Tours l'élut son député; ses opi- 
nions étaient hostiles à la royauté. Dès Touver- 
f ure de l'assemblée il publia une brochnre oà il 
démontrait la nécessité de la réunion des trois 
ordres, et l'un des premiers il se joignit aux re- 
présentants du tiers état. Il accepta les idées les 
pins avancées, et dans la discussion du droit de 
paix et de guerre il opina notamment pour une 
délégation temporaire renouvelée au roi h chaque 
l(^gfslature. Il resta fidèle à la gauche jusqu'à la 
séance du 17 juin 1790, où la suppression de la 
noblesse et des ordres de chevalerie fut mise à 
l'ordre du jour. Il la combattit, déclarant que, 
mandataire de la noblesse, il ne pouvait prononcer 
son al)olition. Après la séi^aration de l'assemblée, 
il Alt envoyé h l'armée du Bhin, qui se réunissait 
sous Lukner entre Laoterbourg et Bàle. Un écrit 
militaire, encore estimé aujourd'hui, l'avait re- 



qucr, qne lorsqu'il était sur le tribunal, 11 fallait que quel- 
qu'un portât !a parole pour lui. Outre cela, Il n avait au- 
cun air de grandeur, el n'était capable de conduire aitcune 
affaire Importante j de aorte qu'il ne procura nul bien, 
ou du moins qu'un bien très-peu considérable A ses su- 
jets. Il apportait une telle négllgenceà punir lescrlmeSf 
que chacun faisait ce qu'il voul.ilt. Aussi les Danois, pour 
cette raison, le nommërcnt-lls llarald-Hetn c'est-d-dlre 
jderre d attiser trop molle, » 
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I commandé à l'attention pubUq«e : il venaitde pu- 



blier : ÉlémenU deCavtUerie, ouvrage élémen- 
taire propre aux officiers généraux et chefs de 
corps; Paris, 1791. Général de division le 
30 mars 1702, il commanda en chef l'armée du 
Rhin lorsque Lukner eut pris part à la défectioa 
préparée par La Fayette : la révolution du 10 août 
en était le motif. Il adhéra au mouvement; 
mais quelque temps avant la bataille de Valm) 
il dut céder le commandement à Kellermann et 
reprendre celui de sa division. L'année suivante 
il fut è son tour révoqué. A l'occasion de la 
mort du roi, il avait reçu de Monsieur une dé- 
claration qu'il avait fait transcrire sor les régis* 
tiès de la municipalité de New-Brisacli. H fut 
traduit pour cet acte devant le trilMinal réTolu- 
tionnaire, et acquitté. Les journaux du temps 
racontent qu'ému de reconnaissance il descendit 
du banc des accusés à la barre, et rendit un hom- 
mage public à l'équité de ses juges, jurant en 
outre de verser jusqu'à la dernière goutte de 
son sang pour le salut de la république. Jus- 
qu'au retour des Bourbons, il vécut dans la re- 
traite. Louis XVni le nomma commandant ik 
Saint- Louis et président du collège électoral de 
Loches (1816). Il publia encore à oette époque ; 
Opinion pour rinstrueiion des troupes à che- 
val, eta, ; Paris, 1817. 11 existe une seconde édi- 
tion de ce traité, suivi de Principes élémentaire 
sur réquitation el Vexéculion des prinàpaUs 
manceuvres de ^ordonnance;. Paxis^ 1831. 

Un des fils du baron d'Harambure, maréchal de 
campcommelui, fut tué à l'armée de Condé. P. P. 

De Cottrcelles, Diet. des fJén. français. — Mém. ma- 
nusc, du irénéral Lalard. - Arnault, Joujr, etc.. NovrclU 
Biograpk» detCùntêmp. 

HAKANT ( Christophe), baron de PoLvza) , 
voyageur bohème, né vers 1 560, exécuté le 2 \ juin 
1 631 . Après avoir étudié les sciences, il (Vit att^lié 
à la cour de l'empereur et roi Ferdinand T', fit, 
comme volontaire, la guerre contre les Turcs, et 
visita, en 1598, la Terre Sainte et l'Egypte. De re- 
tour dans son pays,en'l 598, il fut nommé chambel- 
lan de la cour impériale et conseiller auliquc. An 
commencement de la guerre de Trente Ans, il s? 
joignit au parti protestant, et s'insurgea contre Taa- 
torité de Ferdinand IL Après la bataille de Prajjut», 
en 1620, fatale aux insurgés, il fut arrêté, con- 
damné k mort et exécuté avec plusieurs aolrp;? 
à Prague. On a de hii la description de son 
voyage en Orient, rédigée en tchekh , et que tra- 
duisit en allemand le frère de l'auteur, Jean- 
Georges Harant, sous le litre de : T)n- christ- 
liche Ulysses , etc. ( L'Ulysse chrétien , ou !e 
Cavalier qui visita les pays bien éloignés, etc.) ; Nu- 
remberg, 1638 et 1678, in-***, avec ftg. N. K. 

B. RalblnuH, Bohemi» dorta, pars III. 

* HARCOT OU HABCOCRT ( Robert d'), vo\a- 
geur anglais , né dans le seizième siècle; fit à la 
Guyane française, en 1608, un vo>age dont la 
relation a été publiée sous ce titre : A Relation 
ofa Voyage to Guiana, describing the climafe, 
situation, fertilitie , provision and convnoffi- 
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tta 0/ ihat ûtmniry, eontaining sewn pro- 
mets and oiher signûrieswith in that terri- 
tw^f toçetker witk the manner», cuMtomes, 
befuofkmr and diipoiiiion o/ the people, per- 
formed by Robert Hareowrt, eif, ; Londres, 
f€l3, iii-4*. Cette relation ) réimprimée dan» les 
Mélanges harleyens, t. VI, p. 449, et traduite 
m honandaiSf Leyde, 1707, in>4<> , Aiit saite aux 
Tovages et déoDuvertes de Walter Raleigb. Vin- 
dictes d'one tentative des Anglais sur les odtes 
de Salote-Loeie, an mois d'août 1606, les avait 
é^tés de toute nouvelle expédition poor 
Cayemie, lorsque, trois ans plus tard, d'Harconrt 
releva leur courage en transportant des eolons 
à la Guyane sur trois vaisseanx équipés à ses 
frai». Sa relation, oà abondent des détails qui 
prouvent sa crédulité et son amour dn merveil- 
leux , se termine par une description de la rivière 
des Amazones. P. Livor. 

Bitt9lm y ih tf i' ai i dM f oy^ipM. -^ aiimotmt de Cusm 
nr la ColJ«ettoo deagraiids el peUU voyage*. 

■ARGOUBT ]>E LoNGBYiLLE, polygraphc fran- 
çais, né vers 1660, mort vers 1720. Il prit la car- 
rière ecclésiastique, qu^il quitta pour le barreau, 
et se fit recevoir avocat au parlement de Paris. 
On a de lui : Lettres à M. de Cypierre sur Vo- 
Tiginedes armes de France , publiées dans le 
i/ffcure d'octobre 16%, janvier et octobre 1696. 
L'auteur dierchç à prouver que les fleurs de lis 
étaient connues comme armoiries cinq cents ans 
au iQoiDs avant Clovis. Il appuie sa version sur 
des passages de Trithème et d'Huoebaud, Ces 
lettres sont ingénieuses et érudites, mais ne 
résistent pas à la critique; — Description des 
Cascades de Scunt-Clmid, opuscule dédié au roi 
Louis XV; Paris, 1706, in 12; — Histoire des 
personnes gui ont vécu plusieurs siècles et 
qui ont rajeuni; suivie d'une analyse de la 
Médecine universelle de Comiers ; Paris, 1715, 
in-n. Harcouet de Longcville donne pour recette 
de rajeunissement une nourriture calculée suivant 
le tempérament et Tàge des personnes, et exclusi- 
Vfineni composée de poules engraissées avec du 
Me ijûuiili dans du jus de vipères. Il suppose 
avoir trouvé cette singulière recette dans Arnaud 
de Villeneuve. L— z— e. 

^imoint de Trévoux, année lti8, t. IV, p. sn. — Le- 
iBos, BibUaUL hist, 

KAftcocBT (Maison d*), ancienne famille 
normande, dont on fait remonter l'origine à nn 
^imeur^ttois, nommé Torf, petit-fils de Ber- 
saM le DtBois, venn en France à la suite de Roi- 
Ion (dixième siècle). Les membres les plus 
oonaiM de cette famille sont : 

■AftoocRT ( Philippe d' ), prélat et homme 
d'Etat, mort vers 1160. Il était archidiacre de 
Baveux, lorsque le roi d'Angleterre Etienne rap- 
pris dans ses conseils et le nomma successivement 
^'réqoedeSalisliary etde Lincoln. L'opposition du 
cler!3é anglais à In canse d'Etienne devint un obs- 
tarie à son sacre. H fut élu en 1 142 à Tévéché do 
Baveux, dont il entreprit de réédifler l'église, rui- 
née penrisntles guerres entre Henri l**^ et Robert 



Courie-Heuse. U confirma les privilèges ecclésias- 
tiques accordés à l'abbaye de Saint-Étienne de 
Caen par son prédécesseur, Odon, frère utérin de 
Guillaume le Ck>nquérant. Par sa fermeté intelli- 
gente il fit rentrer l'évéchéde Baveux en posses- 
sion d'un grand nombre déterres que les seigneurs 
avi^t usurpées , et il en augmenta considéra- 
blement les revenus. Il assista au sacre de Henri, 
duc de Normandie, élu roi d'Angleterre et cou- 
ronné à Westminster, le)0 décembre 1154. Il 
donna à l'abbaye du Bec cent quarante volumes, 
trésor inappréciable pour le temps, les livres 
étant alors excessivement rares et se vendant 
âOO, 600 et même 800 francs le volume. Ro- 
bert du mont Saint-Michel, dans son appen- 
dice à la Chronique de Sigebert, reconnaît l'im- 
portance d'un pareil don. Philippe de Harcourt 
fut chargé par les papes de missions impor- 
tantes. N'ayant pu rétablir par sa médiation la 
paix entre Henri II et les seigneurs normands, 
il se retira à l'abbaye du Bec, et y mourut. 

Gaiiia CkristiMa. — Beikrt, MUtoin de Baveux. 

HARCOURT {Jean //* du nom, sire n^ ), 
surnommé le Preux, maréchal et amiral de 
France, mort en 1302. Il était le troisième fils 
de Jean d'Hareourt, I*'' dil nom, et d'AUx 
de Beaumont, qui eurent treize enfants, tous re- 
marquables à divers titres. Il accompagna saint 
Louis dans sa deuxième croisade. Nous le voyons 
en 1269 à Tunis, et nous le trouvons quelques an- 
nées après en Sicile , où il avait suivi Ctiarles 
d'Anjou ; il fut du petit nombre des seigneurs 
français qui échappèrent au massacre des vêpres 
sieiUennes. En 1285, lorsque Philippe le Hardi 
envoya une armée en Espagne, il en donna le 
commandement au sire de Nesie, connétable de 
France , et à Jean d'Harcourt, qui prit une part 
glorieuse à la prisede Girone, et blessa même, dit- 
on, de sa propre main, le roi Pierre III d'Aragon. 
Il portait dans cette campagne, d'après Guil- 
laume de Nangis, le titre de maréchal de France. 
Dix ans après, c'est comme amiral qu'il était 
chargé par Philippe le Bel de faire une des- 
cente en Angletsnre. Les lettres patentes données 
à ce sojet, au mois de mai 1206, portaient que 
« la cnre de l'armée et de tout le navie étoit 
commis à Jean de Harcourt et à Mabry, seigneur 
de Montmorency.... En sorte que il et l'un 
d'eux, l'autre absent , seroient et entendroient 
pour le roi et en son nom, en tous lieux, tant 
par terre que par mer, au commandement de 
l'armée et du navie devant dit, etc. » Les 
deux amiraux avaient déjà débarqué en Angle- 
terre, brAlé Douvres , et porté le ravage dans 
les environs, lorsque Philippe le Bel crut de- 
voir rappeler sa flotte. De retour dans ses do- 
maines , Jean d'Harconrt eut avec Robert de 
Tancarville, chambellan de Normandie, de gra- 
ves démêlés au sujet de la possession d'un mou- 
lin situé dans la vallée de Lillebonne. Philippe 
leur envoya son premier ministre, Enguerrand de 
Marigny , pour les inviter à venir terminer leur 
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difTérend en 8a présence. Ite y consentirent, mais 
comme ils se rencontrèrent en chemin, ils s'at- 
taquèrent, et dans le combat Tancarrille perdit 
un ceil. Enguerrand, ennemi personnel de Jean 
d'Harcourt, auquel il ne pouvait pardonner 
d*ètre l'ami le plus intime de Charles de Valo», 
essaya en vain de le perdre, à la suite de cette 
rencontre. Le roi permit aux deux rivaux de 
décider leur querelle dans un combat singulier, 
auquel il assista lui-même avec les rois d'Angle- 
terre et de Navarre. Us firent l'un et l'autre des 
prodiges de valeur : on les sépara, et ils se ré- 
concilièrent. Charles de Valois, en mourant, 
légua à son fils l'épée avec laquelle Jean d'Har- 
court avait combattu. 

Jean d'Harcourt fut inhumé dans le prieuré du 
Parc, près d'Harcourt, qu'avait fondé son père. Il 
avait épousé 1^ Agnès de Lorraine, fille de Ferry, 
duc de Lorraine, et de Marguerite de Champagne, 
et 2^ Jeanne, vicomtesse de ChAtellerault et de Lil- 
lebonne, fille d'Aimery, vicomte de Ch&tellerault, 
et d'Agathe de Dammartin, veuve de Geoffroy 
de Lusignan, seigneur de Jamac. Possesseur 
des terres d'Harcourt , de Brionne et de Cale- 
ville, il était seigneur de Saint-Sauveur-le-Vi- 
comte, de Nehon, d'Anvers, d'Angoville, etc., 
seigneuries qui lui étaient échues tant de la suc- 
cession de son père que de son mariage avec la 
vicomtesse deCb&tellerault. Son portrait, venant 
de la galerie du duc de Penthièvre, a été placé 
à Versailles, dans la salle des amiraux. 

HAECOUBT {Raoul o'), frère du précédent, 
archidiacre des ^ises de Rouen et de Coutances, 
chancelier de celle de Bayeux, conseiller de Phi- 
lippe le Bel, mourut en 1307. Il était chanoine 
de la Sainte-Chapelle de Paris, lorsqu'en 1280 
il fonda le collège d'Harcourt, aiyourd'hui lycée 
Saint-Louis, pour les étudiants des quatre dio- 
cèses de Normandie , dans lesquels il avait été 
revêtu de fonctions ecclésiastiques. Il acheta 
plusieurs maisons dans la rue Saint-Cosroe, au- 
jourd'hui rue de La Harpe, les fit disposer pour 
la commodité des écoliers, et pendant vingt-sept 
ans il s'occupa de l'utile établissement dont il 
n'existait pas alors, pour ainsi dire, de modèle. 
Mais sa mort, ne lui ayant pas permis démettre 
la dernière main à sa pieuse fondation , il char- 
gea par testament son frère atné, Robert d'Har- 
court, évêque de Coutances, conseiller de Phi- 
lippe le Bel, d'achever son ouvrage. 

UABCOURT ( Robert n'), élu évêque de Cou- 
tances en 1291, avait assisté au conseil du roi 
en 1296 et 1298 et au concile de Rouen en 1299. 
U fut envoyé en 1302, avec deux autres évêques, 
vers le pape Boniface VIII au sujet des droits 
que ce pontife s'attribuait sur le royaume de 
France. Il assista en 1306 à la translation qui 
se fit de la tête de saint Louis à la SaintfrClui- 
pelle de Paris. Ces fonctions, diplomatiques ou 
religieuses, ne l'empêchèrent pas d'exécuter 
ponctuellement les instructions données par son 
(rère Raoul pour la G<mtinuation des travaux 



relatifs à la fondation da ooflége d*Haitoart 
n acheta l'Iiûtel d'Avrancbes , près de b porte 
d'Enfer et du mur d'enceinte bAti par Philippe- 
Auguste, dota rétabUssement d'une rente per- 
pétuelle, considérable pour le temps, pour la 
nourriture et l'entretien de quarante étudiants 
pauvres, établis ou à établir, dans la théologie 
et dans les arts. Enfin, il dressa, en 84 artidet, 
les statuts du collège, et termina ainsi, le 7 sep- 
tembre 1311, soos le règne de PhlUppe le Bel, 
l'ouvrage commencé par son frère. Le collège 
d'Harcourt était à l'époque de la révolotioa l| 
plus ancien collège de Paris. U fut converti en 
une prison, devint plus tard l'École Normale, et 
ftat rétabli , en 1820, comme collège par une 
ordonnance royale. Ce n'est qu'en vertu d'un 
simple arrêt du conseil royal que le nom de 
CoUége de Saint Louis a été donné à uo éta- 
blissement désigné encore, dans l'ordonnance 
royale de 1820, soos le nom de oottége d'Har« 
court. C'est en vain que depuis cette époque la 
famille de Harcourt a réclamé, comme un droit 
dont la légitimité ne pourrait être contestée, le 
rétabUssement d'un nom que le collège a porti^ 
pendant cinq siècles, et qui devrait rappeler les 
titres que possèdent ses fondateurs à la recon- 
naissance nationale. 

Ce Alt encore Guy d'HuicouRT, frère des 
précédents, qui fonda à Paris le collège de U- 
sieux. Évêque de Lisieux en 1303, il assista au\ 
conciles provinciaux de Denville À de Pont- Au- 
demer. Dans la fondation du collège deListeui, 
qui eut lieu en 1336, Guy suivit le plan tracé par 
ses frères pour celui d'Harcourt. Il y établit 
vingt-quatre pauvres écoliers, À la nomination de 
ses successeurs à l'évêché de Lisieux. Il légua par 
son testament 1,000 livres pariais pour l'acoonh 
pltsseroent de son ceuvre. Ce collège de Lisieux 
fut réuni et incorporé, quatre-vingt-six ans après, 
à un autre du même nom , que fondèrent trois 
frères du nom d'Estouteville, l'un, évêque de Li- 
sieux, le second, abbé de Fécamp, et le troisième, 
seigneur de Torcby. Cette seconde fondation date 
du testament de l'abbé de Fécamp, qui fut ré- 
digé le 18 octobre 1422. 

Sauvai, jétUiquéUt de Paris, t II, p. STt. — Crétier. 
Histoire dé r Université de Paris, U II, p. ». - NMirt 
sur le Collège & Harcourt, par M. rtcrron ; Parti, tta- 

HAECOUBT (Aynèsn')» abbesse de L^ng- 
cliamps,sœur des précédents, moaruten 1291. 
Dame d'honneur de la sceur de saint Louis, 
Isabelle de France, qu'elle suivit, ainsi que sa 
sœur Jeanne, à l'abbaye de Longcliamps, elle 
fut chargée par Charles d'Anjou d'écrire la vie 
de cette pieuse princesse. C'est un rédt naïf des 
œuvres de charité qui signalèrent la vie de la 
sœur de saint Louis, et des miracles qui lui sont 
attribués. Il se ht avec beaucoup de channe, 
et exhale ce parfum de simpUcité et de grâce 
dont sont empreints les écrits du bon sire de 
Joinville, contemporain d'Agnès. Comme l'his* 
torien de saint Louis et comme VUIebardooin, 
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soeor Agnès d'Haroourt affirme, sous sa respoa- 
cabiiitéyles fiiits qu'elle a tus de ses propres 
yeux 00 qui hiL ont été attestés par des témoins 
dignes de foi. L'histoire écrite par Agnès de 
Haroourt a été imprimée dans l'édition de Join- 
liUe donnée par Du Cange, en 1678: Le manus- 
crit est oonserré anx archives impériales ( c'est 
un rauieau de 8 feuillets de parchemin, cousus à 
lasoitelesons des autres et de sept pieds de long). 

s. Boiillard, rto éPUabelU, fowr «Te Mini LouU; 
M». - Oamdo, iétmi Parti, IMO. 

■ABCOVAT ( God^roi d' ), dit le Boiteux, 
fib de Jean Hl d'Harcourt et d'Alix de Brahant, 
noonit en 1356. Il prit une part désastreuse 
aux goerrea et aux désordres civils qui désolè- 
rent les règnes de Philippe YI et de Jean H. 
Derenn suspect et odieux à Philippe VI, qui Tac- 
casa d'entretenir des relations arec son ennemi 
le roi d'Angleterre, Edouard m , il fut banni de 
France en 1345, et se retira d'abord chez le duc 
Jean de Brahant, et quelque temps après en 
Angleterre. Edouard l'accueillit avec le plus 
grand empressement et le combla de faveurs. 
Philippe VI , furieux de Toir Godefiroi d'Har- 
ooort échapper à sa vengeance, fit mettre à mort 
trois chevafiers qui avaient facilité son éva- 
sion. U vit bientôt se soulever contre lui une 
foul« de seigneurs , et Edouard III pro6ta des 
troubles survenus en France pour envoyer 
a Guyenne l'amiral Derby. Godefroi l'engagea 
à faire une descente en. Normandie, dont il ne 
connaissait que trop bien les abords et les is- 
Nies. « Le pays, lui fait dire Froissart , est un 
« des plus gras et des plus plantureux du monde, 
« et je vous promets sur le bandon de ma tête 
« qw si vous arrivez là, vous y prendrez terre 

• à votre volonté. Car ce sont gens en Norman- 

* die qui onoques ne furent armés , et toute la 
" chevalerie qui y peut être gtt maintenant 
« devant Aiguillon avec le duc, et trouverez en 
« Normandie grosses villes et riches bastides , 
■ qui point ne sont fermées , où vos gens auront 
« 9 grand profit qu'ils en Rendront mieux vingt 
« ans après. » 11 n'en fallait pas davantage pour 
(lédder le roi d'Angleterre : à la suite de Gode- 
froi d'Harcourt , qui , créé par lui maréchal et 
f^ral en chef de son armée, s'avançait dans le 
pays , ravageant tous les lieux qui pouvaient 
opposer quelque résistance à l'invasion, il s'em- 
para en peu de temps de Cherbourg, de Caren- 
tao, de Valognes, de Sa! nt-L6 , et arriva devant 
la ville de Caen, dont les habitants firent à l'in- 
tériear une vive et opiniâtre résistance. Re- 
tranchés dans leurs maisons, d'où ils jetaient 
sar les assiégeants des pierres, des bancs et des 
nwrtiers, ils en tuèrent plus de 500. Edouard, 
irrité, voulait réduire la ville en cendres. Il en 
fut détourné par Godefroi d'Harcourt, qui, s'in- 
taiposant entre les Anglais et les habitants, 
inàiagea entre eux un traité par suite duquel 
Tannée ennemie se remit en route, se dirigea 
nr Poiwy, trayersa la Seine, et ravagea tout 



le pays jusqu'à la Somme. Bientôt se livra la 
funeste bataille de Crécy, dans laquelle Godefroi 
se signala par une valeur impétueuse. Mais ayant 
reconnu parmi les sagneurs français qui avaient 
perdu la vie sur le champ de bataille son frère 
Louis d'Harcourt, il éprouva une si vive dou- 
leur, qu'il abandonna l'armée anglaise, et par- 
vint, par l'entremise du duc de Brabant, à faire 
la paix avec Philippe VI. ViUaret prétend que 
reconnaissant, ce qui nous semble peu probable , 
toute l'énormité de son crime, à la vue du corps 
de son frère, il détesta sa rébellion, vint se pré- 
senter la corde au cou au roi , et implora son 
pardon. 

Quelque temps après sa rentrée en grâce et son 
retour dans la Normandie , de nouveaux événe- 
ments le poussèrent encore à la rébellion. Jean V 
d'Harcourt, son neveu, avait pris contre JeanU, 
successeur de Philippe VI, le parti du trop cé- 
lèbre Charles le Mauvais , roi de Navarre. Le 
roi de France s'empara par surprise de ses en- 
nemis réunis au château de Rouen , fit renfermer 
au châtelet le roi de Navarre , et fit trancher la 
tête à Jean d'Harcourt et à trois autres sei- 
gneurs dévoués comme lui à Charles le Mauvais. 
Godefroi courut aux armes, et réuni à Philippe 
de Navarre s'empara du Cotentin , où , à la tête 
de quatre mille soldats, il porta de tous côtés 
le ravage et la désolation. Il reconnut publique- 
ment Edouard III comme roi de France , lui jura 
foi et hommage et l'institua héritier de tous les 
biens qu'il possédait en Normandie. Le roi Jean 
était alors prisonnier de l'Angleterre. Le régent 
envoya contre Godefroi une armée qui s'empara 
de Coutances. Le comte d'Harcourt n'attendit 
pas que les troupes royales vinssent à lui ; il 
marcha à leur rencontre, et après un combat 
terrible , dans lequel il fit des prodiges de valeur, 
il se vit abandonné de ses soldats , mis en dé- 
route. Saisissant alors une haclie d'armes, il at- 
tendit l'ennemi de pied ferme. « Quand roessire 
Godefroi, dit Froissart, vit fuir ses gens, il se dit 
à lui-même qu'il aimoit mieux à mourir que d'être 
pris. Si prit une hache et s'arrêta en son pas , 
l'un pied après l'autre, pour être plus fort, car 
il étoit boiteux d'une janibe, mais il avoit grand 
force à ses bras. Là se combattit vaillamment et 
longuement, et n'osoitnul attendre ses coups. Et 
adonc deux François montèrent sur leurs cour- 
siers et baissèrent leurs lances et vmrent tout 
d'une empreinte sur lui , si le portèrent à terre. 
Lors s'avancèrent aucuns hommes de guerre 
atout leurs épées, les lui enfilèrent par dessous 
au corps, et le tuèrent sur place. » 

Dubelloy a fait de ce comte d'Harcourt un 
des personnage les plus importants de son 
Siège de Calais, pièce représoitée pour la pre- 
mière fois en 1765. Les domaines ayant ap- 
partenu à Godefroi d'Harcourt et à Jean , son 
frère, furent restitués par Charles, V, soit à 
Jean VI d'Harcourt, époux de Catherine de 
Boarbob et Tun des cinquante-et-un seigneurs 
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livrés «u ml d'Angleterre comme girants du 
traité de Brétîgny, aoit à Uois d'Harcourt, fils 
de Jean IV d'Harcouit et d'Isabelle de Par 
thenay. 

SecoiMse, Mémoirts sur CMarlet II, roi de ffavarre, 
t. Il, p. 171 et 8utv. — FrolMart, t. I, p. 199 et âulv. - 
Rymer, Supplément, régne d*Èdouard lll. 

«HARCOLTRT (Lottw D'),fil8 légitimé de 
Jean YUl d'Harcourt et de Marguerite de 
Preuîily, mourut le 14 décembre 1479. Archevé-. 
que de Narbonne en 1462, il fut appelé par Char- 
les VU à présider l'échiquier de Normandie, tenu 
à Rouen en 1453, et devint gouverneur de cette 
province, garde des sceaux et évéque de Bayeux ; 
tout en lui conservant le titre et les privilèges 
d'archevêque de Narbonne et de patriarche de 
Jérusalem, Louis XI lui continua la présidence 
des états de Normandie, et l'envoya, en 1471, 
chargé d'une mission importante auprès du roi 
d'Angleterre Henri VI. D'Harcourtconçutleprojet 
d'établir un havre à Port-en-Bessin , afin de fa- 
voriser la navigation de la Manche, où dans les 
mauvais temps les navires sont exposés aux plus 
grands dangers, travail important, qu'achèvent 
en ce moment à frais communs le gouvernement 
et la ville de Bayeux. C'est encore à Louis 
d'Harcourt que la cathédrale de Bayeux est rede- 
vable de sa magnifique tour du milieu , qui dans 
ces derniers temps a nécessité d'importants tra- 
vaux de réparation. 

* HARGorHT ( Marie n' ), fille de Jean VU 
dUarcourt, mourut le 19 avril 1476. Elle 
épousa en 1417 Antoine de Lorraine, prince de 
Vaudemont. Devenue héritière de tous les biens 
de la première branche d'Harcourt, par la mort de 
sonfrère Jean,tuéàla bataille de Verneuil (1424), 
et par la mort de sa sœur, la comtesse de Rieux, 
plus tard dame de Beaumanolr et de Chateau- 
briand, décédée sans postérité, en 1456, elle laissa 
sa succession à ses enfants ; et c'est en raison des 
possessions que ces princes lorrains tinrent d'elle 
qu'ils prirent et conservèrent le nom d'Har- 
court. Les domaines que Marie avait transmis- 
à cette branche de la maison de Lorraine, c'est-à- 
dire les terres d'Harcourt, d'Aumale et d'Elbeuf, 
passèrent à Claude de Lorraine, premier duc de 
Guise , et à ses descendants. Marie d'Harcourt 
était une véritable héroïne : elle prit part à presque 
toutes les expéditions militaires du prince de 
Vaudemont, son époux. Ayant été un jour assié- 
gée dans le château de Vaudemont, elle monta 
à cheval , quoique relevée à peine de ses cou- 
dies, arma les chevaliers au service de la mai- 
son, marcha intrépidement contre les assaillants, 
et les contraignit à prendre la fuite. C'est de 
Marie d'Harcourt que sont descendus les dncs 
de Lorraine, de Guise, le comte Henri, surnommé 
Cadet la Perle. ( Voy. l'article suivant. ) 

HARGOORT {Henri de Lorraine, comte d' ), 
dit Cadet la Perle (1) , fils de Chartes de Lor- 



(1) U «irnom de Cadet tu Perle lui fut donné parce 
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raine, due d'Elbeuf, et de Maignertte de Ciiabot, 
contesse de Chamy, an des pins habiles capi- 
taines du dix*septième siècle, naquit le 20 nan 
1601 et mourut le 25 juillet 1666. Après s'être 
distingué dès 1620 à la bataille de Prague, y 
servit dans l'armée française en qnalit^ de vo- 
lontaire, et se trouva aux sièges de Saint-Jean 
d'Angély, de Mootauban, de l'Ue de Rbé et de La 
Rochelle. Lonis XIII récompensa la valeur qa'il 
avait montrée à l'attaque do Pas de Suze m 
1629, en lui accordant le oolUer de ses Ordres. 
Chef d'une flotlîUe que loi avait confiée ce mène 
prince en 1637, il reprit sar les Eapagnoli 
Oristani en Sardaigne et les lies de Sainte-Mar- 
guerite. En 1639, chargé da commandement de 
l'armée de Piémont, tt battit devant Quiers 
20,000 Espagnols. « Si j'étais roi de France, i« 
fit dire le marquis de Legana , je ferais couper 
la tête au comte d'Harcourt pour avoir hasanié 
une bataille contre une armée beaucoup plus 
forte que la sienne. » — « fit moi, si j'étais roi 
d'Espagne, répondit d'Haromrt, je ferais dra- 
per la tète au marquis de Leganes, pour s'être 
fait battre par une armée beaucoup fAm faible 
que la sienne. » On a sonvent parlé des cir- 
constances singulières dans lesquelles il avait 
fait le siège de Turin, dont il s'empara après 
une résistance de trois mois. La dtadelie était 
occupée par les Français , assiégés par le prince 
Thomas de Savoie, maître de la viUe : celui-ci 
était assiégé par d'HarcA>urt, qui l'était lui-même 
dans son camp par Leganez. C'est à l'occasion 
de cette expédition^ au succès de laquelle l'habi- 
leté de Turenne n'avait pas peu contribué, que 
le fameux Jean de Wertli disait qu'il aimerait 
mieux être le comte d'Harcourt qu'empereur. 
Dans toutes ses campagnes il fut constamment 
heureux, si l'on excepte son échec devant Le- 
rida, en 164G. Envoyé en Flandre en 1649 
contre les Espagnols, il investit Cambray, battit 
les ennemis près de Valenciennes et prit Condé. 
Pendant les troubles de la Fronde le comte 
d'Harcourt prit le ^rii d'Anne d'Autriche, 
conduisit le j«»une roi en Normandie, y fit res- 
pecter son autorité, malgré les efforts de la du- 
chesse de Longue ville, fit en 1661 lever au prince 
de Condé le siège de Cognac, et contint la 
Guienne dans le devoir. Se trouvant mal payé 
de ses services , et peu flatté du reproche qui 
lui fut fait de n'être que le recors de Maiann, 
Henri d'Harcourt quitta tout à coup la France, 
et s'engagea dans les troupes étrangères, qu'il 
conduisit dans l'Alsace , où il prit plusieurs vil- 
les. Mais obligé de reculer devant le duc de La 
Ferté, qui le battit, il fit la paix avec la cour, et 
se retira dans son gouvernement d'Anjou. Il 
mourut d'apoplexie, dans le couvent de Boyau- 
mont. Le comte d'Harcourt était grand-ccoyer 
de France. Il était le chef de la branche deLor- 



quni éUU eadêt de la niatoon de Lorraine et qnll por- 
tait une perle à i'oretlie. 
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iiiiie-Afaitpiie, qui «HKerra iMtte oharge joa- 

qn'cD 17S9, et dont les derniers représentants 

ool été Cbarles-Eog^, prince de Lambesc, et 

JoMph, prince de Vauderoont, tons deux morts 

officiers généraux au servioe de TAutriche. 
Éioçe du comte Henri dUHaroamH par PerrAuU. 

■ARGauRT { Henri /«r, due d' ), maréchal 
de France, né en 1654, mort le 19 octobre 1718, 
fib de François, Iir.du nom , marquis de Beu- 
tnmetde Thnry-Haroourt. Il prit part, sons les 
ordres de Turenne, aux combats de Seintiheim, 
d'Eosisbeim, de Molsheim et de Turkheim, 
ne se distingua pas moins à la tète de son lé- 
fdment d'Hareourt , et accompagna le roi aux 
sièges de Valenciennes , de Cambray et de Fri- 
boarg. Brigadier dinfanterie en 1682, maréchal 
de camp en 1688, commandant delà ville et du 
pays de Luxembourg en 1690, U repoussa en 1692 
DB corps de 4,000 cheTaux des troupes de Bran- 
debûorgyde Mnnster et de Neufbouiig, qui se dis> 
posait à entrer dans le Luxembourg, et fit pri* 
soiQiier le comte de WeUi, qui le commandait. 
Dsns la même année, il protégea la retraite de 
rarmée française, qui avait pris Rheinfeld malgré 
la rigoenr de la saison et malgré le landgrave 
de Hesse-Cassel , qui n*08a Tattaquer qouiquMI 
fût à la tète d'une armée beaucoup plus forte. 11 
fat nommé en 1693 lieutenant général et gouver- 
neur de Toomay. Il contribua coasidérablemcnt 
à la victoire de Nerwinde, en amenant les 
troupes qu'il commandait, bien qu^éloignées de 
sept lieues du champ de bataille , et en corn- 
battant avec lapins grande intrépidité à leur tête. 
Louis XIV lui confia en 1696 le commandement 
m dief da Tarmée qu'il destinait au service du 
roi d'Angleterre Jacques II. L'année suivante il 
TeoToya à Madrid comme ambassadeur extraor- 
dinaire. D'Harconrt occupa ce poste jusqu'à la 
mort de Charles II ; sa prudence et son habileté 
eurent une grande influence sur la détermination 
de ce prince à désigner pour héritier le duc d'An- 
jou. Louis XIV l'envoya une seconde fois en Es- 
i»^, avec les mêmes fsnctions; et il vanta 
plus tard la capacité et le zèle de son ambas- 
sadeur dans une conjoncture aussi importante 
que celle de l'établissement de o son très-cher et 
« très-aimé petit-fils Philippe V sur le trêne 
«^ d'une aussi grande monardn'e que celle d'£s- 
« pagne ». C'est pour récompenser les ser- 
vices rendus à ces divers titres que le roi le 
créa successivement duc d'Harcourt ( novembre 
1700) , maréchal de France ( 14 janvier 1703 ), 
capitaine des gardes en 1702, et enfin pair de 
France en 1 709. Il eut de son mariage avec Marie* 
Anoe-Clande Brulart de Genlis onze enfants, 
parmi lesquels on remarque : 1" François ^ 
ly du nom, deuxième duc d'Harcourt, pair et 
maréchal de France, né le 4 octobre 1689, mort 
te to juillet 1750. Il se distingua à la bataille 
<le Goastalla (1734), fut blesàé dangereuse- 
»enl à Tépaole à Dettingen (1743) , et devint 
fflaréchal de France en 1746, Son corps fut 



transporté à Motre-Daran. Il laissa trots filles, 
M"^ de Haoteford, , de Croy, et de Guercliy , 
et un fils , Louis , appelé le marquis u'Har- 
cooaT, qui mourut en 1748, sans alliance. — . 
2* Henri-Claude , comte d'Harcourt , né en 
1704, mort en 1769. Lieutenant général des ar- 
mées du roi , il accompagna le maréchal de 
Belle-lsle dans son ambassade à la diète dans 
laquelle fut éln l'empereur Charles VII, aupara- 
vant électeur de Bavière. Sa femme, Marie-Ma- 
deleine Thibert du Martrais, comtesse de Chi- 
verny, dont il n'eut pas d'enfants, était connue 

ponr la boarrerîe de son caractère ( 1 ) 3" Louis- 

Abraham^ abbé d'Haroout, doyendu chapitre de 
Notre-Dame , qui fot troisième duc d'Harcourt. 
— 4** Anne-Pierre^ quatrième duc d'Harcoort, 
maréchal de France, né le 2 avril 1701 , et mort le 
2 décemlire 1 783. Il fut nommé en 171 6 lieutenant 
général de la provmce de Normandie , et com- 
battitè Dettingen, enqualité de maréchal decamp. 
Sous les ordres dn maréchal de Belle-Isle, il fit la 
campagne de Nice, et sauva d'un bombardement 
les villes de Cherbourg et du Havre, assiégées par 
les Anglais. Nommé gouverneur de Normandie 
depuis 1764, il fut promu maréchal de France. 

■ABCOURT ( François' Henri ^ cinquième 
duc n'), fils d'Anne-Pierre d'Harcoort et d'£utalie 
Beaupoil de Saint- Aulaire , naquit le 12 janvier 
1726, et monmt le 22 juin 1784. Capitaine de 
dragons dans le régiment d'Harcourt en 1741, il 
servit successivement sous son onde François, 
deuxième dnc d'Harcourt, en 1741 , et sous le ma- 
réchal de Saxe en 1742. Appelé en 1783 au gou- 
vernement général et au commandement militaire 
de la Normandie, ayant sous ses ordres le doc de 
Beuvron, son frère , et le comte de Valentinois , 
il fut chargé par Louis XVI de présider à tous 
les travaux relatifs à la création du port de Cher* 
bomig; et le roi , qui attachait à ce gigantesque 
projet une légitime importance, ayant voulu vi- 
siter en 1786 les travaux commencés , se fit ac- 
compagner dans son voyage par le duc , auquel il 
témoigna la plus haute estime , et dont il accepta 
l'hospitalité dans le château de Thury-Harcourt. 
Il lui donna une plus grande preuve d'affection en 
le choisissant , l'année suivante , pour diriger 
l'éducation dn dauphin, son premier né. Le dnc 
d'Harcourt ne put remplir longtemps les fonc- 
tions de gouverneur, dqnt sa haute capacité et la 
noblesse de son caractère le rendaient digne. Le 
dauphin mourut en i789, et le duc d'Harcoort 
se rendit à Caen, où régnait une grande fermenta- 

(1) Bile ne s'était pat contentée de faire élever A son mari, 
dansPéglIsede Notre-Dame de Parii.par le célèbre Pl{;alle, 
le mausolée de marbre que la famille a fait réparer en 
1810, et qui n'est pas une de» œuvres les plus distinKUées 
de ce sculpteur \ éUe avait fait représenter son narl en 
cire, de grandeur naturelle, et avait voulu que celte 
Image, revétae des habita du comte d'Harcourt, fàt cons- 
tamment assise à ses côtés , comme si le comte eût été 
vivant. Par suite de cette même originalité , elle préten- 
<lalt qo'eUe avait une aversion naturelle pour les atnésj 
ce qui la détermina k léguer son bien à Bmmanuel, ae- 
eond fll5 du nnrqois d'Harcourt-d'Olondc 
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tation causée par la cheiié des vifres. H y fut té- 
inoia de rassassinat da jeune Beteance, devint 
lai-méme rob»jet de menaces sérieuses, et ne Ait 
sauvé que par l'autorité municipale, qui fit afficher 
un ordre du roi par lequel il était appelé à Paris. 
Parti d'abord pour Aix-la-Chapelle, il se réfugia 
plus tard en Angleterre, où il fut accueilli avec 
les plus grands égards par les membres de la 
branche d'Haroourt qui s'était fixée depuis 
longtemps dans ce royaume. Il fut visité dans 
sa maison de Windsor par Georges III et la reine 
d'Angleterre, et il reçut des frères de Louis XVI 
la délicate mission de veiller dans ce pays à leurs 
intérêts et à ceux des émigrés français. U s'en 
acquitta avec un lèle au-dessus de tout éloge. 
Les peines qu'il se donna altérèrent sa santé; il 
se retira à Staine, où il mourut -* Il avait com- 
posé quelques pièces de théâtre, des vers pleins 
de facilité et de grâce , et un ouvrage ayant pour 
titre : Traité de la Décoraiton des Jardins. U 
mit en pratique dans ses terres l'art dont il avait 
ingénieusement exposé les principes , et l'auteur 
du Poème des Jardins n'a pas oublié les jardins 
d'Haroourt. U avait composé aussi un ouvrage 
SurVÉducaiion des Princes^ dont le manuscrit 
n'a pu être retrouvé par la famille (1). Le duc 
d'Haroourt entra le 26 février 1789 à l'Académie 
Française, où il remplaça le maréchal de Riche- 
lieu. 

HARGOUBT {Ànne-François , marquis, puis 
duc de Bedvroh d* ), frère du précédent, né le 
4 octobre 1727 , mort en 1797 , commandait à 
Cherbourg pendant que le duc Henri était gou- 
verneur général de la Normandie, et se trouvait 
en 1789 à Rouen, où il parvmt à sauver les 
jours de M. de Maussion, intendant de la pro- 
vince. Les progrès de la révolution et les in- 
surrections du pays le forcèrent à résigner son 
commandement, et il ne put, comme les fidèles 
serviteurs de Louis XVI, que donner à la famille 
royale unedemière preuve de dévouement, à l'at- 
taque du 10 août 1792. Retiré à Amiens , il y 
mourut, laissant de Marie-Catherine Rouillé, fille 
d'Antotne-Louis , comte de Jouy, ministre des 
aflaires étrangères, deux filles, la marquise de 
Boisgelin et la marquise d'Haroourt-d'Olonde, 
et un fils, Marie-François f né en 1755, qui prit 
le titre de duc d'Harcourt à la mort de son oncle, 
en 1802. 

Marie-FrançoiSfâac d'Harcourt, servit dans 
l'armée de Condé, commanda le corps des cheva- 
liers de la couronne, et s'attacha particulièrement 
au service du duc de Berry, qui le nomma gentil- 



Ci) Le due FraaçoU-Henri d'Harroart avait épmisd en 
ITSi iDJdeiBObeUe d'Aubaaawn de La Fenillade. qui ne lui 
donna qo'unefllle, première femme dadac de Mortemart 
Bile ne laina elle*méroe que trola flUes, devenoes dames 
de Croy, de Crosaol et de BeaaTau. C'est la prlnceasa 
de Beanvau qol Jnsqo'A sa mort, arrivée le 8 août 18M. a 
possédé la terre ;et le chateao d'Harcourt, rentrés de* 
pots IBM, par suite de l'aoqubttlon qui en a été faite par 
!• duc et ladaebesse Bugéoe d'Barooiuty en la poaactston 
de la faoïUle. 



homme de sa chambre. Reatréen Rraneecn 18U, 
il Alt élevé au grade de lieutenant général, reprit 
son titrede pair de France, qu'il conserva jusqu'en 
1830, époque à laquelle il ae relira à Marseille, 
où il mourut, le 21 novembre 1839, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans (1). 

BAmcouAT D'OLO!iDB(Le marqnis n' ), de 
la branche aînée , issue , comme celle de Thut)- 
Haroourt, de Philippe d'Haroourt, troisièmefilsde 
Jean V, mourut le 5 juin 1820. 11 s'associa avec 
une vive sympathie aux idées généreuses qui en- 
traînèrent en 1789 quelques-uns des représen- 
tants des anciennes familles , devenus plus tard 
Yictimes des excès révolutionnaires. 11 n'émi- 
gra point, et fut détenu pendant U terreur. En 
1814, membre du conseil général de la Seine, il 
signa ia déclaration qui appelait Louis XVllI sur 
le trône de ses ancêtres. 

U eut de son mariage avec Anne-Catherine 
o'HAROOifRT-BEOvRoii, quatrc eufauts, dottt dcux 
filles, la marquise de Boisgelin et la marquise 
de Montesquiou. Ses fils étaient : 1" Amédée- 
MariC'Charles-François , mort le 14 septembre 
1831 : il avait émigré, et servit pendant plusieurs 
années dans l'armée anglaise ; 2* Mmnumuel vi- 
comte d'Haroocrt, membre de la chambre des dé- 
putés pour le département de Seine-et-Marne jus- 
qu'en 1827, mort en 1840. Le vicomte Emmanuel 
d'Harcourt s'était livré avec succès à l'étude des 
questions d'économie pofitique, de crédit etd'agri- 
cnlture quiétaientalorsàrordredu jour. Il a pu- 
blié, entre autres, de 1814 à 1830 : PéiUion du 
sieur Matheus à Messieurs de la Chambre du 
Députés, faisant suite à la pétition de la dame 
Mathea; Paris , 1814 : ophâon sur la septenna- 
lité; —Aperçu sur la situation de la France à 
la fin de la session des chambres ; mai, 1816; 
— Le nouveau Riche et le Bourgeois de Paris, 
ou Vélection d^un remplaçant, en 1810, 1830, 
ou 1840; — Rotnan politique à Vusage de 
messieurs les électeurs du départemait de la 
Seine, par Claude Matheus; Paris, lgl8; 
-^Réfiexions sur les élections de 1830; Paris, 
1830. 

; BAmcouRT (FrançoiS'Euffène-Gaàriet, 
duc d' ), né à Jouy, le 22 août 1786, fut élevé en 
France dans la maison de sa grand'mère, la du- 
chesse de Beuvron, pendant que son père, qui ne 
rentra en France qu'en 1814, résidait en Angle- 
terre auprès du duc de Berry. Il servit au monoent 
du retour des Bourbons, d'abord dans la maison du 
roi, ensuite, après les Cent Jours, avec le gradede 
chef d'escadron, dans les hussards de la girde, 
que commandait le marquis de Venoe, son beau- 
frère. Il donna sa démission en 1820, poursuivre 
avec plus d'indépendance la carrière politique ; 

(1) n lalsMltde sa femme Jliadeleinê'JaeqwêUm /.e Ve- 
ntun DBTiu.tiuu, morte le 18 décembre ISM, quatre 
enrants dont deui fltle^. la marquise de Vence et la mar- 
quise dn Lnarl Ses deux flls furent : i* Aîpkot^e'À$mar- 
FrançoU, né a Parts» le M Janvier 1*795, qui hértU d« 
titre de due a la mort de son père, et mourut en ISM; 
3* fy*allfo<f-Awdne-9a^riel, dao •etucl D*HAaoov«T. 
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et Q M distingna bientôt dans les rangs de l'op- 
posilioa libérale, en a'oeeapant avec un grand 
zèle des affaires de la Grèce. Le gouvernement hé- 
sitait entre les sollicitations des Piiilhellènes et les 
ijiflaeiices eootraires à rémancipationdes Grecs, 
et le comte Eugène d'Harcourt, chargé d*one 
tnifision délicate par le comité, put comprendre 
dans nne audience qu'il eut de Charles X jus- 
qo'à qud point la cour était opposée À ses senti- 
ments sur ce point. Rentré en France en 1826, le 
comte Eugène d'Haitourt fut élu député de Seine- 
et-Muneen 18)7. 11 siégea dans l'opposition, fut 
leerétaire de la chambre, et en cette qualité porta 
au roi l'adresse des deux cent vingt-et-un, dont il 
faisait partie. Après la révolution de 1 830, il fut en- 
Toyé ambassadeur à Madrid. Peu soutenu dans ses 
efforts pour empêcher l'effet des mesures rigou- 
reuses prises par Ferdinand VII contre le libéra- 
lismeespagnol, il s'en plaignit à Casimir Périer, qui 
le remplaça par M. de Rayneral et le fit nommer à 
Pambùsade de Constantinople. La mort du mi- 
aistre empédia son départ; M. d'Harcourt resta 
en France, attendant un nouTeau poste dipioma- 
tiqne comme dÀlommagement de l'ambassade 
de Tnrqoie, à laquelle fut nommé l'amiral Rous- 
tin. Sous le ministère de M. Mole, en 1837, il fut 
élevé à b dignité de pair de France ; en 1844 il 
prît une part active aux débats relatifs à la loi 
lar l'nstniction secondaire. Président de la So- 
Q^ do Libre-Échange, M. d'Harcourt , opposé 
ao système de protection exagérée, se borna 
à demander avec instance l'abaissement pro- 
gressif des tarifs. Il combattit dans la chambre 
def pairs le projet de loi sur les fortifications de 
Fans, et il traita toujours dans le sens d'un Itbé- 
nfisme modéré presque toutes les questions sou. 
mises aux chambres ou soulevées par les publi- 
cités. En 1848 M. de Lamartine voulut le charger 
de représenter le gouvernement en Angleterre ; 
M. d'Harcourt préféra l'ambassade de Rome, 
poste dans lequel il espérait pouvoir mieux servir 
les intérêts de la France. Prendre sincèrement en 
Buin les Intérêts du pape, le défendre au besoin 
dans son indépendance, mais en même temps le 
presser d'adopter dans ses États de sérieuses ré- 
fonnesadminlstratives, tel fut le plan qu'il se pro- 
posait de suivre. C'est dans ce but qu'il appuya 
de toutes ses forces auprès du gouvernement ré- 
publicain la mesure par laquelle le saint-père 
appela H. Rossi au poste de premier ministre, 
le 14 septembre 1848. Après l'assassinat de cet 
komme d'État distingué, le saint-père quitta se- 
crètemoit ses États, et annonça au duc d'Har- 
court son inteatioa d'accepter les offres du géné- 
ral Cavaignac en choisissant la France comme 
lieu de retraite; mais, changeant tout à coup de 
sentimeot, il lui fit part de sa résolution de se 
réfugier i Naples , en lui demandant son con- 
cours pour l'exécution de ce projet. L'ambas- 
ttdeur de France dut s'entendre, malgré tout le 
regret que lui causait une pareille démarche, 
arec l'aitthassadeor de Bavière, M. de Spoore, 



et le pape échappant à tous les dangers qui le 
menaçaient, grâce au dévouement do duc d'Har- 
court, arriva heureusement à Gaète. La situation 
nouvelle qui lui était faite auprès du saint-père , 
dans l'esprit duquel avaient prévalu les opinions 
les plus contraires aux concessions que loi con- 
seillait le duc d'Harcourt, ne lui sembla pas te- 
nable, et après le motu proprio du 12 sep- 
tembre 1849 Parabassadeur donna sa démission. 
Rentré depuis cette époque dans la vie privée, 
M. d'Harcourt se livra avec succès à des travaux 
d'agriculture, soit en Bourgogne, soit dans la 
terre de Thury-Haroourt. Il a eu neuf enfants, 
cinq fils et quatre filles de madame la duchesse 
d'Harcourt, née Terrajr, petite-nièce de l'abbé 
Terray et nièce, par sa mère, de M. de Grosbois, 
ancien premier président du parlement de Be- 
sançon. 

■ÂBGOURT (ffenri-Marte-mcolas, mar- 
quis D* ) , fils atné du précédent , né à Paris, le 
14 novembre 1808, et mort le 29 septembre 1846, 
entra en 1827 à l'École Polytechnique, et en sortit 
deux ans après, le premier de la promotion d'ar- 
tillerie. Il épousa, le f décembre 1829,Césarine- 
Charlotte-Laure-Sidonie de Choiseul-Praslln, fille 
du duc de Praslin. Lors de l'invasion du choléra, 
en 1832, M. et M™** d'Harcourt établirent des 
ambulances, et se mirent, avec leur maison , au 
service des malades du Gros-Caillou. La sœur 
Rosalie fut la confidente et le ministre de leurs 
aumônes, et les pauvres de l'arrondissement 
associèrent souvent dans leurs bénédictions le 
nom de cette sœur à celui de M. d'Harcourt. 

Le raan]uis d'Harcourt a laissé quatre enfants, 
dont l'atné, François, a ikit, comme officier 
d'onlonnance du général Blao-Mahon, la campagne 
de Crimée. 

Son frère , Bruno-Jean^MarU , comte d'HAB- 
GOURT, né le 14 octobre 1813, aujourd'hui capitaine 
de fr^te, s'est fait remarquer pour son cou- 
rage lors de la perte de la corvette VAlemène , 
qu'il commandait pendant les années 1850 et 
1851. Il a publié une brochure sur la Pêche cd- 
r^ére; Paris, 1846. 

Un autre fils du duc Eugène d'Harcourt, le 
comte HippolyU'Marie'Bernard o'HAncocRT, 
né en 1821, est entré dans la diplomatie en 1839, 
comme attaché à l'ambassade de France en Es- 
pagne. En 1843 il accompagna, comme second 
secrétaire, M. de Lagrené dans sa mission en 
Chine, recueillit dans les archives des couvents 
des Philippines des documents rehitifs aux rap- 
ports antérieurs des Européens avec les habitants 
de l'archipel de Selon (1). A son retour de Chine, 
il fut attaché à la légation de Francfort, et en 1847 
à celle de Berne. En 1849 il devint premier se- 
crétaire d'ambassade à Madrid, et fut depuis 
lors nommé ministre plénipotootiaire près le 
grand-duc de Bade, et peu de temps après à 

(1) Cm docomenU eiistent aa mtnhtère de» affaires 
étraagèrra, soos le titre de Reeherchet Mstoriqun tur 
rurcMpeè 4» Jalsn. 
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la ooar de Wurtemberg. H est depois i8ô2 ren- 
tré dans Ja vie privée. 

Deux autres fils de M. Eugène dUarouurt 
sont morts à la fleur de l'âge : Richard d'Har- 
GOURT, né le 17 juillet 1S16, sous-lieutcnant 
dans le corps des zouaves, fut tué près de Blidah, 
le 10 novembre 1840, dans une expédition contre 
les Arabes. — Robert d'Hargourt, né le 6 jan- 
vier 1820, ayait navigué sur VAstrée, VOrion 
et Le Louvier ; grièvement blessé à Madagascar 
par suite d*un accident, il dut relAcher à Hle de 
Bourbon , puis à Sainte-Hélène, où il raoorot, le 
30 avril 1840. Son corps fut rapporté sur la 
frégate La Favaritet faisant partie du convoi qui 
ramenait en France k» dépontlles mortelles de 
l'empereur Napoléon. 

C. I^PPBAU. 
Sources pour tout les membreii dé la lamillc d*Har- 
court : Laroque, Hittoire dé la MaUon 4e Harcourt; 
k vol. m fol. — Morérl, DictUmnairt historique. — Le P. 
Anaeline, HiMMre det Grandi- Officier» de la Couronne. •» 
La Chesnaye des Bols, DtcUomuUre de la Noblesse. — * 
Proisiiart. — Jolnvllle. — Monstrelet. — Documents ma- 
fkutcrits sur les différentes branches de la famille 
a: Harcourt, recuellUs aoi Archives du CtUvados, aux 
Arehiots impériales et dans les ilidUoCAégvea importai* 
et Muzarine, ~ Documents de famille. 

* RARDBGGB (Henri von), minnesœnger 
allemand ; il était né à Zbaeringen , et vivait de 
1237 à 1264; il reste de lui quelques pièces de 
vers que von der Hagen a publiées dans le re- 
cueil où il a rassemblé les poésies des anciens 
troubadours germaniques. G. B. 

Von der Hatren, Minnessenter, itss. II, itk ; IV, ui. — 
LMStierg. Uedersaat (itio, 4 toL Id-S*)» U, XXIV. 

HAEDBNBBKO { Charles- Augiiste ^ prince 
de) , homme d'État prussien , né le 31 mai I7ô0, 
à Essenroda (Hanovre), mort à Gènes, le 
26 novembre 1822. Descendant d'une famille 
noble de Nœrten en Hanovre, il fut fait, en 1770, 
conseiller de chambre. Sa fortune lui permit de 
développer ses talents naturels. Son éducation 
«idievée, il voyagea et fréquenta le grand monde. 
£n 1778 il obtint un emploi dans l'administra- 
tion de son pays, et fut créé comte, n Marié à 
une femme aussi distinguée par sa naissance 
que par sa beauté, il eut, dit un biographe, le 
désagrément de la surprendre un Jour en flagrant 
délit d'adultère avec le prince de Galles , fils du 
roi Georges Ul, lequel était venu étudier à Gi£t- 
tingue. Après avoir vengé sans façons et en ga- 
lant homme l'affront fait à son honneur, il quitta 
le service de Hanovre pour celui du duc de 
Brunsvrick. » Chargé , après la mort de Frédéric 
le Grand , de remettre k son successeur le testa- 
ment de ce prince, déposé entre les mains du 
duc de Brunsvrick, Hardenberg fixa l'attention 
du nouveau roi de Prusse Frédéri(>-Gttillamne H, 
qui plus tard engagea le margrave de Baireuth 
et d'Anspach à le prendre poor ministre. Les 
principautés de Baireuth et d'Anspach ayant été 
réunies à la Prusse en 1 791 , Hardenberg conserva 
sa position, avec entrée au conseil. En 1795 il se 
rendit à Bâle, où, après la mort du comte de 
GoltZf il fut chargé de conduire les négodatioii* 



oQTertee avec la répnbUqne française. Le 5 avril 
il signa la paix. A l'avènement de Frédério- 
Guillanme 10 au trtae de Pmsse, en 1797, 
Hardenberg fut rappelé à fiolin et placé k la 
tête des affaires de Franoonle. Quand Hangwifz, 
ministre dont les dispositions étaient Civorablei 
à la France , vit son système compromis, à la 
suite de l'occupation dn Hanovre par les arroéei 
françaises, il donna sa démission; Hardenbeig 
le remplaça en août 1804. Quoique sons son is^ 
flnence le cabinet de Beriin eherehflt à se rap- 
procher davantage de l'An^elerre , Hardenberg 
ne s'efforça pas moins de maintenir la ph» 
stricte neutralité , et ne changea de système que 
lorsque les Français eurent violé le territoire 
d'Anspach. Le 3 novembre 1805 one oonvontioa 
signée à Potsdam entre la Russie et la Pnissê 
allait entraîner cette dernière puissance dans te 
guerre avec la France. La victoire d'Austeriiti 
la força à suspendre ses armements. Haogwiti 
négocia à Vienne avec l'empereur des Françaia; 
la neutralité de la Prusse continua k être garan- 
tie. Hardenberg dut rendre son portefenille à 
Haugwitz. 

Les événements ne tardèrent pas à pousser 
de nouveau la Prusse dans le parti de la guerre. 
Hardenberg assista en 1806, àChariottenboarg, 
aux conférences qui précédèrent la déclaration 
des hostilités. Après la bataille d^Jéna , Harden- 
berg reprit le portefeuille des affaires étrangères 
et releva le courage dn roi. La paix de Tilsitt 
lui fit encore abandonner le ministère. Il se retira 
pendant quelque temps sur les frontières de 
Russie , puis il revint se fixer dans son domaioe 
de Tempelhof , près de Beriin. A la rentrée de 
Stein aux affaires, en 1810, le roi nomma Har- 
denberg chancelier d'État. La Prusse avait été 
écrasée par Napoléon ; mais Hardenberg ne dé- 
sespéra point de sa patrie. En attendant la chute 
du colosse, il se consacra tout entière l'amélio- 
ration intérieure du pays. Stem avait rendu ie« 
grades de l'armée accessibles aux roturiers , les 
punitions infamantes avaient été abolies ; Harden- 
berg alla plus loin : en 1810, fl fit décréter que la 
noblesse serait soumise à l'impôt; les biens ecelé- 
siastiques servirent à payer la dette publique ; le« 
corporations furent abolies. Le 14 septembre 1811 
Hardenberg présenta an roi son projet de loi es 
vertu duquel les paysans corvésibles avamait le 
droit de se racheter en restituant au seigneur la 
moitié on le tiers des terres qn'ils avaient jus- 
qu'alors cultivées comme serfs : le restant leur 
était réservé en toute propriété; la loi fut rendue, 
et créa en Pmsse la classe des paysans Klires. 
Les chances de la guerre interrompirent les grands 
travaux de Hardenberg. Après la campagne de 
Russie, il poussa, en 18C3, au mouvement réae- 
tioBDaire contre la France. Il fat un des signa- 
taires de la paix de Paris en 1814, et son souve- 
rain, par une ordonnance datée de Paris le 3 jnia 
1814, réleva à la dignité de prince. Après avoir 
aoosropagné les souverslns alliés à Londres, il 
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prit iiM part importante aux actes du coogrèa 
de Yienoe, et figura encxxre dans les négocia- 
tioDS qui précédèrent les nouveaux traités con- 
cilia à Paris en 1815 : si l*on en croit un mé' 
morandum inséré dans les Mémoires <Fun 
homme d'État , û ajarait voulu le partage et la 
(iiTision de la France. En 1817 le roi de Prusse 
lechaigea de Torganisation du conseil d'État, 
(lont il fut en outre nommé président. Il assista 
ensuite aux congrès d'Aix-la-Chapelle et de 
Carisbad, établit le nouveau système des ira- 
pdt&, égalisa les charge et abolit les droits 
perçus à l'entrée de chaque ville. 11 réorganisa 
aus.'^i Tadministration des archives. On espérait 
qu'il doterait la Prusse d'un système représen- 
tatif; mais le temps ne lui en paraissait pas 
venu. Alors les libéraux le regardèrent comme 
on apostat, tandis que la noblesse le traitait de 
réToiotionnaire. Il prit part encore avec le comte 
de Bcrnstorf aux congrès de Troppau , de Lay- 
bad) et de Vérone. De cette dernière ville il 
mtreprit de traverser le nord de l'Italie. A Rome 
il ^igna on concordat avec le saint-siége. Tombé 
malade à Pavie, il iilla mourir à Gènes. Ses restes 
mortels furent transférés au chAteau de Lietzen. 
Ilardenberg laissa en mourant des mémoires 
manuscrits sur les événements arrivés depuis 
1801 jusqu'à la paix de Tilsitt. Ces mémoires 
avaient été confiés au conseiller d'État Schœll. 
Celui-ci les remit au roi Frédéric-Guillaume IV, 
qoi les fit déposer aux archives du royaume, dé- 
fendant de les ouvrir avant 1850. Ils n'ont pas 
encore été publiés. On a dit que le manuscrit en 
avait été copié plusieurs fois , et que des parties 
détachées avaient servi à la composition des 
Mémoires tirés des papiers d'un homme d'j^- 
^d/, imprimés à Paris, en 13 vol. in-8° , de 1831 
a 1838. W. 

W. HeoniDfr*i Bioçraphlâ des Fûrtten und Staatê- 
KaHtler${Car.-jévç.) von Hardmberç , Brfdrt et Gotha, 
tM» la>«*. -> Wolf,<;efr*icAte <tai GetekiMhtê von Har» 
éemberg,' Gcettinsac, iSn-lSM. 1 vol. iii-t«. — Mémoires 
tirés dês papiers d'un homme d'État. 

■ABDB9IBBE6 (Frédéric- Louts , baron db). 
Foy. NoVAUS. 

■ABDBB {Jean-Jacques) f aoatomiste suisse, 
né à Bâle^ le 7 septembre 1656, mort dans cette 
même ville, le 28 avril 1711. II étudia la méde- 
rine à Goiève , Lyon et Paris, et professa de- 
puis 1686 la physique, l'anatomie, la bota- 
nique et la médecine à l'université de Bâie. Il a 
rendu des services signalés à l'anatomie com- 
parée. On a donné son nom à une glande que 
l'on trouve dans les mammifères et les oiseaux 
vers l'angle interne de l'œil. On lui doit la des- 
cription des corpuscules de la dure-mère connus 
«NiH le nom de glandes de Pacchioni, et dont 
Où a attribué à tort la découverte à Tanatomiste 
italien. Le duc de Wurtemberg le nomma son 
médecin particulier, et l'empereur Léopold I*''^ lui 
conféra des lettres de noblesse. On a de Harder : 
De Nostalgia , hoc est de trlstitia et iabe ex 
cupiditate rédeundi in patriam, vulgo Heim- 



weh'(mal du paya); iUd,, |67g, in-4'; — > 
Prodromus phifsiotogieus^ ncUuram explieanM 
humorum nulritioni et generationi dicaUn 
rum; ibid., 1679; ^ Examen anatamicum 
cochleœ terrestris domiportx , cum appen» 
dice de partibus genitaUbus cochlearum; 
ibid., 1679; — Pseonis et Ppthagorx Sxerd- 
tationes anatomicx et medicse /amiliares bis 
quinquaginta; ibid., 1687 ; — Bpistolx ali- 
quot de partibus genitalibus cochlearum gê- 
ner atione , item insectorum; Vienne, 1684 ; — 
De Viscerum prsecipuorum Structura et Usu i 
Bile, 1686; — Apiartum observûtionibus me- 
dicis et experimentis rtfertum , scholiis et 
iconibus illustratum^ cum responsione ad 
invectivas J. Baptistx de Lanzweerde ; BAIe, 
1687, in^**; nouvelle édition, sous le titre : The- 
savrus Observationum medicarum rariorum ; 
ibid., 1736. C'est le principal ouvrage de Harder. 
On y trouve beaucoup de détails sur l'anatomie 
comparée ; — De naturalis et prœternaturalis 
Sangui/icationis in humano corpore tiistoria ; 
BâIe, 1690; — De Sanguinis Motu vitali; 
BAle, 1694, in-4''; — De Chyli Secretione et 
Distributione; ibid., 1698; — De Cerebri /m- 
mani Structura ytaturali; ibid., 1710. D' L. 

Ersch et Grober, AUgem. Eneifkiopsedie. — hiopraphie 
médieale. — jéllgemeines Mst. Lextkon. — Kestncf, Me- 
diduifekei CélthrtMfLextk&n* 

* RABDiMB (Pierre), peintre flamand , né 
à Anvers, en 1678, mort à Dorpt, en 1748. Il ap- 
prit à peindre les fleurs sous les leçons de son 
frère Simon, qu'il dépassa UentAt. Il le quitta en 
1697, et vint à La Haye, où il reçut beaucoup de 
commandes. 11 ne fut pas moins reclierclié k Botter^ 
dam et dans les autres villes de Hollande qu'il visita 
tour à tour. Il travailla quelque temps à la cour 
de Prusse, où il remplaça Verbruggen. Dans les 
plafonds que Matthieu Terwesten exécuta pour 
Guillaume ni, Hardime peignit les fleurs et les 
fruits, et le comte de Wassenaér le chargea de 
la décoration de son h6teL Ses ouvrages se fai- 
saient remarquer par une bonne couleur, une 
grande aisance dans l'exécution et une touche 
fi;anche et nette. Son clief-d'œuvre consiste en 
quatre tableaux représentant les quatre Sai- 
sons, pour le couvent des Bernardins, près An- 
vers. Les personnages y sont bien disposés, et 
les accessoires, fleurs et fruits admirablement 
traités. Les ouvrage de Hardime i&e trouvent 
surtout en Hollande et en Flandre. A. deL. 

Descampa, La rie des Reintret /Romands, etc., t. UI, 
p. 16». - J. Campe Weyerman, De ScMlderkonst der 
Ifédtrkmders , t. IV, p. vri. 

■ABDiNG 00 HABDTNH (Jean), ancioi 
chroniqueur anglais, né en 1378, mort après 
1465. A l'Age de douze ans il fut admis dans la 
maison de sir Henry Percy, fils ataé du comte 
de Northumberland, et connu sous le nom de 
Harry Hostpur, sous lequel il servit comme vo- 
lontaire dans les batailles de Homildon et de 
Cokelawe. Après la mort de Percy, il s'enrôla 
sous les bannières de sir Robert UmfraviUer 
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Lorsque celai-d , enréoompenM de ses serrioes» 
reçoty en 1405, du roi Henri IV le châteaa de 
Warkworth, Harding devint son constable. En 
1415, il assista à la tataille d'Âzinconrt, et l'an- 
née d'après au combat naval que livra le duc 
de Bedfort à rerabouchure de la Seine. En 1424 
on le trouve à Rome, occupé à recueillir des do- 
cuments destinés à prouver que les rois d'E- 
cosse devaient hommage aux rois d'Angleterre. 
Il semble avoir achevé la première esquisse de 
sa Chronique vers la fin de la minorité du roi 
Henri VI. Dans le manuscrit Lansdowne elle se 
termine avec la vie de sir Robert Umfraville, 
qui mourut, suivant Dugdale, le 27 janvier 1436. 
Harding fut probablement pendant les dernières 
années de sir Robert constaUe de ce seigneur 
à Ryme-castle (;comté de Lincoln). Vers la fin 
de sa vie, il parait avoir recomposé sa Chro- 
nique pour Richard, duc d'York, père d'É- 
donard IV. Cette histoire ne va pas au delà de 
la fuite d'Henri VI en Ecosse ; mais on voit par 
divers passages qu'elle n'a pas pu être terminée 
avant 1465, et que par conséquent Harding a 
vécu au moins jusqu'à cette époque. Sa Chro- 
nicle 0/ England unto the reign of hing 
Edward IV est en vers, et fut publiée par 
Grafton, en 1543, avec une continuation de Té- 
diteur, jusqu'à la trente-quatrième année de 
Henri vni. Sir Henry Ellis en publia en 1812 
une bonne édition, avec une préface biographique 

et littéraire. Z. 

Bllfs. Pré/aee de t'édU. de iSlt. — Ghalmen, Cmeral 
Biographical Dictionarf/. 

HARDING ( Thomas), controversiste anglais, 
né à Combe-Martin ( Devonshire), en 1512, mort 
en 1572. Il fut élevé dans la foi catholique 
romaine, à V^inchester-School. n entra ensuite 
au New-College à Oxford, à l'époque de la fonda- 
tion de cet établissement, et en devint membre 
agrégé en 1536. Six ans plus tard il fut choisi 
pour professeur d'hébreu, et devint chapelain 
domestique du duc de SufToIk. Ce seigneur lui 
confia l'éducation de sa fille , lady Jane Grey. 
Harding, devenu alors un zélé protestant, ins- 
truisit son élève dans les principes de la réforme ; 
mais lors de l'avènement de Marie il revint au 
catholicisme , au grand chagrin de lady Jane. 
Son apostasie lui valut un canonîcat de Win- 
chester et la trésorerie de Salisbury, deux places 
qu'Elisabeth lui enleva en montant sur le trône. 
Harding se retira à Louvain , et de là il engagea 
nne polémique contre Jewel, évèque de Salisbury. 
Des deux cAtés on mit beaucoup de vivacité 
dans la dispute, et si Jewel l'emporta par l'élo- 
quence , Harding parut plus verÂé dans l'érudi- 
tion ecclésiastique. Z. 

Wood. Mhaue Oconteiutf , t. I. — Oodd, Ckureh 
History. — Prtoce, f^ùrthUiof Dtton. — Cbalmen, 
Cmeral Mo^mpAiea/ DictUmarjf. 

* HARDING ( Charles-Louis ) , astronome al- 
l^nand, né à Lauenbourg, le 29 septembre 1765, 
mort à Gcettingne, le 15 juillet 1834. Son père, 
prédicateur à Lauenbourg, l'envoya en 1786 à i 



l'université de Goettingoey dans le bat d'étudier 
la théologie; mais les cours de Lichtenbeni 
décidèrent de sa vocation. Son goût l'entraîna 
vers les sciences physiques, et il s*occopa prin- 
cipalement d'astronomie. De 1796 à 1805, il fut 
adjoint à Schrœter, directeur de l'observatoire 
de Lilienthall, situé près de Brème. Son nom 
devint célèbre en 1803, par la découverte de la 
planète télescopique qui a reçu le nom de Junon. 
n s'occupait de la construction de cartes célestes , 
qui furent l'ouvrage; de vingt années et qui de- 
vaient contenir les plus petites étoiles. Piazzi 
et Olbers venaient de découvrir les deux pre> 
mières planètes télescopiques. Pour rendre ses 
cartes plus complètes, Harding les comparait afec 
le ciel , afin de noter les étoiles qui auraient pu 
lui échapper. Le f septembre il vit une étoile 
de huitième grandeur qui n'était pas dans les 
catalogues; il la dessina, d*après sa configura- 
tion avec les petites étoiles environnantes. Le 
4 septembre il compara de nouveau ses cartp& 
avec le ciel, et à son grand étonnement l'étoile 
qu'il avait observée le l'*^ septembre avait dis* 
paru : en même temps , il en aperçut une autre 
vers le sud-ouest, qu'il n'avait pas vue le 1** Msp- 
tembre. Il soupçonna que c'était la même étoile, 
qu'elle avait un mouvement propre, et des obser- 
vations exactes le confirmèrent dans cette opi- 
nion. C'était en effet une planète. Cette découverte 
ouvrit à Harding les portes de plusieurs acadé- 
mies. La Société royale de Londres, tlnstitat de 
France se l'assodèrent , et ce dernier corps savant 
lui décerna en 1805 le prix d'astronomie fondé par 
Lalande. Appelé la même année à Goeitingue 
comme professeur extraordinaire d'astronomie, 
il fut nommé professeur ordinaire en 1812, de- 
vint membre titulaire de l'Académie des Sciences 
de cette ville et conseiller auliqne. Harding a 
peu écrit. On trouve cependant de lui quelques 
morceaux de mathématiques dans les Mémoires 
de la Société royale des Sciences de Gœt- 
tingue, et quelques articles dans le Gœtlinger 
Gelehrten Anzeigen, dans la Monatlicher Cor- 
respondenz de Zach , et dans les Asti-ouom- 
sehe Jahrlriicher, Depuis 1830 il fit paraître, 
avec son ami le bailli Wiesen de Rehburg, les 
Kleine astronomische Ephemeriden ( Petites 
Éphémérides astronomiques ). On loi doit eu 
outre un Atlas novus Cœlestis, en vingt-sept 
planches; Gœttingue, 1822. L. L — ^r. 

Rabbe, Boislolio et Salnte-Prcu? e, Biogr. «info, ei por- 
UU. du Contemp. — Conversatloni'LexUton^ 9* cdi- 

tlOD. 

l HARDING (John), peintre angUis, est né 
en 1797; il peint principalement à l'aquarelle. 
Ses paysages sont très-recherchés , et beaucoup 
d'entre eux ont été lithographies. Il a beaucoup 
voyagé en Suisse , dans le Tyrol , en Italie. 11 
sut le preinier faire usage du papier tdnt : 
chacun sait combien ce moyen ajoute à l'eiret 
atmosphérique et à la perspective. On a de lui : 
Lessons on Artf Lessons on Trees; — Elément 
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tory Art.^ThePtifieiples and Praciiceqf 
Art ; Londres» 1850. M. G. 

MmoftkeTImt, 

■AEDiMGB ( Mcolat ), poëte et archéologue 
anglais, né en 1700, mort en 1758. H fit ses 
étfldes à Eloo et à KingVCollege à Cambridge. 
En quittant l'onivenité, il suivit les cours de 
«iroit , et débuta comme avocat. 11 obtint en 1731 
IWioe de fHÎndpal clerc de la chambre des com- 
munes, et occupa cette charge jusqu'en 1752, 
époque à laquelle il fut nommé secrétaire ad- 
joint de la trésorerie. Ce Tut par ses conseils 
que Stnart entreprit le voyage d'Athènes, dans 
lIotentiQD de décrire les monuments de cette 
^ille. Hardînge représenta le bourg d'Eye au 
pariement en 1748 et en 1754. Il se fit connaître 
par quelques poésies spirituelles et originales. 
Son DenhUl'Iliad a été inséré dans la Select 
Collection of Poems deNichols, etson Dialogue 
i» the Senate-Uouse of Cambridge, dans le 
Pœttcal CaUndar, vol. IX. Ses poésies latines, 
composées à Eton et à Cambridge, furent pu- 
bliées par son fils, en 1780. Z. 

lfttboU,0awy«r, I. VIII. — Cbalmen, Central Bio- 
grapMieal IHctianatj. 

■ABDI3ICB ( Georges ), jurisconsulte et litté- 
rateur anglais, né en 1744, roori en 1816. Il fut 
^Té à Eton et à Trinity-College, à Cambridge. 
Il débuta au barreau en 1769, et fut nommé en 
1TS2 solliciteur général de la reine, par la pro- 
tection de lord Camden. Il devint ensuite con- 
seUlcr de la Compagnie des Indes orientales, 
monbre du parlement, juge des comtés de 
BrecoQ,Glamorgan, Radnor, en 1787, et deux 
aos plus tard procureur général de la reine. Se.^ 
ouvrages et sa correspondance ont été recueillis 
et publiés par Richols, avec une vie de l'auteur; 
les principaux sont : À Séries ofLetters to Burke 
on the tmpeachement of Hastings ; — The Es- 
sence of Malone, or the beauties of that 
fascinating wrller. Z. 

Kow, New tjenerai BioçraphUal Mctionarjf. 

* HARMSGB ( Henri, vicomte), général an- 
Kiais, né à Wrolham ( Kent ), le 30 mars 1785, 
mort à sa campagne près Tumbridge- Wells , le 
24 septembre 1856. Troisième fil» de Henri Har- 
dioge, euré de Stanliope, dans le comté de 
Durham , il appartenait à une famille qui croit 
venir originairement du Danemark. 11 passa peu 
de temps an collège d'Eton, et fut nommé en- 
seigne dans un régiment d'infanterie en 1798, 
obtint Boe lieutenance en 1802, et devint capi- 
Uine ea 1804. 11 dut sa prompte fortune à la 
protection du duc de Wellington, alors sir 
Arthur Wellealey, qu'il suivit partout dans la 
ioierre de la péninsnie , attaché pendant long- 
tenpa à Tétat-major du général en chef et i*em- 
plissant presque toujours les fonctions de député 
<purtier-roaltregénéral de l'armée portugaise. Pré- 
r^nt aux batailles de Roleia et de Vimiera, où il fut 
{CTâveinent blcss4% il était à La Corogne à côté du 
brave sir John Moore, lorsque celui-ci tomba mor- 

mOT. BtO«n. GÉNÉR. — T. XUI. 
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tellement frappé dans ses bras. Il assista encore 
au passage du Douro , à la bataille de Rusaoo , à 
renlèvement des lignes de Terres Vedras et à 
la bataille d'Albubera. Dans cette afTaire , il dé- 
ploya une grande habileté, du courage et du sang- 
froid. Il prit part aussi aux sièges de Badajoz, 
de Salamanque et de Vittoria , oii il reçut en- 
core une dangereuse blessure , puis au siège de 
Pampelune et aux batailles des Pyrénées, de Ni- 
velle, de Nive et d'Orlliez. La guerre finie, il 
retourna en Angleterre, où il était regardé comme 
un des plus braves officiers de l'armée. A la re- 
prise des hostilités, après le retour de Napoléon 
de l'tle d'Elbe, il retourna à l'armée arec le grade 
de lieutenant-colonel , et prit une part active à 
la campagne de 1815. Employé comme briga- 
dier général dans Tarmée prussienne à la ba- 
taille de Ligny, il fut blessé au bras gauche et 
amputé immédiatement. En récompense il reçut 
le cordon de chevalier commandeur de l'ordre 
du Ram, et peu de temps après il fut nommé 
colonel. 

En 1820, il fut élu membre de la chambre 
des communes pour le comté de Durham , et 
réélu en 1826. En 1823 il obtint la place de se- 
crétaire général du dépôt de l'artillerie. Lorsque 
après la démission de lord Goderich, en 1828, 
le duc de Wellington reconstitua un ministère, 
il choisit sir Henri Hardinge pour succéder à 
lord Palmerston comme secrétaire de la guerre. 
En 1830 il devint général major. La dissolution 
du cabinet Wellington lui fit perdre son porte- 
feuille. Il prêta serment comme membre du 
conseil privé, et deux ans après il échangea cette 
position contre celle de chef du secrétariat de 
l'Irlande, sous le duc de Northumberiand. II n'y 
resta pas longtemps ; le duc ayant quitté la place 
de lord lieutenant d'Iriande à l'automne de la 
même année, sir Henri Hardinge retourna en An- 
gleterre. Il reprit le même emploi en Irlande 
dans le court ministère de sir Robert Peei, qui 
dura de novembre 1834 k avril 1835. Depuis 
cette époque jusqu'au i-etour de sir Robert Peel 
au pouvoir, en septembre 1S41, sir Henri Har- 
dinge siégeait à la chambre dans l'opposition. Alors 
il retourna en Ii'lande comme chef du secrétariat 
sous le comte Grey, avec lequel il resta jusqu'en 
1844. En 1842 il fut promu lieutenant généraL 
Après la révocation delord Ellenborough, sir Henri 
Hardinge fut désigné par sir Robert Peel pour 
la place de gouverneur général des Iodes. Nommé 
à ce poste en avril 1844, il arriva en juillet à Cal- 
cutta. A ce moment les vastes territoires subjugués 
par l'Angleterre jouissaient de la paix la plus pro- 
fonde. Les désastres de la campagne des Afghans 
avaient été vengés ; sir Chartes Napier avait ré- 
duit les Ameers du Scinde, de Meeanee à Hyder- 
abad ; le Scinde lui-même avait été annexé , et la 
guerre contre les Mahrattes s'était terminée par 
la soumission du durbar de Gwalior. La mort de 
Rundjeet-Singh ramena la guerre. Prévoyant un 
soulèvement des Sicks, il concentra une force de 
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32,000 homme» et de 68 canons aux entirona 
de Fcrozepore, Loodianah et Umballah. Il arriva 
dans cette dernière place ver» le milieu de dé- 
cembre, et apprenant que les Sicks avaient passé 
le Siitledge , il publia une proclamation contre 
cette invasion. Les Sicks étaient en partie re- 
tranchés à Ferozeschah, pendant qn*iin antre 
corps était campé près de Moodkee, vtsà-vis 
(\e Ferozepore. Les opérations combinées de la 
cavalerie britannique, commandée par les briga- 
diers Gough , White et Maotier, et de IMnfan- 
terie commandée par sfr Harry Smith, sfr J. Mac- 
Caskill et le général Gilbert, permirent de tourner 
la position des Sicks le (7, et amenèrent la vic- 
toire de Moodkee, chèrement achetée par la 
mort de sir Robert Sale. Le 22 Tattaque fut re- 
nouvelée à Ferozeschah ; mais la nuit vint avant 
que la victoire fût complète. Comme quelques ca- 
nons sicks portaient la mort dans les colonnes 
britanniques, le gouverneur général monta à 
cheval , et à la tête de quelques troupes enleva 
les batteries et en encloua les canons. Le lende- 
main les retranchements sicks furent enlevés à 
la baïonnette, les canons pris, et les Sicks forcés 
(le repasser le Sutledge. Le manque de cavalerie 
empêcha sir Hugh Gough de poursuivre Ten- 
nemi et de marcher sur Lahore. Il est à noter 
que dans cette sanglante affaire sir Henri Har- 
dinge, qui avait la suprême autorité civile sur 
riude, offrit ses services militaires à sir Gough, 
son ancien en grade, et servit sous ses ordres. 
Les Sicks, encore défaits à Sobraon et Aliwal, fu- 
rent forcés à demander la pai\ , et le traité de 
Lahore, conclu par sir Henri Hardinge, montra 
quelque modération. Il exigea que les Sicks 
payassent toutes les dépenses de la guerre , et 
reçussent une garnison anglaise pour la protection 
de l'autorité du maharadjah. Plus tard lord Dai- 
lionsie annexa le Pundjab aux propriétés de la 
Compagnie. A ta ratification du traité de Lahore, 
sir Henri Hardinge reçut une pension de 
3,000 liv. st. par an, et fut créé pair sous le titre 
de vicomte Hardinge de Lahore. La Compagnie 
des Indes y ajouta une pension annuelle <le 
5,000 liv. sterl. 

Kn janvier 1848, lord Hardinge fut remplacé 
dans le gouvernement général des Indes par lord 
Dalliousie. Quoique originai renient attaché aux 
principes tories , lord Hardinge après son éléva- 
tion à la pairie, parla rarement dans la chambre 
des lords , si ce n'est sur des questions d'un in* 
tértt militaire. A l'avènement de lord Derby au 
pouvoir, en février 1852, lord Hardinge accepta 
l'oHice de maître général de rartillerie, et à la 
mort du duc de Wellington, au mois de septembre 
suivant, il succéda à celui-ci dans la dignité de 
commandant en chef de l'armée. Nommé (M)ionel 
propriétaire du 57*' régiment d'infanterie en 1843, 
grand -croix de l'ordre du Bain en 1844, décoré 
d'une foule d'ordres étrangers, il fut promu au 
grade dégénérai en juin 1854 et au rang de feld- 
luai-écbal le 2 octobre 1855. Frappé d'une afte' 



que de paralysie en juin 1850, il résigna son em- 
ploi de commandant en chef de l'armée entre les 
mains dn duc de Cambridge, coasia de la renie, 
et ancoomba peu de tempa après. 

En 1821, il avait époasé lady Emilie- Jeanne 
Stewart, fille de Robert, premier marquis de 
Londonderry, veuve de John-iames , dont il a 
en une flile et deux fils. Le ptua jeune, Arthur, 
capitaine lieutenant dans les ooldstreani-guards, 
était aide de camp de son père à la bataille sur 
le Sutledge, et assista aussi à la bataille de l'Aima. 
L'atné, Charlesseewart, né en 1821, wcoMà 
dans la chambre des lords à aon père, dont îi 
avait été aecrétaire privé dans ie gonveroement 
dea Indes. L. Loutet. 

Tkê Kniftlsk Cvelaptedia { Biographe), — M en o/ tkê 
Tiwtë. 

■AS DION (Jacques), historien français, né 

à Tours, le 17 octobre 1086, mort à Versatiles, 
le 1*" octobre 1766. Kn 1721 il fut nommé écri- 
vain principal de la marine, et lorsque le comte 
de Morville passa dn ministère de la marine à celai 
des afTaires étrangères, Hardion -le soivit. Après 
la retraite de ce ministre, en 1727, il rsAisâ 
constamment divers emplois qui Inf furent of- 
ferts, pour se livrer sans réserve à son godt 
pour les lettres. En 1711 il fut admis à l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-lettres, sous la 
qualité d'élève, qui était alors enusage. Trots dis- 
sertations sur l'oracle de Delphes justifièrent le 
choftL de l'Académie, qui en 1715 hii donna k; 
titre d'associé. II fut nommé en 1730 nnembre 
de l'Académie Française, et presqn'en même 
temps , sur la demande de Maurepas , adjoint à 
l'abbé Pérot, conservateur des livres du cabinet 
du roi. Il fit le catalogue de ces livres, et orna le 
cabinet de cartes chronologiques de sa compo5i' 
tlon, dont l'exécution était si parfaite qu'à la vente 
de ses manuscrits, ces caries, au nombre de quatre 
ou cinq seulement, se sont élevées à un prix de 
1,350 livres. Le roi choisit Hardion pour donner 
des leçons à madame Victoire , et bientôt les 
princesses Henriette, Adélaïde , Sophie et Louise 
vinrent assister à ces leçons , qui avaient pour 
objet les langues anciennes et nuidemes, l'Iiis- 
toire, la géographie. Ce Ait pour leur usagi^ 
qu'il rx)mposa une histoire politique et deiix pe- 
tits traités , l'un de poésie , l'autre d'éloquence. 
On doit le premier de ces traités à une discus* 
.sion qui s'était élevée entre madame Henriette et 
Hardion : la princesse , alannée de la hardiesse 
de certains poètes païens dont elle avait entenda 
parler, s'était prononcée contre la poésie en gé* 
néral, et proscrivait cet art, comme ennemi de 
la religion et des mœurs. Hardion en prit la dé- 
fense, et rédigea son traité pour réhabiliter U 
poésie dans l'esprit de la princesse. On doit à 
madame Adélaïde, qui en avait elle-même tracé 
le plan, l'histoire universelle publiée par cet 
écrivain , ouvrage qui eut alors un grand suc* 
ces et fut traduit en plusieurs langues. Dans 
une dissertation k l'Académie dea Belles-lettres, 
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i) s'oeeui.ii (le la Grèce et de se» vmrnn ; il arait ^ 
eotrepriii ile montrer l'origioe et le8 progrès de 
l'éloquenGe i^recque , depuis son berceau j usqu'au 
siècle d'Alexandre; douze mémoires n'ont pu 
atteindre que le siècle de Socrate : le travail fut 
interrompu par les soins qu'il fallait donner à 
t'io5lruction des princesses et qu'exigeait l'His- 
toire uoiverselie, que la mort empêcha même 
Haidion de terminer. Quoique placé près de la 
source des fisTeurs, il mourut sans fortune : aa 
suceession entière ne monta pas au delà de 
23,000 livres. Ses ouvrages ont pour titre : JVotf- 
nlle Histoire politique , précédée de detix 
traiiés abrégée^ Vun de la poésie et Vautre 
de V éloquence , à Vutage de Mesdames de 
France; Paris, 1751, 3 vol. tn-13; ^ HU* 
toire universelle sacrée et profane, composée 
par ordre de Mesdames de France; Paris, 
1754-1769, 30 vol. ln-12; les deux derniers vo- 
tomes sont de Linguet. — Enfin, on a d'Hardion, 
dans les Mémoires de V Académie des tns" 
criplions et Belles -lettres : trois Disserta' 
tiMs sur Voracle de Delphes ^ t. III, 1740; 

— Histoire de la tille de Cyrène; ibid. ; — 
'{uatre Idylles de Théocrite, traduites en vers 
français, avec des remarques, t. IV, 1746; 

— Discours aur les bergers de Théocrite; 
IW.; — Histoire du berger Dapknis , t. V, 
17» ; — Dissertation sur le saut de Leucade , 
t VU, 1733; — Dissertalion oà Von examine 
s'il y a eu deux Zoile censeurs d* Homère , 
t. VllI, 1733; — Discours sur la Médée d* Eu- 
ripide; — Discours sur TAndromaque d'Bu- 
ripide; — Observations sur le chmir d*Aih 
dromaque d* Euripide; ibid.; — douze Dis- 
sertations sur Vorigine et les progrès de la 
rhétorique dans la Grèce, t. XI à XIV, 1733 

i f 754. GCYOT DU FÈRE. 

l* Seaa« Éloge tFUardUm, dana. I«a Mém. de FÂcad. 
in hseripL, l. XX XVI. — U Nèerologe de 17C7. 

HAROouix (Jean), éi-udit français, le plus 
paradoxal des savants anciens et moîdemes, né k 
Qt]iinper,en 1646, mort le 3 septembre 1729, à 
f*aris. Fils d'un libraire, il entra fort jeune 
dkez les jésuites , dont il devait porter la robe 
pendant soixante-sept ans. Théologien, anti- 
quaire, chrottologiste , historien, littérateur, 
philologue , naturaliste , commentateur, éditeur, 
célèbre par de grands travaux, doué d'une 
inuiien^ie mémoire , d'une imagination ardente , 
mais emporté par un esprit de système inta- 
n^saUe, il voulut ouvrir {larlout des routes 
oouf elles, et s'y égara profondément , avec con- 
ridioQ el sans jamais revenir sur ses pas. Il 
«trivit d'abord sur la numismatique, publia de 
<^vants traités sur les médailles des anciens (1), 
«t &e trouva bientôt en dissidence et en guerre 
avec tous les antiquaires et tous les cbrooolo- 

(1) Ifwnmi anti^ populorum et npMtim ; 1684, la-fol. 

— 09 Jf UiMif antifuU eoJontenrm et municipionan ; 
VM,ïQ-i». — 0» fftanmi» SamarUanUf de IfununU 
BtnOUiémm; ifM,1ii-v». - Cknmoiogia ea IfummU 
9Miquiê mututui lati, la-«", etc. 



gistes contemporains. H soutenait, dans sa Chro' 
nologie expliquée par les médailles (1693), 
que tous les ouvrages classiques de l'antiquité, 
en prose et en vers» à l'exception d'Homère et 
d'Hérodote, de Cicéron, de Pline l'ancien, des 
Géorgiques de Virgile , des satires et des épltrea 
d'Horace , avaient été fabriqués par des moines 
du treizième siècle , sous la direction d'un cer< 
tain Severus Archontius. Le docte rêveur préten- 
dait prouTer que L'Enéide de Virgile, ouvrage 
d'un bénédictin, était une fable inventée d'après 
les événements qui avaient consommé le triomphe 
du christianisme sur la synagogue : Troie en 
cendres représentait l'incendie de Jérusalem ; 
Énée emportant ses dieux en Italie n'était que la 
figure de l'Évangile annoncé aux Romains , et le 
poème une description allégorique du voyage 
de saint Pierre à Rome , où d'ailleurs le P. Har- 
donin affirmait que l'apôtro n'était jamais allé. Il 
déclarait que les odes d'Horace étaient de la même 
fabrique , et que la Ixilagé du poète n'était autre 
chose que la religion chrétienne. Boileau disait 
plaisamment à ce sujet : « Je ne sais ce qui en 
est de ce système ; mais , quoique je n'aime pas 
les moines, je n'aurais pas été fâché de vivre 
aven frère Horace et dom Vii'gile (1). » 

Dans son traité De Nummis Herodiadum^ 
Hardouin avançait qu'Hérode était Athénien, 
païen et platonicien. Dans son commentaire latin 
sur le Nouveau Testament, il prétendait que 
toutes les prédications du Christ et des apôtres 
avaient été faites en latin; il croyait, il avait 
imprimé, que presque aucune médaille des an- 
ciens n'était authentique , mais qu'elles avaient 
été fabriquées dans le moyen âge par les bé- 
nédictius. Il soutenait que sur ces médailles 
chaque lettre devait être prise pour un mot en- 
tier. Choqué de cette extravagance , un archéo- 
logue lui dit un jour : n Non , mon père, il n'y 
a pas une iriédaille ancienne qui n'ait été frap- 
pée par les bénédictins , et je le prouve. Ces 
lettres CON. OB., qu'on trouve sur plusieurs 
médailles, et que les antiquaires ont la sim<> 
plicité d'expliquer par Constantinopoli Ob- 
siGNATUM, signifient évidemment Cdsi OMiNes 
NuMMi Officina BENEniCTiNA. >i Le ip. Har- 
douin sentit l'ironie, mais il garda son opinion. 
Tl trouvait dans les officiers du palais de Phi- 
lippe-Auguste les trois traducteurs de la Bible , 
Aquila, Symmaque, Théodosien; il cherchait 
dans la cour de ce monarque la clef du nom des 
évêques, des papes et des saints dont il est 
parié dans l'histoire du douzième siècle. 

On rapporte même dans les biographies 
écrites par les jésuites l'anecdote suivante. Un 
des confrères du P. Hardouin ayant voulu lui 
représenter que le public s'étonnait de plus en 
plus de la hardiesse de ses paradoxes : ««Ehl 
croyez- vous, répondit-il brusquement, que je 

(1) Le uvaot U Croze fit imprimer, en KM. une dé- 
fense des anc1en<, iou« ce Utre : yindUi» v e termm 
Scriptarum,eonltra Harduinum , In-li. 

13. 
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me serais levé toute ma vie à quatre heures du 
malin pour ne dire que ce que d*autres ont déjà 
dit? » Son ami répliqua : « Mais il arrive quel- 
quefois qu'en se levant si matin on écrit sans 
être bien éveillé, et qu'on peut débiter comme 
vérités démontrées les rêveries d'une mauvaise 
nuit. » Il fallut cependant que les chefs de son 
ordre obligeassent le célèbre visionnaire à ré- 
tracter ses erreurs. Il se soumit (1707) , mais il 
garda ses convictions. Ses paradoxes semblaient 
conduire à un pyrrhonisme général et à l'incré- 
dulité. « Dieu, disait-il , m'a ûté la foi humaine 
pour donner plus de force à la foi divine. » 

Dans ses querelles avec Basnage» Leclerc, 
Baylp, Huet, le cardinal Noria, Vaillant, etc., 
les injures manquèrent rarement. Le cardinal 
Noris publia contre Hardouin un pamphlet in- 
titulé Parxnesis, etc. Le jésuite voyait de la 
folie dans Basnage, et traitait le savant évéque 
d'Âvranches de stupide et d'insensé, Huet lui 
reprochait son effrénée et intarissable para' 
doxologie; il voyait en lui un critique aventU" 
rier^ un homme à visions creuses^ dont l'hu- 
meur était contentieuse , présomptueuse et 
mutine. Le célèbre numismate Vaillant repro- 
chait à Hardouin de lui avoir filouté quelques 
explications sur les médailles. La polémique des 
savants était alors peu polie. 

Bayle, dans sa République des Lettres, avait 
reproché an jésuite de nombreuses erreurs; il 
remarquait qu'en changeant les inscriptions de 
plusieurs roèlailles Hardouin était allé , dans sa 
pi-ésomption, jusqu'à dire : Sic legi jubemus; et 
que, dans la préface de son traité De Nummis 
(intiqvis, il déclarait n'avoir lu les antiquaires 
que pour les corriger, en sorte qu'on pourrait 
appeler son livre : Errata Anliquariorum. 

Hardouin avait débuté dans les lettres par une 
éditU^n de Themistius, en grec et en latin ; Paris, 
Impr. royale, 1684, in-fol. Le P. Petau n'avait 
floimé que vingt discours de Themistius : Har- 
douin on publia treize nouveaux, avec de sa- 
vantes notes. L'année suivante (1685), il fit pa- 
raître, pour la grande collection des classiques 
iViteadusum DelpfUni, V Histoire Naturelle âe 
Pline, en 5 vol. in-4<*. Huet, toujours juste, di- 
sait que R le P. Hardouin avait fait en cinq 
ans un ouvrage que cinq anciens des pins sa- 
vants auraient été cinquante ans à faire ». Cette 
édition de Pline est encore aujourd'hui la plus 
estimée. L'auteur la fit réimprimer, avec des 
changements , des additions , et quelques para- 
doxes de moins, en 1723, 3 vol. in-fol. Elle a 
('*té reproduite dans la collection de Deux-Ponts, 
1783, â vol. in-8°. Ce fut en 1715 que parut à 
rimprtmerie royale, en 12 vol. in-fol., la grande 
Collection des conciles (Conci/iorttm Collée tio ), 
que l'assemblée générale du clergé de France 
avait chargé le P. Hardouin de publier, en lui fai- 
sant une pension pour ce travail. Cette collection, 
dite Maxima, et qui embrasse les conciles te- 
nus depuis l'an 3'ido rère vulgaire jusqu'en 1714, 



est moins estimée qne celle du P. Labbe (1671- 
1672), 18 vol. in-fol., quoiqu'elle contienne plus 
de vingt conciles qui n'avaient pas encore été 
publiés. Mais le P. Hardouin fut aconsé d'avoir 
supprimé des pièces importantes, de les aïoir 
remplacées par des pièces apocryphes, et d'avoir 
avancé plusieurs propositions contraires aai 
maximes de l'Église gallicane. Le parlement de 
Paris, sur un rapport qui fut demandé à six doc- 
teurs de Sorbonne, arrêta la vente de PouTrai^ 
jusqu'à ce que de nombreux cartons eussent été 
faits et intercalés dans les volumes de la collec- 
tion, dont les tables surtout sont très-estimées. 

Ce qui paraîtra très-singulier, c'est que le P. 
Hardouin regardait comme chimériques tons les 
conciles tenus avant le concilede Trente. Le P. Le 
Brun, de l'Oratoire, connaissant l'opinion du jé- 
suite, lui disait un jour : « D'où vient donc que 
vous avez donné une édition des condles?> 
Hardouin répondit : « H n'y a que Dieu et moi 
qui le sacliions. » 

Ses autres ouvrages sont nombreux : nous 
citerons sa Chronologie de V Ancien Testamenl 
(1677, în-4* ) ; — Paraphrase de VEcclésiasU 
(1729 , in-12) ; — son Commentaire sur le Nou- 
veau Testament; <— son traité De la Situation 
du Paradis terrestre; — son Apologie d'Ho- 
mère (1716, in-12), qui fut réfutée, la même 
année, par un gros volume de M*"' Dacier ; — ses 
Opéra selecta (1709, in-fol. ), etc. Aucun de ce» 
ouvrages n^est exempt de l'esprit de système. 

Le P. Hardouin mourut au collège de Louis- 
le-Grand , à l'âge de quatre-vingt-trois ans. Il 
avait confié tous ses manuscrits à l'abbé d'Olivet, 
qui en fit imprimer une partie, sous le titre d'O- 
pera varia, et déposa le reste à la Bibliothèque 
du Roi. On trouve dans les Opéra varia (Amster- 
dam, 1733, in-fol. ) des écrits singuliers, tels que 
PseudO'VirgiUus , PseudO'Horatius ; mais le 
plus curieux est celui qui a pour titre Athei de- 
tecti. Or, quels étaient ces athées découverts 
par le P. Hardouin? En bon jésuite , il avait rf • 
connu et proclamé tels Jansenius , Araauld , Ni- 
cole, Pascal, Quesnel, d'autres encore, et i 
leur tète Descartes , car à ses yeux cartésien et 
athée étaient unum et idem. 

En 1706 parut, en un vol. in-8",un écrit pos- 
thume du P. Hardouin, sous ce titre : Protego- 
mena ad Censuram Scriptorum Veterum. \À 
revit, fortifié, tout le système du jésuite surU 
fabrication des classiques anciens par les moines 
du moyen âge. Hardouin fht donc à la fois dévot 
et pyrrhonien, adorateur et destructeur de l'anti- 
quité. « Il travaille sans cesse, disait Huet, à 
ruiner sa réputation , sans pouvoir en venir à 
bout (1). » [ViLLBNAVEjdansl'fnc. desG.duH] 

(1) Jacob Vernet, profetsear de théologie a GenéTe, W 
• composé l'épltaplic anifante : 

IQ cxpectatlone Jadldl, 
Hicjacrt 
Homlnutn (uradoiotatos. 
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p. (Mia^ttoges de quelques auteurs /mufaif.— Cliaaf- , 
feplé, ff&uveau Dtct. historique et critique. — Moréii. 
Graad iiet, kiitor. - Daplo, Dtàlioth. des AuUurs \ 
ncla^ tome XIX, p. 10*. — lettre du P. de Beltngan. , 
teDsIa «iMio<A./iwir., tameXXX, l'« partie, p. 188.— 
hunutl des Savants, Jolo 17M. p. fM; mart 1717, 
p.in;)ittTicr-avrU I7t8.p. ffl9. — Bayle, Lettres, tome II. 
p. iSL - La Croie, Distert. hist. sur divers sujets, 
p. m. — Cbandoo el Delandloe, DM, univ, hist , crU. 
dbU/lioifr. 

■AIDOUI9I ( Âbbé Henri ), compositeur fran- 
çais, iiéàGnindpTé,eii 1724 (1), mort dans la même 
TiUe^lel3août 1808. Il étaitfils d'un maréchal fer- 
rant, et entra comme enfant de chœur à la cathé- 
drale de Reims. 11 y fit ses études, y reçut Tordina- 
trâo, et devînt chanoine et maître de chapelle. Il se 
fit remarquer par son goût pour la musique reli- 
gieuse et par de nombreuses compositions en ce 
l^nre. Il est auteur du plain-chant de la dernière 
édHioo du Bréviaire du diocèse de Reims; 
Reims, 1709. On connaît en outi*e de lui : une 
Messe solennelle , célébrée le 11 juin 1775, jour 
du sacre de Louis XVI ; — douz« Messes à quatre 
parties; Paris, 1764; — Laudaie nomen Do^ 
nùii, à quatre parties; — Incipile Domino^ à 
qoatre ?oix ; — Collaudate canticum, à quatre 
voix ; — Jucundum sit, à quatre voix ; —Can- 
tate Domino, à quatre parties; — environ trente 
autres Messes à quatre et cinq parties vocales ;— 
plus de quatre-vingts Motets ; Reims, 1754 ; -^ 
plasieurs Offices de fêtes patronales ; — une 
Méthode pour apprendre le plain-chant; 
Reijns, souvent réimprimée; — plusieurs 
Messes du morts en quatre parties; — un Dies 
irx, solo; — un De Profundis; — un Fi' 
lu; — un Salve Regina et beaucoup d^autres 
h^nes fort appréciées des connaisseurs. A. L. 

l/abbé BoNillot, Biograçhtê Jrdennaise, t. II, p.Me..— 
tMi», Bioçrapàie universelle des Musiciens. 

HARDOOIIC DB LA tLEYNEniE (LouiS-EU- 
^tènt), jurisconsulte français , né à Joigny, le 
20 décembre 1748, mort à Paris , le 27 février 
1TS9. II était avocat au parlement de Paris, et 
s'y distingua par son érudition et son éloquence. 
On a de lui : Consultation pour les action» 
noires de la Compagnie des Indes (avec de 
Bomiières), Paris, 1788, in-4° ; réimprimée dans 
\ti Annales du Barreau français {Pan&, 1824). 
Soivant Barbier, Tabbé Morcllet aurait réfuté ce 
inéoHHre ; mais il ne parait pas que Loménie 
de Brienne, alors ministre, ak accordé la 
oorndre importance à cette critique, restée, au 
wrplus, inédite. L— z— e. 

RarUcr, Crttiqm des Dictionnaires biographiques. — 
iraaoït, Jay, Joay et Rorvins, Biographie nouvelle (ins). 



naUone GaUiia, religtooe Romanas, 
Orbis IKteratI porteatam : 
aalIqBltatla cultor et depnedalor ; 
Docte febricltans, 
et Inaudtta conmeota vlgUaas edldlt. 
ScepUcoiB pie egit. 
CredalUate puer, ludacla Jareata, 
Dellrllâ sraes. 
Cao vertN) dieam : 
Hic lacet Bardataaa. 
U) L'abbé Boanaot le fait Battre à tort fers 1700, et 
«oortr à AdoM, Tcrt 1780. 



HARDT (Hermann van uer), onentaliste 
allemand , issu d*une ancienne famille hollan- 
daise, né à Melle (Westphalie),Ie 15 novembre 
1660, et mort à Helmstaedt, le 28 février 1746. 
Il fit ses éludes à Osnabruck, Cobourg, Bielefeld 
et léna, acquit de bonne heure une certaine cé- 
lébrité, à cause de la facilité avec laquelle il sou- 
tint des discussions savantes en langue latine. Il 
fut jusqu'à sa mort professeur de langues orien- 
tales. Ses principaux ouvrages sont ; Auto- 
grapha Lutheri aliorumque celebrium viro- 
rum, ab anno M D XV II usque ad annwn 
MDXXXXVI, reformations xtatem et his- 
toriamegregie illustrantia ; Brunswick, 1690- 
1693, 3vol. iît-S^ ;^ SphemiCrides Philologicx, 
quilms difftciliora quxdam loca Pentateuchi 
ad Hebraicorumfontium tenorem explicata, 
cum notis et epistolis pro uberiore commen- 
tatione; Helmstaedt, 1693, 1696 et 1703;— /?re- 
via atque solida Hebrxée Linguss Funda- 
menta; Helmstaedt, 1694 et 1739; Halle, 1698, 
1700, 1707, 1725; — Elementa Chaldaica; 
Helmstœdt, 1693, 1708, \1Z1\ — Brevia atque 
solida Syriacx Linguœ Fundamenta; ibid., 
1694 , 1701, 1718; ^ Hoseas illmtratus chal- 
daica Jonathanis versione et philologicis ce* 
lebrium rabbinorum Raschi , Àben Esne et 
Kimchi commentariis ; ibid., 1702, 1775; — 
Paraenesisad doctores judœos ; ibid., 1715; — 
Arabia Grœca; ibid., 1714; — Syria Grxca; 
ibki. , 1715;— Helmstadiensia et Grxcia; ibid., 
1726; — Commentarii Linguas Bebraicx ex 
Grxcia opo/o^ta; ibid., 1727; -^ Studiosus 
^a?Ctt5; Helmstaedt, 1699, i70b\ — Arcanum ac- 
cenlHum Orxcorum; ibid., i7 \5; -- Sxegeseos 
universalis Elementa; ibid., 1691 et 1708; — 
Magnum œcumenicum Constantiense Conci- 
lium de universali Ecclesix reformatione , 
unione etfide^ sex tomis comprehensum, ex 
ingenti anliquissimorum et fide dignissimo- 
rum manuscriptorum mole diligentissime 
erutum ac recensitum; Francfort et Leipzig, 
1700, 1742 , 4 vol., in-fol.; — Varia htstoricOf 
geographicUf philologica, mythologica, exe- 
</e/ica; ibid., 1716;— ifù^oria litteraria Refor- 
mationis; Francfort et Leipzig, 1717; — Evan- 
geticx Rei Integritas in negolio Jonx quatuor 
libris declarata; ibid., 1719, in-4<*; — j^nig- 
mata prisci orbis : Jonas in luce in historia 
Manassiset Josix; jEnigmata Grxcorum et 
Latinorumexcaligine; Apocalypsis ex tene- 
bris; Helmstœdt, 1723, in-foJ. Cet ouvrage fit 
beaucoup de bruit dès son apparition ; — Tomus 
primus in Jobum, historiam populi Israelis in 
Assyriaco exilio^ Samaria eversa et regno 
extincto; tragœdiam sacram admirandi de- 
coris part. Il quibus sublimis et perelegans 
sermonum auetorïs Jobi indoles pro gravi , 
nervoso et arguto priscorum auctorum stilo , 
gêner atim déclara tur; Helmstsedt, 1728, in- 
folio, etc. V— u. 

Braas, Verdienste d9r Preifessoren xu Helmstœdt um 
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tUe GeiêhnamkHi, p. «• - B\Qhhora, (.euMehte der 
Ltteratur, vol. V. — HIrsch.ng. Handbuch. — G6ll. Dus 
letUlebende Buropa. - J Fabrtclus. HUinr. iJiWwrfA.;- 
P II p »M-8*7, M1-3M. - David Clémenl, Bibliothéqm 
cirùuse, L l\, p 85«-M». - A^om .4cta EnidUorum, 
aimo 1746. p. 475.WO. - Eruch el Gruber, MUfiem. En- 
ctiklopondle. ^ . . , 

HARDT {AntonJulitts ▼on der), arcbéoiogHe 
allemand, neveu du précédent , né à Brunswick, 
le t3 novembre 1707, mort à Helmstaedt, le 27 
juin 1785. H occupa pendant plus d'un derai- 
siècle une plac« de professeur à l'université de 
Helmstaedt. On a de lui : De prxcipuiç in anti- 
quUate Judaica momentis et ordine discipli- 
narum ea pertinentium ; Helmstaedt, 1744 ; — 
Pentecoste Jiidxorum; ibid., 1785; — Epis- 
tola rabbinica de quibusdam Ebrxorum rec- 
toribus magnifias Latio donata; ibid., 1727 ; 
— De Sophismatibus Juda-Ot-um in probandis 
suiêConsHtutionibw:ïïAà., 1729;— De Ju- 
dxorum slaluto Scripturœ sensum inflec- 
tendi;\b\â., 1728. etc. V-u. 

Hlracblng» Handbuch. - Knw* et Gruber, Mlgem. 
EneyUopatdie. - Bruns, Ferdien»te der Profeuoren 
su Helir.stKdt wn die GeUhnamkêit. - RaUilef, CeseH. 
Jetzt lebender f;eUhrt„ VIII* »ol. 

HARDT { Richard von der), frère de Her- 
nann Hardt, vivait à Stockliolra vers la lin du 
dix-seplième siècle et au commencement du 
dix-huitième , et publia : Uolvùa lUterata ; 
Stockholm, 1701; 1 707 ;—ifpw<ote ad Pering- 
sehioldium; ibid., 1703; - Epistola ad 
G. Molanvm; ibid., 1707. V— 0. 

Adelunfr, Supplém, à JOcher. , 

HARDT ( Ignace) f philologue et bibliographe 
allemand, né en 1749, mortà Munich, le 16 avril 
1811. Il était sous-conservateur de la bibliothè- 
que royale de Municli. On a de lui : Julii Pot- 
luHs Hisloriaphysica, Meu chronicon ab ori- 
gine mundi usquead Vaientis tempora, nunc 
primum grxce et latine editum cum lectio- 
numvarietate et notu; Munich, 1798, in-«*». 
Bianconi avait déjà publié cette chronique sous 
le titre de Anonymiscrip^ori* HiMtoria sacra, 
Bologne, 1779,in-»°; Hardt, la croyant inédite, 
en donna une édition d'après un meilleur manus- 
crit que celui de Bianconi ; - Lectiones va- 
riantes Leonis Grammatici ex codd. A. Théo- 
dosii Melitini et Georgii Hamartoli ad edi- 
tionem Leonis Grammatici venetam in cor- 
pore Scriptorum byzantinorum , dans les Neu 
litt. Anteigen ; 1808 , n»' 4-26. Hardt a fourni 
aussi des notes à Harles pour son édition de la 
mbtiotheea Grasca de Fabricius. Son travail 
le plus estimé est le Catalogue des manus- 
crits grecs de la bibliothèque de Munu:h, qui 
a été publié en latin, sous le nom du baron 
j. Christophe d'Arétin , mai» qui est l'œuvre de 

Har'lt 
n;indêr,r;«/^A«reei Boferi». - Meusel, Das (.elehrte 

jcutsehland. 

HARDUiN (Alexandre-Xavier), littérateur 
tiançais, né à Arras, le 6 octobre 1718, et 
mort le 5 septembre 1785. Il étudia d'abord le 
droit, fut reçu avocat au parlement de Paris et 
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élu député des états il'Artois à la coor. Depui^^ 
1745, il remplissait les fonctions de secrétaire 
perpétuel de l'Académie d* Arras. U se fit avan- 
tageusement connaître par d'agréaWes poésies 
et d'intéressants mémoires. Se« vers ont obteau 
les suffrages de Gresset, dans un voyage que le 
chantre de Vert- Vert fit à la suite de M. de 
Chauvelin, et à l'occasion duquel lui-mèioe 
adressa une pièce de vers A la Ville d'Arras. 
Harfhiin se livra aussi à l'étude approfondie de 
la grammaire, et surtout du mécanisme de la 
parole; les ouvrages qu'il a publiés sur cette 
matière ont été cités avec éloge par Duroarsais 
Duclos et d'Olivet. On a de loi : — Remarqm 
diverses sur la pronondation et Vorthogrn- 
phe, contenant nn Traité des Sons; Pans, 
1757, in-12;— Dissertation sur les voyelle* 
et les consonnes ; Arras, 1760, in-l2 ; — Utin 
à V auteur du Traité des Son» de la langue fran 
çaise (Bouillotte); Paris, 1762, in-!2; - Mt- 
moires pour servir à l'histoire de Ja provme 
d* Artois, et principalement de la ville H* Ar- 
ras, pendant unp partie du quinzième s^if^ 
lus en différentes séances de la Société litté- 
raire d' Arras; Arras, 1763, in-12. Quelqu«-on* 
de ces mémoires avaient été précédemment in- 
sérés au Mercure de France, en octobre 1744 
(p. 2152-2189), etc. L'auteur y a réuni de pr»' 
deux renseignements. Harduin a laissé enwre 
une Ode à la Santé; il s'est aussi occupé de 
compositions lyriques, parmi lesquelles nous a 
terons Zimès , acte de féerie du ballet (\^ 
Épreuves;— Le Retour des Amants, ha«»'* 
en trois actes; — Pan et Glycère, pastorate \y 
rique. Jules Pebw. 

Éloge (FHarûuin, d.n» le. Mém. de V^raâ. d'jIrrM, 
n aTrtI 1788.- Arthur Dlnaux. Im Société dtt Ro^ta 
d'Arrat: V»lenclenne«, I8W. loV. - Arh. rt'H*r»c«Jt 
et Caron . Recherche* sur tes livres imprimés a Jm'i 
Arra», ISM, ln-8». 

HARDWICKB (Philippe YORKE, jirei»iri 
comte de), jurisconsulte anglais, né à Doiivw*, 
le 1" décembre 1690, mort le 6 mars 1764» 
était fils d'un procureur de Douvres. Bien qw 
ses détracteurs l'aient accusé plus tard d'être de 
basse extraction, il appartenait à une branche 
des Yorke de Rîchemond, dans le comt? 
d'York, et sa famille avait une propriété »«>- 
portante dans le comté de Kent. Il fut élevé par 
les soins de'Samuel Morland de Bcthnal Greffl 
Destiné au barreau , il entra chei un avoué (»/• 
licitor), nommé Salkeld, et l'on a remarque cpie 
dans l'étude de cet homme de loi se trouvètvîiî 
réunis avec le jeune Yorke, futur chancelier d An- 
sleterre , Jocelvn, Parker et Strange, qui pamn- 
rent tous trois'à de hautes fonctions judiria:rrs 
Salkeld, charmé de l'activité etdel'iutdlijîenfi'.^ 
Philippe Yorke, le recommanda au Ion! gran'- 
juRC Macclpslipld. qui le choisit ponr prtsypteQr 
de ses enfants. Cette circ«mstance eut une la- 
fluence déci.<ive sur ravenirdu jeune homine. Il 
débuta en mai 1715, et patronc par un des pre 
roiers avoués de Londres, protégé par le grand- 
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ju^e du Banc du Roi , il eut bientôt noe clientèle 
très-éteodue. L'éléYatioo de Macde»fie)d à U di- 
ffà\é (le cbancelier d'Angleterre en 1719 fournit 
k ca borome d'État une oocaMon de veiller plus 
efficacement aux intérêts de son protégié. 11 le fit 
élire membre de la ctiambre des communes {lar 
le bourg de Lewes et paya les frais de Péledioo. 
Dans U même année Yurke épousa M^^ Ljj(on, 
ji'uae >eave, fiile de Coks, riche gentilhomme dn 
comté de Worceiiter, et nièce de lord Somers et 
de :âr Joseph Jekyl, alors maître des rùles. £n 
1720, après cinq ans de barreau, il fut nommé 
avi^cat ^éral {sollicUor gentral ). Une laveur 
aus-ki éclatante, et que de grands services rendus 
De justitiaient pas encore » créait k Yorke une 
po<;itioQ difficile. Objet de la jalousie de ses 
coofrèreâ, et sévèrement surveillé par eux, il se 
plaça immédiatement par ses talents au niveau 
de &a nouvelle position , et défia la roalveiUance. 
Peu après i&a nomination, il fut créé chevalier. 
La dextérité qull déploya dans plusieurs procès 
|ii>litiqoes le signala de plus en plus à Tatten^ 
tioa du gouvernement, qui le nomma, le 1"^ jan- 
TîfU- 1724, procureur général {at/orney gênerai). 
U avait à peine pris possession de cette charge, 
lorsque son protecteur, lord >lacclesfie]d,futaus 
en jugement pour crime de corruption. C'était 
au procureur général qo*il appartenait de sou- 
tenir Taccusation; mais le ministère n^exigea 
pas de lui un aussi pénible sacrifice , et Yorke 
put même défendre son auden patron dans la 
chambre des communes. Il montia dans Texer- 
drc de ses fonctions de la modération et de Tin- 
dépendance, et plus d'une fois il vota contre le 
ministère. Â n*en fut pas moins nommé, en 
1T33, grand-juge ou lord chi^-justice du 
6aac du Roi , et créé pair, sous le titre de baron 
de Hardwicke. 11 présida pendant trois ans le 
Banc du Roi avec un talent qui augmenta beau- 
coup sa réputation, et le public ne s'étonna pas 
de le \oir élevé, en 1737, k la dignité de lord 
chancelier. 11 n'avait pas recherché cette haute 
magistrature, et il ne l'accepta même que sur les 
instances de Rol)ert Walpole. Dispensateur su- 
prême de la justice à une époque où les principes 
de la jurisprudence anglaise étaient loin d'être 
fixés, il fit preuve d'un grand savoir et d'une rare 
péoétratioo jointe à un sentiment très-éievé deTé- 
quité. La sagesse de ses arrêts était si uoîverselle- 
TTit^t reconnue qu'il ne fut appelé que de trois de 
Ms jugements, et que la chambre des pairs les 
confirma tous trois. L'éminent mérite de Hard- 
wickecorome magistrat a fait oublier certaines fai- 
Nesses de sa vie i)olitique. En J754, il fut créé 
ccmte de Rardwicke et vicomte Royslon. Use 
d<^rnit du grand sceau le 19 novembre 17à5, lors- 
que le duc de Newcastle cessa de faire partie du 
ministère, et passa dans la retraite les huit der- 
nières années de sa vie. Lord Hard\>icke n'a 
pa» laissé d'ouvrages, et ses arrêts sont les seuls 
Tnonurnents de son génie de jurisconsulte. On les 
trouve dans les Reports de Atkyns et Vesey et 
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un vuhime pabKé par West d'après les 
notes de lord Haidwirke lat-méme. Quelques- 
unes de ses dédsione judiciaires ont aussi été 
recueillies par Lee. Mais ces ouvrages ne nous 
font nullement connaître la forme sous laqueUe 
lord iiardwicke émettait ms doctrines. Il nous 
reste bien peu de spédmens de son style. Ou 
lui attribue un Discourse on the judiciai au- 
thorilp of Ilie master of the rôtis , et un ar- 
ticle signe Philip Homebred dans le Specialor 
du 2» avril 1712; mais cette dernière supposi- 
tion est extrêmement douteuse. Z. 

jhmwat ReçUtgr, jonrc it«i. — Bto§rapkiM firUmt- 
nien. ^ Cbalwen, (iênenU Bioçrm^hieai IMcMoii«ry.— 
lougr, t'ortraUs, i. ML ^ VitUby, Uvei of €mvuiU 
Enfftisk Jvdges. 

iiABDWic&B ( PhiUpjpe YoaxK , comte os ), 
homme poUtique et publiciste anglais , fils ahié 
du précédent, né le 20 décembre 1720, mort le 
16 mai 17U0. Il fut élevé il Hackney, sous le 
docteur Newcome, et au collège Benêt à Cam- 
bridge. Avant de quitter l'onivenité, il fut 
nommé en 1737 receveur (ieller) de l'échiquier. 
En 1741 il entra au parlement comme repré- 
sentant du bouiig de Ryegatt, et en 1764 il 
succéfla à son père dans U chambre des lordt. 
La faiblesse de sa santé et ses floâts littéraires 
rem|)êchèrent de rechercher les dignités politi- 
ques. Il accepta pourtant U place de minisire sans 
portefeuille dans la courte et libérale administra- 
tion de kird Rockingham, en 176à. Il protégea les 
lettresiet les cultiva lui-même avec distinctioD. 
Pendant son s^ourà l'uniTersitéde Cambridge, il 
composa avec plusieurs de ses amis un ouvrage du 
même genre que celui qui fit plus tard la gloire de 
Barttiélemy. Ce livre, intitulé Aihenian Letters^ 
or the qnstolarif eorrupondenee qfan agent 
of ihe ksng qf Persia reiiding al Alkems du- 
ring the Pe/o/witefianipar, contient des lettres 
supposées écrites par des ooutemporains de 
Socrale, de Périclè» et de Platon. Les auteurs 
des Lettres athénienne» , dit M. Villemain, 
« décrivent la société grecque comme ils la con- 
çoivent La guerre du Péloponnèse , le gouverne- 
ment , les nMpurs passent sous nos yeux ; on voit 
Périclès et Aspasie. Toute la portion historique 
et politique de cet ouvrage est supérieure au 
savant travail de l'abbé Barthélémy ; on sent 
que ce sont de jeunes esprits élevés dans un 
pays libre. Les intrigues de la place publique, 
les caractères des orateurs, les ambitions ri- 
vales, les révolutions d'une mobile démocratie, 
tout cela est vivement décrit. Le goût littéraire 
occupe peu de place dans l'ouvrage ; ce que les 
auteurs ont voulu savoir, c'est le sérieux de la 
Grèce pour la guerre et la politique. Le langage 
est moderne, plein d'anachronismes; mais les 
faits, les détails, les causes sont exposés avec 
une intelligence et une énergie singulières. » 
Lord Hardwicke eut pour collaborateurs dans 
< cet ouvrage Charles Yorke, depuis baron Mor- 
1 den , le d*^ Rook, le d*^ Green, depuis évdque de 
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Liocoln, Daniel Wray, Heaton, Heberden, Henry 
Coventry, Laury, M'* Catherine Tolbot, le 
d'^Birch et le d*^ Solter. Les Lettres athé- 
niennes, imprimées à petit nombre en 1741, 
réimprimées à cent exemplaires en 1782, res- 
tèrent ignorées du public, et Barthélémy ne les 
connut qu'après la publication de son Anachar- 
sis. Le succès de cet ouvrage dédda le comte 
Hardwicke, fils de Tauteur, à faire publier sous 
ses auspices une édition des Athenian Let' 
ters ; 1798, 2 vol. in-4^ ; elles ont été traduites 
en français par Villeterque, Paris, 1801, 3 toI. 
in-8^, et par Christophe » Paris, 1802, 4 toI. 
in-12. Quoique très-versé dans les lettres an- 
ciennes, lord Hardwicke dès sa jeunesse dirigea 
particulièrement son attention sur l'histoire mo- 
derne. 11 fit Imprimer à petit nombre, et non 
ponr le public : The Correspondence of sir 
Dudley Carlton , ambassador to ihe states 
gênerai during the reign of James /, avec une 
préface historique; il en donna en 1775 une 
seconde édition, tirée à cinquante exemplaires 
seulement. En 1781 il fit aussi imprimer les 
Walpoliana, or a few anecdotes of sir Ro- 
bert Walpole, La dernière publication de lord 
Hardwicke est intitulée : Miscellaneous State 
Papersfrom 1501 to 1736, containing a num- 
ber of sélect papers , such as mark most 
stronglg the characters of celebrated prin- 
ces and their ministers, and illvstrate some 
mémorable ssra or remarkable séries of 
events; 2 vol. in-4*. Z. 

Cbalmert. General BiographlealDietianarif. — Col- 
Ilns, Peerage. 

HAftDT ( Alexandre), poète dramatique 
français, naquit à Paris, vers 1560,et moumt 
vers 1631. On sait fort peu de choses sur sa 
vie. Il suivit pendant quelque temps des comé- 
diens de province en qualité &auteur de la 
troupe , c'est-à-dire qu'il la fournissait de piè- 
ces, selon les tiesoins des représentations; plus 
tard il fut attaché, sous le même titre, au Théd- 
tre de Vffâtel d'Argent on du Marais; il était 
aux gages des comédiens, et quand il leur fallait 
une pièce, elle était prête an bout de huit jours. 
Il parait que Hardy ne fit pas sa fortune à ce mé- 
tier, et ce n'est pas faute de s'être donné du mal : 
car il composa, dit-on, environ six cents pièces, 
toutes en vers. C'est le plus fécond des auteurs 
' qui aient travaillé en France pour le théâtre : 
cette fécondité n'est rien cependant auprès de 
celle de Lope de Vega et de Cakteron , qui firent, 
l'un dix-huit cents pi^xs^l'antre mille. La nécessité 
de vivre empêcha toujours Hardy de donner à ses 
ouvrages le temps qu'ils réclamaient, et il n'a- 
vait pas assez de génie pour compenser, comme 
les dramaturges espagnols que nous venons de 
citer, le manque de soin par la vigueur de l'im- 
provisation. On l'a dit, le temps ne consacre pas 
ce qui a été fait sans lui : les pièces de Hardy 
valent ce qu'elles lui ont coûté, et il est impos- 
sible de les parcourir aujonrd'hu sans ennui et 



sans dégoût. Cependant, elles ont eu dans leur 
nouveauté d'éclatants succès. 

Si l'on ne lit plus les œuvres de Hardy, soo 
nom est resté comme une date dans i*histoîre 
du Théâtre-Français. « H y eut à la fin du sei- 
zième siècle, dit M. Nisard , contre la tragédie 
savante une sorte d'insurrection, dont le chef et 
le héros fut Alex. Hardy. » U ne faut pas croire 
cependant que Hardy fut un homme de théorie 
et de système, ni qu'il voulut, par exemple, 
substituer à limitation de l'antiquité celle de 
l'Italie et de l'Espagne modernes. « Hardy, ajoute 
M. Nisard , était moins un poète qu'un entre- 
preneur de représentations théâtrales. » L'art , 
il n'a pas le temps d'y songer; la postérité, il 
ne s'en soucie guère; ce qu'il veut, c'est attirer 
et retenir le public. Or il sait que les déclama- 
tions tragiques de Joddle et de Gamier, si elles 
faisaient les délices des hommes de collège, 
n'avaient aucun intérêt pour la foule. Pour loi, 
il prend son bien partout où il le trouve, dans 
les pastorales italiennes comme dans les drames 
espagnols, dans les pièces de l'antiquité ooraroe 
dans leurs modernes imitations.- « n mêle , dit 
encore M. Nisard , les chœurs, les nourrices, les 
messagers du théâtre antique, avec les Pantalons 
italiens et les Matamores espagnols, b n sait 
tenir un certam milieu entre la froideur des 
drames de Jodelle et le dérèglement des Mys- 
tères ; il accorde à la fois aux sens , à l'imagi- 
nation et à la raison ; il fait bon marché âes 
unités, mais il sait donnera ses pièces de la va- 
riété et du mouvement. 

Hardy avait beaucoup lu et beaucoup profité 
de ses lectures : il est peu de ses pièces qui ne 
soient imitées de quelque autre drame, ou tirées 
de quelque ouvrage d'histoire ou dlmagination, 
de Plutarque, par exemple, d'Homère ou de Cer- 
vantes. Les pièces qui sont de son invention , 
comme quelques-unes de ses Pastorales , ssaâ. 
en général assez faibles. Quand il est soutena 
par un modèle, il est plus heureux : il fait ud 
emploi assez judicieux des matériaux qui lui 
sont fournis, dispose assez bien ses plans, 
coupe convenablement les scènes et sait ména- 
ger des situations intéressantes; son dialogoe 
n'est pas très-piquant, mais il est naturel; soo 
style n'est pas châtié, et offre trop de ces fànx 
ornements qui commençaient à devenir à ila 
mode, de ces métaphores prises do soleil , de la 
lune et des étoiles, qui défrayaient alors le lan- 
gage delà galanterie; mais ce style est ai gé- 
néral assez français, et le ton est d'ordinaire 
approprié aux personnages que l'auteur aiet en 
scène. Ce qui choque le plus dans le théâtre 
de Hardy, mais ce qui est le défaut de toutes 
les pièces du temps , c'est le peu de scrupule 
sur les mœurs et les bienséances : les situations 
les plus scabreuses y sont multipliées, et dans 
les viols ou les rendez* vous galants, c'est à peine 
si l'auteur prend soin de cacher les dernières 
licences ; ajoutez que les courtisanes y paricat 
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lear langage, et que le style des amantes hon- 
nêtes ne difière goère de celui des coaitisanes. 
Des six oents pièces de Hardy , il nous reste 
<]oarant»et-tiiie poi/ora/ef« tragédies ou traçir- 
eoniMtes/c'est ottchoix publié en G ?olnnies in-8*, 
par Hardy hri-mème, sur ses vieux jours ( 1624- 
1628 ). Les critiques se sont demandé quelle 
diflérenoe Hardy avait faite entre les tragédies 
et les tragi-comédies ; et ils ont avoué qu'ils ne 
U voyaient pas Inen, et que Hardy ne l'avait 
peut-être pas mieux vue. On peut croire cepen- 
dant qui! réservait le nom de tragédies aux 
pièces dont le sujet était emprunté à l'antiquité 
on qui ae terminaient par une catastrophe fu- 
neste, et qu'il donnait de préférence le nom de 
tra^tùmédiies à celles qui étaient prises dans 
des traditions modernes, qui avaient un dénoû- 
meot heureux, on dont la conduite plTrait de trop 
graades irrégularités pour pouvoir être assimilées 
aox ouvres composées sur le modèle du théfttre 
aotîqoe. Voici les titres de ses qoarante-et^une 
pièces, dont on trouvera l'analyse dans la Biblio- 
ihèqueduThédtre-Français,iom, I, p. 335 et 
smv. ; — Les chastes et loyales Amours de 
Théogène et de Charielée, formant huit pièces 
empruntées au roman d'Héliodore (1601 );-« 
Didon (1603) ;Scédase, ou V hospitalité vio- 
lée ; — Panthée (1604) ;— MéUagre (1604) ; — 
Procris (1605 ) ; — Âlceste ; Ariadne ; la pasto- 
rale â'Alpkée ( 1606 )i — iAi Mort d'AchUle; 
Coriolan (1607); — Comélie; Arsacome 
{ 1609 ) ; — Mariamne ; Alcée^ pastorale (1610); 

— Le Bavissement de Proserpine; La Force 
du sang (1611); — La Gigantomachie 
(1612); — Féiismène; Dorise ( 1613) ; — Co- 
rinCf pastorale ( 1614 ) ; — Timoclée; Elmire 
(1615) i^La belle Égyptienne ; Lucrèce (1616); 

— Aleméon; V Amour victorieux (1^1^); 

— La, Mort de Dmre ( 1619) ; — La Mort d^A- 
lexandre:Anstoclée;Frédégonde (1621); — 
Gésippe (1622); — Phraarte; Le Triomphe d'A- 
mour ( 1623). De tous ces drames un seul a 
paru digne d'arrêter encore les regards de la cri- 
tique, c'est la tragédie àeélariamne. « La pièce, 
«PitSuard, est conduite à peu près delmêmeque 
root été depuis les tragédies que Tristan et Vol- 
taire ont faites snr le même sujet. Le carac- 
tère de Mariamne y est assez bien tracé, quoi- 
que Hardy n'ait pas pris soin, comme Voltaire, 
de radoucir par ce sentiment de vertu qui la 
soumet à des devoirs qu'elle déteste. Mais sa 
fierté, ses ressentiments, le malheur profond qui 
faccable, son horreur pour la vie sont peints 
avec mtérét. » Et il cite quelques vers qui 
feront juger du style de Hardy dans ses bons 
moments , malbeoreusement trop rares : 

DnUaée à moarir, ooaobstant ma défense, 
Tatme Botant eonfesser que de nier l'of feose. 

Je n'attriboenl tout, le poison, l'adDltère, 
la eottpiraUoo dn meartre de ma raère ; 
Tant If Joar me déplaît, tant le désir me point 
Deaortfer de vos mains et de ne langvlr point ! 
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Hardy vécut assez pour voiries premiers succès 
de Corneille, pas assez pour comprendre qu'il 
lui était né un successeur destiné à l'efTacer. On 
rapporte qu'après avoir vu jouer Mélite, il di- 
sait : « C'est une assez jolie Êirce » ; mais.il ne 
vit représenter ni Médée ni Le Cid, 

A. Chassawg. 

Fontendle, HiU du Th. fr. — Snard. Coitp d'aHI mr 
Vane, Th, /t., dans aes Mékmget, t IV. — Les frères 
Partafct. HUt.du Th, Jr., t. IV. - U Valllére, Bibl. du 
Th, fr , 1. 1. - Satnte-Reuve, Poéilê em seUiime siècle. 
— D. Nlsard. Histoire de ta Utt.fr,, U II. 

■ARDT {Sébastien ), traducteur français, né 
à Paris, mort vers le milieu du dix-septième 
siècle. 11 fut d'abord receveur des tailles au 
Mans , et ensuite conseiller à la chambre des 
comptes. On a de lui : Mémoires et Instruc- 
tions pour le fonds des rentes de F Hôtel de 
Ville; 1616, in-8*; — Le Guidon desPinances, 
et Requête pour les Financiers, ouvrages 
mentionnés dans la Biblioth. hist, de Fevret 
de Fontette ; — Le vrai Régime de vivre, tra- 
duit du latin de Lessius ; — Les Moyens légi- 
times de parvenir à la faveur, ou le réveille- 
matin des courtisans ; Paris, 1623, in-6*, tra- 
duction française du livre espagnol d'Antonio de 
Guevara ; — VArt de bien vivre pour heu" 
reusement mourir; Paris, 1620, in- 12, traduit 
do latin de Bellarmin. Les traductions de Sé- 
bastien Hardy n'ont jamais été fort recherchées : 
c'est son fils Claude qui a tiré son nom de 
l'obscurité. B. H. 

N- Desportes, BMiogr. du Maine. 

HABDT (Claude), mathématicien français, 
né au Mans, dans les dernières années du sei- 
zième siècle, mort à Paris, le 5 avril 1678. Sé- 
bastien, son père, l'avait destiné au barreau. 
C'est avec le titre d'avocat au parlement qu'il 
vient en l'année 1625 demander le droit de cité 
dans la république des lettres; mais ce n'est 
pas son plaidoyer qu'il présente en sollicitant 
cette faveur, c'est une traduction d'Eudlde. En 
1626, il était conseiller au Châtelet et un des amis 
dn docte Mydorge. Celui-ci le fit connaître à 
Descartes , qui en apprécia bientôt le mérite et 
Teiit en grande estime. On connaît la polémique 
qui s'éleva au sujet du traité de Fermât De 
Maximis et Minimis. Ayant censuré cet ou- 
vrage. Descaries fut à son tour attaqué par Ro- 
berval et par Etienne Pascal, et en des termes 
fort vitii. H répliqua, et, les récusant pour ses 
juges, il s'exprima dans ces termes : « Je ne 
connois à Paris que deux personnes au juge- 
ment desquelles je me puisse rapporter en cette 
matière, à savoir M. Mydorge et M. Hardy 
(t. Vn de ses Œuvres, p. 23). « Une autre 
lettre de Descartes (ibid., p. 61) nous apprend 
que Mydorge et Hardy firent à leur tour une 
critique de la règle De Maximis exposée par 
Fermât ; mais cet écrit parait perdu. 11 reste de 
Claude Hardy une édition grecque, avec une 
traduction latine, des Data Euclidis et du 
Commentaère de Marin i Paris , 1625. Oolo- 
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miës asfture qii ayant une pitM^igieuse facilité poar 
Tétude des langues, Ciaude Hardy avait acquis la 
C0Diiais8anr« detreote-six dialectes orientaîux. 

B. H. 

Balllet, yie de. Desrortei, l. I, p. ir, et l. Il, p. »p6. 
— Colorolès , BUtUothêca orientalU, p. 166. — B. Hau- 
réau, Hist. lUter. du Maine, t. II, p. iio. 

HARDT ( Pierre) , physicien français, né à 
Chartres, vers 1720, mort à Saint-Maurice- 
Saint-Germain , canton de la Loupe ( Beauce), 
le 12 décembre 1768. Professeur au collège 
Mazarin à Paris, et curé de Saint-Maurice en Ga- 
lon (1767). Il publia, pendant qu'il était au 
collée Mazarin, un Basai phffsique sur l'heure 
des marées dans la mer Rouge , comparée 
avec V heure du passage des Hébreux ; Paris, 
175Ô, in-12; réimprimé à Gœttingue en 1758, 
in -8**, avec des remarques du savant Micliaelis. 
Dom Calmet répondit à cet Essai. Hardy réfuta 
dans une réplique plusieurs ofajjections. « Ce qui 
fait honneur aux deux, dit Jérôme Pétion, est 
l'honnêteté de la réponse et de la réplique ; ils 
en bannirent la polémique, et en usèrent comme 
devraient le faire tous les auteurs (1). » Cette 
réplique a pour titre : Lettre au P, Calmet 
sur la terre de Gessen ; 17&7, iii-13» R— n. 

Doyen, HUt. de Chartres, t. Il, p. 4«l. 

BAKDY (^oncù), écrivain anglais, né vers 
17âl, n)ort le 24 juillet 1812. Il représenta pen- 
dant dix-huit ans le bourg de Mullingar dans le 
parlement d'Irlande. Lié avec lord Charlemont, 
il se chargea de la révision des papiers do ce 
seigneur, et publia Hemoirs oj James Cauf.eld, 
earl de Charlemont : Londres^ 1810, in^*"; 
1812, 2 vol. io-8*>. On y trouve une grande mo- 
dération dans les jugements, des anecdotes in- 
téressantes ; mais le style en est inégal et né- 
gligé. J. V. 

jénnual RegitUr. 

HARDT {Antoine -François), médecin et 
homme politique fhmçais, né à Rouen, en 1756, 
mort à Paris, le 25 novembre 1823. Il étudia 
dans sa ville natale, et y fut reçu docteur en mé- 
decine. Partisan de la cause populaire et de l'ex- 
tension des libertés publiques, il fht, en sep- 
tembre 1792, élu à la Convention nationale par 
la Seine-Inférieure. Il s'y 6t remarquer par sa 
véhémence. Dans le procès de Louis XVI, il vota 
en faveur de l'appel au peuple, dans le cas où 
il y aurait condamnation à mort; et contre cet 
appel, si l'assemblée ne prononçait contre le roi 
que les dispositions portées par l'acte constitu- 
tionnel. Il vota ensuite pour la détention tem- 
poraire suivie du bannissement, et demanda le 
sursis à l'exécution. Lié avec les girondins, aux- 
quels il prêtait son zèle et ses poumons, à dé- 
faut de talent oratoire, il ftit dénoncé avec eux 
par Roosselin et décrété d'accusation le 2 juin. 
Il prit la fuite; mis hors la loi le 28 juillet, il 
liarvint à se soustraire aux recherches des agents 



(1) Noie manuMrttc de iértmt fétioo, père da wa- 
venlioDDel. 



de la Convention, et rentra dans cette assemblée 
le 18 ventôse an ui {H mars 1795), malgré l'oppo- 
sition de Merlin de Uouay . Il se fit remarquer parmi 
les plus exaltés thermidoriens. 11 professait ua 
ardent amour de la liberté, de la justice et de 
l'humanité; mais il apportait dans les discussions 
un emportement qui nni.«ait au triomphe de ses 
idées. Il demanda la mise hors la loi de tiil- 
laud-Varennes, Collot d*Herbois et Barrère, 
membres de Tancien comité de salut public, 
et reprocha injustement à Robert Undet d'avoir 
organisé la boucherie de RobespieiTC. En 179^ 
à propos de la disette, il proposa de dédarei 
toute la récolte propriété nationale et de décréter 
la peine de mort contre tout individu qui refu- 
serait d'échanger des grains contre des assignatii. 
Il demanda aussi qu'on changieftt le nom de l'Ile 
de Saint-Domingue, se fondant sur ce que saint 
Dominique « avait créé le funeste tritMmal de 
l'inquisition et qu'on ne devait pas laisser à cetle 
lie le nom du plus grand scélérat qui ait jamais 
existé ». Le 30 août il s'éleva contre l'agiota^, 
et proposa divers moyens pour arrêter l'avi^Iité 
des spéculateurs. Nommé le 15 fructidor an m 
(f septembre 1795) membre du comité de 
sûreté générale , il se déclara fortement contre 
les sections de Paris, fit suspendre leur perma- 
nence et autoriser l'arrestation des chefs de lia- 
surrection du 13 vendémiaire (15 octobre), 
|)armi lesquels il désignait Aubry, Lomont et Mi- 
randa. Réélu la même année au Conseil de» 
Cinq Cents, il se montra l'ennemi de la faction 
dite de Clichy^ dont il accusa une partie d'être 
vendue à l'étranger et l'autre de vouloir renver- 
ser le Directoire pour rétat)lir les Bourbons.Hardj 
fut nommé sécrétante de l'assemblée le 21 novoo- 
bre 1796. Il attaqua vivement Job Aymé, et s'op- 
posa à l'amnistie des prêtres réfractaires. Le 17 fé- 
vrier 1797, donnant son avis dans une discussion 
sur la presse, il ditque <t l'Europe monarchiste coa- 
lisée, ne pouvant vaincre la république française 
par la force des armes, espérait parvenir à la con- 
tre-révolution en égarant l'opinion publique et en 
l'entraînant dans de tels excès qu'on eût honte 
désormais du mode de gouvernement sous le- 
quel ils avaient été commis v. Il défendit ensuite 
Bailleul, accusé par Duprat pour avoir révélé 
l'existence d'une faction conspirant sans cent 
contre la liberté et dont les chefs siégeaient dans 
l'assemblée même. Au 18 fructidor an v il de- 
manda la radiation sur la liste de proscription 
du nom de plusieurs de ses collègues, et obtint celle 
deDouicet-PontécoulantetdeTarbé (de l'Yonne}. 
Peu après il signala l'état- major de la garde natio- 
nale de Rouen comme entretenant des relations 
« avecl'Aommedd Bl(inkenbourg(houi^XV\ll)^. 
Nommé successivement secrétaire de l'assemblée 
(21 décembre) etprésident(l^'' ventôse an VI, 19 fé- 
vrier 1798 ), il se déclara le 18 floréal (7 mai) 
en faveur du système scissionnaire établ^ par le 
Directoire pour éloigner les ultra-républicains 
du corps législatif. Il convint que ce système 
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•itHilail à la liberté deaélectioM; * mai», ajou- 
Uil-il , «lam» certaines urgence» la liberté doil 
s'effacer devant le p<^ri! général », Se$ fonctions 
expiraient en mai 1798 : il fut aussitôt réélu par 
le département de la Seine-Inférieure. Il con- 
tinua h défendre le Directoire, et demanda la 
prorogation des lois contre la presse. £o dé- 
cembre il proposa une organisation pour les 
écoles de médecine. En juillet 1799 il demanda 
que le conseil célébrât l'anniversaire du 9 ther- 
midor ( 27 juillet 1794 ). Par un cliangeroent d'o- 
piaioo inattendu , Hardy applaudit au coup d'E- 
tat da 18 brumaire (9 novembre 1799), et fut 
ooinraé membre du nouveau corps législatif, où 
il siégea jusqu'en 1802. H devint ensuite direc- 
teur des droits réunis, et perdit sa place après 
le reloor des Bourbons. 11 reprit alors la méde- 
cine, qu'il énerva jusqu'à samort. On peut diredc 
loi qu'il (ut honnête homme, mais sans portée 
politique. Ses discours ne sont en général que de 
fioieotes diatribes contre les vaincus des divers 
partis; et ses convictions étaient loin d'être iné- 
branlables. H. Lesueuk. 

U MmUatr ifiUwnef, M. ITt», •• »«• ; nn !•'. !»•• «•» 
lei: M II , n» n ; an lit , n« 8», fis. JW. «5*, «M» M», 
au, U9, SSO ; ao IV. », I», «. ■«, »«*' ^^» *"» ***» **• '* 
»0. ?, n^ U, 8S, 87, m. IW. tM, 1«8, 180, Ml, «W. t8t, 
IU.SU;an wi, a- IS, IW, IW, «», ««, tW.fW; an ru, 
n* «l, JU. — Biographie moderne i J906 ). — PHiU 
Btoçraphie Conventionnelle. - Biographie moderne 
{ mi). - O^lerio hiÉtoriqw dés Contemporains (i8t»). 
- Areaait, Jay, Jooy cl If orvlns, Miogr. nom. dn Com^ 
kmporaUu'tm). 

■ABDT ( J. ), gfénéral français , né à Pont-à- 
Moosson (Lorraine ), en 1763, mort à Saint-Do- 
ningne, le 6 juin 1802. Il entra au service en 
17M. En 1792, il fut nommé chef du 7* ba- 
tailloo de Pans, et se distingua dans divers com- 
bats qai eurent lieu aux environs de Givet et 
de Pliilippeville. Élevé au grade de général de 
brigade, il servit en 1794 à l'armée des Ar- 
(lenoeii et en 1796 à celle de Sombre et Meuse. 
Sa bravoure et ses talents militaires lui firent 
confier plusieurs missions importantes, qu'il 
remplit avec succès. U se fit surtout remarquer 
aux combats de Nider-Ulm, Olier, Nider-Ingel- 
kira, de la montagne Saint-Roch, aux prises 
de Saint Wendel, de Kaiserslautern, de Bingen. 
11 Tut gravement blessé à l'affaire du Mont-Ton- 
nerre. En février 1798, il fut destitué sur l'accu- 
sation d'avoir levé des contributions trop rigou- 
reuses dans les environs de Mayence. Son inno- 
cence fut reconnue, et le Directoire lui rendit son 
cummandement dès le mois d'avril suivant. La 
même année le commandement général de l'ex- 
pédition d'Irlande lui fut confié; mais le vaisseau 
le Hoche, qu'il montait, tomba entre les mains des 
Anglais, et Hardy se vit prisonnier avec tout son 
état-major. Il ne tarda pas àétre rendu à la liberté , 
retourna en 1799 sur le Rhin <tomme général de 
division, et en 1800 il fut blessé au combat 
d'Aropiielegg. Après avoir rempli quelque temps 
les fonctions d'inspecteur aux revues, il reçut 
Tordre de rejoindre le général Leclerc, alors à 



HARE »74 

Saint-Domingne. En dé<»mbre 1801, Hardy 
chassa Christophe de l'importante position 
d'Ennery, mais atteint par Tépidéraie qui rava 
gieait l'armée française, il mourut dans la force 
de l'âge. Il dessinait fort bien, et a laissé une ex- 
cellente carte du Hundsruk. A. oe L. 

Moniteur univerul, an ii tlTW), n» 99; an vi. 
n»» 150. SB* ; an vii, n» 97. — notoires et ConqvMes des 
Français. paMlm. - Arnault, Jay, Jouy et Norvlns, 
Biooraphio mmoeàle des Contemporains. 

H ARE (Francis), prélat controversiste et phi- 
lologue anglais, né à Londres, vers t665, mort en 
1740. Il fut élevé à Eton et au King's-CoUege à 
Cambridge, où il devint le précepteur du mar- 
quis de Blandford , fils unique du duc de Marf- 
borough, qui le nomma chapelain général de 
l'armée. De 1706 à 1712, sa plume fut souvent 
employée à défendre les mesures politiques de 
l'administration wliig. En récompense de son 
dévouement à ce parti, il obtint en 1708 la 
place de doyen de Worcester, celle de doyen de 
Saint-Paul en 1726, et en 1731 Tévèclié de Saint- 
Asaph, d'où il fut transféré, en 1731, sur le siège 
éplscopal de Chichester, qu'il occupa jusqu'à sa 
mort. Hare était doué d'une vivacité d'imagina- 
tion qui, en théologie comme en philologie, l'en- 
traîna dans plusieurs écarts. Vers la fin du règne 
de la reine Anne, U publia un pamphlet intitulé : 
The DifflcuUies and discouragements which 
attend the study of the Seriptures , in tfie 
»ûy of private judgement. Cet écrit était ré- 
digé dans une forme si peu convenable, et avait 
au fond une telle tendance au scepticisme , qu'il 
ftit sévèrement censuré par la chambre de con- 
vocation. Hare publia encore : The Book of 
Psalm»,in the helfrew, put into the original 
poetical mètre. Hare avait eu .comme l'indique 
le titre de son ouvrage, la prétention de re- 
trouver le mètre perdu des psaumes hébraïques. 
Son hypothèse a été réfutée par le docteur Lowth, 
dans sa Metricœ Hareana brevis Confuta- 
tio. Hare ftit encore plus malheureux dans son 
édition de Térence, qui ne put soutenir la com- 
paraison avec celle de Bentley, et qui le brouilla 
avec cet illustre philologue, dont il avait été pré- 
cédemment l'ami. Bentley loi avait dédié, en 1713, 
ses Remarks on the Essay on Free Thinking, 
et Hare l'en avait remercié par ses Clergyman*s 
Thanks to Phileleutherus. Cet écrit n'a point 
été inséré dans la collection de ses Œuvres en 

4 vol. in-8«. Z. 

Chalmen , General Biognophical IHetionarv. 
HARK (Henri ), lord Coleraine, archéologue 
anglais , né à BIcchingley ( comté de Surrey ), en 
1693, mort en 1749. Il fit ses études à Corpus- 
Christi-College (Oxford), et acquit des connais- 
sances étendues dans les langues classiques, et 
particulièrement en grec. Il possédait bien aussi 
les antiquités civiles et ecclésiastiques de l'An- 
gleteri-e. Il fit trois fois le voyage d'Italie, la 
seconde vers 1723, avec Conyers Middleton, et 
il en rapporta une riche collection de gravnres 
et de dessins, qu'il légua è Corpu»€hristi-CoUege. 
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Sa oolleetioo de gravures relatives aux anti- 
quités anglaises passa à la Société des Anti- 
quaires. On a de Henri Hare uo poëoie lyrique 
latin intitulé : if tMonim Oblaiio adreginatn, 
inséré dans kâ Âcademix Oxoniensis Camitia 
phihlogica^at^, et dans ie^ Musx Anglicamt, 
vol. m. Z. 

Park. Boifal and noble Autkort,^^ Clulmen, Cmurai 
Biographicat DictUmarf. 

■ARB ( JulHts- Char les), ïiïéolofsiea et érudlt 
anglais, né en 1796, mort le 23 janvier 1855. Fils 
de Robert Hare, recteur de Hurstmonceaux et 
vicaire de Ninfield ( Sussex ) , il entra lui- 
même dans les ordres, après avoir achevé ses 
études à Trinity- Collège ( Cambridge). En 1832 
il fut institué recteur de Hurstmonceaux ( cure 
qui appartenait à sa famille), et devint ardii- 
diacre de Lewes eu 1840, prébendaire de Chi- 
chesteren 1851, et un des chapelains de la roine 
en 1853. Tels sont les principaux faits d'une vie 
qui fut partagée entre les devoirs ecclésiastiques 
et la culture des lettres sérieuses. Les contro- 
verses théologiques exercèrent souvent sa plume, 
et il y porta de nobles sentiments de tolérance 
et de liberté unis à une foi positive. Il débuta 
comme littérateur, en 1827» par la publication 
d'un volume de Pensées, qu'il avait composé 
avec son frère Auguste- William Hare, et qui 
parut sous le titre de Guesses ai Truth , by 
tfDo àrotkers. Il donna plus tard une seconde 
série dépensées sous le même titre. En 1828 il 
traduisit avec M. Thiriwall ( voy, oe nom) Vffis- 
tùire Romaine de Niebuhr. Ses autres princi- 
paux ouvrages sont : The Children of Ught : 
a sermon ; 1828 ; — A Vindication of Me- 
buhr's History of fiome /rom the charges of 
the Quarterly Review ; 1 829 ; — Sermons prea- 
ched b^ore the universUy of Cambridge; 
1839; —The Victory ofFaith, and otherser- 
mons; 1840; — The bcUer ProspecU of the 
Church : a charge to the clergy î^the arch- 
deaconryof Lewes; 1840; — The Uniiy of 
the Church : a sermon ;iUS; — The Mission 
qfthe Conforter, and other sermons; 1846, 
2 vol.; — The Means of Vnity : a charge; 
1847 ; — A Letter to the dean of Chichester 
on the agitation excited by the appointement 
of doctor Hampden to the see of Hereford; 
1848; — rA« Duty of the Church in Urnes 
of trial: a charge; 1849; — The true Re- 
medy for the evils oi the âge : a charge; 
1849; — Education the necessity of Mon- 
hind : a sermon; 1851 ; — The contest wUh 
Rome : a charge; 1852; — Vindication of 
Luther against his récent Bnglish assaUants, 
If. Hallam,J,'tr, Newman, W.-G. Word, 
et sir William Hamilton ; 1854. Z. 

Bnglish CfflopmUa ( Blograpkg ). - Gmtlemân't 
Magasine. - Gertdorf. Leipziger Repertorium, ltt«. 

, BABB ( Robert ), chimiste américain, né en 
1781. Il obtint en 1801 la chaire de chimie à 
Tuniversifé de Pennsylvanie, où il professa pen- 
dant plus de trente années. Parmi ses nombreux ' 
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travaux, on dte TinventioD de la lampe dite 
Drummond, qui lui valut dès 1802 une né- 
daille d'or; la fusion de la chaux et de U ma- 
gnésie, la réduction de l'iridium , du rhodiDm 
et du platine en quantités de une à vingt huit 
onces. Il est, dit-on , le premier savant qui ait 
obtenu le calcium à l'état métallique pur, le ba- 
rium , le strontium et Téther hyponitriquepun. 
On a de lui un Précis de Chimie , des brochures 
politiques, et de nombreux articles scientifiques 
dans divers recueils. p. l_y. 

nerer, Supplément 4e$ Univenal LexOon, tw. 
BABBL ( Marie-Maximilien ), connu ^tm 
sous le nom du père Élie, prédicateur et con- 
troversiste français , né à Rouen , le 24 février 
1749, mort le 29 octobre 1823. Il prit l'habit do 
tiers ordre de Saint-François, se fit recevoir 
docteur en théologie à la Oiculté de Paris, et 
fut nommé gsrdien du couvent de Nazareth, à 
Paris. Il se fit bientôt connaître comme prtdi- 
cateur et comme écrivain. La révolution l'ayant 
forcé de s'expatrier, il parcourut ntalîe, et s'ar- 
réta quelque temps à Rome, où l'Académie des 
Arcades l'admit au nombre de ses membres. Il 
obtint ensuite l'administration d'une paroisse au 
miheu des Alpes. Rentré en France en 1802, il 
fut nommé vicaire à Saint-Germain-des-Pi^, 
et prêcha souvent dans cette égOse et dans pin- 
sieurs autres de Paris. On a de lui les ouvrages 
suivants : Voltaire : particularités curieuses 
sur sa vie et sa mort; Porentniy, I7«l, în-8*. 
Ennemi de la philosophie du dix-huitième siècle, 
le P. Harel n'a pu juger avec justice et sans er- 
reur celui qui en fut le principal adepte; son ou- 
vrage fut traduit en allemand. Lorsqu'en 1817 ob 
réimprima lesœuvresde Voltaire et de J.-J. Rous- 
seau , les vicaires de Paris ayant fait paraître 
un mandement contre cette nouvelle publica- 
tion, le P. Harel donna une deuxième édi- 
tlon de son livre sur Voltaire, suivie de ré- 
flexions sur ce mandement; -— La vraie Phi- 
losophie; 1783, m 8^ : l'auteur y traite de Dieu, 
de V Église et de Vincrédulité ; — Les Causes 
du désordre public, par un vrai citoyen 
(anonyme ); 1784, in-i2; une 4«édit. en 1789; 
— Histoire de l'émigration des religieuses 
supprimées dans les Pays-Bas et conduites en 
France par M. l'abbé de Saint-Sulpice , ré- 
digée d'après les mémoires de cet abbé (ano- 
nyme ) ; Bruxelles, 1784, in.l2; — Vie de Be- 
noit-Joseph Labre , mort à Rome en odeur 
de sainteté, trad. de l'iUlien de Marconi (ano- 
nyme); Paris, 1784, in-12; — VEsprU du 
Sacerdoce f ou recueil de réflexions sur les 
devoirs des prêtres; 1818, 2 vol. in-i2. 

G. DB F. 
RAbbe. Bloçr. — Mahal. jénn. Mstor., 18». 

HABBL (Charles ) , industriel français , né en 
1771, mort à Paris, le 16 février 1852. Membre 
de la Sodété d'Encouragement, il est connu par 
quelques inventions relatives à l'économie do- 
mestique, notamment des finimeaux ëoonomi- 
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qoes (joi portent soo oom. Ch. Harel était foo- 
riériste; mais il s*oocapait surtout d'applications 
praliqQes. On a de lui : Vues (VamélwrtUions 
pour les hôpitaux de Paris; Paris , 1838, 
iD4<*; — Projet d'un étabUssement socié' 
taire qtd conviendra très^bien aux céliba- 
tains et aux gens nuiriés sans enfants; 
Paris, 1839, in-8*; — Ménage sociétaire , ou 
moyen d'augmenter son bien-éire en dimi- 
nuant sa dépense; Paris, 1839, ia-8* : Tau- 
tear propose de réunir deox cents personnes , 
choisies surtout parmi les artistes, littérateurs, 
employés, anciens militaires, petits rentiers, dans 
00 établissement où, pour une faible somme, elles 
poDiraient avoir logement, nourriture, éclairage, 
ebauflTage, bibliothèque, journaux, billard, jar- 
(Ad, etc., sorte de pension bourgeoise sur une 
snnde échelle, qui serait administrée par des 
pensionnaires élus; — Des falsifications des 
tfibstances alimentaires et des moyens cAt- 
»iques de les reconnaître ( avec M. J. Gar- 
aier ) ; Paris, 1844, in 18. J. V. 

F. Botifiqttelot, La LUtér. françaUê eontemp. 

HAREL (M"** Aimée), femme de lettres 
française, née à Nantes, en 1 780, morte à Paris, le 
2S juillet 1834. On a d>lte : Branches de 
^fère^ chroniques bretonnes; Paris, 1835, 
i foh in-12. M*** Aimée Harel a en outre donné 
à«A articles dans le Journal des Demoiselles ; 
fi Aurélie dans le IV** volume des Heures du 
Soir, livre des femmes. J. V. 

IHii Boorquelot, La LUtér. Jranç. eontemp, 

■ABKL DO TASCBBL (Augustin ), médecin 
et pabiidale belge, né à Liège, mort à Paris, en 
1833. FUg d*un officier français, il fit ses étu- 
^*^ à Strasbourg, où il fut reçu médecin. Par 
les conseils de l'abbé Bautam, il abjura le pro- 
testantisme, et devînt précepteur des enfants de 
Homaon ( mort ministre des finances sous 
Louis-Philippe ). Son changement de rdigion ne 
bi donna pas la foi. U vint à Paris, et y fonda La 
Clinique ^ jouTDAl de médecine qui ne réussit 
pu. L'abbé de La Mennais le recueillît alors, et 
iui confia la rédaction de son journal L'Avenir. 
R^rel collabora aussi au Moniteur des Villes 
tt Campagnes. On a de loi : Thérapeutique 
àe la Phthisie pulmonaire , suivie de Notes 
sur la Méthode de Donzi et le traitement de la 
<»)philis en général; Paris, 1.830, în-8®; — Sur 
le Traitement du Typhus; Paris, 1847, ni-8''. 

L— Z— E. 

VHii Boorqaeiot , i/i tUtiraturt françaite. — Mo* 
ropAfa mtitttneUe ( édit. de Rraxellefl, 1S4S-1847 ). 

■AKEL ( F.' A.), littérateur français, né en Nor- 
OBodie, dans Tannée 1790, mort à Paris, en août 
1^6 II fat élevé par Loce de Lanci val, son oncle, 
Histra phistard au conseil d'État comme audi- 
t^nr, fut an boot de deux ans nommé sons-préfet 
de Soisfioos , et devint préfet après le retour de 
l'empereordellle d'Elbe. A la rentrée des Bour- 
bon», il fut exilé. L'amnistie le ramena en France, 
et il dirigea avec talent successivement l*Odéon 
H le théàtrp de la Porte-Saint-Martin. Bios tard , 



pour fuir, dit-on, ses créanciers, il se mit à la 
tête d'une tronpe de comédiens, quitta la France, 
et alla, parcourant TEurope, jusqu'à Constanti- 
nople. Enfin, il revint en France, et de directeur 
se fit auteur dramatique. En 1843 il donna à TO- 
déon Le Succès , comédie en deux actes , et au 
ThéAtre-Français Les Petits et les Grands , co- 
médie en cinq actes et en prose, qui fut assez 
bien accueillie du public. Mais son plus grand 
succès fut VÉloge de Voltaire, pour lequel il 
reçut le prix d'éloquence à l'Académie Française, 
en 1844. Outre ses comédies, qui ont été impri- 
mées en 1843, et son Discours sur Voltaire, 
publié en 1844, in-18, on a de loi : La Féoda- 
lité comparée à la liberté; Paris, 1818, in-8'>; 

— Petit Almanach législatif, ou la vérité en 
riant sur nos députés ( en collaboration avec 
Cauchois-Lemaire et de Saint-Ange); Paris, 
1820, in-12; — Dictionnaire théâtral, ou 
1256 vérités sur les différents régisseurs, ac- 
teurs , actrices et employés des divers théâ- 
tres ; — Confidences sur les procédés de l'illu- 
sion , etc. ( avec plusieurs collaborateurs ) ; 
Paris, 1824, in-t2. Un Supplément k cet ouvrage 
a été donné l'année suivante. 

GUYOT OB FÈRE. 
Journal des Beaux-Ârts , 18»^ l84e. - Rabbe, Blogr 

— Poe. partie. 

HABBMBVBB (D'). Voy. HARAMBURE. 

■ABBif (De), nom d'une ancienne famille 
hollandaise originaire de Fauquemont ( en hol- 
landais Valhenburg), près Maëstricht. Les plus 
connus de ses membres sont : 

H A BBsr ( Adam de ), mort à Amheim, en 1 589. 
Il fut l'un des signataires de la supplique des 
nobles de Flandre à la duchesse Marguerite 
d'Autriche, duchesse de Parme et de Plaisance» 
gouvernante des Pays-Bas ( avril 1566 ), et se 
distingua parmi les chefs des gueux; en 1572 
il contribua puissamment à la prise de La Brille. 
Il suivit Guillaume I**, princed'Orange,dans toutes 
ses expéditions , et passa ensuite au service du 
comte Louis de Nassan , stathouder de Frise. 11 
avait laissé un journal de sa vie; mais cette au- 
tobiographie précieuse fat brûlée en 1732, lors 
de l'incendie du château de Sainte-Anne, pro- 
priété des de Haren. 

Le Peut , La grande Ckroi^que de Hottandê. 

HABBN ( Guillaume ns ) , petit-fils du pré- 
cédent, né à Leeuwarde, en 1626, mort en 1708. 
Il visita les principales villes d'Europe, et entra 
dans la diplomatie. Il eut la plus grande part au 
traité d'Oliva, passé en 1660 entre les états gé- 
néraux, Chartes XI, roi de Suède, et Fédéric III, 
roi de Danemark. En 1663 il eut le comman- 
dement des forces hollandaises dirigées contre 
l'évèqne d'Osnabruck. En 1665 Guillaume de 
Haren et Jean de Witt furent chargés de négo- 
cier avec l'Angleterre, tout en combattant cette 
puissance. Les états généraux conférèrent ensuite 
à de Haren diverses missions, qu'il accomplit avec 
succès. En 1672 il décida Charles XI à entrer 
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dans la ligne des poiSMOces du Nord. Il aausU 
«paiement aux eonrérenoes d'Aix^-Chapelle et 
de Colore. En 1*74 il fat eDYoyé en ambassade 
eittraordinaire à Londres, et plus tard repré- 
seota sa patrie à Nimègue* En 1683 et en 1690 
il négocia de nouveau en Suède, prit part m 
traitéde Ryswick , et enfin» en I703il était am- 
bassadeur auprès de la rdne Anne d'Angleterre. Il 
se distingua aussi comme administrateur. 11 avait 
laissé de nombreux documents historiques et po» 
litiques ; mais ils ftirent brûlés dans l'incendie du 
fbâteaa de Sainte'Anne(173a). 

ZAcharle Huber, OraiBon funèbre de GtUlUmmê de 
Uaren ; Franekcr, 17M. 

HABEN ( Guillaume rb ), petit-fils du précé- 
dent, né à Leeuwarde, en 1713, mort en 1768. Il 
occupa diverses places importantes dans l'admi- 
nistration de sa patrie. Il cultivait les belles-let- 
tres avec succès, et a laissé en hollandais : Les 
Aventures de Friso, roi des Gangarides et 
des Prasiades; Amsterdam, 1741, in-8^ : cet 
ouvrage est regardé par de Vries comme le seul 
bon poème épique composé en langue hollan- 
daise; il avait primitivement dix-huit chants, 
mais dans une seconde édition, 1758, in-4°, Tau- 
teur a réduit son œuvre à dix chants; il a été 
trad. en français par Jansen, Paris, 1785, 2 vol. 
in-8°; — Ode sur les Vicissitudes de la Vie 
humaine f trad. par le baron d'Holbach dans les 
Variétés littéraires de Tabbé Arnaud et de 
Suard, t. II, p. 169, et difTérents autres mor- 
ceaux de poésie, publiés séparément en hollan- 
dais, traduits et réunis par Jansen à la suite des 
Aventures de Friso, Voltaire a adressé une de 
ses Épitres à Guillaume de Haren au sujet d'une 
pièce de vers intitulée Léonidas. 

Tic Vrleii. Histoire de la Poésie hollandaise, t. Il, 
p. 179. — Clément , Les (Hnq Années littéraires. 

BARBff {Onno-Zwier ne), frère du précé- 
dent, né à Leeuwarde, en 1713, mort en 1779, 
prit part aux négociations d*Aix-1a -Chapelle, et 
contribua en 1747 au rétablissement du stathou- 
dérat en faveur de Guillaume IV, prince d'O- 
rango. Plus tard, pendant la minorité du sta- 
thouder Guillaume V, la jalousie du duc de 
Brunswick le fit éloigner des fonctions publiques. 
Des malheui-s de tous genres vinrent empoisonner 
son existence .* deux fois des incendiaires détrui- 
sirent ses belles propriétés de Sainte- Anne et de 
\Volvege; sa vie même fut menacée, et ta dou- 
leur abrégea ses jours. Haren tient un rang dis- 
tingué parmi les littérateurs hollandais. Malheu- 
reusement beaucoup de ses ouvrages ont disparu 
dans les flammes ; parmi ceux qui restaient on cite : 
le poëme des Gueux ^ qui a acquis une juste cé- 
lébrité, non seulement dans les Pays-Bas, mais à 
l'étranger. La première édition, sous le titre A 
la Patrie, parut en 1769. Les Gueux furent 
réimprimés en 1772 et 1776, avec des correc- 
tions de Bilderdyk et Feith; Amsterdam, 1785, 
2 vol. in-8'*; — La Liberté, ode; — Essai 
sur V Homme , trad. en vers du premier chant 
de Pope; — une trad. de VOde de Pindare à 



BrgotèUi d^Himère; — Ze dmmeroe, ode; 

— GuilUmme /"', trag^ie; ^ Agon, srdtan 
de Baniamj tragédie; — La Venue du Messie, 
ode; — La Boité de Pandore, pièce draina* 
tique en vers et en prose, à l'oectaioa de raaai- 
versaire de l'unioB d'Utrecht; — Considénh 
tUms tut les TotÊTbières de ta Frise; — Lei 
Ombres, ode; — Orasson funèbre de Guil- 
laume IV; — Vie de Jean Camphuis , quin- 
zième gouverneur général des Indes orientales 
hollandaises (de 1684 à 1791 ) ; — L* Agricul- 
ture, ode; — Du Japon ^ sous le rapport de ia 
nation hollandaise et du christianisme, trad. 
en français sous le titre de Recherches sur Vétat 
de la religion chrétienne au Japon , relative- 
ment à la nation hollandaise; Paris, 1778, 
in-12 ; — Étrennes au plus jeune de mes fiU; 

— V Inoculation y ode; — Membre sur les 
poèmes nationaux ou patriotiques, dans le Re- 
cueil de la Société des ScieDces de Fleasingue. 

L — ^8-— E. 
Biographie unitterseile Belge f Brauneu,' 1SU-1»V7. 

HARB» (/«a» de), théologien belge, né à 
Valcnciennes, vers 1640, mort vers 1620. Il était 
fils d'un ministre protestant qui fut sui>plici(' 
pour sa croyance religieuse. Lui-même se rendit 
fort jeune à Genève, où il gagna l'amitié de 
Calvin, à la mort duquel il assista (1564). Durant 
dix-huit années il exerça les fonctions de toi- 
nistre prédicant dans différentes villes. Gagné à 
la foi catholique par les jésuites , il abjura publi- 
quement à Anvers, le 3 mars 1586, et prêcha sa 
nouvelle religion à Venloo , à Cologne, à Aix-U- 
Chapelle, à Nancy, etc. En 1599 il s'attacha i 
la princesse Antoinette de Lorraine, qui venait 
d'épouser à Clèves le duc Jean-Guillaume de 
Julters. Le 7 mars 1610, se trouvant à Wesd, 
Haren apostasie de nouveau, et retourna au cal- 
vinisme. La fin de sa vie est inconnue. On a de 
lui : Brief Discours des causes justes et équi- 
tables qui ont meues M. Jean Baren, jadis 
ministre, de quitter la religion prétendue 
réformée , pour se ranger au giron de l'É- 
glise catholique. Récitées publicquement au 
peuple d'Anvers en la grande salle du collège 
des Pères de la Société de Jésus, le 19* jour 
(le mars 1586, par le dit Haren. Aquel sont 
adjoustées certaines Demandes chrestiennes, 
proposées par le dit Jean Haren à un cer- 
tain ministre proteMant (Ambrolse Wille) 
touchant les principaux pointz de la reli- 
gion catholique , etc. ; Anvers, 1587, 10-12 ; 
publié d'abord en flamand, Anvers, 1586, in-12 ; 
précédé d'une Dédicace à Chartesde Croy, prince 
de Chimay ; — treize Catéchèses contre Calvin 
et les calvinistes , dédiées à la princesse! An* 
toinette de Lorraine, diicliesse de Julien ; Nancy, 
1599, iH-12 ; — Profession catholique de Jean 
Haren, dédiée à M. de Maillane, chambeHan 
et conseiller d'État de S. A. de Lorraine, etc.; 
Naney, 1699, in-l2; — Épitre et Demande 
chrestienne de Jean ffarenà Amàroiee Wilte, 
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nùHittre du estrangen waiont retiret en 
lamUed:ài»4a'ChapeUe;^9Bcy, 1599, in-n. 

A. L. 

hntt Bor. UUt.^ iib, XXt, ad An., U III* p. ito. - 
Svert, p. «M. — Yatfre Aodré el Koppen* . BlbtUMecm 
MfiTM, p. 111. — Don Calmet. BibliatMque d« /.or- 
rativ, p. 479. •» Fagoot, MémtAres pour servir d Phis- 
itire lUténUrû des Pagi-Beu, t. IV, p. iM. 

RARBifBBEG (Jean-Christophe ) , théolo- 
p«n protestant, historien et orientaliste allemand. 
Dé eo 1696, à Langeohoitzen (évAché de Hildes- 
Mm), mort le 12 novembre 1774, au monastère 
(le Saint-Lanrent, près Scbœningen. La faiblesse 
M ta constitution s'opposa à ce qu'il embrasse, 
comme ses parents, Tétat ile latrâureur. Mais, 
poussé parle désir de s'instruire, il se rendit à Hil- 
dtsheiro pour y faire ses études, et se procura 
les moyens de vivre en donnant des leçons. 
il passa ensuite à l'université de Helmstaedt 
(i1\ù), où il fut plus tard chargé d'enseigner les 
langues orientales. Simon-Frédéric Hahn l'em- 
ploya à chercher des documents pour les tomes 
I pt II de son Histoire ecclésiastique. Harcnberg 
lut iiomnoé recteur de l'école du chapitre de Gan- 
>lf r^beim en 1 720, inspecteur des écoles du duché 
(le Wolfenbuttel en 1733, professeur d'histoire 
eoclésiastiqoe et de géographie politique au Ca» 
roitnumfïe Brunswick en 1745, et enfin prévôt 
•la monastère de Saint -Laurent. Il était membre 
(le l'Académie des Sciences de Beriin ( 1738). 
Doué d'une excellente mémoire, il acquit une 
immense érudition, mais il manquait de cri- 
tiqua. On rapporte qu'il était sujet à des hallud- 
nations. Ses commentaires sur plusieurs points de 
itciiture Sainte étaient fort estimés des Hollan- 
<i<ii.^. On a de loi : Kurze Mnleitung in die 
Sthiopisehe, sonder Itch Haàessinische aUe 
und ntnie Théologie ( Introduction succinte à la 
Idéologie ancienne et nouvelle de l'Ethiopie et 
particulièrement de l'Abyssinie); Helmstœdt, 
JT19, in-4«; — De Lenitate frigoris hibemi 
in Gtrnuinia semim crescenti; Gotslar, 1721, 
10-4"; — De ghbi emcigeriimperialis origine 
ft/atisprjecipuis; Hildesheiro, 1721, in-4':; -» 
Jura Israetiiarum in Paliestina ; ïh., 1724, 
0-4" ; — Historia eeclesia Gandenheimensis 
eathêdralis ac collegiatx diplomaiica; Hà- 
noTre, 1734, in-fol., avec 43 pi. C'est le plusim- 
p'jrtant de tous ses ouvrages. Il a mal lu et mal 
f^t^^oit pluflieurs des documents qui y sont 
nmtenus. On l'accusa de les avoir falsifiés à des- 
vîin; — Vindieioi Harenbergiame ; Francfort 
«( Leipzig, 1739, in-4* : réponse aux* vives cri- 
tiques dont l'ouvrage précédent avait été l'objet; 
— Palxêiina; Aogsbonrg, 1737; Nuremberg, 
I7S0 : carte de ce pays, basée sur des obser- 
vations astronomiques, des itinéraires et d'autres 
<io«mients; — Otia Gandersheimensia sacra ^ 
fxponendis sacris lUterisethistoria ecclesias- 
tica dicata; Utrecht, 1739, in-4'' : recueil de qua- 
tt>rie dissertations; — De theologia primorum 
f^Jinstianùrum dogmatica ; Brunswick, 1746, 
»-4*;— Stirpis Bstensis Origines, progeni- 



tores ducum BrunsvicO'Luneburgicorum ve* 
tustissimi; Brunswick, 1748, in-4*; ~ Zwei 
Religions pœtter, Cefsius und Edelmann 
( Deux incrédules , Celsius et Edelmann ) ; Leip- 
zig, 1748, in-8*; — Déprimas Tartarorum 
Vestigiis victridlnts Silesim funestis ; Bruns- 
wick, 1750, hi-4«; Br6me, 1771, in-8»; — Dis- 
sertatio de secta non timeniinm Deum; 
Brunswick, 1756, in-8* ; — Monumenta his- 
torica adfiuc inedita;ib.f 175S-1762, 3 vol., 
in*8° : reenetl de titres et description de plusieurs 
grands chapitres d'Allemagne ; — Êrklaerung 
der Offenbarung S. Johannis ( Explication de 
l'Apocalype de saint Jean) ; ib., 1759, 10-4" : l'au- 
teur examine les passages de l'Apocalypse qui lui 
semblent s'appliquera des événements contempo- 
rains;— PragmaiischeGtschichte des Ordens 
der Jesuiten ( Histoire pragmatique de l'Ordre 
des Jésuites , depuis leor origine jusqu'au temps 
actuel); Halle et Helmstaedt, 1760-1761, 2 vol. 
in-4** : ouvrage diffus, mais rempli de savantes 
recherches; — Chr. Schrxderi Tabulx chro- 
nologicse, emendatx et auctx; Brunswick, 
1765,1^8"; — Epistola de Laurenfio martyre 
et condito in ejus honorem moncuterio ad 
Schœninyam; Leipzig, 1763, in-S"; — Auf- 
klnentng des Buchs Daniels (Explication du 
livre de Daniel); Quedlimbourg , 1770-1772, 
2 vol., in-4" ; — Epistola de Tatarorum ori- 
gine et Djenghiskani factis ; 1771, in 8°; — 
Commentatiode Thomœ Àquinatis libro ad hue 
msc, de Bssentiis Essentiarum; léna, 1772, 
in-4'' ; — d'autres ouvrages et des dissertations 
dans la Bibliothèqtte historique de Hase, Acta 
Et-uditorum, Miscellanea BeroUnensia, Sova 
Miscellanea Lipsiensia^ etc., etc. B. 

Ratblef, llitt. des Auteur» vivant», t. V.p. B4-UV. ~ 
Strodtmann, Hixt. de t'Érudit.. t V, p. tto-tta. - Fr. 
Ch. G. HtrAching, Hi»t. litUrarUcke» Huudlmch 6e- 
ruehmUr Pertanen, — Adelung, Suppl. a JOcher* 

HARETS BEN-HILLIZBT, poëte arabe, vivait 
vers 563 ou 579 de J. C. Son histoire se rattaclieà 
un événement qu'il estntilede mentionner. Quel- 
ques Taghlébites , qui étaient en otage chez les 
Bécrites, disparurent un jour, et l'on n'entendit 
plus reparler d'eux. Leurs parents prétendirent 
qu'ils avaient été massacrée, et réclamèrent aux 
Bécrites le prix du sang. Ceux-ci se déclarèrent 
innocents du meurtre qui leur était imputé. Il 
en résulta une contestation qui fut soumise à la 
décision de Amr fils de Hind, roi de Hirah. Le 
célèbre poëte, Amr ben-Koltsoum, auteur d'une 
Moallacat, |K>rta la parole au nom de la tribu des 
Béni Taghleb, dont il était membre. Sa hauteur 
froissa la fierté du roi, qui fut également blessé 
par le discours de f orateur des Irrites. L'un 
de ces derniers, Harets ben*Hillizet, se leva alors 
pour prendre la défense de sa tribu. Quoique âgé, 
dit-on, de plus de cent ans, il mit tant de feu 
à débiter son discours qu'il s'oublia entièrement : 
il ne s'aperçut pas que le bout de son arc, sur lequel 
il était appuyé, fui entrait dans la main. rx>mnie 
il était aflligé de la lèpre, il n'obtint la peimia- 
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sion de parier que derrière sept voiles. Mais le 
roi, enthousiasmé deson éloquence, fit l'une après 
l'autre enlever les tentures, et finit par le faire 
placer l'orateur à ses côtés, et radmit à sa table. 
Uarets eut la joie de voir triompher la cause 
qu'il soutenait. Son discours en vers mérita d'être 
mis au nombre des sept poèmes qui étaient ap- 
pelés Moallacat, parce qu'ils étaient suspendus 
au temple de La Mecque. C'est une œuvre si ache- 
vée que les critiques doutent qu'elle ait été impro- 
visée. L'exorde, qui contient l'éloge d'une femme 
etdu poète lui-même, pourrait sans doute, d'après 
notre manière de voir, être considéré comme un 
hors d'œuvre ; mais le raisonnement est très- 
bien suivi dans le reste du discours. Ce poème 
a été édité dans les Moallacat par W. Jones ; 
Londres, 1782, in-4*', texte en caractère latin et 
traduction anglaise; —par Ahmed Schirazi, Cal- 
cutta, avec un commentaire et des variantes; — 
par M. Arnold , Leipzig, 1850, in-4®, avec le 
commentaire del'édition de Calcutta. lia été aussi 
publié à part : à G<Bttingue, 1809, par Boldyrew, 
qui donna une traduction française et transcrivit 
en caractères arabes le texte publié par W. Jo- 
nes ; — à Oxford, 1820, in^**, par M. Wyndham 
KnatchbuU; —à Bonn, 1827,in-4%parM. Vul- 
1ers. Ces deux derniers éditeurs ont aussi donné 
une traduction latine du poème , accompagnée 
d'un commentaire en arabe par Zouzeni. On en a 
une traduction française par M. Caussin de Per- 
ceval. £. Be^cvois. 

Caaisin de Pereeval . HUt. dat Arabu avant l'Ma- 
mitme, t II. p. Stt et tutr. — Haniuer, LUeraturges- 
chichtû d€r Âraber, III, Mt-S». — Silfectre de Sacy, 
Mém.Mtr Us ane. monumenU de ta liUér. parmi les 
jtrabes ; dans les M&m. de ¥Àcaé, des Inscript., t. BO; 
«rUeles dans le Joum. deê Sa»,, ino, p. 7W-718; ist7, 
p. mw!, 

BARGBATB ( Francis), jurisconsulte anglais, 
né vers 1741, mort le 16 août 1821. 11 fut élevé 
k Charter-House et à l'université d'Oxford. Il 
entra dans la carrière du barreau, et acquit 
bientôt la réputation d'un excellent avocat con- 
sultant. En 1772 il plaida la canse du nègre 
James Somersett , et soutint qu'il devait être 
admis au bénéftce de Vhabeas corpus. Il établit 
comme base de son argumentation qu'un es- 
clave, de quelque pays que ce fût, était libre 
dès qu'il avait mis le pied sur le sol de l'Angle- 
terre. Cette proposition est devenue un axiome 
du droit anglais. Lord Nortli nomma Hargrave 
membre du conseil de la trésorerie. Celui-ci 
perdit sa place pour s'être prononcé contre l'opi- 
nion de PItt dans la question de régence, en 
1788. Il fut plus tard nommé avocat du roi à 
Liverpool. A partir de 1813 il eut des accès d'a- 
liénation mentale, qui le forcèrent de renoncer 
aux affaires. Ses principaux ouvragés sont : The 
Case of Somersett the Negro; 1772, in-8*; — 
Collection o/Siate-Trials; 1781, 11 vol. in-fol.; 
— Collection of Law-Trials; 1787, 2 vol. 
in-4" ;— The Jurisdiction of the LoriTs House 
of Parliament, byjudge Haie, with apre^ , 
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face; 17ÎMJ, in-4»; — Juridieal Arguments and 
Collections; 1811, 6 vol. En 1613, sor la de- 
mande de Hargrave, le parlement lai acheta, au 
prix de 8«000 livr. steri., sa magnifique bibliotfa^ 
que, qui fut ajoutée à celle de Lincoln's-Inn. Z. 

Bote. New gênerai Biographleal Metionarf. 

* HARGBBATBS (Jomes), mécanicien anglais, 
vivait à la fin du dix-huitième siècle. C'était on 
fileur sans instruction. Il travaillait à StaahiU, 
dans le comté de Lancastre, lorsque, vers 1760, 
il imagina une espèce de carde qui produisait le 
double d'ouvrage des anciennes cardes à oiain. 
n donna à ses cardes le nom de stock-cards 
( cardes à bloc), parce qu'une des cardes res- 
tait fixée sur un Ùoc, tandis que l'autre se trou- 
vait mise en mouvement par des cordes qui pas- 
saient sur des poulies. Ce premier pas fait, une 
découverte plus importante substitua bientôt 
aux cardes à bloc celles dites à cylindres, dont 
on se sert encore. Jusque alors le meiltoor moyen 
pour filer avait été le rouet à main ou à pédale; 
on ne filait qu'un seul fil à la fois et c'était beau- 
coup lorsqu'une filense préparait dans un joar 
une demi-livre de coton du n* 35 on 40. En 1768 
Hargreaves inventa le métier connu sous le nom 
de Spinning Jenny ( Jeanni^te la fileuse). 
L'idée lui en vint , dit- on , en voyant on rouet 
renversé par accident s'éloigner delà fileose sans 
cesser de filer. De cette observation il coodat 
qu'il était possible de rendre fixe le point de 
filage et de changer la direction des broches, en 
leur donnant on mouvement de translation de la- 
et- vient par un chariot sans suspendre leur mou- 
vement de rotation sur elles-mêmes. Plusieurs 
essais ftirent d'abord infructueux; mais à la fin 
l'inventeur établit un métier à huit broches; 
puis, le premier succès obtenu, il perfectionna 
encore sa Jenny, et obtint enfin un résultat qui 
dépassait le travail de trente à trente-six fileases 
au rouet. Ce fut alors que les ouvriers, s'iroagi- 
nant que leur existence était menacée, vinrent 
en masse assiéger l'inventeur dans sa maison, t^t 
détruisirent ses machines. L'invention survécut 
néanmoins, et se répandit dans tout le pays; le 
peuple se souleva de nouveau, et détruisit toutes 
les jeannettes et toutes les cardes mécaniques 
qu'il rencontra. Hargreaves, forcé de s'expatrier, 
se réfugia à Nottingham, on , sous la protection 
de l'autorité, il éleva une filature. Bientôt on ne 
se servit plus des rouets que pour filer la chaîne 
des tissus , car les jeannettes ne pouvaient fiiire 
que les fils pour trame, lorsque tout à coup 
une inventioo bien supérieure, celle delà fila- 
ture à cylindres ùQ à laminoir s , dite continue, 
due à Richard Arkwright, en 1 769, vint remplacer 
le système àe&jennys, James Hargreaves ne put 
supporter ce coup : il mourut bientôt après, dans 
la pauvreté. W. 

Balofs, ffistory <if the Cotton Mamtfaeture in firtat 
BrUain, — D' Crê , Cottmi Htamttfatture in GreatBri- 
tain, — Goet, Compendious Historg ^ the Oxtton Jf a- 

nu/actvre. 

* HABUI6 (David), peintre lioUandaîs, né 
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a J636y mort à La Haye, en 1706. U atait plus 
de quarante ans k>nqa11 commença à étodier 
le deiain à rAcadémie de La Haye. 11 répara si 
bien le temps passé qn*en trois années il réussit 
à peindre le portrait arec un grand succès. U 
fonda même une école de dessin , qui fut très- 
firéquemee et où il forma de bons élèves. Dans 
la suite il fut nommé plusieurs fois directeur de 
l'Académie; mais il se jeta dans la débauche en 
Mdété des comtes de Sentbeim, ses disciples, 
il Dêgligen alors son art, vit sa main s'alourdir, 
et mourut dans la misère. Ses portraits sont es- 
timés : il n*y a guère de fomille considérable en 
llollaûdequi n*ait l'image d'un de ses aieux re- 
tracée par Uaring. A. DE Lacâzc. 

Jjn vaa Gool, De ntevire Sckouburg der Nederlan- 
Ivfr KonaSchUdêrs, eic; U Haye, 17B0-17B1, » vol. 
U-^-. -* l»escaDps, Lm f^U des P^bUrêt kotland»^s, etc., 
t U, p. tu. 

■ABISGTOII. VOff, HaRBIROION. 

■AftiOT. Voy. HànaioT. 
NAnifti ( Coisem Al }, le plus populaire des 
écrivains arabes après Mahomet, naquit à Bas- 
sora , près des bords du Tigre, Tan iOô4 ou 1065 
<le rèrê chrétienne , et mourut en septembre 
1113. Il était de race arabe, et ses ancêtres 
avaient figuré dans les guerres qui eurent lieu en 
Arabie mi pen avant et un peu après Maho- 
met; mais ils ne ta^rent pas à venir s'éta- 
blir dans la vallée inférieure du Tigre. Le père 
de Uariri se nommait Ali. Quant au root HarM^ 
ce n'est pas un nom , c'est un dérivé de l'arabe 
Aohr, qui si^iifie saie; Hariri est donc Téqui- 
v^lent de Aontme qui travaille sur la soie on 
9vi /aie le commerce de la soie. 11 parait que 
telle avait été Tindostriedu père de Hariri ou de 
quelqu'un de ses aïeux. Hariri est appelé indif- 
frremment par les écrivains arabes le Haririen 
<n le Jlis du Haririen. Ces sortes de sobriquets 
tiennent Ken en Orient de nom patronymique. 

Hariri était né dans l'aisance, et sa famille 
possédait plusieurs milliers de (limiers à Mes- 
cian , lien situé au nord de Bassora. U reçut une 
<^oGafion libérale , et apprit tout ce qu'on ensei- 
fcaait alors dans Jes écoles arabes. Bassora ne 
Mûisait plus de la même prospérité que trois 
siècles auparavant, lorsque Bagdad dominait à 
la foisaar l'Orient et l'Occident, et que la vallée 
do Tigre H de l'Euphrate était le centre du com- 
aerce du monde. Néanmoins, cette ville avait 
eooservé une partie de son importance , et les 
lettres y étaient cultivées avec soin. Plusieurs 
Ubiiolhèques étaient mises à la disposition du 
publie; pour les études proprement dites, elles 
avaient lien à la grande mosquée; les élèves se 
reaJaient sous un des portiques, et le profes- 
seur enneîgnait , adossé contre une colonne ou 
centre un mur. 

niinqoons de renseignements sur la per- 
de Hiriri pendant les trente premières an- 
nées de sa vie. On peut cependant se faire une 
idée des vicissitudes auxquelles lui et sa famille 
forent exposés , par V état de l'Orient à cette 
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époque. Depuis longtemps le khalifat de Bagdad 
avait perdu son prestige, et la puissance réelle 
appartenait à des généraux entreprenants. Vers 
le temps ou Hariri vint au monde, une nom- 
breuse tribu de Turcs, établie aux environs du 
lac Aral, venait de passer l'Oxus sous la conduite 
des enfants de Seidjouk, et s'était répandue dans 
toute la Perse. L'empire fondé par les nomades 
acquit tout son développement en 1072, sous le 
rèçMS du sultan Malek-Schah, et s'étendit de- 
puis l'Afghanistan jusqu'au Bosphore, depuis la 
mer de Perse jusqu'aux déserts de la Tartarie. 
Le règne de Malek-Schah fut signalé par l'éta- 
blissement des bénéfices militaires, dont le germe 
ayait de tous temps existé dans les contrées si- 
tuées au nord de l'Europe et de l'Asie, et ce fut 
. de la Perse que ce système passa plus tard en 
Syrie et en Egypte, avec Noureddin et Saladin. 
Par suite des nouvelles institutions, le territoire 
de Bassora devint une principauté, occupée sous 
forme de tief par un officier turc. Le sultan et 
ses vassaux reconnaissaient l'autorité spirituelle 
du khalife; mais Pautorité de celui-ci se bornait 
à Bagdad et à quelques villes voisines; et en- 
core là même elle n'était pas toujours respectée. 

Rien de plus mélangé que la population qui 
couvrait alors le sol de l'ancienne Chaldée. La 
portion qui représentait les anciens habitants du 
pays n'était pas nombreuse, et en général pro- 
fessait le christianisme. La première place ap- 
partenait aux musulmans , et les musulmans se 
composaient d'anciens habitants du pays, d'A- 
rabe», de Persans, de Kurdes et de Turcs. Les 
Turcs, qui représentaient la race guerrière et 
conquérante, n'étaient pasDombreox : la majorité 
était formée par les Arabes. Bassora était le prin- 
cipal marché des tribus qui de tous temps ont 
erré à l'ouest et au sud ; mais il fallait que la ville 
se tint constamment sur ses gardes : au premier 
moment d'oubli les nomsfles accouraient en 
armes, et mettaient tout au pillage. Ce cas se ré- 
péta plusieurs fois du vivant de Hariri. 

Hariri fut investi de bonne heure de fonctions 
politiques. Son titre officiel était celui de saheb- 
al'khabar, ou l*homme aux nouvelles , et les 
fonctions dont il était chargé consistaient vrai- 
semblablement à instruire l'autorité centrale des 
événements qui survenaient dans le pays. Ses 
rapports étaient adressés tantôt an sultan, 
tantôt au khalife, suivant la puissance qui pré- 
valait dans le moment. Pendant ce temps l'Oc- 
cident presque tout entier avait pris les armes 
et s'était précipité vers l'Orient pour arracher 
aux musulmans les saints lieux. Les armées 
des croisés , après avoir franchi le Bosphore, 
traversèrent TAsie Mineure, et se répandirent 
A la fois en Syrie et en Mésopotamie. On sait 
que Baudouin , frère de Godefroi de Bouillon , 
fut appelé par les chrétiens du pays au delà 
de l'Euphraf e , et que ses guerriers, devenus 
maîtres d'Êdesse, firent des expéflitions contre les 
villes voisines. En 1101 la ville do Sarnud fut 
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prise et mise à fea et à lang. Les croisés firent 
les femmes esclsTes et ptllèrent les Mens des 
habitants. Il ne se sauva que les personnes qui 
sYtaient dérobées an danger par la fuite. C'est à 
cet événement, étranger en apparence. qo*il faot 
rattacher la composition du principal ouvrage 
de Hariri, de celui qui devait immortaliser son 
nom , je veux dire les âtacamas ou Séances. Plus 
tard un des fils de Hariri fhisait le récit suivant : 
« Un jour que mon père était assis dans la mos- 
quée des Benon-Heram (celle de son quartier), 
il survint un vieillard vêtu d'tiabits usés. Son 
équipage était celui d'un voyageur, et il avait 
Textérieur très-misérable; mais il parlait avec 
beaucoup de facilité , et s'exprimait avec une 
grande élégance. L'assemblée lui demanda d'où 
il était : il répondit qu'il était de Saroud ; in- 
terrogé sur son nom, il dit qu'il s'appelait Abon- 
Zéid. A r^tte oxasion mon père composa la 
séance appelée fferamya, qui est maintenant la 
quarante- huitième du recueil , et il la mit sous le 
nom d'Abon-Zéid. » 

Les Macamas ou Séances de Hairiri sont des 
espèces de drames, au nombre de cinquante', 
où le personnage est (u>nstamment mis en scène, 
mais où on le fait passer par les diverses situa- 
tions de la vie. Le récit est tantôt en vers, tantAt 
en prose, et la prose se découpe en membres rie 
phrases qui se terminent par les mêmes lettres 
et forment des assonnances. L'auteur a profité de 
ce cadre pour faire apparaître tour à tour les ex- 
pressions les plus élégiantes de la langue arabe, 
les tournures les plus recherchées, les locu- 
tions proverbiales les plus usitées. On peut dire 
que cet ouvrage est un inventaire de la langue 
de Mahomet. Les Arabes eux-mêmes le regar- 
<|ent comme le meilleur sujet d'étude puur se 
bien pénétrer du génie de leur langue. Cet ou- 
vrage leur tient lieu de dictionnaire des syno- 
nymes, de traité des tropes. De plus, en bien 
des endroits il ^est de la lecture la plus atta- 
chante. 

Hariri s'est peint dans ses Maccunox sous le 
nom de Haret» fils de Hammam. Haret est un 
homme riche, d'un âge mûr, d'un caractère grave, 
d'une humeur généreuse, et qui n'a pas d'autre 
passion que celle de se trouver en compagnie de 
gens d'esprit et d'hommes instruits. A l'égard 
d*Abou-Zéid, qui joue le principal rOle dans cette 
longue suite de tableaux , c'est un homme lettré, 
qui est rompu à tons les genres de style et dont 
la verve est intarissable. Sa vie est celle d'un 
homme aux expédients; mais pour lui la misère 
n'est pas un obstacle , ni le respect des conve- 
nances un frein ; sa maxime est qu'avant tout 
il faut Jouir de la vie, et qu'avec de l'esprit et 
de la ruse on peut se passer du reste. Par ce 
qui précède on a vu que ce personnage n'était 
rien moins qu'imaginaire. 

A l'époque où Hariri composa sa première 
Macama ( l'an U 01 de notre ère), il y avait 
À Bagdad nn homme, dn nom d'Anouscbirévan , 



qui professait un gott trto-vif pour la fitténtare, 
et qui exerça plus tard tes ftnetiofts de vizir. Cette 
Macama éUmt venue à sa consaisnooe, «Ue la 
fit tant de plaisir, quil engages l'antenr à en ré- 
diger d'autres. Hariri se lia d'amitié aveo Abous- 
chirévan; il lui écrivait de temp«eatenps,et 
quand .ses affaires l'appelaient à Bagdad, il ne 
manquait pas d'aller lui rendre ses déroirs. 
Les moments de repos que laissaient à Hariri 
d'une part les fonctions dont il était investi , de 
l'autre tes troubles sans cesse renaissants de la 
contrée, étaient consacrés à la eompositioii dts 
Macamas. Quand il y en avait nne de faite , ii 
se rendait sons le [lortiqoe de la grande mosqn^, 
et la lisait devant les assistants. C'était comme 
une première éprenve, et l'auteor profitait de 
cette communication pour pressentir Popinion dn 
public et faire les changements jngésconvenaHes. 
Sa réputation sVtcndait chaque jour, et l'on ve- 
nait des régions les plus éloignées pour l'en* 
tendre. Certaines pièces de vers qu'il avait in- 
sérées dans ses Macamas étaient devenues popu- 
laires, et on les chantait au son des instrumeats 
de musique. 

Void cependant nn incident qui, s'il est vru, 
dut le mortifier beaucoup. Le nomlire des Ma- 
camas se trouvant porté à quarante, Hariri se 
rendit k Bagdad , afin de s'assurer de l'elfet que 
l'ouvrage avait produit dantee centre des lettres 
et des arts; mais en nnéme temps que tsertaines 
personnes reprochaient à l'auteiirdeeaolécisnies, 
d'antres raccusalent de plagiat, préteodant que 
le véritable auteur était un écrivain mit de l'A- 
frique, soit de l'Espagne, contrées oà la littératore 
était en grande faveur. Le vizir dn khalifr, à qui 
apparemment la personne deHapriri était iaconnoe, 
le fit appeler, et lui demanda qnette était sa pro- 
fession. Hariri ne crut pas devoir se prévaloir 
de son caractère politique, et dit qu'il était moos- 
chi, c'est-à-dire écrivain rédacteur. Lè-deasns le 
vizir lui ordonna de composer un morceau lit- 
téraire sur un sujet qu'il lui indiqua; mais vai- 
nement Hariri fit tous ses efforts ponr exciter sa 
verve , il ne put rien imaginer. H paraît da reste 
que l'extérieur de Hariri était commun et s» 
manières peu en harmonie avec les dooa mer- 
veilleux de son esprit ; il reconnaît lui*roêfBe 
dans deux vers qu'on lui attribue que pour 
apprécier au juste son mérite , il valait mieux 
entendre parler de lui que le voir. La cinquan- 
tième et derrière Macama est consacrée à la ville 
de Bassora, patrie de Tanteur. Hariri commence 
par tourner ses regards vers la grande mosquée, 
où il avait fait ses études et où ses Macamas 
avaient subi l'effet d'une première publicité. 
Les professeurs y étaient à leur poste, entourés 
d'élèves , et des flots de littérateurs de toutes 
les classes circulaient sous les portiques, s'eo- 
tretenant de questions de sdenee on de içoftt. 
Hariri met ensuite dans la lionche dHlMo-Zéld on 
tableau de Bassora, qui ne serait pas démenti par 
les habitants actuels. Enfin, Abou-Zéid , deTesa 
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fieai et ÏAêéA tur tout, fait un retour sur lui- 
inene, et, touché d\in profond repentir, jure de 
changer de vie et de ne plus s'occuper que de 
rdonilé. Oette idée est conforme à la situatton 
d'esprit ou se trouvait alors Uariri, devenu 
TKQX et infirme, et il est facile de reconnaître 
dins les discoors que prononce Abou>Zéid plus 
d'an trait personnel an grand écrivain. De plus, 
es ce qui concerne le tableau de la ville de Bas- 
lors, il est impossible de ne pas appliquer à 
Hariri le sentiment que Virgile a eipriiné d'une 
manière si toudiante quand il a dépeint le brave 
Anthor atteint d*one flèche dirigée contre un 
autre qne lui, et qui ne pourra plus revoir sa 
chère ville d*Argos. 

Quelques années s'éconlèfsnt entre la rédac» 
tioo des Macamas et la mort de l'auteur. Mais 
Hariri ne cessa pas de revoir son travail. Les 
direrses Macamas avalent été rédigées Indéptn* 
dimment les unes des antres ; Hariri les disposa 
dans l'ordre où elles sont aujourd'hui i celle qui 
(Wt la première pour la date de la composition 
de^'ntla quarante-huitième. A cette mèmeooca* 
sion, .Hariri composa une préface , qui nous fait 
coosattre certaines circonstances dignes d'être 
remarquée». 11 débute ainsi : » Malgré les iocoa- 
Ténients d^une imagination refroidie, d'une in* 
telligence éteinte et de chagrins cuisants, je sois 
psrrenu à réunir onquante Macamas, qui ren- 
ferment les mots de la langue sérieux et plai- 
stBtff les termes légers et graves, les perles 
de rélocutjon, ainsi que certains passages du 
Coran et quelques métonymies remarquables. 
i'y ai enchâssé un choix de proverbes , quel* 
qoes observations littéraires, des questions gram- 
nukticales , des cas lexicologiques, des noavelies 
qui n'avaient pas encore été racontées, des dis- 
coors variés, des exhortations propres à faire 
pleurer le pécheur et des plaisanteries capables 
(le laire oublier au malheureux ses chagrins. 
£a cherchant à mettre dn sel dans le récit, mon 
M a été d'égayer le sujet et d'accroître le nombre 
de mes lecteurs. « 

Ensuite Hariri va an-devant des reproches qui 
lui avaient été Aits, au sujet du ton général du 
recueil, des maximes peu édifiantes qui y sont 
débitécH et de Ui licence de certains tableaux. 
Poiir apprécier la gravité de ces reproches, il 
faut se i^eer au point de vue d'un grand nombre 
de musotmnns. Un verset du Coran est ainsi 
eouça : « Il y a des hommes assez sots pour se 
plaire à des récils frivoles , à des rédts qui éloi- 
gnent de In vois de Dieu : ceux-là recevront un 
ehâtiment hnmiliant. » En conséquence les per- 
lâmes qui se piquent de dévotion s'interdisent 
les confeen et les écrits qui portent sur des évé- 
aenent» supposés. Ce n'est pus tout : le chant, 
la musiqne, la poésie elle-même, quand elle 
n'est pas «nployée à célébrer les grandeurs 
dn Très-Hniit, sont des plaisirs à éviter. Voici ce 
qne dit Hariri : ** reipère que je n'aurai pas 
travaiDé à ma propre perte, et que je ne me 



trouverai pas du nombre de ceux qui , tout en 
ayant cru bien faire dans ce monde, seront 
damnés dans l'autre. Je sais que si les gens d'es- 
prit sont indulgents pour ce genre d'exercice , je 
ne suis pas à Tabri de la critique des sots ni de 
la haine de ceux qnt pour faire tort à un livre 
font courir le bruit qu'il est contraire à la reli- 
gion. Après tout» comme les actes se jugent d*a> 
près l'intention, et qne c'est sur l'intention que la 
religion fonde ses arrêts, qnel reproche peut-on 
faire à un homme qui plaisante pour donner des 
avertissements et non pour induire en tentation, 
dont l'objet est de redresser les roœurH et non 
pas de dire des bêtises? Cet homme n'est-il pas 
dans le cas du moraliste qui se voue a rinstrpc-, 
tion d'antrui et qui mène dans la voie droite ? » 
Les Macamas étaient terminées; la mission de 
Hariri était finie. Il mourut à l'Age d'environ 
soixante-huit ans. 

L'histoire nous a conservé le souvenir de trois 
fils de Hariri , qui tous avaient hérité des goûte 
de leur père. L'un se nommait Obéid- Allah, et 
il remplit à Bassora les fonctions lionorables de 
cadi des cadis. Le deuxième, qui se nommait 
Aboul-Cassem Abd-AUali, alla remplir à Bagdad 
des fonctions administratives. Le troisième, ap- 
pelé Aboul-Abbas-Mohannned , succéda à son 
père dans le poste d'agent politique. 

Les écrivains arabes ne torissent pas sur les 
éloges qu'ils font des Séances de Hariri. Un des 
plus grands noms de la littérature arabe , le cé- 
lèbre Zamakschari, qui déjà, torsque les Ma- 
camas parurent, s'éteit illustré par d'hnportanles 
publications, ne put à te première lecture qu'il 
en fit retenir son admiration. H les mit sur te 
même rang que les Moallacas, et il composa ces 
deux veni qui ont servi d'épigraphe à beaucoup 
d'exemplaires de l'ouvrage : 

« Je jure |)ar Dteu et ses miracles, par le ter- 
ritoire sacré de La Mekkeet les devoirs du pète- 
rinage : 

« Hariri mérite qne ses Macamas soient écrites 
en lettres d'or. » 

Le fait est quei'influence des Macamas su r la lit- 
teratare arabe a éte immense. Elle s'est fait sentir 
partout oii la langue de Mahomet a pénétré avec 
l'islamisme, c'est-à-dire depuis la mer du Ben- 
gale jusqu'il l'Océan atlantique, depuis les bords 
du Volga jusqu'aux rives du Mger. Encore au- 
jourd'hui, malgré te décadence générale des 
étndes, les Macamas servent dans toutes ces con« 
trées à initier les hommes lettrés à une connais- 
sance raisonnée de la langue arabe et de sa litté- 
ratore. Ce n'est pas qne là manière de Hariri soit 
à l'abri de tout reproche : ses descriptions man- 
quent tout à Calt de vente locale , et par là il a 
privé son telent d'une grande ressource. IjS scène 
est placée successivement à Damas , à Bagdad et 
ailleurs, mais le» couleurs restent les mêmes; il 
n'a teit d'exception que pour Bassora , sa patrie* 
Le styte qu'il a adopté pour sa prose et les asson- 
* nances qui reviennent à tout moment lui ont 
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imposé une gène eitrème, et il s'est trooré dans 
le nécessité d'appeler à son aide des expressions 
d'un sens relevé et des formes d'une circula- 
tion rare. A ce système, déjà compliqué par lui- 
même, se joignent quelquefois les jeux de mots 
et toutes les fantaisies d'un esprit raffiné. Mais 
ces défauts, qui choquent tant notre goût ac- 
tuel, ce goût qui animait Horace et Virgile , et qui 
a été proclamé chez les Français avec tant de bon- 
heur par Boileau et Racine , étaient communs k 
tous lesécrÎTains arabes du temps de Hariri, et ils 
sont loin d'avoir disparu en Orient. Hariri , tout 
en obéissant aux travers qui régnaient de son 
temps, à plutôt contribué à en atténuer les e!M& : 
que. l'on compare les passages les moins satisfai- 
sants des Macamas avec les poésies de Moteoabhi 
et d'Abool-Ala. Une chose remarquable, c'est 
qu'on ne voit pas de trace de ces aberrations 
dans les poésies primitives des Arabes, dans les 
poésies telles que les Moallakas et le Bamasa, 
qui ont été composées entre les quatrième et 
neuvième siècles de notre ère, avant que la lit- 
térature et les sciences grecques, combinées avec 
la littérature persane, eussent ftit invasion chez 
les disciples de Mahomet. Cette altération du goût 
est surtout due & l'influence des écrivains grecs 
de la décadence. U nous reste un échantillon de 
ce que les Grecs faisaient en ce genre , dans le 
poème de Cauandra, composé par Lycophron, 
à Alexandrie , sous le règne de Ptolémée Phila- 
delphe. 

Le nombre des ouvrages arabes analogues aux 
Macamas est considérable. Hariri avait été pré- 
cédé dans la carrière par Hamadani; une foule 
d'autres auteurs, avant et après Hariri, ont suivi 
une voie plus ou moins rapprochée de la sienne. 
Comment se fait-il que tous les noms se soient 
efbcés devant le sien? Le succès des Macamas 
doit être attribué à deux causes particulières. 

L'écneil de ce genre de livres , ainsi que Ha- 
riri l'a fait remarquer dans sa préface, c'est que 
les choses y sont subordonnées aux mots, et 
qu'il est très-difficile au lecteur de se faire un 
fil à l'aide duquel il puisse se reconnaître k tra- 
vers ce dédale de minuties. Les gens lettrés seuls 
se trouvant en état d'apprécier les finesses du 
style, il s'agissait d'y appliquer un fond capable 
d'attirer le vulgaire. Les aventures que l'auteur 
prête au héros du livre sont en général intéres- 
santes par dleft-mêmes. D'aitteors, si au milieu 
de ce mélange de vers et de prose, d'aasonnances 
et de jeux de mots , l'attention commence à se 
fatiguer, elle est tout à coup ranimée par nu fort 
mouvement de style ; il se fait une mise en scène, 
et un petit drame commence. Les personnes qui 
ont voyagé en Orient s'accordent k dire que les 
lectures des Macamas, qui se font dans des réu- 
nions un peu nombreuses, ne manquent jamais 
leur effet Quant à l'harmonie du style et à la 
puissance du rhythme, elles sont telles que les 
sens eux-mêmes en sont affectés. Sous ce rapport 
je ne connais en Orient, avec certain.s passages 



du Coran , qne les morceaux les ph» brillants 
du Sehah'Nameh de Ferdond et lesodes de Ha- 
fez qui puissent entrer en parallèle. Bn même 
tempe Hariri avait appris à connaître le chemin 
du cœur, et quand la situation le comporte , 
ses accents acquièrent une force irrésistibte. 
Ayant beaucoup vu, beaucoup souffert, son bon 
sens naturel lui avait fait apprécier le fort et 
le faible de.chaque chose. Voilà ce qui l'a autorisé 
à dire, à la fin de son prologue, qne sons des 
dehors plaisants il avait voulu exprimer une 
pensée sérieuse, et que tout en ayant l'air de conter 
des frivolités , il avait cherché à redresser les 
mœurs. Voilà ce qui a fait durer les Macamas et 
qui les fera durer tant qne durera la langne arabe. 
Les séances de Hariri ont été suocessivemeot 
imitées en arabe, en syriaque et en hébreu; une 
dernière imitation arabe a été pubUèe l'anaée 
dernière à Beyrout, sous le titre de Hadjmaa- 
al'Bakreffn, ou confluent des deux mers , par 
un Maronite appelé Nasif-al-lazidji. On trouvera 
un compte rendu de cette publication fait par 
l'anteur de cet article, dans le Journal Aséa- 
tique du mois de juin 1807. En ce qui concerne 
les imitations en hébreu et en syriaque , oomne 
ces deux langues sont les mêmes pour le fond 
que l'arabe, les hnitateurs se sont quelquefois 
bornés à changer les formes des mots dans des 
formes correspondantes. Le style habitoel de 
Hariri et ses jeux de mots ont rendu la lecture des 
Macamas très-pénible, même pour lesindig^ies. 
U existe un nombre considérable de commentaires 
des Macamas, composés non-seulement en Art- 
bie, en Ê^rpte, en Syrie, mais en Perse, dans la 
Transoxiane, l'Afrique, l'Espagne, et jusqu'à 
Tombooktou. Quelques-uns de ces commentaires 
se trouvent à la Bibliothèque impériale. Les deux 
principaux sont celui qui fut composé, peu d'an- 
nées après la mort de Hariri , sur les bords de 
rOxus, par Motharrezi, et celui qui a pour au- 
teur Al-Sch<ff1sehi , ainsi appelé parce qu'il était 
né à Xérès , en Andalousie. 

Les Arabes eux-mêmes ayant besoin d'un com- 
mentaire, à plus forte raison était-il nécessaire 
poor les Européens. C'est à l'aide des commen- 
taires qui se trouvent à U Bibliothèque impériale 
et de quelques traités analogues , que l'illustre 
Sflvestre de Sacy composa le sien , à Paris, en 
1821. Son but était de faire servir son édition à 
la fois aux Orientaux et aux Européens. Voilà 
pourquoi il s'abstint de toute remarque en fim- 
çais. Il se borna à extraûv ce qu'il avait trouvé 
de plus plausible dans les écrits nationaux. Quel- 
quefois seulement, les scoUastes arabes ne ré- 
pondant pas tout à fait à sa pensée, il rédigea 
lui-même des notes en arabe; mais, ainsi qu'il 
l'a dit dans son avertissonent, ces cas sont fort 
rares. 

L'édition du commentaire do Silvestre de Sacy 
étantépuisée,rauteur de cet article, aidé deM. De- 
renbourg, en a publié une seconde. Dans cotte 
réimpression, on a soumis le travail de Silvestre 
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deSaeyà une réfkktm ooraplètc; de plus, on a 
r^pli une lacune qui avait été signalée : le texte et 
leeoœmenlaire arabe ont été accompagnés d'une 
série de notes en français, qui expliquent les faits 
depbilolofi^ie, de géographie, d'Iiisloire, et surtout 
ks traits de mœurs, qui n'avaient pas besoin d'é- 
dairdssements pour les indigènes, mais qui pour 
tes Earopéens avaient été reconnus indispensa- 
\k». Enfin, on a placé en tête une introduction 
de laquelle cet article est extrait en grande partie. 
Il est juste d'ajouter que déjà il avait été fait à 
Beyrout , par Nasif-aMazidji , un examen cri- 
tiqae du travail de Silvestre de Sacy, et que cette 
revue a été publiée à Leipzig, en 1848, avec une 
version latine, et des notes, par M. Mdu'en, 
«N» le titre de Epistola critica Nasift-al-la" 
sij^f, Berfftensis, petit in-S". 

La première édition complète des Macamas fût 
poNiée en trois volumes in-4*, à Calcutta, an* 
nées 1809, 1812 et 1814. Les deux premiers vo- 
lumes reoîèrmeot le texte revu sur huit manus* 
crits; on trouve dans le tome troisième un vo- 
cabulaire arabe-persan des termes employés dans 
l'oovrage, extraits du Sihah de Djeuhert, du 
Canunu • etc. L'édition du texte et du commen- 
taire de Silvestre de Sacy parut en 1821 et 1822, 
eo deux livraisons, formant un volume In-folio. 
Quant à Tédition du même ouvrage par MM. Rei- 
nand et Derenbourg , elle forme deux volumes 
M**, et elle a paru en 1847 et 1853. Enfin, il a 
été publié an Caire, dans le cours de l'année 1 850, 
une éditioa des Macamas, accompagnée d'un 
commentaire arabe, court et substantiel, un petit 
io-4*. Cette édition a été dirigée par les soins du 
ftMkh Mohammed Altounesi, réviseur en chef 
à Técole de médecine du Caire, et auteur d'une 
relation de voyage dans le Soudan. 

£a ce qui concerne les traductions des Maca- 
mas en langues enropéennes, la première Ma- 
cama fut publiée par Golius, en arabe et en latin, 
en 165G, à la saite d'une nouvelle édition de la 
grammaire arabe d'Erpenius ; Albert Scliultens 
reproduisit en 1731 et 1740 cette même séance, 
aocoropagnée des cinq séances suivantes, texte 
arabe, traduction latine et notes. Enfin, il a paru 
en 1831 et 1832, à Hirschberg, en Sitésie, une 
tradnetioii latine des cinquante Macamas , par 
M. Charles-Rodolphe -Samuel Peiper, un petit 
M*. La traduction de M. Peiper a été réimpri- 
mée CB 1836, à Leipzig, avec quelques amélio- 
rations. Les Allemands possèdent une traduction 
libre des Macamas, par M. Frédéric Rûckert; 
cette traduction, qui a paru en 1826, et qui a été 
râmprîmée plu^enrs fois, porte le titre de Die 
yerwandhtnçen des Alm-said von Sorug, oder 
dieMaàamen des Hariri^infreienNachbUdun' 
9en, L'allemand se prête merveilleusement aux 
Cormes les plus diverses ; d'un autre côté, M. Rîîc- 
kert s'est Cut dans son pays la réputation d'un 
écrivain dteflngné : aussi cette traduction , bien 
qne i cp mlui sant quelquefois l'esprit plutdt que 
les nprfiiîonH de Toriginal, a-t-elle popularisé 
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en Allemagne l'œuvre de Hariri. En 1850, 
M. Théodore Preston , membre de l'université 
de Cambridge , a publié en anglais, à Londres, un 
choix de Macamas, sous le titre de Maeamai, or 
rhetorical anecdotes o/ Al Hariri o/Bcura, 
translated /rom the original arabie^ with 
anno^a/ton«. Le nombre des séances traduites par 
M. Preston s'élève à vingt; pour les autres, 
elles sont simplement analysées. Il n'existe en 
français que des traductions partielles des Maca- 
mas ; nous nous bornerons à l'indication des prin- 
cipales. Silvestre de Sacy a inséré dans sa Chres' 
tomatMe Arabe les séances septième et neuvième, 
texte, traduction et notes. On est redevable à 
M. Munk des séances première et troisième ; cette 
traduction, qui a paru dans le Journal Asiatique 
du mois de décembre 1834, a cela de particulier 
qu'elle reproduit les assonnances de l'original. 

Outre les Macamas et les morceaux Isolés, tant 
en vers qu'en prose rimée, Hariri composa 
deux traités de haute philologie, qui sont parvenus 
jusqu'à nous , et où il a cherché à joindre le 
précepte à l'exemple. Le premier est intitulé 
Molhat al'Irab, ou les délices de l'analyse 
grammaticale; il est très-court, et comme il était 
destiné à être appris par cœur, il a été rédigé 
en vers , afin que les élèves se le gravassent plus 
facilement dans la mémoire. Mais à ce double 
titre il présente de grandes obscurités; aussi 
Hariri a pris la peine de l'accompagner d'un 
commentaire en prose. Le dernier traité porte le 
titre de Dorrat al-Gaouas, ou la perle du plon- 
geur, et a pour sujet les fautes de langage qui 
échappent même aux personnes bien élevées. 
Silvestre de Sacy a inséré des fragments de l'un 
et de l'autre traité dans son Anthologie gram- 
maticale Arabe y texte, traduction française et 
notes. En ce moment, un orientaliste allemand, 
M. Noeldcke , travaille à une édition complète 
do deuxième traité , d'après l'exemplaire de la 

Bibliothèque impériale. Reinadd. 

^introduction placée en téU du deuxième volume de 
l'édition dcji Séances de Hariri par MM. Relnaad et De- 
renbourg. ~ LonU Delatre, Hariri, sa vie et K$ écrits ; 
dans la Jlevue orientale, 1887. 

IIARISPE {Jean' Isidore, comte), maré- 
chal de France, né à Saint-Étienne de Baygorry, 
le 5 décembre 1768, mort le 26 mai 1855. Entré 
au service comme volontaire en 1792, il reçut 
le 8 mars 1793 le brevet de capitaine d'une 
compagnie de chasseurs basques oi^ganisée à 
Saint-Jean-Piod-de-Port, et à la tête de laquelle 
il passa les Pyrénées, prit une part glorieuse à 
l'attaque et à l'enlèvement des Aldudes sur les 
Espagnols , à TafTaire du Val-Carlos et au combat 
de Baygorry, où il s*empara d'un convoi. Sa 
conduite à l'attaque du camp d'Espéguy ( 15 dé- 
cembre 1793 ), où il reçut un coup de feu, 
lui mérita le commandement d'un bataillon de 
chasseurs cantabres, avec lequel il franchit les 
cols de la vallée de Bastan, conquête qui prépara 
les triomphes de la campagne suivante. Il con- 
trilma à la prise de Fontarabie , da port da Pas* 
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sage, de Saint-Sébastien, de Vittoria et de Bilbao. 
Le 3 juin 1794, il enleva les redoutes de Berdaritz, 
et reçut sur le champ de bataille le grade de chef 
de brigade ( colonel ). Après avoir fait les cam- 
pagnes des Grisons , dltalie et des c^tes de l'O- 
céan, il passa, le is mai ld03, au commande- 
ment de la 16' demi-brigade d'infanterie légère, 
et se signala à la bataille d'Iéna, où il eut la jambe 
traversée d'une balle. Général de brigade le 
29 janvier 1807, il combattit aux journées de 
Gutstadt, de Heidelberg et de Friediand. Appelé, 
en 1808, sur la frontière des Pyrénées, il fut 
nommé chef d'état-major du duc de Conegliano, 
puis ooramandantde la Légion d'Honneur et baron 
de l'empire. Entré en Espagne avec le maréchal 
Moncey, il assista à la bataille de Tudela et au siège 
de Saragosse; après la prise de cette place, le gé- 
néral Harispe alla se placer sous les ordres du ma* 
réchal Snchet. C'est dans les mémorables cam- 
pagnes de ce corps d'armée (le troisième) qu'il se 
distingua del809à 1813, par sa brillante conduite 
militaire en Aragon» en Catalogne, en Nayarreet 
dans la province de Valence. 11 prit une part ac* 
tive au combat d'Alcanitz et à la bataille de Maria, 
011 il fut blessé au pied gauche, en ralliant le 
centre de la ligne de combat, et en le dirigeant 
sur les masses principales d'infanterie et d'artil- 
lerie ennemies, qui furent complètement battaea. 
Nommé général de division le 12 octobre 1810, 
pour sa conduite au siège dt) Lerida, il donna de 
nouTelles preuves de valeur à celui de Taragone. 
Chargé de sorveiller les mouvements du corps 
d'O'Donnel, qui menaçait de couper la ligne 
d'opération des Français, le baron Harispe, après 
avoir essuyé une première charge de la cavalerie 
ennemie, fond sur elle à la tète du4'' de hussards^ 
la culbute et la précipite sur l'infanterie. Bientôt 
rejoint par le 13^ de cuirassiers, il surprend 
celte infanterie, qui cherche à se former en ba- 
taillon carrée la sabre Tigooreusement et fait 
mettre bas les armes à une division. Cette action, 
une des plus brillantes de l'armée d'Aragon , lui 
valut, le 30 juin 1811, la croix de grand- 
oflicier de la Légion d'Honneur. A la bataille de 
Sagonte , il contribua puissamment au succès de 
la journée en enfonçant le centre de Tarmée es- 
pagnole, qu'il sépara de ses deux ailes. Créé 
comte de l'empire le 3 janvier 1813, il se signala 
pendant toute la durée de cette campagne , no- 
tamment à l'attaque du cantonnement d'Yecla, 
ou il fit 5,000 prisonniers ( 1 1 avril 1813) , et à 
Tenlèvement du col d'Ordal, dans la nuit du 12 
au 13 septembre suivant. Pendant la retraite de 
l'armée d'Espagne, il battit les Anglo-Portugais 
à Saint-Jean-Pied-de-Port et à Baygorry, sou- 
tint la retraite sur Orthez, assista à la bataille 
de ce nom (27 février 1814) , à celles de Tarbes 
( 20 mars) et de Toulouse ( 10 avril ). Atteint dans 
cette dernière affaire d'un boulet qui lui emporta 
la moitié du pied, il ne put être tran8|)orté, et resta 
an pouvoir de l'ennemi. Accueilli i)ar le gouver- 
pement de la Restauration , il fat appelé au com- 



mandement de la lô'diviakm nUlHain. Ao retour 
de Napoléon de l'Ile d'Elbe, il ne vit phu qw le 
danger de la patrie, et ne se rappela que ses pre- 
miers serments. L'emperear lui confia le oooi- 
mandement de la pn^mière division de rarméedes 
basses Pyrénées, chargée de sorveiller, entre 
Bayonne et Saint-Jean-Pied-de Port, la frontière 
menacée par les Espagnols. Mis eo dispooibiliié 
après la seconde abdication de Napoléon, le gé- 
néral se retira dans ses foyers. Il vivait dans son 
château de Lacarre, lorsque la révolution <i(> 
juillet 1830 vint l'arracher k sa douoe retraite : il 
alla représenter ses concitoyens à la diambredes 
députés, et y défendit les intérêts de ses commet- 
tants de 1831 à 1834. Il fut nommé grand'-croii 
de la Légion d'Honneur le 9 mai 1833, et one or- 
donnance royale du 15 décembre 1836 Tétevaèla 
dignité de pair de France. Maintenu dans la pre- 
mière section du cadre de Tétat-migor général en 
1840, il reçut le commandement de la 20* di- 
vision militaire (Bayonne), qu'il conserva m- 
qu'à la fin de 1849. Le prince président de la 
république récompensa les nombreux services 
dn général Harispe en loi conférant, le 1 1 dé- 
cembre 1851, le bâton de maréchal. Skabh. 

fietotret H C(mguitê$ dê$ FrançaU. — iM Fmste$ de 
laiAgion 4'HcnMur (tSU), tome 111. — Bioffraphù 
des Hommes du Jour (1855). t. !«'. - Biographie da 
Membres du Sénat (ISBt). 

HARius. Votj. Haer (Van der). 

HAMZI (Al). Voy. Crarizi. 

HARRBNROTH { ïsêbrand'EUltnrd), philo- 
logue hollandais, né en 1 693, * H amswemm, mort 
vers 1771. Il occupa pendant quelque temps nue 
place de professeur à Harling. On a de lui plu- 
sieurs travaux de théologie et de philologie, tels 
que : De Monte sublimi^ inséré dans Blasii Vçf^- 
Uni Thésaurus Antiquitatumsacrarum,i. vil ; 
— De Bacheie; ibidem; — Conjecianen de 
Athenodoro Soudonis P. CananHa^ Panti fj- 
terario Formatore, philosopho stotco, insères 
dans les Miscellanex Observationes criiicjt' 
novx, 1. 1; — De Busto Iharledano; UtrecW, 
1721 ; — plusieurs dissertations, insérées dan> 
\e» Miscellanees Observationes , dans Vgoiim 
Thésaurus, etc. R. L. 

£nch et Gruber, AUg. EneyJUopxdi^. — Sax . 0«»- 
masticmi merarium, t. Vl. p. dSs. - NeiÊ» GHekrte 
Eur<^M, (. X, p. SW-Ml. 

■ARLAV OU HRRLAT, famille noble orip- 
naire de la Franche-Comté, et qui se subdivist^ 
en plusieurs branches, notamment celles de 
Beaumont,de Cély,de Champvallon et de Sancy, 
a produit un nombre considérable de grands-oHi- 
ciers de la couronne et plusieurs hommes illus- 
tres. Vers 1380 un Nicolas de Harlay fat inaltre 
d'hOtel du rt)i Charies V. En 1398 son liis Jean 
de Hariay devint clievalier du Guet de U ville <1e 
Paris. Cette charge fut créée pour reconiuttre ses 
services. Un autre Jean de Harlay, homme d'ar- 
mes de la grande ordonnance , armé cbevalier 
sous les murs de Vire en l'hoBneor de son cou- 
rage, remplit les (onctioiis de pannclier do rai 
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Lonis XI. Cette ftmlUe foarnU ehcore plasteurs 
iiiaîtres d*bAteI et chambellans à la maison de 
France et on grand-louvcfîer, Bobert de Harlay, 
en I6lt4 Elle entra au parlement de Paris atec 
fc pèred*Achine de Harlfly (vôy. te nom ), Chris- 
tophe de Harlay; qui fut d'ahord conseiller en 
153t, pois présiilentà mortier en 1553. Elle toi 
donna deox premiers présidents, plusieurs coq- 
MJllers et maîtres des reqoêtes. Elle compte éga- 
lement dans son sèîn un archcTêqne de Paris, 
des ambassa^enrs, des choraficî's de Malte , un 
snrintendant des finances et beaucoup d'hom- 
mes d'épée, dont la plupart obtinrent des gra- 
df-<i importants ou moururrnt les armes à la 
mainrSon dernier r< pressentant fut Louis Au- 
guste-Achille de Harlay, de !a branche de Cély, 
mort en 1739. î! occupa In charge d'intendant de 
Paris. Il n'eut de son mariage avec la petite-filfe du 
maréchal de Luxembourg qu'an fils, qui mourut à 
dix-sept ans, et une fille, qui fut mariée au président 
de Cfèveccpur. Cette famille portait des armoiries 
dUrj^ent à deox pals de sablé. P. de P. 

r. An*elnir, HMoift des Ci'cnidâ-rjfflclfrs de ta Cour., 
t vm. — Éio§gt Aêê ptmMerM PtéaiâMUdu, Purtêment 
iêPmrii ( IMK l^rt«J» -* UclicMayc rfes Hol», Mctian- 

nuxndelfoblesse. — Origine des Famillesdn Parlenimt 
de Paris, tlib. de rAn..manu9c. 

BABLâT (Achille OE, I**" du nom), célèbre 
magistrat, né à Pans, te 7 mars 1536, mort dan$i 
e*tte ville, le 2 1 octobre 1 6 1 9.11 était le fils de Chris- 
tophe de Hariay cl de Catherine du Val du Mesnil. 
Sa famille avait de tous temps professé pour la 
monarchie on attachement inél)tanlablc. Phili- 
bert de Hariay, baron de Harlay, possesseur d'un 
de* fiefs les plus importants de la Franche- 
Comté de Bourgogne, prît parti pour le roi de 
France contre le doc Jean, et vit ses biens confis- 
qués au profit de la maison de Châlons ( Orange ) . 
^ Un vieil historien, Jacques de La Vallée , dit en 
parlant de loi qu*lt avait Tâme toute française et 
le cflpur fout semé de flenrs de lys. Ses descen- 
dants ne dérogèrent pas, et ce trait de leur carac- 
tère resta celui de toute la vie d'Achille. Au 
îwhen des discordes civiles qui agitèrent son 
temps, le sentiment de la fidélité au roî resta 
pour loi celui du devoir. Tout PeiTort de ses 
vertos tendit à Tinspirer et à le faire respecter. 
L'attachement an prmdpe de la monarchie était 
à ses yeux la seule voie de saluf. Royaliste sous 
Ifs plu^ mauvais rois, il fut un des premiefrs, 
lorsque le trAne sembla manquer d'héritier, à 
rapi»eler les principes de la succession royale et à 
tourner les yeox vers Henri IV. H sut être éga- 
lement catholique malgré tes excès do catholi- 
cisme, et lorsque Rome, exagérant sa propre force 
ix>ntre les violences de la réforme, se fit un bras 
de la Société des Jésuites pour asservir la royauté, 
il lutta sans crainte pour la sauver de cet autre 
danger. La vie d'AcMlle de Harlay est d'autant 
pÎQ^ remarquable qne les mérites qui la distin - 
goent furent partagés par un grand nombre des 
roa|*istnits de son temps. C'est la période la 
moins contestée de la gloire de l'andenne ma- 



gistrature française; il la personnifie. Tandis que 
les grands et le peuple bouleversaient le royaume, 
une foule de magistrats , comme lui austères et 
Impassibles gardiens des institutions transmises, 
se vouaient à la science et au travail. C'est à eux 
qu'on doit les 188 ordonnances du règne de 
Chartes IX et les 330 du règne de Henri IH. Ils 
semblaient s'être imposé la tâche de rebâtir l'é- 
difice social derrière les ruines que faisaient les 
passions populaires. Achille de Harlay prit une 
pari importante à tous les actes du parlement de 
Paris. Dès vingt-deuy ans il y fut, par une dis- 
pense d'âge, pourvu d'une charge de conseiller, et 
y devint en 1572 président, par suHede lareti"âite 
de son père. Il avait trente-si\ ans. Quelques 
années auparavant, en 1 668, il s'étaii uni à Ca- 
therine de Thou, fille du premier président. Sou 
zèle l'ayant placé à la tête de ses collègues , le roi le 
chargea d'aller tenir les grands jours à Poitiers. 
C'étaient des espèces d'assises rendues néces- 
saires par les agitations des guerres civiles. Le 
Poitou avait été particulièrement éprouvé. Un 
grand trouble y régnait; les lois n'étaient plus 
respectées et les plus mauvaise passions y res- 
taient sotilevées. Achille de Harlay y rétablit 
le calme. Il accomplissait une mission semblable 
en Auvergne lorsqu'il reçut du roi un courrier 
qui lui apprenait que de Thou, son beau-père, ve- 
nait de mourir et qu'il était appelé à le rempla- 
cer (1582). Dans CA^tte haute position, il resta fidèle 
au plan de toute? sa vie. Il cx>ntinua ses études, et 
publia on 1583 sa Coutume (^Orléans. Loin d'a- 
liéner son indépendance, il ne cessa de faire des 
romontrancps au roi Henri lïl sur ses prodiga- 
lités et ses di^sordres. La guerre civile était dans 
tous les esprits'; il ne cessa de prêcher la modé- 
ration. Cependant les événements se précipitaient. 
La Lfgue, de socî('*té secrète qu'elle était, se chan- 
geait on parti révolutionnaire, et demandait un 
second massacre des protestants. Le parlement, 
sOus l'inspiration de son chef, se déclara contre 
elle. Dans l'égarement général, de Hariay eut 
une cfonscîence et des yeux pour avertir et con- 
seiller. Le 1^ juillet 1585, quand le roi, poussé 
à boiit, par des suggestions perfides, vint en 
personne au parlement pour faire enregistrer 
son premier édit de proscription, il entendit 
cjC language : « Le crime que vous voulez châ- 
tier est attaché aux consdenct^s , leaquelles sont . 
exemptes du fer et du feu. Quand le parti hu- 
guenot serait réduit â un seul, nul n'oserait con- 
clure contre lui, si son procès ne lui était so- 
I^nncf^ement fait. » Et trois mois après, quand, 
spéculant sur la mori du duc d'Alençon |)our 
écarter du trôno le Béarnais , Rome, au nom de 
son droit divin de juridiction sur les États, déclara 
déchu de ses droits Théritier légitime de la cou- 
ronne, la cour de parlement signala cet abus de 
puissance comme un attentat contre la souve- 
raineté et l'indépendance du pays. Elle rappela 
au roi, qui lui demandait l'enregistrement de la 
bulle, que jamais ses devanciers n'avalent été 
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sujetâ du pape ; puis , par un amer retour sur 
eax-inémes, les magistrats se reprochaient leor 
ooaniTenoe forcée avec les fauteurs des mesures 
sauglantes, et suppliaient le roi de reprendre 
leurs charges, lui disant « qu'ils préféraient se 
retirer dans leur maison pour y pleurer sur les 
malheurs publics, plutôt que d'asservir la dignité 
de leurs robes aux fatales résolutions de ses 
ennemis, et qu'Us espéraient ainsi dëchaiiger 
leur conscience de la malédiction que Dieu pré- 
pare aux mauvais magistrats et conseillers ». 
La mission du parlement était de protester et d'a- 
vertir, non de se soulever quand tout périssait. U 
se fournit, et le premier président, qui portait dans 
son cœur les enseignements qui devaient naître 
de ces choses, s'apprêta aux grandes épreuves de 
sa vie pubOque. Dans la journée des barricades, 
ses craintes se réalisent. Le peuple se révolte, la 
cour fuit. DeUarlay reste seul dans Paris. Le chef 
du mouvement, ledoc de Guise, vint alors avec les 
siens le cherdier jusque dans sa maison pour lui 
arracher une adhésion. Ils trouvèrent • M. le pre- 
mier qui se ponrmenoit dans son jardin, lequel 
s'étonna si peu de leur venue qu'il ne daigna pas 
seulement tourner la tête ni discontmuer sa pro- 
menade commencée, pour voir ceux qui talon- 
noient ses pas, la quelle achevée qu'elle fut et 
étant au bout de son allée, il se retourna et en se 
retournant il vit le duc. Alors haussant la voix, il 
lui dit tristement : « C'est grand pitié quand le va- 
let chasse le maître. Au reste, mon âmeest à Dieu, 
mon cœur est à mon roy, et mon corps entre 
les mains des meschants et à ht violence ; qu'on en 
fasse ce qu'on voudra. » Le duc de Guise ne 
se rebuta point, et le pria d'assembler le parle* 
ment. • Quand la majesté du prince est violée, 
reprit Harlay, le magistratn'a plus d'autorité. » 
On le menaça. U envoya quérir son fils pour 
mourir avec lui. Le duc et ses gens n'osèrent. » 
Dès lors De Hartay fut désigné aux fureurs du 
parti.Onnecessade l'injurier. 11 ne se cacha pomt. 
Les rues, les églises même étaient livrées à l'in- 
surrection, et la chaire était devenue une tribune 
où « le fanatisme hurlait sa passion ». Il conti- 
nua de paraître partout. Un jour, le 1" janvier 
1589, la ville était toute frémissante encore du 
meurtre des Guise ; il se présente au bancd'œuvre 
de Saint-Germain-l'Auxerrois. Le curé Leicester 
appelait le peuple à la vengeance; il l'aperçoit, et 
le désigne à la foule. « Levez- vous, levez- vous, 
monsieur le premier, que ce peuple vous voie, 
car vous avez trempé dans l'assassinat. » Har- 
lay se lève sans trembler. Son calme désarma la 
sédition. Mais on ne tarda pas de se repentir, et 
on résolut de l'enlever pour se rendre maître du 
pariement. Il en fut averti; on lui fit dire de ne 
point aller au palais. <« Je n'en ferai rien, répon- 
dit-il ; s'ils me veulent chercher, ils me trouve- 
ront bien où que je sois» et ils ne me sauraient 
prendre en plus digne lieu qu'en mon siège. » U 
était même décidé à se faire tuer sur son siège, 
car le peuple avait mal interprété sa conduite de- 



vant Leicester. Le jour convenu, Bussy-Lederc 
se présente au parlement pendant l'audience des 
cltambres assemblées , suivi d'une troupe dt 
ligueurs ; et content sans doute de commander 
à son four , l'ancien procureur somme les magis- 
trats de se rendre à Thêtel de ville. Une oertaine 
hésitation semanifeste; alors le premier président, 
jaloux de sauver la dignité de ce grand corps, se 
lève, pensant qu'il pourrait protester peut-être 
plus énergiquement à l'hôtel de ville , au milieu 
des chefs de la rébellion qui s'y trouvaient réu- 
nis. Soixante magistrats le suivent. Ib traversent 
denx à deux les rues de la Tille, an milieu des 
buées du peuple, auquel Harlay pensait en impo- 
ser. Arrivé à U Grève, le premier présid<mt est 
entouré, et on lui interdit l'entrée de l'hêtd de 
Tille. On le somme de donner une adliésion au 
mouvement : il refuse; on le menace de la Bas- 
tille : Il ne se laisse pas ébranler, et demande ï 
s'y constituer prisonnier. Mais il est malade delà 
goutte, et à peine en état de ODarcher ; il prie qu'on 
lui donne une monture, et c'est ainsi qu'il s'y rend 
suivi de tous ses magistrats. Durant sa captivité il 
demeura en butte aux mêmes insultes. U répon- 
dait sans crainte. « Mon temps n'est pas encore 
venu, mais quand il sera arrivé nous parierons 
ensemble et de près. » £t lorsqu'on lui annon- 
çait qu'on lui trancherait la tête. « Je n'ai ni téta 
ni Tie que je préfère à l'amour que je dois à Dieu, 
au service que je dois au roi et au bien que je 
dois à ma patrie. » Après la mort de Henri III, 
Harlay sortit de prison moyennant une rançon 
de dix mille écus. Il courat à Tours, où le parle- 
ment s'était à grand'peine réorgamisë autour 
du nouveau roi. Là jil ne cessa de combattre 
pour les véritables principes de la succession an 
trâne, bravant tour à tour les colères de r£s* 
pagne et celles du |>ape. U rentra après le roi a 
Paris, et vit en récompense de sa fidélité sa terre 
de Beaumont en Gêtinais érigée en comté. AUm 
commença pour le premier président une non- 
Telle carrière. Après avoir assisté aux états de 
Rouen en 1596, il s'eflbrça de faùre oublier dans 
le parlement le souvenir de ceux qui avaient man- 
qué à leur devoir, et continua de servir la rojanté, 
soit en l'avertissant, soit en la défendant contre 
ses vieux ennemis. « Si c'est tous désobéir, di- 
sait-il au roi dans une de ses remontrances, que 
de vous bien servir, le parlement fait ordinaire- 
ment cette faute ; et quand il trouve conflit entre 
la puissance absolue du roi et le bien du service, 
le parlement juge l'un préférable à l'autre, non 
par désobéissance, mais par décharge de sa 
conscience. » Toute sa vie il poursuivit sans 
relftche les doctrines ultramontaines^et resta en 
défiance contre les jésuites. Toujours à la tête 
du parlement par ses lumières et les exemples 
qu'il donnait, il entretint dans son sein les tra- 
ditions de foi catholique et d'indépcndanœ reli- 
gieuse. Malgré l'évêque de Paris et le nonoe du 
pape, il fit condamner le livre du jésoiln Bla- 
riana, qui, discutant U question de savoir si on 
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peut tuer on tyran, se décidait pour VaffinnatiTe, 
eteofin le livre de Belidnnio, De FolesUUe sum' 
mt PontV' in reèt» temporalibus. « Il n'en 
était paa moins iM catholique, astreint à tontes 
les règles dn cnlte, an point , dit son historien , 
qoll ne mansaait tont le carâme qne des racines, 
qwNqo'il aimAt beaucoup la bonne chère. » 

Jamais aucone passion n& vint troubler oe bel 
éqoilibre de vertus qui fUt de sa vie un si grand 
sajetd*étnde. Aussi toute sa personne respirait 
la majesté du magistrat : la justice se lisait dans 
Ms yeux. Quand Biron, accusé de complot contre 
l'État, fut emprisonné à la Bastille, il STOua tont 
en voyant de Harlay. 

A la mort du roi, le premier président soup- 
(iHuia aussitôt les jésuites, et tint à conduire 
hii-méme rinstrucUon. 11 interrogea la Coman , 
qui avait conna Tassassin, et eut à ce qu'il pa- 
latt de grandes et terribles révélations sur cette 
compijcité, qui s'étendait plus haut encore. Mais 
ilganJalesilâoe, dans la conviction que la raison 
d'ilat était une limite imposée quelquefois au 
deveir dn magistrat. S'il ne voulut pas compro- 
tneftre la reine, il ne ménagea pas les puissants 
do jour. Lorsque d'Épemon , l'ami des jésuites, 
vint lé voir pour savoir des nouvelles dn procès, 
il hii dit : « Je ne suis pas votre rapporteur, mais 
lotre jugp ; » et comme il insistait au nom de 
Pamitié : «Je n'ai point d'amis, » répliqua-t-il. Le 
jour de la déclaration de régence, Concini se dis- 
postttà preudrela parole pendant l'audieDce : « Ce 
D*est pas à vous de parler ici », lut disait- t-il, et 
ii lai enjoignit de se taire. Un arrêt du parlement 
prorogea rUistruction relative au régicide. Harlay 
avait consenti à cette transaction, dans la crainte 
de déshonorer le pouvoir. On n'osait se débar- 
rasser de lui. Les infirmités et son grand âge l'o- 
U^ferent à se retirer après trente-quatre années 
d>xerciee , en 1616. 11 espérait vofa* sa charge 
passer à de Thon ; il n'en fut rien : on le força de 
U vendre à H. de Verdun. Ce fut la première fois 
qu'on Tendit une charge de premier président : 
Henri IV avait consacré la vénalité des offices. 

Quelques détails sur sa vie privée feront mieux 
eonnattre ce grand homme et avec lui ces ma- 
gistrats d'alors, dignes de servir de modèles à 
ceux de tous h» temps. Harlay était à l'endroit 
de sa dignité de la susceptibiUté la plus délicate. 
L'usage voulait que les grands-officiers de la 
cooronse, lorsqu'ils prêtaient serment, fissent un 
cadeau an premier président. Hariay entendait 
que ce flkt on hommage, et non un présent 
En conséquence le duc d'Épemon , après avoir 
prêté le serment de duc et pair, lui envoya un 
bnlTet d*argent* Hariay le reftûa : a Dites k 
votre maître » , répondit-il à son envoyé « que 
ma répolattfofi m'est plus dière que son argent ; 
qne je ne manque pas de vaisselle, et que quand 
ii arriverait que j'en aurais besoin , j'ai un bon 
inattre, qui est seul capable de m'en donner. » 
D'Éperaon, sachant qu'il avait le gofit des armes 
faû en offrit) qu'il accepta. H s'hnposait cette 



même réserve à l'occasion de tous les services 
qu'on lui demandait, ayant coutume de dire : 
« Tontes fois que j'accorde ou je refuse, je fais ce 
que je dois. » Il ite pouvait tolérer surtout qu'on 
accompagnât la demande d'un service de l'offre 
de quelques présents. Un solliciteur lui ayant 
envoyé dn beurre, il le renvoya tout ému de co- 
lère, et fit dresser devant témoins un acte qui 
constatait le refhs qu'il en avait fait. Son érudi- 
tion était très-profonde, et toute puisée dans les 
vieux auteurs. Aussi sa conversation fourmillait- 
elle de dtations, et ce fut lui qui mit en vogue an 
Palais cet usage, qui hii survécut. On ne plaidait 
jamais devant M. le premier sans faire forte 
emprunts aux Grecs et aux Latins et sans parler 
hébreu ou même arabe. On Teotendit un jour 
dans une mercuriale adressée aux procureurs leur 
dire : « Procureurs, Homère vous apprend votre 
devoir en son Iliade » ; et il leur récita tout un 
passage, en leur indiquant le livre et le chapitre. 
Hariay, déjà accablé d'hifirmités et presque âgé 
• de quatre-vingts ans , perdit la vue. Trois ans 
après s^ètre démis de sa charge, il sentit la mort 
venir; il rassembla sa famille^ et rappela au seul 
fils qu'il laissait ses devoirs de magistrat et de 
chrétien. Il mourut à l'âge fie quatre-vingt-trois 
ans. Il fut inhumé en l'église paroissiale de sa 
comté de Beaumont. Son panégyriste l'appelle 
le Cafon chrétien. Son fils fut conseiller au par- 
lement. P. DE PRAOIKES. 

De La Vallée. Éloge deâf.d» Harlay,' Parte, leu. - 
L'B«toile, /owma/ dt Hmri fF, - Ue Ttaou, UUtoirt, 
-^ Dupay. Manuscr., vol. 601. — Micbelet, lÀgue, — 
Tbif rry. Tien État. 

HARLAY (FrançoU de), archevêque de 
Rouen, né à Paris, en 1585, mort le 23 mars 
1653. Son père était ce Jacques de Harlay Chan- 
vallon dont Tintrigue amoureuse avec le reine 
Marguerite occupa tant le public. Lorsque , en 
1616, François de Harlay devint archevêque de 
Rouen, depuis sa jeunesse il était abbé de 
Saint-Victor à Paris. Il montra dans l'exercice 
de ses fonctions épiscopales une indulgence et 
une charité qui le firent aimer du peuple; mais 
il préféra plus souvent les jouissances de l'étude 
aux soins de son troupeau : il avait fondé une 
académie, dont les membres s'engageaient à 
prononcer de continuelles apologies de saint 
Paul , et l'avait transférée du faubourg Saint- 
Marcel au château de Gaillon, magnifique de- 
meure, léguée à l'église de Rouen par le cardi- 
nal Georges d'Ambolse. L'étude des Uvres saints 
et les controverses religieuses occupèrent toute 
l'existence de François de Hariay. Homme de 
savoir, non de jugement, il fit dire de lui qu'il 
était une « bibliothèque renversée » (M*"" des 
Loges) ; « un abtme de science où Ton ne voyoit 
goutte» (Vigneul-Marviile). C'est cependant en 
le montrant que son père s'écriait, peu de temps 
après l'avoir présenté à la cour : « Je leur ai 
donné un homme; que ne s'en servent-ils! » 
L'archevêque de Rouen était en elTet un homme 
de bien. Lorsque le chancelier Segui^r vint en 
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NoriiuuBdie (1A39) réprimer des désordres mo- 
mentanés , Harlay Timplora pour son tronpeau 
en des termes éloquents et vraiment sortis du 
cœur : « Qu'à l'exemple de nosfre Maistre, dit>il, 
il soit permis au pasteur de souffrir pour son 
troupeau ». It voulut aussi que la bibliothèqtie 
du cliapitre de la cathédrale de Rouen fftt ou- 
verte au public. Les artistes trouvèrent en lui 
un protecteur, et il enseigna à son neveu, en fa- 
veur duquel il déposa la mitre en 1661, à les res* 
liecter et à les estimer comme lui. Un grand 
nombre d'ouvrages fort diffus, dont une partie ftot 
imprimée à Gaillon , est sorti de sa phime. On ne 
saurait énumérer tous les mandements , statuts 
synodaux, dissertations de pure controverse; 
mais on doit citer : une harangue prononcée aux 
états généraux de 1614, et qui fut supprimée par 
sentence dti Cbfttelet, comme attaquant l'Élise 
gallicane; — Ecclesiasticx Uistori» liber prir- 
mus; 1629; — >lc/a ecclesix Rothomagtn$i$ ; 
dans la collection des conciles de Normandie; — 
Manière de bien entendre la messe de paroisse^ 
livre qui a eu un grand nombre d'éditions; — 
Catéchisme des Controverse ^ dissertation 
également rechercffée. Quelques-unes des pièces 
sorties des presses de Gaillon sont curieuses : 
elles portent loutes cette indication : Sx typo- 
graphia Gallionœa, et sont dans le format 
in-4'*. On les a réuniesdans un volume, que l'on est 
convenu d'appeler le Mercure de Gaillon. Les 
bibliophiles font cas de c^tte collection. Certains 
ouvrages de François de Harlay sont ornés de 
son portrait; il est décoré d'une barbe si respec- 
table qu'elle frappait l'esprit des lecteurs phis 
que tout le reste; le pape, interrogé comment il 
trouvait les livres de l'archevêque de Rouen, ne 
répondait jamais que iBella barba! veramente 
bellissima barba ! Louis Lacoub. 

Hist. des Arch. de Houen^ par Pornincrjijre, 10<rr, lo-fol. 
— CaUia Christiana. — Kloquct, Maire du ch. Sequier^ 
lS4t. tn-8». - Vigncal-Marvllle, Xfélan^M. ««éd., Il, iVf. 
• Talleoiont. mstortetts», étf. Paiilla; Parla. I. iV, p, 7S. 

HAaLAv-CHANTALLON (Fronçois HE), ar- 
chevêque de Rouen, puis cinquième archevêque 
de Paris , né le 14 août 1626, mort k Paris, le 
6 août 1696. Au sortir du cotlége de Navarre, 
où il avait été élevé, il reçut la orosse abbatiale 
du riche monastère de Jumiég^ dans le diocèse 
de son oncle. Une conduite prudente, im parier 
sage à l'assemblée générale du clergé de 1660, oè 
il avait été appelé, valurent au jeune abbé les ap- 
plaudissements de ses eonfirères, qui k dési^iè- 
rent comme seul digne d'être élu archevêque de 
Rouen à la mort de son oncle. Gelui-ci se démit 
aussitôt de ses fonctions pastorales, et son neveu 
fut sacré à sa place, dans W chapitre des Char- 
treux de Paris, le 28 décembre 1661. La conduite 
de François de Harlay ne répondit pas aux espé- 
rances qu'on en avait conçues : on voit dès 1667 
le nom du jeune archev^ue figurer dans des 
historiettes de Tallemant des Réaux qui ne sont 
rien moins qu'édifiantes. Non content de sacri- 
fia les devoirs du sacerdoce à des équipées mon- 



daines, il vonhit jover on rôle important dans 
la politique, et se consacra à la fortune du car- 
dinal Mazarin. Ce dernier disait qiill devait à 
Harlay d'avoir revu la France et d'avoir re- 
trouvé la place de premier mhiistre. En effet, 
lors de l'exil de MaiEsHn, rarehevêqoe de Rouen 
se rendit à Tours, auprès du roi, avec trois 
évéques, et condamna cette pixMeription, après 
avoir montré que le ministre ne méritait pas 
un traitement si indigne. L'égoïsme de Mxnrin 
mit un terme k cette amitié. Choisi pour repré- 
senter un des pairs ecclésiastiques au «acre de 
Louis XfV, en 1654, Hariay assista imoore sox 
deux mariages de ce monarque; car qoeiquei 
Instoriens le regardent comme ayant célébré l'u- 
nion secrète de M"" de Mainteoon. Le grand 
nom qu'il portait, le faste qu'il étalait à toute occa- 
sion , les services rendus il l'État , les flatterie» 
prodiguées à la personne royale, le oourage qu'il 
avait montré durant la terrible épidémie de 1668, 
désignaient Hariay à Louis XIV pour le poste que 
Péréfixe occipait; aussi dès le lendemain de la 
mort de celui-ci, le 3 décembre 1670, Hartaj fut 
nommé (3 janvier 1671 ) archevêque de Pari». 
Dans la chaire de MotnvDame, où sa paroicavait 
déjà retenti, notamment en 1666, lorsdesohsèqoes 
de la reine mère , Il continua de faire rnteudrc 
ao peuple de beanx discours , avec lesquels sa 
vie ne s'accordait pas plus qu'autrefois. On ift^ 
peut nier qu'il nes'exppmât bien, etil avait acqo» 
l'assurance nécessaire à rorafenr dans les as- 
semblées dndergé, où il figurait toujonre an pre- 
mier rang. En 1664, lors de la réception du légat 
Chigi, ce fut lui qui représenta le clergé de Pnui(% 
et fit la harangue; en 1670, à l'assemblée de Poo- 
torse , il improvisa sans préparation un disooori 
qu'on a beaucoup loué. Il aimait à parler en pu- 
blic : les conférences publiques de morale qu'il 
tint pendant trois années à partir de 1662 loi 
permirentdedéployer des talents oratoires queaoa 
entourage applaudisaait. Le roi lui donnait cha- 
que semaine quelques heures pendant lesquelle» 
on discutait avec le père La Chaise les intérêts 
de l'église de Paris. Les honneurs dont le mo- 
narque récompensa son zèie sont nombreux. 
Ce fut pour Hariay -Chanvallon que fut érigée 
en duché-pairie la terre de Satet-<!lood, devenue 
le domaine des arebevêques de Paris (1690); il 
devint commandeur de Tordre do Saint-Esprit, 
et les bénéfices que le roi loi accorda aont ionom- 
brables. Il monnit au chêteau do CoAflans, mai- 
son de plaisance qu'il avait achetée et qu'il ne par- 
vint pas ^ rendre comparable à Gailkm. Madame 
de Sévigné dit que le clergé de Paris se trouva 
dans un grand embarras pour foire l'éloge du 
défunt : « U n'y a que deux petites bagatelle;^ 
qui rendent cet ouvrage difficile, c*est la vie et 
la mort «i. On reproche avec raison à ce préUt 
une haine implaeal>le contre les protestants ; il 
suivait trop à la lettre la parole de saint Gré- 
goire : « Il vaut mieux tolérer le scandale do 
trouble que de sonflHr le scandale de Ter- 
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reur ». On le tU à Dieppe, dont il était sd- 
gneor spirituel et temporel, forcer les huguenots, 
comme seigneur temporel, à venir écouter dans 
la cathédrale les sermons du seigneur spirituel. 
« Enfin, il eut la joie, dit son historiographe, de 
Toir révoquer les édita de Nantes et de Nismes. • 
Ceâ mots peignent son intolérance; car il n*e6t 
qoe trop vrai qu'il fut un des instigateurs de la 
fiiiMste ordonnance de 1685, après laquelle son 
iHe pieni ne connut pins de bornes. On ne sait 
pas le nombre des enfants qu'il fit arracher â 
leon parents de la communion réformée ponr 
les fiiire élever dans des couvents catholiques. 
Qaant aux parents, « effrayant les uns, ache- 
faot tes autres , il les persuadait tous par la force 
de ses raisons ». François de Harlay-Chan- 
TalloD fut membre de l'Académie Française , et 
comme orateur n'y fut pas déplacé. Aucune de 
âes harangues n'a été imprimée. ]1 pensait que 
des morceaux d'éloquence n'étaient pas faits pour 
être lus : « Ce sont, disait-il , des tableaux faits 
pour être vos d'un lieu élevé, et non pour être 
considérés de prés. » Harlay-ChanvaJlon a écrit 
un grand nombre de mandements, quelques livres 
de controverse y de discipline ecclésiastique; il 
«t réditeur du Synodicon Parisiense , recueil 
de tous les synodes tenus par ses prédécesseurs, 
et on lui attribue : Réponse au cardinal Ma- 
iarin en faveur du cardinal de Retz , pro- 
noncée à rgsêmnblée ordinaire du clergé de 
iGôà. Louis Lacour. 

Leiraclre, f^iê 09 Harlat: Paris. l7to, in-^o. — Le 
««me. Éloge de Harla^; 16S5, la-8<>. — Marllgnac. 
itog* en drelu de Parta ifM, ln-4*. — BiUlard, Orai- 
«M fun^n de ffetriagi 1<M« l«-4». — HUt. EeeL, t. XU 
^Mem. du Clergé, V, p. US, Ut. — Saint-Simon, Mén. 
- rallemaot, IV. as. — VIffncnl-afarvIlle. Mélangeiy 
tu. 11». ~ Séviiiné, I^CIrea. lais, X, pu IM, its. - Bans* 
srt, m$L de PdnetoH, a* éd., vol. I, p. il. U, etc. — U 
Mme. HisL de Boisuet, II, p. 16S. — O'Agueaseaa, OEu- 
nvi, XIU. p. 16t. 

HAALAT {Achille nioE), comte de Beau- 
mont , seigneur de Grosbois, etc., premier prési- 
dent du pariement de Paris et petit-neveu du 
grand deHariay, né à Paris, te 1^ août 1639, d'A- 
cbille II, procnrear général en la même cour, et 
de StariedeBellièvre, mort à Paris, le 23 juillet 
1712. Il fut reçu conseiller le 3 août 1657, et 
remplaça son père en sa charge de procureur gé- 
néral le 4 jnin 1667. Lorsque l'ambassadeur fran- 
çais à Rome, le marquis de Lavardin, eut été ex- 
communié à la suite de la protestation éclatante 
qol) avait faîte contre le retrait de ses franchises, 
Harlay provoqua un appel comme d'abus contre 
Innocent XI. H conclut devant toutes les cham- 
bres assemblées à ce qu'il fût formulé cette fois 
non du pape mal informé au pape mieux 
informé f mais du pape mal informé à un 
concile eeeuménique (22 janvier 1688). II rap- 
pelait ainsi les principes établis six ans aupara- 
vant par l'assemblée du clergé de France , dans 
la célèbre déclaration des libertés gallicanes. Le 
rai, dont il avait en cette occasion énergique- 
ment servi les ressentiments , l'appela aux fonc- 
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tions de premier président (12 novembre 1689 ). 
II remplaça M. de Novion, accusé d'abns de pou* 
voir, et eut lui-même pour successeur comme 
procureur général M. de La Briffe. Le président 
de Harlay, très-favorable à la légitimation des bâ- 
tards, rédigea de concert avec d'Aguesseau un 
projet qui leur assurait dans le parlement un 
rang immédiat après les princes du sang et avant 
les ducs et pairs. 

Sa vie est dès lors connue par les mémoi- 
res de Saint-Simon. On le voit mêlé au procès 
du duché d'Épemon et à celui du duché de 
Piney- Luxembourg, ces deux intarissables su- 
jets des passions du célèbre historien. Il prit 
parti à oe qu'il parait, dans le dernier, pour le 
maréchal de Luxembourg, dont il était l'ami ;car 
sa récusation, poursuirie et obtenue par les ad- 
versaires du maréchal, fut un des principaux in- 
cidents de cette interminable affaire. 

Toutes ces raisons, la faveur du roi et l'a- 
mitié de M*** de Maintenon ont animé contre 
lui toutes les haines de Saint-Simon. C'est un 
des personnages qui reviennent à chaque page 
de .<;es mémoires. On y lit (chapitre xvii) un 
portrait qui le représente comme un homme 
exécrable. Saint-Simon lui reconnaît tous les 
genres de talents, mais il incrimine ses mœurs, 
son caractère de magistrat, et jusqu'à ses senti- 
ments de père de famille. « H eut, dit-il, toute la 
gravité du grand Achille, qu'il outra jusqu'au cy- 
nisme, du reste sans foi ni loi , sans âme et sans 

Dieu , tout le mobile de sa conduite fut qu'il 

papefait pour être chancelier w. Les contempo- 
rains gardèrent ce|)endant une haute idée de son 
esprit. On fit de ses lions mots nn recueil, de- 
venu fort rare aujourd'hui, qu'on intitula ffar- 
lœana. De nos jours on cite encore au palais 
plusieurs de ses saillies. « Si messieurs qui par- 
lent, disait-il un jour à l'audience, faisaient 
comme messieurs qui dorment , messieurs qui 
écoutent pourraient entendre. » Et à l'architecte 
Mansard, qui demandait une cliarge de président 
à mortier pour son fils, il répondit : « Ne mêlez 
point, monsieur, votre mortier avec le nôtre. » 

Harlay se retira au mois d'avril 1707, et eut pour 
successeur Louis Lepelletier. II avait épousé la 
fille du premier président de Lamoignon,lc i *i sc^p- 
tembre 1667. Son fils, conseiller au parlement, 
ne laissa qu'une fille, qni fut mariée au dernier 
fils du maréchal de Luxembourg , le prince de 
Tingry. P. ne Pbaoines. 

Mémoirei de Satol-Simon. - Reboulet, HisUHre de 
tjmti Xiy. - Registres du parlem. de Paria. - Ôib, det 
anfoeati âla C. imp., CoUeeHon Penthiêtr». 

HARLAT DB SANCT ( tficolos et Achille ). 
Voy, SiLNCT. 

HAiiLBSS ( Gottlieb-Christophe ) , huma- 
niste allemand, né à Kulmbach,le 21 juin 1740, et 
mort à Krlangen, le 2 novembre 1 81 5. Issn d'nne 
fiimille pauvre. Il ent h vaincre de nombreuses 
difficultés, non-seulement pour faire ses études , 
mais encore pour se créer la position que hii mé^ 
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litaient È&& talents et ses connaissances. II donna 
d'abord des leçons privées à runiyersilc d*Er- 
langen. En 1765 il fut nommé professeur au 
gymnase de Cobourg, et en 1770 t! fut appelé à 
Erlangen pour occuper la chaire d'éloquence. A 
à ces fonctions il joignit bientôt celles de biblio- 
thécaire en premier dans cette ville. On lui 
doit de bonnes éditions d'un grand nombre de 
classiques, et une 4" édition, revue et remaniée^ 
de la Bibliotheca Grxca de J.-A. Fabrlchis; 
Hambourg, 1790-1809, 12 vol. in-4®. 11 est sur- 
tout connu par des travaux d'érudition sur 
rhistoire de la littérature ancienne de la Grèce et 
de Rome , et parmi lesquels on dAfi : Intro» 
ductio in Bistoriam lAngtue Grxcx; Alten- 
bourg, 1778, 2 vol. in-8» ; 2" édit, 1792-1795; — 
Introductioin notUiam LUUraiurm Romame; 
Nuremberg, 1781, in-8** ; — Supplementa ad bre- 
viorem NotUiam Uteraturx /Tomanx ;Leipz.y 
1799-1817, 3 vol. in-8*'; — Vitx PhilologO' 
mm; Brème, 1764-1772, 4 vol.; — Chres- 
tomathia Grxca poedca; Cobourg, 1768; — 
Chresiomatlua Latina pœtica; Altenbourg, 
1770; — Optucula varii argumenli; Halle, 
1773; — Anthologia Latina pœtica; Alten- 
bourg, 1774; — Anthologia Grœca poelica; 
Nuremberg, 1775; nouvelle édition, Ilof, 1792; 

— AnihoUgia Grxca prosaica; Nuremberg, 
1781 ; — Breoior Notitia Litteraturx Grxcx; 
Leipzig ,1812. MicneL Nicolas et R. L. 

Harless, C. F., Biographie de T.'C. Harleu. — Conv.- 

HARLESS ( Chrétien-Frédéric), médecin et 
érudit allemand , fils du précédent, né à Erlan- 
gen, le 11 juin 1773, mort à Bonn, le 13 mars 
1853, il fut depuis 1812 professeur à Tuniversité 
d'Erlangen, et en 1818 il fut appelé À Tuniver- 
sité de Bonn, où il resta jusqu'à sa mort. Parmi 
ses travaux on remarque : Die sxmmtlichen 
Heilquellen und curbxder des sûdlichen und 
mittlern Buropa, Westasiens und Nordafri" 
kas, in alter und neuster Zeit (Les eaux miné- 
rales et les bains de l'Europe méridionale et 
centrale, de l'Asie occidentale et de l'AfKque 
septentrionale dans l'antiquité et dans les temps 
modernes) ; Berlin, 1846-1848, 2 vol.; — Gej- 
chichte der Hirn und NervenUhre im Al- 
terthum (Histoire de la Cépbalalogie et de la 
Névrologie dans l'antiquité ); Erlangen, 1801; 

— Untersuchungen ûber die Natwr^ Entste^ 
kung und Ansteckungskrafi des gelben Fi^ 
bers (Recherches sur la nature, l'origine et sur 
]a contagion de la Fièvre jaune); Salzbouiig, 
1805, 2 vol.; — Opéra minora aeademica^ 
phffsiologiei , medico-pratici et antiquarii 
argumend; Leipzig, 1815; — Veber die Er^ 
richtung einer allgemeinen deutschen No- 
tionalpharmacopaa (De l'institution d'une 
Pharmacopée nationale -allemande générale); 
Bamberg, 1816, nouvelle édition; Bonn, 1834; 

— Analeeta hist.-erit. de Archigene medico 
$t ApQllonUs mediçi* eorumgue scriptis et 



fragments; Bamberg et Erlangen, 1816; •- 
Der Republicanismus in der Naturwissens- 
chaft und in der Medizin (Le Républicanisme 
dans les sciences naturelles et médicales) ; Bonn, 
1819; — - Die indische Choiera nach alUn 
ihren Beziehungen (Le Choléra indien considéré 
sous tous les rapports); Brunswick, 1831, 3 li- 
vraisons; — - Servilii Damocratis qux super* 
sunt Carmina Medieinalia , grxce et latine 
primum coltegit et seorsim edidit^ cwn pro- 
fe^omeiiM.-Bonn, 1834. R. L. 

Conv.-Lex, - Bogelioann, BibliûtJL Ued.-cAlrurç. U 
ùnatom.-ph$siologiea. 

l BARLBSS (Emile), physiologiste allemani, 
neveu du précédent, est né à Nuremberg, le 22 
octobre 1820. Établi à Munich, il y dirige depuis 
1852 le musée physiologique. Parmi ses tra- 
vaux on remarque : Monographie ûber den 
Einfluss der Gaze auf die Form der Blut- 
kœrperchen ( Monographie sur llnfluence des 
gaz sur la forme des globules du sang).; Ei^ 
langen, 1846; — Die Musielirritabilitxt 
(L'Irritabilité des Muscles); Munich, 1851; — 
Populxre Vorlesungen aus dem Geblete der 
Physiologie und Psychologie ( Leçonf popu- 
laires de Physiologie et de Psychologie) ; Bruns- 
wick, 1851 ; — Théorie und Anwendung eines 
neuen Spirometer , instrument zur Bestim- 
mung der Respirations la/t (Théorie et appli- 
cation d'un nouveau Spiromètre, instrument 
propre à déterminer la quantité d'air respiré ); 
Munich, 1855. R. L. 

Cojw,-Lue. 

; HARLKSS ( Théophile-Christophe-Adol- 
phe)y théologien protestant allemand, est né à 
Nuremberg, le 21 novembre 1806. Successive- 
ment professeur à Eriangen et à Leipzig, il fut 
en 1850 appelé à Dresde pour remplacer Aro- 
mon dans ses fonctions de conseiller ecclésias- 
tique intime an ministère des cultes. H gaixla 
cette place jusqu'en 1852, époque où il retourna 
en Bavière comme président du consistoire 
protestant de Munich. M. Harless est considéré 
comme un des meilleurs prédicateurs de l'Alle- 
magne protestante. Parmi ses ouvrages, on 
remarque : Commentar ûber den brief Pauli 
an die Epheser ( Commentaires de l'épttrc ôt, 
saint Paul aux Éphésiens) ; Erlangen, 1834 ; — 
Theohgische Encgkhpxdie und Méthodologie 
vom Slandpunhte der protestantisehen Kir- 
che ( Encyclopédie et méthodologie théologiques 
au point de Tùe de l'Église protestante); Nu- 
remberg, 1837; — Die Kritische Bearbeitung 
des Lebens Jesu von David F. Strauss nach 
ihrem wissenschaftlichen Werthe beleuchtet 
(Critique de la valeur scientifique de la vie de J^s 
par D. F. Strauss ) ; 1837 ; — De Supernatura- 
lismo Gen^i^ium; Erlangen, 1838;— CArû/- 
liche Ethik (Éthique chrétienne ); Stottgard, 
5' édit., 1853;— ChrisH Reich und Christi 
Kraft (L'Empire du Christ et la force du Christ), 
recueil de sermons; Slutt^rd, 1840; — Iaku- 
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brattonum Svangelia eanonUaipars let if; 
ErUngen, 1841-1842 ; — D\p Sonntagsweihe 
(La Célébration dn Dimanche), recueil de ser- 
DQODs; Leipzig, 1848-1854, 7 vol.; — Kirehe 
md Ami nach lutherischer Lehre; Stuttgard, 
18S3. Depuis 1837 M. Harless dirige la revue 
protestante intitulée : [Zeitsehrifl fur Protes- 
tttntismtu und Kirehe, R. L. 

Conr.-Ijgx. — Gendorf. Reperioriwn. 

■ARLETILLB (CoUin D*). Voy. COUM HàR- 

lEYlLLE. 

■ARLBT ( Robert )i comte d'Oxford, homme 
dttat anglais, né à Londres , en 1681, mort le 
21 mai 1734. 11 appartenait à une fumille con- 
sidérable du comté dUereford. Son grand-père, 
sir Robert Harley, ftit maître de la Monnaie sous 
Jerèpe de Chartes 1^', et son père, sir Edouard, 
àemi gouverneur de Donkerque après la res- 
boration. Sir Robert et son fils, attachés au 
parti presbytérien, se rangèrent du cdté du par- 
lemoit pendant la guerre civile; mais ils firent 
de l'opposition à la république, et sir Edouard 
pHt une part active an rétablissemeut de la 
royauté. Robert Harley, fils d'Edouard, entra au 
parlement après la révolution de 1688. Il y re- 
présenta d*abord le bourg deTregony, puis celui 
de Kadoor. 11 resta pendant quelque temps 
Mèk aux principes ivfaigs de sa famille; pois il 
inetina peu à peu vers le parti contraire , et finit 
par être an des plus brillants orateurs tories de 
ia chambre des communes. Les tories, jetés 
dans l'opposition par Pavénement de Guillaume, 
gavaient trouvé une certaine popularité, et 
avec U popaiarité le moyen de ressaisir le pou- 
voir. Le roi dut accepter le ministère tory de 
Roebester. Ce cabinet désigna pour les fonctions 
d*orafeor de la chambre des communes Har- 
le?, qui fut élu en février 1701 , à la majorité de 
249 voix contre 135. Le parlement fut dissous 
<|oelqoes mois après. Les élections alTaiblirent 
^ tories sans leur enlever la nu^orité, et Harley 
Alt reporté au poste d'orateur ( décembre 1701 ). 
11 occupa là même dignité dans le premier par- 
iemfut de la reine Anne (octobre 1702), et la 
coQserva jusqu'au mois d'avril 1704 , époque où 
îl'Mntsecrétaired'État Complètement oublieux 
deM>fl origine presbytérienne, et au fond indif- 
férent en matière de relidoo, il s'était déclaré 
le charopioo de la hante ^iite. H apporta dans 
fa défense de cette cause une réserve tortueuse, 
BBe souplesse insinuante, un grand soin à ne 
pas rompre entièrement avec les whigs, tout en 
terrant les tories. II sut se ménager auprès de 
la reine l'influence déjà réelle, quoique tout à 
bit secrète , d'une jeune femme de chambre , 
Kûss Afaigail Hill , appui d'autant plus utile, que 
lady Uariborough, qui passait pour la fiivorite 
df la reine , se tournait décidément du côté des 
«bigs. Ceox-ei eurent l'avantage aun élections 
^ 1705, et forts du concours de Mariboroni^, 
Tainquenr à Rlenheim , ils firent entrer dans le 
cshinft un de leurs metlleur» urateorSy William 



Covrper. Un an et demi plus tard (mai 1707), le 
ministère fut encore modifié dans le sens virldg. 
Le comte de Sunderland y entra comme secrétaire 
d'État , et William Cowper devint lord diance- 
Her. Dans une administration où les tories n'a- 
vaient plus aucune autorité, la position de Har- 
ley n'était pas tenaUe. Ne pouvant lutter ou- 
vertement contre le parti triomphant, il eut re- 
cours à llntrigue. Par l'entremise d'Abigml Hill 
(qui venait d'épouser secrètement un officier' 
nommé Masham ), il entretint avec la reine ime 
correspondance dans le bdt de l'engager à ren- 
voyer le ministère. La reine y était décidée, et 
cherchait avec Harley les moyens de réaliser ce 
projet, lorsque l'incideiit du mariage secret ré- 
véla à lady Marlborough l'influence d'Abigaîl sur 
la reine; die devina bientôt quel usage M""' Ma- 
sham faisait de cette 'influence, et les whigs, 
prévenus, résolurent de se débarrasser de Har- 
ley ; ils en trouvèrent presque aussitôt l'occa- 
sion. On découvrit que le maréchal de Tallard, 
prisonnier en Anf^eterre, correspondait avec le 
gouvernement français par l'intermédiaire de 
Gregg, commis du secrétaire d'État. Gregg fut 
condamné à mort pour crime de trahison. 11 
I n'est point prouvé que Harley fut complice de 
cette infidélité; mais Topinion publique l'acxïusa. 
Marlborough etGodolphin, saisissant ce prétexte, 
déclarèrent qu'ils donneraient leur démission si 
Harley ne se retirait pas. La reine résista d'a- 
bord, puis céda devant l'attitude du reste du 
ministère, et Hariey résigna son office (février 
1708). Sa retraite entraîna celle de son ami et 
allié politique Saint-John (depuis lord Boling- 
broke). Il resta phis de deux ans hors dn pou- 
voir. Les élections de 1708 enlevèrent encore 
des voix aux tories, et la faveur publique parut 
décidément du côté de leurs adversdres. Mais 
l'on put bientôt signaler des symptômes d'un 
revirement politique. La reine supportait avec 
une impatience croissante le ministère qui lui 
était imposé; ta nation anglaise commençait à 
se lasser d'une guerre dont les brillants succès 
ne taisaient pas oublier les cluirges; enfin, la 
haute Église, que le pouvoir ne protégeait plus , 
devint un moment populaire. Un certain Sa- 
cheverell, s'étant permis, en chaire, de violentes 
déctamations contre la tolérance religieuse et la 
liberte politique et des attaques fort vives con- 
tre les ministres, fut traduit devant la cour des 
pairs en 1709. Ce procès eut un immense re- 
tentissement. La révolution de 1688 et la cons- 
titution anglaise étaient en cause. Les ministres 
défendaient ta liberté, et, par une inconséquence 
déplorable, l'opinion populaire se prononça en 
fiiveur de Sacbeverell. Sa condamnation fut un 
triomphe pour lui , une détaite pour le minis- 
tère. Hariey reprit sa correspondance avec ta 
leine; il eut avec elle une entrevue où il lui 
conseilla de se débarrasser de son ministère , 
peu À peu , de manière à éviter un éclat. La 
reine suivit oe plan ; Sundertand Ait renvoyé le 
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premier, pois vinrent GodoliàiB («où! 1710) et 
Simth. Harley remplaça ce dernier dans le potte 
de chancelier de rÉchiqaier;eDfinf la reine n'eut 
pae la patience d'attendre plus longtemps , et 
malgré les timides conseils de Harleyi qui aurait 
di^iré une transaction entre les deux partis, 
elle prononça la dissolution de la chambre, ^ 
forma un nouveau cabinet, sous la présidence de 
Rochester. Harley resta chancelier de l'Échiquier 
et Saint-John fat secrétaire d'État. La tâche de 
Harley était délicate. 11 était, suivant le mot de 
Swtft, placé comme «n isthme entre les whigs 
et les tories violents. Il fallait, en écartant les 
uns , ne pas se livrer entièrement aux autres. 
Harley aurait voulu rester dans ce sage milieu : 
il ne le put, sous peine d'être devancé et évincé 
par Saint-John. La réaction , favorisée par la 
nouvelle chambre, l'emporta. Le duc de Marlbo- 
roiigh, qu'il avait d'abord ménagé, fut brutale- 
ment destitué de tous ses emplois ( décembre 
1711 ). Après avoir brisé le premier général de 
l'Angleterre, il ne restait plus qu'à faire la paix. 
Déjà, depuis le mois de janvier 1711, une négo- 
ciation occulte avait été ouverte avec le cabinet 
de Versailles. Elle s'était poursuivie pendant 
toute l'année , contrairement aux traités qui in- 
terdisaient à l'Angleterre de négocier en dehors 
et à rinsu de ses alliés. Au mois de mai 1711, 
Harley fut nommé premier lord de la trésorerie 
et créé pair avec le titre de comte d'Oa^ford et 
Mor limer. Un peu plus tard, il reçut Tordre de 
la Jarretière. Le plus grand bit de son admlni^ 
tration est la paix d'Utrecht , conclue le 5 mai 
1713. Cet acte mémorable n'avait en lui-même 
rien que de digne d'éloge; mais par la manière 
dont U le prépara ou le laissa préparer par Bo- 
lingl)roke, Harley lui donna le caractère d'une 
intrigue déloyale. Il posa les préliminaires et 
conduisit les négociations sans en prévenir les 
alliés de l'Angleterre; il promit au prince Eugène 
le concours actif de l'armée anglaise, et en se- 
cret il ordonna au chef de cetti; année de rester 
dans rinactioa. Il souffrit que ses collègues et 
ses agents livrassent à Villars le secret des 
projets stratégiques du prince Eugène. De pa- 
reils actes dépassent la simple duplicité et peu* 
Tent être qualifiés de trahison. Ou ne peut pas 
non plus qualilier autrement les promesses for* 
nielles que le premier ministre d'un gouverne- 
ment fondé par la révolution de 1658 fit au 
prétendant. En décembre f713, il disait à l'abbé 
Gantier, agent secret du ministère français. 
« qu'il ne coRsenlirait jamais, tant qu'il vivrait, 
à ce que l'An^eterre fût gouvernée par un Allé* 
maiid....;qtte le prochain parlement disposerait 
teliement les choses qu'il faudrait nécessairement 
que le chevalier de Saint-Georges revint après la 
mort de la reine. » En parlant ainsi, loixl Oxford 
n'était pas sincère. Il savait que la succession 
protcalante avait les plus grandes chances dé s«o- 
oèt, et il était tout prêt à U servir ; mais il ne 
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sible, et il prenait ses précautions eneonséqucnce. 
A force de vouloir se ménager des mtelligeDoes 
dans tous les partis, on risque de se rendre 
suspect à tous. C'est ce qui arriva à lord Oxford. 
Les whigs le détestaient comme un traître et 
un jacobite ; les tories ardents le soupçonnèrent 
d'incliner vers la succession protestante , et re- 
portèrent toute leur faveur sur Saint-John, de- 
venu lord Bolingbroke : dans cette position dif- 
ficile, lord Oxford eut encore le malheur de 
perdre l'appui de Ui favorite. D^à depuis long- 
temps en froid avec lady Masham, il se brouilla 
avec elle en refusant d'accepter sa part dans 
certains bénéfices dont la favorite s'arrogeait 
elle-même une partie , et, ce qui était plus grave, 
en mettant opposition à une gratification an- 
nuelle de 1,500 1. sterl. que lady Masham avait 
obtenue de la reine. Privé de cet appui , Ox- 
ford ne pouvait rester ministre. Le 27 Juillet 
1714 la reine, déjà mourante, lui retira la ba- 
guette de lord trésorier. Cinq jours plus tard 
elle expira, et Oxford, participant au gouver- 
nement, comme membre du conseil privé, vit 
rhumiliation de Bolingbroke et le facile avène- 
ment de la maison de Hanovre. Les whigs repri- 
rent le pouvoir, et les élections de janvier 1715 
leur donnèrent une forte majorité. La nouvelle 
chambre frappa aussitôt l'ancien ministère tory. 
Une accusation de haute trahison fut portée 
contre Bolingbroke et Oxford. Le premier s'é- 
tait réfugié en France. Oxford ne suivit pas c<'t 
exemple, et fut envoyé à la Tour. Il supporta 
celle dis^àce avec beaucoup de calme. Dans sa 
prison, et sous la menace d'une condamnatioa 
capitale, il ne montra ni crainte ni impatienee. 
Au bout de deux ans, voyant les passions un 
peu apaisées, il demanda à être nie en jo{^ 
ment. Le 24 juin 1717 le procès s'ouvrit devant 
la chambre des pairs ; mais dès le débtit une 
question de forme divisa les deux cluimbres> 
Les communes firent défaut, et le 1*' juillet les 
lords prononcèrent un acquittement, aux applaa- 
dissements du public. Les juges et les specla- 
teurs auraient été moins indulgents s'ils avaient 
su que du fond de sa prison Oxford avait écrit 
au prétendant pour lui ofTrir ses services. Cette 
correspondance clandestine fut le dernier act^ 
politique de l'ancien premier ministre. U vecnt 
encore sept ans , après sa sortie de la Tour, 
jouissant des plaisirs de la société , et donnant 
une partie de son temps à l'étude, au milien 
d'une magnifique bibliothèque, qui contenait plusî 
de cent mille volumes et de sept miQe manus- 
crits. Ses livres furent dispersés après sa mort; 
mais sa collection de manuscrits resta intacte, 
et forme aujourd'hui, sous le nom de ffarletan 
Librarff, une des richesses du British Muséum. 
Le comte d'Oxford ne fut pas seulement un pnh 
teeteur éclairé des lettres, il les cultiTa h»- 
même, avec peu de succès il est vrai. On a de 
lui : UHer to Swtft on corr^clin^ and im- 
proping the engiish tonguê; — Bssa§ m 
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fublk crédit;^ Essay on Loans; — Vindi- 
cation of the righU of the commonM qf Bn- 
9land, Une Lettre à la rdne, où il défend son 
administratk», a été insérée dans V Histoire de 
Hiidal. Les pièces du procès de lord Oxfon) 
tt trouvent dans les State TYials. L. J. 

Lord Maboo . ffMorf tf SngUMUd. — Torey. Mem9&ÉÈ, 
>&-W. Cooke. 4r«no4r« qT iortf ^oKupftrete.— Ch. 
4e K«DOMt, L'Juiflettrrê au dix-kuiUémê tUeU. ~ U 
éoelifMe de Mariboroagh, Account of ker oum life. — 
iwmet Halpa « Tht Otiur Hde of the question ; Londres , 
iTM, lii-s*. ~ Bdinburçh Bevinc» octobre isw. — Aêm» 
iwiveUê, flwi tSW. — engliêh Cgelopudia ( Bioçra- 
Ml). 

* HAftMAii {Thomas), poète anglais, Ti- 
raK vpTS le milieu du seinèrae siècle ; on manque 
de ilétails sur sa viCt mais ses écrits n'en donnent 
pas une idée fort avantageuse : il fréquentait 
beaucoup de personnages appartenant à ce 
qu'on appelle aujourd'hui les classes dangereuses 
<ie la société , les vagabonds , les mendiants, et 
se plat à retracer leurs habitudes et leur lan- 
gage dans denx écrits devenus très-peu com- 
mans, quoiqu'ils aient en plusieurs éditions : A 
Caveaf/or common cursetors, vulgarely called 
vagabondes; London, 1563, 1567, 1599, in-4**; 
— The FratemHye of Vagabondes ; 1 565, 1 575, 
Ces poésies , où l'argot domine , sont difficiles 
a comprendre aujourd'hui ; leur singularité est 
f ause qu'elles sont fort recherchées de ta part 
<ie$ bibliophiles britanniques. G. B. 

B-lfe, Anecdotes o^ Littérature^ t. Il, p. fis. ^ 
Rr>d,2e«, BestUuUs, or titles, extraets anA eharaeUrs 
'/oieitoOito»Lll,p.Sll; IV,tti. 

luuiAHB D'AmANCouAT (Nicotos- Fran- 
çois, baron), homme politique et administra- 
ttvr fnuKaia, aé à Triooonr (Brie), le 9 jan- 
vier t747, nMNl à Sentis, le 31 décembre 1821. 
Mnnbre de la première Assemblée constituante, 
f!f«fet sous le consulat et l'empire, il apparte- 
Dtil k une fismille honorable de la Lorraine, 
ttoblie 800» les derniers dues, et qui depuis a 
i^rodoit plusieurs hommes distingués. Il fit ses 
etitdes au collège Sainte- Barbe, et embrassa la 
profession d*avocat, qu'il exerça à Château- 
Thierry jusqu'en 1769. Député par le tiers état 
^ et; bailHage aux états gÀiéraux, Il rédigea un 
tahier qui fut imprimé une première fois , et 
mérita une réimpression. An 5 octobre, il se tint 
a<i|ffès de In personne du roi, au balcon de la 
cour de marbre , revêtu de ses insignes de dé- 
pité, tandis qoe Témente envahissait les cours 
do château. Il ne paria point à l'Assemblée, mais 
^ lit remarquer dans les comités. Il vola presque 
roDstamnient avee la majorité. 

Pendant ka terreur il dut se cacher, et ne ro- 
pvut qoe soM le Directoire. Il prit part anx 
«etreprises pour la fourniture des armées. liors 
^ l'élablisaenient des préfectures, il fut nommé 
pr^K de la Mayenne. .Son administration y 
fat Isenfinsante, et lui aeqnit une juste réput»- 
lioB. Harmané occupa ces fonctions jusqu'en 
HI3, époque à laquelle il demanda sa re- 
tnûtt*. n arait été nommé membre de la Légion 



d'Honneur en 1804, et créé baron de Tempire 
en 1809. 

La plupart des biographes Font confondu avec 
J.-B. Harmand,de la Meuse, qui suit, et avec son 
fils, Harmand d'Abancourt. Le baron d'Abancourt 
eut un autre lils, qui fut sous-préfet Un membre 
de cette famille est actuellement greffier en chef 
de la cour des comptes. P. na P. 

f). PelleUer, Reg. de» anmoblls de Utrrainé et Barrais. 
— BenseigMmeKti partieuiien. 

* HAR.U AMD D'ASAMCOURT ( Ànne-Étienne" 
Louis), homme politique ftvnçais , fils du pré- 
cédent , né le 13 août 1774, à ChAlons-surMame, 
mort à Paris, le 23 mars 1850. Nommé auditeur 
au conseil d'Ëtat, puis sous-préfet de SaTeoay 
sous l'empire, il se rallia aux Bourbons en 1814, 
passa à la sous-préfecture de Mézières, et peu 
après à la préfecture des Hautes-Alpes. 11 était 
dans cette position lorsque Napoléon revint 
de l'Ile d'£lbe. Dans une proclamation, le préfet 
des Hautes-Alpes traita l'empereur de « aven*- 
tuner qui venait remettre en question le sort 
de la France, si heureuse sous le sceptre tuté- 
laire et glorieux des Bourbons ». Mis de o6té 
pendant les Cent Jours, Harmand d'Abancourt 
fut créé haron , membre de la Légion d'Honneur 
et préfet du Puy-de-Dôme â la seconde Restao- 
ration. En 1817 il fut envoyé en la même qualité 
dans la Corrèxe, et en 1819 dans les Ardennes. 
Il sut se rendre utile dans ces différents postes, 
fut créé vicomte en 1820, et nommé préfet de 
l'Allier en 1824. U ne garda pas longtemps cette 
position; élu député par rarrondisseraent de 
Mézières, il ftit nommé maître des requêtes et 
secrétaire général du bureau du commerce et des 
colonies; le 7 août 1826, il entra comme con- 
seiller maître à la cour dcâi comptes , dont il de- 
vint président de chambre le 4 février 1829. 
En 1828, il avait été secrétaire général de la 
commission de liquidation de l'indemnité aooor> 
déeaux émigrés. A la chambre il appuyait de son 
vote et de sa parole la politique ministérieUe; Il 
vota contre l'adresse dite des deux cent vingt-ei- 
un ; mais quand la révolution de juillet eut ren- 
versé la branche aînée des Bourbons, il se rallia an 
nouveau gouvernement issu des barricades. Il ne 
fut pas réélu député en 1831, mais fut créé pair 
de France par ordonnance du 3 octobre 1837. 
En 1846 il Alt admis à faire valoir ses droits à 
la retraite, nommé président honoraire de In 
cour des comptes, et grand-officier de la Légion 
d'Honneur. U mourut subitement, dans l'église 
Saint-Sulpice, en entendant la messe. L. L— t. 

Sarrut et Salot-Bdmc; BUigf. des Hommes du Jour, 
tome III, t* partie, p. t86. 

■AnMAjio (Jean- Baptiste) (de la Meuse), 
membre de la Convention , de la même famille 
que les précédents, né à Sooilly (Meuse), le 
10 novembre 175t, mort à Paris, le 24 février 
I8t6. n entra d'abord an séminaire, et te quitta 
pour étudier le droit; puis il abandonna l'étude 
du droit â son tour, et s'enrOla dans le n^'ment 
de Vivaraia-infanterie. Il y parvint au grade dn 
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porte-drapeau. H passa aox Indes, y fit la guerre, 
et ne revint qu'en 1 787 à Bar-le-Duc, où il se 
fit avocat. A la révolution 11 fut élu juge de 
paix, puis envoyé à la Convention. Son vote 
dans le procès du roi mérite d*ètre rapporté : 
« Je ne puis , dit-ll , puiser la peine dans le Code 
« Pénal, puisque voua en avez écarté les for^ 
« mes. » H se prononça pour le bannissement, 
mais se rallia aux exaltés quand il s'agissait de dé- 
cider sur le sursis. Membre da parti de la plaine, 
il demeura étranger à la lutte des jacobins et des 
girondins. 11 tat nn des réacteurs thermidoriens 
les plus actifs. A la chute de Robespierre, il fut 
nommé membre du comité du sûreté générale, 
et comme tel on le chargea de l'organisation de la 
police. C'est encore en cette qualité qu'il fut 
commis avec Dumas et Reverchon pour aller 
constater l'état des enfants, prisonnière au Temple, 
etTisita le jeune Louis XVII (27 février 1796, 
wentAse an m), n prit part alore à toutes les dis- 
cassions de la Convention, et s'éleva notamment 
avec force contre la réunion da la Belgique à la 
France (27 septembre 1795). A la dissolution 
de la Convention, Harmand Ait appelé au Con- 
seil des Anciens. Il avait été quelque temps aupa- 
ravant nommé commissaire génifiral anx Indes, 
mais on avait cluingé sa destination pour l'en- 
voyer en AlMoe réparer les maux que les vio- 
lences des commissaires de la Convention y 
avalent faits. Sa conduite y fut honorable, et 
dans le sein du conseil il signala avec courage 
les excès des terroristes. An 16 fractidor il était 
secrétaire du conseil. Il se déclara en faveur 
dn Directoire. An reBOuvelleroent de 1798, il 
sortit dn Conseil des Andens, et passa en 1799 
à celui des Cinq Cents. Favorable au 18 brumaire, 
il fut nommé préfet dn Haut-Rhin. Il ne garda ce 
poste que peu de temps, et fut nommé consul gé- 
néral à Saint-André, puis à Dantzig. Il n'accepta 
pas cette dernière place, et tomba dans la misère. 
On reparla un instant de lui à l'époque de la Res- 
tauration. Il-a publié nn recneil intitulé : Anec- 
dotes relatives à quelques personnes et à 
plusieurs événements rem/orquables de la 
Révolution ;Pïïm, 1S14. Ce livre parle surtout 
des enfants de Louis XVI : à raison de la mis- 
sion qu'avait remplie son auteur, il obtint un cer- 
tain succès. Plusieure des faits qu'il y raconte 
paraissent fort extraordinaires et bien peu vrai- 
semblables. Il assure, entre autres choses, que, 
sur la proposition de M"' de Lamballe, Robes^ 
pierre avait été nn instant agréé par le roi 
comme précepteur dn dauphin, et que ce fut la 
reine qui le rdfusa, en disant qu'elle ne voulait pas 
d'un tel monstre. Harmand prétend également 
qu'étant à Reims pendant la nuit qui précéda le 
sacre du roi , il vit sur les mon du palais ar- 
chiépiscopal ces mots tracés en lettres de feu : 
Sacré le il, massacré le 21. Ce recneil fut réim- 
primé en 1820. P. DE PRAMNES. 

Robert, Fié potUiçug dé toui lu Députés à la Con- 
xentUm, - Thibaodeatit tf^m. tw îmConventiam, 1. 1 et 



IL- De Beaachesne, BUtûlrê àê LauU trit, L 11. 
— MwMmtr, aa a, m, nr, v, vi, vn, vin. 

HARMAHSBif ( Wolphort ) , amiral boUaa- 
dais, né vere 1550, mort vere 1610. Il fut Tua 
des premiers navigateare hollandais qui alièreat 
trafiquer dans Vocéin Indien. Marin expérimenté» 
il fut choisi en 1801 pouroommander nue ilolte 
destinée à ouvrir de nouvelles relations dans le 
sud de l'Asie et en rapporter des cargaisons d'é- 
pices et de bois prédeax. L'escadre d'Harmaa* 
sen se composait de : QueldreSf vaîsêean amiral 
de 520 tonneaux; Zétande,de 400, monté par le 
vice-amiral Hans HendriksE Bouvirer; Vtrecht, 
240 tonneaux ; Le Gardien , 120 tonneaux, et ua 
yacht de 50 tonneaux. Harmansen mit à la voiieda 
Texel le 22 avril, en compagnie d'une autre flotte 
de neuf voiles, sous les ordres de Jacques lao 
Heemskerk, dont il se sépara le 8 mai, à la hau- 
teur du cap Lézard. Quoique la merfût sillonnée 
par les forces portugaises et espagnoles, la tra- 
versée se fit heureusement jusqu'à Ttle déserte 
de Diego Rodriguez, qu'on eut en vue le 26 sep- 
tembre. On rencontra Le Pigeonneau , yacbl 
d'Heemskerk, qui avait recueilli dans une radedé- 
serte de l'Ile Maurice un Français, qui y séjournait 
depuis dix-huit ou vingt mois. Selon son rédi, il 
était le dernier vivant des équipages de trois Û- 
timents anglais qui, après avoirfaitlaeourse avec 
succès sur la c6te de Mélinde, s'étaient vu anéaotir 
par la maladie, les tempêtes, et en dernier lieu 
par un naufrage sur Tlle de Pulo-Bantam, d'oii, 
avec six compagnons, quatre Anglais et deux 
noire, il s'était emparé d'une jonque chinois et 
avait pu gagner Maurice. Les deux noire avaient 
comploté l'assassinat des blancs, mais, décou- 
verts, ils s'étaient noyés de désespoir. Quant 
aux Anglais, ils résolurent de tenter de ga» 
gner l'Europe sur leur frêle bfttiment platAt 
que de demeurer dans une Ue déserte, et, sur son 
refus de les suivre, ils l'avaient abandonné. Quoi- 
qu'il n'eOt vécu depuis huit mois que de dattes vi 
de chair crue de tortue, sans feu et nu, il pa- 
raissait aussi sain et aussi vigoureux qu'auato 
homme de la flotte hollandaise, et il n'y en 
avait point qui pût mieux courir que lui ; raai> 
sa tète s'égarait lorsqu'on le faisait trop parier. 
Harmansen lui fit donner les secoure que né- 
cessitait son infortune ; mais s'étant séparé quel- 
ques joura après du Pigeonneau^ il igûore « 
ce malheureux avait revu sa patrie. 

Du 27 septembre au 20 octobre on sqourna 
à nie Maurice, alore déserte. On en releva avec 
soin les atterrages jusque là mal indiqués sur H 
cartes. Le 26 décembre on embouqna le détroit de 
Bantam, et l'on apprit devant Patimban qu'une 
flotte portugaise de trente voiles, sous l'amiral 
don Andréa FurtadodeMendoRa, btoquait Bantam 
afin d'empêcher les Hollandais d^ trafiquer et 
de saisir leure vaisseaux isolémeot. lUIgré la 
grande infériorisé de ses forces, Harmansen n^ 
solut de forcer le pas^c. il s avança snr ks 
Portugais, et, du 27 décembre 1601 an I*' jan- 



417 



UARMANSEN -* HARMt;NOPULE 



418 



Tîer îêùlf cnMBi une toife d'actions menr- \ 
trières, qd eorant pour résultat la retraite de ses 
ennemis , stsc quatre galères et deux fiistes 
prises, brûiéesoa oenlées. Le 3 février Harmanseo 
jeta l'ancre dans le port de Bantam, où il fat |>a^ 
bitemcnt reçn do souverain et de ses sujets. H 
l'y nvitaaia, et fit aigoade k Jacatra, où il traita 
avee le roi. U releva ensuite les f9>lfes de Jaspara 
et de Daman, mouilla au cap Tnban. Le 21, 
trois des ttàtiments hollandais touchèrent sur des 
tam» de coraux et EiUlIrenty périr. Du in février 
ao 30 juin Hermansen visita snccessiveroent Ter- 
nate, Banda, Bokeron et quelques autres Iles, 
où il nuua de bonnes relations et chargea riche- 
ment ses bâtiments. H reprit la route d'Europe, 
revit Tobuk (5 Juillet), Jacatra (du 18 au 29), 
Bsntam (do l*** au 2à août). Le premier il fonda on 
comptoir dans cette Tille, et y obtint le mono- 
pole de l'achat du poivre (1). Le 4 novembre , à 
la haotenr do cap de Bonne-Espérance, la flot- 
tille hollandaise fut assaillie par une trombe vio- 
lente, qui la dispersa ; elle ne se rallia que le 24 à 
Sainle-Hâène (encore inhabitée). Hermansen y 
trouva l'amiral Schnermansz, revenant 4'.Achin. 
ilsonirent leurs forces pour rentrer plus sûrement 
eu Europe, et arrivèrent heureusement au Texel 
le 14 avril 1603. Harmanaen se crut suffisam- 
ment ndie après la vente de ses cargaisons , et 
Boorot quelques années après, sans avoir repris 
la mer. Son voyage eut pour les Hollandais des 
résallats immenses; aussi le placent-ils au rang 
4f leurs grands citoyens. La relation de son voyage 
a lié pnbiiée dans pinaiears recueils de Tôyagcs 
Kbtife aux premiers établissements des Hollan- 
dais dans llnde. C'est on Téritable journal de 
bord : on y tronve de précieux renseignements 
anr la navigation à tenir et la situation exacte 
des paragea Tisités par Hermansen. 

Alfred ne Lacazb. 

Secwll 4m y^gtiget gai oui iervi à réiabtUêMtemt H 
ff» wrofréê ds la Compagnie dêi inéêt oHratolcf 
(a«ae«, 1118, M vol. lA-li). t. III. p. 4ia»T9. 

■AUiBSlorvLÉ (Constantin), jurisconsulte 
grec, né vers 1320, à Constantinople, mort vers 
1380. Oo a cm longtemps qu'il appartenait an on- 
zième ou au moins au douzième siècle, et qu'il 
était élève de Michel Attaléota, dont on a un ma- 
nuel de droit , et dont on vient d'imprimer une 
rtironiqtte, <lans la collection byzantine (2); mais 
Moolas Consnèoe-Papadopoulo, professeur à Pa- 
dooe, dans un ouvrage fort rare, imprimé en 
1695, à Naples, sous le titre de Prxnotiones 
myttaqogUx , et dans son livre intitulé Tes^ 
timonhim Crxeut $apiêntii, et consacré à l'il- 
tostration de ses compatriotes , a réfuté cette 

M) H y Utau poar premier eomoris ( ebef da comptoir) 
IQboIbi dtaeff • et poar nras-eommto Jean Lodwjkfca. Ce 
lofcttt les Scni pRmlen Hotlandato atticliés à des postes 
Eu* comoMTClâiix 4ao« len mers do Sud. 

(t) rpff. rartlcle Mtatéota, et la chronique, publiée 
ea tas par MM. nnuet de Presle et Imm. Bekker. Bayle 
»*maomo cette opinion, ton. III, i* urUe des «rufreii, 
p. Mi-iaa. Comp. anasl Ca? é, HMoin lutér.. 11. ne, ad 
a&tt. uat. 

nooT. nioGB. cédÉa. — t. xxm. 



opinion par des preuves qui ont paru décisives à 
la critique moderne (1). 

Son père était curopalate^ ou gouverneur du 
palais impérial, et sa mère, Muzalena, était cou- 
sine de l'empereur Jean Cantaciizène. Il étudia 
sous le mofaie Philastre Léon, qui fut ensuite 
archevêque de Mitylène. Son père fit venir à 
grands frais Aspasius, moine de Calabre, pour 
lui enseigner les lettres latines. Enfin, il apprit 
spécialement la jurisprudence de D. Simon Atta- 
léota, petit-fils de Michel, avec lequel on a con- 
fondu ce nouveau maître. A vingt-huit ans, Cons* 
tantin Harmenopule fut promu au grade officiel 
à^antecessor, ou professeur de droit A trente 
ans, il fut nommé juge du Dromos (conseil 
suprême ), et devint membre du conseil privé de 
l'empereur Jean Cantacuzène. Harmenopule ne 
perdit pas ses avantages sous Jean V Paiéolpguey 
successeur de Jean Cantacuzène, qui abdiqua vo- 
lontairement ou forcément. Il succéda même à 
son père dans les fonctions de curopaiate. Il dut 
cependant subir une disgrflce, puisque nous le 
retMuvons juge à Thessalonique. U est vrai que 
cette ville était une des principales de l'empire , 
qu'Harmenopule y fut décoré du titre de gardien 
des lois ( nomophylax ) , et de juge suprême , 
dans le code de lois qu'il indique sous le titre 
modeste de Hpéxctpov tûv y6\^a>i ( Promptua- 
rium Juris, ou Manuel de Droit ) ; ces titres sont 
précédés de ceux de très-auguste maître (2), 
ce qui autorise à lui donner au moins le titre 
de grand-juge. Il est douteux néanmoins qu*U 
n'eAt pas préféré les fonctions qu'il exerçait 
antérieurement à Constantinople. Il existe un 
manuscrit de son important ouvrage de 1364, 
qui a paru en 1345, sous l'impératrice Anne Pa- 
Isologina et son fils Jean Paléologue. Cet ouvrage 
eut un succès immense; il lui valut les titres de 
« très-sage , de très-expert dans les lois, d'oracle 
de la jurisprudence » (3). Philothée, patriarche de 
Constantinople, a aussi fait son éloge. Vers sa 
quarantième année, il s'appliqua avec non moins 
de succès à l'étude des canons ou du droit ec- 
clésiastique , et en publia les principaux monu- 
ments ; selon Nicolas Comnène, il fut le prince 
des canonistes grecs. On sait avec quel excès 
les Grecs du Bas-Empire se livrèrent aux dis- 
putes théologiques. 

Harmenopule avait épousé une femme distin- 
guée, du nom de Bryeooa; il mourut à Constan- 
tinople, en 1380, ou 1383, ce qui donne à penser 
qu'il fut rappelé de Thessalonique, et qu'il reprit 
ses fonctions de nomophylax et de membre du 
sojcré conseil impérial, sdon le témoignage de 
Philothée (4). 

Le code de lois d'Harmenopule , qui est son 



(1) Fop, dans la BibL de Fabrldos rartlcle noaTem 

(2) navoeSotôté; xOpoç. 

(S) Michel BaUamun. /n Ânaphor., III, ln-8«. — Nleo- 
lax Caboftllaa, Çuestum». - Nicolas Rhodium, SifOogo, etc. 
W rog. Lambéce, Vl« part, I, r. 
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titre prfndpel à la Teooniiaissance de la postéKté, 
est un développement en ftl\ IlTres d*Uit hhtéfi 
des anciennes lofs romaines et grecques que 
Jastinien n^avait pas imposé à son qaestenr Tté- 
bonieo , et q*je Léon Itl, nsaarien, et Constantin 
Ckypronyrae, son fils , avaient publié en 740 ; il ne 
faut pas confondre ce code avec celui de Léon VT, 
dit le Sage, et de son fils Constantin X, attribué 
aussi à Basile V (I). Le petit code de 740, 
en quarante titres, vient d*être publié (2), et on 
peut Juger par la comparaison que Vouvrage 
d*Harmenopute est bien plus complet et bien 
mieux divisé. 

Cependant, il n*a pas suivi l'ordre naturel : 
après avoir traité du devoir des juges et des 
divers ordres de lois, parmi lesquelles 11 range les 
rescrits ou novelles et même les ordonnances 
des simples gouverneurs de province et des 
grands -juges, ce qui ouvre une large porte à 
l'artrftraire, il s'occupe des règles de la procédure 
civile et criminelle. Ce n*est qu au titre XII qu*il 
commence à parier de la minorité , de l'état des 
femmes, des esclaves, des militaires, de la 
puissance pateraelle et de Témancipation. Il re- 
jette au livre II un titre sur Tadoption, au 
livre IV les mariages, au livre V les tutelles : 
dans le livre YI et dernier il traite du droit 
criminel ; il parte aussi des dignités de Tempire, 
des règles du droit, et de la définition de ses 
termes. Le style en est bref, précis, dégagé de 
l'emphase des lois de Jostinien et des autres 
princes byzantins. On ne doit donc pas «bé- 
tonner que ce livre ait acquis une autorité im- 
mense et soit encore en vigueur parmi les Grecs : 
c'est à la sollicitation de Léonidas Sguta , Tun 
des magistrats du royaume hellénique, qu'en 
18&1 le savant éditeur des parties encore iné- 
dites du corps des Basiliques, M. Heimbach, 
professeur à Leipzig, a publié une nouvelle 
édition ln-<ry de 1003 pages, avec les gloses 
ou commentaires, et les variantes des manus- 
crits. On y a joint les lois agraires, extraites 
des compilations de Justinien , le texte de la 
fausse donation de. Constantin à la papauté ; une 
ordonnance du patriarche Phiiothée sur les ex- 
communications et un glossaire. Cette édition a 
été précédée de celles r* de Reitz (Guill.-Otto), 
publiée à La Haye, en 1790, in-fol., dans le Trésor 
de Meerman ; 2« de Denis Goderroy, publiée avec 
la traduction deMercerus, Genève, 1587, ln-4*; 
3** de Mercerus, professeur royal à Paris , enri- 
chie de notes de Cujas, Lyon, 1556, in^**; 
4* de B. Roy, Cologne, 1547, in-8<*, et 5" de 
Pédition princeps de Suallenberg, Paris, 1540. 

Dans le livre II dllarmeoopule est transcrit 
et authentiqué un petit tableau de Julien d'As- 
calon , sur les mesures , notamment le stade et le 
miHoo, que l'nsage de la Palestine avait modi- 
fiées. Ce passage très-important, qu'on a voulu 

(IJ ror. MortreoU, ûroli Oree-Bométhis f rt, HM., I, 
£11. 
•t) Bo isn, tn go, pêt M. Zaêkirla^à LioceotliBL 



appliquer à TÉgypfe (i)f ▼ient d*étre soumis à 
une critique sévère par M. Henri Martin (2). 

Dans son titre relatif aux lois, le grand -juge 
Harmenopule porte un jugement rigoureux sur 
le questeur Trébonlen, rédacteur des lois de Jus- 
tinien , qu'il accuse formellement d'avoir vendu 
à prix d'argent les Novelles , par lesquelles il 
suspendait le cours des lois générales, et dVoir 
rédigé à dessein ces rescrits d'une manière 
équivoque. Harmenopule reprodie avecraisoD 
à l'auteur des Paodectes d'avoir multiplié les dé 
dsions, au lieu de les avoir rédigées en forme 
de code; enfin, il attribue à Jualinien la po- 
blication des codes Grégorien , HermogénieD et 
Théodosien. Il ne ueut s'agir tout au plus que 
d'une nouvelle édition qui s'est confondue avec 
le code publié par Justinien en 534. Quoique ce 
code ait omis une portion importante du code 
Théodosien, indépendamment du résumé des 
lois sur l'ordination des évéques et des prêtres, 
renfermé dans le Prochiron, et de l'ordonnanoe 
patriarcale sur les excommunications» Harme- 
nopule publia 1^ un épitonté on abr^ des ca- 
nons ou lois ecclésiastiques, écrit en 1355, pu- 
blié en grec et traduit en latia par Léundave, 
dansFreber,/tM Graîca-Bonuinum^ i596,in-foL, 
avec les notes de l'archevêque Phiiothée; 2* ua 
traité sur les hérésies traduit par le même, et 
publié à la suite de U relation de l'ambassade 
de Manuel Comnène, en arménien , Bâte, 1698, 
in-S*", et dans le recueil cité de Freher, 1596; 
df un petit livre sur la fol orthodoie» semai 
d'Introduction au précédent; 4<^ divers manaft- 
crits , décrits j^ Lambèce. 

On sait que Racinea cité le principal ouvrafr 
d'Harmenopule , dans sa comédie des Ptm- 
deurs , act. lU , scène 6 ; ce qui naître qu'à 
toutes les époques oe code de lois a joui d'une 
grande autorité. ISAamtT. 

Pabrieliis. êibliothecaÇnfca, L X, p. Vtk. - Mootmfl, 
Histoire du Droit BfunUn , t. III, p. S4l rt 4»v - 
D.-R. Maarocordato« Harmenopule et «m MUimH de 
Droit eivUf 4aoi U Jtêouo U UçkeèÊtiau^ MM. L I, 
|>. lM-104. — llorfinaoo. Hiatoria Jurit, L I, p. nil. - 
TerraMoa, Histoire dé ta JurUprudence , L 111, p. Ki. 

■ARMRfSBif. Voy. AnnsNius. 

rahmrr ( Thomas ), orientaliste anglais, né 
à Norwich, en 17 15, mort en 1788. Il pasM sa 
vie à la tête d*une petite congrégation de dissi- 
dents établie à Wattsfield , ou Wheatfield , dans 
le Suffblk. Il a fait preuve de savoir philologique 
et d'une critique judicieuse dans divers ouvrages 
d'exégèse biblique dont le plus important est 
Intitulé : ObscrvaUons on divers passages 0/ 
Scripture placing ihem in new light;c<m- 
piled front relations incldentally mentioned 
in books qf voyages and travels into tkt 
East; 1764, in-8". L'accueil fiivorable que le 
public fit à cet ouvrage décida l'auteur à en donorr 
une édition fort augmentée; 1776, 2 vol. iA4*. U 
dit dans sa préface que Tévêque Lovrth hii avait 

(1) H. Jomard, Jf Anoiiw 4ê laei. 
(1) Ba ias4. 
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commwiiqQé quelques manuscrits de Chardin. 
Eo 1787, il publia deux autres volumes. Le doc- 
teur Adam Clarke a donné une nouvelle édition 
de tout l'ouvrage ; 1816, 4 vol. in-S'*. Z. 

Gnttleman's Magazine, - Chalmers , Gewrfll 6<«gro- 
pAtra/ Dietiwmnf. 
■AMODIUS ET AKIfTOGITO* ('Ap(i6$tOC, 

A{»<rcoTértttw ) > Athéniens, de la famille des Gé- 
phyréens, connus par le meurtre d'Hipparque» 
frère du tyran Hippîas , en &U. (Pour les détails 
de cet événement, wy. Hippauque et Hippus. ) 
Qaatie ans après la mort de iion frère, Hippias 
fut chassé d'Athènes, et le parti triomphant ho- 
nora les meurtriers d'Hipparque comme des 
libérateurs et des martyrs, bien qu'ils eussent 
obéi à un sentiment de vengeance toute per- 
smoeDe, et dont le premier mobUe étdit loin 
d*etre honorable. Appartenir à leur famille parut 
OB titie à la plus haute considération, et Ton 
eiempta dimpôts leurs descendants, privilège 
que respecta même la loi de Leptine. On plaça 
dsos l'Agora, près du temple d'Ares (Mars), leurs 
stitoes en bronze, ouvrage d'Antenor, et ce 
fut la première fois, suivant Aristote et Pline, 
qoe les Athéuiois décernèrent un pareil honneur. 
Lorsque xêrxès eut enlevé ces deux statues , 
OQ en fit foire deux autres par Critias. Les sta- 
tues originales qui avaient été transportées à Suse 
farmt restituées aux Athéniens par Antiochus, 
aa rapport de Pausanias, par Seleucus, selon 
Valère Maxime, ou plus probablement par 
Mexandre le Grand , comme le prétendent Arrien 
et Pline, fiifin, on lit dans Diodore que lorsque 
les Athéniens voulurent conférer à Antigone et 
à Démétrins les plus grands honneurs possibles, 
Os plaeèrent lenis statues près de celles d'Har- 
modins et d'ArIstogiton. L'acte des meurtriers 
d'Hipparqne fut célébré dans un grand nombre 
de chansons de taUe. Athénée nous a conservé 
la ph» populave de ces compositions (1) ; il l'at* 
tnlMieàCallistrate, ancien poète athénien, dont 
OD ne connait pas d'antre ouvrage. Z. 

IMrodolCb V. 18, SB; VI. 10». lO. -Tlmcydlde, I, M; VI, 
w^,- Parado-Plotaniue, Bipparqw, - Platon, Stmpo- 
iten. - Artotole. Polit., V. lO; Rkét^ I. 9 ; II,». - Blten, 
far. km., XI, S. - Polyen , II, M. - ioiUn , II, •. - 
S«Bèqae, Db Ira^ 11. tt. - UloR«Be LMree, IX, ae. » 
Baektee.COJki»« Timor, — Démoatbène, Contra l^U 
- PauaolM, I. 8. - Pitae. HiH. Ifat., XXXIV, 4, 8. - 
Ttiért Maxlnt , II. 10. - Airlea , ÂnabatU, lit. 18 ; V||, 
». - Diodorc. XX,*S. - Scollaiite dArlalophane , ^cA., 
«i. M»; I^tUtrata, 618; ^esp„ «85 j £q«I, 788. - 
AUiénée. XV. - Sutdas, aux root» *k>(oçaunay Ev (iwp- 

RAEHODIUB ('Ap(i6acoç ), de Lépréou, his- 
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{t} Void cet hjmne : 

• le porterai comme HamôdtM et ArtatogUon le fer 
eaché aoas la verdsre da myrte, alora qa'Ha iromolèrcot 
le tyrsn el donnéreot llsonomle à Athènes. 

«Cher Harinodln«, la mort ne Va pas atteint; cfeat 
danileillrs des bleoheareux qne tu reposes, prés da 
taivt AebHle et de Uiomède, flU de Tydée. 

• Je porterai le fer caché sous la verdure du myrte . 
ator»que, etc. 
<• De dècic <»n alèele, cher Harmodlns, cher ArlstORltim. 

«atrcrbrirt vivra Immortelle, puisqu'ea Immolant le tyrao 

VBQS avez rendu Athènes tsonome. » 



torien grec, d'une époque mceriaine. D composa 
un ouvrage flept twv êv 4>iYaXe0ffi vo|jli(Ui)v, dont 
il nous reste quelques fragments. Z. 

Athénée, t. IV. X, XI.- Voa«lus,ZI« H lit. GrmeU. 
— C. Huiler, BUtoriconan Grœeorum Fragmenta, t. IV, 
p. Ail. 
«■ARMONIA ('Apixov(a), fille de Gélon et 

petite-fille de HIéron II, roi de Syracuse, mise 
à mort en 214 avant J.-C. Elle épousa un Syra- 
cusain, nommé Themistos, qui , après la mort de 
Hieronymus, en 215, devint un des généraux de 
la république. Leur pouvoir fut bientôt renversé 
par une révolution, au milieu de laquelle The- 
mistos périt. Les vamqueurs rendirent un décret 
qui condamnait à mort tous les membres sur- 
vivants de la famille de Hiéron. En conséquence 
de cette résolution barbare. Harmonie fut im- 
médiatement mise à mort, ainsi que Demarata 
et Héraclea, filles de Hiéron. Z. 

Tlte-Llve, XXIV, ai, 88. — Valére Maxime, III. 8. 

HAEMONT {Pierre)^ fauconnier Ihinçals, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il fut durant quarante-cinq années fau- 
connier de la chambre des rois Charles IX, 
Henri m et Henri IV. On a de lui : le Miroir 
de la/auconnerie , où se t;erra nnsiructUm 
pour choisir, nourrir, traiter^ dreiser et faire 
voler toutes sortes d^oiseaux, les muer et es- 
semer; connaître les maladies et accidents 
qui leur arrh>ent et les remèdes pour les 
guérir; Paris, 16Î0, in-8*», et 1634, in-4°, avec 
figures. Ce livre , dédié à Chartes d'Albret, duc 
de Luynes, grand-fauconnier, garde des sceaux 
et connétable de France, se trouve aussi à la 
suite de Touvrage de Jacques du FouiUoux, in- 
titulé : La Vénerie, etc., éditions de Paris, 1573, 
1585, Ui-4°, et Angers, 1844, grand in-8*, fig. 

L— Z-E. 

Chaudon et Deisndtne, DletionMlrê kUtori^m. 

l UAEMS (Claus), théologien protestant al- 
lemand, est né le 25 mai 1778, à Fahrstedt, dans 
le pays des Dithmarses. Fils d*un meunier, il 
exerça d'abord pendant plusieurs années fétat 
de son père, et à l'âge de dix-neuf ans il étudia 
la théologie, pour laquelle il se sentit un penchant 
irrésistible. Il remplit depuis 1835 jusqu'en 1849 
les fonctions de pasteur en chef et de surinten- 
dantecclésiasliqueàKiel.Ses principaux ouvrages 

sont : Die Religion der Christen (La Religion 
des Chrétiens ); Kiel, 1814; — Pastoraltheo- 
logie (Théologie pastorale); Kiel, 1830-183^, 
3 voL; l'édition, 1837; — Die Religions- 
abhandlungen der lutherischen Kirche ( Les 
Dissertations religieuses de TÉglise luthérienne) ; 
Kiel, 1839; — Die Augshurgische Confession 
( La Confession d*Augsboorg ); Kiel, 1847 ; — 
KcrmtscA^e Aufsaetze und Kleine Schriflen 
(Mélanges); Kiel, 1853, et de nombreux .Ser- 
mon natres. ^' ^• 

Conv.'Lgi. - Geradorf. Bepertorium. 

* HARNBS (1) {MicM ub) , connétable de 

(I) U terre de Hames était située près de Uns, ea Ar« 

U. 
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Flandre, Yvrsài dans la prfîinièrc moitié da trei- 
zième siècle. £n 1 201 il fit partie de la cinquième 
croisade, et en I227ilavait cesséde vivre. Onlui 
attribue une traduction en langue vulgaire de la 
Chronique du Jaux Turpin , ou histoire de 
Charlemagne. M. A. Demarquette, auteur, dn 
Pi'écis tiislorique sur la fnaison de ffarnes. 
Douai, 1856, in-S'*, avec planches, a publié, à la 
suite de son travail, la version romane dont de 
Harnes est supposé être Tauteur, et l'a accom- 
pagnée d'une bonne traduction moderne. J. P. 

Le C«rpcntlcr, Uittùire de Cambra^ et 4n Cambrétis* 

— I.C Giay, Nouveau Programme d'études sur le Nord; 
Lille. la-!«. 

* HARKISCH (Guillaume), pédagogue alle- 
mmd, est né le 28 août 1787» à Wilsnach près 
Potsdam. 11 fit ses études à Salzwedel et aux 
universités de Halle et de Francfort. Depuis 1 842 
il est ministre protestant de la commune d'EI- 
bpn en Prusse. Ses principaux ouvrages sont : 
Die wichtigsten neuen Land und Seereisen 
( Les principaux Voyages de terre et de mer des 
temps modernes); Leipzig, 1821-1832, 16 vol.; 

— Die Weltkunde ( La Connaissance du monde) ; 
Brcsiau, 4«édit.. 1827, 3 vol.; — Vollstaendi- 
(fer Unterricht in evangelischen Christen- 
t/ium (Enseignement complet du Christianisme 
évangélique ) ; Halle, 1831 et 1849, 2 vol.; 

— Betrachiungen ûber Luther' s Kleinen Ca- 
iechismus (ObsdTStions sur le Petit Catécliisme 
de Luther); Brunswick, 1835, l**" vol.; — Die 
Kûnflige Stellung der Schule zu Kirehe, 
Staat und Hans (La position future de l'École 
par rapport à l'Église , à l'État et à la famille) ; 
Krfurt, 1848. R. L. 

Conv, Lex. 

* HARO { DiegO'LopeZ'Juan db), poète es- 
pagnol , vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle. Il se distingua au siège de Gre- 
nade , et comme ambassadeur à Rome. Oviedo 
l'appelle « le miroir de la galanterie de la jeunesse 
de son temps ». Il figure dans le Jn/erno de Amor 
de Sanchez de Badajoz , et ses poésies ont été in- 
sérées dans le Cancioniero gênerai, édit. de 1 573, 
p. 82-90. Il existe aussi de lui, dans un manuscrit 
de la bibliothèque de l'Académie de Madrid, un 
poème intitulé Aviso para Cuerdos (Avis pour 
les sages). C'est un dialogue dont lesinteriocn- 
teurs sont des personnages humains et allégo- 
oques, historiques et sacrés, qui débitent chacun 
quelques vers, et auxquels répond le poète lui- 
même. Parmi les personnes ainsi mises en scène, 
on remarque Adam et Eve, Fange qui les chassa 
du Paradis , Troie, Priam , Jérusalem , Jésus - 
Christ, Jules César, et ainsi de suite jusqu'au 
roi Bamba et à Mahomet. Ce dialogue est écrit 
dans la vieille forme de versification espagnole, 
et n'est poétique ni pour la pensée ni pour 
l'expression. Z. 



tott, et U eoonéCabUe de Flandre était héréditaire dans 
ccttt fantUcii 



Ovtedo, ÇtUn^uagenas. — Clemeoela, ATmmt. it la 
Àcad de Hisl„ t. VL p. 401. - Tlcknor, UUtmrt i^Sf- 
niih tÀteraturtf 1. 1, p. IN. 

■ARO (Don Louis Mendez de), homne 
d*État espagnol, fils de Diego-Lopez de Hiro, 
et de Francisca de Guzman, né en 1599, morti 
Madrid, le 26 novembre 1661. Neveu para 
mère du comte Olivarès, il entra dans la car- 
rière politique sous les auspices de ce ministre, 
et lui succéda en 1643. Le roi Philippe IV, blessé 
des manières hautaines d'Olivarès, hii écririt 
le 17 janvier 1643 qu1l voulait gouverner par 
lui-même , et que don Louis de Haro lui suffirait 
pour expédier ses ordres. Mais ce n'était là qa'oo 
prétexte pour congédier limpérieux premier 
ministre, et le roi, incapable d'une volonté soivie, 
abandonna le pouvoir à don Louis de Haro. Ce- 
lui-ci, aussi modéré que son onde était arohîtietts, 
joignait la fermeté à la prudence, et appoitiil 
de Taménité et de la franchise dans la conduite 
desafTaires. Il ne s'effrayait pas des revers, et 
trouvait des ressources dans les affaires les pli» 
désespérées. Au moment où il arriva an minii- 
tère, l'Espagne, en guerre avec la France, voyait 
ses plus belles provinces envahies par renDcini 
ou soulevées contre sa domination. Malgré son 
activité, don Louis de Haro ne put ni ramener 
la victoire sous les drapeaux de l'Espagne, ai 
rétablir ses finances épuisées. Il ne se découragea 
pas, et, prévoyant que les discordes civiles al- 
laient paralyser l'action de la France, il refusa 
d'accéder en 1648 au traité de Munster, oondu 
entre ta France et l'empereor. Sa prévision se 
réalisa, et dès 1649 les troubles de la Fronde 
éclatèrent. Parmi les mécontents français, la 
plupart mirent leur espoir dans l'Espagne et 
s'attendirent à voir arriver dans lairs mains le» 
trésors dn Pérou. Don Louis de Haro entretint 
soigneusement cet espoir, dont il connaissait toute 
la vanité , et prodigua les belles promesses ; mats 
l'état d'épuisement de la monarchie espa^o!c 
ne lui permit pad de tirer grand parti de la bunw 
volonté de la noblesse française. Le prince Hi? 
Condé lui-même, jeté par la guerre dvile dans !(*> 
bras de l'Espagne, ne put communiquer la vie et 
le mouvement à ce corps nsé. Il ne put que relar- 
der de six ans un dénoûrocnt inévitable. Han> 
reconnut noblement les services du prince de 
Condé, et malgré l'extrême besoin que TEspa- 
gne avait dé la paix , il en retarda la condasion 
plutôt que de sacrifier les intérêts du grand gé- 
néral émigré. Des négociations s'étant ouvertrs 
en 1656, il exigea l'entier rétablissement da 
prince de Condé. Mazarin y consentait , mais il 
voulait qu'à la condition où ce rétablissemefit 
était stipulé on ajontAt les mots hors les charges 
et les gouvernements. Don Louis de Haro rcfa^ 
d'admettre la restriction, et les négodations fa- 
rent rompues. Deux ans plus tard un grave 
échec qu'il éprouva devant Elvas , où un corps 
de troupes dont il avait pris le commandement fut 
battu par tes Portugais dans l'automne de 1658, le 
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décidèreotii cédersorce point. Il renonça donc au 
rétablûseroent' de Condé, pourTU qu*en retour la 
France atMmdonnAt le Portugal. Mazarin admit 
la compensation , et Ton posa aussitôt les bases 
de la paix si célèbre des Pyrénées. Il Ait convenu 
en outre que les deux ministres Mazarin et don 
Louis de Haro se rencontreraient sur les fron- 
tières des deux États pour régler les ronditions 
de la paix. La petite lie des Faisans, au milieu 
de la Bidasson, fut choisie pour la tenue des cou- 
ferences» qui commencèrent le 13 août 1669. Don 
Louis de Haro , trèft-fin sous Tapparence de la 
franchise» ne se laissa pas tromper par les ruses 
deBfazartn,et sortit aussi heureusement que poa- 
lible d'une mauvaise position. Il obtint que le 
gouTe m ement de la Bourgogne serait rendu à 
Coudé. Enfin, il se montra partisan déclaré du 
mariage de Tinfonte avec Louis XIV , et s*il sti- 
pula la renonciation de cette princesse au tréne 
d'Espagne y il prévit qu'un jour cette ckuise se- 
rut nulle. Le traité des articles fut signé le 7 no- 
vembre 1A69, et le 3 juin de Tannée suivante 
don Louis de Haro représenta le roi de France 
dans la cérémonie du mariage de Tinfante à Fon- 
tarabie Cet événement, qui couronnait sa poli- 
tique, fut le dernier acte notable de son ministère. 
Philippe IV le récompensa en érigeant le mar- 
quisat de Carpio en ducbé-grandesse. Quelques 
mois après don Louis de Haro succomba à une 
fluxion de poitrine. Il fut le plus habile ministre 
que TKspagpe ait possédé au dix-septième siècle, 
et s'il n*a pas laissé la réputation d'un homme de 
génie, il faut l'attribuer surtout aux circonstances, 
qoi l'obligèreotaux mesures de temporisation etde 
ménagement , et lui interdirent les grandes entre- 
prises. Son administration intérieure fut, comme 
sa poittiqoe étrangère, plus sage que brillante. 11 
n'opéra pas de grandes réformes, mais il pro- 
Ufgea le commerce, l'agriculture et encouragea 

les lettres. Z. 

Or«lx« Compendlo de la hiitoria de Etpana, t. vi. ~ 
P. de Uarc9, Urnes hUpanieus, — Salnt-É^rrinoiMl. IjMre 
mr te TnUé det PgrénéeM, - MIcnet, I9égoeiatU>ns re- 
tatiteê à ta succesMion d^gfpagne, 1. 1. — Stranoberg* 
article Haro dan» V Bntffetopàdle de Ench et Gruber. 

■AAO {Juan de), peintre espagnol, né en 
Castille, vivait à Madrid en 1604. Il se rendit 
célèbre par ses belles compositions historiques, 
remarquables surtout par la pureté du dessin et 
la vigueur du coloris. Son chef-d'œuvre est 
Saifit Thomas de ViUeneuve , exécuté pour le 
collégd des Angnstins chausséi , fondé à Ma- 
drigal par le cardinal Quiroja. Juan de Haro a 
décoré eompléteroent une des parties latérales 
de cet édifiée. A. de L. 

Feflfpe de Goeran, Loi CofÊUtUariot de la Pintura; 
Madrid, nas. — QvUUet, DtetiomuUre des Peintree et- 
potnoU. 

■AftO ( Don GomaîO'Lopez de), navigateur 
espagnol du dix-huitième siècle. 11 s'était acquis 
la répotation d'habile marin, et avait navigué 
dans tontes les parties du monde, lorsqu'on 
1787 le gouvernement espagpol, ayant résolu de 
eoapléter Texploratioii des côtes nord-ouest de 



l'Amérique septentrionale, fit préparer à San- 
Blas un armement composé de la frégate La 
Princêsa et du paquebot San'Carlos, Ces bâ- 
timents mirent à la voile le 8 mars 1788, sous le 
commandement de don Esleban Martinezetdedon 
Lopez de Haro, qui remplissait l'onice de premier 
pilote. Le 11 mai les voyageurs arrivèrent par 
5ô« de latitude nord, et le 17 ils essayèrent de 
relâcher à l'entrée du Prince-Guillaume; mais les 
vents du nord-ouest et les courants les rejetèrent 
au large. Le 26, après avoir dépassé l'Ile Montagu» 
ils entrèrent dans un golfe bien abrité, qu'ils nom- 
mèrent port de Flores ( par 60'' V lat. et 37<' 32' 
long. ). Ils firent quelques échanges avec les 
indigènes, qui leur apprirent que déjà les Russes 
avalent établi une factorerie en ce lieu. Le 15 
ils remirent en mer ; le 23 ils signalèrent le vol- 
can de Miranda, alors en pleine éruption. Ce fut 
un spectacle magpifique et terrible, car aux mê- 
mes heures une tempête affreuse agitait la mer. 
Don Haro perdit de vue sa conserve, et après 
avoir cherché vainement à la rallier, il se décida 
â cingler vers 111e de la Trinidad et à recon- 
naître sur sa route les caps Greenrille et Las 
Puntas. Le 30 juin il découvrit un établissement 
russe, où 11 fut fort bien reçu ; c'était le reste de 
l'équipage de Tcherikolf, qu'on supposait avoir 
péri après le naufrage de ce marin, en 1741. 
Haro y obtint des renseignements détaillés sur 
les huit colonies que les Russes possédaient alors 
sur la côte nord-ouest de l'Amérique. Le 2 juillet 
il rallia au nord de l'Ile de La Trinidad La Prin* 
eesa, dont le capitaine avait pris possession de 
la côte située par 56» 44' de lat. et 44" 6' de 
long, ouest et de celle contiguè à la pomte de 
Floride Elança. Les naturels paraissaient d'un 
caractère pacifique. Martine/, et Haro atterrèrent 
ensuite à 111e de Schumagm ( 9 juillet ) et ft l'Ile 
de Kadiac (le 11); ils découvrirent le volcan 
d'Unimak le 16, et abordèrent à Oonalasahka le 
3 août, dont Haro mesura le pic, élevé de 7,0;*o 
pieds. Us reprirent le chemin de la Nouvelle Es* 
pagne, où Haro, séparé encore une fois de sa con- 
serve, n'arriva que le 5 décembre, tant il eut à sout 
frir des mauvais vents et des courants contraires* 
Aussitôt son arrivée , il exposa au vice-roi don 
Manuel de Flores l'importance de s'assurer des 
parages qu'il venait de parcourir. Il fit observer 
que les Espagnols s'étaient occupé» de Nutka 
avant l'arrivée des Russes et des Anglais; que 
les ports découveHs en 1779 par les navigateurs 
espagnols don Ignacio Arteaga et don Juan do la 
Bodega y Quadra étaient à cette époque inconnus 
aux commandants russes Behring et Esterico; 
que Nutka lui-même avait été exploré dès 1774 
par don Juan Perez , c'est-à-dire avant le voyage 
de Cook et de Clerke; il concluait au droit de 
propriété par antériorité que les Espagnols avaient 
sur les côtes situées au nord de la Californie. 
Ces raisons furent goôtées du vice-roi, qui décida 
nne nouvelle expédition. Elle se composa des 
mêmes bâtiments qoi avaient accompli la pié- 
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cé<Iente excursion, et fut placée sous les mêmes 
officiers. Haro et Martinex partirent de San-Blas 
le 17 février, et le 5 mai descendirent à Santa- 
Cruz de Nutka* Ils y trouvèrent soixante-dix 
coolies (colons chinois), qu'une compagnie an- 
glaise y avait envoyés en 1786 pour y exercer 
les arts mécaniques. Les navigateurs, sans s'ar- 
rêtera ce précédent, occupèrent les maisons déjà 
construites. Ils furent accueillis favorablement 
par les indigènes, et particulièrement de leur 
ehef, Macuina. Ils bâtirent aussitôt un fortin, qu'ils 
armèrent de seize canons, et s'occupèrent d'éta- 
blir des relations avec l'intérieur du pays. Le 
2 juillet ils virent entrer dans la rade le paque- 
bot anglais Argonauta , capitaine James Colnett, 
que la Compagnie anglaise envoyait de Mac&o 
pour prendre solennellement possession de NutXa 
au nom du roi d'Angleterre , fortifier ce port 
et y établir une factorerie. Après une contes- 
tation assez vive, Martinez et Haro arrêtèrent 
Colnett, déclarèrent son écfulpage prisonnier de 
guerre et envoyèrent V Argonauta à San-Blas. 
Haro explora le canal de l'ouest et la baie de 
l'Espérance sur les rives desquels il planta le 
pavillon castillan; tnais ce commencement de 
conquête n'eut pas de suite, car Haro et Mar- 
tinez reçurent l'ordre d'évacuer le pays; ils 
mirent à la voile le 31 octobre, et arrivèrent à 
San-Blas le 6 décembre. Haro a publié la rela- 
tion de ses deux voyages ; elle abonde en faits 
intéressants sur les côtes et les Iles occidentales 
de l'Amérique septentrionale jusqu'au 49" degré. 
Son autorité a été invoquée dans le traité conclu 
en avril 1832 entre Tempereor de Russie et le 
président des États-Unis John Quincy-Adams. 

Alfred de Lacàzb. 

yiage kêcho par ku çoMas Sutll y Mexicana : In- 
trodDcion. p. 109-109. — Humbotdt, Btmt politique tur 
la Nouvtlte Btpaone, Ut. 11I« cb. yixi. 

■AROLD I"', roi d'Angleterre, surnommé 
Pied de lÀèvre, mort en 1040. Il était fils na- 
turel de Canut le Grand , fondateur de la dy- 
nastie anglo-danoise. Par les clauses de son 
mariage avec Emma, veuve du roi saxon Kthel- 
red, Canut s'était engagé à laisser le trône d'An- 
gleterre aux enfants qui naîtraient de cette union. 
Néanmoins, à la mort de son père, Harold pré- 
tendit à sa succession. Hardi Canut, fils de Canut 
et d'Emma et légitime héritier de la couronne, 
était alors en Danemark; son alnence et son 
extrême jeunesse servaient les projets de l'usur- 
pateur, pour qui se déclarèrent les thanes da- 
nois et anglo-saxons du pays situé au nord de 
la Tamise ainsi que les habitants de Londres. 
Les comtés do sud se partagèrent entre Hardi 
Canut et ses deux frères utérins, (ils d'Ethelred, 
Edouard et Alfred , alors réfugiés en Normandie. 
Edouard, qui régna dans la suite , vint débarquer 
à Sottthampton, plein de confiance dans l'appui 
de sa mère Emma ; mais celle-ci préférait aux 
enfants d'Ethelred ceux qu'elle avait eus de son 
vftioqaeur. ^lle défendit donc les droits d'Hardi 
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Canut, et, conseillée par lé célèbre ««nte Godwia 
(voy. ce nom), elle envoya contre son lits dtné 
une armée qui l'obligea à regagner la terre étran- 
gère. Le sort d'Alfred fut encore plus IcrriWc. 
Attiré en Angleterre par de fausses promesses, 
il fut «reçu par Godwin et aussitôt livré à Ha- 
rold, qui le nt périr dans d'horribles supplices. 
Délivrés ainsi de leurs compétiteurs , les deux 
fils de Canut se pariag^ent le royaume; mais 
cette transaction né fut pas de longue durée. Ha- 
rold s'étant assuré du concours de Godwin, 
parvint à chasser Emma, qui exerçait la régence 
pour son ftls, et réunit sous son autorité toute l'Ile 
de Bretagne. Il ne rencontra qu'un seal advo'saire, 
le primat Egelnotb, qui refusa de le couronner : 
Harold, dit-on, se couronna de sa propre main, 
et à dater de ce jour il prit en haine la religion 
chrétienne et ses ministres. La chasse était son 
occupation favorite, et sa légèreté à la course lui 
fit donner le nom de Pied de Lièvre. Les histo- 
riens ne nous ont transmis aucun autre détail 
sur ce prince, qui mourut en 1040, après un 
règne de quatre ans. Son frère Hardi Canut lui 
succéda, et exerça, dit- on, sur son cadavre d'hor- 
ribles vengeances. £. de Bonnechose. 

UalOQesbury. Chroniquo des Bois d'UngkUrrt. — 
Chronique saxonne. — EneonUum Bmmm, — Roger Ho- 
Teden. /t«f. MngHc. ScripU 

HAROLii II, roi d'Angleterre, mort en 1066, 
était fils aîné du célèbre comte Godwin ( voy. ce 
nom }. Très-jGune encore, il partagea avec sùû 
père et son frère Swegu le gouvernement du 
\Vessex, du Sussex, du Kent, de TEsscx et de 
PEst-AngUe. Malgré son immense pouvoir, l'am- 
bition de cette famille n'était point satisfaite : 
elle voyait avec ombrage le crédit des Nonoands 
qu'Edouard le Confesseur, en souvenir de son 
exil sur le continent, avait appelés autour de lui 
et comblés de faveurs. La colère jalouse des God- 
win éclata bientôt en rébellion ; mais abandonnés 
de leurs soldats, ils durent comparaître devant le 
grand conseil national, qui prononça contre eu\ 
la peine du bannissement Le père et trois de ses 
fils se retirèrent en Flandre ; Harold s'enfUit en 
Irlande. De ces deux points les proscrits armè- 
rent de nombreux vaisseaux, qui, remontant la 
Tamise jusqu'à Londres , débarquèrent une amée 
au milieu de la ville. Edouard dut céder devant 
la force, et les rebelles, plus puissants que jamais, 
rentrèrent en possession de toutes leurs charges. 
Godwin survécut peu à ce dernier triomphe, et 
ses enfants se partagèrent son héritage Harold 
avait succédé à son père dans le gouvememeot 
du Wessex ; mais élevant déjà ses vuesplushaot, 
il voulait attacher à son nom le preâtige d'une 
guerre utile et heureuse. Les Gallois, par leor» 
brigandages, étaientdcvenus latcrreurdes comtés 
de l'ouest. On organisa contre eux une expédi- 
tion, dont Harold eut le commandement. Deux 
campagnes lui suffirent pour en assurer le succès, 
malgré les difficultés d'un pays montagneux et 
l'énergique résistance du roi Griffith. Tmdis qœ 
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frère Tosti eavahiitsait pu* terre le territoire 
enneiDi, Harold l'attaqua à rimproYiste du c4té 
de la mer, et reodit aux Gallois ravages pour ra- 
Tagei. Les Gailois^ vaiacus et subju^és, lui en- 
voyèrent ea signe de soumission la t6te de Grif- 
filh ; le vainqueur la présenta au roi Edouard, et 
les princes gallois jurèient foi et tuanmagn» HU 
ittjoarque saxon , promettant d'acquitter à re- 
venir Tancien trihyî. 

Harold marcha eosuitecontrelesMorthuoibres, 
soulevés par les barbaries de son propre frère, 
Tosti, leur coiptcu II les ap^^sa aa$# combat, eo 
obligeant Tosti à s'exiler, et eo leur doniumt 
pour nouveau gouverneur Morkar, £is du fa- 
meux comte Leofia, \\ acheva de se concilier 
b famille de ce puissant seii^iv*» très-pQpul^ire 
dans la Mercie, ^ faisant donner cette dernière 
province à £dvvin, frère de Hlorl^ar. On présume 
qœ par sa conduite babile et juste il voulut s'M- 
tacher la population dp centre et du nord, et 
qu'il portait d^à ses vyies ambitieuses sur le 
trùae, dont il était alors le plus fi^rme sq^tien. 

Tout semblait favoriser de semblables esp^ 
rances. Leroi, n'ayant pas d^enfants %i ne voyaAt 
eo Angleterre aucun botmne de la rsice de Cerdie, 
avait préc^emmeot appelé, auprès de lui son 
aeveu tdouijjrd, surnommé le Froacrit , iils exilé 
de son frère Edmond Côte de Fer^ et giondre de 
l'empereur Henri UI. Edouard était fevequ en 
Angleterre avec sa famille , Diais peu après avoir 
(oucké le sol natal, U mourut, et le (ils qu'il laissa, 
Bomuié E/àffUt était si lalble de canis et d'esprit, 
qœ ranfailiettx Uafold ne vit point en lai un 
oompétitear dangeraix. 

Le rai vieiliissait, et par la (bioe de l'habitude, 
ou l'eilM de la nécessité, le ressentlmeRt qu'il 
âMdH aoorri «Mire la Amiâlê de Godwin avait 
fcuensibIcoMit fint place pour Harold, son beau- 
frère (1), à de* dlsjioCitioiis bleoveiltanCee, et un 
ttàen «rtear bous dit quHI le traitait eomme 
on tts. Les piétentioM du file de Godwin rdçii- 
nnt «■ ^ave éolMe d'un iaddent fortuit. Dans 
nne eicorsIoQ maritkne, une vfoleute tdiipète 
ie jeta séries terres de Guy de Pontl^ieu, à Tem* 
hmehure de la Somme. Une cootame barbare 
donnait alora sur tes Mofragés , au seigneur de 
la terre ob écbeoait leur navire, teos les droits 
du lai a qu e ar sur le vaineu. Harold et ses oom- 
pajiooiis forent, en conséquence de cet odieux 
«sage, dépooIHés et tenus en prison dans la for- 
teresM de Beanrsin près de Mentreull jusqu'à 
ee qu'ils eurent acquitté leur rançon. Le bruit 
de la captivité d'Harôld se répandit rapidement, 
et parvint jofiqa'ao duc de Normandie, qni était 
le (amenx Gniltaume, fils bâtard de Robert le 
Haj^ifiqee. Guillaume comprit de quelle impor- 
tance il serait poor lui de tenir Harold en son 
pouvoir; Û voyait le roi tdouard sanç enfants 
et auprès de oe prince, sur les marches du tr6ne, 
on seul membre de sa famille, dépourvu égale- 
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ment de vigueur physique et d'énergie morale : 
d^à sans doute il nourrissait lui-même l'espé- 
rance de succéder au roi saxon, son parent par 
sa mère Emma, grande-tante de Guillaume : 
Harold était donc pour lui un dangereux com- 
pétiteur. Guillaume saisit l'occasion d'en faire 
un inhument de sa propre fortune, et obtint 
de Guy de Pontbten que le oapUf lui serait livré. 
H reçut Harold avec honneur, et le combla de 
ewesses; pnis, saisissant un moment oppor- 
tun, U lui dit qu'Édnuard, au temps de son lé- 
jonr nn Normandie, vivant avee lui en frère, 
lui avait promia de le bire son héritier si jamais 
il devenait roi en Angleterre, et il pria Harold 
de l'aider à réaUser nette |»omesse. Harold, pris 
«u dépourvu par cet étrange aven, donna une 
vague adhésion aux paroles du duc, qui obtint 
de lui l'engagement verbal de livrer le ehAteau 
de ûonvrea aux Xormanda , de lui envoyer sa 
sœur pour nn de ses proehes et de prendre en 
mariage pour lui->mème sa fille Agathe. 

A quelque temps de là, Gnillaorae ayant con- 
voqué à Bayeux les barons de Normandie, fit 
porter dans la salle du oonseU nue vaste cuve, 
couverte d'u n dmp d'or, mais remplie de reliques 
de saints, et un missel (Ut ouvert su r la cuve ; puis, 
faisant introduire le chef saxon, il le requit de 
répéter! en jntant ^w ee missel , les promesses 
qu'il loi avait faites. Harold fut amsi contraint 
de les confirmer par un serment anqnel les os- 
sements sacrés dont la euve était remplie don- 
naient un caractère pins saint et plus obliga- 
toire. Gnlllaume ensuite le laissa libre, et Harold 
8*cn retourna en Angleterre. Aussitôt après la 
Afiort d*Édoi)ard, qui arriva le s janvier iOM, 
Harold réunit le grand conseil à Lendres , et soit 
qu'il ait pris la eooronne, soit qu'il l'eût reçue, 
cette assemblée le proclama roL et il ftat saeré le 
Jour même des funérailles d'Edouard. Aucune 
opposition sérieuse n'éclata , aucune révolte ne 
s'appuya du nom d*Edgar, seul parent du feu 
roi, et qui lui-même accepta d'Harold le comté 
d'Oxford. Ce ne fût pas dans la famille dépossédée 
de Cerdic le Saxon, mais dans la sienne même, que 
le fils deGodifin, devenu roi, trouva un premier 
et implacable ennemi. Tosti, son frère, ancien 
comte de Nortbomberland, que les Northum- 
bres avaient chassé et que Harold, par une sage 
politique, n'avait pas voulu rétablir, alla se sus- 
citer des vengeurs parmi les princes du conti- 
nent, et réussit à entraîner dans sa querelle le 
roi de Norvège. Le due de Normandie, cependant, 
avait envoyé un messager h Harold poor loi 
rappeler son serment. Le prince saxon répondit 
« qu'en promettant le trêne d*Kdouard, il avait 
promis ce qui ne lui appartenait pas ; car, dH-il, 
ma royauté n'est point à moi, je ne saurais Tab- 
diqner sans la volonté du pays ; de même sans 
le consentement de la nation je ne pois prendre 
une femme étrangère. Quant à ma seenr, que le 
duc réclame pour un de ses proches, die est 
morte -, vent-11 que je lui envoie son corps? » 
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Guillaume, par un second message, pria le roi 
de tenir au moins une de ses promesses en 
épousant sa fille Agathe. Harold refusa , et il 
épousa une femme saxonne, soBor des comtes Gd- 
win et Mockar. Guillaume, à cette nouvelle, ne 
contint plus sa fureur; il jura qu'il Yiendrait 
dans Tannée réclamer toute sa dette, reprendre 
ses droits par Tépée et punir le paijure. Ans- 
sitAt il sollicite à Rome une décision propice 
à ses desseins. Le pape reconnut pour Trai 
etTalable le legs qu'Edouard avait fait à Guil- 
laume de sa couronne, et prononça centre son 
rival une lentoice d'eioommunication. Le doc 
fit alors publier au loin son ban de guerre, et pro- 
mit à chacun une part dans les dépouilles du 
pays conquis. Vers le milieu du mois d'août, 
1066, Guillaume possédait plus de 900 navires à* 
grandes voiles, non compris les transports, et 
réunissait 60,000 combattants à l'embouchure 
de la Dive, lieu fixé pour rembarquement. 

Le roi Harold se vit alors entre les périls de 
deux invasions redoutables , Tune au sud par 
les Normands, l'autre au nord par le roi de Nor^ 
vège et par son propre frère Tosti. Les Nor- 
végiens abordèrent les premiers, et se dirigèrent 
sur York, capitale de la Northumbrie. Harold, à 
cette nouvelle, marcha rapidement vers le nord 
avec toutes ses forces, et fit porter des paroles 
de paix à son frère Tosti, offrant de lui rendre 
tous ses honneurs s'il consentait à poser les ar- 
mes. « Et que donnera mon frère au roi de Nor- 
vège, mon ailié ? » demanda Tosti ; — « Sept pieds 
déterre, répondit Harold, ou peut-être un peu plus 
selon sa taille. » Cette fière réponse fut le signal 
du combat. La rencontre eut lieu à Stamford- 
bridge. Les Norvégiens, immobiles et la lance 
en arrêt, soutenaient sans fléchir le premier choc 
de la cavalerie saxonne; une seconde charge 
ébranle leurs rangs, et le roi Hadrad étant tombé 
mort, son armée Iftchait déjà pied, lorsque Olaric, 
son fils, accourut sur le champ de bataille avec 
des troupes fraîches, restées sur la flotte. Mais 
une longue marche les avait épuisées ; elles sou- 
tinrent mal le choc du Saxon victorieux. Tosti et 
les principaux chefs périrent après une lutte 
désespérée, et la victoire d'Harold fut complète. 
Ce prince, après la bataille, fit son entrée dans 
la ville d'York, od il fut reçu en libérateur et 
s'arrêta pour guérir une blessure qu^il avait 
reçue dans la mêlée. Mais déjà un adversaire 
plus terrible approchait, et Harold, à taUe avec 
ses thanes , s'abandonnait à l'ivresse du triom- 
phe qu^d il apprit que le duc Guillaume avait 
débarqué avec son armée et qu'il campait près 
d'Hastings. Harold, alors oubliant ses fatigues 
et sa blessure, donna l'ordre du départ, et se re- 
mit en marche vers le sud. Il rallia en chemin 
quelques-unes des milices de l'ouest et du nord, 
et il courut à la rencontre des Normands avec 
cette étonnante célérité qui avait Jadis contribué 
à ses victoires sur les Galtois et tont récemment 
sur les Norvégteiid. H s'arrêta sur une collfaie 



à environ neuf milles d'Hastings, près d'un lies 
appelé Seulac. Ses deux frères et sa mèreredoo- 
taient pour lui les conséquences Ochettses de la 
vmlation d'un serment prêté sur desrelk|aes, ft 
ils s'efforcèrent d'éloigner sa personne du champ 
de bataille; mais il reçut impatiemment leurs 
timides conseils. Avant de camliattre, tes princes 
rivaux essayèrent des négodalions. On assure 
que Gulilanme offrit an roi saxon de s'ea re- 
mettre au jugement du pape ou de tnocher le 
ditTérend par un combat singulier. Harold refusa; 
des deux oêtés on fit akirs les apprêts de la ba- 
taille (24 septembre 1066). 

Les Saxons passèrent la nuit sans dormir; âi 
chantaient et Imvaient, et an point do jour ils se 
montrèrent à l'ennemi; tous à pied, sur le co- 
teau de Senlac, leur hache d'armes à la main, ks 
boucliers serrés l'un contre l'antre, ils se te- 
naient fermes et immobiles comme un mur d'ai- 
rain. L'étendard royal flottait au centre, et tout 
auprès étaient le roi Harold, ses frères et les 
principaux chefe. La bataille fut acharnée, et dora 
jusqu'au soir ; enfin, une flèche atteignit Harold a 
l'œil, et il expira sor-le-champ. Sa mort domia 
la victoire à Gnillaume. On dit que des reli- 
gieux du monastère de Watham, fondé par 
Harold, et guidés par une femme nommée Édilh 
au cou de cygue^ qu'il avait enepour maltresse, 
le trouvèrent parmi les morts. Gnillanme, qui 
avait dégradé un de ses officiers asses Ucbe 
pour mutiler le cadavre de son ennemi, m 
voulut pas cependant permettre qu*il fût remis 
aux mains de sa mère Getha. On l'ensevelit sur 
le rivage ; mais le vainqueur consentit ensuite à oi 
que les dépouilles d'Harold fussent déposées dans 
l'église du monastère de Watham. C'est ainn 
que périt le dernier roi saxon. H fut de œui 
que la fortune améliore en les âevant, et il 
déploya sur le tr6ne, où il s'assit pen de jours', 
des vertus vraiment royales, reconnues même 
par les historiens qui ont nié son bon droit 
Remarquable par la force du corps, par l'éner- 
gie de l'Ame et par l'éloquence de sa parole, i 
se montra, dit le chroniqueor Hoveden, refi- 
gieux, modeste, affable, et défendit sa patrie sur 
terre et sur mer à la sueur de son frt»t. 

Harold fut marié deux fois; sa première 
femme, dont le nom n'a pas été oonsert é, hn 
laissa trois fils, qui après la mort de leur pèra 
passèrent en Irlande, et de là en Danemark après 
avoir tenté sans succès plusieurs débarquements 
sur les côtes d'Angleterre. Edith, qu'il atait 
épousée, peu avant l'invasion normande, se ittira 
à Westminster, où elle vécut et mourut dao;» 
l'obscurité. On ne connaît pas le sort des enfanti» 
nés de cette dernière union. E. ue BoKifEcuosi. 

MatmetbaiT, De Cestis Reown jinghrttm, »- Chmn- 
gme tozmuie. — Hoveden, Her. jt»§L Sertpt. « Badae- 
rm^HisUnia JWnwnfm.— OnMrtc viui, jfiaMff««cJ#> 
«iofti^M. — AognsUa Tbierry. autoire de ta Cw n wëft 
de FÀnçleterre par ta Ifûrmanit, 

■ÂRomi. Voy, Aaron. 

HABovic, snmomméir-JlafeAid (le Juste), 
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célèbre khalife de Bagiidad, le cinquième de la 
dTDaj^tie des Abbassides, né à Réi, en 148 ou 149 
M Hiégirc (765 ou 766 de Jésus-Christ), mort 
à Tlious, le 3 djonmada al-akliir de l'an 193 
(î afril 809). n était le second (ils du khalife 
Mehdi et d'une esdave nommée Khaizeran . 11 fit 
ses pTemières armes à Page de quatorze ans, 
prit part à diverses expéditions contre les Grecs, 
et commanda une armée qui s'avança jusque 
an: les rives du Bosphore, eo 166 (781). Son 
pète, qui reconnaissait en lui d'heureuses dis- 
positions, désirait lui assurer le trône; mais, 
n'osant frustrer Hadi, son fils atné, de ses droiU 
à la ooaronne, il se contenta de désigner pour 
successeurs Haroiin et la descendance de ce der* 
oier. A peine monté sur le tr6ne , Hadi s'efforça 
de ftire oonndérer comme nulle cette disposition 
testamentaire, et de faire reconnaître pour hé- 
ritier présomptif son propre fils, Djafar. An lieu 
de tenir conipte des représentations de Yahya 
le Barmédde, secrétaire de Haroun, iï tenta 
d'empoisonner son frère et sa mère. Mais Khul- 
lenn le provint, en le faisant étoiitfer sons des 
coussins, le 14 rebi second de l'an t70 de l'hégire 
(1*^ octobre 786). Haroun fut aussitôt proclamé 
khalife, et le m«me jour il lui naquit un fils, qui 
fut le célèbre Mamoun. Ses sujets virent dans 
la coincideDee de ces trois événements le pré- 
sage de rédat du règne qui s'ouvrait. Le nou- 
veau seuveram donna la charge de grand-vizir 
à Yabya, fils de Khalid le Barmécide, se vengea 
de ses ennemis, et fit jeter en prison son neveu 
Djafar. Mais celui-ci recouvra la liberté , après 
avoir déclaré qu'il renonçait à toute prétention 
an trône. Haroun s'occupa immédiatement de 
mettre en état de défense la partie de ses États 
qui avoisinalt Traipire d'Orient. 11 créa des pro- 
Tiaces frontières, auxquelles il donna une orga- 
nisation particulière, et qu'il appela Àwasim 
( les protégeantes). Depuis sin ans la Syrie était 
divisée eotie les factions de Kaïsi et des Ye- 
ntani. Le kliaiife prit à ccpur de faire cesser les 
troubles qui en r^ultaient. Les chefs des deux 
partis furent saisis par' Mousa le Barmécide et 
ooodmts à Baghdad. Cette mesure mil fin aux 
dissensions. A l'extrémité opposée de l'empire, 
Padhl, fila de Yahya, gouverneur du Khorasan, 
fit des conquêtes dans le Caboul et la Trans- 
oune. Il comprima, dans le Daîlem , la révolte 
de Yahya ben Abdallah, descendant d'Ali. Son 
frère Djafar, qui jouissait de la plus grande fa- 
veur auprès du ktialife, cumulait avec les 
fondions de vizir celles de gouverneur de la 
Syrie et de l'Egypte. Les Barmécides étaient en 
possession des diarges les plus importantes, et 
disposaient en maîtres absolus de toutes celles 
qu'ils ne s'étaient pas réservées. C'est à eux seuls 
qae s'adressaient les solliciteurs; c'est à eux 
seuls que le khalife laissait le soin de gouverner 
l'empire. Leur administration ne fut pas exempte 
de tintes. Occupés de fêtes, livrés aux plaisirs. 
Ils né^igeaicDt souvent las affaires. Quelques 



anecdotes rapportées par des historiens dignes 
de foi donnent à supposer que la concussiou 
avait été l'une des sources de leur immense 
fortune. On les a beaucoup loués du noble usage 
qu'ils faisaient de leurs richesses et de la pro* 
tection qu*ils accordaient aux lettres. Ces éloges 
sont mérités. Mais il faut avouer que les Bar- 
mécides donnaient trop à la faveur, que leur gé- 
nérosité dégénérait souvent en prodigalité ; et les 
bienfhits qu'ils répandaient leur procurèrent 
un grand nombre d'admirateurs et de panégy- 
ristes shicères. Il n'était bruit que de leur gran* 
deur et de leurs vertus. Tout leur souriait, lors- 
qu'un caprice du despote qu'ils servaient les 
fit tout d'un coup rentrer dans le néant, d'où ils 
étaient sortis depuis moins d'un demi*siècle. En 
187 ( 803) Djafar fut décapité; FadhI et Yahya 
furent jetés en prison , après avoir subi toutes 
sortes de mauvais traitements de la part de Ha- 
roun même. Dans une pièce de vers sur la 
chute des Barmécides, ce prince les acaise de 
trahison. Mais aucun historien n'a cru à la vérité 
de ce reproche. On a prétendu qu'une intrigue de 
cour fut la cause de la disgrâce de cette illustre 
famille. Djafar aurait rendu mère de deux en- 
fants une sœur de Haroun, la princesse Ab- 
basa, dont il avait obtenu la main, sous pro- 
messe de n'entretenir aucune relation avec elle. 
Mais Ibn-Khaldoun rejette cette anecdote, comme 
controuvée. Le seul crime des Barmécides ,i 
c'est d'avoir inspiré à leur maître un sentiment 
de jalousie ou peut-être de crainte, quoiqu'en 
réalité leur puissance n'efit rien de dangereux 
pour celle du khalife. 

L'année 187 ( 803 ) fut encore signalée par la 
rupture de la paix entre le khalifat et l'empire 
d'Orient. Immédiatement après avoir détrôné 
Irène, l'empereur Nképhore s'était soustrait an 
tribut que les Arabes avaient imposé à ses pré- 
décesseurs , et avait demandé la restitution de 
foutes les sommes qu'ils leur avaient payées. Cette 
démarche, que ne justifiait nullement l'état de 
faiblesse où se trouvaient les États de Nicéphore, 
exdtaau plus haut degré l'indignation de Haroun. 
Il se mit lui-même à la têtede ses troupe», et mar- 
cha contre la ville d'Héradée, dont il s'empara 
après avoir ravagé les contrées qui se trouvaient 
sur son passage. Nicéphore fut forcé de se recon- 
naître tributaire. Biais comme il n'exécuta point 
les conditk>n8 du traité, ses provinces d'Asie 
Mineure furent chaque année envahies par les 
Arabes. En 190 (806) Haroun s'avança jusqu'à 
Ancyre, à la tête d'une armée de 300,000 hom- 
mes. Il ne se retira qu'après avoir imposé à son 
ennemi un tribut de 30,000 pièces d'or, et lui 
avoir fait promettre de ne plus relever les mu* 
railles d'Héradée. Ce traité ayant eu le même 
sort que les précédents, le khalife fit dévaster 
les Iles de Rhodes, de Chypre et de Crête, en 
192 (808), et transporta dans ses États les pri- 
sonniers de guerre et un grand nombre d'insu- 
kiires qui avaient été réduits en esclavage. Il eot 
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des rdatioiis, mais d*an geore plus amical, avec 
l'empereur d'Occident, Cbariemagne. 11 envoya 
à ce monarque en 1801 une ambassade, qui lui 
présenta des produits de l'industrie des Arabes, 
et notamment une horloge à sonnerie. 

Haroun tomba malade dans une expédition 
contre legouvemeurde Khorasan, Rafi boi-Léits» 
qui s'était révolté et qui fut vaincu et mis à mort 
par les généraux du khalife. S'imagiiiant que son 
médecân, Qabriel, fils de Bakhlischou* lui pres- 
crivait un régime trop sévère, il allait le faitt 
périr, lorsqu'il mourut lui-même. Haroun eut 
pour sueeesseur son second fila> Émin, qui 
n'avait pas les briUaalas qualités de Mammili 
son frfere aine, mais qui avait sur lui l'avan- 
tage de la naissance. M amoun avait pour mère 
une esdave noire, tandis que Emin était fils 
de Zobéidet# cousine de Haroun et la plus élevée 
en dignité de ses femmes. Ijcs deux autres fils de 
Haroun , Mamoun et Moutemen, avaient obtenu » 
l'un la partie orientale de reropire ( 186-802), 
rentre les Awasiro, ou provinces frontières, à 
charge de reconnaître la soaeraineté de leur 
frère. Ce partage, analogue k celui que Gharle- 
magne et Louis le Débonnaire firent entre leurs 
enfants, eut pour résultat des guerres civiles, qui 
aboutirent à la déposition d'&min. Ce ne fut 
pas la seule faute que Haroun commit en poli- 
tique. Au lieu de prendre des mesures vigou- 
reuses contre les habitants du Maghreb aU 
Acsah (Maroc), qui s'étaient soulevés à la voix 
d'Édris I*', descendant d'Ali et fondateur de la 
dynastie des Édrisites, il se contenta de faire 
empoisonner le prince rebelle. 

Haroun était très-pieax; il fit septoubait fois 
le pèlerinage de La Mecque , suivi d'un cortège 
de théologiens, de jurisconsultes, de peëtes. C'est 
le dernier des khalifes qui se soit acquitté de 
ce devoir prescrit par l'islamisme. Lorsqu'il iie 
pouvait se rendre en personne dans les villes 
saintes, il y envoyait en sa plaoe trois cents pè- 
lerins. 11 avait dans son harem quatre cents 
femmes, qui tontes excellaient dans quelque art 
d'agrément; les unes étaient conteuses, les 
autres chanteuses, danseuses» mnsictennes; 
quelques-unes même faisaient des vers. L'his< 
tdre de la fittérature arabe a conservé les noms 
de plusieurs de ces dernières. Haroun cultivait 
la poésie, et avait le goAt des constructions, 
oomme sa femme Zobéidet, qui fonda Tebriz. Il 
embellit Baghdad, et fit bâtir phMieurs villes, 
entre autres Harouniyet , près de Merasch. Son 
règne fut ilhistré par une foule d'hommes dis- 
tingués, tels que : Djafar, Fadhl ben-Yahya et 
Fadhl ben-RebJ, &es vizirs ; Abou-Yousouf, chef 
des juges ; l'imam Malek ; le traditionniâte Abou* 
Moawiah , les grammairiens Sibiweih et Ihn- 
Yonnis , le savant A bd-al-Mobarik , lemusidende 
la cour Ibrahim de Mossoul , le conteur Asmaî ; 
et les poètes Ismaïl beo-Hohammed, surnommé 
Séid al-Homéiri, Merwan ben-Abou-Hafsah » 
Un-al-AhneO Abou'l-Otabiyet, et surtout Aboa- 



Mowas. Quant au monarque autour duquel se 
groupent ces noms célèbres , il ne posséda ni 
grands talents ni grandes vertus , il n'exécuta 
aucune grande entreprise , il ne fit poiol de 
grande conquête, et se laissa surpasser par kà 
liarméddes en magnificence et en libéralité. Ce- 
pendanty son nom a franchi les limites du monde 
musulman et a retenti jusqu'en Europe. Uarouo 
doit la gloire dont il jouit aux poêles qui oot 
citante ses louanges ou aux oonteurs qui Tûot 
pris pour sujet de leurs récits. 11 est le hén» 
d'un cyde de contes et d^anecdotes , où il ne 
joue sans doute pas tot^ours le plus beau rOle, 
mais qui l'ont rendu célèbre dans tout l'univers. 

K. Beavvom. 

Ibo «l-AMr, KamiltU Tewarikk, — Pakhr-ed^Dio (le 
faux ], Histoire des Difnasties, dans U Chreitom. jnU 
de Stivestre de Sacy , t. I. — Novt^trl , fragm. à la uiite 
de VHiâtoirg êê» Berbèret par Ibn^Kkaidowu trad. par 
M. de Slaoe, H, p. Mb. - Aboalfédah , jinu, Musim., 
!l. — Abou'l- ParadJ , Mlit. Dynastiaruai. ~ Bloucla, 
ÊHst Saraceniea, p. 148. — BotycMaa. Awi, • HlrklMiad, 
Raudket as-S^a. — Tli«iopluiae9t, CAron. — I^HniielflC. 
Biàiiothéqnê orienta te. — De Hamioer, CewutldetatU 
der Ijebenbeschreibunoen, II. IM-flS; literaturçesekh 
tkte fier Araber, III, t9. — Neêl Deavercen, L' Arabie. 
- Wetl, Getchichte der Mkitiifen, t. 11. 

* fHh RPAGV ( 'ApicayiK ), général vaèàe, mort 
dans le sixième siècle avant J.-C. Suivant Héro- 
dote, il sauva la vie de Cyrus, et fut cruelle- 
ment puni i>ar Astyage de cet acte d'humanité 
{tfoy. Cyrus). Harpage, devenu général deCynis, 
succéda à Mazares dans la mission de^réduire 
les villes grecques de l'Asie Mineure. Il assiégea 
d'abord Pbocée, ne demandant aux babitaots 
que d'ouvrir une brèclie dans leur rempart et 
de consacrer une de leurs maisons an roi des 
Perses en signe de soumission. Les Phocéens 
demandèrent un jour pour délibérer sur «s 
propositions, et, profitantdu délai, ils évacuèreot 
leur ville, où Harpage mit une garnison. Les 
Phocéens s'étaient embarqués ; mais avant de faire 
voile définitivement vers Pouest, ils reetièrent 
momentanément dans Pbooée, et massacrèrent Is 
garnison ennemie. Harpage mit h) siège devant 
Téos , que ses habitants abandonnèrent égale* 
ment Les autres villes iuniennee se défendirent 
aussi avec courage; mais elles finirent par ce* 
der, aimant mieux subir le joug des Perses que 
de suivre l'exemple des Phocéens et des Téiens. 
La conquête des cités oontlneiilales amena im- 
médiatement la soumission des Ioniens insu- 
laires. Harpage* avec son arméCi grossie par les 
Ioniens et les Ëoliens vaincus , mardia contre 
les Cariens, les Canniens, les Lyciens et les dtés 
doriennes de la côte de Carie. Une seule de ces 
villes, Pédasos, fit quelque résistance. La ou- 
lonie de Cnide faisait des préparatifs de défense; 
mais, sur un ordre de l'oracle de Delphes, elle se 
soumit. Lt8 Lyciens montrèrent plus de fermeté. 
Les babil ants de Xanthus livrèrent bataille à 
Harpage. Vaincus par le nombre, ils rentrèrent 
dans leur ville , rassemblèrent à la hAte toutes 
leurs richesses, et les renfermant dans k cita- 
delle avec leurs femmes, leurs enfants et Isuit 
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esclaves, ils y mirent le feu. Puis ite se firent tuer i 
eux-mêmes dans une latte désespérée contre les | 
Perses. On ne sait plus rien d'Harpage après la 
conquête de l'Asie Mineure. Z. 

Hérodote, I, «0, 18M77. — Fellows, LgOa, ISM, 

T. ris. 

■AiPALrs ('Â^aXoc), général macédonien, 
fk deMadiatas, de la famille des princes d'EI- 
myotis, mort en 324 avant J.-C. Il était n£Teu 
de Philippe , qui aTait épousé Phila, sœur . de 
Mftchatas. Malgré ce lien de parenté, les princes 
d'£lmyotis semblent avoir été toujours mal dis- 
posés pour le roi de Macédoine, qui leur avait 
coievé leurs domaines héréditaires. Aussi 
quoique Harpagus résidât à la cour de Pella, et 
qa'il fût même à Toccasion chargé de missions 
importantes, il ne jouit jamais d*une pleine fa- 
veur, n se rangea avec les autres mécontents du 
côté d'Alexandre, et participa aux intrigues qui 
avaient pour but le mariage de ce prince avec 
la fiUe de Pixodarus. Exilé ainsi que tous les 
footeurs de ce mariage, il tut rappelé aussitdt 
après la mort de Philippe, et nommé surinten- 
dant du trésor. 11 suivit en oette qualité Alexan- 
dre en Asie Mineure. H abusa de sa place, com- 
mit d« malversations , et craignant d'être puni, 
il s'enfuit en Grèce avant la bataille d'Issus, il 
était à Hégare, lorsqu'il reçut des lettres d'A- 
lexandre qui l'invitait ^ revenir et lui promet- 
tait le pardon complet do passé. Il rejoignit le 
roià Tyr en 331, et fut réinstallé dans son office. 
Akiandre, poursuivant ses conquêtes ters la 
baote Asie, et jusqu'à llndus, laissa Harpalns 
d'abord à Ecbatane, pois à Babylone, avec le tré- 
sor royal et six mille Macédoniens. Harpaltts^ 
abdadonaé à lui même, et loin de Vmi du maître, 
m mit plus de bornes à ses folles prodigalités. 
H fit venir â*Athènes une courtisane nommée 
Pylbionice, la reçut aveo une pompe royale, et 
après sa mort lui fit élever deux magnifiques 
tombeaux, l'un à Babylone, l'autre k AUiênes. 
Giycéra , qui succéda à Pytbionice, fut traitée 
avec lea honneurs réservés aux reines. Cette 
fblte conduite et les exactions qui en étaient na* 
lareliement la conséquence révoltèrent les Grecs 
et les barbares. Des plaintea parviuint à 
Alexandre de plusieurs personnes, entre autres, 
de l'historien Théopompe. Harpaius avait sana 
doute espéré qu'Alexandre ne reviendrait pas 4e 
ses lointaines expéditions} il fut épouvanté e« 
apprenant que ce prince approchait de Susa, il 
qoe sur sa route il avait puni de mort plu- 
sieurs ministres infidèles. Voyant que la foila 
était sa seule ressource, il se saisit d'une somme 
de cinq mille talents, rassembla six mille mer- 
cenaires, s'embarqua sur les eOtes de l'Asie 
Mineure, et fit voile pour l'Attique. Laissant si 
Botte et see troupes au cap Ténare, il se rendit 
à Athènes, dont il avait précédemment capté la 
hieoveiUanoe par un riclie présent de blé, et qui 
hn avait donné le droit de cité. Ses trésors, pro- 
aux orateurs d'Athènes {voy. Déiios- 
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thèhb), ne purent g^s cependant lui valoir la 
protection de oette ville. Il alla rejoindre ses 
mercenaires au cap Ténare» et passa avec eux 
en Crète. Peu après son arrivée dans l'Ile , il 
périt assassiné par Thimbron, un de ses officiers, 
ou, suivant un autre récit, par un Macédonien 
nommé Pausaoias. Plutarque nous apprend 
qu'Harpalus, durant sa résidence à Babylone, 
comme gouverneur, introduisit dans les jardins 
royaux et sur les promenades publiques hi cul- 
ture d'un grand nombre de plantes grecques. Z. 

Pauianlat, I, 37 ; II, SS. - Pluurqae, Jpophtk^ 9. Itl, 
éé. Ret5k«, Mexand., 10, U\ /Mmort., »} /'Aocion, 
SI ; rUmXOrat., p. Ma, edit. Retake. — Arrten, JntXk, 
m. S, la. - Diodore, XVII. tas. - Qulatc^iirce, X, ^ - 
Tbiriwall, Gtvcse, ?ol. VU. P» iss-Ml. 

* BAaiPALUS, chef d'une ambassade que Per- 
s0e, roi de Macédoine, envoya à Borne en 172 
avant J.-C. pour répondre aux plaintes d'Eu- 
mène, roi de Pergame. Harpaius offensa les Ro- 
mains par sa hauteur et la fierté de son dis- 
cours. Il porta ainsi au comble l'irritation des 
Eomains contre Persée. Z. 

Tite-Uve , XLII, t*. «. - Applen, UactA,, f. 

* BARPALI7S, astronome grec d'une époque 
mcertaine. On croit qu'il inventa une oc^ae^eris 
ou qu'il modifia le mode d'intercalation usité 
dans lecyc/e de Ciéostrate (t;oy. CLiosTRATs). 
Pline lui attribue aussi l'introduction d'une Uec- 
cadecaeteris, ou cycle de seize ans. On ignore 
combien de temps on fit usage de ces deux 
cycles inventés pour remédier aux irrégularités 
du calendrier grec. Z. 

CensoriDiu, c. 18, - Pline, fli$t^ Pfat., XVI, 84. - 
WcWler. Hist. Astron. - Dodwell, De vettritm Cyclis 
j)i«Mrt«t..Ui. a»-aa. 

MkmPH (La). Voy. La Hauv. 

^ IUR»WISTBBM« {Ii$ntie)f écrivain da- 
nois, mort en 1344; on ne sait rien de sa vie, 
si oe n'est qnll était chanoine à Roeskilde; 
il traduisit le traité de Mueer Floridos sor 
les végétaux et les miaénux, et il joignit à ce 
fravail, divisé en 80 chapitres, un supplément 
en ^7 chapitres, destiné à compléter l'auteur la- 
tin. 11 traduisit également le poème de Murbode 
sur les piema pfécieuaea, et composa, sons le 
titre de Kofcbôg, un traité en 2b chapitres sur 
les alimeols, le lait, l*hnile, etc.; et enfin un 
traité de médeeine dont «ne portion seule- 
ment» été conservée. Geadivers ouvrages, ero- 
preiats des pr^ngëa et des errears du moyen 
âg^, révèlent toutslois un esprit avide d'histroc- 
tion et aussi judicieux qu'on pouvait l'être dana 
la première moitié du treiiième siècle. Oelm 
que nous avons indiqué en commençant a été 
(Miblié avec une introdaotion» des notes et mi 
glossaire par Chr. Molbech; Copenhague, 1826, 
in-8«». G. B. 

Bartholtn, Dé M9éê€tna Dttmnm éomêMIca; Copen- 
hague, l»M, tas». — Myerup. iMUratvr i MtddH$ 
alderen, p. sao. ~ Graïae . Uhrhmeh einer allgemeinen 
iAUrdrgtsehêekU, t 11, P. Il» p. «f . 

* HARPEE (Bobert'Goodtoe)t homme poli- 
tique américain, né en 176&» à FrédérieMwf 
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(Virginie), et mort le 15 janTîer 1825, à Balti- 
more. A rÂge de seize ans il fit, sous les ordres 
du général Greene, la dernière campagne de 
la guerre delindépoidance, et Tint ensuite ache- 
▼er ses études an ooltége de Princeton , où il 
prit ses grades universitaires. Après avoir tenté 
vainement de mettre à exécution un voyage à 
pied sur Tancien continent, il étudia le droit, 
fut reçu avocat au bout d'une année, et 8*étahlit 
à Baltimore ; en môme temps il avait abordé la 
scène politique, et s'était montré un orateur de 
premier ordre à la chambre des représentants, 
où il défendit avec beaucoup d'énergie l'adminis- 
tration de Washington et d'Adams. Plus tard 11 
alla siéger au sénat au nom du Maryland. Ses 
écrits politiques ont été publiés sous le titre de 
Select Works; Baltimore, 18U, in-8'. P. L— t. 

Allen , jimerlean Blograpl^f, 1817. — C^clopmdia i^ 
Jtneriean iAUrature, 1. 1. 

■ABPH1U8 (1) (Henri) ^ mystique flamand, 
né à Erp, Tillage du Brabant (d'où il tire son 
nom latinisé ), vers le commencement du quin- 
zième siècle, mort à Malines, le 22 février 1478. 
Il entra dans l'ordre de Saint-François, et s'y dia- 
tingua par son savoir et sa piété; il excellait sur- 
tout dans la théologie mystique. Il arriva aux 
premiers grades de son Ordre, et rétablit la dis- 
cipline dans plusieurs couvents de cordeiiers. Il 
▼isita l'Italie , et s'arrêta sur le mont Alveme (2), 
célèbre dans l'histoire de saint François, et ce fut 
là que sous l'inspiration immédiate du saint il 
composa sa Théologie mystique. Uarphius est 
honoré par les franciscains comme bienheu- 
reux. Cependant, Bossuet ne paraissait pas faire 
grand cas des cBuvres d'Harphhis, et le regardait 
comme un visionnaire « qui s'était livré à la cha- 
leur de son imagfaiatioa ». On a de lui: Le DireC' 
ioiredes Contemplâtes, imprimé d'abord en bas 
allemand sur la fin du quinzième siècle, puis tra- 
duit eo latin par le P. Blomeven, aoos le titre 
de Directohum aureum Contemplativorumf 
Cologne, 1513, in-8<*, et Anvers, 1513, hi-l2. Ce 
livre est divisé en trois parties : 1* ÉpithO' 
lame ; 2* La Direction d'or des Contemplatifs ; 
dr Eden, ou le paradis terrestre des eontem" 
pUU\fs ; on y ajointtroisautresécrits d'Harpblns : 
Tractatulus de E/fusione Cordis; Modus le» 
gendi rosarium Virginis Marix; Remédia 
contra Dislraetiones, Le JDireetorium aureum 
a été réimprimé avec des commentaires on des 
oorrections; Paris, sans date, gothique, in- 12; 
Cologne, 1527, in-12; 1611, hi-16, et 1645, hi- 
Ibl.; Anvers, 1536, in-l 2; Cologne, 1555, m-fol.; 
Rome, 1585, in-4«; Bresda, 1601, in-4*; trad. 



(1) Appelé ansii Bénri dfBrp, Benrietu Btrp, de 
Brph, Herptmê^ CUharmdmt tXdela Harpe, nlvant lei 
laDf ues dans leaqaeilea ms «ravrages oot été tratfalU. 

(1) Cette motttafne eaC iltiiée dans f Apenaln, aux eon- 
flnt de la Toscane , entre fArno et le Tibre, prèa det fa- 
meoiea abliayra de Valoabrofta el det Caoukloll. Dés 
itis saint François y hablUtt, et ce fat là, selon les ha- 
SlograplKs, qu'il reçQt les stlpnatci. le U septeobre 



en fhmçais par M*"* K. B., Paris, 1552, in-16; 
par le sieur de La Motte-Romancourt (,1e P . Jeta 
de Mochautt), Paris, 1617, in-4*; en aUeroaad, 
par le P. Anselme Hoiïman , Cologne ; en italien, 
par dom Benoit Osama, etc. ; — Sermonet , etc., 
suivis des Trois Parties de la Pénitence et dtt 
Triple Avènement de Jésus-Chrisl, Composés 
d'abord en flamand, ces écrits ont été traduits es 
latin; NurembeiKf 1481, in-4*, à deux ootonoes, 
petits caractères gothiques; Spire, 14S4, ttt4^; 
Haguenau, 1509, in-4" etin-fol.; — «Spectt/umon- 
reum decem Prxceptorum Dei, etc.; Mayenoe, 
Pierre SctiœffTer de Gemsheym, 1474, iii-4*; 
Nuremberg, 1478, in-4''; 1481, in-fol.; Stras- 
bourg, 1486, in-4*'; Bâle, 1496, m-4*; Heidë- 
berg, 1526, in-4'; — Spéculum Per/ectionis ; 
Venise, 1524, in-12 ; trad. en italien, 1546, tn-i3; 
-— Explicatio nuxincta et perspieua Noven 
Rupium ( du P. Suso), composée d'abord en b» 
allemand; trad. en latin par Sorius, et msérée 
dans les Opéra ùmnia de Henri Suso; Cologne, 
1533, 1555, 1588 et 1615, in-12 ; Naples, 1658, 
in-12; — De Mortificalione pravorum AffeC" 
tuum • suivi d'un traité sur le même sujet par 
le P. Jules Fatio; Cologne, 1004, in- 16; — Can- 
tici Canlicorum mgstica Explicatio; Colpgpe, 
1564, in-fol. On attribue en outre à Uarphius 
Sehola divini Amoris, et impedimenta; — 
Duodecim Mortijlcationes necessarix voien- 
tibus proficere in vita contemplativa, Paquot 
croit que ces denx derniers écrits sont deb 
extraits d'ouvrages cités précédemment A. L. 

Tiilhéme, De SeHpUnritut ecelesUuUeis, ooL UT. - 
Le même. De Scriptmr^bm* Cemutniêt, col. m. — Pesse» 
vin, ÂfvartUut meer, 1. 1, p. Tts. — Bellannln, De Scrip- 
toritms eeeketmÊtlMi, p. 411. - U Mire. /» Jyetahe 
TrithemU, n* MS, p. M. — Baisse, Quêter, ad Metmd 
Natales SS„ It JolUet, p. its. - SwtrU p. SM». — Vsiére 
André. Bibliotkeca Beigtea, p. SM. * Waddlng. Scrip- 
foret Ordtnii MImnm, p. IM. - Un Verdier. BibHo- 
tkèqtu framçaiie, U 11. p. iU. - Flenry, BUMre êede- 
rtoitique, t. XVI, llb. LXXIX, p. B. — QnéUI et Écbard, 
Aripêores Ordinis l*r»dieatonrm, t. Il, p. US.* Bossoet, 
AuCmeCie» mr Us étatt d^oraitùn. — Dnpta. MM. 
det Àutemn eeelétkutte*^ ( X V« slède ). — Paqeot, Mé- 
MOérej pour tenir à VMstoire det Papt-Bat, 1. 1. p. tli ; 
t. IX. p. US-U6. - Haruhdm, JSiôMoCAeca Scriptonm 
ColonlêmltcN. 

* aABPOGEAS (*Apicôxpac), médedn grec, 
vivait an commencement du deuxième siède 
après J.-C. Il fut d'abord esdave, pois affran- 
chi, et, par la protection de Pline le jenne, dont 
il était le médecin, il obtint de Trajan le droit 
de dté à Rome et à Alexandrie. 

Il ne faut pas confondre cet Harpocras avec un 
autre médedn du même nom, dont les prescrip- 
tions sont plusieurs fols dtées par Andromachus, 
et qui vivait environ cent ans plus tôt Y. 

Pline . BpUt., X, s, «. — Gallen, De CompotUimu Me- 
dieam, tee, ptn.^ vol. XIII. p. TU, SM, wi, trs. 

■ARPOCftATiON (Foleritu), lexicographe 
grec, d'une époque incertaine. On a de lut un 
lexique grec des mots des dix orateurs attiques, 
qui porte le titre de Hepl rôv XiCiaw twv dôa 
^ircoptdv ou AeÇneè*' tûv déxa ^Tirôpwv. Ce dic- 
tionnaire contient, outre l'expiication des termes 
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lépiux et politiques, de courtes notices des per- 
sonnes et des ciioses mentionnées dans les ora- 
teurs attiqoes. Cet ouvrage est d'une très-grande 
importance, car ii contient de très-nombreuses 
informaiions sur la législation civile et politique 
irAthènes, sur ses antiquités, son histoire, sa 
iiUérature, informations qui pour la plupart ne 
seraient point venues jusqu'à nous si elles n'a- 
raient été recueillies par Harpocration. Suidas, 
VEtymoiogicum magnum, et d*autre8 gram- 
mairiens postérieurs lui ont fait beaucoup d'em- 
pmnts; mais ce qu'ils nous apprennent de son 
iùstuire personnelle se réduit à peu de chose. 
Suidas, qui lui consacre une ou deux lignes, Tap- 
pd)e un rhéteur d'Alexandrie, et lui attribue, 
MQtre le dictionnaire mentionné plus haut, un 
!AvOi]pâv awa^tû^hf qui s'est perdu. Ces brèves 
iodkatiotts ne nous fixent point sur l'époque où 
virait Harpocration. Quelques critiques l'iden- 
\iù»it avec un Harpocration qui, suivant Jules 
Cipitolin, enseigna le grec à L. Verus ; ce qui le 
r^t vivre dans la seconde moitié du deuxième 
fikk de l'ère chrétienne. Maussac a signalé dans 
Harpocration plusieurs |iassages qui attestent 
qoe l'auteur de ce lexique connaissait les DH- 
pwuophisies, et qu'il était par conséquent pos- 
térieur à Athénée. D'autres, enfin, croient recon- 
naître l'auteur du lexique dans un Harpocration 
nni vivait en 354, et que Libanius appelle un 
bon poêle et un professeur meilleur encore. Ce 
sont là de simples coi^ectures, également proba- 
bles et éffjàkmeai incertaines. Le texte du dlc- 
tioDoaire d'Harpocration fiit d'abord imprimé 
avec les Seholie$ d'Ulpien sur les Philippiques 
de Démosfliène dans l'édHion aldine; Venise, 
i J03, 1527. La première édition critique est celle 
de J. Maussac , Paris, 1614, in-4*, avec un com- 
mentaire et une savante dissertation ; cette édi- 
tioB fut réimprimée par N. Blancard, avec des 
notes de Henri de Valois. J. Gronovius en donna 
nne; Harderwyk, 1696, in-4'». L'édition deLeip- 
1%, 1824, 2 vol. tn-8®, contient ce qu'il y a de 
mieux dans les travaux précédents sur Harpo- 
cration. Le texte grec a été aussi publié avec le 
Dictionnaire de ICœris, par J. Bçkker ; Berlin, 
1833, io-g*». Z. 

«MMae, DlmertùUo eritlea. - Solth, DMionary «/ 
f'ntl and Hono» Biovrapkt. 



* ■ÂftPO€RATiO]i (^/iui), rhéteur grec, 
d'une époqoe Incertaine. Suidas cite de lui divers 
««▼rages de rhétorique et de philosophie, dont 
il ne reste aujourd'hui que les titres , savoir : 
lle^ Tdv SoxouvTcov toîc ^^T0p9iv fiYvoelffOoti; 
Ticottém; X6y<^ 'TiuçUkm ; Ucpt tsxvrtC prifnçix9^ ; 
IlEpi vUSîPi. Suidas attribue à un autre Harpo- 
cration, dont le snmom est Cains, des ou- 
vrages do même genre, également perdus, et 
doot voici les titres : Hwçk xâv 'Ticeptiou xal 
A^mou >OT«w; Iltpl tûv 'AvxCfttvioç oxTmAraiv. 
Il est possible que Suidas ait commis nae mé' 
prise et qa!! ait fait deux auteurs d'un seul écri- 



vain, dont le nom complet était C. jEliun Har^ 

POCRATION. Z. 

soldai, an mot *AplC. — KieMliog, QtuesL AMe. Spe* 
0fM,, p M. 

* HAIIPOGftATIO!! ('ApROKpaTCcAv ) d'Ai^gOS, 
philosophe platonicien et ami de Jules César, vi* 
vait vers 60 avant J.-C. n écrivit un comment 
taire sur Platon en vingt-quatre livres , et un 
Lexicon de Platon en deux livres. Il ne reste 
rien de ces deux ouvrages. Cet Harpocration pa- 
rait être le même que le philosophe de ce nom 
mentionné par Athénée et Stobée. 

Athénée dte encore un Harpocration de 
Mendes, auteur d'un traité Sur les Gâteaux 
(Ilepl nXoDcoOvToiv ) et complètement inconnu 
d'ailleurs. Y. 

Soldas, an mot *Aplc. - Athénée, XIV, p.6M. - Stobée, 
Betog. Ph9s., I, t. 

HARPSFELD (/oAii), contTOversiste ang^s, 
né vers 1510, mort à Londres, en 1 578. Il adieva 
ses études à Oxford. Après avoir pris ses grades 
universitaires, il entra dans les ordres, et devint 
chapelain de I évêque Bonner. Sous le règne de 
Marie il se montra un des plus violents persé- 
cuteurs du parti angfican. Son zèle fut récom- 
pensé par la place de doyen de Norvrich. Il la 
perdit en 1560, sous Elisabeth, et eut même à 
subir quelques mois d'emprisonnement. On a 
de lui : Concio ad Clertim; Londres, 1553, 
in-8®; —ffomilies; Londres, 1554, 1555; — 
Disptitationes and Epistles; dans les i4c/s and 
Monuments de Fox ; — Supputatio temporum 
a diluvio ad a. D. 1559; Londres, 1510. Z. 

Wood , Âthena Oxonientes, toI. I. — Dodd. Ckwrch 
Mitorf. — Chalmcrs Cenerat âloçrapMcai Dictionarff» 

HARPSFBLD (Mco/a5),ecclésiastique anglais, 
IVère du précédent, mort en 1583. Il resta fidèle 
à la foi catholique au milieu des querelles reli- 
gienses qui agitèrent l'Angleterre au seizième 
siècle, et fut nommé sous le règne de Marie doyen 
de Canterbury ; mais après Tavénement d'Eli- 
sabeth sur le trône il fut privé de cet emploi et 
retenu en prison jusqu'à l'époque de son décès. Il 
publia sous le pseudonyme A*Alain Cope un 
volume dirigé surtout contre le Livre des Martyrs 
de John Fox. On nMgnore pas que cet ouvrage 
célèbre donne le récit fort détaillé de la mort de 
prétendus martyrs qui étaient pleins de vie lorsque 
Taoteur narrait leur trépas. Le livre d'Harpsfeld 
a pour titre : Diatogi sex contra summi pon^ 
tiflcatus, Monasticx vitXy Sanctorum, sacra- 
rum imagimtm oppugnatores et pseudomar- 
tyres; Anvers, C. Plantin, 1566, in-4^ On a 
imprimé à Douay, 1622, in-fol., un autre ou- 
vrage d'Harpsfeld, Historia Anglicana eccle- 
siastica, qui est écrit avec une grande partia- 
lité, et on trouve dans quelques bibliothèques 
de l'Angleterre des copies d'un traité sur le 
mariage qu'il avait composé, et sur prétendu 
divorce (pretensed divourse) entre Henri VIII 
et la reine Catherine; nul typographe anglais 
n'osa l'imprimer. B. 
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Pitseas , Retationet histoHea âe Rebui Jnçtiei$. — 
Tanner, OUfHothecattritanniea, p. 880.— Wood. Atkênm 
€hnmenin^ édition d« BIcm, 1. 1» p. 4BI. —umUfthM» 
GrenviUarutt p. SOI et S17. 

*UARBACii (Famille DB)| ipaîMn aociepoe 
de la monarchie autrichienne , professant la re- 
ligion catholique. On regarde comme son bei^ 
ceau l'antique chAteaii, depuis longtemps détruiti 
de Ruben ou Rumb, dans le cercle de Budweis 
(Bohème), et eHe figure dans les documents 
authentiques, sous le nom de Borach, à partir 
de 1272. Elle n'eut pourtant quelque éclat que 
depuis le seizitoie siècle : Charles de Hàrrach, 
né en 1570, mort en 1628, fut le fa?ori de l'em- 
pereur Ferdinand II, qui lui conféra le titre de 
comte ; Mrnest-Albert dk Hariuch, son fils atné, 
né en 1598, mort en 1667, cardinal et successi- 
▼ement archevêque de Prague et de Trente, se 
fit connaître dans Thistoire des troubles de la 
Boliéme. Wallenstein, duc de Friedland, épousa 
une Elisabeth ne HuiaÀCB. Les frères d'Ernest- 
Albert, Charles-Léonard et Othori' Frédéric^ 
devinrent la tige, le premier de -la branche 
aînée, celle des comtes de ffarrach-Hohrau, le 
second de la branche cadette, celle de Harrach- 
Brvck. 
Les principaux membres de cette famille sont : 
^HARKACH-BRUCR ( Ferdinand- Bonaven- 
ture de), né en 1637, mort en 1706, fit de vains 
efTorts, comme ambassadeur impérial à la cour 
d'Espagne, pour assurer la succession de l'Es- 
pagne à la Ugne autrichienne, et laissa un ou- 
vrage intitulé : Mémoires et négociations se- 
crêtes 9 contenant ce gui s'est passé de plus 
secret et de plus remarquable sous le règne 
de Charles l! (rai d'Espagne), depuis 1C95 
iusqu*au premier traité de partage , publiés 
par M, de la Torre; La Haye, 1720, 2 vol. 
in«12; ibid., 1735, 2 vol. itt-12. 

* HABRACH (Alof/S'LouiS'Thomas-Raffmondt 
comte de), fils du précédent, mort à Vienne, en 
1742, prit la place de son père dans l'ambassade 
d'Espagne ; mais il réussit encore moins que lut. 
H protesta an nom de Léopold I**" contre le tes- 
tament de Charles H, et quitta Madrid. Il fut 
nommé en 1728 vice-roi de Naples , et ministre 
des conférences en 1733. 

«BARBACH (Frédéric- Auguste 'GervaiS' 
Protais) f fils du précédent, mort en 1749, 
avança de dignité en dignité jusqu'à celle de goii- 
yemenr général des Pays-Bas. Comme ministre 
des conférences impériales, il conclut la paix de 
Breslaa, en 1742. 

* HARRACH ( Jean - Joseph - Philippe de ) , 
frère du précédent, mort en 1764, tùi nommé 
en 1723 feld-maréchal général, et plus tard pré- 
sident du conseil aulique de guerre à Vienne. 

* HARRACH (Charles- Borromée, comte us), 
de la branche de Bruche né à Vienne , le 1 1 mai 
1761, mort à Vienne, le l*' octobre 1829. Il étudia 
d'abord le droit et l'administration , puis la mé- 
decine. De bonne heure il fixa l'attention de Jo- 
seph II. Après la mort de cet empereur, le comte 



de Harrach se démit de sa place de conseiller de 
la régence à Prague, pour voyager et se livrer 
entièrement à la médecine. Reçu docteur, il exerça 
pendant vingt-cinq ans gratuitement cet art, et 
oITrit ses secours à tous les indigents. Jouissant 
d'un revenu qui n'excédait pas 6,000 florins d'ar- 
gent , il renonça à tous les plaisirs pour être en 
état d'assister les pauvres malades. Les services 
qu'il rendit à l'humanité souffrante pendant les 
années désastreuses de 1805 et de 1809, oà 
Vienne et les environs étaient encombrés de 
malades et de blessés, appelèrent sur lui la bien- 
veillance de Napoléon. 

La maison du comte Cbaries-Borromée de 
Harrach était le rendez-voos des hommes les 
plus éminents de Vienne, des étrangers et do 
savants de tous les pays. 

* HARRACH ( Ferdinand-Joseph^ eomte ne ), 
né le 17 mars 1763, mort à Dresde, le 5 dé> 
cerobre 1841. Il éponsa Joséphine-Christine* 
Sophie de Rayski, morte à Dresde, en 1830, dont 
il eut plusieurs enfants , entre antres Augasta, 
qui suit, et se remaria en 1833 avec la fille d'un 
jardinier de Berlin. En 1828 il reçut du roi de 
Prusse, son gendre, le titre de conseiller privé, 
et fht nommé grand* croix de l'ordre de l'Aigle 
ronge. 

* HARRACH (iltf^tfif a, comtesse de), prin- 
cesse de Leignltz, fille du précédent, née à 
Vienne, Ie30août 1800. Samère était protestuite. 
La jeune Angnita fut élevée dans un ooaveat 
à Presboarg. Le roi de Pnisse Frédéric-Guil- 
laume IH, qui était un habitué des eaux deTnpIitx, 
fit dans cette ville la connaissance de la jeune et 
belle comtesse. Elle lui plat, et il l'épousa par 
mariage morganatique, le 9 novembre 1824, à 
Chariottenbourg. Le roi, qui lui avait conféré le 
titre de prtficesse de UegnitZj lui assura un 
douaire oonsidérabie. Ce mariage ftit benreox, 
mais demeura stérile. En 1826 , la priaoease d« 
Liegnitz at>|nra la religion catholique, et se fit 
recevoir dans l'Église évangélique de Prusse. Par 
sa conduite pleine de modestie, la princesse de 
Leignitz sut mériter t'estime et l'affedioo des 
membres de la fimiille royale ainsi que dn people 
de Prusse. V. 

OBtUrrtiehUcke HaiiùMhEnefililopmdiit, * Conter- 
gâtions I^jcikon. 

HARRIKS. Voy. HàHRIS. 

;;harriii6 (Narro-Paul), littératenr alle- 
mand, est né le 28 août 1798, à Henadorf, près 
Husum (duché de Slesvrig). n s'adonan d'a- 
bord à l'étude de la peinture, visita les prin- 
cipaux pays de l'Europe et du Nouveau Monde: 
Ses principaux ouvrages sont : Blûthen der Ju- 
gendjahre ( Fleurs de Jeunesse), recaeil de poé- 
sies ; SIeswig, 1 82 1 ; — Brssehlungen ( Contes ), 
Munich, t82S-1831, 3 vol.; — Der Student vw 
Salamanea ( L'Etudiant de 8alamanque), poéne 
dramatique en 'dnq actes; Luceree, 183&; — 
Der Wildschûti (Le Braconnier), tragédie cr 
quatre actes; ibid., 1826; — Hhonghar Jarr, 
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Fahrten êlnes Priesen in Bêfnemark, Deûts- 
chland , Ungam , Hollande Frankrekh und 
Grxeehenland (Rhonghar Jarr, yoyages d'un 
Frison en Danemark, Allemagne, etc. ) ; Mooich, 
18Î8, 4 vol.; — Memoiren Uber Polen unier 
rvssischer Oberherrseka/t ; Nuremberg, 1831, 
2 Td.; traduits en français par Ehrenfried Stfie- 
ber : Mémoires sur la Pologne sotis la do- 
mination russe; Strasbourg, 1833 ; — Stapary 
tad Batlhpanyï, poëme épiqae ; Munich, 1828 ; 
~ Der Carbonaro zu Spoleto ( Le Carbonaro 
deSpolèCe), roman historique; Leipzig, 1H31; 

— Faust p drame; Leipzig, 1831; — JuHus 
von Dreyifalken ; — Der Livorneser Mànch 
(Le Moine de Livoume), roman historique; 
Leipzig, 1831 ; — Der Renégat au/Morea (Le 
Itniégat de la Morée), drame ; Brunswiclc, 1832 ; 

— Republikanische Oedichte (Chansons ré- 
publicaines); Leipzig, 1848. R. L. 

Ctw.-tje». — Kejrser, tndet LUtrorum, 

■ARftiHGTOiff OU llâftiirOTOii (Sh* John), 
poèteanglais, né à Kel8ton,près de Bath, en 1 501, 
mort en 1612. Son père, qui atait élé empri- 
sonné SOUS le règne de Marie pour avoif corres- 
pondu arec Elisabeth , jouit josqu*à sa mort de 
la fareor de cette princesse. John Harrington eut 
Elisabeth pour marraine. Après avoir fîiit ses 
étade» au collège d*Bton et à l'université de 
Cambridge , il ftot présenté à la cour, où il se dis- 
tingua par la vfvacHé de son esprit et par quelques 
productions satiriques. Il traduisit dans le Ho^ 
land furieux d'Arioste un épisode, oetni d'AI- 
ooe et de Roger, on celui de Jooonde. Gel essai 
poétique, asseilieencienx, tomba sous les yeux de 
la reine, qui eut l'air de s'en fftdier, et qui, comme 
pnnition, imposa au poète la tâche de traduire 
M le poème. Harrington s'en acquitta à la sa* 
tiaftctioo de la reine , et publia sa traduction en 
1S91. Cette pénitence n'était foite que pour répri- 
mer l'imaiciinlioB hardie et l'humeur satirique du 
jeune courtisan. Ea 1595 il publia deux pam* 
phtets mtitnlés : il new Discourse on a stale 
Kbjeeteatled thé Metamorpkosis ofAjax, et 
m Apologie for Ajax. Ces ouvrages sont dans 
la littérature anglaise les premiers spécimens de 
b satire dans le genre de Rabelais; Us ont 
qvelque tho9e de la vtorve originale de l'auteur 
fna^ et beaucoup trop de aa grossièpelé; ils 
WDt si rareBy qu'il est douteux que Swift ou 
Sterne m aient jamais eu coonaissaace. L'ex- 
trftme Ueenoe morale de ces deux pamphlets 
troova tout le meade indulgent; il n'en fut paa 
de même lies attaques satiriques , et il fallut la 
protedioB de la reme pour mettre rimpnideiii 
poêle à l'abri des poursuites de la chambre éftoi- 
lée. En Iâ99 Harrington accompagna le comte 
d'Essex en Irlande, et reçut de hii le titra de 
chevalier. Elisabeth s'oCTensa de ce titre donné 
et accepté sans sa permission. Harringlon mit 
le comble ii l'irritation de la retne en revenant à 
I^res avec le comte d'Essex ; Il en fut quitte 
<^epcndant pour une courte disgrâce. A Tavéue- 



HARRING — HARRINGTON 



446 



ment de Jacques V, il Ait créé chevalier du 
Bain , et il devint l'un des correspondants de ce 
prince; mais ce furent là les seules faveurs 
qu'il obtint de lui. Son dernier ouvrage est un 
tableau satirique de l*ÉgUse d'Angleterre, rédigé 
pour le prince de Galles, et intitulé : A br^ 
View of thê State of thé Chnrcho/ England^ 
as ii stood in queen Slizabeth's and king 
/ames*s reign, to thê year 1608. Il a été inséré 
ainsi que plusieurs autres opuscules du même 
auteur dans les Nugss antiqux de Henri Har- 
rington. Un choix de ses poésies avait déjè paru 
sous le titre de Most élégant and wUty Epi- 
gramè; 1625. Les Épigrammes et les Lettres 
de Harrington forent publiées par Thomas Park , 
1804, 2 vol. in-8*, avec des notes et une vie de 

l'auteur. Z. 

W trner, HMpff of Buth, — AlUo, Générai Biograpkif. 

■AEftuiGTOir ( Henri )^ médecin et littéra- 
teur anglais, descendant du précédent, né en 
1729, mort le IS janvier 1816. Il étudia la mé- 
decine à TunîTersité d'Oxford , et fut reçu doc- 
teur en 176a. En quittant l'université, il s'établit 
à Wells, puis h Bath. Son talent médical n'était 
pas sa seule distinction; il cultiva avec succès 
la littérature, et montra comme exécutant et 
comme compositeur une rare habileté. Il fonda 
à Bath une société musicale, appelée Harmonie 
Society, pour laquelle il composa on très-grand 
nombre de glees et de chansons. Son ouvrage le 
plus intéressant est un recueil d'opuscules C4i- 
rieux, publié sens le titre de liugse antigux; a 
Collection of original papers written in the 
reigns qf Henri VIIl, queens Mary and Sli^ 
sabeth; Oxford, 1769, 1775, 3 vol. in-B*. Cette 
collection fut réimprimée en 1779, 3 vol. Z. 

Brllton, Hiitort of Btttk JVbsy, — Oorton, General 
Biographical MctUmanf. — FéUi, ÈiograpMe uniter- 
tetlê des Vutieimt. 

■Aiiftiii«TOM (/ocfues), faenme politique 
et utopiste anglais, né en janvier 1611, mort le 
11 septembre 1677. 11 descendait d'une ancienne 
famille du comté de RutliBd. Il entra au collège 
de La Trinité (Oxford )« et y refut les leçons du 
docteur Chiliingwoftfa. An sortir de rnuiversité, 
il entreprit une série de voyages sur le conti- 
nent. Il se rendit d'abord en Hollande, s^ouma 
quelque teropeà La Haye^ et vécut dans la fiuni* 
liarité de la reine de Bohème, fille de Jacques l^, 
alon réfugiée en Hollande. Il Iht aussi accueilli 
CivoraUement par is prince d'Orange, et visita 
avec lui le Danemarii. Ce prinoe kii confia plus 
tard l'administration de ses aflairea en Angleterre. 
De la HoUande liarriiigton se rendit en France, 
et de là en Italie. De retour en Angleterre, il 
passa presque tout son temps dans la retraite, 
cultivant des afiteftions de fiunille, et occupé de 
rétnde des sciences politiques. En 164e, les 
oomroissaires nommés par le parlement pour 
transférer Gharies l^r ^e Neweastle dans un en- 
droit plua voisin de Londres demandèrent à 
Harrington, qui n'avait d'engagement avee aucun 
parti, s'il voulait tenir oompagnîe au roi pri- 
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soDDÎer. 11 y co&BenUty et rendit ses senrioes 
agréables à Charles Kr. « Sa Majesté, dit Antoine 
^Vood , aimait la compagnie d'Harrington, et le 
trouvant homme d'esprit, elle aimait mieux cau- 
ser avec lui qu*avec les antres personnes de la 
chambre. Ils avaient souvent des conversations 
sur le gouvernement; mais quand ils en venaient 
h parler de république , le roi paraissait ne pas 
supporter ce sujet. » Lorsqu'on transféra Ofaar- 
les, 1er de 111e de VVight à Hurst-Caatle , Har- 
rington, qui avait déplu aux commissaires, fut 
éloigné de son service; et comme il refusa de 
promettre par serment de ne pas favoriser ou 
oéler les projets de fuite du roi , il fut arrêté, et 
ne dut la liberté qu^à l'intervention d^Ireton. 11 
témoigna son attachement pour le roi en rac- 
compagnant à l'échafaud. v Après la mort de 
Charles I», dit Toland , on remarqua qu'il res- 
tait beaucoup dans sa bibliothèque et qu'il vivait 
plus retiré que d'habitude, conduite que ses 
amis attribuèrent longtemps à la mélancolie et 
au mécontentement. » On sut plus tard qu'il 
travaillait à la grande composition politique qui 
porte le titre à'Oeeana. Comme il ne faisait 
point mystère de ses opinions républicaines , il 
perdit la sympathie des royalistes, et s'attira les 
soupçons de Cromweil. Le protecteur fit donc 
saisir l'ouvrage mis sous presse. Après d'inutiles 
démarches pour rentrer en possession de son 
livre, Harrington eut l'idée de s'adressera lady 
Claypole, la fille favorite de Cromweil. Il ne la 
connaissait point personnellement, mais il avait 
entendu parier de son afTabilité et de sa liien- 
veillance.Ii se rendit chez elle, et dans la chambre 
où on rintrodnisit il trouva une enfant de trois 
ans; c'était ta fille de Lady Claypole. Il se mit 
è lui parler d'une manière si divertissante, 
qu'elle se laissa prendre dans ses bras, lorsqu'à 
l'arrivée de lady Claypole : « Madame , dit Har- 
rington, TOUS arrivez bien juste à temps, car 
j'allais certainement voua voler cette jolie petite 
lady. » — « Me la Toler ! répondit la mère , et 
pourquoi faire , je vous prie? car elle est encore 
trop jeune pour devenir votre mattresse. » — 
« Madame, dit-il, quoique ses charmes lui assu- 
rent des conquêtes plus considérableB, je con- 
fesse cependant que ce n'était point l'amour, 
mais la vengeance qui me pooasait à commettra 
ce vol. » — « Monsieur, lui demanda lady Clay- 
pole, quel mal vons ai-je donc fait, que vous 
Touliez me voler mon enfont? » — « Aucun, ab- 
solument, répfiqua-t-il; mais «'était afin de vous 
engager à obtenir de votre père qu'il me fasse 
justice, en me rendant mon enfant, qu'il m'a 
Tolé. » £t comme elle lui assorait quil était im- 
possible que son père, qui ayait déjà beaucoup 
d'enfants, eût pris celui d'autnri, U lui avoua 
qn'il s'agissait d'un enfant de son cerveau , que 
le Protecteur, sur de fausses imputations, avait 
fait saisir. L'esprit d'Harrington plut à lady 
Claypole, qui obHnt facilement de son père la 
penniission de laisser imprimer VOceana (en 
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1656 ). Cromweil fit pins, il accepta U dédioee 
de l'ouvrage, le lut, et s'en déclara l'admirsteor. 
VOceana est un roman politique dans le gfore 
de la République de Platon et de VVtopk d« 
Thomas Morus. Harrington expose le gouverne- 
ment d'uoe ile imaginaire, qu'il appella Oceana, 
Il commence par poser les principes fondamen- 
taux d'une république, et il en tire cn«iite lf<; 
conséquences applicables à toutes les parties d'un 
gouvernement. Il attache la plus grande impor- 
tance à une axiome qu'il formule ainsi : « Le poo- 
Toir est en rapport avec la distribution de la 
propriété; » par là il entend que dans un État la 
forme du gouvernement dépend de la manière 
dont la propriété est répartie. Partant de cet 
axiome, il réclame comme fondement de sa ré- 
publique ce qu'il appelle une loi agraire ég»ie, 
c'est-à-dire un partage égal de terres. Quant aux 
magistrats de sa république, il les demande à l'f- 
lection par scrutin. Il y a peu d'originalité et de 
profondeur dans de pareilles conceptions. Mon- 
tesquieu lui a reproché d'avoir rêvé une répu- 
blique imaginaire, lorsque l'ancienne constitutioa 
de son pays lui offrait un très-beau modèle de 
gouvernement, a Harrington, dit-il ( Esprit dts 
Lois , XI, 6 ), a examiné quel était le plut haut 
point de liberté ou la constitution d'un État peut 
être portée. Mais on peut dire de lui , qu'il n'a 
cherché cette liberté qu'après l'avoir roéconoue, 
et qu'il a b&ti Chalôédoine ayant le rivage de 
Byzance devant les yeux. » 

VOceana à son apparition excita vivement 
l'attention. Plusieurs écrivains essayèrent de la 
réfuter, et Harrington leur répondit. La sainte 
Mépuèlique de Baxter est principalement écrite 
contre VOceana; mais elle fut loin de plaire au 
parti en faveur duquel elle semblait rédigée. Ea 
1683 l'université d'Oxford fit brûler La sainte 
Jtépubliçue avec quelques écrits d*Hobbes et de 
Milton et divers autres ouvrages, parmi lesquels 
on s*étonnede ne pas rencontrer VOceana, Har- 
rington donna en 1659 un abrégé de son livre, 
sous le titre de Art of Lavogiving. Pour en po- 
pulariser les principes. Il fonda le Rùta Club, m 
il fit une espèce de cours sur les avantages de 
la république et du scrutin. Le Rota Clob fat 
fermé le 29 février 1660, après quelques mois 
d'existence. Harrington lui-même fut arrêté le 28 
décembre 1661, sous la vague imputation de 
trahison. Il apprit plus tard, par lord Lauder 
dale, Geoiiges Carteret et Edward Walker, char- 
gés de l'interroger en particulier, qu'il était 
soupçimné d'avoir pris part à une cons|Mnitioo 
ayant pour but de renverser la monarchie et 
d*établir la république. H nia énerglquement d'a- 
voir eu oonnaissanoe d'un pareil complot, et 
demanda à être mis en liberté on à passer en 
jugement. Il adressa à cet effet pinsiears péti- 
tions au roi. Le gouvernement, pour se débar- 
rasser de ses réclamations, le fit transporter à 
Saint-Nlœlas , petite lie sitoée en face de Ply- 
mottth. L'étroite captivité oii on le reliikt attifra 
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profondément ta santé. Un médedA lui conseilki 
eomnie remède une préparation de gaiac dans 
do café. Hanrinf^ employa oe breuvage : bientôt 
son état s'aggrava, et il eut dtfg acâs de dé- 
mence. Lord Batli, gonveroear de Plymoutb, 
demanda au roi et obtint la mise en liberté du 
mabde. Celui-ci alla se Caire traiter k Londres; 
roaià si sa santé se rétablit , il n'en fut pas de 
même de sa raison, qui resta sujette à de fré- 
quentes édipses. A un âge avancé, et dans ce 
triste état mental. Il se maria. Il mourut de pa- 
ralysie, à rage de soixante-sept ans. 

Outre rOceana et VArt qf Lawgiving^ on a 
deHarrington divers ouvrages, parmi lesquels on 
remarque des Aphoristnes et une traduction en 
vers de deux Églogues de Virgile et des deux 
premiers livres de L'Enéide publiés sous ce titre : 
An EsMff upon iwo of VirgiVs Eglogues^ and 
two of his iEneis, towards the translation 
0/ the whole; 1658. Harrîngton publia encore 
Vvioée suivante une traduction des quatre livres 
suivants de L* Enéide ; mais cet essai n'ajouta rien 
à sa réputation. Les Œuvres de Harrington ont 
été recueillies par Toland, 1700, in-fol.; Birch en 
donna une édition plus complète en 1737, et il 
en parut une troisième en 1747. Ses œuvres poli- 
tiques ont été traduites en français par Henry ; 
1789, 3 Tol. in-8*. On a aussi des traductions 
françaises de Vùceana^ Paris, 179à, 3 vol. 
ior, et des Aphorismes, par Aubin, Paris, 
1796, itt-t2. Z. 

Totand, Hfe çfj. fforrinçton, en tête de «on édlUon. 
~ «ood. Mhmat OttmUntn. — BiofraptUa Britannica. 
- e»9iUh Efehpmdia ( Biùçraphf ). 

■AAiiisfCTOil. Foy. Stanhopb. 

■aruiot ( Thomas ) , mathématicien an- 
glais, né à Oxford, en 1560, mort à Londreit, le 
2 juillet 1621. Il prit le grade de maître es arts 
dans sa Tille natale en 1579, et accompagna le 
chevalier Waltber Raleigh dans son exp^ition 
de la Caroline du nord , qui reçut alors le nom 
de Vilenie» en Thonneur de la reine Elisabeth. 
Harriot leva la carte de ce pays, et de retour 
à Londres, il donna en 1588 la relation de ce 
voyage sous ce titre : A brigand true Report 
0/ the new fonnd land of Virginia, qui 
fat tiinprimée dans le troisième Toyage de 
Hakluyt. 

Livré depuk lors tout entier à Tétude des ma- 
thématiques , et particulièrement à celle de l'a- 
nalyse algébrique , il ne tarda pas à être connu 
du duc de Northumbertand , qui, ami éclairé des 
sdeuces,. entretenait déjà à ses frais plusieurs 
savaaU, tels que Robert Hues, Walther Warner 
et !(athanael Torperifsy. Ce seigneur offrit un 
losement à Harriot ayec une pension. Harriot 
ae fut pas faigrat envers son bienfaiteur, qu'il 
«aivit dams sa longue captivité à la Tour de Lon- 
dres avec Robert Hues et Walther Warner : 
d'oà leur Tint le nom des Trois mages du duc 
de Northumbertand, Ce fht chez le duc, et en 
9Mk{ne sorte ayec lui, qu*Harriot finit ses jours, 
Mv?. BioGR. Généa. — t. xxm. 



après aToir craelleroent souffert d'un ulcère ^ 
la lèTre qui lui Tenait, dit-on, de Thabitude qu*il 
avait de tenir à la bouche ses instruments de 
mathématiques, souvent chargés de vert-de-gris. 
Ses amis lui tirent élever un monument dans 
réglise Saint-Christophe. 

On Toit par les lettres de Kepler que ce grand 
astronome était en correspondance avec Harriot, 
prindpalementsur la théorie de rar&-en-ciel. Les 
'manuscrits d'Harriot, découverts dans un château 
du comté de Sussex, demeure principale du duc de 
Morthumberland, apprirent que Harriot concourut 
avec Galilée à la découverte des taches du Soleil ; 
car il parait qu'il les Tit dès le 8 décembre 1610, 
etla première oi>servation de Galilée doit être tout 
au plus du mois de novembre précédent. Harriot 
aTait donc ou deviné la construction du téles- 
cope batavique, ou s*en était procuré un vers cette 
époque. Mais ses découTertes les plus impor- 
tantes sont d'un autre ordre. 11 n'avait sans 
doute jamais eu Tamlrition de faire parler de lui; 
et ce fut Walther Warner, son ami , qui publia 
ses recherclies analytiques sous se titre : Artis 
analyticx Praxis ad œquationes algebricas 
resolvendas; Londres, 1631. « Cet ouvrage 
contient , dit Charles Bossut , tout ce qui avait 
été écrit de plus important sur l'algèbre et plu- 
sieurs nouveautés qui appartiennent à l'auteur. 
D'al)ord Harriot simplifia les notations de Viëte 
( voy, ce nom ), en substituant les lettres mi- 
nuscules à la place des lettres majuscules , et de 
nouveaux signes pour abréger le discours. Quel- 
ques personnes attacheront peut être un mérite 
bien mince à ces changements; mais ceux qui sa* 
vent que la simplicité d'un algorithme a souvent 
produit des découTertes remarquables porteront 
un autre jugement. 

« Harriot est le premier qui ait imaginé de 
mettre d'un même côté tous les tennes d'une 
équation, et qui par là ait tu distinctement ce 
que Viète n'avait fait qu'indiquer d'une manière 
confuse, que dans toute équation le coefficient du 
second terme est la somme des racines prises 
avec des signes contraires ; que le coefficient du 
troisième est la somme des produits des racines 
prises deux à deux ; que le coefficient du qua- 
trième ftst la somme des produits des mêmes 
racines prises trois à trois avec des signes con- 
traires ; ainsi de suite jusqu'au dernier terme , 
qui est le produit de toutes les racines prises 
avec des signes contraires. On lui doit d'avoir 
ol)servé que toutes les équations qui passent le 
premier degré peuvent être regardées comme 
produites par la multiplication d'équations du 
premier degré ; de sorte que substituant à la 
place de l'inconnue l'une des Taleurs données 
par ces équations composantes , la totalité des 
termes de l'équation proposée dcTient égale k 
zéro. Ces théorèmes ont facilité la solution c>om- 
plète de quelques équations particulières et d'au- 
tres recherches. » Montucla repousse la pré- 
tention de Wallis, qui attribue à Harriot d'antres 
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découvertes faites auparavant par Viète ^ Cardan 
et Bombelli. L. L-^T. 
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Wallis, De Mgebra 'fractattu hltt H pract. -> £ach, 
Bodê's astron. Jtthrb.fUr i7St. p. itt. <- Nonluete, 
iJitUAr^ dr$ MatkénuUiqueit tome li. p 106 et Huiv. — 
BotNut , Estai sur Chist, générale de» Matkeuiotiques. 
~ Glei(!, Suppl. to EncyrL Britannira. -— Huiton, Die- 
tionarfi. — Bioçr. Brittutn. — Chiilineri, The General 
BionraphiciU Dictionarfi. — J^rtch cl Grubcr, AUgem. 
Encjfklopteéie. 

HARRI8 OU HARRiBS ( Wolier)^ médecin 
anglais, né Gloeester, en IM7, mort en 1726. 11 
était tiis d'un cordonnier; mais son intelligence 
précoce lui lit trouver des protecteurs : il entra 
en 1666 au collège d'Oxford, et y fut reçu ba- 
chelier en médecine le 10 octobre 1670. Ayant 
embrassé U religion catholique en 1673, il se 
rendit à Douai, puis k Paris, où il fut reçu doc- 
teur en 1676. La même année il retourna À 
Londres , où il pratiquait son art , lorsqu'en 

1678, après le complot dit des papistes , l'ordre 
fut (ionné aux catholiques de sortir de cette ca- 
pitale. Cette mesure dérangeait complètement la 
position de Harris. Il avait alors une belle clien 
tèle : placé entre sa ruine et la foi qu'il venait 
d'adopter, il apostasia de nouveau, et retourna 
publiquement au culte de ses ancêtres. Par ces 
changements , il fixa la fortune : il devint mé- 
decin ordinaire du roi Guillaume III dès 1G88, 
fut nommé censeur du collège Royal l'année 
suivante, et s'acquit surtout une grande réputa- 
tion dans le traitement des maladies des enfants. 
On a de lui : A Farewell to Popery ; Londres, 

1679, in-4" : 11 publia ce pamphlet h l'occasion 
de son retour forcé au protestantisme; — Phar- 
mucotogia anti-empirica ; Londres, 1683 : cet 
ouvrage est suivi de Remarques sur les causes 
et te traitement de la goutte; -— De Morbis 
aeutis In/antum, cul accessit liber Obser- 
vationum de morbis aliquot gravwhbtis me- 
dicas complfctens , annejçis etiam quibuadam 
de luis veneress origine, natnra et cura- 
tione; Londre$, 1689, 1705, 1720 et 1741, in-8*; 
Genève, 1696 et 1698, 1^8"; Amsterdam, 17lô, 
1736, în-8'; cette dernière édition est suivie d'un 
commentaire De Aphtkis nosfratibus par Vin- 
cent Ketelaer, trad. en allemand, Leipfig, 1691, 
in-lî; en français par Devaox, Paris, 1720, 
in- 12. Dans cet ouvrage, qui eut un grand succès 
et que l'auteur rédigea sur l'invitation de Thomas 
Sydenham, célèbre praticien de Londres, Harria 
attribue toutes les maladies des enfants à la pré- 
sence d'un principe acide. Il soutient que la vérole 
ne vient pas d'Amérique, et préfère la salivation 
merCurielle à toute antre méthode de traitement; 
— Dissert atio de Peste, cui accessit Des- 
criptio Inocula tionis variolarttm; Londres, 
1721, in-8'. Harris dans cet écrit, comme dans 
tous ses autres ouvrages, montre beaucoup de 
crédulité. Il admet le conte populaire suivant le* 
quel on doit faire sortir avec soin le sang con- 
tenu dans le cordon ombilical avant d'en faire la 
ligature après la naiftsance de l'enfant , parce que 



oe sang aérait le germe de la petite vérole. Cette 
pratique est très-usitée chea lee Chinois ; quoique 
abaunle, elle ne peut du moins pas nuire. H o'ea 
est pas de même de l'inoculalion chinoise, qui 
consiste à introduire dans les narines un IxHir- 
donnet de coton chargé de pus. Harris parle 
aussi de i'inocnlation chez les Turcs; elle parait 
être connue dans TOrieut depuis plusieurs siècles, 
et se pratique par l'insertion dn pus variolique 
dans la petite plaie faite à cet effet; — Diiser- 
tationes medic» et chirurgien haàitx in ont- 
philhealro Collegii regalts Medicorum Londi- 
nensium; Londres, 1723, in-8° : Harris censure 
vivement les chirurgiens de son temps, qu'il 
accuse d'ignorance et d'avarice. Il s'élève ouotre 
l'abus des tentes dans le traitement des piaifs 
et adopte la méthode de Magati. 

HARRIS ( Thomas ), chirurgien de Loodrw 
de la première partie du dix -huitième siècle, a 
publié : A Treatise on the force and energn 
of crude mercurg; Londres, 1736, in-8°. il } 
vante les bons elTets du mercnre contre les icro- 
Ailes et l'iléus. L^s— e. 

Wood, Mhen. Oronien., t. II. - rhalmrrs, TMe ce- 
ntral Btographicat Dietionarg. — éJoy. DiftumMMn 
kittoriqye de la Médecine. — Bèograpkie Médicale. 

BARRIS (Jean ), compilateur anglais , né vers 
1667, mort le 7 septembre 17 19. Après avoir 
f^it ses études au collège Saint-John à Cam- 
bridge, il entra dans les ordres, et obtint le rec- 
torat de Banning, qu'il échangea contre cehu rl« 
Mildred à Londres. Il eut de plus la r4ire de 
Stroud près de Rochester, et une prébende d« 
la cathédrale de Rochester. Il fut aussi membre, 
secrétaire et vîccprésidentde la Société Ro>ale. 
Malgré ses bénéfices ecclésiastiques, et le produit 
de nombreuses compilations , Harris était peu 
rangé, vécut dans la gène et mourut dans lin- 
digence. Il fut enterré aux frais d'un ami. On a 
de lui , outre un certain nombre de sermons : 
Treatise on the theoryofthe earth; Londres, 
1697, in-8"; — Saviganttuni atque itineran- 
tium Bibliolheca; Londres, 1705, 2 vol. in-fol., 
réimprimé par Campbell, avec des additions; 
Londres, 1744 et 1764 j — Lexicon Technolog*- 
cum^ or an untversot dictionarg o/thejrts 
and sciences expla'ining not only tht tenns 
ofarts, bttt the arts themselves; i/08, 2 vol. 
in-fol. C'est la plus importante des coropilatioas 
de Harris; elle st^rvit de base au DictionucuTc 
de Cbambers, qui fut lui-même le point de dé- 
part de la grande Encyclopédie de D*Alcrobert 
et de Diderot; — Treatise on Algebra; 1709, 
in-8*; — Astronomical Dialogues; 1717; — 
History of Kent ; Londres, 1719, 2 vol. in-fol 
Ouvrage posthume, auquel Harris avait coomciv 
beaucoup de temps, et qui n'en est pas moins 
fort inexact. Z. 

Gentleman'» Magatine , LXXXIV. — Clmlmm, Ge^ 
neral BiograpMeat PtttSonttrg 

HàHUiH (James), {tltiio»>pU* et pliilologu^ 
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anglais, né en 1709, tnort en l780. Il était fils 
de James Hanis, de Salisbury, et de laly I^lisa- 
beth Aâhley, stttur de lord Alianesbnry, le cé- 
lèbre auteur des Characteristia. Il commença 
se<( étudef; dans un éeoie de Salisbury, et les 
termina à Wadhain-Ctollégé ( Oxford ) et à lin- 
ooln's-lnn. H avait vingt-quatre ans lorsque son 
père mourut. Devenu par tel événement mattre 
de sa Fortune , et libre de suivre ses Inclinations , 
il lais<a de côté le droit, qu'il étudiait à contre- 
nrur,ets*adonna t>artlr.ulièretnent à lalecturedes 
auteurs grecs et latins. La théorie des l)eau\flrts, 
l'anal) se grammaticale l'occupèrent ensuite, et 
les ouvrages qu'il publia sur ces deux sujets Ini 
tirent une brillante réputation. En 1761 it Fnt 
âa député pour le bourg de Christ-Church. Il 
eooserva jusqu'à sa mort son siège parlemen- 
taire. L'année suivante il accepta la place de 
lord de l'amirauté, et en 1763 II fut promu à 
celle de lord de la trésorerie. Il sortit de charge 
en I76j, avec l'administration dont U faisait 
partie. Il n'eut pas d'autre emploi jusqu'en 1774, 
époque où il fut nommé secrétaire et contrôleur 
de ia reine. On a de lui : Three Treatises : 
the first concerning Art ; the second cancer^ 
ntng Music, Painting , and Poetry; the 
third concerning Happineis; 1744, in-8** ; — 
Hermès , or a phtlosophical inquirif concer- 
ning universal grammar; 1751, ln-8*. C'est 
le plus connu des ouvrages de Harris. LoWth 
prétend que c'est le plus bel exemple d'analyse 
qui ait été donné depuis le temps d'AHstote. 
L'éloge est fort exagéré. Cependant, malgré tous 
les progrès que l'étude comparée des langues a 
fait faire à la science grammaticale, V Hermès sifi 
lit encore avec profit. L'auteur s'est principale- 
ment proposé d'exciter chez ses lecteurs l'esprit 
de recherche ; et son objet est assez bien rempli. 
Enfin, malgré des lacunes et même des erreurs, 
^m. livre est un modèle d'analyse ingénieuse et 
de bonne exposition. Thurot a traduit V Hermès 
en français; Paris, 1796, in 8"; — Phtloso- 
phical Atrangements ; 1775, in-S**. C'est la 
première partie d'un grand travail que Harris 
^vait entrepris sur la Logique d'Aristote, et qull 
n'acheva pas ;.— Philotogicat Enquiries ; 1781, 
? vol. io-so. Cet ouvrage posthume est moins 
consacré à ta philologie proprement dite qu'à la 
oilique et même à 1 histoire littéraire. Les no- 
tions variées qu'il contient ont beaucoup perdu 
de leur intérêt. La partie relative au moyen âge 
a élé traduite en français par Boulard; 1786, 
in- 12. Les Œuvres de Harris ont été recueilles 
«1 1783. 4 vol. in-8". Son fils, lord Malmesbury, 
en publia une magnifique édition, avec une es- 
quisse biographique sur l'auteur; l/>ndre8, 1801, 
2 vol. in-4". Z. 

Urd Malmesbury. U/eafJ. HarrU, en tète de L'édKlon 
«le 1801. - Chaliners, General Biographieat Diettb' 

■aruis (auillaume), biographe anglais, 
né à Sali.sb«ry, en 1720, mort en 1770. Né dans 



une famille de dissidents, il fat élevé pour le 
ministère évaogéltqne, et devint pasteur d'une 
congrégation à Wells , puis à Honiton. Frappé 
de l'im^ierfection des seuls ouvrages que l'An- 
gleterre possédât alors sur la période la plus 
impartante de son histoire , Harris résolut d'é- 
crire une série de biographies, qui embras- 
serait les trois grands événements de l'histoire 
anglaise an dix-septième siècle : la première ré- 
volution , ia restauration , la seconde révolution. 
Excepté la vie de Jacques II, qu'il n'eut pas le 
temps d'achever, il accomplit son projet assez 
heureusement. Sans avoir un grand mérite lit- 
téraire , ses biographies sont d'utiles compila- 
tions, o6 l'on tr\)uve beaucoup defkits intéres- 
sants et de documents rares. Les opinions libé- 
rales et même républicaines de l'auteur, si elles 
nuisent quelquefois à son impartialité, ne le 
portent du moins jamais à d^uiser la vérité. 
On a de lui : Li/e o/Hugh Peter s; 1751, în-8' ; 
— lAfe of James I; 1753, in-8*; — L\fe qf 
Charles /; 1758, in-S»; — Life ofCromweÙ; 
1761, in-S"; — Life of Charles II; 1765, 2 vol. 
in-8*. Les Biographies de Harris ont été réu- 
nies ; Lond res , 1 8 1 4, 5 vol . in- 8*. 2. 

i4f«Qf xr. Hvrri», en tête de i'édlUoo de 1114. > Chai- 
mers Gemerml BUtgraphieal Dicticnarf. 

■AfeRU ( Thaddée-Mason), littérateor amé- 
ricain, né an 17M, à Gbarlestown, et mort en 
1842. Il (ht élevé à l'université d Harvaid, qui 
pins tard le choisit ponr bibliothécaire, tint en- 
soite ttne école à Worcester, et, après avoir em« 
brassé l'état eDcléeiasIiqoe en 1793, il fit long- 
temps partie dn clergé de Dorchester. On a de 
lui : The Triumphâ qf SuperslUionf Boston, 
1790 : sorte de poëme philosophique ; — Journal 
qf a Tour into the terriiory north-west of the 
Alleghany mountains (Journal d'un voyage 
aux Alleghany); 1803; ~ ^îinor Cyclopxdia 
( Petite Encyclopédie ) ; 1803, 4 vol.; — On the 
PaironiUfeofGeniuSfPoémef 1805; — N apurai 
Bistory qf the Bible (Histoire naturelle d'après 
la Bible), 1820, qui a été contrefaite en Angle- 
terre et en Allemagne; — et de nombreux ser- 
mons et discours sur des |)oints de religion et de 
morale. P. L — y. 

Lorinir. Jtoifoi» Orût&rs. — Tkê BioQropkieal Ântmal^ 
New-York « ISIi. — Allen . .imerican Hiovraph$ / 
S* «du. 18S7. 

* BARRIS ( John ), théologien anglais, né le 
8 mars 1 802, à Ugborough (Devonsfaire ), et mort 
le 21 décembre 1856. A c|ulnze ans il joignit de 
lui-même la âecte des indépendants, étudia U 
théologie an collège il'Hoxton, et fut nommé 
en 1827 pasteur à Epsom. Il n'était connu qne 
comme un excellent prédicateur, lorsque, quel- 
ques années plus tard , il acquit une sorte de 
célébrité littéraire par la publication de Mean- 
mon, éloquent plaidoyer contre l'amour des ri- 
chesses , qui se vendit à des milliers d'exem- 
plaires et lai valut nu prix de 100 gtiinées 



466 



UAHRIS — HARRISON 



4o€ 



(2,500 fr.). l>eiix autres eftaaû, Briiannia 
(183i), sur la vie des marins, et Thé Great 
Commission (1835), sur TœuTre des tnissioiis, 
ftirent aussi couronnés au concours. Professeur 
de théologie au collège de Chesliunt (1838) , il 
(ut appelé en 1860 à diriger les collèges réunis 
de Coward , d'Homerton et de Highbury. On a 
encore de lui : The great Teacher ( Le grand 
Prédicateur), et Contrihutions to Theologieal 
Science ( Essais de Théologie), 1855, ouvrage 
inachevé et qui contient trois dissertations sur 
ia terre avant l'homme, sur le premier homme, et 
les patriarches. P. L— y. 

H.'C Flsh, pHlpU Btoquenee; 1IS7. — DarIfnK. C^elO" 
pmdia BtbUographica , a librart manual (tf tkêoloiieal 
tiUratHre; 1U4. — The EnglUk Cwciùptedia ; 1W7. — 
0. Glinilan , Modem Mtuterpteee* <tf pulpU orâtoff. — 
tllmtrated Family Paper; I8t7. 

■ARRis. Voy. Mauibsbury. 

■ARRisoN ( WiUiam)^ historien anglais, né 
k Londres, vers 1 520, mort à Windsor, vers 1 592. 
Il fit ses études à Westminster-School et aux 
deux universités. £n quittant Cambridge , il de- 
vint chapelain de sir William Brooke, gardien 
des cinq Ports, et baron de Cobham dans le 
comté de Kent. On croit que Brooke lui donna 
en 1558 la cure de Radwinter, qu*il garda jus- 
qu'à sa mort. Vers la fin de sa vie il obtint un 
canonicat de Windsor. On a de lui : An AmIo- 
rical Description ofthe Island o/Brititin^ 
publiée dans les Chronicles d*Holinshed. Il 
traduisit aussi d'Hector Bœthius une Descrip- 
tion 0/ Scotlandp qui a été placée en tète de 
VHistory of Scotland d'Holinshed. Z. 

Wood, Mthenm Oronienset. — Leiand. Colteetanea, 
p. «S, 68, 77. — Chalmera , GenertU BioçrapMeal Die- 
tionary, 

^HÂRRisox (Stephen), architecte anglais » 
vivait au commencement du dix-septième siècle ; 
il n'est connu que par la part qu'il prit à une 
pompeuse cérémonie qui eut lieu h Londres 
lors de l'arrivée de Jacques I*'. Il fut chargé de 
diriger la construction d'arcs triomphaux ; et le 
nouveau monarque ayant mis près d'un an à ve- 
nir prendre possession de sa capitale , on eut 
tout le temps de donner une splendeur extraor- 
dinaire à ces fêtes. Elles sont décrites dans un 
livre dont le titre peut se traduire ainsi : Les 
sept Arcs de triomphe élevés en Vhonneur du 
roi Jacques /«^, Icrs de Ventrée de Sa Majesté 
dans la cité de Londres, le ib mars 1603; 
fn-folio, avec 7 planches gravées par Wil. Kip. 
Un exemplaire acheté en vente publique 31 livres 
steriing 10 sh. (790 fr.) est entré dans la belle 
collection formée par sir Th. Grenville et léguée 
au Musée Britannique. On ne connaît que cinq 
ou six exemplaires de cet ouvrage, et ils ne sont 
pas toujours complets. Des inscriptions en vers, 
composées par Ben Johnson et Dekker, les deux 
poètes les plus en renom à cette époque, ac- 
compagnent les inventions architecturales d'Har- 
rison. G. B. 



Bibliotheea GreneiHana» l»Ê, p. MT. - Walpole. 
jineedatei qf Painting. 

HARRisoK (John)f célèbre hortoger anglais 
néen 1 693, à Foulby , dans leoomtéd'York , mortà 
Londres, le 24 mars 1775. Il passa les trente-trois 
premières années de sa vie dans le silence et l'obs- 
curité, pratiquant l'état de diarpentier-menoi* 
sier;mais les connaissances en mathématiques, 
astronomie, physique, dont il fit de si belles ap- 
plications pendant le reste de sa longue lie 
prouvent qu'il s'était livré dans sa jeunesse à 
des études profondes et opiniâtres. Son godt de 
prédilection était pour les machines en général , 
particulièrement pour l'horlogerie. Il dit dans une 
brochure qu'il pul>lia en 1733 que dès l'année 
1726 il avait exécuté deux horioges à longs 
pendules, d'une telle justesse, que placées dans 
des lieux différents elles ne variaient entre eilfs 
que d'une seconde par mois. 11 dit en outre que 
l'une de ses pendules, qu'il avait gardée pour son 
usage , et dont la marche était comparée arec 
le mouvement d'une étoile fixe , ne varia pen- 
dant dix ans qu'il habita la campagne que à*me 
minute! Il y a certainement de l'exagération 
et même du fabuleux dans ce récit Ferdinand 
Bertboud n'est pas éloigné de croire que ceâ 
horloges si merveilleuses n'ont jamais existé; 
car pourquoi n'en connatt-on pas une descrip- 
tion détaillée? Or, la brochure où l'on troure le 
pompeux éloge de ces chronomètres ne contient 
rien de précis à cet égard. On entrevoit cepen- 
dant à travers ces incroyables perfections que 
l'auteur s'était occupé des moyens de remédier 
aux irrégularités que les variations de tempéra- 
ture font éprouver à la marche des liortoges, et 
qu'à force d'observations et d'expériences il 
était parvenu à la composition d*un pendule 
compensateur dont il avait fait Tapplication aux 
pendules dont il vient d'être fait mention. L'in- 
vention de cet appareil aurait suffi, disent cer- 
tains biographes, pour éterniser son nom. Pour 
s'en faire une idée satisfaisante, il est bon 
de savoir que les métaux s'allongent par on 
temps chaud , et qu'au contraire ils se con- 
tractent à mesure qu'ils se refroidissent; d'où il 
suit qu'une horloge réglée par un pendule doil 
retarder quand la température s'élève et qu'elle 
doit avancer quand elle s'abaisse , attaddu que 
dans le premier cas la verge de son pendule 
s'allonge et qu'elle se raccourcît quand la tem- 
pérature est basse. C'est afhi de remédier à ce 
grave inconvénient que depuis le commence- 
ment du dix-huitième siècle tous les hommes 
d'une intelligence supérieure ont fait des efforts 
plus ou moins heureux pour rendre les lon- 
gueurs des pendules régulateurs invariables. 
Le pendule coni/wnsa/cwr qu'on atfa-ibue à Har- 
rison était, dit-on, composé de petites barres 
de cuivre et d'acier disposées en forme de gril. 
La description n'est pas plus explicite : elle suffit 
néanmoins pour donner l'idée d'un appareil sem- 
blable à la figure que voici : 
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Soit un cadre de fer ABCD , suftpendu libremeot 
eo P d'one manière quelconque; un autre cadre 
abcd^ea caifre , e8t fixé en a et 6 sur le côté 
AB du premier; une verse de fer p O, fixée sur 
le cAté ed du petit cadre » traTerse librement le 
odté A B : c'est à Textrémité O de cette verge 
qn'est fixée la lentille du pendule. Voici qiMl 
est l'effet de ce sysifeme. Lorsque la température 
monte, les côtés AC, BD» s'allongent, et le côté 
AB descend d'une certaine quantité; mais les 
côlés ac, bd s'aUongent en même temps, et le côté 
cd monte, traînant avec lui la verge p O ; si les 
allol^sement8 étaient égaux de part et d'autre, la 
dislaacecompriseentrele point de suspension P, la- 
quelle mesure la longueur réelle du pendule, reste- 
rait invariable. On atteint ce degré de perfection 
assez facilement, par la propriété qu'ont le fer et 
le cuivre de ne pas se dilater d'une égale quantité 
pour un même degré de chaleur : le cuivre ; est 
plus sensible qne le fer. Si donc on donne au petit 
cadre de enivre des proportions telles qne ses 
côtés soient en rapport constant avec les barres 
da cadre de fer, la marche de l'horloge sera ré- 
glée par un pendule invariable. 

Harrison est encore l'inventeur d'un autre régu- 
lateur, espèce de thermomètre métallique , com- 
posédedetix lames, une de cuivre et l'autre d'acier, 
filées l'une sur l'autre au moyen de dons rivés; 
cette lame mixte devient convexe du côté du 
enivre par un temps chaud et concave du côté du 
fer ; le contraire arrive par un temps froid , le 
cuivres'allong^ant ou se raccourcissant plus que le 
fer eomme on vient de le dire, les circonstances 
étant les mêmes. Le régulateur appliqué au res- 
iort spiral dont il est fait usage dans les horloges 
à balancier corrige les inégalités de longueur que 
tes variations de leur tem^rature font subir à ce 
ressort, qui lui-même est un régulateur. 
I La grainde invention de Harrison , celle qui 
devût te foire connaître avec honneur de toute 
l'Enrope savante, ce fut la composition et Texé- 
CQtioo de son horloge marine ou garde^temps , 
dont les navigateors se servent pour calculer les 
kmgîtndes en mer,ou la distance qu'ils ont parcou- 
rue d'Orient en Occident et d'Occident en Orient 



depuis qu'ils ont quitté le port d'embarquement 
Tout le monde sait que le Soleil fait le tour de la 
Terve,divisé en 360 degrés, en 24 heures, ce qui 
tait 15 degrés à l'heure, on un degré par quatre 
minutes ; 15 minutes de degré par une minute de 
temps ; 1 5 secondes de degré par une seconde de 
temps. Harrison commença ses travaux et ses 
recherches sur les horloges marines en 1726, peu 
de temps après que l'horloger français Sully eut 
fait paraître la description d'une machine de 
même espèce dont il était l'auteur. La première 
horloge de Harrison fut éprouvée dans un 
voyage à Lisbonne en 1736; trois ans après il 
en exécuta une seconde; puis une troisième, en 
1741. Une quatrième, ôofin, ayant la forme et 
le volume d'une grosse montre de carrosse, 
fut terminée en 1761. Le 3 octobre, Harrison 
écrivit aux commissaires des longitudes pour 
demander que William, son fils, nt, avec sa 
montre, un voyage à La Jamaïque. Sa demande 
lui fut accordée. Il reçut en même temps des 
mstmctions des commissaires prescrivant la 
manière dont la montre devait être portée à La 
Jamaïque, et comment on devait faire les 
épreuves. William se rendit à Portsmouth, 
dans le mois de novembre.. Là on compara la 
marche de la montre avec celle dn Soleil, et 
l'on reconnut qu'elle retordait par 24 heures de 
deux secondes ^ de seconde, sur le temps 
moyen. Le 18 novembre William partit de Ports- 
mouth, et il arriva à Port-Royal de La Jamaïque 
le 19 janvier 1762, après 62 jours de traversée. 
Le 26 janvier les observations astronomiques 
démontrèrent que la montre avait varié, en re- 
tard, de 5 secondes ,-7. En convertissant ce 
temps en degrés de longitude on de l'équatenr, 
on voit que la montre avait donné la longitude à 
une minute i de différence près de degré, c'est- 
à-dire avec vingt-quatre fois plus d'exactitude 
que n'en exigeait l'acte de la reine Anne, qui fixait 
le minimum d'erreur à 30 minutes (un demi-de- 
gré) pour avoir droit à la récompense promise 
( 20,000 livr. sterling, (500,000 francs) après 
une traversée d'Europe aux Indes occidentales. 
William étant de retour à Portomouf h , on fit ' 
de nouvelles observations : elles constatèrent que 
la montre retardait, sur le midi moyen de cette 
ville, d'une minute 54 secondes et '/«t après 
147 jours d'expérience. Cet écart total, après 
deux traversées , aller et retour, n'étant que 
d*une minute 54 i secondes, il en résultait qu'a- 
près deux voyages elle aurait encore donné la 
longitodeavec une erreur de 28 minutes 34 î de 
degré, ou moins de 30 degrés exigés pour le 
prix. Après des épreuves si décisives, Harri- 
son devait s'attendre à recevoir immédiate- 
ment le prix vote par le parlement en 1714; 
mais des envieux et de prétendus savante, qui, 
par des motifs peu lionorâbles, soutenaient que 
jamais machine ne serait en état de rivaliser avec 
les méthodes astronomiques pour déterminer les 
longitodes, firent qu'on éluda la loi| et le malheii- 
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reux artiste fut obligé, après quarante ans de tra- 
vail, de consentir à une nonyelle épreuve. Cette 
dernière épreuve lui fut heureusement encore 
plus favorable qne la précédente. 

Harrison (ils s^embarqua k cet effet , avec la 
montre, le 9>8 mars 1764, et il arriva à Ttlede La 
Barbadele 13 mai ; le 4 juin suivant il repartit pour 
TEurope, sur un vaisseau qui arriva à Londres le 
18 juillet. La marche de la montre fut comparée 
de nouveau avec celle du Soleil, et il fut reconnu 
qu*eB tenant compte des corrections nécessitées 
par les variations de température , dont il avait 
tenn un registre exact , la montre n'était en re- 
tard sur le temps moyen que de 15 secondes, 
après 150 jours d'épreuves. La longitude était 
donc déterroraée à 9 minutes 45 secondes près 
de degré, c'est-à-dire huit fois plus exacte que ne 
l'exigeait la Hmite d'un demi-degré après une 
une traversée de six semaines. 

Quoique Harrison eût rempli et bien au delà 
les conditions exigées (larl'acte de la reine Anne, le 
prix ne lui fût pas encore délivré : les commissaires 
deramirantévonhirent qne Tauteur ftt connaître 
le système de sa machine de manière à pouvoir 
être reproduit. Lakkum-Kendall , horloger de 
Londres, fut chargé de l'exécution de cette re- 
production. La montre Lakknm fut embarquée 
snr le vaisseau la Kesolution, commandée par 
le eélèbre Cook. Cette expérience constata plei- 
nement la perfection de la montre, et ce fut alors 
seulement que Harrison reçut la totalité de la 
récompense promifie, après beaucoup de débats et 
d'oppositions. Il en avait reçu la première moitié 
en 1765, quand II eut donné par écrit la descrip- 
tk>n de sa lâontre aux commissaires de l'amirauté. 

L'année suivante , le Bureau des Longitudes 
confia la montre à Maskelyne, astronome de l'ob- 
senratoire royal d'Angleterre, pour qu'il la sou- 
mit à de nouvelles observations. Ces expériences 
commencèrent le 6 mai 1766, et furent continuées 
jusqu'au 4 mars 1767. Maskelyne fit prendre 
soecessivement à la montre diven^es positions ; 
il résnlta de ses observations « que la montre 
peut donner la longitude à un degré près dans 
un voyage de six semaines aux lies occidentales; 
mais que pour un demi-degré le voyage ne 
doit pas dépasser 15 jours; encore faut-il que la 
nnonti*e se trouve dans un lieu dont la température 
est de quelques degrés au-flessus du zéro du ther- 
momètre; car à la température téro seulement 
rinstrument ne peut déterminer la longitude à 
un demi -degré près que pendant une épreuve 
de quelques jours, et moins si le froid est exces- 
sif ; que cependant l'invention est bonne, et que 
en la joignant aux distances de la Lune au So- 
leil et aux étoiles fixes elle sera très-avanta- 
geuse à la navigation. > 

Dans un écrit publié en 1767, Harrison, 
répondant aux critiques de son adversaire, dit 
que, K pendant les expériences il fallait que 
touteH les parties de la montre fussent expo- 
0ée8 k up même degré de température, ce qu'on 



n'a pas fait dans les expériences sur lesqoelbî 
on s*appuie. La montre marche mal pendant 
les grands froids, d'accord; mais les correc- 
tions de température ne s'étendent qu'aux de- 
grés de chaud et de fniid qu'on éprouve dans un 
navire. Quant aux diiïérentes positions qni ont pu 
influer sur la marche de la montre ,'on doit savoir 
qu'elle est destinée à ne servir uniquement»qu'à 
la mer et toujours dans la même position. » 

La description delà montre de Harrison fut pn- 
bliée en 1767, sous le titre de Principes df. la 
Montre de ffnrrison, etc. «< Cet ouvrage, dit Fer- 
dinand Berthoud, pourra être de quelque ntilitéà 
ceux qui auront la montre même sous les yeux; 
mais il faut convenir que la description, les plans 
et les figures sont insuffisants et qu'il n'y a aucon 
artiste, quelque versé qu'il soit dans les principeit 
de la physique et de la mécanique, qui poisse avec 
ces secours seuls exécuter des moBtres pareille» 
à celle de Harrison. On croirait qu'on n'a p»» 

voulu que cette montre fût imitée Aucun 

plan en perspective, aucun profil, aucun pro- 
cédé de main-<)'œuvre. » Berthoud termine ainsi. 
« La montre de M. Harrison n'est qu'une montre 
ordinaire per/eHionnée, et sa justesse est plotât 
due à 1^ perfection de la main-d'œuvre qu'aux 
principes de sa construction et aux combinai- 
sons de son mécanisme, v Néannnoins Bertboad 
avoue que sans études apéciales, et par la seule 
impulsion de son géi^ie, ^rrifion se tnav* 
capable non- seulement d'exécuter tout ce qii 
avait été fait jusque alors par les plus habiles 
ouvriers en horlogerie, mais d'apporter df 
nouvelles lumières dan^ cet art , en protlniwuit 
des horloges beaucoup plus exactes qu'aucune 
de celles qui avaieat été faites avant loi. Il faut 
Hre ao sujet de la découverte de Harrison les 
ouvrages suivants : Récii de ce qttis*e$t.faUpour 
découvrir les longitudeM en mer relatif à la 
montre de J. Harrison; Londres, 1763. — 
Principes de fa Montre de M. Harrison, avec 
planches^ par ordre des rammltseires des l/>n- 
Qitudes; Londres, 1767 (traiuît par le P. P«- 
/enas). Le P. Pezenas a ajouté à cette descrip- 
tion le résultat des observations de Maskelyne 
sur la montre de Harrison et les réponses de ee 
dernier. Tkssevdke. 

Bertliood, HUtn^irt dB I9 CmmtUttmm âm Temps. 

HAB«iso.\ de ChesUr (2'Aow4U), archi- 
tecte anglais , né à Wakefield (oomté de York), 
en 1744, mort à Ghester, le 29 mars 1629. Très- 
jeune, il fut envoyé en Italie, que l'an regardait 
alors comme la seule bonne école pour l'étiide 
de l'architecture. Pendant son séjour k Rome, 
où il passa plusieurs années , il fit des plans 
pour l'embellissement de la Piana del Popolo. 
Le pape Clément XIV lui décerna une médaille 
d'or, et l'Académie de Saint-Luc l'admit dans md 
sein. De retour en Angleterre eo 1770, ilfouroit 
le plan d'un ()ont de cinq arches sur le Lune i 
Lancastre. Ce beau travail attira l'attention , et 
valut à HarrisQii de nombrauses commandes. 
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iNommé «irafaileole de Ghesker, il bâtit le i»lai8 
de justice de cette ville , et réunit dans le ménie 
moQuineoi les tribunaux, la priaou et dea lege- 
me&U loititainis. Cea divera biliraeata août d'un 
ban style et trèa-bieo appropriéa à leura ot^eta. 
Lepont, d'une aeulearche, dedeux eentapiedaan- 
gÛs d'oQvertnre, qu'il jeta aur la Dée, prèada 
palais de Cheater, est le plua hardi ouvrage de 
ee genre qui ait )jinaia été oonatruit. Parmi aea 
autres travaux on eite : VAihenxum et la tour 
de Véglae de Saine tSieolat à Uverpool ; ^ to 
tourte, la bibliothèque e^ le ihédtre à Maochea^ 
ter; ~ /a colonne d'BUl à Shreiiabury; — 
l'Arc de triomphe à Holyhead; — la tour du 
Jubilé à Moel-Fanina, en commémoration de la 
M)* année du règne deOeergea lil. Il bâtit auaai 
fMur Je comte d'£lgin le ehéteau de Broome- 
Uall m ÉeQ«ee , daoa le aijle dorique qui aemUe 
avoir été le genre favori d'Harriaon. Z. 

HARHiBOM {Williani'HenùU préaident dea 
Étata-Unia de l'Amérique du Nord, né le 9 février 
177S, dana TÉlat de Virginie, mort à Wasliing- 
ton, le 4 avril 1841. Fila de BeQJamîn Harriaon , 
Ton dea aignataires do la déclaration d'indépen* 
dsooe de 1* Amérique et ensuite i^iuvemeur de la 
Virgine, il perdit aoD père en 1791. Son éducation 
avait été dirigée vera la profeaaion médicale ; 
mais sans fortune, après la mort de aon père, il 
eatra, en 1791, comme enaeigne d'artillerie dans 
Tannée que le général Wayne conduisait contre 
les Indiens sur les frootièrea de TOhio. Nommé 
lientenant, il se distingua à ta bataille de Miami, 
<>à uoe grande victoire fut remportée aur les In- 
diens. Il obtint ensuite le commandement du fort 
lie Washington , poste militaire très-important 
desfrootièrej^ de l'ouest. Il était capitaine en 1779, 
lorsqu'il donna sa démission, et fut nommé se- 
crétaire ou lieatenant-goiivemcor du territoire 
do nord-ouest comprenant toute la contrée au 
nord-ouest de la rivière Oliio. En 1799 il fut 
é\fï membre du congrès de ce territoire; et en 
1801, lorsque lliidiana fut érigé en gouvernement 
terntorial, Harriaon en fut nommé gouverneur. 
Déléf^é an congrès, il réussit à faire passer la loi 
relative à 1% vente aux endièrea et par petitea 
parœllea dea terres fédérales, loi à laquelle lea 
eomté^ de l'ouest sont redevables de leur état 
florisisant. Cette mesure, corroborée par plusieurs 
autres de même nature, lui valut \è surnom 
de Père de C Ouest. Dans la guerre entreprise 
«Q 1811 contre les Indiens, Harrison fnt appelé 
au commandement en chef de toutes les forces 
américaines, et lit alors preuve de grands talents 
miiitairea. I^e 5 novembre 1811, il gagna contre 
les Indiens la l)ataille décisive de Tipeeance. La 
f^rre contre les Anglais ayant recommencé, il 
nmtiooa avec bonheur la campagne, et enleva les 
places les plua importantes des territoirea con- 
testés. Poursuivant sea avantages dana le Haut- 
Caaada, il y battit le général Proctor le ô oc- 
tobre tgi3« Il marcha ausaitdt ver» lea fron- 



tièrea du Baa-Oanada, pour y rétablir lea affaires 
dea Américains; mais, contrarié dan» sea plans 
par le pouvoir eentral , il donna sa démission 
le 6 avril 1814, rentra dans la vie privée, et fui 
réduit, pour nonrrir sa famille, à remplir une 
place de greffier près Tune dea cours de justice de 
l'Ohio. C'est là que le président Madison vint le 
chercher pour négocier un traité de paix avec lea 
Indiens. En 1816 il revint à la chambre da3 re- 
présentants comme député de l'Ohio, et en 1824 
il fut élu membre du sénat. En 1838 il fut nommé 
envoyé extraordinaire en Colombie ; maia une 
lettre qu'il adressa à Bolivar pour lui donner des 
avis et dea cenaeila sur sa politique déplut à ce- 
lui-ci, qui demanda le rappel de l'envoyé dea États 
du nord. Sea auccèa contre les Indiens avaient 
rendu le nom d'Harriaon très- populaire. Le parti 
whig tenta inutilenient en 1836 de le folrenommer 
président dea États-Unis; il y réuasit en 1840, et 
Harrison succéda en 1841 à Van Buren. Un mois 
s'était à |)eineé60ulé depuis son installation, lora- 
qu'il mourall à la suite d'une courte maladie. C'était 
la première fois qu'un président dea États-Unia 
mourût dana Texercice de aea fonetiona. Aux 
termea de la eonalltutton, le viee-préaident, John 
Tyler, le remplaça au pouvoir, qu'il garda peu* 
dant lea quatre années pour lesquelles Harrison 
avait été élu. Un Essay on the Aborkyinr s ofthe 
Ohio Valley d'Harrison a été publié dans les 
Transnettons of the Hittorieal and philoso^ 
phkal Society of Ohïo, tome l*', 1839. W. 

The Engtisk Cgelofuediai Biographe}. 

HARSCHBR ( Niçolos ), écrivain et professeur 
auiaae, né à Bâle, le i*' mai 1683, mort dans la 
même ville, le 27 octobre 1742. Reçu docteur en 
médecine à l'âge de vingt ans , 11 choisit pour 
le ftujet de aa thèse : De TonQ v^nlriculi et 
inteslinorum naturah et prxternaturali. 
Nommé en 1707 à la ehalre d'éloquence et d'his- 
toire du eoUége '!• Marbourg, il fut appelé quatre 
ans après à exercer lea mèmea fonetiona à Bâle. 
Il prit pour Miéme de aon diaooura inaugural : 
De ingénia eimoribus hominum ex stylo «s- 
timandis. Deux fois 11 fut élu reoteur de l'uni- 
versité. Sea devoira de profeaaeur ne l'empêchè- 
rent jamais de se livrer à la pratique de la mé- 
decine. Il était laborieux, mala sévère et emporté. 
On a de lui lea oraiaona ftmèbrea de Th. Gau- 
tier et de Jean-Louia Crollius , prufeaaeurs en 
théologie, dea programmes , d^ diacoura et un 
traité De Divinatione Ciceronis, diatribe qua 
raliones prœdicend» mutationis reip. et belli 
avilis inter Pompeium ei desarem gesti ex- 
lenduntur etin exemplum divinationis civilis 
proponuntur; Marbourg, 1710. J. V. 

Aihen» itauricas, — CtiaoUr pM, iVow. IMot. hittor. 

et criiigtie. 

* HXt^sDOEmvKM {€^eorgeS'Philippe),Tpoëie 
et écrivain allemand , né à Nuremberg, le \" no- 
vembre 1607, mort dans cette même ville, le 
22 septembre 1658. Il voyagea en Hollande, en An- 
gleterre, en France et en Italie. De retour à Nu* 
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rember^, il s*y fixa. Bfembre de rordrelitténire 
FrucMbringendê GeselUchqft, il fonda lui- 
même, en coromon avec Joh. Kiaj, une société de 
poètes, à laquelle il donna le nom de Loeblicher 
Hirien und Blumenorden an der Pegnii%, et 
qui contribua principalement à populariser en Al- 
lemagne la poésie pastorale. Cette société s*est 
conservée jusqu'à nos jours. Les écrits de Hars- 
doerferen langue allemande et latine remplissent 
50 volumes; mais* à peu d'exceptions près, iU 
sont tombés aiqounl*hui dans l'oubli. On cite ce- 
pendant comme caractéristique pour son époque 
son Poetischer Thchter (Filtre poétique), 
Nuremberg, lft50«ie53, 3 vol., une espèce d'art 
poétique, et ses Gesprsdchipiele (Jeux de la 
Conversatiiin), Nuremberg, 1641,1642, 1649). 
Les autres travaux de Harsdoerfersont : Grosser 
Sehauplatz luit-und lehrreicher G^schichten 
( Grand Rec^ueil d'histoires joyeuses et morales ) ; 
1 648- i 678, six éditions; ^ Schauplatijoem^ 
merlicher Mordgeschichten ( Recueil de tristes 
histoires criminelles); 1649,6 vol.;— Heri- 
bewegliehe Sonntagsandachten ( Méditations 
pieuses du dimanche) ; 1649-1652 ; — Nathan 
und Mhan, oder getstliehe wnd weUliche 
Lehrgediehte ( Nathan et Jothan , poésies di- 
dactiqueft sur des sujets spirituels et mondains ) ; 
1650; — Heraclit et Democrit (1652). La 
Bibliothèque de Poètes alUmandt du dix- 
septième si^/e, publiée par Millier, contient dans 
son neuvième volume un choix des poésies de 
Harsdoerfer. R. Liimàc. 

Geteotus, Cetch. d. OettUck, Pœtie^ 4* édlt^ voL III, 

p. er, 7S.7«, in,s3i,t8s-sM,tm, t98-ao^ 8I8,ms, svt.ms. 

UW. - Th. Mundt, Allgtm, tU GêMch., vol. Il, p.tM. — 
Dappelmayer, Histor. NaehrieM. von Nlirtmberç, 
p 9S-100. — Wlli, ^ûmberç, Gtl.mUx. vol. t. — aom- 
rantei, Hittor, Tiaehricht von df9 I6bl Hirtenordeut 
uadtr l'egnitz Anfanç und Fortgang; Naremb., 1744. — 
Ench etoruber. Enoft^iapmdU, 

* HAET ( Salomon'Àlexandre ), peintre an- 
glais , né à Plymouth, en avril 1806. Ëlève 
de l'Académie royale de Londres, il pratiqua 
d'abord la miniature; mais une de ses compo- 
sitions, tirée des rites de la religion juive, ayant 
eu du succès en 1830, il s'adonna à ce genre 
semi-historique dont les romans et les légendes 
fonttous les frais. Nous citerons de lui : Wolsey 
et Buckingham ( 1834) ; — Richard et Saladin 
(1835); — ffenry I^ apprenant le naufrage 
de ton fils ( 1 839 ) ; — plusieurs scènes juives ; — 
une série d'intérieurs et de sHes connus rapportés 
de son excursionen Italie en 1842; — AÊilton vi' 
silant Galilée dans sa prison ( 1847 ) ; — jLes 
trois Inventeurs de V imprimerie (1852); — 
Colomb et Cenfant ( 1854 ). Artiste habile, varié 
et pittoresque, M. Hart a été élu en 1840 membre 
de l'Académie, et en 1854 fl a remplacé M. Leslie 
comme professeur de peinture. P. L— y. 

Tke art Journal •» Mon tf tho Time. 

HARTB ( Walter)y poète et historien anglais, 
né vers 1700, mort à Bath, en 1774. 11 fut élevé 
à Marlboroug^-School, puis à Saint-Mary-Hall 
(Oxford). Sa vie offre peu d'incidents remarqua- 



— HARTËMREIL 464 

blés. U entra dans les ordres. Ses poésies, tentes 
à la manière et sous le patronage de Pope, cu- 
rent peu de succès. Ses sermons en obtinrent 
un peu plus, sans porter bien loin sa répntatioa. Il 
était vice-président de Saint-Mary-Hall, loreqa'H 
devint précepteurdu fils du comte de Chesleifidd. 
n accompagna son élève sur le continenlde 1746 
à 1750. S'il ne parvint pas k faire dn jeune Cbes- 
terfield un homme du monde brillant, il lui inspira 
d'excellents principes de morale. A son retour ea 
Angleterre, Harte fut nommé chanoine de Wind- 
sor. On a de lui les poèmes suivants : Poems os 
sevtrat Oceasions; 1727; — Bssay on Satire; 
173Q, in-8*; — Essayon Beason; 1735^in'fQL 
On prétend que Pope avait mis la main à cet 
ouvrage; — Bssay on Painling; — TheAma- 
ranth ; 1767. CkMnme poète, WaHer Harte annit 
eu le sort de tant d'iroitateors de Pope, uo no* 
ment distingués et aqjourd'hui oubliés, s'il n'afsit 
composé son Histoire de Gnstave» Adolphe, 
ouvrage qni, malgré de nombreux défonts, va 
style lourd, pénible et pédantesque, a mérité de 
vivre, à cause de l'abondance et de l'exactitode 
des renseignements. VHistorg of Ike ïÂje of 
6tc5/avtM-iitfo<pAtu parut en 1759, 2 vol.in-4*. 
Harte en donna une édition corrigée en 1763. 
Il en existe une traduction allemande par Jeas- 
Gotilieb Bôhme , avec une préface, des«oteà et 
des corredioDS. Z. 

ChcfterSeM. Lttten, — Johnson cl Clifthnen, Ea4Usk 
PoeU, — Chalmen» Genorai KograpkàctU DktUmary. 

■ARTENFBLS iGeoTges - Christophe Vcni 
de), naturaliste allemand, né le 13 février 1G33, 
àErfurt (Thuringe)» mort le 11 décembre I7ia, 
dans la même ville. U fit ses études k léoa, G^t^ 
ningue, Erfurt et Leipzig; un grand seigneur loi 
confia ensuite l'éducation de son fils, et llntro- 
dnisit à la cour de Saxe, où il rencontra des pro- 
tecteurs. Reçu docteur k léna, il retourna à 
£rfurt en 1662. Deux ans après , l'électeur de 
Mayence le choisit pour premier médecin. Il se 
distingua pendant le si^e que soutint cette 
ville la même année, ainsi que dans une épi- 
démie qui sévit dans l'électorat en 1683. En ré- 
compense il fut créé comte palatin et nommé, es 
1690, professeur de médedne k l'université d'Er- 
furt. On a de lui : De Elementis DisputatiOt 
thèse; 1640; — Àsylum Langventium, seu 
carduus sanctus ^ viilgo benedictus; léoa, 
1669 ; Leipzig» 1698, in-a*" ; — Pestis tela prx- 
c»i<a;£rfurt, 1682,in-12;— ^iepAonfogropAia 
curiosa, seu elephantl description etc.; Erfurt, 
1715, in-4*'; Leipzig, 1723 : cette seconde édi- 
tion comprend en supplément : Oratio panegtf' 
rica de elephantis et Justi Upsii epistôla de 
eodem argumento, W. 

Scdlrr, Vnivorsai-LexUkon. - Manget, BMiotM. 
SerHptor. medieor., tome III, p. 4M-M. 

■autbiikbil. {Jean- Jacques), roédecto al- 
lemand, né à Mayence, le 28 janvier 1761, mort à 
Salzbourg, le 7 juin 1808. 11 fit ses études à 
Mayence et à Wurtzbourg, visita ensuite Paris et 
Londres, et se fixa en 1787 à Salzbourg, oeil 
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ffuMla, en 1790, la Gazette médicthchirurgieaie 
( Silzboorg, 73 tolumes in-8*), qall rédige jw- 
qo*à sa mort. On a de lui : Traetaîu» de Vesiem 
vrinaruB Calcula; Bamberg et Wnrtzbourg» 
1785; ^ Bemardi Sigfrid Àlbini Hitto- 
fia Mitsculorum Hominis , notis illustrata ; 
m., 1784, et 1796, jn-fol.; — Untenieht/^die 
Hebammen ( Leçons k Tosage des Sages-femmes) ; 
Saizboarg, 1797 ; — Ergxnzwngsbxnde surfine* 
dktnisch-<kirurg. Zeitung ( Suppléments à la 
Gitzeltemédico-chirurgicale), 1790-1 800, 4toL 

D»L. 
Crtdt r( Gniber, Jllç. BHefkiopaedi0. — Bioçr, Mé- 
«c * WdMcatafih. HvrUhkêkU Le^tn^ SaUbourg ; MOI. 

'■ARTBHSTBiH (Gitf/ave), philosophe al- 
kmaod, est né le 18 mars 1808, à Planen 
(Sue). Il fit ses études à Grimma et à l'unÎTer- 
fllé de Ldpcigy et devint dans cette dernièra 
TiDe profesaeur de philosophie et conservateur 
à la bibliothèque de l'université. On a de 
ha : De ArehytM Tarentini Ftagmentis phi* 
lûuplMt; Leipdg, 1833; — Die Problème 
UMd Gntndlehren der allgemeinen Meta» 
pikfsiJt ( Des Problèmes et Principes de la Mé- 
tapbjsique générale); Leipiig» 1830; — Veber 
dû neiuten Darstellungen und Beurthei" 
lungen der HerbarCechen Philosophie ( Des 
deiniè^ Expositions et Critiques de la Philoso- 
phie deuerbart) ; Leipzig, 1838 ; ^De Materi» 
ajmd Leibnitium Plotione et ad numadae 
relatione; Leipzig, 1846, in-4*; — Darstel" 
lung der Reehtsphilosophie des Hugo Grotiut 
{ ExposiUon de la Philosophie du Droit de Gro- 
this); Leipzig. 1850. M. Hartensteina donné une 
édition des Œuvres complètes de Kant, Leip- 
zig, 1838-1839, 10 vol.; et des Œuvres cam' 
plctes de Herbart^ Leipzig, 1850- 1862. R. L. 

BàETiG (Comte FrançoiS'Antoine de), litté- 
ratair bohème, né le 22 août 1758, mort à Prague, 
le i*' mai 1797. Il fut d'abord attaché à la cour 
d'Autriche, comme chambellan, et devint suooessi- 
Tcment concilier intime, président de la Société 
royale desSdeoces à Prague et minbtre-résident 
près de la cour électorale de Saxe. 11 exerça ces 
dernières fonctions jusqu'à Tannée 1793. Il s'oc- 
cupa toute sa vie de lettres et de sciences, et se 
fit oonnaltre par plusieurs ouvrages remarqua- 
bles, écrits presque tous en français. On a de 
lui : Ess(A sur les avantages que retirent les 
femmes de la culture des sciences et des let- 
tres; Prague, 1775; — Lettres sur la France, 
1^ Angleterre et V Italie; Genève, 1785; — Mé- 
longes en vers et en prose; Paris, 1788. On 
doit aossi à Hartig un livre allemand, qui traduit 
en français par Leroy de Lozembruue fut publié 
i Vienne (Autriche), en 1789 , sous le titre de : 
ObtervoMoRi historiques sur les Progrès et la 
Weadence de V Agriculture chez les déférents 
pevples, N. K. 

Bnca Ci Gnibcr. MIg, Eue 

■Anne (Georges- Louis) t agronome alle- 
BandynéleS.septembre 1764,àGladenbacb,prèB 



MartMwrg, mort k BerUn, le 2 févriei* 1836. Il fit 
ses études à l'unirersité de Giessen, entra ensuite 
dans radministration des eaux et forêts, et fut 
successivement employé à Darmstadt ( 1785), à 
Halle (1786), k Dillemboorg ( 1797 ), et à Stutt- 
gard. En 1811 11 Ait nommé grand-mattre des 
fordts de la Prusse. Ses principaux ouvrages 
sont : Anweisung zur HolzzuelU (Instnictions 
pour l'Entretien des Bois); 1791; sepUèroe édi- 
tion, Marbourg, 1817 ; — Anweiiung zur BoU- 
zucht fitr Foerster ( Instructions pour i'Entre- 
tien des Bois, à l'usage des forestiers ) ; Giessen, 
1791 ; 6* édition, 1808 ; — Lehrbuch fur Jaeger 
(Manuel du Chasseur); Stiittgard, 1809; 7* édi- 
tion, Stttttgard, 1862, 2 vol.; — Phgsikallseke 
Venuehe ilber dos Yerhxltniss der Brenn* 
kraft und der Sehwere der deuischen Watd» 
basimhœlzer ( Expériences physiques sur les rap- 
ports entre la poisëance calorifique et le poids des 
boîs des forêts allemandes) ; Giessen, 3* édition, 
1814; — Anweisung zur Taxation des Forsten 
(Instructions pour la Taxation des Forêts) ; Gi^ 
sen, 5* édition, 1819; — Forst und Jagdar* 
ehive (Archives du Forestier et du Chasseur); 
Stuttgaord, 1816-1820, 5 vol.; — Anleitung zur 
Cultur von H7i/<l6toesf en (Instructions pour la 
Culture des Clairières ) ; Beriin, 1827 ; — Lehr- 
buch fur Foerster (Blanuel du Forestier); 
9* éditfon , Stnttgard, 1851, 3 vol.; — Kubikta- 
belten fur gesehnittene.,, ffœtzer ( Tableaux 
pour le Cubage de bols coupés, etc.); fierim, 
7* édition, 1854 ;— Die Forstwlssenseha/t nach 
ihrem ganzen IJmfange ( L*Économie forestière 
dans toute son étendue>; Berlin, 1831 ;— Fùrst- 
liches und forstnaiurwistensehaftliches Con^ 
versationS'Lexicon (Dictionnaire de Conver- 
sation du Forestier); Beriin, 1834; 2«édiUon, 
Stiittgard, 1836 ; — Waidmannisches Conver- 
sations Lexieon ( Dictionnave de Conversation 
du Sylviculteur) ;Berim, 1836, 2* édit., 1852; 
— Veber die Behandtung und Cultur des Wal' 
des (De USatreUenet de la Culture des Forêts) ; 
BerUn, 1837. 

Sonfils, ThéodoreEàxnc, apobUé : Ueberdie 
Yenvandtung der polycotyledonisehen Pflan- 
zenzellen in PUz und Schwammgebilde und 
der darans hervorgehenden Faeulniss des 
ffolzes (De la Transformation des cellules des 
Tégétaux polycotylédonés en champignons, et 
de la pourriture du bois qui en résulte) ; Ber- 
lin, 1833; — Die Adlerfiilgler Deutschlands 
(Les Ai(^e8 de l'Allemaçie); Berlin, 1837, 
1^ vol.; — Lehrbuch der Pflanzenkunde und 
ihrer Anwendungaufdie ForstuHssenscha/t 
(Traité de Botanique et application de cette 
science à l'économie forestière); Berlin, 184(K 
1 85 1 , 1" Tol.; — VotlstsendigeNaiurgeschichte 
der Forstculturpflanzen Deutschlands (His- 
toire naturelle complète des Plantes cultivées 
dans les forêts de l'Allemagne); Berlin, 1840 ; 
nouvelleédit., augmentée, Berlin, 1852,aveGl20 
plandies; -^ ifeue Théorie der Btifrnchtung 
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der Pflansen (NoureUe Tbéorie de U Féoon* 
dation des Plantes); Branawioky 1842; — 
Beitrxge wr BHiwioMuHUêgeëçiiifiMc der 
Pfiumen { ÉtiKles sur t'IiiatoiPA de \» Formation 
des Plantes); Berlin, ia43; -^ Da$ JUben der 
FficMtêHMlle ( La Vie de la Oellole végétale ) ; 
Berlin, 1840;-— CoM^rot^er jeu der ForsiwU' 
êtnsokttfl ( Sujets de eontrovetse de la science 
forestière); Brunswiek, 1863. R, L. 

C9iir.-I.er. — KayMr. ind^x U$ nn m. 

* HABTLKBBN {Fr0nçBiS'Jù$$pk)^ juris* 

eoBsulte allemand, né en 1740, à tasseMorf , 
mort en 1808. Il suivit d'tkord la enrrièpe des 
armes , et devint officier de cavaleiie dans on 
régiment prussien. Après la niierre de Sept Ans 
il donna sa démission , se mit à étudier la juris- 
prudence, et Alt nommé, en 1778, professeur de 
droit à roniveraité de Mayenne. Ses principaux: 
ouvrages sont i Tliesmurtu iHêêêrêûiMmuin Ju* 
ridicarum ieieeiarum in àoademia MBgun^ 
tina habilttrum; Francfort, 1777*1778, % par- 
ties in-4<*; — Jfaf/tla/jonef ad PandectaSf 
quitnu Lè^àtri MedittUionês refelluniur, vin- 
dicantur, suppleniuri Francfort, 1?78«1781, 
% parties, in-4*' ; — YoUtiùndi§e Anzelgen und 
BeurUieilungen der nemsien juriHisehen 
lÀHeratur (Annonces complètes et critiques de 
la plus récente littérature juridique ) ; Francfort, 
]78â-1787, 3 vol. in-8'; reoneit publié an colla* 
boration avec plusieurs jurisconsultes ; continué 
suus le titre de : AUgemeine Bibliothek der 
neuesienjurUiisehen Liiêeratur ( Bihliothèqne 
générale do la Littérature juridique la plus ré* 
«ente) ; Mayence, 1787 i7tt'i, 4 vol.in-8^ fi. G. 

Wcidlieh, UèQnr(tphi$Kk$ JV^càriehtnk^ t. I, p. tfS; 
t. V, p. iOt. - Mc^.^el, a^i$àrten Dfutêekiand (t. 111, 
p. 90, et L IX, p ili de U cinquième édtUon). - Brsdi 
et (iriibcr, Enêgkiopiâiê, 

HAHTLBKBH {Théodûre-CûHrad) ^ joris- 
cunsullo et bomma d'État allemand , fils do pré- 
cédent, né le 24 juin 1770, mort le l& join 1827. 
Une thèse d'histoire, qu'il soutint très jeune à 
runiversité de Mayenœ , attira sur lui Tattention 
du célèbre Jean de MûUer, sur les conseils du- 
quel il se mit à étudier la jurisprudence. Ayant 
obtenu en 1790 le grade de docteur en droit, il 
alla se mettre au fait de la pratique du droit au- 
près des tribunaux de PEmpire. En 1793 il fut 
nommé grand-lKiillt de Deidtsiieim , endroit qui 
relevait du prince évèque de Spire. Deux ans 
après il fut appelé à une chaire de droit public 
à runiversité de SaUbourg. Lors de Toccupation 
de cette ville par les Français , Hartieben y de- 
vint directeur de la police. £n 1803 il se rendit 
à Wurtabourg en qualité de professeur de droit 
public ; il coopéra aussi pour une grande part 
à la réforme complète eotreprise dans le gouver- 
nement de là principauté de Wui1%bouiig , ap- 
partenant alors à la Bavière. Plus tard, il devint 
professeur «le droit pratique à l'université de Fri- 
bourg. Ses principaux ouvrages sent : Uber den 
Yer/tUl der Wiiseascke^/ien unter den Griè- 
çk^ und Mmern nnd die MitM um pur ei- 



nemmhnlichen Ver/aile s» eekHtten (SorU 
Décadence des Sciences chez les Grecs et chez 
les Romains et sur les moyens de nous preso-* 
ver d'une semblable décadence) ; Mayence, 178^; 

— Méthodologie des deutsckeu StaatsrecJUt , 
neM den aliesUn sehr seilenen Abhandiun- 
geu uUr die Met /iode des juristisehen Stu- 
diums in dem là<«» Jahrhundert (Méthode 
du droit public allemand , à laquelle sont jointe 
les plus anciens traités très-rares ayant rapport 
il la métliode suivie au quinzième siècle dans 
l'étude du droit); Salzbourg, 1800, in-8"; - 
AUgemeine deulscke Justàsrund PoUzetfama 
{ Nouvelle générale sur la justice et la police sa 
Allemagne ) , recueil périodique ; Tubingue, 1809- 
1868, {0-4** , continuée sous le titre de AUge- 
meine Potizeibléiter (Journal générai de Pch 
Hce); Tubingue, 180^1816, in-4'>; «t ensoite 
sous le titre de Justist^Camerai und Poiisei- 
famn (Nouvelles concernant la justice , l'éceno- 
mie politique et la police); 1816-1827, ln-4': 
excellente revue, qui a eu une très-grande in- 
fluence en Allemagne ; — Napoteoh's peinlicMes 
Stra/gesetzbuch ûberseiti, mil Binieit^n^ 
und Bemerkungen (Code Pénal de Napoiéca, 
traduit avec Introduction et remarques ) ; Fnnc* 
fort, 1811, ln-4* ; — GeschaflS'Lexikonfûr die 
detiîschen Landstande , Staatsand Q$neinde 
Beamten ( Dictionnaire d'Administration , a l'u- 
sage des députés, des fonctionnaires d'Etat et tk 
commune allemands); Leipzig, 1824, 2vol.iiH^. 

— Hartieben a aussi publié plusieurs ouvrages 
sur divers points du droit public de l'Empire Ger- 
manique. E. G. 

ZeUgenouen, n» XXXIX. — ffational-ZHtttnç itr 
TeuUrheti ( année 1817. n« IS). — Erach et Grab^r, En- 
kffelopâdiê, — CQntvrêotimu- Uxiàom, 

HARTLBY (David) ^ médedn et métaphy- 
sicien anglais, né à Armley (comté d'York), 
le 30 aoOt 1706, mort à Balh, le 28 août 17j:. 
Il était fils d'un ecclésiastique. 11 reçut sa pre- 
mière éducation dans une école privée, et fut 
ensuite envoyé à Jesus-CoUege (Cambridge;, 
dont il devint plus tard membre. Ses scrupules 
au si^t des trente neuf articles {^empêchèrent 
d'entrer dans les ordres, comme il en avait d'a- 
bord eu l'intention, il étudia la médecine . et 
pratiqua cet art avec succès à Newarii ( comté 
de Nottingham ), puis è Bury-Saint-Ëdmond , 
près de Londres, et enfin à Bath. H vécut 
dans rintimité de beaucoup de personnes inâ- 
truites, parmi lesquelles on remarque les évé- 
ques Law , Butler, Hoadly et Warburton , le 
docteur Jertin , Young le poëte, et Hooke Pliis- 
torien. Dans la seconde moitié de sa vie, il fut 
attaqué de la pierre. La maladie le rendit cré- 
dule. U vante beaucoup le fameux remède de 
Mistress Steven , et contribua à faire obtenir à 
cette dame les cinq mille livres que le parletj.oot 
lui vota pour qu'elle puUiÂt sa recette. Ce pré- 
tendu remède, dont liartley fit un usage tiv5< 
abondant, ne r^npècba paa de mourir de k 
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{lierre. Oq 4 de ce ««?antiiiédecin : À View ojthe 
preient evidencejbr and againsi mistress SU- 
vett's medidnes for thesUme^ containing U6 
cotes , wUh sùme ^petimenls and obnerva' 
lions; Loodres» 1739, in-8*^ ; trad. ei) fraoçai» 
par Breimind, ParU, 1740, ïa-n;^ De Sensus, 
Motus et IdearHW Generatione; Bath, 1746, 
iQ.S«-_ Obseroatïons un Many his frame, 
his dutg f and his expectations ; Londres, 
1749, 2 Tcï. in-â*. Gel ouvrage, «jui a fondé la 
répuiation de Hartley, est consacré à la foiii à 
!â plij'siologie, à la fuychologie et à la morale 
pratique. La première partie, où l'auteur explique 
P^r la mécanique du corps les opérations de 
l'o)»prit , est de beaucoup la plus intéressante et 
U plus originale. Hartley dierchc à expliquer 
i origine et la propanation de la sensation par une 
Wuvm des vibrations. Suivant lui la substance 
ii*é<{uliaire du cerveau , de la moelle épinièrc, 
et lies nerfs qui en procèdent , est riustrumei»t 
immédiat du mouvement et de la sensation ; et 
c>at par cet intermédiaire que les idées arrivent 
à Ti^prit. Les objfts extérieurs appliqués au\ 
(organes dea sens occasionnent d'abord dans K's 
ctTfd, ensuite dans le cerveau , des vibrations 
(ie la substance médullaire. Ces vibrations sont 
excitées et propagées en partie par l'étlier, c'est- 
à-dire pM UD fluide subtil et élastique, en partie 
I«r runiforrotté , la continuité et le pouvoir aclil 
<i<^ la substance raéduilatre du cerveau , de la 
moelle épifiière et des nerfs. Cette hjpothfeie, fort 
Nen soutenue par Tauteur, est |>drfaiteinent fon- 
'!(fc en ce qui concerne la distinction des nerfs 
OR tocomoteurs et sensitifs. Ilaller essaya de la 
cornlattre. Priestley adopta au contraire Tliypo- 
tiièsede Hartley^ et il donna une seconde cdilton 
•les (Mfserpations on Mon , Londres, 1774, in-S" ; 
k i\U de Uartley en publia une troisième , 17U1, 
in ^. Cet ouvrage a été traduit en français (lar 
Tabbé Jurain , Reims, 17âà, 2 vol. in-12, et ep 
allemand, 1772, in-8% Z. 

^>« de UarUen, par son ftls. — Reid, Esstnjs on the 
In'eilcctnal Powerâ — Monthlg Bêview, vol 1.11 1, I.IV. 
i VI. -, i:lMiBert. GemgrtU BUtgrup^ieal iHHimarif, 

UA«T|.»T (David), diplomate anglais, tils 
ilo précédent, né en 1729, mort k Balli, en 
i^li. Il fut élu membre du parlement par le 
iioiirg de Kingston- upon-Hull, et lit une fenne 
oppusition à la guerre avec lea colonies améri- 
mm. Désigné plus tard pour être un dea plé- 
nipotentiaires du traité de Paris , il se trouva en 
rapport avec Franklin, et quelques- unes des let- 
tri«$ qu'il écrivit au sujet des négociations ont 
<^ic pnbUées dans la correspondance de cet 
homrned^État. Il réclama un des premiers dans le 
{«rletnent TaboUtionde l'esclavage. Hartley avait 
à^ connaissancesacientîtiques, mais il n'a publié 
qa'«ne Vie de son père placée en tête de Tédition 
1^ Œuvres de Hartley, de 1791. Z. 

Sov, fiew Général BiograpAictU DktloHarf. 

■ARTUi(Samiie/), agronome anglais, vi- 
vait au dix-septième siècle. Fils d'un marcband 
poloaais, qui pour cause de religion avait traos- 



|)orté soa commerce à Elbing ( Prusse) , il suivit 
|a même carrière que sap père. Ses affaires le 
nmduiisirent eu Angletexre vers 1640. 11 prit un 
vif intérêt aux questions thcologiques qui agi- 
tiûuiit ce pays , et s'occupa do la réunion des 
diverses églises protestantes. Son activité se 
porta bientôt sur des projelv plus réalisables. Il 
consacra son temps et sa fortune au progrès des 
lettres et des scieaces , au iierfectionnement de 
Tagriciilture et des manufactures. Il fit à ses 
frais un grand nombre d'expériences sur le meil- 
leur mode de culture rurale , et publia sur cette 
matièra d'utiles traités. Il songeait aussi à on 
nouveau plan d'éducation, et ce |>rojet donna 
naissance au livre de Milton sur ce sujet. Hartiib 
dépensa ainsi tonte sa fortune , et il dut recourir 
à Cromwell, qui lui donna une pension de 300 
livres. Cette pension fut supprimée à la restau- 
ration , et il est douteux que Hartiib, malgré une 
touchante pétition présentée à la chambre des 
communes , en ait otrtenu le rétatilissement. 11 
finit ses jours dans l'obscurité, peut-être dans 
la misère, et Ton ignore la date de sa mort. On 
a de lui : À Relation of that which hath been 
lately aUempted , to proctire ecelesiastical 
peace amon/j pf^lestants ; Londres, 1641; — 
The Discottrse 0/ Ftanders hushandry; I64ô, 
in-4^ : Hartiib ne fut que l'éditeur de ce petit 
traité; il te réimprima avec des corrections et 
des additions, sous le titre de His Legaey , or 
an enlargement 0/ the discourse of husban- 
dry used in Bradant and Flanders ; Londres, 
1652, ln-4*>; — Considérations concerning 
Eiigland's refonnation in church and state; 
1647, in-4''; — A Vindicalion oj M. John Du- 
rie; 1660, In4°; — Tu}is$e*s doubting cons- 
cience resolved; 1652, in-8^; — A true and 
reedy way to team the latin longue; 1654, 
în-4'' ; — The re/ormed common wealth o/bees, 
with the re/ormed Virginian silkworm; Lon- 
dres, 1655, in-4». Z. 

GfUtieman's Maguiinc» 1.XXII. — Centura iiteraria, 
vol. III. — tlarlc, Kuatt on éétricutture. - Chatmerv, 
Gmeral Biograpkàeal DieUona^t. 

* BARTLiBR {Jean), médecin allemand, 
qui vivait au milieu du quinzième siècle. On ne 
le connaît guère que comme auteur ou traduc- 
teur (c'est un point à débattre) d'un ouvrage 
extrêmement rare , intitulé : Die Kunst Cyro- 
mantia , et dans lequel il explique , d'après la 
direction et la longueur des lignes de la main, 
les signes qui révèlent le sort heureux ou funeste 
réservé à chaque individu. Cet écrit, qui nous 
parait aujourd'hui bien puéril, fut composé en 
1448, à la demande de la duchesse de Bavière , 
Anne de Brunswick. Il parut à Augsbourg, sans 
date ( vers 1490 ), et forma un petit volume de 
26 feuillets texte et figure.<^, avec in-folio de plan- 
ches de bois par Georges Schupfl*. Ce livre a 
grandement attiré l'attention des bibliographes 
et la convoitise des ridu» amateurs ; lord Spen* 
ser paya uu exemplaire 100 guidées ; un autre fiil 
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adjagé en 1815, à Loodres, 125 livres Rterilng 
( :i, 1 ôO trJ),Oa n*eD comntt que hnH ou neuf exem- 
plaires ; la Bibliothèque impériale de Paris en po^ 
sède deux, dont Tun incomplet au premier firâil- 
let. Hartiier traduisit aussi une histoire fabuleuse 
d'Alexandre le Grand et un ourrage d*André Ga- 
pellanus sur Tamoar, en attribuant à Ovide ce 
dernier écrit. G. B. 

Helneker, Idée général» d'wM eolUetion d^estampet, 

— Dibdtn, Bibiioffraphleal Deeumero U t t. I, p. 14S. — 
FalkeiMtelo , Geichiehtê der BuchdruUrkuntt, p. M. — 
Paozer, yénnaten der attfm deuttehen Uteratur. — 
A. Gttlehard, dans le JhtUéUn du BMiopUUi, 1810. p. ItT. 

— Mvununn, dan» te Serapeum^ t. Il, p. SOI. 

HARTMANK (Jean ) , chimiste allemand, né 
le 14 janvier 1568, à Amberg ( Bavière ) , mort à 
Cassel, le 7 décembre 1631. 11 étudia à Altorf, 
léna, HelmstaBdt et WitteroberK, et fut nommé, 
en 1592, professeur de rhétorique et de mathé- 
matiques à MarlMMirg. Reçu docteur en méde- 
cine à cette université en 1606, il y devint au 
bout de trois ans professeur de chimie. Jusque 
alors la chimie n'avait été enseignée dans aucune 
école publique en Europe. Hartmann, qui ai- 
mait cette science avec passion , 4»Dtribua beau- 
coup à guérir ses contemporains de leur goAt 
pour les travaux de Talchimie. Ses cours et les 
ouvrages qu'il publia lui acquirent une telle ré- 
putation que le landgrave de Hesse le fit venir à 
Cassel et voulut l'attacher à sa personne en qua> 
lité de premier médecin. Hartmann n'accepta pas 
de suite, mais enfin il dut céder. On a de lui : '£?»- 
qpuXX(8e«, siue mUcellm medicx cumicpoOiQxif) 
chymico-iherapeuiica doloris colici; Mar- 
bourg, 1606, in-4*; — Philosophus , sivena- 
tune conivitus medictu, oratio; Marbouiig, 
1609, in-8'' ; — Dispulaiiones Chpuico- Medicx 
quatuordedm; Marbourg, 1611, 1614, in-4*; 

— Praxis Chymiatrica; Leipzig, 1633, hi-4<*; 
Francfort, 1634, in-8<>; Genève, 1647, 1C49, 
1659, in-8°; Leyde, 1663, in-12; Francfort, 
1671; Nuremberg, 1677, in-4*; Genève, 1682, 
in-8^, etc. : c'est le phis important des ouvrages 
de Hartmann ; il a été publié par Georges-Evrard 
Hartmann, fiU de l'auteur ; — Diatribe de utu 
tnedicomicrocosmi^ id est disquisitioquomodo 
et qualia e corpore humano vlvente , ejusque 
manente integritate^ medicamenta in usun^ 
medicum transferri queunt; Erfnit, 1635, 
in-fol. ; publié par Zachariss Brentel ; — Trac- 
tatus physico-medicus de Opio; Wittembcrg^ 
163S, 1658, in-8''; publié par J.-G. Pelshoder. 
Les œuvres médico-chimiques de Hartmann ont 
été réunies par Conrad Johrenius , sous le titre 
suivant : Opéra omnia Medico-C/iymica; Franc- 
fort, 1664, 1690, in-fol. W. 

Ench et Gmber, Altç. Enetilopmdiê. — Biographie 
médicale, 

HARTMANif (PhUippe-Jocques), médecin 

et historien allemand , né le 26 mars 1648, à 

Stralsund (Poméranie), mort à Kœnigsberg, le 

' 28 mars 1707. Après aroir achevé ses humanités 

à Komigsberg, il s'appliqua à la théologie, puis 

il se mit è étodler te médecine, et vint se faire 



recevoir docteur à Valence en D to pi rin é, ca 
1678. H parcourut ensoite la France » te Hol- 
tende et l'Angleterre , et à son retour en Alkni- 
gne U devint en 1679 prolèsseur extraordinâre 
de médecine à Kœnigsberg, en 1689 profèsseor 
ordinaire d'histoire, et en 1701 professenr or- 
dinaire de médecine. L'Académie des Curieux de 
la Nature l'avait reçu dans son sein en 1685, sons 
le nom â'Aristote It, Le nombre de ses oq- 
▼rages est très-considérable; nous cHerons sea- 
lement i Suceineta Sue^ni Prussid Hisloha; 
Francfort, 1677, in-8'*; Berlin, 1699, in-4*»; — 
DissertcUio de generatUme spiritumn eorvm- 
que offectionibus in génère ; Kœnigsberg, 1681, 
in-4*; — Disseriatio de sanguine aUwuMt» 
ultimo; Kœnigsberg, 1682, in-i"* ; — Disstr- 
tatio de Phoea, sive vituio marino ; Kœni^- 
berg, 1683, ln-4*; -^ Exereitationes IV Ana- 
tomicx de ùriginibui anatomix; Kcenigsberg, 
1683, in^" ; •— De Us qux contra peritiam 
veterum anatomieam af/eruntur in génère; 
Kœnigsberg, 1684-1687, 'in-4*; ^ De Os qiuc 
contra peritiam veterum tinatomicam af/e- 
runtur in specie; Kœnigiberg, 1689-1693; — 
Dissertatio de generatione viviparorum ex 
09o;Kœnigsberg, 1699, in-4";— Dereimsgesta 
christianorum sub apostolis eommentarius; 
Berlin, 1699, in-4^; — Dissertatio de bilesan- 
guinis ultinU alimenti excremento ; Koniig^ 
berg, 1700, m-4». \V. 

Arnold, Historié der Kmtti^sbergieehen OmtmrtttMl. 
<- JOcher, Âllg, Cel.'Uxik. ~ IN>rUI, HiU. 4e la Ckt- 
rurgie. — Ertch et Grubcr. jéltç. Eneykiopeedie, - Bto- 
graphie médieate. 

■AnTMANN ( Johann- Adolph)^ historien 

allemand , né à Munster ( Westphalie }, te 10 mai 

1680, mort k Marbourg, le 28 octobre 1744. Il 

étudia à Trêves et à Munster, entra dans Vwàn 

des Jésuites, et partit en 1713 comme misson- 

nairc pour Tonquin. Étant tombé malade en route, 

il retourna en Allemagne^ et ayant embrassé les 

doctrines de l'Église protestante, il se lîia à 

Cassel, où il remplit depuis 1716 jusqu'en ï'i'i 

les fonctions de professeur de philosophie et de 

poésie. Pins tard il obtint la chaire d'histoire et 

d'éloquence à l'aniversHé de MarlMHirg, place 

qu'il occupa jusqn^à sa mort On a de lui, outre 

un grand nombre de dissertations et de firo- 

grammes: Historia ffaf«loco;MBrtMNirg,1726- 

1746, 3 vol. ; ^ Vita Pontificum Momanorvm 

Vietohs lit, Vrbani //, Paschalis it. Ce- 

loffi // ei CaUisti It; ibid., 1729; — CoUe- 

gium histori» patrix; ibid., 1725; — Trans- 

substantiatio pontijtca ex ipsls phiiosephùt 

rationatis prineipiis rejecta; ibid., 1731, 

in-4'' , etc. R. L. 

Strteder. Heu, Gehhft. Geechichte, V, VI, vil et Xin. 
— ScbmerMlU, Znawrlarw, KaekrkMen, U, ai. > Aile- 
luD9, Supplément à JAcher. - Encb et Grubcr, AUgt»* 
EnegUopmdie. — fUracblnp, Handbuch, 

HARTMANN ( Pierre- Emmanuel ) ^ méderio 
et botaniste allemand, né en 1727, A Halle, 
mort le 1" décembre 1791. Il fit d'excellent» 
études dans savitte natale, y fut reçu doctcor, 
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et j pratiqua pendant dix ans Tart de guérir. 
Itomiiié professeor ordinaire à raniTersité de 
Heimstœdt, en 17A2, il alla remplir les mêmes 
feoctioBS à TuniTersité de Francfortsar-roder 
l'année saiTante. La chimie fixa pendant quelque 
temps son attention; mais la pratique de la mé- 
dedne occupait tous ses loisirs, et il ne publia pas 
d'oovrages Importants, quoiqu'on trouve son nom 
attadié à une foule de dissertations soutenues 
MMift sa présidence. On cite cependant de lai : 
Dissertaiio de mdore unius lateris, cum prx' 
fatkme de ^ibusdam /ebribus sudatoriis ma- 
bguis; Halle, 1751, in-4«; — IHstertatio de 
xttimaiione medica tormentorum ; Helm> 
itaxit, 1762, in-4**; — Plantarum prope Fran- 
co furtum ad Viadrum sponte naseentium 
Fasc. 1; Fiancfort-suT-roder, 1767, in-8*. C'est 
le plus important de ses écrits; — Disser- 
iatio de salice laurea odorata JAnnsi; Franv- 
Airtsar roder, 1769, in-40; — Dissertaiio de 
Jokannis Langii, medici Leobergensù , olim 
ctUberhmi^ Sludiis botanicis; Francfort-sur- 
roder, 1774, m-4» ; — Dissertatio de virtule 
$alkis lowrtx an<Ae/iiiin^Aica;Francfort-8ur- 
roder, 1781, In^**; ^ Iconum boianicarum 
(ksnenHCamerarianarum minorum noinen-' 
flalor Unnxanus; Francfort-sur-4*Oder, 1781, 
ÎM". Hartmann a revu et augmenté les PrxleC' 
thnes in dispensatorium Brandenburgieum 
de J.-H. Schul/e ; Halle, I7&3, in-8''. J- y W. 
FAeh et GruiNT, Mtg. Snepklop. — Biogr. wtédle, 

* BAiTMAinc ( André) ^ manufacturier fran- 
çais, né à Colmar, en 1746, mort à Munster 
(Haot-Rbin), le 17 septembre 1837.11 quitta 
lèen ieune son père, qui était teinturier, pour 
faire son tour d'Allemagne , comme compagnon. 
ReTenn dans sa ville natale, il vendit son mo- 
<l«ste patrimoine pour réaliser les vastes projets 
qn'il avait dans la léte. L'ignorance, la routine, 
leoTie, la jalonme, se coalisèrent enyainantourde 
la modfste échoppe où il travaillait de ses mains ; 
vn infatigable activité, son énergie sormon- 
l^ol tous les obstacles, et après un demi-sièele 
André Hartmann avait changé le petit atelier de 
toiles peintes que dès 1782 il avait érigé dans la 
calice (le Munster, en de vastes établissements oc- 
cnpaot pins de quatre mille ouvriers. Ces établis- 
semeots centralisent la filature du coton , le tis« 
^et limpressimi des toiles, et comprennent 
d«s ateliers de gravure, de dessin et de oons- 
troctkm. An milieu des vives préoccupations 
qse devaient loi causer ses affaires, sans cesse 
nompromises par la succession des événements , 
Hartmann n*en fut pas moins dévoué à la cliose 
publique. Nommé maire de Munster dès 1792, 
il (^ ce poste jusqu'en 1815. En 1814, Il fut 
i\éfmé. de la Légion d'Honneur comme le doyen 
^ indostrieis. H avait associé k ses travaux ses 
tn» fils : André' Frédéric Hartmanii, né à 
Colmar, le 19 octobre 1772, dépoté de Colmar à 
partir de 1830 jusqn'au 14 août 1845, on une 
onionnaare royale le nomma pair de France; 



Jacques HhXtuAXS , mort en 1839, après avoir 
érigé en quinze ans la plus belle filature de coton 
qu'il y eût alors en France, et en laissant la 
rîéputation d'un grand industriel et d'un zélé pro- 
teètenrdeaarts; Oenri Hartmann, mort à Muns- 
ter, le 23 novembre 1856. J. V. 

Le Bai, DIet. «nef etop. 4e la France, 

■ARTMANH { Jean-Melchior) , orientaliste 
allemand , né le 20 février 1764, à Nordlingen , où 
son père était marchand , mort à Marbourg, le 
16 février 1827. Il se rendit en 1786 à l'univer- 
sité de léna , où il suivit les leçons de Eichbom. 
Ce savant orientaliste le choisit pour précepteur 
de ses enfants, et l'emmena avec lui à G<Bttiogue 
(1788). Hartmann étudia à l'université de cette 
ville la théologie, la philosophie, les mathéma- 
tiques, l'histoire, l'archéologie, etc. Nommé 
professeur de philosophie et de langues orientales 
à l'université de Marbourg en 1793, il s'y fit 
recevoir docteur en philosophie en 1794. La 
ftcnlté de théologie lui décerna spontanément le 
titre de docteur en 1817. H était membre de la 
société des antiquaires de Casse!. On a de lui : 
Commentalio de Geographia Africx Sdris- 
siana; Gœttingue, 1791, in-4'; 2** édit., 1796, 
gr. in-8'^, augmentée de la description de l'E- 
gypte. Cet ouvrage obtmt le prix mis au concours 
par l'université de Goettingue en 1791. .L'auteur 
y donne des détails nouveaux sur la patrie, l'o- 
rigine, la religion et l'ouvrage d'Edrisi ; ~ Inesi 
Bdrissii Hispanix partie, I; Marbourg, 1802; 
IT, 1803; III, 1818. Ces fragments traitent des 
bornes, des montagnes et des fleuves de l'Es- 
pagne; — Hebrxische Chrestomathie ; ibid., 
1797, in-8**; — An/angsgrûnde der hebrxis- 
chen Sprache (Éléments de la Langue Hébraï- 
que); ib., 1798. Ces deux derniers ouviages 
ont été refondus et réédités ensemble, en 1819; 
— Erdbeschreibung und Geschichie von 
Afiiea : j£gypten (Description géographique 
et historique de l'Afrique : Egypte); 1 1, Ham- 
bourg, 1799, in-8° : cet excellent ouvrage forme 
la 6* partie de Geogr. univers, de Busching; 
~ Variantes et additions aux Tables de VA» 
frique et de V Egypte de Aboulféda, dans Allr 
gemeine Bibliothek der biblisehen Utteratur 
de Etchhom, t. TV , V; — Suecia orientalis , 
documents pour l'bist. de l'orientalisme au dix- 
septième siècle; ibid., t. YD ; — Aperçu de la 
Bibliographie orientale et biblique ; ib., t. VIII- 
X; ^ Bessische Denkwûrdigkeiien (Particu- 
larités remarquables de la Hesse), avec Justi , 
1798- 1 799, 2 vol. ; — Muséum fûT biblische und 
orientalisehe Littérature recueil qu'il publia 
avec Amoldi, à partir de 1807 ; — Mémoires, dans 
TheologischeNaeMehten; 1807/1813, etc. 

£. BCADVOIS. 

Ifeuêt l9ekrolû9 der Dwt$ekm, isn, p. Itl-lt7. — 
Sdinarrer, Bibi. ÂroMea. 

«■▲aTMAXH (Ani€l^n»-thMijore\ théolo- 
gien protestant et orioitaliste allemand, né à 
Dusseldorf, le 25 JoIb 1774, mort à Rostock, le 
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21 avril lêS8. Après avnif fait ses études clas- 
siques aux g^fmnases d'Osnabmcli et de Dort-* 
mund , et ses étodes de théologie à TaBWersIté 
de Gffittinj^ue, il fbt saeeessivemeiit oo-reetaor 
au gymnase de ScAst (1797), prb-recteor à celai 
de Herford (1799), et prefesatur àeelut d'OI* 
denbourg (1804). En 1811 il fut nommé pro- 
fesseur de théologie à Rosloek. Quatre ans 
après il reçut le titre de conseiller de oonaisM 
toire, et en 1818 on lui confia l'administration du 
cabinet des médailles, il est snrtout connu par 
j«es travaux sur les antiquités et la littérature 
des Hébreux et des Arabes. De ses nombreux 
ouvrages , on peut dter les suivants comme les 
plus remarquables: Aufklœrungen |ilwr i4sleii 
Air Bibelforacher (Éolaîroissements sur TAsle 
pour ceux qui étudient la Bible) ; Oldenbourg, 1 806 
et 1807, 7 vol. in-8*, flg.j --Dlê Uebr^êtin am 
PufWscht und ah Braut (La Femme hébreoe 
à sa toilette et comme fiancée ) ; Amsterdam, 1 809- 
1810, 3 vol. in-8*»,flg.; — Suppletnenta tid 
J. Buxtorfii et W. (reremii Lexic.; Rostock , 
1813, in-4° ; — Thfsauri Lingum Hebraicxe 
Michna attgendi ; Rostock, 1825-18116, 3 part. 
in-4*'. Dans ce dictionnaire, Hartmann donne les 
résultats suivants : ta Michna contient 760 mots 
dont la racine se trouve dans Thébreu ancien , 
mais dont la forme est noufelle, 273 mots grées 
et latins, et 1720 particuliers à li langue de cette 
compilation-, — MerkwÛrd, Beiiagen tu ïy- 
ehsen's Verdienst ( Suppléments curieux aux 
services rendus par Tyciisen) ; Brème, 1816, <n-8'*; 
—Biblisch-asiatischer WpgUfèiief zn Tfchun 
Oder Wandernngen dureh die nuitinigfnU. 
GeMete der biblisch-asiat. Ltteratur (L'ftt- 
dicateur biblique et asiatique des travaux de 
Tychsen, ou pérégrinations à travers les diverses 
parties de la littérature bIbliCo-aitiatique)) 
Brème, 1823, in-8» ;— LingitistUehê Sinlêitung 
in dos Stndium der Bûcher dês À, T. ( In*- 
trod. philologique à l'étude des livres de TA. T.) ; 
lîrem., 1818, in-S**; — Bintorisch KrH, Fors* 
thungen ûbtr die Bïldung, da» Zeitntier Und 
Plan derfûnf BUchef Moxes, nebii einer 
beurlheilendcn Einleitung und einer ge^ 
nauen Cfiarnkteristik der hêbr. Sagen ( Re- 
chcrche.s lifst.-critiq. sur la formation, l'épociue at 
le plan des cinq livres de MoïSe, avec une intro*- 
duction et une caractéristiqneexactedea traditions 
hébraïques ); Rostdck et Gnstrow, 1831, tn-6°; 
-^Die enge Verbindung des Aiten Test. mU 
dem Netten (De Tétrolte liaison de l'Ane, et du 
Nouv.Test.) ; Hambourg, 1831, in-8*; - Blichê 
in den Geist der Urchristenthum» (Coup-d'<flil 
sur l'esprit du christianisme primitif) ; Dustiel- 
dorf, 1802, in-8*. Michel Nicolas. 

lia a g, La France proUttante. 

* HAiiTmAltii {Charles* Jean )f médecin et 
naturaliste suédois, né à Gefle, fe 14 avHI 1790, 
mort en 1849. Après avoif passé lletitnefi de 
docteur en médechie (1826), il s'établit àSig- 
tnna j et fut nommé en 1828 médecin provtndal 



àM;skiltuna,eten 1633 à Celle. L'Aendémie des 
Sciences de- Stockholm, dont 11 devint mewln 
(1638), lui accorda en 1613 une sutrvention pour 
voyager dans leJûtlandetdans les parties de là 
Norvège qui aveisinent cette province. On a de 
lui : Handboki skandinavïens Flora ( Manad 
delà Flore Scandinave), oomprenant Udescriptioo 
des plantes de Suède et de Norvège; Stockbolui, 
1830 ; 6* édit., 1864, in-S^* ; — BusUekaren ( U 
Médecin de la maiaon), traité «ur les maladies 
qui régnant en Suède; ib., 1828, et 1830; — 
Svensk oeh norsA Estursions Flora (Flore 
recueillie dans des excursions en Suède et en 
Norvège), phanérogames et fougères; Stodilt , 
2* édition, remaniée, 1653, in-12; •— Anno- 
tationes de planiis seandinavids Jierbarti 
Unneaniin MiUeo ^oeielatis Linneanœ Lonû*- 
nenst assorva li ; 2' édit , 1 8ô3, in-6** ; •* des iim^ 
moires dans le recueil de l'Académie des fkitiKYâ 
de Stockholm^ et quelques traductions. B. 

Biagr,-Leg , VI, 6S. - Mém. de VAcad, de» Se. 4t 
Stockh., 1S49. 

l HARTMASH (JtfiEifrtet), poètc allemand, ne 
le 1 & octobre 182 1 ,à DuSchnik , en Bolièine. Apre» 
avoir étudié à Prague et à Vienne , il viMta VI- 
talie, la France et la Belgkiue. Do retour en Au- 
triche en 1847, il fut arrêté pour ses opiuioD^ 
libérales, énoncées dans plusieurs de ses écrits. U 
révolutfon de mars 1848 le fit sortir de prison: 
il devint le chef du parti allemand en Bolième, 
et fut nommé membre du parlement de FranC' 
fort, où U siégeait à l'extrême gauohe. Pendaat 
rémeute de septembre, il fît preuve de beaucoup 
de courage pour calmer l'efTervescence de Is 
populace. En octobre 1 849, il fut envoyé à ViefiRc 
avec Blom et Friebel , pour appuyer la révolu- 
tien de cette ville; il sut éviter le soK de $«s 
deux collègues^ Après un séjour de quelque» 
annéea en France, il alla en Orient, pour senir 
de correspondant, durant la guerre de Criméf, 
A la Ga^lie de Cologne, 11 y tomba malade, et 
revint à Paris. Hartmann est actuellement un de» 
poètes les phis distingués de l'AUemagne. On a 
de lui : Kekh und Sehtoert ( Coupe et Épée). 
recueil de poésies ; Uaipzigi 1 846 ; troisième édi- 
tion, ibid., 1862; — Neu$re Gedichte (Nou- 
velles Poésies ) ; Leiprig, 1847 ; — Beimchronti 
des Pfaffen Maurititis ( Chronique riroée do 
clerc Mauritios) ; Francfort, 1649, â calûers; sa- 
tire, souvent piquante et spirituelle, contre les 
hommes politiques de rAIleroagne ; eHe eut un 
grand sneoès; — Der Krieg ûm den Wald 
(La Guerre autour du bois); Francfort, 1860, 
— Adam nnd Eva (Adam et Eve); LeipatK, 
1861, idylle; — Sehalten (Ombres); Darm- 
stadt, 1861 ; — Tagebuch eus der Prwencf 
und Languedoc ( Journal d'un voyage en 
Provence et Languedoo); Uipiig, 1853, 2 Mi>- 
«^ Hartmann a ericore publié de iiombreuv âf- 
tieles dans divers recueils littéraires, notamment 
dans le Dealiche Muséum de Pnitz, où il a 
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tàirptfuMm, eoire antrai s BrieJ^ nus irland 

(Lrttmd'IrIttMie). . & 6. 

CM rtnutknu tMMom. 
UIITMASIN VON BUi AOB. Von. AOK. 

' UÀBTHOT, febbé de SaioUGall , mort dani 
uoe (t«s dépenduiGes de «on abbeye , le 23 jan- 
•ier Sft4 ou 885. 11 ^tait d'une grande naia- 
UDM, puisqu'il tenait par les liens de la parenté 
à Kodoiphe • dnc de Boorgogne. Ayant dès aa 
jeunesse fait profession de la vie monastique 
dans l'abbaye de Saint-Gall » il étudia les lettres 
àFuide, où enseignait Raban-Maor. Il fut ensuite 
coadjuteur de l'abbé Grinioald au monastère de 
SaÏQt-GalL Après la mort de celui-ci, il fut pourvu 
de ^ dignité par les suffrages des moines, avec 
l'agrément du roi Louis, en 872. L*abbé Hartmot 
parait dans les titres de Saint-Gall dès l'année 
•*f73. 11 abdiqua en 883. C'était un homme de 
)$raod i^voir» comme Tattesteot les plus anciens 
bibiiograpbea. On va même jusqu'à prétendre 
qull comprenait et interprétait les livres saints 
ur le texte hébreu. Mais cette assertion n'est 
peut-être pM plus exacte ( ue le catalogue de 
Ki uQvrages dressé par Jean de Triteniieim. U 
iàui consulter à cet égard les auteurs de VHiê' 
toirt iUféraire de la France, B. H. 

fta(prrta% Ue Origine et diversit Casibus Uonasterii 
S.f.afli - LalHa Chritiiaha, t. V, eoi. Ml. - HisL 
liiUr. ée im Franea , t. V, p. 611. 

■inisoBKBii ( Jiécolas ), savant physidea 
eimicrographe hollandais, né à Gouda (Ho.lande), 
le 26 mars i6&6, mort le 10 décembre 1725. 
Son père, minisire remontrant, le lit étudier 
«Isas l'espoir de lui (airs embrasser sa profes- 
«OB ; msJs le jeune homme se plaisait surtout à 
contempler le cid et les étoiles. Il cherchait 
<lsBS les almaoâohs tout ce qu'ils contenaient 
flirte sujet, et ayant entendu dire à Tâge dt 
douze ou trmae ans que tout cela s'apprenait 
^r les roatiiématiqnes, il Toolut les étudier; 
Bttis son père s'y opposait absolument. Le jeune 
Uartsaeker amassa en secret le plus d'argent 
4a'il put, el alla trouTer un maître de matbéma- 
tiqnei qui lui promit de le rendre savant et qui 
tiot parole. Il travaillait toutes les nuits, et pour 
que &UO pèK ne découvrit pas la lumière qu'il 
«vait dans sa chambre , il étendait devant sa 
leoètre les couvertures de son lit. Son maître 
i^ait des faasiMtts de fer dans lesquels il polis- 
^tftiscz bien des verres de six pieds de foyer; 
UarLsoel&er s'occupa aussi de ce travail. Un jour 
qu'il présentait un lil de verre à la flamme d'une 
clisadelle, il vit que le bout de ce fil s'arron- 
dissait, et tomme il favait déjà qu'une boule de 
verre groasiftsait tous les objets placés à son 
^!«r, et qu'il avait vu cIhsz Leowenhoek des 
nùrjoscopes dont U avait remarqué la oonstruc* 
inn, il prit la petite boule qui s'était formée et 
•lètactiée du reste du fil, et il en Ht un microscope 
qu'il essaya d'abord sur un cheveu : il fut ravi de 
trtmver son instrument bon, et d'avoir le secret 
(1*4 faire à si peu de frais. Hartsoeker, alors âfQé 
dedix-liuitaaaw s'occupa beaucoup de ses micros- 
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cèpes. Tout ce qui pouvait y être examiné l'était. 
Il fut un des premiers à observer les animalcules 
ipermaliqnes : il reconnut en efl^t dans la se- 
mence de divers mâles des espèces d'animalcules 
ayant la figure de grenouilles naissantes , de 
grosses tètes et de longues queues , et des mou- 
vements très •vifs. Cette étrange nouveauté 
étonna tellement Hartsoeker qu'il n'en osa rien 
dire. 11 crut même qu« ce qu'il voyait devait 
être l'effet de quelque maladie « et il ne suivit 
point robserfatioUi De la fin de 1674 à 1676, son 
père l'envoya étudier le grec, la phikMophie et 
Tanatomle sous les plus habllas professeurs de 
Leyde. « Ses maltras en philosophie étoient , dit 
Fontenelle, des eartéilens aussi entêtés de Des- 
oartifs que las scholastlques précédens Tavoient 
été d'Aristotê. On n^avoitfiit dans ces écoles que 
changer d'esclavage. Hartsoeker devint cartésien 
h outrance) mais il s'en conigea dans la suite. » 
En 1677 11 alla à Amsterdam, avec l'intention de 
passer en France pour y achever ses études. Il 
reprit les obserf ations do mloroscopa, et revit ces 
animaux qui la première fois lui avaient paru kus- 
pects. Il oommuiiiqift alors son observation à son 
maître de mathématiques et à un autre ami. lia 
la répétèrent tous trois ensemble. Ils virent de 
plus ces mêmes animaux sortis d'un chien, et de 
la même figure à peu près que les animalcules 
humains; ils virent ceux du coq et du pigeon, 
ressemblant à des vers ou des anguilles. « L'ob- 
servation s'alfbrmissoit et s'étendoit, dit Fon- 
tenelle , et les trois confidents de ce secret de 
la nature ne doutoient presque plus que tons 
les animaux ne naquissent par des métamor- 
phoses invisibles et cachées, comme toutes les 
espèces de mouches et de papillons viennent 
de métamorplioses sensibles et connues. » Les 
trois amis seuls savaient quelle liqueur renfer- 
mait les animaux , et quand on les faisait voir à 
d'autres, on leur disait que c'était de la salive, 
quoiqu'elle n'en contienne point. Hoygens 
étant venu à La Haye, entendit parler des ani- 
maux de la salive, et demanda à les voir. Hart- 
soeker, charmé d'entrer en relation avec ce sa- 
vant, alla à La Haye, et lui confia, ainsi qu'à 
quelques autres personnes, dans quelle lk|ueur 
nageaient ces animaux microscopiqaes. 

Hoygens emmena Hartsoeker avec lui à Paris 
en 1678. Huygens fit mettre alors dans le Jour- 
nal de» Sapant qu'il avait fait avec un micros- 
cope de nouvelle invention des observations très- 
curieuses, et parla de celle des petits animaux, 
sans nommer Hartsoeker. Cette annonce fit 
grand bruit parmi ceux qui s'intéressaient à 
œs sortes de recherches. Hartsoeker ne put 
résister à la tentation de dire que le nouveau 
ink:ro8oope venait de lui et qu'il était le premier 
auteur des observations. On l'anima contre Huy- 
^co.s, et on l'cnj^agea à revendiquer son bien dans 
un mémoire qui devait (laraitre dans le même 
journal. Hartsoeker ne savait pas encora asM^x 
de français ))oiir rédiger ce mémoire ; dfs mains 
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amies l'aidèrent. Cependant, Fauteur du journal, 
au lieu de publier cette pièce , renvoya à Huy- 
gens. CeliH-ci réprimanda Hartsoelier, et s^oflrit 
à rédiger lui-même pour le Journal de$ Savons 
un mémoire où il lui rendrait toute justice. Uart- 
soeker y consentit, et la querelle finit ainsi. 

'( Il se confirmoit de plus en plus, dit Fonte- 
ndle, dans la découverte des petits animaux 
primitifs, qu*il trouva dans toutes les espèces sur 
\ lesquelles il put étendre ses expériences. Il 
imagina qulls dévoient être répandus dans 
Tair où ils voltigcoient , que tous les animaux 
visibles les prenoient tous confusément, ou par 
la respiration , ou avec les aliments; que de là 
ceux qui convenolent à chaque espèce alloient 
se rendre dans les parties des mâles propres à 
les renfermer ou à les nourrir, et qu'ils pas- 
soient ensuite dans les femelles, où ils trouvoient 
des œufs dont ils se saisissoient pour s'y déve- 
lopper.aSelon cette idée, quel nombre prodigieux 
d'animaux primitifs de toutes les espèces I U 
semble cepôidant qu'à la fin leur nombre vien* 
droit nécessairement à diminuer, et que les es- 
pèces ne seroient pas toujours également fé- 
condes. Peut-être cette difficulté aura-t-elle 
contribué à faire croire à Leibnitz que les ani- 
maux primitifs ne périssoient point, et qu'après 
s'être dépouillés de l'enveloppe grossière, de 
cette espèce de masque qui en faisoit par exem- 
ple des hommes , ils sobsistoient vivants dans 
leur première forme, et se remettoient à volti- 
ger dans l'air, jusqu'à ce que des accidents favo- 
rables les fissent de nouveau redevenir hommes. » 

Hartsoeker demeura à Paris jusqu'à la fin de 
1679.11 retourna à cette époque en Hollande; puis 
il revint à Paris, pour faire voir cette ville à sa 
femme, qui goûta tellement ce séjour qu'ils y 
firent un nouveau voyage en 1684, et y restèrent 
douze années. Les verres de télescopes dont 
Hartsoeker s'était d'abord occupé lui donnèrent 
accès à l'Observatoire. Cet établissement n'en 
avait que de Campani, lesquels étaient excellents, 
mais de faibles dimensions. Hartsoeker fit un 
de ces verres qu'il porta à Cassini , et celui-ci le 
trouva mauvais ; un second ne valut pas mieux ; un 
troisième fut pourtant jugé passable. Hartsoeker 
en obtint enfin de bons, de toutes sortes de gran- 
deurs, et même un de 600 pieds de foyer, dont il 
ne ?ouJut pas se défaire , à cause de sa rareté. 

En 1694 Hartsoeker fit paraître à Paris un 
Essai de Dioptriqut^ où il démontra cette 
science géométriquement et avectiarté, ainsi 
que tout ce qui appartient aux foyers des verres 
sphériques , tout ce qui regarde l'accroissement 
des objets, le rapport des objectifs et des ocu- 
laires , les ouvertures qu'il faut laisser aux lu- 
nettes, le champ qu'on peut leur donner, le 
difîérent nombre de verres qu'on y peut met- 
tre. 11 y joint, pour l'art de tailler Mes verres et 
sur les conditions que leur matière doit avoir, 
une pratique qui loi appartient en partie. Enfin, 
il donna un système général de la réfraction , et 



ses expénences le conduisirent à la dMKrente lé- 
frangibilité des rayons, propriété que Newloo 
avait trouvée plusieurs années auparavant et sur 
laquelle il a fondé son ingénieuse théorie des 
couleurs. Hartsoeker prétend du moins avoir 
avancé le premier que la difTérenterëfrangibililé 
des rayons lumineux vient de la différente ¥i- 
tesse, et que l'angle de la réfraction ne dépeiid 
pas de la seule inégalité de résistance des deux 
milieux. Dans ce livre , Hartsoeker remonte 
aux principes de la physique générale, et indique 
deux uniques éléments : l'un est une sohstaaoe 
fluide, infinie, toujours en monvcroeot, dont 
aucune partie n'est jamais entièrement détachée 
de son tout ; l'autre se compose de petits corps 
différents en grandeur et en figure, parfaitenw&t 
durs et inaltérables, qui nagent confusément dans 
ce grand flukle, s'y rencontrent, s'y assembleat 
et deviennent les différents corps sensible». 
Avec ces deux éléments il forme tout et explique 
la génération du Soleil, des planètes et même «les 
comètes, qu'il regardecomme des tachesdu Sokàl 
assez massives pour avoir été chassées impétoea- 
sèment hors de ce grand gk>be de feu : elles s'é- 
lèvent suivant lui jusqu'à une certaine liauteur, et 
retombent ensuite dans le Soleil, qui les absorbe 
de nouveau et les dissout, ou les repousse encore 
hors de lui s'il ne les dissout pas. Hartsoeker 
donne encore Thistoire des découvertes (ailes 
dans le ciel au moyen du télescope, et il finit par 
les observations du microscope, dans lesqueltea, 
bien entendu, les petits animaux qui se trus- 
forment dans tons les autres ne sont pas oubliés. 
Ce livre lui attira l'estime des savants. Le 
Père Malebranche et le marquis de L*llûpital 
cherchèrent à le gagner à la nouvelle géométrie 
des infiniment petits ; mais il la jugeait peu utile 
à la physique, et dédaignait par la même raison 
les profondeurs de l'algèbre, « qui, selon loi , ae 
servoient à quelques savants qu'à leur procurer 
la gloire d'être inintelligibles pour la iilopart da 
monde ». Deux ans après avoir publié sa Dtap- 
trique ^ il fit paraître ses Principes de Phy- 
sique, où il expose avec plus d'élendae encore 
le système qu'il avait déjà donné. Le mauvais 
état de ses affaires le força , en 1696, à quitter 
la France et à se retirer à Rotterdam. Au reooo- 
vellementde l'Académie en 1699, il en fut nonrnié 
associé étranger. Pierre le Grand étant veau à 
Amsterdam, demanda aux magistrats deeette ville 
quelqu'un quipât l'insti'uire et lui ouvrir pnmip- 
tement le chemin des connaissances qu'il cher- 
chait : ils firent venir de Rotterdam Hartsoeker, 
qui n'épargna rien pour se montrer digne de ce 
choix. Le tsar prit son maître en grande estime, 
et son éducation achevée, voulut remmener avec 
lui en Russie; mais ce pays était trop éloigné et 
de mœurs trop difTérentes, les événements trop 
incertains : Hartsoeker ne voulut pas se déplacer. 
Les magistrats d'Amsterdam, pour le dédomma- 
ger, lui firent élever une espèce d'observatoire, 
sur un des bastions de leur ville, Hartsoeker en- 



481 



HARTSOEKER 



482 



treprit dans cet obserratoîre an grand miroir 
anientooniposéde pièces rapportées, pareil à 
edni dont oo prétend qu*Aitiiiinède ne servit. 
Le itiidgraTe GaiUaume de Hesse-Cassel (voy. ce 
MND ) Tint le visiter. Dans le même temps Té- 
ledeor palatin fit aaprès de lui des démarches 
pour Tattacber à sa eoar. Le philosophe résista 
pesdant trois ans; mais, en 1704, il céda, et alla 
à Dasiddorf avec les titres de premier mathé- 
maticien de son altesse électorale et de profes- 
Mor boooraire en pliikMOphie de Toniversité de 
Heidelberg. 

Hartsoeker apprit de l'électeor la reproduction 
BttnreUe des jambes d*écrevisse. Ne pouvant 
coaceroir que cette production de parties per- 
àm 00 retrandiées s'exécntAt par le seul or- 
pnisrae, Hartsœker imagina qu'il y avait dans 
tes éerevisses une âme piastique ou formatrieey 
<|ii savait leur refaire de nouvelles jambes ; qu'il 
itnSX y en avoir une pareille dans les autres 
inmaiii et dans l'homme même; et parce que la 
(onetiott de ces âmes plastiques n'est pas de re- 
prodoire des membres perdus, il leur donna celle 
àf Tonner les petits animaux qui perpétuent les 
espèces. « Ce serolent là, dit Fontenelle, les tia- 
turn plastiques de Cudworth, qui ont eu de cé- 
IHns partisans, si ce n'étoit que celles-ci agis- 
sait sans connoissanoe , et que celles de Hart- 
Mrter sont intelligentes. Ce nouveau système 
kii plot tant qu'il se réfracta hautement de la 
ptniière pensée qu'il avoiteue sur les petits ani- 
Ruiux... Quant aux terribles objections qui se 
présentent bien vite contre les âmes plastiques, 
il De se les dissimule pas ; et poussé par lui-même 
*o\ dernières extrémités , il avoue de bonne foi 
qnll ne içait pas de réponse. » En 1707 il fit 
paraître ses Conjectures physiques. En 1708 
fl donna une suite à cet ouvrage Ces deux li- 
bres sont composés en forme de discours, comme 
a raotoir les prononçait devant l'électeur pala- 
lîQ, à qui il les adresse et les dédie. Il n'y a 
8B^ de choses dans la nature qu'il ne par- 
CQore ni de phénomène dont il ne cherche à 
nodre raison. Son style est assez élégant, et il se 
^ cette justice qu'il « a toujours tâché de ne 
nen avancer qu'après un examen rigoureux et 
^^ométrique, autant qu'on peutle faire en matière 
^ physique, où Ton est souvent obligé d'ad- 
■Kttre des probabilités pourdesdémonstrations». 
D'un antre cdié, ces Conjectures renferment 
pinsiears morceaux textuellement copiés dans les 
ounai^es précédents de l'anteur. Du palatinat, 
Hartâodier fit plusieurs voyages en Allemaj^e, 
«lit pourvoir les Mvants, soit pour étudier l'his- 
^n naturelle, surtout les mines. Le landgrave 
^i Hesse-Cassel lui fit entendre combien il serait 
iMreuY de le posséder près de lui ; Hartsœker 
^«poussa ses oflrcs. Ldbnitz Ini fit les bon- 
D^'vra de la cour de Hanovre. De retour auprès 
^ t'éledenr palatin , ce prince, qui avait entendu 
fwler avec admiration du miroir ardent de 
Tsefairnhaosqnepoasédait le landgrave deHesse, 

POOV. BIOGE. OÉNRR. — T. XXHI. 



I demanda à Hartsodter s'il ne pourrait lui en 
faire un pareil. Hartsœker en fit couler trois à 
Neobourg, et l'électeur lui donna le plus grand, 
qui avait plus de trois pieds de diamètre et neuf 
pieds de foyer. 

Ses Éclaircissements sur les Conjectures 
physiques, qui parurent en 1 7 1 0, sont des réponses 
à des objections dont la plupart étaient de Leib- 
nitz. Il y censure aussi sévèrement les volumes 
publiés par l'Académie de Paris, disant qu'il ne 
critiquait que ce qu'il estimait* Dans une suite à cet 
ouvrage, donnée en 1 7 n, il développe son système 
des âmes plastiques* Chez l'homme, i^r exem- 
ple, l'âme raisonnable donne les ordres, et une 
âme végétative, qui est la plastique, intelligente et 
plus intelligente même que la raisonnable, exé- 
cute dans l'instant ; et non-seulement exécute les 
mouvements volontaires, mais prend soin de toute 
l'économie animale, de la circulation des liqueurs, 
de la nutrition , etc. Il admet ces âmes végé- 
tatives pour les animaux et même pour les plan- 
tes ; et â ce nombre prodigieux d'intelligences 
répandues partout, il en ajoute qui président aux 
mouvements célestes. 

L'électeur palatin mourut en 1716. Hartsœker 
ne quitta point la cour palatine tant que l'élec- 
trice veuve, princesse de la maison de Médkâs, 
demeura en Allemagne. Mais au bout d'un an 
elle se retira en Italie. Le landgrave de Hesse 
Ini renouvela ses propositions; mais Hartsœker 
se crut trop avancé en âge pour prendre de nou- 
veaux engagements. Il préféra se transporter 
avec sa famille à Utrecht. Ce fut là qu'il fit im- 
primer, en 1 722, un recueil de pièces détachées de 
physique , dans le but de montrer Vin validité 
du système de Newton. Il s'y déclare nettement 
contre ces grands espaces vides où se mouvraient 
les planètes , obligées à décrire des courl)es par 
des gravitations ou attractions mutuelles. « Il y 
trouve, dit Fontenelle, des inconvéniens qu'il 
ne peut digérer, et quoiqu'il ne soit rien moins 
que cartésien , il aime mieux ramener les tour- 
billons de Descartes. » Dans ce même recueil, il 
attaque trois dissertations pour lesquelles de 
Mairan avait remporté des prix à l'Académie 
de Bordeaux. De Mairan répondit dans le Jour^ 
nal des Savons de 1722. On trouve encore 
dans le recueil de Hartsœker deux dissertatrâns 
envoyées à l'Académie des Sciences pour des 
prix proposés, l'un sur le principe, l'autre sur 
les lois du mouvement ; un discours sur la peste, 
qu'il attribue à des insectes ; un traité des pas- 
sions, etc. Ayant attaqué Bemoulli à propos de 
son sentiment sur la lumière du baromètre, ce sa- 
vant fit soutenir à Bâle, sur ce sajetf une thèse où 
l'on ne ménagea pas Hartsœker. Celui-ci répon- 
dit avec vigueur, et en profita pour frapper à 
droite et à gauche sur Huygens, Leibnitz et 
Newton. Après qu'il fut établi à Utrecht, Hart- 
sœker entreprit un Cours de Physique^ auquel il 
a beaucoup travaillé. Il y fit aussi un extrait des 
lettres de Leuwenhœk, parce qu'il trouvait qne 
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dans ce Kfre beaucoup d'obserratioiifl rarea et 
curieuses étaient perdueaau milieu de choses inu- 
tiles. Son application au travail finit par ruiner 
sa santé. Peu de temps avant sa mort, sur quel- 
ques reproches qui lui étaient revenus de la ma- 
nière dont il en avait usé à l'égard de TAcadémie, 
il commença une espèce d'apologie, qu'il n'a pas 
pu achever entièrement. « U étoit, dit Fontenelle, 
vif, enjoué, officieux, d^une bonté et d'une faci- 
lité dont de faux amis ont abusé assez souvent. 
Ces qualités, qui s'accordent si peu avec un fond 
critique, naturellement chagrin et malfaisant , 
sont peut-être sa meilleure apologie. » 

On a de Hartsueker : Lettre à Vauteur du 
Journal des Savons louchant la manière de 
faire les nou^^eaux microscopes. On en voitrex- 
trait dans le Journal des Savons^ du 29 août 
1678 : Quoique signée de Hartooeker, cette lettre 
est de Huygens; — Réponse au paradoxe de 
la réfraction proposé par M» de ùagny;mhéTéb 
dans le Journal des Savans du 21 juillet 1692 ^ 
*- Bssai de Dioplrique; Paris, 1694, in-4*'; 

— Principes de Physique; Paris, 1696, in^**; 

— Des Éléments du corps naturel et des qua- 
liiez qu'ils doivent avoir, pour servir de 
réponse aux objections de M. La Montre contre 
les Principes de Physique de AT. Martsoeker; 
inséré dans le Journal des Savans du 16 juil- 
let 1696; — Réponse à la Réplique dû 
M. La Montre touchant les Éléments du corps 
naturel; dans le Journal des Savans du 
10 septembre 1696 ; ^ Difficulté* proposées à 
M, La Montre sur Vexplication qu'il a donnée 
de la variation de Vaiguille aimantée ; dans 
le Journal des Savans du 20 août 1696; — 
Lettre à M. Régis, docteur en médecine à 
Amsterdam^ sur les digues de Hollande; insé- 
rée dans les Nouvelles de la République des 
Lettres, octobre 1702; — Lettre contenant les 
raisons pourquoi, dans un tuyau recourbé, 
dont les branches sont inégales en grosseur. 
Veau monte plus haut dans la brandie étroite 
que dans la plus large; innérée dans les Piour 
velles de la République des Lettres, janvier 
1703; — Lettre contenant des conjectures sur 
la circulation du sang; dans le même recueil, 
février 1703; — Raison naturelle du mou- 
vement elliptique des planètes dans leurs 
orbes; dans le même recueil, mars 1704; — 
Lettre sur le problème de physique pourquoi 
les boutons des arbres qui résistent à la plus 
forte gelée pendant t hiver ne peuvent pas 
résister à un froid asset médiocre au prin» 
temps; même recueil, janvier et juillet 1705; 
-— Conjectures physiques; Amsterdam, 1706, 
in-4*; — Suite des Conjectures physiques; 
Amsterdam, 1708, in-4*; — Éclaircissements 
sur les Conjectures physiques; Amsterdam, 
1710, in-4*; — Suite des Conjectures physi- 
ques et des Éclaircissements sur les ConJeC" 
tures physiques; Amsterdam, 1712, in-4°; -« 
Lettre aux auteurs du Journal litténire sur 



la Critiqite qu'ils ont faite de ta SilKe da 
Conjectures physiques ; dans le Jemmal Utti- 
raire, tome III, p. 431 ; * Lettre aux journa- 
listes de La Haye sur le système de M, New- 
ton touchant le mouvement des planèles; 
dans le Journal littéraire, tome IV, \u 174; 
— Lettre sur quelques endroits des ouvraget 
de MM. Cheyne et Derham sur le systèm 
du monde; dans la JBibliothèque ancienne H 
moderne, tome VIII, p. 303; — Lettrée M. de 
Leibnitz sur ses mouvemens amspirans; 
dans les Mémoires de Trévoux, mars 1712; - 
Description de deux niveaux d*une nouveltt 
invention, dont Vun a le centre de pesanteur 
au-dessous, et Vautre aurdessus du point 
d'appui ; Amsterdam, 1711, in-4** ;-^ Des Pas- 
sions de t'dme, dans le 6* supplément des 
Nouvelles littéraires, 1717; — Remarqua 
sur ta dissertation que M, Dortous de Maira» 
a présentée à CAcadénUe royale de Bour- 
deaux sur les variations du baromètre; dans 
la Biblioth. ancienne et moderne, tome XIV, 
p. 213; -^^ecueil de plusieurs pièces de 
physique, où l'on fait principalement toir 
l'invalidité du système de M. Ne^iton, et où 
se trouve entre autres une dissertation sur 
la peste et sur les moyens de s'en garantir; 
Utrecht, 1722, in-12; — Réponse à une lettn 
de M. de Mairan ; dans le Journal des Savans, 
février 1723; — Lettre sur les serres qui 
recroissent aux écrevisses quand on les a 
rompues, sur la petitesse des animaux qst 
quelques-uns supposent avoir été tous créa 
au commencement du monde, et sur les na- 
tures qui forment présentement les corps 
organisez, et qui y résident ; insérée dans la 
Bibliothèque ancienne et moderne, t XVIU, 
p. 194 ; — Cours de Physique, accompagné 
die plusieurs pièces concernant la physique^ 
qui ont déjà paru, et d*UM extrait critique 
des Lettres de M. Leuwenhoek, par M 
M. Hartsoeker, suivi d'une Lettre apologéti- 
que de Vauteur; La Haye, 1730, in-4<'.L. t'— t- 

FoAt«iieUe, Éi9g9ée Hartiotker, — RIcéroa. Meeioim 
ppair servir a (hut. des komm£* illuUres dans /«i rr- 
publique des letlret, toute Vlil, p. U-68. *- OMiiflcptc, 
nouveau Dictionn. hUt&r.êt criH^K^. — ênmveUes Ut- 
téraires, Umm IU« p. C7. 

jHARTZKiiBOsai (Jean-JSugène), podf 
espagnol, d'origine allcinande, est oé le 6 sep- 
tembre 1806, à Madrid, où sou père, natif de 
Sctiwadorf, près de Colonie, était venu s'éta- 
blir comme menuisier. A Vi^e de deux ans, il 
peMit sa mère, qui était Espagnole; son pèr« 
s'éloigna alors de la capitale, où le jeune Hart- 
aenbusch ne revint qu'en 18 1 5, pour se pfépam- 
à rétat ecclésiastique dans le ooUége des jérâilex 
de Saint-Isidore. Mais son père, voyant ooiubien 
sa vocation pour t'égUae était faible, lui pernit 
de se consacrer à la peinture, et lui fit eu même 
temps d<»ner des leçons de français. Il était ini- 
tié seulement è lu connaissance delà poésie clas- 
aique, lorsqu'un traité de versification Ci^pugnole 
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(in pèr« Loêftda, qiil tomba entre 8es mains eo 
1821, lui apprit les seerets de l'art poétique de sa 
langue maternelle, et il 8*essaya dès lors à com- 
poser des sonnets, des romances, des sil?aset des 
liras. A la même époque, il assista poar la première 
fois à une représentation théâtrale; elle fit une 
telle impression sarson esprit qu'il se mit aussitôt 
ilire avec ardeur tous les ouTrages dramatiques 
qui] pouvait se procurer. La traduction de di- 
verses pièces françaises en prose le détourna dn 
genre lyrique , jusqu'au moment où un ami lui 
lit comprendre les beautés du vieux théâtre es- 
pagnol. Mais sa position changea tout à coup. 
Son père, qui avait acquis une petite aisance, 
perdit ce qu'il possédait par suite de la révolu- 
tion en 1823; persécuté à cause de son libéra- 
lisme, il tomba dans une sorte de démence; et le 
jeune Eugène dut ainsi que son frère reprendre 
le rabot pour subvenir k leur existence et à celle 
de leur malheureux père, qui ne mourut qu'en 
1830. Ce rude labeur n*empècha pa? Hartzen- 
bus«:ii de trouver te temps nécessaire pour tra- 
duire diverses pièces de théâtre de l'italien et dn 
français, et d'arranger pour la scène moderne 
linéiques vieille.^ comédies espagnoles, dont deux 
furent représentées avec succès. La guerre ci- 
vile lui ayant enlevé presque tout travail, il 
alModonoa son métier pour apprendre la ta- 
chygra^bie, et en 1835 il parvint à se faire at- 
tacher comme sténographe à la Gazette de Ma- 
drid, Le théâtre occupait toujours sa pensée; 
il essaya une création originale en écrivant un 
^rame sur la légende populaire des Amants de 
Teruel. Le bon accueil fait à cette pièce décida 
de son avenir. Il se consacra tout entier à la 
littérature, et un emploi qu'il obtint plus tard 
à la bibliothèque royale de Madrid lui assura 
uae position. En 1852 il a été nommé président 
<lo conseil des théâtres. La plupart des ouvrages 
de Hatzenbusch se distinguent par une imagina- 
tion vive, un style énergique et une facture de 
vers harmonieuse. On reconnaît facilement dans 
ses productions originales l'influence de l'étude 
particulière qu'il a faite des anciens poètes dra- 
matiques espagnols et le désir d*ètre toujours 
aational , non-seulement par le choix des sujets, 
(fiais œore par la manière de les traiter. On 
rite de loi : Los Amants de Teruel; Madrid, 
1 836 ; 2* édition, 1 838 ; ~ i>ona Mencia, drame ; 
Madrid, 1838; — La Eedoma eneantada , co- 
médie; Madrid, 1839; — La Visionariay comé- 
die; Madrid, 1840; — Àl/onsoelCasto, drame; 
Madrid, 1841 ; — Primero yo, drame; Madrid, 
1842; — i7onorui, drame ; Madrid, 1842; — 
ElBaehUler Mendarias, drame; Madrid, 1842 ; 
— La Cofa y ei enœçido, eoméilie; Madrid, 
1843; — La Madré de Pelayo, comédie; Ma- 
drid, 1346. Eugène Hartzenbusch a bien mérité 
de la litlératnre eapagnole par son édition critique 
du Teatro escogido del M, Tirso de Molina, 
Madrid, 1839-1843, 12 vol. ; par son édition des 
ComêdUu de Calderon^ Madrid, 1849-18&1, 



4 vol., et de Ruiz de Àlarean , Madrid, I8â2. 
Il a réuni en un volume ses poésies diverses et 
ses dissertations en prose sous ce titre : En- 
sayospoeticos y artictilosen prosoy Uterarios 
y de costtOHbres ; Madrid, 1848. V. 

Och4M , jépuniei para una bMiottea de scritoret efp. 
eontemporaneot ; Paiin, ISM. — Convers- IsTikon, 

HARTZHEiai (Go^par), théologien allemand, 
né à Cologne, en 1678, mort vers 1750. Il ap- 
partenait, à une famille distinguée, entra chez 
les jésuites de Trêves en 1698, et enseigna suc- 
cessivement la rhétorique , la philosophie et la 
théologie, à Trêves, à Paderbom, à Cologne, etc. 
On a de lui : Castum novx legis PresbyterivmHn 
congruenti excellentia sua tum conscrvanda 
tum reparanda propositumy exselectis Scrîp- 
turœ S. et sanctomm Patrutn commentatio- 
ni bus decerptum; Cologne, 1717, in -S**; — 
Pietas in Salvatorem mundi, a S, Damaso 
P. P. ligatOf nunc soluto stilo; Mayencc, 1728, 
in-12; — ExplUatio Fabularum et super sti- 
tionum quarum in S. Scripturis fit mentio, 
vario hinc inde sensu prêter litteratem,ut 
allegorico, morali , anagogico, etc. ; Cologne, 
1734, in 8»; Padoue, 1731, in-8«; — Vita M- 
cotai de Cusa , S. A. E. cardinalis , episcopi 
Prixiensis ; Trêves, 1730, in -8* ; — Sorti te- 
gium solandis animabus de/unctorum; Co- 
logne, 1735, in-12; trad. en allemand; Cologne, 

1743, in-12. A. L. 

Hartihelm , BUttintheea CoionientiÈ. — AuganUn tt 
Alofs <le Hacker, HWMhique dés Écrivaini de /<• Com- 
pagnie de Jésus, !'• «erle. 

■ARTZHKiM ( Joseph) f historien et biographe 
allemand, né à Coloj/Uie, en 1694, mort dans la 
même ville, en 1763. Il embrassa la règle de 
saint Ignace en 1677. Après avoir enseigné les 
humanités danv divers établissements de sa 
compagnie , on l'appela dans le Milanais pour 
occuper une chaire de langues orientales. De 
retour dans sa patrie, il fut nommé professeur 
de philosophie et de théologie, puis recteur dn 
collège. C'était un homme aussi laborieux que 
savant. Il a laissé de nombreux ouvrages, dont 
les plus recherchés sont : Summa historim 
çtmniSt ab exordio rerum ad annum a Christo 
nato 1718; ~ De Jmtio Metropoleos Eccle- 
siasticx Coloniœ Claudia' Augustit Agrip- 
pinensium Disguisitiones IIl ; Cologne, 1731- 
1732, in-4''. L'auteur prétend que le premier 
archevêque de Cologne fut saint Materne, con- 
trairement à Ignace Rodérique, qui désigne saint 
Boniface, et à Gilles Gelenius, qui, dans sa 
Preiiosa hierotheca, s'arrête à saint Agiloffe 
( vers 748). Ro<léri<pie répondit par Sanctx Co^ 
lonirnsis Ecclesiœ de siix Metropoleos ori- 
gine Traditio vindicata, etc.; Cologne, 1734, 
in-4^. Cette défense fut suivie de près d'une 
réplique do P. Hartzheim ; -^ Apotogta Trium- 
virorum rei nwnetanœ Colonie Claudia 
Augustx Agrippinensis ; Cologne, in-8^ ; — 1ns- 
criptionts Herullensis Ubio-Roman» Explor 
natio, etc., dédiée au baron Walbot de Bas- 
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senheim, Cologne, 1745, iii-8'' ; trad. en allemand | 
par Brever, sous le titre de : Erklàrung und 
mttheilung der Notizen iiberdie zu Hersel 
ge/undêne uMschrômische Inschrift, Kôln, 
1820 ; •— Bibliotheca Cohniensis, in qua viia 
et HM typo vulgati et mantucripti recen- 
sentur omnium Archi-Diceceseos Coloniensis , 
ducatuum Westphalix, Angarix^ Mœrsx^ 
CliviâSf Juliaci^ Montium, comitatus Arens- 
bergw, MarcMx, Vestx Recklinghusanx , 
ierritorium Ravensteinii, Ravensbergx, Es- 
sendiœ, Werdenx; civitalum Colonix, Aqua- 
rum'Cranif Tremonix ; indigenarum et in- 
colontm scriptorum, etc- Accedunt Vitx Pic- 
torum, Chalcographorum , Typographontm 
celebrium nostratium, suivi de quatre Index 
1* Cognominum, 2? Nntionum, y Dignita- 
fumet Statuumt A** 3fateriarum, et speciatim 
Historiagraphorum, etiam Anecdotorum, 
Anonymortim, et Mss. de his regionibus et 
harum jure publico tractantium, etc. ; Colo- 
gne, 1747,iii-rol., avec portraits. Il suffit de lire 
le titre de Tonvrage de Hartzheim pour se con- 
Taincre de son utilité ; pour Tordre de sa dis- 
tribution, il peut servir de modèle à tous les re- 
cueils de ce genre. Une seconde édition en parut 
en 1650, augmentée de Descriptio Archidiœ- 
ceseos Coloniensii hujtu temporis juris et 
potentix fines, etc.; — Catalogus historien 
criticus codicum Mss Bibliothecx Eeclesix 
metropolitanx Coloniensis; Cologne, 1752, 
in-4* ; — ffistoria Rei Nummarix Colonien- 
sis, etc. ; Cologne, 1754, in-4°, avec 12 planches 
représentant les monnaies citées; cet ouvrage 
contient quelques inexactitudes , qui ont été re- 
levées par G.-C. Neller (Trêves, 1761, in-4<»); 

— Programma de edenda aollectione conci- 
liorum Germanix; Cologne, 1758, lu-fol.; — 
Prodromus Historix Vniversitatis Colonien- 
sis : quo exhibetw synopsis actorum et serip- 
forum a Facultate theologica pro Ecclesla 
catholica et republica; Cologne, 1759, in-4*; 

— Concilia Germanix, etc. ; Cologne, 1759- 
1775, 11 vol. in-fol. Les cinq premiers rolumes 
seulement ont été publiés par Hartzheim de 
1759 à 1763 : ils s'arrêtent à Tannée 1500. Le 
P. Herman SchoU fit paraître les volpmes YI 
à IX, de 1765 à 1769, sur les notes de Hartz- 
heim y dont il plaça la Notice biographique en 
tête du VI* vol. ; Touvrage fut enfin terminé par 
Gilles Neissen. M. Hebêrlé a commencé une 
suite h cette colleclion. L-— z— e. 

p. StiniU Notie9 sur le P. Hartthelm, en tête da Vl» vol. 
des Coneilia Cermani»' — Mpusel. GeUhrtês TêtUteh- 
iand. — Augustin et kloU de Backer, Bibliothèque dês 
Écrivain» de la CompaonUe de Jésus, I^* série. 

HAETZOBKBR ( Théodore ), (leintre hollan- 
dais, né à Utrecht, en 1696, mort dans la même 
▼ille, en 1740 ou 1741. Son père était un habile 
physicien ; Théodore Hartzoeker le quitta pour 
Toyager, et prit le goAt de la peinture en Italie, 
n s'arrêta à Venise, et entra dans Tatelier de Ba- 
lestra. Pins tard il alla à Rome continuer ses 
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études ; en 1720 ou 1721, il revint dans sa pa- 
trie. Ses ousrrages sont excessivement nres : 
ils méritent le prix qu'on y attache. A. de L. 
Deseamps, La f^ie des Peintres hollandais, t. lU, 
p. 118. 

H ABTET ( William^ , célèbre physiologiite 
anglais, né à Folstone, le 1" avril 1578, mort le 
3 juin 1657, à Lambeth (1). Il fit ses premières 
études à Canterbury , et suivit depuis Tâge de 
seize ans les cours de logique et de philosophie 
naturelle à Cambridge. Après un séjour de éh 
ans dans cette université, il se rendit à Padooe, 
école alors fort célèbre, où il eut pourroaltrw 
en anatomie Fabrice d'Aquapcndoite et en chi- 
rurgie Casserius; il y reçut, à vingt-quatre 
ans, le grade de docteur en médecine. A traite 
ans il devint membre du Collège des Médecins, 
et fut bientôt après attaché à l*hôpital de Bar- 
thélémy à Londres. Ce fut pendant ses cours 
d'anatomie et de chirurgie, commencés le 4 août 
1615 et continués leé années suivantes, qo'il 
enseigna et démontra le premier la drcolation 
du saiig ; le résumé de ses leçons mémorables ne 
fut publié qu'en 1628. En 1623 il fut nomicé 
médecin suppléant de Jacques I", et devint, à 
la mort de ce roi, médecin titulaire de Chartes 1". 
n fut souvent appelé à exposer devant te roi 
et les principaux personnages de la conr le phé- 
nomène de la circulation du sang. 

Pendant la guerre civile il resta fidèle iU 
cause du roi, qui lui donna la direction du col- 
lège de Merton à Oxford, en remplacement de 
Brent, destitué comme favorable au parti parie- 
mentaire. Brent fut bientôt réintégré par son 
parti, qui alla jusqu'à piller et incendier la maison 
de Harvey. Dans cet incendie furent malheuren 
sèment détruits la plupart des ouvrages manus- 
crits auxquels le grand physiologiste fait allusion 
dans ses écrits imprimés (2). 

Dégoûté du mondedepuis la mort cruelle de son 
roi, Harvey passa les dernières années de sa w 
dans la solitude à Lambeth ou à la maison de 
campagne de son frère près de Richroond. U 
déclina, en 1654, l'honneur de présider le Collège 
des Médecins; il légua cependant à cette société» 
bibliothèque et les revenus d'une ferme dont il 
avait hérité de son père. Il mourut à l'âge de 
quatre-vingts ans, et fut enterré à Hempstead (Es- 
sex ), où un monument a été élevé à sa mémoire. 

Voici les œuvres qui ont immortalisé le nom 
de Harvey : Exerdtatio anatomica de motu 
cordis et sanguinis in animalibus ; Francf. 
(G. Fitzer), 1628, in-4". Cette dissertation, d« 
72 pages in^% est dédiée à l'infortuné Clar- 

(1) Dates donnée» par Tke BngUsh C^clopstêiê i Bio- 
gropAy) de Ch.KQlKbt. 

(1) TeU ét»ienl entre aulre» : Observatlones de*» 
amis i - Observationes de wtotu torati i - De imeet»^ 
rum çenerationêt - De amore, libtdine et coUuom^ 
iiwn ; ^ De quantUate tançuinis sinçmlis cordis *•«• 
satUMUnu protrusa ; - Observationes medU inal» i^ - 
ji, practice of phyiie ewforwebleto îH doctrmw 
thecirematUm* 
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les l'% roi d'Angleterre ; la dédicace commence 
ainsi : « De même que le cœur est le principe de 
la vie, le soleil du microcosme, de même aussi 
le roi est le soleil de son microcosme à loi;, le 
cœur de l'État , d'où émane toute puissance , 
toate grAce, etc. » Dans la préface, Tauteur fait 
ressortir que si la circulation du sang n*a pas 
été démontrée plus tôt, cela tenait à une opinion 
erronée admise depuis Galien par presque tous 
les anatomistes , savoir que le pools avait le 
même usage que la respiration (eumdem tuum- 
esse puUus qttem respiratUmis) , que le mou- 
Tement artériel ne difTèredu mouveroent respira- 
toire qoe parce que le premier est sous la dépen- 
dance de l'esprit animal et le dernier sous celle 
de l'esprit Tilai(i). 

Mais d'où viendrait, demande Harvey,Vair des 
artères chez le fœtus ? Et s'il est vrai que les ar- 
tères, pendant la systole et la dyastole, prennent 
et rendent de l'air, comme les poumons pendant 
la respiration, pourquoi ne leur voit-on pas rem- 
plir cette fonction quand on vient à les ouvrir. 
Après la section de la trachée, on voit très-bien 
Tair y entrer et en sortir alternativement; tandis 
qo'à l'ouverture d*une artère, il ne sort qu'un jet 
de sang continu , sans aucun passage d'air (2). 
Aœla les adversaires de lacii-culation répondaient 
que le sang contenu dans les artères est un 
sang particulier, nn sang spiritueux ( sanguis 
tpiriiuosus ) ; — « Soit , mais c'est toujours du 
sang; il en a toutes les propriétés », répliqua 
Harvey. Enfin, après avoir réfuté par des argu- 
ments irréfragables les objections qu'on loi 
adressait de tontes parts, il commence ainsi l'ob- 
jet même de son travail : « Lorsque je me pro- 
posais, par la dissection de beaucoup d'animaux 
vivants , et non par la lecture des livres, de con- 
oaitre Pusage et le but du mouvement du cœur, 
j'entreprenais, je le sais, une chose hérissée de 
difficultés, et je me disîds déjà avec Fracastor 
qoe ie mouvement du cœur n'est connu qu'à 
Dieu. « Puis, dans les chapitres qui suivent, 
i] établit par des expériences très-délicates, et 
décisives^ que pendant la contraction (systole) 
da cœur le sang est chassé des ventricules ( les 
deux compartiments inférieurs du cœur) dans 
les artères, que du ventricule droit il passe dans 
Tarière pulmonaire (vena arteriosa) pour se 
rendre dans les poumons, en même temps qu'il 
passe da ventricule gauche dans l'aorte pour se 
rendre delà, à l'aide des ramifications artérielles, 

(1) C€»t sur cette faa«se croyance que reposaient la 
plopart 4es doetriaes médlcalea antérleores an dU-tep* 
U^awalècie. 

(S) Ce qat coatribaalt encore à maintenir l'erreor qoe 
les artères charrient de l'atr, c'est qne le tnbe Intermé- 
diaire entre le Uryoi et les bronches, et qui ne charrie 
qne de Tnir. s'appelle la fracAee artère ( c'est-à-dire la 
'nÊéê ( x^kfyiz) artère), Opendant, Galten safalt, par 
use eipertence quMl Indique lui-même, qne quand on 
oavre une artère entre deux ligatures II en sort du 
Bwg. Hais tel était I*areo«lement de l'esprit de système, 
que cette expérience, loin de mettre robservateor sur la 
vole de la dêco«?erte de la circulation. Tea éloignait. 



dans toutes les autres parties du corps ; qne 
pendant l'état de repos ou de relâchement mo- 
mentané {diastole) du cœur, le sang reflue 
vers les oreillettes ( les deux compartiments su- 
périeurs du cceur ), en revenant des poumons 
par la veine pulmonaire (jxrteria venosa) et des 
autres parties du corps par les veines caves. Tel 
est en effet le merveilleux mécanisme de la dr* 
culation du sang. « De cette grande découverts 
date, ditun illustre savant (1), la physiologie mo- 
derne. Cette découverte marque l'avénemenldes 
modernes dans la science. Jusque alors ils avaient 
suivi les anciens, ils osèrent marcher d'eux- 
mêmes. Harvey venait de découvrir le plus bean 
phénomène de l'économie animale. L^antiquité 
n'avait pu s'élever jusque là. Que devenait donc 
la parole du maître? L'autorité se déplaçait. Il 
ne fallait pins jurer par Galien et par Aristote : 
il fallait jurer par Harvey. » 

Les recherches qui ont conduit Harvey à cetta 
grande découverte font admirablement ressortir 
toute la sagacité de l'expérimentateur par des 
dissections d'animaux vivants. Elles ont pour 
objet de démontrer que 1^ le monvement du 
cœnr est un mouvement musculaire dans le sens 
de ses fibres : quand il se contracte, il durcit, 
pAlit, s'allonge, et, en relevant un peu sa pointe, il 
vient frapper les parois de la poitrine ( chap. ii : 
Ex vivorum dissectione, qualis sit cordis 
motus ) ; 2^ en même temps que le cœur se 
contrainte les artères sedilatent, en recevant le 
sang chassé du ventricule gauche; quand le ven- 
tricule cesse de se mouvoir, les artères cessent 
de battre, et quand on oovre une artère le sang 
en sort avec plus de force à chaque contraction 
du cœur (chap. ui : Arteriarum Motus qualis^ 
ex vivoTum dissectione) \ 3* les mouvements 
qui font passer le sang d'abord des deux oreil- 
lettes dans les deux ventricules, puis des deux 
ventricules dans tout le corps, paraissent ne 
faire qu'un ( la systole ) quand le cœur jouit de 
toute sa force; mais ces mouvements deviennent 
distincts à mesure que la vie s'éteint : le ven- 
tricule gauche cesse le premier de battre ; puis 
l'oreillette gauche cesse à son tour; ensuite 
vient le ventricule droit, enfin l'oreillette droite, 
qui clôt pour ainsi dire le spéciale de la vie 
( chap. IV : Motus cordis et auricularum qua^ 
lis^ ex vivoTum dissectione; et chap. v : Cor- 
dis Motus, actio etfunctio) ; 4*> le sang qui, en 
revenant des vànes ( par la veine cave supé- 
rieure et mférieure ), entre par l'oreillette droite 
dans la moitié droite du cœur, fait d'abord un 
détour avant de se rendre à la moitié gauche du 
cœur : par un mouvement simultané, il passe de 
l'oreillette droite dans le ventricule droit, et de 
là, par la veine artérieusey dans le parenchyme 
des poumons, où il se distribue par des ramifi- 
cations infinies ; puis de là il revient par l'artère 



(1) M. Flonrens, HUtoire de la DéeouverU dt la Circu- 
latUm du Sang ; r> édlt, 18S7, 
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Teineiue (.comme dti reste du corps pur la veine 
cave) pour entrer enfin dans la moitié gaticlie dn 
cœur par ToreiUe du même côté. Cette di&position, 
qui constitue pour ainsi dire une circulation dans 
la circulation, avait échappé jusque alorsaux ana- 
tomistes, parce qu'ils s'étaient bornés à disséquer 
des cadavres humains. S'ils avaient disséqué des 
animaux vivants, ils auraient vu en même temps 
que cette petite circulation se modifie suivant les 
genres d'animaux ; c'est ainsi que chez les lais- 
sons, qu^ n'ont pas de poumons à l'intérieur. U 
dirision du cœur en deux moitiés n'existe point ; 
cette même division est incomplète che7. le fœlus 
tant qu'il ne respire pas d'air : non-seulement le 
sang passe dans rintérieur même du cœur d'une 
moitié à l'autre (par le trou de Botal ), mais en 
dehors de cet oiigane la veine artérieuse commu- 
nique directement , par un canal particulier ( ca- 
nal artériel , qui s'oblitère et disparaît plus tard ) 
avett la grande artère (aorte). Cette disposition 
anatomique, qui n'est que passagère chez le fte- 
tus humain, est permanente dans certaines clas- 
ses d'animaux (chap. vi : Quiints viis san^is e 
vena cava in arteriast vel e dexiro ventriculo 
eerdis in sinistrum deferatur; et chap. vu : 
Sanguinemdedextro ventriculo cordis perpul- 
monum parenchyma in arteriam venosam et 
sinistrum ventriculumvehi). Enfra^dansieder* 
nier chapitre, l'auteur jette en quelque sorte les 
bases de la physiologie comparée; il y montre que 
cher, les êtres dépourvus d'organe central de la 
circulation, comme chez les zoophytes (éponges), 
la totalité de leur corps, en tant que si<^e d'un 
mouvement alternatif de contraction et dedilata- 
tion, peut étreconsidéréecommeunoœur(P/ait^- 
animalia cor non habent; pro corde enim 
toto corpore utuntur, et quasi totum cor 
hujusmôdi animal est), nk mesure, ajoute- t-il, 
que l'on s'élève dans l'échelle animale, la circu- 
lation, d'abord imperceptible, à cause de sa len- 
teur, s'accélère graduellement. Dans les an- 
guilles , les moules , etc. , le ctrsar se montre 
comme une tache noirfttre, et se réduit à une 
oreillette sous forme de Tésicule. Bientôt, 
comme dans les serpents et les lézards, i cette 
vésicule-oreillette vient s'ajouter un ventricule. 
Mais ce n'est là encore qu'une moitié du cœur 
des animaux plus parfaits. Dans l'embryon hu- 
main, l'autre moitié commence déjà à se des- 
siner, et le cœur a atteint tout son développe- 
ment dès que les poumons fonctionnent pleine- 
ment, u Cette mémorable dissertation est accom- 
pagnée d'une gravure destinée à démontrer que 
M quand on lie une veine le gonflement se fait 
au-dessous de la ligature ; et quand on lie une 
artère , il se fait au-dessus ; le sang marclie 
donc en sens inverse dans les veines et dans les 
artères : dans les veines, il va des parties au 
cœur; dan» les artère^}, il va du cœur aux par- 
ties ». On a lieu de s'étonner que la connais- 
sance de ce fait capital et si facile à produire 
n'ait pas amené plus tôt la découverte de la 



circulation du sang. Enfin, Harvey a avoué loi- 
même, s'il faut en croire R. Boyle {Traité des 
Causes finales ), que c'est la disposition des wi/- 
vules des veines qui l'a mis sur la voie de cette 
découverte : on sait en effet que les valvules ne 
{Permettent au sang qu'un seul mouvement : 
celui qui le porte des parties au cœur. 

De tout temps on a étudié le mouvement des 
astres ; depuis trois mille ans on sait prédire les 
éclipses, et il n'y a pas encore trois siècles que 
l'on connaît la circulation du sang : encore use 
preuve que les hommes ne s'intéressent d'abord 
qu'à ce qui est très-loin, avant de songer à ce 
qui est très-près d'eux. II est vrai qu'on avait 
depuis longtemps entrevu Texistenoe de ce 
grand phénomène de la vie ; mais Harvey eot la 
gloire de l'avoir le premier démontré. Du reste, 
c'est là l'histoire de toutes les grandes décou- 
vertes, pour ne citer que celles du roouvcnient 
de la Terre et du Nouveau Monde, n La décou- 
verte de la circulation, dit M. Flourens au début 
de son beau livre ( Histoire de la Découvrit 
de la Circulation du Sany)^ n'appartient pas et 
ne pouvait guère appartenir en eiïet à un seul 
homme, ni même à une seule époque. U a tè&n 
détruire plusieurs erreurs : à chacune de ces er- 
reurs il a fallu substituer une vérité. Or, toutiela 
s'est fait successivement , lentement, peu à peu. 
Galien combattait déjà Érasistrate; il ouvrait la 
route qui, suivie depuis Vésate, par Servet (li, 
par Colombo, par Cisalpin, par Fabrice d*Aqtt4i- 
pendente, nous a conduits à Harvey. » 

Mais comme la vérité est toujours combattue 
par les hommes dès qu'elle leur apparaît dans 
toute sa simplicité, l'annonce de la découverte 
de la circulation du sang fut accueillie par I<^ 
uns avec incrédulité, par les autres avec raillerie. 
Harvey raconta lui-même à un de ses amis qu^ 
cette annonce lui fit perdre la moitié de ses 
clients ; et on remarqua que le petit nombre de^ 
médedns qui y croyaient étaient tous âgés de inwt^ 
de trente ans. Du reste, Harvey ne s'était bit 
à cet égard aucune illusion : « Ce que je vais an- 
noncer, disait-il , est si nouveau que je crains 
d'avoir tous les hommes pour ennemis, tant les 
préjugés et les doctrines une fois reçus sont eu- 
racines chez tout le monde (2). » 

Parisani, Primerose, Plempius, professeur a 
Louvain, etRiolanse signalaient panni le» adver- 
saires les plus violents d'Harvcy. Le premier 
fut réfuté par le docteur Eut , ami du grand 
physiologiste ; Riolan, professeur d'anatoniie à 
Paris, fut seul jugé digne d'une réplique par 
Harvey lui-même, dans : Exercitationes du* 
anatomicx de circula tionesanguini^, ad Joan- 

nem Riolanum filium; Rotterdam, 1649, 

(1) roy. à la fin da livre de M. Ftourens te ^oac H** 
•«Ke de Servet relatif à la circnlallon du saog. 

(S) Adeo nova «uni t\ inaud>la... ul vereor ne tu- 
beam inlintcofl omnea homlaes : tanium consnctado aot 
semel imblblta doctrlna aiUaque deSia radictbua . qua^l 
altera natura, apud omnci valet «iuiUqulUUa Yencrapda 
saspicto cogiU 
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in- 12. La faeaHé de mëdeotee de Paris fnit un 
entéteme&t ridicule à rrpoosser la circulation du 
sang, et Guy-Patin très-ioopporiunément en raille 
le pliysiolofiiste anglais. Harvey fut vengé de la 
faculté par Boileau ( Arréf burlesqtte) (l) et de 
Gay Patin par Molière (2). Ce n*e6t qu*en 1652, 
après la conrersion de Piempius, exemple qui en- 
traina les autreti, que Hanrey vit enfin sa doc- 
trine triompher» et qu'il la développa librement 
dans Sxêrcitatiofiê» anoionùcaa ires de Mo(u 
Cordis etSanguints Circutatione ;hùti,^ 1659^ 
in-12; Leyde, 1736 ( édit. d'Albinus). 

Dégoûté des innombrables discussions qu'avait 
«Incitées la découverte de la circulation du sang, 
Harvey avait résolu de ne plus rien écrire ; ce 
ne fut que sur les plus vives instances de son 
ami fe docteur Knt qu'il se décida à laisser im- 
primer ses Bxercitaiiones de Generaiione, 
Londres, 1661, in*4"; rééditées à Amsterdam, 
1651, 1662 et 1674 ; à Padoue, 1660; à Hanau, 
I680,età Leyde 1737 (édition d'Alblnus). Cette 
<Huvre remarquable est une espèce de commen- 
taire sur les trayaux d'Aristote et de Fabrice 
rf'Aquapendente relatifs à ta génération des ani- 
maox. L*auteur y appuie ses jugements et ses 
critiques sur des expériences très-ingénieusement 
oécutées. Il commence parlliistoire de Tœuf, et 
établit ce prindpe, souvent répété depuis, que 
« tout être vivant provient d'un œuf ». Voici 
ses propres termes : JSos aitlem assertmut 
omnia omnino animalia , etiam vivipara, 
algue hominem adeo ipsum, ex ovo progigni, 
pnmo$que eorum conceplus e quibus fœtus 
fiant ova qusdam eue, ut et serina pian- 
tarum omnium (3). H divise ensuite les ani- 
maux en ceux qui naissent d*œufs détachés de 
Tovaire et entièrement arrivés à leur perfection, 
tdsque les cideaui, et en ceux qui naissent d^œufs 
également, mais dont la maturation s'achève 
ea dehors de TanimaJ, tels que les poissons, les 
crustacés, leé araignées, les scarabées (4). <« Au- 

(t) DaB« V^rrét tuHetquê : « Vu par U coor la reipiéte 
pvéientte ps? les révwnts , maUrt» é* aria , doctrurs 
^ orore««eon d« l^iolTersHé^ contenant que depafii 
«aebive* années une Inconnue, nommée la RaliioD, an- 
rait entreprla d'entrer par force dana les écoles de la 
éiieHrfvwdté;... que ntéme, «ans l'aveu d'Arlttote, eUe 
«orait cliaflyé eC innové plu^urs choses en et an dedans 
^ la nature, eomuie de faire voliurer le aann partout 
le corps, avec plein pouvoir an dit sang d'y vaguer, errer 
cC drculer ImpuBénent par les velues el artères, n'ayant 
antre droit nt lUrc pour faire les dites vagnallons qur la 
Mole expérience, dont le témoignage n'a Janaia été re^u 
éans les dites écoles, etc.;— La cour, avant égard à la 
due n^néte.... fait defenars ao sang d^re ptua vaira- 
k«ed. errer ni ctrcaler dans le ror^. sous peine d'être 
entièrement livré et abandonné à la (acuité de raé- 
éedne. - 

(t) Guy-PtfHi TMilall 9ue toat se paasét en médecine 
•cton le» réglca tmdltlonnellea de la farulté. On sait 
avec quel esprit Molière a su tourner en ridicule celte 
Idée vrstmeot burlesque. 

f^) Ssnreitat, de Gênent, p. t (édIUon Padoue, 
MNV 

ik) Uacanbée stercorsl fait éclure sea^ufs dans la pe- 
MU" de fomter qu'il i»élrit avec ses pattes de derrière 
( <r-a stn /Invo patibut potteriorièus obvoivendo c<r> 
emei94U rt repoitM); IMd., p. 11. 



cnn osuf , ijoute-t-il , n'est entouré du blanc 
(alhumen) dans Tovaire : les œufs, tant qu'ils 
adhèrent encore à cet organe, ne se composent 
que du jaune (vitellus). Chaque vitellus ( de 
la grosseur d^un millet) est enveloppé d'une 
membrane ( tunica ), durtont apparente à la face 
où il adhère. » Harvey compare la disposition 
des vitellus dans l'ovaire à des tubercules de 
racines d'une plante : l'organe en entonnoir (i»- 
fundibulum ) qui les porte serait la tige ou or^ 
gane axillaire (l). De là il passe à la descrip- 
tion des parties externes et internes de l'appareil 
génital ctiez la poule et d'autres oiseaux, et 
donne des observations très-précieuses sur la 
différence d'aspect des œufs aux différentes épo- 
ques de leur incubation. Il démontra, entre au- 
tres , que leM œufb d'une ponle peuvent être 
rendus féconds pour tonte une année par un 
seol rapprochement du mâle. 11 reconnut aussi 
que la coquille de l'œuf est poreuse et qu'elle 
laisse passer l'air nécessaire à la respiration du 
petit ; il décrivit le premier exactement la cha- 
taze à cliaqoe extrémité de l'œuf, et montra 
qu'elle existe dans tous les cMifs, fécondés ou 
non, contrairement à l'opinion de Fabrice d'A- 
quapendente , qui regardait cette partie comme 
le germe du petit. Mais la plua grande décou- 
verte de Harvey dans cette branche de la phy- 
siologie, c'est avoir le premier signalé l'usage et 
l'importance de la petite tache ou dcatriaile 
( eicatricula ) ofa toutes les parties do Aitur ani- 
mal sont contenues, pour nous servir de son ex* 
pression, potentieUement (potentia insuni), 
et d'où chaque organe sort ensuite suivant son 
rang et son développement. Puis il observe les 
cliangements que la cicatricule de l'muf de poule 
subit pendant Ilncubation. « Cette petite tache 
s'agrandit dès le commencement de l'incutNition ; 
au bout de deux jours, elle a atteint déjà la 
grandeur de l'ongle du petit doigt, et on la voit 
se dédoubler en cercles ( deux ou trois ) concen- 
triques, au milieu desquels s'élève bientôt une 
petite tache blanche, semblable à celle qu'on re- 
marque au centre de la pupille dans uu œil ^- 
teint de la cataracte. A la fin du troisième jour, 
on observe au centre de la cicatricule un point 
rouge palpitant ( punctum rutnrum puisons ) : 
c'est le rudiment du cœur. » Ces observations 
étaient alors absolument neuves, et forment au- 
jourd'hui le fondement de l'embryologie. Har- 
vey constata aussi que le foie se forme autour 
de la veine ombilicale; mais il ne parait pas 

(1) Dans ce même chapitre < Brêreitatio F ), Harvejr 
parle , sur te témoignage d'un chirurgien de ses amis, 
d'hommes à quene ( crenrw igitoAdvm Aom<iiinn cAiMla- 
Ciim), que ce cblruntten, digne «le cré^inec ( rir vrebm 
miAi^iie famUiarl* ) aurait vus dans l'Intérieur de l'Ile 
de Bornéo : c*est une Jeune fille, qui av.iit été faite pri- 
sonnière ; elle avait une queue recourh«'e, d'un empan 
de long, qui lui eoiiTralt le derrière et les parties géni- 
tales : j£gre captam vtrçtnem ipia vWt, cvm couda 
camoui, croMsa, ipUhama longitudina intra eltmet rt- 
jfetta , qiMT anum e$ fudendum aperieblat ( Ibid. , 

p. a.> 



495 



HARVEY 



496 



avoir remarqué que le foie ainsi que toutes les 
glandes des intestins naissent du développement 
du sac intestinal. 11 décrit cinq vaisseaux ombili- 
caux, dont trois veines et deux artères : Tniie 
des veines se rendant à Talbumen et les quatre 
autres vaisseaux au vitellus. Enfin, il a le premier 
signalé cliez les oiseaux la communication des 
bronches avec les cellules abdominales, commu- 
nication qui permet à Tair, par l'acte de la res- 
piration, de pénétrer jusque dans les os, et doit 
singulièrement faciliter le vol (1). Harvey ne 
bornait pas seulement ces observations em- 
bryologiques aux animaux inférieurs, il les 
étendait aussi aux mammifères : Charles I*' lui 
fournissait libéralement pour cet oliget les bi- 
ches et les dains de son parc. 

Tous les ouvrages d'Harvey , écrits dans un 
style correct et élégant, ont été réunis en un 
volume in-4% et publiés par le Ck>Uége des Mé- 
decins de Londres, en 1766; on y a joint une 
notice biographique par Lawrence et un por- 
trait de l'auteur par Cornélius Jansen. Ce vo- 
lume contient : Bxeidtatio de Motu Cùrdis ei 
Sanyuinis; — ExercUationea dux anaiO' 
nUcee de CtrcuUUUme Sanguinis, ad Jan, 
Miolanum filium; — ExercUationes de Ge* 
neratione Aninuilitim; — Anatomia Thomx 
Parti ( résultat de la dissection du corps de 
Tb. Parr, mort à cent cinquante-trois ans); — > 
neuf lettres adressées à des contemporains ce* 
lèbres sur différents sujets d'anatomie. — Eniiny 
le Musée Britannique conserve de Harvey deux 
écrits inédits ; Tun a pour titre •: De Musculis 
ei Motu Animaliium locali;\ l'autre : De Ana^ 
tome universali. Ce dernier manuscrit, qui 
porte la date de 1616, contient déjà les princi- 
pales propositions relatives à la circulation du 
sang. F. HoEPEB. 

Vie de Harrey par Lawrence , en tête de ics oravres. 
— Biogr. Brit, — Rees, Cjfelapœdia. — Anbrey, J^Uret 
0/ eminent Persans, 1818. — Alktn, Bioçr. mon, of Mé- 
decin. — Engluk Qfclop. ( Bicgraphfi ). 

HARTBY {Gédéon)j médecin anglais, né 
dans le comté de Surrey, vers 1625, mort en 1700. 
Il^udla les langues dans les Pays-Bas, et fut 
enfiuite admis à Exeter-College (Oxford ) en 1655: 
De là il repassa sur le continent, suivit les cours 
de médecine à Leyde, et fut attaché à la personne 
de Charles U, encore dans Texil. Il ne revint pas 
en Angleterre avec ce prince , et voyagea en Al- 
lemagne, en Italie et en Suisse. De retour dans 
son pays, il devint médecin ordinaire de Guil- 
laume m, et aussi de la Tour de Londres. Il fut 
perpétuellement en guerre avec le Collège des 
Médecins , et lança contre cette société plusieurs 
pamphlets. Ses principaux ouvrages sont : itfor- 
bus anglicus , or ihe anatomiif of conswnp' 
(ions; Londres, 1666, in-8®; — Great Venus 

(1) M ATlnio broiichla,slTeaiperc irterUr, fines In abdo- 
men perforantar, aereBiqtte Inspiratam in cavUatein 
menibnnoruiD recondnnt. . Ita (n pennaUs , pulmonea 
pottiu tramltoa, et via ad reapIrattonMn TldenUir qnan» 
liu)as adcquatam organoor. • {ExereiW» de Cen.» p.«*n 



umnasked, or a tnore txact diseoverif of thi 

firanch disease; Londres, 1666, in-S*";— Coa- 

clave of PhysiiAans, detecting thùr inlrea- 

gués , frauds and plots against the patient, 

with a discowrse ontheJesuits burk; Londres, 

1683, in-8°; — Dissertation of the JesviU 

burk; Londres, t683, in 4<* ; — The Vanitia oj 

Philesophg and Phgsik; Londres, 1699, in-8''. 

Dans cet ouvrage, Harvey attaque avec violenoi 

Tart qu'il pratiquait lui-même ; il voudrait pro6< 

criie la médecine et la remplacer par l'hygiène. 

Z. 

Wood. Mkmm OxonMuet, t. 11. — Bctt, Cfelepmdiê. 
— Biographie médicale, 

RARYBT (Eliab)^9Bàn\ anglais, né à Cliig- 
vrell, en 1759, mort dans la même ville, le 20 fé- 
vrier 1830. Il entra dans la marine militaire, 
comme midshipman en 1771, à bord du yacht 
WUliam and Mary, et fit ses premières annet 
sur le vaisseau Eagleùsns la guerre d*Amérique 
(1775). En 1794 il commandait la frégate Santa- 
Magaritta à la prise de La Martinique (30 mars) 
et à celle de La Guadeloupe (30 avril). Lorsqoe 
rAngleterre se prépara à repousser une invasion 
française (1798), la défense du district d'KIssex 
lui fut confiée. U reprit ensuite du service dans la 
flotte de la Manche. En 1803 il obtint le com- 
mandement du Téméraire^ vaisseau de 98. A Tra- 
falgar ( 31 octobre 1805) il se distingua de la 
manière la plus brillante, et fut nommé oootie- 
amiral. Jusqu*en 1809 il eroisa dans la MaBcbe 
à bord du Tonnant, et sous les ordres de lord 
Saint- Vincent. Lors de la tentative d'incendie 
dirigée <K>ntre la flotte française mouillée sur la 
rade des Basques (avril 1809), H réclama la trisie 
gloire de conduire la flottille infernale, Gamlier 
lui préféra le capitaine Cochrane (voy, ces non»), 
qui était Tinventeur des catamarans (brùMs). 
Harvey en conçut une telle jalousie qu*il dédara 
qu'il amènerait son pavillon plutôt que de voir 
un officier son inférieur en grade et en ancien- 
neté commander en cette occasioa. Gambier le 
fit traduire devant une haute cour martiale. 
Harvey y convint de ses torts; mais, recomio 
coupable d'insubordination, il n'en fut pas moint 
cassé pour l'exemple. Il reprit rapidement aei 
grades, devint vice-amiral (1810), pois amiral 
en 1819. Élu au parlement en 1780 et en 1806, 
par le bourg de Maldon, il avait cessé de si^ 
depuis 1812. Alfred de LâCàZE. 

Rose, BioçrapMcal IMctUmarf. 

l RARTBT ( Georges ), peintre anglais, né en 
1806, près Stiriing(écosse).Ilappritleséléments 
du dessin à Edimbourg, et contribua activement 
à l'établissement de l'académie écossaise fondée 
en 1826, et dont il fut élu membre trois ans plus 
tard. Ses oeuvres, rendues avec vigueur et so- 
briété, sont autant de reflets du pays qui Ta 
vu naître. Il s'est exercé dkns les genres les 
plus opposés -«mais c'est dans la peinture des 
mœurs fiunilières qu'il a surtout réussi. On 
eite comme ses meilleurs tableaux : le Pféshe 
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du Covenant (1800); — La Sortie de V École 
((S40); — £eZ>tmancA0JOtr(184i);^La Vi- 
site d% Pasteur (1843); — La lecture de la 
Bible à Saint-Paul (1847); — Les Bulles de 
Savon (1848) ; — Les Joueurs de Boules (1950). 
Il a aassi abordé le paysage» et &*est attaché à 
reproduire dans toote leur mélancolie les soli- 
tudes des Highlands, P. L— r. 

JritiiA qmarîerlf Review, noT. ISM. ~ Iforth Bri- 
tuA Beviêv, fév. 1M7. 
* BABYILLB ( LOUiS-ÀntOinC JUTÉNAL DES 

Umws , comte d' ), général français, né à Paris, 
m 1749, mort dans la même ville, en 1815. U 
cQtra très-jeune an senrice. Après avoir été pen- 
dant plusieurs années major dans la gendarmerie, 
il fut nommé maréchal de camp quelque temps 
aTaot la révolution , dont il embrassa la cause 
avec ardeur. En 17D1 U envoya son serment de 
(iddité à TAsserablée constituante en 1792, ser- 
vit comme lieutenant général à l'armée du nord, 
etsedistingiia notamment à Jemraapcs. U com- 
mandait l'avant-garde de Tarmée de Dumouriez 
iors de la conquête de la Belgique, et après la dé- 
fection de œ général, il fut mis en état d'arresta- 
tioD,sur une motion deLecointre, le 15 avril 1793. 
Traduit an tribunal révolutionnaire et renvoyé 
devant le comité de salut public, il recouvra sa 
libertés la fin de cette année , et fut employé de 
nouveau à Tarmée de Sambrc et Meuse. En 1795 
il commanda la cavalerie sur le Mein. Nommé 
inspecteur général en 1798, il fut chargé du com- 
mandement de« troupes de réserve au camp de 
Dijon en 1800. Le 12 mars 1801 il fut appelé 
3u sénat conservateur, présida, en 1803 et 1804, 
le ooUége électoral du département de Seine-et- 
Marne, fut nommé ensuite titulaire de la sénato- 
rerie de Turin , premier écuyer puis chevalier 
dlxnuieor de rirapératrice Josépliine, devint 
comte de Vempire en 1809 et gouverneur des 
palais impériaux des Tuileries et du Louvre. 
LodsXVUIlecréapairde France le 14 jum 1814, 
mais il ne siégea que pen de temps à la cliambre 
laote. Accablé de chagrins domestiques, pour- 
suivi par ses créanciers, qui saisirent ses meubles 
et ses propriétés, il moonit peu de temps après 
la seconde restauration. J. V. 

Anaaii,Ja7,JoayelNorTliifl.ilfoii9. Biogr, detCon- 
temp, -> U Bas, DIet. ênqfcL de tm France. 

■AâwooD {Edouard)^ philologue anglais, 
aé dans le Lancashire, en 1729, mort le 14 jan- 
vier 1794. Appartenant à une famille de dissi- 
dents, il fut élevé pour le ministère évangélique. 
Après avoir occupé divers emplois, entre autres 
eelm de maître d'école, il accepta la direction 
d'une congrégation à Bristol. Au bout de cinq 
ans 3 fut forcé de la quitter, par suite d'imputa- 
tions plue ou moins fondées sur sa moralité et 
ses opinions religieuses. H se rendit à Londres, 
où il gagna sa vie en donnant des leçons particu- 
lières et en écrivant pour les libraires. Il mou- 
rut dans la misère. Il se vantait d'avoir écrit 
pbis qu'aucun anteur vivant, excepté le docteur 
Priciàey. Ses priacipnax ouvrages sont : Intro' 
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duction to the Studif of the Mew Testament; 
Londres, 1767, in-8®; — A New Translation qf 
the New Testament; Londres , 1768, m-8« ; — 
View qf the various éditions of the greek and 
roman Classics; Londres, 1775, in-8®. Cet ou- 
vrage, bien dépassé depuis, a été longtemps 
très-utile; c'est le meilleur titre de Harwood. Il 
en parut une traduction italienne par Maffeo Pi« 
nelli; Venise, 1780, in-8<'; 1793, 2 vol. in-12, 
avec des additions par Maure Boni et Gamba ; -- 
Biographia Classica , the lives and charac* 
ter s of the greekand roman Classics lUxûAits^ 
1778, 2 vol. in-12 : c'est une édition très-augmen- 
tée d'une ancienne compilation. Z. 

GenUemmCi Magazine, vol. LXII,LXIII. LXIV. -. 
Heet, C|rc/o|Me<f<a. ~ Watt, BiUioçraphia BrUanniea. 

HAHWOOD(SirBii4ici), médecin et anato- 
miste anglais, né à Newmarket, vers 1745, mort 
le 10 novembre 1814. U fit ses études à Cam- 
bridge. Après s'être perfectionné dans la pra- 
tique de son art, en suivant les hôpitaux de 
Londres, il obtint une commission de chirurgien 
pour l'armée des Indes orientales. Là 11 eut 
le bonheur de guérir un prince indigène d'une 
blessure très-dangereuse, et cette cure lui valut 
de la fortune et de la réputation. De retour en 
Angleterre, il fut élu membre de la Société 
Royale et de la Société des Antiquaires. Kn 1 785 il 
obtint la chaire d'anatomie à Cambridge. U fut 
nommé professeur de médecine à Downing-Col- 
lege en 1800, et créé chevalier en 1806. On a de 
lui : A Sketch of a Course of lectures on ilno- 
tomyand PAysioto^^; Cambridge, 1786, in-8*; 
— A System oj Comparative Anatomy and 
Physiologg; Cambridge, 1796, in-4*'. C'est la 
première livraison d'un traité assez médiocre 
d'anatomie comparée, qui devait en comprendra 
trente, et qui n'a pas été continué; elle a été 
traduite en allemand par Wiedmann, Berlin, 

1799, in-4». Z. 

Rose, New gênerai Bioçrapkieal IHetionary. — Bio- 
graphie médicale, 

HASAN OU HAÇAEf AS-sAHADli , huitième et 
dernier souverain de la dynastie desZéirides, on 
Sanhadjides de Kaïrowan , né en 503 de l'hégire 
(lt09deJ.-C.),mortenredjeb 566 (février 1171). 
A l'âge do douze ans, en reU second de l'an 515 
(juillet 1121), il succéda à son père, Ali ben- 
Yahya, qui possédait Tripoli et la province de 
Tunis, mais qui était alors en guerre avec le 
puissant Roger U, roi de Sicile. Le jeune souve- 
rain demanda des secours à Ali Ben-Yousouf ben- 
Tascbefin, émir des Almoravides; il fit fortifier 
sa cai^e Mebdiah ( Médéah ),et convoqua à la 
guerre sainte les tribus de l'intérieur du pays. 
En 517 (1123) une flotte sicilienne s'empara de 
nie d'Ahasi et dn château situé sur le cap Dimas ; 
elle alla ensuite attaquer la ville de Mebdiah, qui 
résista vigoureusementet repoussa les assaillants. 
EflVayés de cet échec, les Siciliens, qui étaient 
restés dans l'Ile, se remirent en mer, abandon- 
nant la garnison du cap Dimas, qui fut toute 
massacrée. Telle fut llssoe de cette expédition 
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pour laqaelle Roger avait réuni 300 embarcations, 
portant 30,000 hommes et 1,000 chevaux. Ce 
prince attendit l'occasion de prendre sa re- 
Tanclie; il serourut néanmoins le prince San- 
badjide contre son cousin Yahya ben-Abd-al-Aziz, 
souverain de Bougie, craig^nant sans doule que 
ce dernier ne le prévint dans sa vengeance et 
dans fa conquête de Mehdiah. Sa flotte commit 
toutes sortes de vexations sur les si^etsde Hasan, 
qui en 53d (1 t4t) fut forcé de se reconnaître tri- 
butaire du roi de Sldle. £n 537 (Il 41) Roger 
s'empara de Tripoli, dont il avait Inutilement 
tenté de se rendre maître quatre ans aupara- 
vant. £n 543 (1 148) il reçut Thommage de l'af- 
franchi Yoiisonf, qui avait usurpé le gouverne- 
ment de Gabès et s'était soustrait k Tautorité de 
Hasan. Sous prétexte de venger la mort de son 
vassal , qui avait été puni de sa trahison , il fit 
attaquer Mehdiah par une flotte de cent cin« 
quante galères. Hasan, qui avait licencié une par- 
tie de ses troupes durant une longue famine, 
et qui avait loué le reste à l'émir Mahrez l>en* 
Zfad, chef d'une tribu cantonnée aux environsde 
Tunis, se vit dans la nécessité d'évacuer sa capi- 
taie. Il emmena sa famille , ses esclaves et une 
partie de ses sujets ; mais il ne put emporter 
qu'une partie de ses richesses. La flotte sicilienne , 
poussée par un vent favorable , entra dans le |iort 
de la ville, qui se soumit sans résistance le 2 safar 
543 (22 juin 1148). L'amiral Georges d'Antioche, 
qui avait longtemps vécu à Mehdiah, accorda une 
amnistie générale h tous les habitants et leur 
épargna même les horreurs du pillage; fl fit rap- 
peler également ceux qui avaient suivi leur roi, 
et leur prêta de l'argent et des vivres. Mais la 
plupart étaient déjà morts de faim et de misère. 
Hasan se réfugia d'abord auprès de Mahrez, et 
prit ensuite la résolution d'aller chercher asile en 
Egypte, auprès de son suzerain le khalife fathi- 
mitle. Mais, craignant de tomber entre les mains 
des Siciliens , qui croisaient dans la Méditerra- 
née, il partit pour le Maroc, où régnait l'Almo- 
liade Abd al-Moumen, après avoir obtenu un 
sauf-conduit et une escorte de son cousin Yahya, 
prince de Bougie. Mais ce dernier, feignant de 
ne pas vouloir laisser à d'autres l'honneur de le 
protéger, le fit conduire à Alger, où 11 le retint en 
captivité. Mis en liberté lors de la conquête d'Al- 
ger par les Almohades, en &47 (1 1&3), Hasan se 
rendit à Metidjah, auprès du prince vainqueur, 
qui lui fit un bon accueil. Dana l'espoir d'obti>- 
nir l'investiture de la principauté de Bougie, il 
engagea Abd al-Moumenàen tenter la conquête. 
Trompé dans son attente, il le détermina 4 atta- 
quer Tunis, qui fut prise en 554 (1159), et Meh- 
diah , dont le siège commença la même année. 
L'amiral Gaeto Pietro vint au secours de cette 
place; mais quoique sa flotte fût deux fois 
plus nombreuse que celle des Almohades, ilae 
retira après avoir perdu sept navires. Les as- 
siégés, manquant de vivres, se rendirent, le 
10 mgbarreni 555 (22 janvier 1160). Us eurent la 



vie sauve et obtinrent la faculté d'emporter leore 
biens. Hasan reçut des terres , des maisons et le 
gouvenuBment d'une fiartiede la ville. A ^avéa^ 
ment d'Abwi-Yakoub Yousouf, fils d'Abd sl- 
Moumen, il eut ordre de se rendre dans le Maroc, 
avec sa famille. Il mourut en Toyage, à Abar- 
Zellou, dans la province de Temsna (Maroc). 

E. Bbauvois. 

1^ Schélkh Ai-TMlant, Fog, dans ta lUgtmcêût U 
ni», trad. par Alph. Routscua; dana le Journ. Jsèot., 
lau, t. Il, p. ISS; 1B»I, 1. 1, p. S7S-MS. •» KalrowaBt. 
HitLi dans le t. VU des Mem. de la Comin. pour fa- 
ploration de V Algérie. '' M. Pi^llasler, Métu. dao«kL^I 
du même recueil. — Ibn-Khaldoua. Hi»t. dé» BtrUm, 
Irad. par M. d« Slanr. t. Il, M-M, M. - Ibo al- AUtr, Iraf. 
du Kamit at-TewarUh f a la suite de l'ouvr. preo^dcat, 
t. Il, S79-U4, no-s9s. 

HA8A9I, fils d'Ali et de Fathime, cinquiètne 
khalife, né en l'an 3 de l'hégire (625 de J.-C), 
mort en 49 (669). Il était avec son frère Hosèîo 
le favori de leur aïeul Mahomet, qui loi doaoi 
le nom de Hasau (beau). Après la mort de son 
père , en 40 (660), il fut proclamé khalife â Coq 
fah, dans l'Irak et en Egypte. Il n'accepta qu'à re- 
gret ce titre, qui lui était contesté par Moawiali. 
Quoiqu'il seflt scrupule d'employer les armes a la 
défense de ses droits, il se vit forcé de mareher 
contre l'usurpateur. La révolte d'une iiartie de ses 
troupes, qui pillèrent sa tente et le blessèreal, 
acli^a de le dégoûter de sa position précaire. Il fit 
à son rival des propositions de paix, qui peu dr 
temps après furent converties en traité. Il loi remit 
la ville de Coufah, et abdiqua publiquement «n 
sa faveur, après avoir occupé le tr6ae six mois 
et cinq jours. De son cMé, Moawiah lai garantit U 
paisible possession des sommes coatenoesdaos 
le trésor de Coufah et s'engagea à Ini payer, à titre 
de pension, les revenus annuels de la Perse. U 
promit en outre de s'abstenir de maudire la mé- 
moire d'Ali; mais il n'observa pas cet article du 
traité. Hasan alla fixer sa résidence à Médinf , 
afin de pouvoir s'acquitter ponctuellement de» 
devoirs de la religion. Il fit vingt-dnq fois à 
pied le pèlerinage de La Mecque. On prétÂid qu'il 
fut empoisonné par l'une de ses femmes, à Vm 
tigation de Moawiah. 11 était si libéral et si dé- 
taclié des biens du monde, qu'il nu dépouilla 
deux fuis de toutes ses richesses. On cite de lui 
un grand nombre de sentences. Les 9c4iilles oo 
partisans d'Ali le considèrent comme le seouîui 
de leurs douze imams ( chefs de la foi ). Quoiqu'il 
eût quinze fils et seize tilles , ils lui donnent pour 
successeur son frère Hoséin, dont la vaiNam^e et 
l'énergie contrastent avec la pusillanimité île 
Hasan. E. Beau vois. 

Ibn al-AUir, ITamU at-Têwarikh. - Aboai-Far.-^dj. 
But. OynoiU Elmacln, HUi. Sararenica. — *bniri-F<^ 
dah. Ann. Ma$t , L I. — Oe Hammer, HM. d* la I ttttr. 
arabe, t. I, II. —G. WrtI, G««;A. der Khai^fm, l. 1. 

■ASAMou Hosàilf BBN-ALl, fondateur ({«* 
la dynastie actuelle des beys de Tunis, décapite 
vers 1 148 (t73à). U éUit fils d'un reo^t ourse, 
qui, après avoir été esclave , était devenu l'un 
des principaux fonctionnaires de la résBoce. Élu 
en 1117 (t705) pour sucoéder au bey Ibrahim 
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è»-8çhérif, qui était prisonnier des Algérims, il 
dëdara qu'il n'acceptait le pouvoir que comme 
lieutenant du bey captif. Ce dernier, ayant été 
mis en liberté, se liàta d'aller reprendre ses 
foDCtiona ; mais il fut saisi et tué par ordre de Ha- 
san, en il IS (1706). Hasan conclut un traitéavec 
la France, en 1133 (1730). L'habileté de son ad- 
ministration assura pendant plusieurs années la 
tranquillité de son règne. Privé d'enrants , il 
avait désiçié pour liéritier du trône son neveu 
Ali-bey, général en chef de l'armée. Plus tard il 
lai survint un llls, qu'il fit reconnaître pour son 
siiccejiseur par le divan de Tunis et parla Porte 
Ottomane. Ali-fiey reçut le titre de pacha de 
de Tunis, qui faisait de lui le second personnage 
de l'État. Mal3, peu satisfait de ce dédommage- 
ment, il se révolta contre son oncle, fnt vaincu 
H forcé de diercher asile à Alger. Le gouveme- 
iiient de cette régence lui donna des troupes , 
avec lesquelles il défit celles de son oncle, en U48 
(1735). Hasau se réfugia d'abord dans les mon- 
ta|9ies de Kaîrowan , et tenta ensuite de passer 
à Alger. Mats il fut pris par son neveu, qui le fit 
(iéca^^iter et s'empara du trône. Son ftls, Mo- 
lianimed-Bey, ressaisit l'autorité en 1756. 

E. B. 

Marcd, BitL de Tunis, p. tST-iSS. 

HASAX BBH-RKiiNOCN, le dernier des sou- 
verains Edrissides du Maghreb al-Acsah ( Maroc), 
assafvsiné en djoumada l**" de Tan 375 de l'hégire 
(septembre 985 de J.-C). Son ft^re Abou'l- 
Ai<idi Ahmed, étant passé en Espagne pour 
prendre part à la guerre contre les chrétiens , lui 
Confia la régence, et par sa mort le laissa maître 
du trône, en 343 (954). Hasan continua à recon- 
naître la suzeraineté des Ommiades d'Espagne. 
Les Falhlmides d'Egypte, dont son père, Casem 
t^n-Mohammed , somoramé Kennoun, avait été 
vassal, teatèrent à diverses reprises de le faire 
rentrer dans l'obâssance. Attaqué par Djauher 
ai-Katib, puis par fiologguin ben-Zéiri, gouver- 
neur do Kaîrowan, en 362 (972), il eut en outre 
a se défendre contrôles Ommiades, qui convoi- 
taient la possession immédiate du Maroc. Il fut 
assiégé dans lesdernières places qui lui restaient, 
à Casr-Masmoodah et à Hadjer an-Nasr. S'étant 
reudu, soua promesse d'avoir la vie sauve, en 
363 (973), il fut conduit à Cordoue avec sa fa- 
mille. Le khalife Hakem loi prodigua les pré- 
sents, loi assura une forte poision, et admit dans 
M»a armée sept cents cavaliers de la suite du 
prince captif. Hasan s'attira l'inimitié de Ha- 
kem en refusant de lui céder un tabouret formé 
d'uo seul morceau d'ambre. Il fut privé de ses 
riehessec et renvoyé en Afrique, parce que son 
entretien élJÛt trop dispendieux. Le khalife fa- 
thimide Aatz, auprès duquel il se rendit, en 36ô 
{976), raceaeiilit avec faveur et lui promit i'as- 
«istanœ des Zéirides de Kaïrowan. Le prince 
Kdrijtside rentra dans les États de ses ancêtres , 
et appela le peuple aux armes. Mais il fut fait 
pri^nmier par les troupes des Ommiades, 



transporté en Espagne, et mis à mort avant 
d'arriver à Cordoue, en 375 (985). E. Db4uvoi8. 

De Ddoibsy. Geuh, dêr wtMtrUanUcken Kœntge. — 
Abou'l Hana AU Ibn-ibou Zer Kasl, Annalet Hegum 
Nauritanitet trad. en lattn par C.-J. Tornberg; Cptal, 
IS», in V. — tbrvKhaldonn, i/i»t, dêê Berbères^ trad. par 
M. de Slaoe. t U, p. l*S*tM. 

HASAN !«' BBH-SABBAH, fondateur de l'or- 
dre des Assassins ou plutdt Ha$chischin , et le 
premier des Vieux de la Montagne ( schéikh 
al- Djebel ), né à Réi , en Perse, vers 448 de l'hé- 
gire (1056 de J.-C.), mort à Aiamout, le 6 rebi 
al-akfair de l'an 518 (1124). 11 se prétendait issu 
d'un roi du Yémen ; mais selon toutes apparences 
ses ancêtres étaient simplement des paysans des 
environs de Thous. Son père, Ali bien-Moham- 
med, qui passait pour rafedhite ou hérétique, 
voulant se purger de ce soupçon, l'envoya étu- 
dier auprès du célèbre tliéologien orthodoxe Mo- 
wafTik de flischabour. Hasan eut pour condis- 
ciples Omar Kéiam et Nitzam al-Moulk, qui se 
firent connaître dans la suite , l'un comme sa- 
vant, l'autre comme homme d'État. Pour lui, il 
s'occupa particulièrement de l'étude des philo- 
sophes grecs. Il était ev outre fort versé dans 
les mathématiques, et écrivit un traité sur les 
sphères. On rapporte qu'un jour les trois disciples 
de Mowaffik se lièrent mutuellement par un pacte, 
en vertu duquel celui qui deviendrait le plus puis- 
sant aiderait les deux autres. Nitzam al-Moulk 
ayant été nommé grand-vizir d'Alp-Arslau, sultan 
des Seldjoucides, Hasan lui rappela son sonnent 
Par la protection de son ami d'enfance, il fut 
nommé chambellan du prince , dont il se fit aimer 
par son austérité, par sa justice et son intégrité. 
L'ambition lui fit oublier la reconnaissance qu'il 
devait à son bienfaiteur. U eut d'autant moins 
de scrupule de travailler à supplanter Nitzam, que 
ce dernier était sunnite, tandis que lui il apparte- 
nait à la secte des sehiites,ou partisans d'Ali. Une 
aventure qui devait amener le triomphe de ses 
trames secrètes fut au contraire ce qui causa sa 
disgr&ce. Le sultan, ayant conçu des doutes sur 
la fidélité de son grand-vizir, lui demanda un 
état des comptes. Dana la crainte que set concus- 
sions ne fussent déconvertea , Nitzam al-Moulk 
essaya de gagner du temps, et répondit qu'il fal- 
lait deux ana pour ce travail. Hasan se chargea 
de le faire en quarante jours, et il tint parole. Mais 
lorsqu'il se mit en devoir de lire le résultat de 
ses calcula, il se trouva arrêté par une difli- 
eulté à laquelle il ne s'attendait pas. Les divers 
feuillets de son mémoire avaient été» à son insu, 
transposés par un afhdé de son rival et mis 
dans le plus grand désordre. Confus et tniublé, 
il ne put donner les explicatiouH nécessaires. 
Le snltan, persuadé qu'il avait entrepris par jac- 
tance ce qu'il était hors d'état d'exécuter, le dis- 
gracia, et voulut même le punir. Hasan se retira 
dans sa ville nataks, et en 474 (iOSl) se rendit 
en Syrie, pour se soustraire à la vengeance de 
Mitzam al-Moulk. Cette province était travaillée 
par les misstonnaires des khalifes fatbimides d'É- 
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gypte, ehefii de la secte desismaélieiuiy ou partisans 
des 8ept imams. S*étant affilié à oette secte» il 
fut nommé da! (missionnaire), et se rendit en 
Egypte aaprèsdu iLhalife Mostanser Billah, qui lai 
confia l'éducation de son filsNezzar. Le généralis- 
sime Bedr al-Djemali, jaloux du crédit dont il 
jouissait, le calomnia auprès du monarque et en 
obtint l'autorisation de lefiiire transporter en Bar- 
tKirie. Le Taisseau qui le portait fut assailli par 
une Tîolente tempête; il paraissait sur le point de 
sombrer, lorsque Hasan déclara qu'il n*y avait 
aucun danger. Cette prédiction 'S'aocompHt. Ses 
gardiens, croyant qu'il possédait le don de pro- 
phétie, le débarrassèrent de ses chaînes et le dé- 
posèrent sur les oMes de la Syrie, il se rendit 
à Alep, à Baghdad,dansleKoohistan, àispahan, 
à Yezd, à Dameghan, dans le Djordjan et le Daîlem, 
ojl il prêcha la doctrine des Ismaéliens et fit un 
grand nombre de prosélytes. Les conquêtes spiri- 
tuelles ne lui suffirent pas : Il voulut aussi pos- 
séder un pouvoir temporel. Plusieurs gouverneurs 
se soumirent i son autorité. Un artifice entière- 
ment semblable à celui qu'employa Didon, pour se 
rendre maîtresse de Carthage, le mit en possession 
de la forteresse d*Alamout dans le Kouhistan, en 
483 (1090). Mdik-Sdiah, sultan seldjoucide,àqal 
appartenait cetteplace, fit attaquer en divers points 
les Ismaéliens de la Perse ; Hasan fut assiégé dans 
Alamout par Arslan-Tasch, qui fut surpris et rois 
en déroute par un détachement de 300 hommes. 
Il se vengea en faisant assassiner Nitram al- 
Moulk, et empoisonner Mélilt-Schah. Les fils de 
ce dernier, Barkiarok et Mohammed , occupés à 
se disputer la succession paternelle, n'arrêtèrent 
pas les progrès des isroaéliens, quoique le pre- 
mier eût ordonné le massacre général de ces 
sectaires, en 494 ( 11 01 ), et que le second eût 
fait bloquer durant huit ans le château d'Ala- 
mont. Hasan ben-Sahbah était sur le point de 
s'en emparer lorsqu'il mourut. Sindjar. qui lui 
succéda, suivit d'abord une politique analogue. 
Hasan, qui avait des affidés à la cour et même 
parmi les concubines du sultan, ordonna à Tune 
d'elles d'enfoncer un poignard dans le parquet 
de l'appartement où dormait ce prince. 11 écrivit 
ensuite à Sindjar : « Si je n'avais pas eu d'af- 
fection pour le sultan, j'aurais aussi bien fait 
planter ce glaive dans son tendre sein, que dans 
le sol durci. » Le monarque, intimkié, jugea k 
propos de conclure la paix avec un ennemi si 
dangereux. Le traité s%né en 497 (lt03) por- 
tait que les Ismaéliens garderaient leurs posses- 
sions, mais cesseraient d'élever des forteresses 
et de foire des conquêtes et des prosélytes. Us 
avaient alors des plates dans llrak , le Kouhis- 
tan et la Syrie. Ces trois provinces étaient gou- 
vernées chacune par un daVl-kebir (grand- 
missionnaire). Ces dignitaires formaient le se- 
cond degré de la hiérarchie établie par Hasan. 
Ils avaient sons leurs ordres les (faff, ou simples 1 
missionnaires, qui, seuls avec leurs supérieurs , 1 
étaient initiés à tous les secrets de la religion. I 



Venaient ensuite les oumpagnons et les sacrifiés, 
qui s'exposaient à la mort et enduraient arec m 
courage sans égal les plus affreuses toitures pour 
la plus grande gtoire de l'ordre. Le chef les dur- 
geait d'eiécnter les assassinats et tes cmpoi«QB- 
nements qui le faisaientredooter même despriooa 
d'Europe. Il les entretenait dans un état de fmt 
tisme perpétuel, en leur distribuant du Aoicfttscft, 
drogue composée de beurre et d'essence de 
chanvre, qui a la propriété de donner les soopi 
les plus agréables. C'est de là qu'ib ont tiré le 
nom de htuehitehina , dont les anciens bisto* 
riens des croisades ont formé par conmptk» odoi 
à*assas9in. Les aspirants et les laks fonnaicBt 
les deux dernières classes des subordonnés da 
Vieux de la montagne, qui leur laissait Veut- 
dce de leur religion et ne leur demandait qoe 
des impôts et des néophytes. Au-dessus de m 
six classes était placé le Schéikh al-djebd 
( Vieux ou plutôt seigneur de la montapM), lios 
appelé eu <^rd à la position d'Alamoot, sa capi- 
tale. Il s'appelait aussi Sidna (notre seigneur). 
Hasan ne prit ni le titre de khalife ni celui d'inum, 
puisqu'il reconnaissait pour chef temporel (kha- 
life) et spirituel (imam) le souverain faUûmîde. 
On doit le ranger plutôt parmi les fondatenn 
de dynasties que parmi tes fondateurs de sectes. 
La doctrine qu'il enseignait n'était en eRetqQV» 
développement de celle des Ismaéliens. Ses adlié- 
rents faisaient extérieurement profession d*iili- 
misme, et feignaient de révérer le Coran ooisiDe 
l'œuvre de Dieu. Mais ils interprétaient allégo* 
riquement, et au gré de leurs passions, les teitn 
les plus clairs. Ils croyaient que tout était pemis 
aux niitiés et que la pratique de la morale de- 
vait être laissée aux ignorants. M. de Hammer 
trouve de nombreux rapports entre l'ordre d» 
Assassins et ceux des Templiers et des lésnites. 

Hasan passa les trente-dnq dernières années 
de sa vie dans la forteresse d'Alamoat II n'es 
sortit que deux fois durant ce temps. Ses ordits 
n'en étaient pas moins exécutés avec la pins ri- 
goureuse ponctualité par les fanatiques instru- 
ments de son ambition. Il vivait très-simptemeat, 
ne portait que des vêtements grossiers et affec- 
tait la plus grande dévotion. Il écrivit un grand 
nombre de traités et de commentaires de théo- 
logie. Son intérêt et celui de sa oorporatioo, 
vdlà les seuls sentiments auxquels il ait été ac- 
cessible. Il leur sacrifia jusqu'à l'aireetioQ pa- 
ternelle. Ses deux fils furent mis à nort par ^ 
ordres, l'un parce qu'il avait bu du vin, Taotn 
parce qu'il avait pris part au meurtre de l'un des 
grands missionnaires. Hasan laissa le pouvoir 
spirituel an dti Kia Bouzoorg-Oumld et te pou- 
voir temporel à Abou-AU, grand-dai de Cazwin. 
Il annonça la prochaine venue d'un Imam. 

■ASAM II, surnommé AiorDUkrihi-as-SeUm 
(Bénédtettenà sa mémoire) (1), quatrième Yieov 



(1) Ce rarnom blurre rappelle oeox qoe ae 
les meiobres do parlement Bareboae. 
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de la moBtêgne, mort en 561 de TlM^ire ( 1165 
de J.-C. ). J] était petit-lils de Kia Bouzoorg-Oa- 
mid, etfibde Mohammed 1er, <)a vivant duquel il 
oommoiea à afficher des prétentions à l'imamat 
(saiiréroatie religieuse). Mais son père, qui con- 
tinmit à recimnattre la suprématie du Icbalife 
f^iniide» le traita d*apostat, et le fit jeter en 
prison. Il proscrivit deux cent cinquante parti- 
sass de cette hérésie, et en fit décapiter autant. 
Hasan II succéda à son père le 3 rebi al-ewwel 
&&7 ( 20 février 1 162 ). Dès son avènement, il 8*a« 
baodonna à toutes sortes d'excès. Le 17 rama- 
dlian 559 (8 août 1164 ), il tint à Alamout une 
assemblée générale où il avait convoqué tous ses 
wjets. Il monta en chaire, et lot une lettre qu'il 
prétendait avoir reçue de l'un des imams cachés. 
li annonça que le jour de l'accomplissement des 
promesses faites par Hasan l^ était venu , et il 
eat riroprudence de révéler à la multitude les 
préceptes dont ses prédécesseurs avaient ré- 
KTTé la connaissance à un petit nombre d'initiés. 
Ce fut un effroyable débordement de libertinage 
ft d'immoralité. Hasan H se fit proclamer kha- 
life, c'est-à-dire successeur de Mahomet. Afin 
de, pouvoir prendre le titre d*imaro, que les is- 
Duâiens n'accordaient qu*aux khalifes fathi- 
mldes, il se donna pour fils de Nezzar et de la 
femme de Mohammed l». Ce Nezzar était fils 
do khalife Mostanser et disciple d'Hasan !«. 
Ceux qui reconnurent le nouvel imam furent ap- 
pelés Nezzari ; ils lui donnèrent le titre de ^ai'm- 
al'Hamet (seigneur de la résurrection). Ces 
innoTafions furent désapprouvées par un grand 
nombre d'ismaéHens , et notamment par Hasan 
Ramwer, beai»-frèred*Hasan II, qu'il assassina, en 
561 (1165). Namwer fut tué à son tour par Mo- 
hammed II, fils et successeur de Hasan II. 

■Asasi III (Djelai ed^I^n)^ surnommé le 
Nouveau Musulman^ sbdème Vieux de la mon- 
tagne, né en 552 (1157), mort en 618 ( 1221 ). 
Il soccéda en 607 ( 1210) à son père, Moham- 
med II, dont le règne avait été une anarchie 
perpétuelle. Avant son avènement, il s'était déjà 
déclaré contre les innovations qui causaient 
la décadence rapUe de Tordre. Dès qu'il eut le 
pooToir en main , il se hâta de rétablir la reli- 
Ipoo musulmane, abrogea les institutions de 
lUàan ler, et prohiba ce que son père et son 
aletil avaient permis. H appela auprès de lui des 
prédicateurs et des lecteurs du Coran , recons- 
truisit les mosquées, fonda des couvents et des 
éf^le». Cette conduite lui fut sans doute sug- 
gérée par des considérations politiques; car on 
douta de la sincérité de sa conversion. Il renoua 
des relations avec les princes musulmans et avec 
même les souverains sunnites; il envoya des 
ambassadeurs à la cour des khalifes de Baghdsd, 
des sultans de Kharizm et d'autres princes per- 
sans. Kéikavrons, gouverneur de Ghilan, lui donna 
m mariage une de ses filles. Hasan III assista 
Motzafer cd-Din , souverain de l'AdheriMûdjan , 
dans sa guerre contre Na^ir cd-Din Mengueli , 



gouverneur de l'Irak, qni fut tué en 61 1 ( 1 21 4 ). 
Il prit part également aux expéditions de Djelai 
ed-Din Mankhemi, schah du Kharizm, contre 
les chrétiens de Géorgie. Lors de l'invasion des 
Mongols en Perse, il se soumit à Gengiskhan. 
On prétend que sa vie fut abrégée par le poison. 
Il laissa le trône à son fils Ala ed-Din Moham- 
med. £. Bbauvois. 

Ibn-al-Atilf, kmnil at-Tewarlkh, — Aboal-Fédah, 
jinn. Mmlêm,, trad. de ReMe, t. III. — Rimd-allah* 
Uostawfl, fragn. du Tarikh-i-GuzUUk, trad. p«r U. De* 
rrémery, daos le Jouni. Atiat., ISM, 1. 48t-4SS; 1849. 1, 
p. t« etralir. — Beldhawl, Ifitzam. at'Tewarikk^ citraita 
par Sllveatre de Saey, U IV de* Notieei dei MmnuserUt, 
p. 6ST-68S. — MIrfchond. JUm4àet<i$-Se/a, fragm. trad. 
par Jourdain, daoc les Notices, t. IX, p. liS-174. — 
The Dabisttm, or sehool of matuun, attribué à Mohiio 
Fani. trad. par D. Sliea et A. Trouer, t. II (Paris. 1S4S, 
S ?oL ln-«*). — SUtestre de Sacj. Méwutire ntr les IS' 
niaéUens de Perte et de Sfrlê; dans les Nouveaux Mém. 
de tÂcad, des Inscript,, t. IV. ^ oe Hammer, Uist, des 
Assassim, trad. par Rellcrt et La Nourals. « Le oiéaie, 
lÀtMratmrneckUkU der Araber, VI. p. M. 

HASAN, surnommé Bmaourk (le Grand), 
fondateur de la dynastie des Ilkkanides , mort 
vers 757 de Thégire (1350 de J.-C). Il descen- 
dait d'Abaga-Khan et étoit général d'AIdjaptou. 
Abousald, surnommé Bahadour, fils et successeur 
de ce prince, s'étant épris de Baghdad-Khatoun, 
fille de Djonban et femme de Hasan , la lui en- 
leva; mais, en compensation, il le combla de 
fiiveurs, et lui donna le gouvernement de l'Asie 
Mineure. Hasan devint si puissant, qu'il disposa 
deux fois du trône. Hasan-Koulschouk, petit-fils 
de Djoubao,et Malek-Aschraf lui firent sans doute 
éprouver plusieurs échecs; mais à la mort de 
ce dernier il s'empara de Baghdad, en 738 ( 1 338 ), 
et commença une nouvelle dynastie. Le pouvoir 
lui fut disputé par plusieurs émirs. 11 eut pour 
successeur son fils, sultan Aweis 1er. £. b. 

De Hammer, Cesekiehte der llkhane. 
HASAR. Vop. OuzorN-HASAir. 

HASAN-BBN-AL-BA8AN. VOff. AlHAZBN. 

BASAif-RorrcBOVK. Voy. Djouban. 

hasah-pacha. Voyez Ghazi Hasan-Pacha. 

* HASB ( Henri ) , archéologue allemand , né 
à AKenbourg, le 18 janvier 1789, mort à Dresde, 
le 9 novembre 1842. Il fit ses études à Leipzig 
et à léna , occupa pendant huit ans en Courlande 
une place de précepteur, parcourut la France et 
l'Italie, et se fixa en 1820 à Dresde, où il fut 
chargé de Tinspection du Cabinet des Antiques 
et des Médailles et du Musée de Mengs. On a de 
lui : tiaehweisungen fur Beisende in Italien 
( Notices à l'usage des voyageurs en Italie ) ; Leip- 
zig, 1621 ; — Verseiehniss der Bildwerke und 
ûàrigen AUerthûmer in der Antikensamm" 
lung tu Dresden (Catalogue des tableaux et 
desantiquités du Cabinet des Antiques de Dresde) ; 
Dresde, 1826; 4» édit., 1836; — Vebersisehts- 
tafeln zur Geschichte der neuem Kunst 
(Tableaux synoptiques pour servir à l'histoire de 
l'art moderne); ibid., 1827; — Grieschische 
AUerthumskunde (Traité des Antiquités grec- 
ques); Dresde, 1828, 2 vol.; nouvelle édition. 
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Quediimboorg, 1S41; -~ PalMologui; Lcipiig, 
1837. R. l. 

^UkSE (CharUi'BenMi), helléaiste fran- 
çais, d'origin6 allemande, né le 11 mai 1780, à 
Suiza, près de Naomboai^, où son père était 
premier pai^teur. Il fit ses études classiques au 
gymnase de Weiroar, où il eut Bœttiger pour 
proresseur. Pendant son séjour aux universités 
dléna et de Helrostœdt , il se décida, d'après le 
conseil de son parent, le théologien Henke, à 
soÎTre la carrière des études philologiques. £n 
1801 il arriva à Paris , recommandé à Millin 
et à Dansse de Villolson. Ce dernier, qui con- 
serrait d*agréables souvenirs d'un séjour mo- 
mentané À Weimar, accueillit le jeune homme 
avec une bienveillance toute paternelle, et le 
présenta au comte de Cboiseul-Gounicr, qui ve- 
nait de terminer son ambassade de Constant!- 
nople et son yoyage en Grèce. L'ancien ambas- 
sadeur le chargea de la publication des CEuvres 
inédites de Jean Lydus, dont le manuscrit unique 
lui ayait été donné en Grèce par le prince Mo- 
Tousi. Ce premier travail décida de Tavenir dn 
jeune helléniste. Nommé, en 1805, k la place 
d'employé au département des manuscrits grecs 
de la Bibliothèque impériale, il devint le colla- 
borateur des hommes savants chargés de la pu- 
blication des Pioiicei et Extraits; et en 1818 
il fut appelé à TÉcole royale et spéciale des 
langues orientales vivantes comme professeur de 
paléographie grecque et de langue grecque mo« 
deme. Elu membre de TAca^lémie <les Ins- 
criptions et belles- lettres en 1824, à la place 
de Bernard i, il fut nommé en 1828 chevalier de 
la Légion d'Honneur, en 1830 professeur de 
langue et de littérature allemandes à TÉcoIe Po- 
lytechnique, et il sucera en 1832 à Gail, comme 
l'un des conservateurs- administrateurs de la 
Bibliothèque royale, au département des ma- 
nuscrits. En 1837 il entreprit un voyage litté- 
raire en Grèce, et pendant son séjour à Athènes 
il reçut du roi Othon la croix de l'ordre du 
SauTeur. En 1839 il fut charge avec MM. Raoul 
Rochette, Jomard^ Jaubert, Walckenaër et Du- 
reau de Lamalle, de réfliger un rapport sur les 
reciierciies géographiques, historiques et ar- 
chéologiques à entreprendre dans l'Afrique sep- 
tentrionale. Ce fut pour lui l'occasion d'un voyage 
on Algérie » ou il visita Alger, Bougie, Philippe- 
ville, Bone, Biidali et une partie de l'Atlas. 

Les études pliilologiqoes grecques doivent à 
M. Hase une tràs-grande partie du progrès qu'elles 
ont fait en France depuis quarante ans. Comme 
éditeur de plusieurs ouvra^^es importants sauvés 
par lui de l'oubli et de la poussière des biblio- 
tlièques, ce fut dans les Polices et ExlraUi 
qu'il commença ses savantes publications, à 
partir de l'année 1810. Le t. VIII de cette col- 
lection contient de lui les trois articles suivants : 
1* Notice sur Dracon de Stratonicée, auteur d'un 
tnité sur les différentes sortes de vers ( Ilcpi 



yJKfim ; Touvrag» eonplet de Drtcoa fut publié 
phiâ taird par G. Hennann; Leipzig, I8i2); 
2** Notice sur Thistoire de Léon Diacre» avec le 
texte grec et la traduction latine du 6' livre; 
3® Notice d'un ouvrage de l'empereur Manud 
Paléologue intitulé Entretiens avec un profes- 
seur wuihométan. Ces trois notices furent pu- 
bliées à part, sous le titre de Recueil de Mé- 
maires sur différents manuscrits grecs de la 
Bibliothègtte impériale de Françg , l^^ pailie; 
Paris, Impr. imp., 1810, in-4** ; •— Dans le t. IX 
des Notices et ExtraiU (Paris, 1813), il fU 
paraître une notice de trois pièces satiriques imi- 
tées de la Nécyomantie de Lucien ; le TimarioR, 
dialogue satirique, s'y trouve imprimé tout en- 
tier pour la première fois, accompagné duae 
traduction latine et de savantes notes écrites au w 
en latin. Le Dialogue des Morts^ ou le séjour 
de Mazari aux en/ers , dont M. Hase n'arait 
donné qu'une analyse , fut imprimé plus tard 
par Boissonade , dans le t. III de ses Anecdota 
6r«ca. En 1827, enfin, M. Hase inséra dans k 
t XI des Notices et Extraits une analyse suivie 
de tous les textes importants de l'histoire inédite 
de la Moldavie, composée en moldave par .\h 
colas Costin, et traduite en grec mo<leroe |ur 
Alexandre Amiras. Ces notices se disiioguent 
également par une fine appréciation littéraire, par 
une connaissance bibliographique très-étendue, 
par un savoir philologique et historique aus^ 
varié que profond. 

Aidé par la générosité du grand-chancelier de 
l'empire de Russie, le comte Nicolas Romanzuf, 
et appuyé par les souscriptions du gouvemeroeol 
français et du gouvernement prussien , M- Hase 
a pu faire paraître, en 1819, à l'Imprimerie royale 
de Paris, comme supplément k la collt>ctiuo 
byzantine du Louvre, l'histoire, jusque alors la- 
dite, de Léon Diacre, dont il avait donné on livre 
seulement dans les Notices et Extraits dtes 
ci-dessus. Ce magnifique volume tn-fol. con- 
tient en outre plusieurs auteurs inédits du même 
siècle; les exemplaires destinés pour la hussk 
périrent dans un naufrage sur la mer Baltique, 
circonstance fatale, qui rendit ce volume trè^ 
rare dans la librairie : aussi le célèbre historia 
Niebuhr s'erapressa-t-îlde réimprimer Fou vrai;?, 
enrichi de beaucoup de notes inédites de M. Has«, 
pour le faire entrer dans la nouvelle collection 
des auteurs de l'histoire byzantine publiée i 
Bonn ( t. IX 1 1 828 ] de cette collection ). M. Ha^e 
n'avait pas oublié le legs philolog^ue que lai 
avaient fait Dansse de Villoison et le comte de 
Choiseul-Gounier ; il y revint vers Tannée mo. 
Dès 1812 M. J.-D. Fuss avait publié de Jraa 
Lydus , d'après le même manuscrit inédit, l'ou- 
vrage De Magistratibus Reipublicx Romanx 
lÀbri II ff accompagné d'une traduction latioe 
et de notes critiques, dont M. Hase fit la préface. 
intitulée Commentarius de J, L. Philadd- 
pheno Lydo ejusque scripds , morceau égalf 
ment remarquable pour son importance litté- 
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kMre à cette pobHcation le* note» que »«- 
^> mUaimMtColUetanea Mlera"^ 
Uj*. I«li. H VSpbMi» critica pubMe p^ 
M. J..D. Fi«i Bob», tsïl. Ce fut en l«M qM 
«rtit drt incMt de rimprimene ^1»»^™ 
Finie LrlH. Dt OttenlU, «wun fras"""»! 
d. lim lie Jf««i*e«. U reetHutioii du toto 
.r« He Lïd« dewtt «tre d'autant plu. difficile 
^r M. HâM que le maiMMcrit rapporté de 
Grtce tnit .*«nié pendant de »<>nB«* "f^^ 
ia> w tonMwi de Tin rouge, P>»«*/^J» 
a« dno mootstère habité par de. «^brt» , 
^ »acinn de eomer»er intacte leur hWio- 
Zf^DÊ»» .*mr inwlKe, le prt***»» '«»- 
•»crit .éua complètement altère ao comma^ 
«Mt et à la fin. Aumi ne «>•»»»«»?*- "^ 
,» qm, dao« b phildope actoeUe, '«^^^ 
rvaUe à la rertitution totale de ce* pasea « 
ton» et M pleinea de lacune». 

N. HMe participa pendant plu»wor.>im*M 
; b rédKtJoT du Journal de$ SManU. En 
lœ, lor» de la mort d'Abel Béwn«it, U y fut 
wodé en qMIt* <»e coHaborateur. U part 
«lireqaU prend, eonjointement awc MM. GoU- 
tauT^iluîui. Di«lorf. à !• nouvdie édibondo 

«Séïïle Dtaere,rW.toire inédite de MH*d 
Mu. et la chronique, éfflemeiit «nW'to. de 
G<on;^H«nartolii«. Comme f^f***^'Jî,^' 
ttognphie grecque et de giec moderne, M. »we 
«t , (^ oS^Unement auw. vané que pro- 
M,V?«aton«r d'un auditoire eboi«J^^ »» ^ 
^ <^ école plu* d'on jeune ,hel^ «te ««• 
«ioard-hui «.r le. banc de V\^^ ^ 
Pto» Bonrt»». En même tempe .1 »«^?«^ 
» ,u»IHé de conservateur de» manuacnto ffe« 
de U Bibliothèque !«»P*"«'e, d'«der da^ eur. 
mfamhes et do diriger par d uhles <^^ 
Fnoçai. ou étr«iger* rtudwux que ce. mepui- 
^UéMtn ne ceaMot d'attirer. [£«ic»ci. des 

IJ1I8I2 i«i«iiieHortenMaTOitclioiMM.HMe 
«0? i^^M^r de «. M», Napoléon-Lou«, 
Z, S^^a^ de Beni. et Uouis-Napo^n. 
SSW empereur de. FrançaU. En r^ 
,*L de. «rwe. qu'il a rcmlu. à »» f''» °»! 
^ à U lioff.i.tiqoe. M. Hase fut non.me m M9 
««„„«„dSar do la Lé»on d'Honneur, emiWî 
proft««.r de grammaire compare», cluurecreec 
ïl^à la faculté de» lettre, de Pan». 

eo,"rl>rt en 6». H î était coré de Gullcl. 

" '^(é^ de tu-""-'» î-^"»;:^ 

■Jm de cent «a. U exerça mo mimrtère. Fonr 
ÎÏSi^^Mii «rend âge, il di-it qu'il avait too- 
S r*^r*^tXgr»de. maladie» mor- 



tdle» de l'homme : nmUerei , ebrielatêm,im. 

"^dum. sa .le e»t du r^^J^'^^^ J^^l 
dit un contemporain, le plu» bel a«j^^quoa 

,•> k Fraaenburc . le 7 «plerobre l»77, mort le 
M ^SSbTnsV U Jrl à l'a», de vingt an. 
Kl^n^Uon de. Jésuite» i II y lut d«rgé 

peu Ai temp. apr*. d'em«gper te Uhn rt I h^ 
hrea à Prainie. U renonça en t7J3 au pruie.- 

^«t.po,I??î^'««'»«'«^''"!l'^?* 

pbUotodque». se. priocipaox outragé» ««nt • 

ttmo QermanUiJvdeorum: Praque, t7« , - 
texicon Uebrtaco-Chaldatcftm; «bid., 1843. 

P.ueU BoBkm, Gelekrt. JmM, - Ertch et Gruber, 

HASERCLSTER {Peler), radastnel allemand 
né à Rcmscheld, le 24 novembre 1716 , morl ù 
Landshut, le 13 juin 1792. H parcourut, wmrae 
éhargé des affaire» de difTércntes mai«)ns de 
commerce, presque tous les|«>5 de i;^«rope et 
du Nouveau Monde. En 1764 il se rendit à New- 
York, où il ouvrit une maison de commerce pour 
les fers et fil construire un grand établissement 
industrie, tel que des hauts to«"ieaux mou- 
Uns, etc. Il a publié : The remarkableCaseof 
Peter Hasenclever, formerly one of ihe pro- 
prietors of the Po/fl5yi iiiûnu/ac^ory. ete. , 
Londres, 1773; - Briefe avs Phtladelphm 
(Lettres de Philadelphie) dans U correspon- 
dance de Schloexer, livraison XXXV ( \^^^)lr 
mchreibung der Stadt Sett-Yorh (Descnp- 
Zt la ville de New-York ) ; .^ans les no^u^^ 
commerciales de Sinapius, hvraison IV (1/81), 
— Plan zur Verbesserung vnd Vergro^sse- 
rung der Uinewand-fabriken in Schlesien 
(Projet pour ramélioration et Taugmenlation do 
a Mtion des toiles en Silé^ie); dans les 
comptes rendus historiques et pohttques de 

l787 
^ K*u«ki«in>An Nekroloa, nw, vol. U, P. 118-188. — 

'"^'■asiHicLETBB ( /«an-««rT« ), peintre 
all^nd. e.t né le 18 mai IMO, à «em«hen-. » 
a fait M» étodee h Doweldorf, »u« la direction 
du célèbre profesMur Schadow. et plu» »ar<l a 
Munich. Il excelle wrtout danale genre emmquc, 
et «t un de. peintre, le. plu. populaires de 
l'Allemagne. Parmi m» nombreuM. production, 
on dieMrtIcullèrement le. UWew.» dont le. 
wjeU «mt emprunté, à l'épopée «>"««<l"« f , 
VJbOade : U Retour de Job d»rutHvertUé 
TExamen, V École tiJobU gardien de nuit ; 
- Son CaMnel de Uelure et m. Dégusta- 
leurs de rtn Mnt trèweelietché. «n Allemagne 

et en RH..le. ^*~''' 

C.an»r$.-lMMam. 
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HA8BHMIJBLLBE (Daniel)^ Orientaliste alle- 
mand, né en 1651, à Eatin (Holstein), où son 
père était pasteur, mort le 29 mai 1691. Il étu- 
dia à Lubeck et à Kiel, où il eut pour maître 
d'hébreu Matthias Wasmulh. Il fut reçu maître 
es arts à Leipzig, en 1677. Retourné à Kiel, il 
fut nommé professeur de grec en 1682, et de 
langues orientales en 1689. On a de lui : De 
Linguis OrienialibuM ; Leipzig, 1677,in-8'*; — 
JantM Ebraismi aperta ; Kià , 1691 , In-fol. 
Cet ouvrage contient une grammaire et un dic- 
tionnaire hébreux, ie texte de la BiUe en cette 
langue , des obserTations sur les passages obs- 
curs, enfin des règles d'accentuation. Il a donné 
des éditions du Syriasmw de H. Opitz; de 
l'ouTrage de Michel Psellus intitulé : De Opéra- 
tiane Dsemonum, d'après l'édition de Gaul- 
min, etc. E. B. 

GœUlus, Blogia Pkiloloçorum quorumdam Hebrsto- 
rum; Ijabeck, ilQ», ln*S«. — Ntcéroo, Mémoiret, t. XLII, 

p. 996. 

■ASics. Voy. Haas. 

DASLBWOOD (Joseph), bibliophile anglais, 
né à Londres, le 3 novembre 1769, mort le 
21 septembre 1833. Il commença par être clerc 
chez un de ses oncles, qui était procureur, lui 
succéda, et fit une fortune assez considérable 
pour pouvoir se livrer aux goûts coûteux d'un 
amateur de vieux livres. Il recherchait surtout 
les poètes de l'époque d'Elisabeth. Il Ait un des 
fondateurs du Roxbun^i-Club, société de biblio- 
philes qui, après avoir assisté à la vente de la 
bibliothèque du duc de Roxborgh, formèrent un 
club en commémoration de la vente du fameux 
Boccace, acquis par le duc de Mariborough au 
prix de 2,260 livres (56,500), la plus forte 
somme qui ait jamais été payée pour un seul 
volume. Hasiewood donna des éditions fidèles 
et très-soignées de beaucoup d'anciens livres an- 
glais en prose ou en vers, devenus extrême- 
ment rares, et qui auraient pu se perdre. Il pu- 
blia aussi dans le Gentleman's Magazine, sous 
le pseudonyme d'j^n. Hood, plusieurs artides, 
parmi lesquels on remarque une Notice iur le$ 
anciens Théâtres de Londres ( Gent. Mag,, 

1813-1814.) Z. 

Rom, New gmeral Btoçrûphieai DietUmart. 

HASSAN. Voy. Hasan. 

BASSE (Jean-Àdolphe), aumommé en ita- 
lien H Sauone, célèbre oompositeor alle- 
mand, né le 2S mars 1699, à Bergedorf, près 
de Hambourg, mort à Venise, le 16 décembre 
1783. Jusqu'à l'Age de dix-huit ans, il ne reçut 
d'autres leçons que celles que lui donna son 
père, qui était organiste et maître d'école dans 
le petit village (te Bergedorf; mais l'esprit sé- 
rieux du jeune Hasse, son goût pour l'étude et 
son application soutenue, suppléèrent à l'insuf- 
fisance de son éducation. La nature Pavait doué 
d'une belle voix, qu'il maniait avec un art in- 
fini, et il joignit à ce talent celui de claveciniste, 
qu'il posséda bientôt à un degré supérieur. Un 
▼oya^ qu'il fit à Harobouiig, dans le courant de 



1717 , lot offrit roeeaaion de eonoaltre Urieh 
Kœnig, qui , ayant été nommé poète «olique da 
roi de Pologne, alors résidante Dresde, prit 
l'artiste sous sa protection et parvint raimé« 
suivante à le faire engager comme téDor aa 
théâtre de la cour. A son arrivée è Dresde, 
Hasse trouva le célèbre compositeur dramatique 
Reinbard Keiser à la tète de la direction de l'O- 
péra. Les ouvrages de cet homme de génie firent 
une vive impression sur l'esprit du jeune chan- 
teur, et en lifttant le développement de sti 
heureuses dispositions lui inspirèrent le désir 
d'écrire pour la scène lyrique. Quatre ans après 
il contracta un autre engagement avec le théAtrr 
du duc de Brunsiwick^ et fit représenter, en 1723, 
son premier opéra, sons le titre d'il n^i^on^ Mal 
gré le succès qu'obtint cet essai, Hasse comprit 
qu'il n'avait pas fait d'assez fortes études de 
composition, et résolut d'aller les compléter ci 
Italie. 11 arriva à Naples en 1724, ets'adrev4 
d'abord à Porpora, qui lui donna des leçons de 
contrepoint, mais qu'il quitta bicntdt poor en- 
trer dans l'école d'Alexandre Searlatti, rnn des 
plus grands musiciens de ce temps. Le ^ien 
maître , charmé des égards et de la modestie de 
son nouvel élève , le prit en affection et le di- 
rigea dans ses travaux. Hasse ne pouvait briller 
comme chanteur en Italie, où À cette époque 
l'art du chant était parvenu à son plus haot d^ 
gré de perfection ; il y était mieux apprécié par 
son talent sur le clavecin ; il ne tarda pas à se 
faire remarquer comme compositeur. Une séré- 
nade qu'il écrivit pour un opulent banquier, et 
que chantèrent le fameux Farinelli et la Tcsi, 
ayant excité d'unanimes applaudissements, loi 
valut d'être chargé de mettre en mu&iqae oi 
opéra intitulé // Sesostrate, qui fut représente 
en 1726, sur le théâtre royal de Naples. Cet ou- 
vrage jeta les premten fondements de la i^ 
tation de Hasse parmi les Italiens; eeox-d, 
dans leur enthousiasme, n'appelèrent plus l'ar- 
tiste que H Sassone, surnom qu'ils lui ont con- 
servé. L'année suivante Hasse se rendit à V^ 
nise, où on le nomma maître du oonsenratoire 
des Incurables. Ce fut alora qu'entre antres 
morceaux de musique religieuse, il écrivit son 
Miserere , qui est ajuste titre considéré comme 
un chef-d'œuvre d'expression. Après être re- 
tourné à Naples en 1728, pour y faire repré- 
senter son ÂtialOf re di Bittinia^ il revint à 
Venise, où, en 1730, il épousa la câèbre canta- 
trice Faustina Bordoni. A partir de ce momest 
il n'écrivit plus que pour la Faustina, et c'est à 
cette virtuose, dont le talent plein de charoie 
exerça une si heureuse influence sur le style du 
compositeur, qu'il faut demander le secret de la 
musique de Hasse. L'opéra de Daiisa et soitoot 
celui ^Artaserce, joués tous deOx pendant la 
même année 1730, sur le théâtre de Saint-Jeao- 
Chrysostoroe, eurent le pins tnillaat toeoès. La 
renommée de Hasse s'étendit Uent6t en Alle- 
magne. Le rot de Pologne, désirant n'attacher œ 
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roarietai, Id flt olfrir te titre, de nâtlre de cha- 
peQe, Vf» douze raille fhalerd de traitemeot. 
Htsse aoeei^, ptiiit poor Dresde en 1731, avec 
tt fenime, et donna presque imroédiatemeDt 
<lios cette TiUe son opéra â'Aleêsandro nelle 
Indie, qui Ait admiré de tonte la cour. 

A dater de Tépoqne à laquelle Hasse avait 
quitté Véoole de Porpora pour se mettre sous 
la direction de Scariatti, il s'était déclaré entre 
eux ooe Inimitié que plus tard leur riTalIté à la 
Mène n'aTait lliit qu'augmenter. Hasse retrouva 
i Dresde son antagoniste, qui était en grande 
kimr à la eouiy où il donnait des leçons de 
dunt el de composition à la princesse électo- 
rale Marie- Joseph, fiUe de Tempereor Joseph I*'. 
La présence de son rival fut une des principales 
canses qui décidèrent Hasse à accepter à di- 
verses reprises les propositions qui lui finvnt 
bites d*aller écrire des ouvrages pour les théft- 
tr» de Milan, de Rome, de Naples et de plu- 
lieon antres icUlea, el jusqu*en 1740 il séjourna 
alternativement en Allemagne et en Italie. A 
cette dernière époque, la noUesse de Londres, 
qui depuis quelques années*s*était brouillée avec 
HBndel et avait établi un opéra en concurrence 
avec le sien, appela Hasse en Angleterre. Hasse se 
rendit & cette invitation ; mais malgré les succès 
qu'il otrtinl à Londres, il quitta bientôt cette viOe 
poor retourner à Drnde, où, ne retrouvant plus 
Porpora, il se fiia définitivement De nouvelles 
productions vinrent encore ajouter à sa réputa- 
tion. En 1745, après la bataille de Kesseldorf, 
le grand Frédéric étant entré en vainqueur à 
DfMde, voulut entendre un opéra de Basse ; tm 
nécota en sa présence celui à^Arminio; à la 
fin du spectacle, te roi de Prusse témoigna sa 
satisfaction an compositeur en lui eiprimant te 
désir de le voir assister chaque soir à ses con- 
certs ; et en partant de Dresde il lui fit remettre 
on présent de mille thaters avec une magni- 
fiqoe bague de dteioant. En 1765 Hasse perdit 
totalement te belte voii de ténor qu'il andt 
cMBervée jusque alors. Cet aoddent Ait suivi 
d'une antre porte, qui lui ftit plus sensiUe en- 
core, celte de tous tes manuscrits de ses enivres 
préparés pour une éditten complète qui devait 
ie £ûre ani frais du roi de Pologne , et qui 
furentanénntis lors du bombardement de Dresde 
par tes Prussiens , en 1760. Les malheurs qui 
aecablèreiit te Saxe pendant la guerre de Sept 
Ans oUigferent te cour de Poterie à faire des 
économies; elte supprima sa musique et son 
opéra, et en 1763 Hasse et sa flemme reçurent 
ose pension, et se retirèrent à Vienne. Hasse 
avait alors sohMnte-qnatre ans ; doué d'une rare 
énergte et d'une activité prodigieuse , il ne se 
laissa pas ahathne, et composa phisieurs opéras 
pour te ooor inspMate : c'est de ce temps que 
date llntennède de Piramo e Tisùe, qui passe 
pour l'un de ses meUteurs ouvrages. En 1770 il 
se rendit à Milan, et y écrivit, poor les fêtes du 
narisgede l'afcUdac Ferdinand, Ruggiero^ qui 

novT. tiOGa. ofefâi. — ' t. xiiu. 



Ait son deniier opéra. On exécuta pour te même 
drooostance le premier opéra de Mozart, Mi- 
tridate, et sa cantate é'Aseanio .in Alba, En 
entendant ces productions du jeune artiste, qui 
n'était encore âgé que de treize ans, le vieux 
maître ne put contenir son émotion : « Vous 
voyez cet enfant, s'écria-t-il, eh bien, il nous 
fera tous oublier. » Enfin, Hasse se retira à Ve- 
nise, pour y passer le reste de ses jours, et n'y 
écrivit plus que pour l'église. On cite , entre au- 
tres compositions de ce genre , un Te Deum 
dont l'exécution eut lieu à l'égKse de Saint-Jean- 
et-Saint-Paul en présence du pape Pte VI, et un 
Jte^ttiem pour les funérailles du roi de Pologne 
Auguste m. Hasse mourut à Venise, à l'âge de 
près de quatre-vingt-cinq ans, et fut inhumé dans 
l'église des SS.-Ermagora-et-Fortunato. 

Hasse était de haute taille et de forte corpu- 
lence, bon et servteble envers ses amis , mais 
excessivement jaloux de ses rivaux. Lorsque 
ses premiers ouvrages parurent au théâtre, 
Hsendel avait défà quitté l'Allemagne pour se 
fixer à Londres et consacrer exclusivement son 
talent à l'Angleterre. Alexandre Scartetti, après 
avoir pendant longtemps occupé le premier rang 
sur la scène italienne, était devenu vieux. Por- 
pora, dont on admirait les cantates, manquait de 
vigueur au théâtre. Pergolèse n'avait encore 
écrit ni sa Serva Padrona ni son Olimpiade. 
L'occasion était favorable pour Hasse, qui se 
distinguait en Italie par une harmonie pins 
nourrie, qu'il apportait d'Allemagne, et en Alle- 
magne par le cllarme de ses mélodies et par une 
pureté de style dont il avait puisé le goût dans 
l'école italienne. Il avait en outre l'avantage 
d'avoir Métastase pour poète et d'être merveil- 
leusement secondé par te Faustina, sous les ins- 
pirations de tequelle 11 travaillait. Ce qui frappe 
particulièrement dans la musique de Hanse, 
c'est une expression juste des paroles. Ses 
elianto, pleins de naturel et de suavité, se font 
remarquer aussi par le simple et fiîcite dévelop- 
pement des périodes.«Ses airs, toujours parfaite- 
ment écrite pour les voix, ont été longtemps re- 
cherchés des chanteurs. Il excellait dans l'ex- 
pression des sentiments tendres, mais en général 
il manquait d'effet dans les situations énergiques. 
Sa musique est moins forte, moins riche d'har- 
monie que celte de Hssndel , de Graun et des 
autres compositeurs allemands qui furent ses 
contemporains; elte parut encore plus faible 
lorsque, plus tard, Haydn et Mozart eurent jeté 
tout l'éclat de la leur dans les admirables pro- 
ductions de leur génie. Telles sont à la fois les 
causes des succès que Hasse obtint sur la scène 
lyrique , et aussi <:elles de l'oubli dans lequel 
ses ouvrages dramatiques sont tombés au- 
jourd'hni. Sa fécondité était prodigieuse ; il a 
composé plus décent opéras, tous éoite, à l'ex- 
ception de celui à* Antigène , sur des paroles 
italiennes; on le vit mettre jusqu'à trois fois la 
même pièce en musique. Dans ses compositions 
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relijjtfeiises, doot le nombre est ég^ilement £oiisi- 
dérable, Basse n*a point apporté la grandeur et 
la séYérité qai conviennent au sujet ; eilcâ ont 
trop d'analogie avec le style dramatique. Telle 
était la quantité d'ouvrages qu'il a écrits dans 
tous les genres que souvent en les entendant fl 
ne les reconnaissait plus lui-même. Voici la 
liste de ses principales productions : Opé- 
ras : Antigone; Brunswick (1723); c^est le 
seul opéra que Hasse ait écrit sur des paroles 
allemandes; — ^esostrate; Naples ( 1726); 

— Attalo, re di Biitinia; ibid. (1728); — 
DaHsa;yem9e (1730); -^ Artaserce ; Mi, 
( 1730 ) ; — Arminio; Milan ( t73l ) ; - Cleo- 
fide ; Dresde ( i 731 ) ; — Cajo Fabricio ; Rome 
( 1731 ); — Demetrio; Venise ( 1732 ) ; — Aies- 
xandro ntW Indie; Milan ( 1732 ) ; — Catone 
in Vtica; Turin ( 1732) ; — Surùteo; Varso- 
vie (1733); — AHeria; Dresde (1734); -f- 
Senocrïta; Dresde (1736); — Atalanta; 
Dresde (1737); — fM Clemenza di Tito; ! 
Dresde (1737); — Alfonso; Dresde (1738); 

— Irène; Dresde (1738); — Demetrio, musi- 
que nouvelle; Dresde ( 1739), — Artaserce; 
Dresde ( 1740 ) ; ibid. ; — Olimpia in Eruda; 
Londres ( 1740); — hitima Pompilio; Dresde 
( 1741 ) ; — Lujcio Papirio; Drestfle ( 1742) ; — 
Didone abbandonata ; Dresile ( 1742) ; — VA- 
silio d'atnore; Dresde (1743); — Antigono; 
Dresde (1744 ); — Arminio, musique nouvelle; 
Dresde (J746) ; — l/i Spartana ; Dresde ( 1747) ; 

— Semiramide; Dresde (1747); — Démo- 
/bn/c ; Dresde (1748); — // Natale di Giove; 
Dresde (1 749 );— ii^/i/aA«9o/o; Dresde ( 17&0); 

— Ciro riconosciulo ; Dresde ( i76i ) ; *— Iper- 
nmestra ; Dresde ( 1 751 ) ; — Leucippo ; Dresde 
(1751); — Solimano; Dresde (1752); — ' 
Adrianoin Siria ; Dresde ( 1752 ) ; — Arminio, 
musique nouvelle; Dresde ( 1753); — Arte- 
misia, musique nouvelle ; Dresde ( 1 754) ; — VO- 
limpiade ; Dresde ( 1 756 ) ; — Nitteti ; Dresde 

( 1759 ) ; — Don Tabaranno e Scintilla, inter- 
mède; Dresde; — Nitte{i, musique nouvelle; 
Vienne (1762); — // Trion/o di Clelia; 
Dresde (1 76 l); — j^9e9*m, fête théâtrale (1762); 

— 5troe ; Vienne ( 1763 ) ; — Zenobia; Vienne 
( 1763); — Romolo e Ersilia; Inspruck 
( 1765 ) ; — Piramo e Tisbe, intermède ; Vienne 
(1766) ; — i^aWoJope; Vienne (1767); — 
Huggiero; Milan ( 1770 ) ; — Cinq cantates, dont 
une intitulée Alcide al Bivio, composée à 
Vienne, en 1 760 ; ^ Musique d'égusb : Trois 
messes solennelles à quatre Toix et orchestre; 

— quatre Te Deum ; — messe de Requiem, com- 
posée pour les obsèques du roi de Pologne Au- 
guste IH; — un Miserere pour deux soprani, 
deux contralti , deux violons et basse ; Venise 
( 1727 ) ; — deux Kyrie et deux Gloria déta- 
ché»; — un Credo; — deux Salve, Regina^ 
l'un pour deux soprani, l'autre pour soprano 
solo, avec accompagnement de deux violons, 
viole et Imisso; — Mtania fjourefaniv; Ve- 



nise ( 1727); — lÀtaniês pour âeax sopraoi, 
avec accompagnement; — environ lôO motets, 
psaumes et antiennes, et un grand ipmbre d'airs, 
de duos et de chœurs pour l'Église; — Orato- 
Ajos : on en connaît dix, savoir : ija Virtu al 
pie delta croce; — La Deposititme délia 
croee; — > la Caduta di Gerico; — Madda- 
lena ; — H Cantico de tre FanciuH ; — La 
Conversione di S, Agottino; — Gkueppe ri- 
conosetuto; -*- Il Pellegrini al sepolcro di 
noitro Siçnore; — Saj^Û Blena al Caivario; 
— La Pénitence de saint Pierre; — McsiçrE 
iMsiamutNTÂLE : six symphonies à six et ^ hait 
parties ; deux quatuors fx>Qr vMon, flûte, liaot- 
bois et basse ; six concertos, dont trois pour deux 
flûtes, et les trois antres pour flûte aeole avec 
accompagnenoent de deux violons , viole , vio- 
loncelle el clavecin ; six sonates pour deux flAte« 
ou violon , violoncelle et clavecin ; no conœrU) 
pour cor; seize sonates pour ctavecin et des 
concertos pour le même instmm^l. 

Diendonné Denkc-Babor. 

Bnrfiey, jf général HUtorf ûf Mutic. — CatOtf ■«- 
tleaU d9 Leiptêf, — Choron et F«joUe. Dittiamwrf 
historique des Musiciens. — Notice sur Hasse, ptf 
Kandier. — ^ermichte Schriften sur Bf/œdernng rfn" 
scheenen fFissensehùften ; Berlin. — Petit , ««çrap»»' 
wtiiperidMa éés Mmiciens. 

HA88B ( Frédéric-Chrétien'Afigfate), hxs- 
torien allemand, né Je 4 janvier 1773, àRehlHd, 
près de HenrJjerg, mort le 6 février 1844. Apr^ 
avoir étudié la jurisprudence et l'tiistoire À l'u- 
niversité de Wittemb^ , Il devint préceptenr 
des fils du prince de Schônbonrg- Waldenboaro 
En 1798 il ftit nommé professeur à Tinstitiit d<s 
Cadets de Dresde. En 1805 il accompagna ^ 
comte Stroganow dans un voyage en AngietenY 
et eo Espagne; de retour à Dresde Tannée $ni- 
vante, il y resta |usqu'ea 1M6, é^mque o<i il fut 
appelé à enseifpier les seieBcee auxtliure» de 
rbistoire à Tuniversité de Leipzig. On a de loi : 
MoreaUf sein Leben und ieine Todienfriff 
(Moreaa, sa vie et son service roortnaire): 
Dresde, 1814, in-8'' ; ibid., 1821, itt-8^; — Tas- 
ehen-Encyciopaidie ( Ëncycicpédie de poche): 
Leipftig, 1816-1820, 4 voL ; -* ZMe G^staUnng 
Swropas seit dem Ende des MiUelalters hi^ 
ouf die neueste Zeit ( La Fonnation des t\»t^ 
européens depuis la fin du moyen âf^e, jtt«|o'a 
répoque la plus récente) ; Leipzig, 1818; — Z^* 
ben Gerh, von RUgelgen ( Vie de Gerb. de 
Rogelgen); Leipzig, 1824, in-8*; — Geschithlr 
der tombardei ( Histoire de la Lembardie ) : 
Dreade, 1826-1828, 4 vol.; ^ Haaae a au^ 
collaboré au Biograph de Niemeyer, aux Z^t- 
genossen, à VEncyklopddie de Ersch et Gruber. 
et au ConversationS'Lexikon. ïï rédigeait de- 
puis 1830 la Leipsiger Zeitung. E. G. 

Conv.'lsx. 

■ASSEL ( Jenn-GeorgeS'Bemri) ^ gâograpbe 
et statisticien allemand, né à Wolfenbuttd, 1^ 
30 décembre 1770, mort h Weimar, le l« jan- 
vier 1829. U étudia le <)roit à riuiivefsit<> de 
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Kelmstaedt, et se fit bientôt connaître par quel- 
'|ues trayaux de statistique qui lui Talurent une 
lienfiioD de la part du duc de Brunswick. En 
1S09 il devint directeur du bureau statistique 
de la Westphalie, et, après la dissolution de ce 
royaume, il remplit à Paris une mission diplo- 
matique, dont son souverain, le duc de Bruns- 
wick, Tarait chargé. De retour en Allemagne, il 
se fiia ai Weiroar, où il rédigea pendant plusieurs 
années la revue scientifique : Geographische 
Ephemetiden, et où il collabora d'une manière 
active à la grande Encyklopxdïe d'Ersch et 
(rruber. On lui doit en outre les travaux sui- 
vant'; : Geoyraphisch'Siatistische BeschreU 
bung (ier Fûrstent humer Wolfenbûltel und 
Blankenburg ( Description géographique-statis- 
tique des principautés de Wolfenbuttel et de 
Blankenbourg ), en commun avec Bege ; Bruns- 
wick, 1802, 2 vol.; — Statistischer Vmriss 
dn sxmmtlich, europaeïsch. Sfaaten ( Précis 
•statistique de tous les Etats de TEurope ) ; ibid., 
1805, 2 livraisons ; — Europa nach seinen po- 
Ixtisch-geographischen Umrissen (Les Con- 
toors politico-géographiques de l'Europe) ; Wei- 
mar, 1807-liSlH, 3 livraisons; — Statistischer 
Àbriss des oestreichisch. Kaiserthums ( Pré- 
cis statistique de l'empire autrichien); Nu- 
remberg, 1807 ; — Geographisch'Stalistischer 
Abriss des Kônigreich Hannover ( Précis géo- 
^phico-statislique du royaume d*Hanovre) ; 
Weiir»ar, 1809; — Lehrbuch der Statistik der 
mropxischen Staaten ( Traité statistique des 
États de TEurope); Weimar, 1812; — StatiS' 
hsches Repertorium des Konigreichs West- 
pkalen ( Répertoire statistique du royaume de 
Wpstphalie ) ; Brunswick, 1813; — Vollstœn- 
(iig(.'s Handtmch der neusten Géographie und 
Stnfistik ( Manuel complet de géographie et 
statistique modernes ) ; Berlin , 1816-1 820 ; — 
Àllgemeines geographisch-statistisches Hand- 
irûerterbuch ( Dictionnaire universel géogra- 
phico-statistique ) ; Weimar, 1817-1818, 2 vol.; 
— Kunde von Franhreich (Renseignements 
w la Franc^e) ; Weimar, 2' édit-, 1819 ; — Ge- 
neatogisch'historisch-statistischer A tmanach 
( Alinanach généalogico-historico-statistique ) ; 
Weimar, 1823-1828, 6 vol. R. L. 

CoHv-'Ler. — Keyter, Index Libror, 

HASSBLQViST { Frédéric) ^ voyageur et na- 
taraltste suédois, né le 3 janvier 1722, à Tœrne- 
valla, près Linkœping, on son père était mi- 
nistre protestant, mort le 9 février 1752, à 
Bogila, près Smyme. A Tâge de treize ans, il perdit 
on oncle qui l'avait recueilli après la mort de 
!M)n père, et qui était son dernier soutien, car 
« mère était frappée de démence. Le jeune or- 
phelin avait alors commenu^ ses études ; il se 
procura de* ressources pour les continuer, en 
donnant des leçons. 11 se rendit à l'université 
(ITpsal en 1741, et obtint en 1746 une bourse 
royale. Il y publia une thèse intitulée : De Viribus 
Plantarum, et fut revu licencié en médecine en 
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1747. Son maître Linné exprimait souvent ses re- 
! grets de ce que l'histoire naturelle de la Palestine, 
> qui i>ouvait offrir de si grands secours pour Tln- 
telligencedela Bible, avait été entièrement négli- 
gée. Hasselquist prit la résolution de remplir la 
lacune qui existait dans cette partie de la science ; 
après avoir mûrement délibéré sur les moyens 
', d'accomplir ce projet , il en fit part à Linné. Cet 
I illustre savant lui représenta d'abord que la fai- 
blesse de sa santé ne lui permettait pas de tenter 
un pénible voyage dans des contrées lointaines 
et inhospitalières. Mais voyant qu'aucune con- 
sidération ne pouvait ralentir l'ardeur de son 
élève, il l'assista de tont son pouvoir et le re- 
commanda à l'université et au clergé du diocèse, 
qui signèrent la souscription ouverte en faveur 
de cette entreprise. Des particuliers de Stock- 
holm et de Gotbentx)urg figurent éj^alement au 
nombre des souscripteurs. Hasselquist employa 
deux ans à se préparer à son voyage. Après 
avoir lu les meilleurs ouvrages relatifs au Le- 
vant, et étudié les langues de ces contrées, il 
s'embarqua pour Smyme, où il arriva le 26 no- 
vembre 1749. 11 passa l'hiver et l'été suivant 
dans cette ville, d'où il fit des excursions à Ma- 
gnésie et au Sipyle. Il se rendit ensuite à Alexan- 
drie, puis à Rosette, et parcourut l'Egypte. 
Quelques-unes de ses découvertes et de ses ob- 
servations, consignées dans des lettres adressées 
à des savants de Suède , furent publiées dans les 
mémoires des Académies des Sciences d'Upsal 
et de Stockholm. Élu membre de ces deux so- 
ciétés, quoique absent, il fut nommé adjoint 
à la faculté de médecine dIJpsal, qui Ini 
avait décerné le diplôme de docteur. Il quitta 
le Caire en mars 1751 , et partit pour la Pales- 
tine, où il observa la pomme de Sodome, l'é- 
pine du Christ, et les sauterelles, que mangent 
encore les descendants des auditeurs de saint 
Jean- Baptiste. Chargé d'une riche collection 
d'histoire naturelle, le voyageur s'embarqua à 
Sidon, visita l'Ile de Chypre, et retourna à Smyme. 
La toux et l'hémorrbagie , dont il avait déjà 
souffert dans sa patrie, le reprirent de nouveau, 
et causèrent sa mort, sur la terre étrangère. Il 
était alors débiteur d'une somme assez considé- 
rable. Ses créanciers firent saisir ses collections, 
et ne consentirent à les laisser déposer dans un 
masée de Suède, que lorsque la reine Louise 
Uirique les eut désintéressés. Le botaniste Jac- 
quin a donné le nom de Nasselguitia cordaia 
à une plante ombellifère qui croit en Palestine. 
On a de Hasselquist : Resa Ml Heliga Landet 
Jœrrxttad fran ar 1745 t'Ul 17i>2 (Voyage à 
la Terre Sainte exécuté de 1749 à 1752), publié 
par Charles Linné; Stockholm, 1757, 2 vol. 
in-8". Le t. P** contient le journal du voyage et 
les lettres à Linné, le t. ^I des mémoires, des 
remarques sur un grand nombre d'objets d'his- 
toire naturelle. Cet ouvrage important fut traduit 
en allemand par Th. -H. Gadebusch , Rostock, 
1762, 2 vol. gr. in-R"; en français, Paris, 1762, 
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2 Tol. iBrB"; en anglab, Londres, 1767, m-8*; 
— plasienrs mémoires (relatifs à la maladie 
endémiqae d'AIep, à la préparation du sel am- 
moniaque, à l'usage de manger des sauterelles 
en Arabie, etc.); dans les ffandlingar (trai- 
tés) de l'Académie des Sciences de Stockholm, 
et dans Acta SocietatU Seientiarum Upsalien- 
sis; — des pièces de vers suédois. La Flora 
Palestine de Linnéest basée sur l'herbier formé 
par Hasselquist. £. Bbautois. 

Ch. Linné, préf. da Fbir. — Éloge, dais Traitét de TA' 
ead. detScde Stoekk,, 17B8. - Mtreurê suédoit, 1787, 
p. 511.— Fr.-C.-G. Hirschlof, Hitt. Htter, Uandbuch,' 
1797. — Bioçr, Lexicon mfver iiamjk»ftnl0if rninika 
Mrnn; OBrebro, ts v«l. la-S«, t VI. 78-76. — Ham- 
marckœld. SventUt Fitterkêten, t77. t79. 

HABSBLs (1) (Jean), en latin /oanne5 de 
Baselaùu Hasalanus, théologien ii^eois, mort 
à Trente» en 1552. Il professa avec distinction 
la théologie à LouTain. Charles V renvoya au 
condle de Trente, où il se distingua par son éru- 
dition et son éloquence. On a de lui : Quxstiones 
casuales ; — De qusutionibuscasualibtu, quai 
in Sumtna 5. Raymundi et Apparaiu tifus 
vel non continentur, vel minus plane expli-- 
cantur; dans les Blench, de Sander, part. H, 
p. 219* Swert rapporte son épitaphe : 

THdentam gradMs ■ Genre mlstut Athenli , 
Hic procnl a paUia ooodllar HasseHa!!. 

On attribue à Hasséls un Commentaire sur les 
épttres de saint Paul, publié sous le nom de 
Sasbouth. A. L. 

GraTlns ( Henri ran der Mealen ) , De his qui in flde 
migrartaU, etc.— FrançoU Sweert. Epttaphia Joeo- 
urla latina,oalHea, italiea, hUpa$UDa,!nsUanieat bel- 
9iea (Coloirne, leis, In-it). — Conte de Becdellévre- 
Ramal. Biographie Liëgeoiie, t. I, p. 210.— Écbard, 
Seriptore* OrdinU PreMeatermm, 1 1, p. 610. 

■ASSBNFRATZ (Jean-ffenri), chimiste et 
homme politique français , né à Paris, le 20 dé- 
cembre 1755, mort dans la même ville, le 26 fé- 
vrier 1827. Engagé d'abord comme mousse sur 
un vaisseau de guerre , il se fit charpentier à son 
retour à Paris, et obtint la maîtrise à l'âge de 
vingt-deux ans. Pour se perfectionner dans son 
art, il voulut apprendre les mathématiques, et 
suivit un cours de Monge. H fnt employé ensuite 
chez le chevalier Bauvin, géographe du roi. 
Reçu élève des mines en 1782, il voyagea pour 
apprendre l'art pratique des mines. Revenu en 
France, il fut présenté à Lavoisier, et changé par 
ce savant de la direction de son laboratoire. Dès 
le commencement de la révolution , il en adopu 
les principes avec ardeur et même avec exagé- 
ration, et devint membre du club de 1789. Mais 
bientôt les membres se divisèrent, et Hassenfratz 
se fit remarquer au club des Jacobins. Il prit 
une part active à la journée du 10 août Nommé 
membre de la commune de Paris, il s'y montra 
un des plus modérés, et fit naître an 31 mai des 
lenteurs qui forcèrent d'exécuter le jour les ar- 
restations qu'on avait d'abord résolu de faire 

(I) Ceat par errear qne le cardinal Palavldnl Ta con- 
fando avec Jean HetteU, mort en iWl. ( rog. ce non.) 
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la nuit , et fit rayer plusieurs noms de b li^te 
des proscrits. Chargé de présenter la pétition de 
la commune è la Convention, il rint à là barre de 
l'assemblée, et demanda, au nom des quarante 
huit sections de Paris, l'arrestation des dépotés 
girondins : « Le peuple est levé, dit-il alors ; il est 
debout: que tous les conspirateurs tombent soos 
le glaiye de la loi et mordent la poussière. » Il 
fat invité aux honneurs de la séance. Après cette 
victoire il fitcependant prononcer la dissoloUoD de 
la commune, malgré les menaces de ceux de ses 
membres qui voulaient conserver une sorte de 
pouvoir dictatorial. Dès 1792 il avait été chaîné 
de la direction du matériel de la guerre, etroo 
des premiers il dénonça la trahison de Damoa- 
riez. Fatigué des détails de cette administratk» 
difficile, Hassenfratz donna sa démission, et de- 
vint membre d'une commission qui, sons prétexte 
de réonir les objets d'arts et métiers confisqués 
par la république, ne fnt règlement employée 
qu'à pourvoir aux besoins des armées. Il eut 
dans son département la direction des fusils et 
des canons. II réorganisa le corps des mines, dan$ 
lequel il devint inspecteur diTisionnaire, et con- 
tribua à l'organisation de l'école de Mars, oit il 
fit un cours d'administration militaire ; puis à celte 
de l'École Polyteclinique. Aux journées de ger- 
minal et de prairial, il oondoîsit à l'attaque de 
la Convention les bandes du faubourg Saint-Mar- 
ceau, où il avait son domicile. Un décret de la 
Convention, du 5 prairial an m, le renvoyait de- 
vant le tribunal d'Eure-et-Loir ; mais il se réfugia 
à Sedan, et un peu plus tard l'amnistie do 4 bru- 
maire annula le procès. Hassenfratz, rendu an 
sciences et aux arts, s'y livra dès lors tout entier. 
Il devint professeur à l'École de Mines à la foa- 
dation de cet établissement, en 1795. En 1797 il 
était déjà instituteur de physique à l'École Po- 
lytechnique. Invité, en 1814, adonner sa démis- 
sion, il fut nommé professeur émérite avec ap- 
pointements; mais en 1815 ce titre et cette pen- 
sion loi furent retirés. 

On a de Hassenfratz : École d*exercice, ou 
manuel militaire de tinfanlerie , cavalerie 
et artillerie nationales; t>aris, 1790, in-12; 
nouvelle' édition, sous le titre de Catéchisme 
militaire^ou manuel du garde national; 17%, 
in-12; — Géographie élémentaire, à Vusagt 
des jeunes gens de Vun et de Vautre sexe; 
Paris, 1792, in-12; 5« édit., 1809, in-12; - 
Cours révolutionnaire d^ administration nà- 
Maire; Paris, 1794, in-4»;— Tableau de Mi- 
néralogie; Paris, 1796, in-S»; - Cours de 
Physique céleste ;VKm, 1803, 1810, în-8*; — 
Traité de VArt du Charpentier, pour Cure 
suite aux arts et métiers publiés par Tlnstitot; 
Paris, 1804, in-4*, avec planches; — Sidéro- 
technie, ou Fart de traiter les minerais de 
fer, pour en obtenir de la fonte, du fer et de 
Faeier; Paris, Didot, 1812,- 4 vol. {0-4**;- 
Dictionnaire de Physique de VEncyelopédie 
méthodique ; 1816-1821, 4 vol. in^"; — Traité 
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théorique et pratique de Vart de calciner la 

pierre calcaire , et de Jabriquer toutes sortes 

de matières^ ciments, bétons, etc., soit à bras 

d'homme, soit à Vaide de machines; Paris, 

1825, iii-4^ 11 a ciD oatre publié des mémoires 

dans les Annales de Chimie , le Journal des 

Mines, le Journal de Physique et le RecueU 

de la Sociéié royale de Londres. L. L— t. 

Jules Fontaloef , notice eo tête tfo Catatoguû de la 
Hbliûthiqne de Haseen/rat» (tM7). > Rabbe, VIellh de 
BoIsjolUiet Sainte- PreoTe. Btoçr. tmiv, et portât, des 
Ccntemp. <— Armait, Jey. Jony et Norvlat, Nouv. BiO' 
groj^kiB du ConiemportUns, — Le Bat , DicU encjtelo- 
pédiquê de la France. 

l BASSBif PFLVG ( ffans ' DanUl'Ludwig- 
Friedrich), homme politique allemand, est né 
co 1793, à Hanaa ( électoral de Hesse ). Fils 
d*im haut fonctionnaire, il fui destiné à la car- 
rière administrative, étudia le droit à l'université 
de Goettingne, et obtint, en 1817, la place d'as- 
sesseur au sénat de justice du gouvernement 
de Cassel. Il manifesta dès cette époque des 
opinions marquées en faveur de la monarchie 
U plos absolue , et sut gagner la confiance en- 
tière de son souverain, qui lui donna en 1832, 
peu de temps après son avènement à la régence, 
les portefenilles des ministères de la justice et 
de iintérieiir. Jusqu'en 1837 la vie de M. Has- 
se&pflog fut one lutte non interrompue contre 
les diambres , contre la presse , contre les ins- 
titotiotts libérales de son pays et contre les 
bommes qui se posaient comme les défenseurs 
de ces mêmes institutions. La chambre essaya 
à difli^reBtes reprises de se soustraire à Tusage ar- 
bitrauie que M. Hassenpflng fit de son pouvoir. 
Qfe alla jusqu'à porter formellement plamte 
contre lui; mais la cour suprême de justice, à 
laquelle elle avait demandé de redresser les torts 
du ministre , n'osa se prononcer contre le pou- 
voir, et rejeta les plaintes des représentants do 
peuple. M. Hassenpflng y répondit en ordonnant 
Is dissolution de la chambre qui avait voulu se 
enlever contre lui. Cependant, à force de s'op- 
poser, dans chaque circonstance, aux manifes- 
lalions les plus évidentes de l'opinion publique, 
H. Hassenpflng tomba dans une telle impopularité 
qQ'il dut renoncer à ses fonctions de ministre et 
abandonner Télectorat de Hesse. U se rendit alors 
(1837) à HohenzoUem-Sigmaringen, et de là dans 
le grand^uché de Luxembourg, occupa jusqu'en 
tS40 des places élevées dans l'administration de 
oesdeoxpaya, et vint à cette époque en Prusse, où 
raTénement an trône du roi Frédéric-Guil- 
laanie TV donna nn grand pouvoir aux amis de 
M. Hassenpflng. Aussi l'ancien ministre de Cassel 
fut-il très-bien accueilli à Berlin, et y obtint dès 
1S41 one place an tribunal supérieur de justice. H 
U changea ^us tard contre celle de président du 
tribunal de Grei&wald, qu'il occupa jusqu'en 18ô0. 
Rappelé alors à Cassel et rétabli dans ses an- 
demies fonctions de premier ministre de l'élec- 
torat, il signala sa rentrée au pouvoir par des 
actes qui soulevèrent en Allemagne une indigna* 



tion générale et firent pendant quelque temps 
du petit pays de Hesse le centre du mouvement 
politique de l'Allemagne. M. Hassenpflng essaya 
vainement de justifier sa conduite en disant que 
l'intérêt du principe monarchique avait rendu les 
mesures extrêmes nécessaires. Il devint bientôt 
f homme le plos impopulaire de l'Allemagne, et 
se retira, en 1 856, dans la vie prrvée, chargé de la 
haine de l'immense majorité de tout un grand 
peuple. Ce sentiment se manifesta d'une manière 
flagrante à l'occasion de la rixe provoquée contre 
M. Hassenpflng par le comte Ysenbui^. 

R. LlNDÀV. 
Wlppennann, Kurhetsen teU den Fteikeitskrieçen ; 
CaMcI, 1850. - Gnefe , Der ^erfautmçtkamfif in Kur- 
Aewen; Leipzig, 1881. - Pfarr, iku Trauenpielin Mur- 
heitenf Leipzig, 1881. - Conv.'Lex. 

HASSBNSTEiiff, eu latin hasistbbiius (Bo- 
gislas, bann de Lobkowitz), poète Ixdiéme, 
naquit vers le milieu du quinzième siècle, et mou- 
rut en 1510. n fit ses études en Bohème, et s'ap- 
pliqua surtout à la parfaite connaissance des 
langues anciennes. Il visita ensuite l'Italie, la 
Grèce, la Syrie, l'Egypte. De retour dans sa pa- 
trie, il se signala dans la guerre contre les Hon- 
grois, et publia plusieurs poésies latines. Sa ré- 
putation d'érudit s'éleva jusqu'à la cour, et le roi 
Ladislas le choisit pour son secrétaire intime. 
Hassenstein ne tarda pas à être élu évèque 
d'Ollmâtz , mais le pape Pie lU refusa de le 
confirmer. Ce refus avait pour motif les critiques 
violentes qu'HassensteIn avait publiées contre les 
chefs de l'Église catholique. Après cette décep- 
tion , le bann Hassenstein se consacra exdusi* 
▼ement aux lettres. Il parvint à former une 
grande bibliothèque, qui, outre un nombre con- 
sidérable de livres imprimés, contenait plusieurs 
manuscrits rares. Cette précieuse collection fut 
léguée par lui à celui de ses parents qui se dis- 
tinguerait le plus dans les sciences. Malheureu- 
sement elle fut en grande partie détruite par 
un incendie ; ses débris furent mis à profit par 
Luther, Mélanchthon et autres célébrités du 
temps. On trouve les poésies du bann Has- 
senstein réunies dans le livre intitulé : Farrago 
Pœmatum in ordinem digestorum; Prague, 
1570. Depuis, un érudit allemand, Christophe- 
Auguste Hermann, fit connaître en détail la vie 
et les travaux de ce poète, dans l'ouvrage inti- 
tulé : De VUa, summis in rem Utterariam 
Meritis B.H,.,.; Wittemberg, 1719-1731. N. K. 

JOcber. Mlgem. Gelekrten^LexUkon. - Pebel, jibbil- 
dung bôhmitclu and wMkrUch. Gelekrten. 

*iiA8SFi7iiT (Jean-Vterdung von), méde- 
cin allemand, établi à Heidelberg, où il mourut, 
au commencement du seizième siècle; il essaya 
de concilier l'art de guérir avec l'astrologie, et il 
écrivit , soit en allemand, soit en un latin bar- 
bare, divers ouvrages, tombés justement dans 
un oubli complet; nous nous contenterons de 
donner les titres des suiTants : Libri IV de cO' 
gnoscendis et pifdendis morbis ex corporum 
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eœieitiim poHikmê; * Nova Medieinx Me- 
thoduê eurandi morbos ex mathemaiica 
sciênHo dêpfwnpto. G. B. 

Keftner, MêdicirUêchet belehrten-laxikmi. — Paazer. 
Deuticke jénnaUn, t. f , p. MB, su. 

HASTrEttR ( Frédéric-Guillaume y baron de), 
(^nomiste soédois, né en 1719, à Roslagen, près 
Stockhoîfti, mort à Copftnhafjiie, en 1768. Après 
avoir servi dans Farmée, il s'occupa deTamé- 
lioration de la rrice ovine. Appelé en Dane- 
mark, fl y proposa d'utiles réformes, et fat en- 
voyé en Islande pour les mettre à exécution. Il 
y introdoisit des mérinos d'Espagne, qui malheu- 
reusement périrent tous d'une maladie conta- 
fçieuse. On a de lui : Vtjœrlig och omstande- 
lig unternetleUe om fullgodafars ans och 
skœthsel (Traité détaillé et complet sur l'Édu- 
cation et les soins à donner au\ Moutons ) ; 
Stockholm, 1752. Cet ouvrage eut beaucoup de 
succès ; il fut traduit en danois par Roeriog : Et 
lands guldgrube : fareavlêns Jorbedring (La 
Mine d'or d'un pays, l'amélioration de l'ovicul- 
ture) ; Copenhague, 17ô!>, iu-4'' ; en allemand, par 
J.-A. Scheibe; ib., 1756 et 1767, in-4° ; et en 
français : Sur F Établissement d'une Bergerie 
en Islande; Copenhague, 1761, in-8*. E. B. 

Adeluog , Supplément a Jôcker. — Nyerup et Kraft, 
LU.-Lexic. 

HASTiNGS OU H AST1N6 (1), Célèbre chef de 
pirates normaods, vivait dans le neuvième siècle. 
Il est surtout connu par les annales confuses et 
écourtées des clironiqueurs français , et il n'est 
pas facile de déterminer auquel des Hastings 
nommés dans les Sagas Scandinaves se rap- 
portent leurs récits. Glaber et Dudon de Saint- 
Queotin prétendent qu'il était fils d'un paysan 
des environs de Troyes en Champagne, et qu'en- 
traîné par ses penchants cupides et cruels, il 
abandonna sa patrie et sa religion pour s'enrôler 
parmi les pirates normands. Cette assertion n'a 
rien d'absolument invraisemblable, et Hastings se 
montra dans la suite si familier avec les usages 
de la France, qn'on pourrait le supposer né dans 
ce pays, si lui-même plus tard, lorsqu'il servit 
d'interprète aux Français dans leur négociation 
avec Rollon , n'avait dit qu'il élait né en Dane- 
mark. Comme les Sagas parient d'un pirate 
Hastein de Sogn, fils du jarl Atte , l'historien 
danois Suhm pense qu'une partie des exploits du 
Hastings des chroniqueurs français peut appar- 
tenir à ce chef Scandinave. Le mémt; historien 
suppose , avec vraisemblance , que plusieurs pi- 
rates ont porté le nom de Hastings , et que les 
vieilles chroniques françaises les ont confondus 
en un seul personnage, qui est comme le type 
de la barbarie normande. Benoit de Sainte- 
Maure, paraphrasant les récits de Dudon dcT 



(1) Dans les divers chrooiqueura latiaK du moyen âge 
ce nom «st écrit Indifféremment -. ^stagnui, j£stin- 
nut, yénstinnus, yEstignus. fiasteinus, Hadidgnui, 
Benoît de Salnte-Maore l'appelle Hastenc. 



Saint-Quentin, nous fèprésefite ainsi Haslaii 

Ll irèa-borrlblc. U nrueans, 

Le plus mail hom qui une nasquist 

R qoi al &lécle plus mal flat . 

Ce farouche (/irate n'estimait pas que les penpip» 
dont il dévastait les pays valussent « un t>eol 
flocet de laine ». — « On le voit, dit Depping, ^te 
par la soif des ravages, sans être* assouvi par 
toutes les ruines qu'il laissait sur son passage. 
Codrant d'aventure en aventure , d'exploit en ex- 
ploit, avec la rapidité d'un homme sûr de ses 
coups , il élude par la ruse les obstacles que soq 
bras ne peut vaincre. Les grandes entrepriâis 
flattent son esprit altier ; puis il dédaigne les 
conquêtes qn*il vient de faire. En vain essava-t-oo, 
dans la suite, de l'apprivoiser; le clergé, alors <i 
habile à dompter les esprits, perdit sa peine m 
Hastings , qui resta toujours un fhrooche aven- 
turier, u Les pirateries des Normands, coiimieB- 
cées sous Charlemagne , devenues plus fréquea(e> 
sous Louis le Débonnaire, prirent nue elTraTanl<? 
intensité lorsque la bataille de Fontenayeo 84 1 
eut affaibli l'empire des Carlovingiens. Alors, 
selon l'expression de Robert Wace, les {«eas 
« trovèrent la terre vuide de gent et bonne 2 
conquerre ». L'année môme de la bataille de Foo- 
tenay, les Normands remontèrent la Seine ja^qui 
Rouen, quMls brâlèrent. Quelques années apnfs 
vers 84ô, ils pénétrèrent dans la Loire. Uaâtiii;> 
fit sur ce fleuve la première apjiarîtion que b 
historiens aient notée. 11 brftla la ville d'Ainboi»f. 
ravagea tdut le pays entre la Loire et le Cher, et 
mit le siège devant Tours. Les habitants i6 Re- 
fendirent bravement, et l'intercession miracu- 
leuse de saint Martin écarta les barbares. Ue re^ 
tour dans le Nord, Hastings s'associa am 
Bjœm, surnommé Côte de Fer, à cause «i'une 
plaque de fer qui, selon la légende, garaDti»<dit 
la seule partie de son corps qui fût vulnei-ahii . 
Les deux pirates préparèrent une grande expédi- 
tion et enrôlèrent la vaillante jeunesse que h 
pauvreté du sol forçait d'aller cherclier fortune 
au loin. La flotte normande fit voile poirr U 
France. Pendant qu'une division nonnantie n^ 
montait la Seine, les autres vaisseaux, comman ie>. 
à ce que l'on croit, par Hastings, pénétren-'t 
dans la Loire. Les piratas s'établirent daD^ m^ 
des ties marécageuses qui ot)st ruaient le cours <ie 
la basse Loire. De cet asile, qu'ils fortifièn>nt,fl« 
se répandirent sur les deux rives du fleuve d 
les dévastèrent impitoyablement. Aprè^ >>tî^ 
partagé le butin, ils naviguèrent vers le sud, e!, 
repoussés de la cAte de Galice , ils remontèrrot 
la Garonne. Tout le s\id-ouest de la France soNt 
de tels ravages qu'il est difficile de les attrihin-r 
à un seul corps expéditionnaire. Les Nonnand^ 
créèrent probablement sur la Garonne un •t-- 
blissement dans le genre de celui qu'ils p<)^^ 
daient déjà à Tembonchure de la Loire, »'l »*n 
firent le centre de leurs opérations qui s'rten- 

I dirent d'un cdté jnsqu^à la Loire, de l'autre ja^- 
qu'âux Pyrénées. La fureur de Hastings s*e\er- 
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çaii pmdpileiBeiit sor les seigneurs et 1m 
prètm, et il livrait aux flammes tous les édifloes 
relÎKieai qu^l renoontrait. De^parells ravages 
épuisaieiit vite le pays envahi. Les pirates ne 
trouvant plus àpiller dans l'Aquitaine^ poussèrent 
plus loin leur aventureuse navigation, longèrent 
les cales de la péninsule hispanique, remon- 
tèrent socces^ivcment le Tage, le Guadatquivir, 
ravagèrent Lisbonne, Séyille, et explorèrent le 
détroit de Gibraltar, que les sagas appellent 
Aiffrvo-StiRd. Cette expédition semble avoir 
eu Heu en 853. Les années suivantes n'offrent 
qu'une suite monotone de dévastations dont les 
provinces occidentales de la Franse furent le 
théâtre. L'épuisement de ces malheureuses oon- 
tm» éloigna encore une Ibis les pirates. Has- 
tings proposa à ses hommes nne expédition 
contre Rome, dont le nom était venu jusqu'à 
eu\, Ueii qolls ignorassent dans quelle partie de 
ri^alie elle était située. Ils mirent à la voile avec 
cent bateaux , piHèrent en passant les oMes de 

I Espace et de la Mauritanie, entrèrent dans la 
Mnttterranée, et, après avoir rançonné les Maures 
(f Espagne, se dirigèrent vers PItalie. Les pirates 
prirent poor Rome le premier port qn'Ûs ren- 
eoDtrèrent. Ce n'était pourtant que la ville de 
Lnoa, dté étrusque autrefois florissante, alore 
bien déchue et aujourd'hui bourgade ignorée du 
golfe de Speszia. Pereoadé qoll était devant 
Rome, et désespérant d'enlever de force une 
9um grande viNe, Hastings eut recours à ta rose. 

II fdgnit une maladie mortelle , et annonça son ' 
intentioo de léguer ses trésors à l'Église, pourvu 
qu'on Ini acoordAt une sépulture dans un doltre. 
Le clergé accéda à ce voeu. Les Normands célé- 
brèrent les funérailles de leur chef, et suivirent 
son corps à l'église. Mais au moment où on allait 
le déposer dans la h>mbe, le prétendu mort se 
redressa dans le cercueil, saisK son épée, et 
frappa l'évéqne qui officiait. AussitAt ses cnm- ' 
pagpons, tirant lenra armes cachées sous lenra 
Yèteoenis, massacrèrent les assistants , et mi- 
reat àa ville an piHage. Hastings, maitrede Luna, 
reooannt son erreur, et n'essaya pas de pousser 
jusqu'à Rome. li fit transporter dans ses bateaux 
le butin , les phw belles femmes et les jeunes 
Rcas canafales de eorahattre ou de ramer, et se ! 
rembai^ pour la France. Cette extraordinaire 
aventarSt qo'elle soit uii fait réel on une lé- ; 
génie, était trop caractéristique pour être omise. • 
Le retour des pirates fut désastreux. Assaillis 
pdr one aRireose tempête, ils perdirent une partie 
<k leur flotte , et furent forcés de jeter leur butin 

à la mer poor alléger leurs bateaux : | 

Vn lete dobin oe (elt travtllx , i 

Ne Mlfrt fflBt eonmc ito sonlCrlreot, 

Flttsurs de lur nefs y périrent , I 

NuU hom oe sirt l'avetr esmcr 

Q«11 jetèrent al fnnz de mer 

iWlar Mb anqiica MirleKier (i). 

Les pirates se dédommagèrent de leurs pertes 

r) IcaiR de Satats-Maiirr, I. :. 



en pillant le midi de la France; mais Hastings 
parut dégonté des lointaines aventures. 11 prêta 
l'oreille aux propositions que l'abbé de Suint- 
Denis et plubieun évéques vinrent lui apporter 
de la part du roi Charles le Chauve; il se laissa 
conduire devant le roi, et consentit, en 863, à re- 
cevoir le baptême , moyennant une forte somme 
d'argent et à condition de posséder le comté de 
Chartres. La conversion de Hastiogs exciU une 
allégresse générale , et après trente aub de ra- 
vages la France respira. Treize ans plus tard une 
nouvelle bande de Normands, sous la conduite 
de RoUon, se jeta sur la Neustrie. Charles le 
Simple, roi de France, envoya contre eux une 
armée commandée par le comte Ragnold. Has- 
tings se joignit aux Français. Il eut avec ses 
compatriotes une entrevue sur les bords de 
l'Eure, les exhorta vainement à accepter des 
fiefs du roi Charles, et au retour de la confé- 
rence , il conseilla à Keginold de ne pas les atta- 
quer. Cet avis prudent le rendit suspect de con- 
nivence avec les Normands. On dit méiue que, 
craignant pour sa vie, il abandonna la France. 
Ce fait est fort douteux, puisqu'on voit en 893 un 
Hastings, le même probablement que le vieux 
pirate , rassembler tous les guerriers de sa na- 
tion, et les conduire sur les côtes de Kent. Ar- 
rivé en Angleterre, Hastings détermina les Danois 
d*Ëst-Anglie et du Nortliumberland à se soulever 
et à se joindre à lui. 11 fut vaincu par Alfred , 
et ramena en France les débris de son expédi- 
tion. A partir de ce moment rhistoire se tait 
sur Hastings, qui avait atteint un âge avancé et 
qui dut mourir peu après. Z. 

GiakMr Raduiphe, CMron., L 1. — Dadon de Salnt-Qocii- 
lin. De (ieslU i\nnuannorum. —Benoit deSainle-Vnme, 
Chronique des Duci de NormandU, 1. I ; dans U CoUec- 
iion àê éoeumenti inédtU iur l*hUtoire de yrunre. — 
Robert Wacr . Ae Homan de la Rose. — Pooloppldao, 
Gestu et f^esligia JJanorum extra Daniara, f il-t74 "• 
Depping, Histoire des ExpédMon» maritimes des Nor- 
mands. 

■AKTiif GS ( Warren ), célèbre administrateur 
anglais , premier gouverneur général du Bengale, 
né à Daylesford ( comté de Worcester ) , le 
6 décembre 1732, mort dans le même endroit, le 
32 août 1818. Il appartenait à une ancienne et 
illustre famille, qui foisait remonter son origine 
jusqu'au fameux pirate danois Hastings. Les sei- 
gneurs de Daylesford prétendaient être les chefs 
de cette famille ; mais ils prospérèrent moins que 
d'autres branches de leur maison , et la guerre 
civile acheva de les ruiner. Un Hastings, zélé 
cavalier, dépensa la moitié de sa fortune pour le 
service du roi , et donna Tautre moitié pour ob- 
tenir grâce auprès des républicains. Le vieux 
château de Daylesford sortit de la famille à la 
génération suivante, et fut vendu à un marchand 
de Londres. Avant hi vente, le dernier Hastings 
de Daylesford conféra à son second fils un rec- 
torat qui dépendait du manoir. Le second fils du 
recteur se maria jeune, perdit sa fenune après 
deux ans de mariage, et alla mourir aux Indes 
occidentales, laissant aux soina du recteur, qnî 
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avait à peine de quoi vivre, un orphelin destiné 
à d*étraoges vicissitudes. Cet orphelin, Warren 
Hastings, fut envoyé à l'école du village, avec 
les petits paysans des environs; mais dès lors 
il était possédé d'une idée, qui ne devait plus le 
quitter jusqu'à ce qu'il l'eût réalisée, et qui décida 
peut^tre de sa destinée : il voulait racheter le 
domaine de Daylesford. Il avait huit ans lorsque 
le fils atné du recteur Howard Hastings, qui avait 
une place à Londres , le prit chez lui. Warren 
fut mis à l'école de Westminster, où il eut pour 
condisciples plusieurs hommes depuis célèbres , 
entre autres Elijah Iropey, qu'il retrouva plus tard 
dans l'Inde. Malgré des habitudes un peu turbu« 
lentes , il fut un bon écolier, et l'on songeait à 
l'envoyer à l'université d'Oxford, lorsque Ho* 
ward Hastings mourut , léguant son neveu aux 
soins d'un ami nommé Cbiswick. Celui-ci, très* 
pressé de se débarrasser de son pupille, obtint 
pour lui une place dans les bureaux de la Com- 
pagnie des Indes orientales. Warren Hastings 
partit pour le Bengale en janvier 1750, et arrivai 
sa destination au mois d'octobre suivant. Après 
deux ans passés à Calcutta, il fut envoyé comme 
agent commercial de la Compagnie à Cossim- 
bazar. Il s'y trouvait lorsque Surajah-Dowlah, 
nabab de Moorshedabad, enleva Calcutta aux 
Anglais. Cet événement, qui coûta d'abord la li- 
berté à Hastings, fut pourtant l'origine de sa 
grandeur. De la prison où il était retenu à Moor- 
shedabad, il tint ses compatriotes au courant 
des actes du nabab , et prit même part à une 
conspiration contre lui. Cette conduite attira l'at- 
tention de Clive, et lorsque après la bataille de 
Plassey (1757), Meer Jaffier fut proclamé nabab 
du Bengale, Hastings résida à la cour du nouveau 
prince comme agent politique de la Compagnie. 
£n 1761 il quitta Moorshedabad pour aller siéger 
à Calcutta, comme membre du conseil, et trois 
ans plus tard il retourna en Angleterre,rappor- 
tant une fortune considérable en elle>méme, mais 
modeste en comparaison des fortunes réalisées 
par d'autres agents de la Compagnie. Hastings 
était généreux, et il avait placé une partie de 
son argent dans le Bengale , placement peu so- 
lide, de sorte qu'au bout de quatre ans il ne 
lui resta plus rien de sa fortune. Il fallut songer 
de nouveau k l'Inde. Sur sa demande, la Com- 
pagnie, qui connaissait ses talents, le nomma 
membre du conseil de Madras. Au printemps 
de 1768, il s'embarqua à bord du Duc de Graf- 
ton, et commença un voyage qui fut marqué par 
un singulier et romanesque incident. Parmi les 
passagers se trouvait un baron allemand nommé 
ImholT, qui, de compagnie avec sa femme, allait 
à Madras pour tâcher de gagner' de l'argent en 
peignant des portraits. Hastings devint amoureux 
de cette dame, et se fit écouter d'elle , sans se 
brouiller avec le mari. Il fut convenu que la ba- 
ronne demanderait son divorce en Allemagne, 
que le baron faciliterait de son mieux le succès 
de cette demande, et qu'en attendant, le mari, 



la femme et Hastings vivraient CBsemble, œ 
donner s'engageant à épooser la dame natWA 
après ledivoro8,ce qui se réalisa en effet qoeU 
ques années plus tard. En arrivant à Madrts 
Hastings trouva le commerce de la Comps^ 
dans un état de désorganisation oomplèle. U ef- 
fectua aussitôt d'importantes réformes, qui plu- 
rent aux directeurs et qui hn vahmnt le goa- 
vernement du Bengale, n se rendit à Calootti 
en 1773. Le pouvoir suprême dans le Beoçrie 
appartenait encore nominalement an nabab de 
Moorshedabad ; de fait, il était entreles mainsd» 
Anglais, qui ne Texerçaient pas avec assez dHh 
nité. Le gouverneur n'était que le présideBl, 
avec voix pn^Kmdérante, d*nn conseil de qoitR 
membres , et l'opposition de trois de ses collè- 
gues suffisait pour l'annuler. Hastings n'eut |m 
immédiatement à lutter contre nn pareB Qb> 
stade; il n'eut d'abord alAûrequ'à des dilBcoHés 
administratives, dont la phis grive était le beKÉi 
d'aigeat Suivant les expressioas fort jêêèêm de 
M. Macaulay, toutes les instructioiig de la Com- 
pagnie à Hastings pouvrient se ré au mc i' aiaii : 
« Gouvemezdoucement et envoyez plusd'^igeii ; 
pratiquez une stricte justice, agisses avec modé- 
ration à l'égard des vofsbis, et envoyez \lm 
d'argent», ce qui revenait à dire : • Soyez le père 
et l'oppresseur du peuple; soyez juste et tajôle, 
modéré et rapace. » Les histructioo8y oontndic- 
totres en apparence, étaient fort claires an fond, 
et Hastings, comprenant très-bien ce que la Con- 
pagnie voulait dire, agit en conséquence. U 
prince d'Onde, Sujah-Dowlab, avdt dlmmcMes 
richesses , et voulait ajouter i ses États le terri- 
toire des Rohillas, sur lequel il n'avait aneon droit 
Comme il manquait de soldats pour soumettre 
cette vaillante population, il offrit à Hastings de 
l'argent pour prix d'auxiliaires anglais. Cet it- 
digne marché, qui amena hi destrvetion de h 
plus noble population de llnde» fîil eoochL Sojth- 
Doiwlah paya à la Compagiue 400,000 1. stcit. 
(10,000,000 fr. ), et une brigade anglaise Taidt i 
exterminer les Rohillas, contre lesquels l'Angle- 
terre n'avait pas même un motif de plainte. Cet 
expédient et quelques autres, un peu monieoQ- 
pables, remplirent les csisses de la Coopipiie; 
mais elles firent nattre des scrupules diei 
quelques membres du parlement Lon|be l'ad- 
ministration supérieure de l'Inde fht réorgnisée 
en 1773, on donna au gouverneur du Bengale le 
titre de gouverneur géoénl , avec une supré- 
matie sur les autres possessiotts delaCompagnie; 
mais on le laissa dépendant de ses quatre coe- 
sdUers, et on créa, indépendamment de son 
pouvoir, une cour de justice. Parmi troisnouvesot 
conseillers qui arrivèrent d'Angleterre, se trou- 
vait Frands (voff, ce nom), qui se posa aos- 
sitét en adversaire de Hastings et entraîna dans 
son opposition deux antres conseillers, daveriag 
et Monson, ce qui priva le goavemenr général 
de tooteautorité. Les indigènes, le croyant perds, 
élevèrent de toutes parts contre hil des aocma* 
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tnnsy qaà, aoMpiéeB par Francis, troinèrent de 
i'éelio josqo'eQ Angleterre. Hastîneft se voyait 
tràB-compreiiiia; pour ériter "^raffront d*ane 
réroeatioii , il eonroya sa démissioii au colonel 
Madeane, son agent à Londres, avec ordre de ne 
la prodoin qiie dans nn cas d'extrdm^ nécessité. 
Il était bieo décidé è ne pas céder sans combat, 
et il tenta on suprême effort. Parmi les indigènes, 
le plus paissant de ses ennemis était le brabme 
Ifonoomar. Hastings s'entendit avec le président 
de laeourde justice , sir £mah Impey, son ancien 
camarade, et Nunoomar fiit arrêté sous llncul- 
patkm der têux. Ce crime, que les lois anglaises 
penisseDt de la potence, était extrêmement 
commun dans llnde. En faisant, six ans aupara- 
vant, le faux billet qu'on lui reprochai^ Nunco- 
mar avait imité ce que faisaient tous les jours 
des miniers de ses compatriotes; d'ailleurs, les 
lois anglaises ne lui étaiiBat pas applicables : il 
n'en fol pas moins condamné et exécuté malgré 
l'opponMon désespérée de Francis. Ce coup de 
vigueur terrifia les Indiois. Os comprirent quH 
étal plus s^r d*être l'ami d'Hastings que de Fran- 
cis. Le poavoir du premier fut solidement assis 
àCaicalln;mais le secoodM'emporta pour un 
moment devant la cour des directeurs à Londres. 
Le ooioael Madeane crut devoir remettre la 
démission de Hastinga. Dans l'intervalle qui 
t'éeoob entre l'accomplissement de cet acte et 
répoqoe où Hastiogs en fat informé , la mort 
de Monaon avait réduit à trois les monbres du 
conseil et fiit passer leur majorité du côté du 
gp u fei ueur général. Cdat-d déclara aussitôt sa 
démissioa noo avenue, et garda la direction 
suprême des affaires de l'Inde. Quand ses pou- 
voirs expirèrent au bout de cinq ans, ils lui fu- 
rent renouvelés avec empressement. La grande 
crise oà In guerre avec les colonies d'Amérique, 
et bîentêt avec la France , avait jeté PAngleterre, 
rendait utile et peut être indispensable la pré- 
sence de Hastings à Calcutta. 

La puissance de Hyder- Ali , rajah de M ysore , 
soutenue par les flottes françaises, menaçait la 
pmssanee anglaise d'une ruina prochaine. Has- 
tings fit fihce aux difficultés de la situation avec 
«ne énergiepeu scrupuleuse sur les moyens. Il dé- 
sarma pour un moment l'opposition de Frands, en 
promettant aux amis de ce conseiller une large 
part d'honneurs et d'émoluments. Avec Impey, 
qui ravaât si bien servi dans le procès de Nun- 
eomar, il eut un peu plus de pdne. Ce chef de 
la justler, fier de son pouvoir indépendant, l'exer- 
çait avec un arbitraire absurde et odieux, qui 
pouvait pousser les indigènes à la révolte. Has- 
tings, qni par la prière et la menace avait vai- 
nement essayé de le ramener à une* conduite 
plus raisMinable, ne pouvant le vaincre, l'acheta, 
hnpey ajonta k son titre de chkf justice pour 
le gouveraeroent celui de chief justice pour la 
Compagnie, avec des appointements de 8,0001. s., 
et la tranquillité du Bengale lUt assurée, 
' l'opposition renaissante de Francis et le 



dud qui eut lieu entre ce consdller et le gou- 
verneur général. Frands, grièvement blessé, re- 
tourna peu après en Angleterre, et Hastings, 
devenu libre de ses mouvements, dirigea toute 
son activité contre Hyder-Ali. Malbeureusement 
la Compagnie avait à lutter contre des difficultés 
finandères plus redoutables peut-être que les 
armées de Hyder-Ali. Mais si Hastings manquait 
d'argent, il n'était jamais à court d'expédients 
pour en trouver. Cheyte-Sing, rajah de Bénarès, 
possédait d'immenses richesses ; quoiqu'il n'eftt 
donné aucun siûet de plainte à la Compagnie, 
Hastings lui fit payer, en outre du tribut annuel, 
une contribution extraordinaire de 50,000 li- 
vres (1778); la même somme fut exigée en 
1779, et la demande fut renouvelée en 1780. 
Le r^b, pour se débarrasser de ces exigences, 
offrit seôètement un cadeau de 20,000 1. st. au 
gouverneur. Hastings accepta , puis, craignant 
sans doute quecette transaction ne se découvrit, il 
remit les 30,000 livres auxagents de la Compagnie, 
et exigea la contribution. Quand le malheureux 
rajah se fut exécuté, il lui demanda un corps de 
cavalerie auxiliaire, et comme Cheyte-Sing n'o« 
béit pas immédiatement, il lui infligea une amende 
de 500,000 1. s., et partit pour Bénarès afin de 
faire exécuter sa sentence*. Aussitôt arrivé, avec 
une escorte peu nombreuse, il fit arrêter Cheyte- 
Sing. Cet acte audadeux exdta une formidable 
insurrection dans Bénarès. Hastings se renferma 
dans un palais de la ville, et s'y défendit éner- 
giquement jusqu'à l'arrivée du nuyor Popbam, 
qui dispersa les insurgés. La prise de Bénarès 
ajouta une nouvdle province au territoire de la 
Compagnie, mais n'^outa rien à ses ressources 
pécuniaires, parce que le trésor de Cheyte-Sing 
fut distribué aux soldats vainqueurs. Hastings 
eut alors recours au royaume d'Onde. Le prince 
Asaph-ul-Dowlah, qui régnait alors à Lucknow, 
sous la protection d'une brigade anglaiAe , avait 
laissé tomber ses finances dans un dâordre com- 
plet. De loi directement on n'avait rien à espérer, 
mais sa mère possédait un trésor, que l'on esti- 
mait è 3,000,000 1. s. Toutes ses richesses et 
ses propriétés lui avaient été garanties par le 
gouvernement du Bengale, mais une parole don- 
née n'arrêtait pas Hastings ; il s'entendit avec le 
fils pour dépouiller la mère, et comme cette 
princesse refusait de livrer ses trésors , die fut 
séquestrée avec sa belle-mère et ses servantes 
dans son appartement, et l'on refusa aux pri- 
sonnières une nourriture suffisante. Ses deux 
intendants furent jetés dans un cachot et tor- 
turés périodiquement. Ces atroces traitements 
arrachèrent à la princesse 1,200,000 1. s. Le 
bruit de ces iniquités arriva jusqu'en Angleterre. 
L'opinion publique s'émut; plusieurs votes de 
censure passèrent à la chambre des communes. 
Impey fut frappé le premier ; mais la Compagnie 
refusa absolument de rappder Hastings, qui 
resta à la tête du gouvernement du Bengale 
jusqu'au printemps de 1785. La fin de son ad- 
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minûtratloii fot parfaitement tranquille. L'oppo- 
sition a>(rait ceêsé dans le conseit et la guerre 
daos l'Inde. Hastiogs partit laissant les provinces 
anglaises dé l'Inde dévastées et dépeuplées , un 
accroissement de revenu pins que contrebalancé 
par raccroissement de la dette ; mais il laissa 
aussi l'empire anglais consolidé par la ruine de 
ses ennemis, et légua à ses successeurs une 
tâche facile en comparaison de celle qu'il avait 
accomplie. Ces services éclatants et l'intégrité 
personnelle de Hastings, qui ne rapportait qu'une 
fortune médiocre , ne 6rent pas oublier ce qu'il 
y avait de blâmable dans les moyens employés. 
11 ne s'aperçut pas d'abord du danger de sa po- 
sition. Débarqué à Plymouth au mois de juin 
178à, il fut très-bien accueilli par le roi, et so- 
lennellement remercié par la Compagnie; Pitt et 
les autres ministres lui étaient tous favorables. 
11 attendit donc sans crainte les poursuites que 
Rurke avait annoncées contre lui , et que Fran- 
cis, entré dans la chambre des communes, soute- 
nait avec une haine invétérée. Au mois d'avril 
1786, Burke déposa son accusation sur le bu- 
reau (le la chambre ; Hastings en reçut commu- 
nication, avec ordre de venir se défendre à la 
barre des communes. Sa défense, écrite et dé- 
niesurément longue , Ait à peine écoutée , et les 
<lébats relatifs aux diverses parties de l'accusa- 
tion cornnfienoèrent. Burke mit d'abord en avant 
la vente du territoire des Rohillas au nabab 
d'Oude. Sur ce fait, le plus grave qu'on pût re- 
procher à HasUngis, celui-ci fut absous par cent 
quatre-vingt-dix voix contre soixante- dix-sept. 
L'ancien gouverneur généra! se crut sûr du 
triomphe. Il s'attendit à recevoir l'ordre dn 
Bain et la dignité de pair , il espéra même un 
ministère ; cet espoir fut la cause de sa perte. 
Pitt, qui l'avait soutenu jusque là, l'abandonna 
brusquement. Le 30 juin Fox présenta les griefs 
relatiis au traitement de Cheyte-Sing. De tous 
les actes de Hastings, c'était le plus excusable; 
aussi lorsque Pitt se leva pour parler, on s'atten- 
dait à le voir repousser l'accusation; il excusa 
en effet le gouverneur généra! , blâma sévère- 
ment la conduite de Francis, et, à la stupéfaction 
générale, il conclût en disant que, malgré tout , il 
voterait en faveur de la motion de Fox. H avait 
entrevu uh rival datfs Hastings , et il lui fermait 
l'accès du pouvoir en le plaçant sous le coup 
d'un procès criminel. Son vote entraîna celui 
d'une partie de la majorité ministérielle , et cent 
quatre-vingt-dix voix contre soixante-dix-neuf 
se prononcèrent pour la motion de Fox. L'année 
suivante, l'accusation relative h la spoliation 
des àegums ou princesses d'Oude, présentée par 
Sheridan, fut également admise, et les communes 
ordonnèrent l'arrestation de Hastings et Je ren- 
voyèrent devant la chambre des pairs. La ses- 
sion était trop avancée pour que le jugement 
eiH lieu immédiatement , et Hastings fut mis en 
liberté sur caution. Kufin, le 13 février 1788, 
commença ce procès si mémorable par la gran- 



deur de l'accusé et des accnslrtwn. Parmi omx- 
d figuraient au premier f«ng Burke, Fox, Sbe- 
ridan. Les discours qu'ils prononcèrent excitè- 
rent un immense intérêt , et portèrent an comble 
l'indignation contre Hastings; mais lorsque aox 
premiers éclats d'éloquence succédèrent de lon- 
gues et minutieuses discussions, riui durèreot 
plusieurs années, sans aboutir à aucun résultat, 
lorsque de graves événements intérieurs ou e\' 
térieurs portèrent sur d'autres points rattealiûD 
du public, on cessa de se préoccuper de ce^od 
procès. La division te mit parmi les accoM- 
teurs ; Pitt n'avait plus aucune raison de redou- 
ter un homme qui, même absous, était politique- 
ment perdu. Pour mettre fin à une procédare 
interminable , tes communes abandonnèrent U 
plupart des articles de l'accusation, et le 17 a>7il 
1795 les pairs, an nombre de vingt-neuf, et à 
une grande majorité, prononcèrent l'acqaitte- 
ment de Hastings. Celui>ct sortit de la luttf 
victorieux, mais ruiné. Les frais du procès avaient 
dévoré .sa fortune, qui n'avait jamais dépasse 
100,000 1. è. Les amis qu'il avait dans la Com- 
pagnie voulaient lui rembourser les frais 'du 
procès et lui assuré une pension de à,000 1. s. 
par an. Le ministère, qui ne se sondait pas de 
rendre à l'ancien gouverneur une grande exis- 
tence, repoussa les propositions des directeurs, 
qui durent se contenter de faire à Hastings use 
pension de 4,000 1. st. ( dix années devaient toi 
être payées d'avance ) et de loi prêter à long 
terme, et sans intérêts, &0,000 I. s. Ces sommes, 
qui formaient plusieurs millions de francs , per- 
mettaient k Hastings de vivre dans l'aisauce fi 
même dans l'opulence; mais il était prodigue et 
négligent, et il fut plusieurs fois obHgé de àt- 
mander à la Compagnie une assistance , qui lui 
fut toujours libéralement aooordl^. 

Il avait d^à depuis plusieurs années aecompli 
son plus vif désir, le rêve et peut-être le bat de 
sa vie : il avait racheté le manoir de Daylesford. 
Quant à cet autre but, plus élevé, la possesaoo 
du pouvoir, il n'y pouvait plus songer depoi» 
son procès. U passa à Daylesford lesTîngt-qoa- 
tre dernières années de sa vie, s'oocuptft 
d'embellir sa résidence et dimplanter dans &efi 
jardins les végétaux de llnde. La littérature 
remplissait aussi ses loisirs ; les livres, qu'il avait 
toujours aimés, lui étaient pins nécessaires que 
jamais ; il se plaisait même à composer à*^ 
vers , et un de ses biographes nous apprend qu'il 
ne se mettait jamais à d^ûner sans tenir a la 
main une composition poétique dont il régalait 
les convives. Selon la remarque de M. Macaulay, 
« Denys.dans l'antiquité, Frédéric, an dix-hui- 
tième siwte, avaient uni an génie des plus 
grandes affaires les petites vanités d'un ba^- 
bleu de province. Ces grands exemples peuvent 
consoler les admirateurs de Hastings du chagrin 
de le voir rédoit au niveau de Hayley et de 
Sewards. » Sur la fm de sa vie les circonstances 
le remirent en scène. En 1813, lora dti renoo- 
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Teileineot de la charte de la Compagnie de Tlnde 
orientale, la chambre des communeti désira 
prendre Wsh de rancien gouvémeuTy et Te manda 
à sa barre. Les députés le reçurent aVee des ac- 
clamations, et lorsqu'il se retira y ils se levèrent 
et se découvrirent. Les lords lui donnèrent les 
mêmes marques de respect. £n iS14, lorsque 
l'empeieur de Rus»ie et le roi de Prusse vinrent 
en AÎagleterre, Hastfaigs leur fut présenté, et ces 
princes raccoeillirent avec des marques de res- 
pect et d'admhation. On crut généralement que 
la dignité de pair lui serait donnée; ii n'en fut 
rien, et un siège au conseil privé fut la seule 
récompense du grand homme d'État qui avait 
sauvé la puissance anglaise en Asie. Il mourut 
à Tâge de quatre-vingt-six ans , et fut enseveli 
dans réglise de Daylesford. « Ceux qui considé- 
reront son caractère sans faveur et sans mal- 
veillance prononceront, dit M. Macaulay, que les 
deax grands éléments de toute vertu sociale, le 
respect pour les droits des autres et la sympa- 
ttiie pour leurs souffrances, lui firent défaut. Ses 
principes furent quelquefois relâchés , son coeur 
fut souvent dur. Si on ne peut le représenter 
comme un administrateur équitable et compa- 
tissant, on ne peut voir sans admiration l'am- 
pleur et la fertilité de son intelligence . son rare 
talent pour le commandement, pour l'adminis- 
tration et pour la controverse , son courage in- 
domptable, son honorable pauvreté, son zèle 
fervent pour les intérêts de l'État, sa not>le 
égalité d'Aine , éprouvée par les deux extrêmes 
de la fortune et jamais troublée par aucun. » 

L. J. 

Gletg. Memokrt of th» life of f fourrai Hiutmift,Jlrft 
909erHor gênerai of Bengal; Lonareu, 1841, S vol. 
tn-B». <— Macaulay, ff^arren Hastingt ; dans VEdin- 
burgh Bevieta (octobre 1S41 / et dans se* Criticat and 
hUtorieut £s$aws , t. IV. - Mtll . HUtor^ of IH-UUh 
ln4ta, — Enifliih Cgelopwdia ( Biography ). 

* HASTiii«8 ( Francis Rawdon, marquis de)» 
humine d'État anglais, né le 7 décembre i7ô4, 
mort le 28' novembre 1826, dans la rade de 
Baies, ft descendait d'une ancienne famille nor- 
mande, établie depuis longtemps en Irlande. 
Élevé à Oxford, il servit avec tant de distinc- 
tion dans la guerre contre les Américains insur- 
^i qu'à rage de vingt-trois ans il était déjà 
lieutenant-^olouel, et que bientôt après il devint 
adjudant général dn commandant en chef des 
forces anglMses en Amérique. Revenu en An- 
gleterre en 1781, il fut successivement élevé à la 
dignité de pair du royatmie et d'aide de camp du 
roi. Héritier du comte de Huntingdon , son oncle, 
en 1792, il en prit le nom ; puis en 1793, à la 
mort de son père, il devint comte de Moira, 
et enfin, en 181ft, ii prit le titre de marquis de 
Hastmgs, du chef de sa mère , héritière de sa 
maison. Pendant les guerres de la révolution, 
H fit partie de plusieurs oipéditions entreprises 
par les émigrés fran^is. En 1799 il combattit 
le pn^et de réunion de l'Irlande avec l' Angle- 
terre, joua un rôle dans le parti whig, et vota 



t en faveur de rabolitlon de la trdfte, en 1807, et 
de l'émancipation catholique. En iSi2i le prince 
régent, dont il avait été l'ami, lui contia les fonc- 
tions de gouverneur général de^» Indes orientales, 
où il vainquit tes Pindaries, le prince des Mah- 
rates , Scindiah , et soumit les montagnards du 
Népaul. Constamment en opposition avec la poli- 
tique de la Compagnie des Indes, il fut rappelé 
en Angleterre en 1822, et il eut à soutenir dans la 
chambre liante de nombreuses attaques dirigées 
contre les actes de son administration. On lui 
reprochait surtout d'avoir permis à quelques 
agents sulMiternes de faire des affaires de ban- 
que avec les princes indiens , au mépris des rè- 
glements de la Compagnie. Hastings parvint 
toutefois à se justifier, et Ait nommé gouverneur 
de Malte en ^824. W. 

Peerage. — Anmial RogUter, ma. 
HASTINGS. Voy. HCNTINCnON. 

* uksxKARL( Juste- Charles), voyageur et 
naturaliste allemand , est né à Cassel, le 6 dé- 
cembre 1811. Il s'adonna de bonne heure à l'é- 
tude de.s sciences naturelles, plus spécialement 
de la tK)tanique, fut de 1832 à 1834, inspecteur 
du jardin des plantes de Dusseldorf et s'embar- 
qua en 1830 pour l'Ile de Java. Dès son arrivée 
à Batavia, ii fut attaché au jardin botanique de 
Buitenzorg. M. Haszkarl profita des loisirs que 
lui laissa cette position pour faire de nombreuses 
excursions dans l'intérieur de l'Ile, jusqu'au mo- 
ment où sa santé , succombant aux influences du 
climat tropical, le força de retourner en Europe. Il 
y arriva en 1840, et demeura jusqu'en novembre 
1862 à Uusseldorf. Le gouvernement liollandais 
le chargea alors d'une mission scientifique pour 
les Indes orientales. On a de loi : Catalogus 
Plantarum in horto Boyoriensi cuUarum ; Ba- 
tavia, 1843 ; — Over hel nul van de planten 
Javas ( Sur l'Utilité des Plantes de Java); Ams- 
terdam, 1844; — Plantas Javanicœ, rariores 
adjectis nonnullis exoticis in Javx hortis 
ttàtiSy descriptx; Berlin, 1847; — Australien 
iind seine Colonien ( L'Australie et ses colo- 
nies); ElberfeM, 1849; — Plantx Junghuh" 
nianx; Leyde, 1851-1852 ; — Observationes bo- 
tanicx quas in primis in hbrto botanico Bo- 
goriensi mensibusfebr, ad.juUum 1855 fecit; 
Batavia, et Amsterdam 1855 ; — des traductions 
allemandes de quelques ouvrages dn voyageur 
Jungluihn;. enfin, un grand nombre d'articles 
îhsérés dans différentes revues et recueils scien- 
tifiques, surtout dans la Flora y qui lui doit entré 
autres une table complète de matières : Allge" 
meines Sach und yamenregister zur Flora; 
Batîsbonne, 1851. R L. 

Conv.-Utx. — Gersdorf, Reperiorium, 
HATKPT. Voy. HaTIFI. 

HATKM (Thais), Voy. Hati» TtiKi. 

* HATERIANOS, critique latin d'une époque 
incertaine, et l'un des plus anciens commenta- 
teurs de Virgile. 11 reste de lui quelques frag- 
ments cités dans les VirgUii Maronis Interpre- 
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tes veterês, publiés par Ang^ç M ai« d'après aa 
palimpseste de Vérone; Milan , 1818. Y. 

i. Snringar. HUt. crU. Sekoi, latin,, P. Il, p. no. 

* HATBRios , un des proscrits sous le trium- 
virat d'Auguste, d'Antoine et de Lépide, en 43 
avant J.-C. Il fut livré par un de ses esclaves, 
qui reçut la liberté en récompense. Les enfants 
d^Uaterius voulurent racheter les biens paternels, 
confisqués et mis aux enchères; mais ils ren- 
contrèrent pour surenchérisseur ce même es- 
clave délateur et aiTranchi. Son insolence excita 
Tindignation du peuple, et les triumvirs, cédant 
à la voix publique, le raidirent à l'esclavage et le 
livrèrent à la famille de son ancien maître. Y. 

Applen, BéUum eivUe, IV, ». 

* HATftRiiJS ( Quintus ), sénateur et rhéteur 
romain , né en 63 avant J.-C, mort en 26 après 
J.-C. Il fut consul suppléant, on ne sait à quelle 
époque. Dans la séance du sénat où Tibère af- 
fecta de refuser l'empire qu'on lui offrait avec 
un servile empressement, Haterius s'écria en 
s'adressant au prince : « Jusques à quand. César, 
laisseras-tu la république sans chef ? » Cette ques- 
tion pressante blessa Tibère, parce qu'elle le forçait 
de se prononcer. 11 éclata aussitôt en reproches 
contre Haterius. Celui-ci, épouvanté, suivit Ti- 
bère après la levée de la séance, et, se jetant k 
ses pieds, il lui demanda pardon. Tibère, se re- 
tirant avec impatience, tomba, et les gardes, at- 
tribuant cet accident à Haterius, voulaientle tuer. 
Il fallut pour le sauver l'intervention de Livie, 
mère de Tibère. £n l'an 16 après J.-C, Haterius 
proposa une loi somptuaire qui restreignait l'u- 
sage de la vaisselle d'or et des vêtements de soie. 
En 22, il demanda que le décret qui conférait 
à Drusus la puissance tribunitienne fût gravé 
en lettres d'or sur les murs de la salle du sénat 
« Ce vieillard , dit Tacite, se rendit ridicule par 
cette très-basse adulation, qui ne pouvait lui rap- 
porter que de l'infamie. ■ Haterius, qui se souve- 
nait d'avoir irrité Tibère, achetait par la flat- 
terie le repos de ses dernières années. Comme 
orateur, U acquit plus de réputation dans les 
écoles qu'au sénat. Son talent consistait surtout 
dans la sonorité de sa voix et la volubilité de 
sa parole. Il parlait sur-le-champ, sans jamais 
hésiter ni s'arrêter jusqu*à la fin de son dis- 
cours. Auguste disait de lui : « Notre Haterius 
aurait besoin d'être enrayé. » L'orateur, se te- 
nant lui-même en garde contre sa verve inta- 
rissable, avait près de lui un affranchi qui l'ar- 
rêtait de temps en temps et l'avertissait de 
passer à une autre idée. Les discours de ce yer- 
benx improvisateur furent bientôt oubliés ; ils 
ne nous sont connus aujourd'hui que par quel- 
ques citations de Sénèque l'Ancien. Y. 

TacUe, jénnalê», 1 , 11-18; H, SS; III. S7 ; IV. 01. — 
Kaft«be, Ckron,t n* t040. — Saétone. TUteritu, 97. — 
Sénèque rancfeo, Swuoria, t, s, e, 7; Contrw., s, 16, 
17, fs. t7-M: Exetrpt' ex controv. proem., IV. — SA* 
nèqae le philosophe, fpiit., 40. 

*HATEBius (Z>. Agrippa), fils du précé- 
dent, vivait dans la première moitié du premier 



siècle de l'ère chrétienne, n fat tribon du people 
en l'an 15. En 17 il sollictta la prétare soprès 
du sénat , et malgré la loi qui ordonnait de choisir 
le candidat qui avait le plus d'enfants, il obtîÉl 
la préférence, grâce à la protection de Gema- 
nicus, dont il était parent, on ne sait à quel à^ffé 
ni de quelle manière. Consul désigné en 21, il 
opina pour que l'on puntt de mort Lutorios 
Priscus, qui avait eu l'imprudence de composer 
une élé^e sur la mort de Drusus encore vivant 
Le sénat adopta cette cruelle opinion, et Loto- 
rius fut mis à mort. En 32 il exdta l'un contre 
l'autre les consuls sortant de charge, alb qu'ils 
se perdissent mutuellement et entraînassent plu- 
sieurs sénateurs dans leur perte. Cet mdipe 
projet n'eut pas de suite, et Haterius en devint 
seulement plus odieux. « On s'indignait, dit 
Tacite , de voir un homme toi^oars croupissaBt 
dans le sommeil ou dans la débaocbe, et pro- 
tégé par sa lâcheté contre la lyramiie la plus 
ombrageuse, tramer dans des cabarets, an mi* 
lieu des prostituées, la perte des illustres Ro- 
mains. » Y. 

TaeUe. Ânnalet, I. TI ; II, Si ; 111, 4f, n; VI, 4. 

* HATBEics ( Q, Antoninus ), probable- 
ment fils du précédent, fut consul en 53 de J.-C. 
il dissipa son patrimoine, et vécut, dans ses 
dernières années, d'une pension de Néron. Y. 

Tacite, annales, XII, SS. 

* HATIF ( Séid' Ahmed) , poète persan de 
l'Inde, mort dans la secoiide moiûé du di\- 
huitième siècle. Louthf-Ali-Beg, qui le connaissait 
personnellement, le donne comme poète excelleot, 
aussi bien en arabe qu'en persan, n transcrit 
plus de neuf cents vers d'Hatif , qall estimait 
beaucoup comme critique , et dont il reçut des 
conseils pour la composition de son Mémohol 
des Poètes. On trouve le texte de dix odes de 
Hatif dans A Centurff of, Persian Gkazals, 
par M. Nath. Bland, Londres, 1851, in-â*; de 
deux odes , avec une traduction française psr 
M. Jouannin, dans Les Mines de l'Orient, Vieoiif, 
1811, in-fol., t n ; de trois odes, avec une tra- 
duction française par M. Defrémery, dans le Jour- 
nal Asiatique^ 1856,1, p. 130-147. Ces pièces 
se distinguent par l'harmonie des vers, la déli- 
catesse des sentiments, et attestent la pureté 
du goût de l'auteur. 

On connaît on autre Hatip ( mna-Abou-Aii ), 
poète persan, né à Ispaban , dans les premières 
années du dix-huitième siècle, et qui vivait en- 
core en 1788. il était enfant lorsqu'il fut coudait 
dans l'Inde, où il fut disciple du poêle Schems 
ed-Din, fakir de Dehli. E. Bbauto». 

Urathf AU-Beg, jitê$ek Kedak, •» Hath. Bland. préIMe 
de A CeHtunf, etc. - Awmal Miat., ISM. I, lis. 

*BATiFi l Maulana'Abdaltah), poêle per- 
san , neveu de Djaroi, mort en 927 de Th^re 
( 1520 de J.-C. ). Son onde, à qui U avait ma- 
nifesté le désir de s'adonner à U poésie, lui or- 
donna de paraphraser quelques vers de Firdoosi. 
Satisfoit de ce travaa, U l'eDOoniagea à pecsé- 
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férer dans son dessdn et loi prédit un brillant 
aveoir. Hatifi ^vait dans la!retraite et l'étude , 
an village de Khardjerd. Près de sa maison se 
trouvait le tombeau du poète Casim al-Anwar. 
En 917 (1511), le schah Ismael-Sofi, reTenant de 
visiter ce tombeau, passa près du jardin de Ha- 
tifi, à qui il alla demander Tbospitalité. 11 pria 
Je poète de lui rédter quelques Ters de sa com- 
position. Charmé de cette lecture, il fit promettre 
à Hatifi de chanter ses récentes conquêtes en 
Khorasan. Celui-ci écriTit sur ce sujet un Schah- 
Mmth (LiTre du Roi), dont il n'avait composé 
que mille vers au moment de sa mort. Ce poème 
bit partie du Khamseh ( Quintenaire ) de Ha- 
tifi, qui comprend en outre Timour-Nameh 
(Livre deTamerlan ) ; — Khosrou et Schirin ; 
^ Heft Menthter (Les sept Faces), imitation 
de jfeft Péiker ( Sept Beautés ) de Nitzami. 
Ooseley en a traduit une partie; — Léila et 
àfedjnoun; Calcutta, 1788: imité de Djami. 
L'auteur a renchéri sur son devancier et a prêté 
à sesbérosdes sentiments raffinés jusqu'à l'excès. 
TixMnas Zewski a mis envers polonais les plain- 
tes de Léila , d'après une prétendue traduction 
do comte Adam de Czartoryski. 

On connaît un autre Hatifi, qui vivait peu de 
tenaps avant le neveu de Djami, et qui écrivit 
Koui wê Tichewkan ( La Balle et la Raquette ). 
On trouve à la bibliottièque impériale de Vienne 
an manuscrit de ce poème mystique. 

£. Beauvois. 

Sam-MIna, HUt. des Poètes, ch. V. extrait dans le 
t IV des Jfùitees des Manuscr., p. i86. — Hadji-Khal- 
M,Xer<e.6IMlogr., édité par M. Flaegel. - De Hammer, 
deich, der Sekoetten Bedetaienste PersUns, p. 801 et 
tts-sst — Sir Gore Ooaetej, ffioçraphieal Notices of 
/"«rsian Pûets., liS, lt0-»l. — Sprenger, Cotai, des Bt- 
àiiotk, du roi dPÂoude, p. Ml. 

HATiM TBAl, fils d'Abdallah, Arabe célèbre 
par sa généroeité, mort en 578 de J.-C, ou 
selon Abou'l-Fédah 'en 630. Il se distingua dès 
SAD enfance par ses talents poétiques, sa bra- 
Toure et sa libéralité. Resté orphelin dans un 
% assex tendre, il dissipa en largesses la plus 
grande partie de son patrimoine. Son aïeul , qui 
l'avait recneilli , voulaîit lui ôter l'occasion de se 
miner, l'envoya dans un lieu retiré pour garder 
l«i chameaux. Le jeune liomme vit un jour 
passer trois poètes, parmi lesquels se trouvait Na- 
begha Dzotnani ; il courut à leur rencontre , leur 
offrit rboftpitaKté, et non content de leur founur 
desvivT» en abondance, il leur donna à chacun 
cent diaroeaux. Son ùeul, peu satisfait de ces pro- 
digalités 9 l'abandonna à sa destinée. Sa seconde 
feznrae divorça d'avec lui , parce qu'il donnait 
souvent à des étrangers ce qui était nécessaire 
À fentretieii de la famille. Il disait : « D'autres 
MBt esclaves de leurs richesses; moi, grâce 
à IKev, Je dispose en maître de mon bien. » 
Comme les antres Bédouins, il allait attaquer les 
caravanes el les tribns ennemies. Le butin dont 
il s'emparait dans ces expéditions servait à ré- 
parer les brèches qu'il faisait sans cesse à sa 



fortune. Les Orientaux rapportent de Hatim une 
foule d'anecdotes plus ou moins vraisemblables, 
n avait fait vœu de ne rien refuser de ce qui 
lui serait demandé. Un ennemi, qu'il serrait un 
iour de près , s'avisa de lui demander sa lance. 
Hatim ne put résister à cette prière. Il épargnait 
toujours ses prisonniers et les relâchait sans 
rançon. Il se laissa , dit-on , charger de cliatnes 
pour procurer la liberté à un captif. Enfin , il est 
le héros de plusieurs contes orientaux et no- 
tamment de Hatim Taee, a romance in the 
persian language, texte revisé par J. Atkinson , 
Calcutta, 1818, in-4°; abrégé et traduit en an- 
glais par M. Duncau Forbes , sous le titre de The 
Àdventures of Hatim Tai; Londres, 1831, 
in-4**. E. Beauvois. 

Aboal Paradj Isfahanl. Kitab aU/4ffhanl. — Ibn-Ba- 
droun. Comment sur la Cassidet de Ifm^Abdowt, édité 
par noiy, p. lat. — Caussln de Perce Tal, Hisî. des 
dérobes avant tislamisme, t. II, ito. eoe-en. — De 
Bamner, LUensturgeschlchte der Araber, 1, 17>I78. 

HATO. Voy. Hatto. 

* HATRT {Jacques-Maurice ), général fran- 
çais, né & Strasbourg, en 1740, mort à Paris, le 
30 novembre 1802. Entré fort jeune au service, 
il était lors de la révolution capitaine au régi- 
ment de La Marck ; mais bientôt il fut fait co- 
lonel , et les succès de ses premières campagnes 
le firent nommer général de brigade. Élevé en 
1794 au grade de général de division, il se dis- 
tingua aux armées du nord , des Ardennes et de 
la Moselle, contribua au succès de la bataille de 
Fleuras, battit l'ennemi à Sombref , s'empara de 
Namur, de Liège, de Luxembourg, et de Kin- 
sertwerth. Il commandait la 17* division mili- 
taire à Paris, sous le directoire; mais au 18 fruc- 
tidor il fût remplacé par le général Augereau. 
Inspecteur général à l'armée de Sambre et Meuse 
en 1796, il fut nommé général en chef de l'armée 
de Mayence le 8 janvier 1797, et de l'armée de 
Cassel au commencement de l'année suivante. 
En juin 1798 il remplaça le général Joubert dans 
le commandement des troupes stationnées en 
Hollande. Au mois de décembre 1799, il fut 
compris parmi les membres du sénat , et mourut 
trois ans après, d'une attaque d'apoplexie. J. V. 

Général PértRnoo , Discours prononcé sur la tombe 
du général fJatrif, - Chaudoo et Delandinc, Dict. 
univ. kist,, erit. et bibliogr» «- Arnaiilt, Jay, Jouy et 
Norvloi, Bioffr, nùuvelie des CotOemporains. 

HATSELL {John)f jurisconsulte anglais, 
connu par d'importantes collections parlemen- 
taires, né à Cambridge, en 1742, mort en 1820. 
Il fit ses études au collège de la Reine à Cam- 
bridge , et se fit agréger ensuite à Middle-Temple. 
En 1760 il devint secrétaire- adjoint de Dyson, 
huissier en chef (chief clerk) de la chambre 
des communes, et plus tard il obtint lui-même 
cette place lucrative, dont il se démit,en 1795. 
On a de lui : il Collection of Cases of Privi- 
lège 0/ Parliament f from the earliest records 
to the year 1628; Londres, 1778, in«4". Hat* 
sell ne publia que le premier volume de cet im- 
A portant ouvrage ; ^ Précédents o/Proceedings 
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in 4he ffouse qf Commons, under separate > 
titles, wUh observations; Londres, 1794-96, 
4 vol. in-S**; — Rules and standing orders ojf 
the House of tlie Commons; Londres, 1809, 
in-4". Z. 

Rose ; New central Bioçraphicai DietUmarf, 

HATTEM {Pontien T4n), chef d'une secte 
hollandaise , Ti?ait au dix-septième siècle. II était 
ministre en Zélande , et s*éprii des doctrines de 
Spinosa, qu'il miligea pourtant par le luthéra- 
nisme. C*est ainsi qu'il admettait une nécessité 
fatale, insurmontable. 11 niaii la difTérence entre 
le bien et le mal et la comiption de la naturç 
humaine. Il concluait de là que les hommes ne 
sont point obligés de se Taire violence pour cor- 
riger leurs mauvaises inclinations et pour obéir 
à la loi de Dieu ; que la religion ne consiste \mnt 
à agir, mais à soulTrir; que toute la morale de 
Jésus-Christ se réduit à supporter patiemment 
tout ce qui arrive sur terre sans perdre la tran- 
quillité de Tàme. Il déclarait qne Jésus-Christ 
n'a point satisfait à la justice divine ni expié 
les |)écbés des hommes par ses soulTrances ; mais 
que par sa médiation il a seulement voulu faire 
entendre qu'aucune des actions humaines ne peut 
offenser la Divinité. « C'est ainsi, disait-il, que le 
Chri^^t justifie ses serviteurs et les présente purs 
âu tribunal de Dieu. » Hattem ajoutait que Dieu 
ne punit point les hommes pour leurs péchés , 
mais par leurs péchés, ce qui parait signifier que, 
|Mir une nécessité inévitable , le péché doit faire 
le malheur de Thomme soit dans ce monde, soit 
«lans l'autre. Hattem trouva de nombreux disci- 
ples, qui furent appelés hattémistes. Plus tard ils 
se confondirent avec les verchoristes. Lui-même, 
attaqué devant un consistoire, fut dégradé. Oo 
Ignore l'époque de sa mort. On a de lui un Traité 
sur te Catéchisme d^Heidelberg. A. L. 

Swerrt, p. S89. — Pnquot, Mémoires pour iervir à 
r histoire des Paifs-Bas, t. IX, p. M-M. — Encyclopédie 
tkéotoçique. t. XI. p. 7(7. 

♦ flATTO on OTHON !•% dixième arche- 
▼éque de Mayence, mort en mars 913. Né de pa- 
rents obscurs, on ignore le temps et le lieu de sa 
naissance; il se doltra dans le monastère de 
Fulde. « C'était, dit dom Rivet, un esprit fin et 
rusé, homme de mauTais conseil ; et un historien 
qui n'est pas éloigné de son siècle n*ose pro- 
noncer s'il en suivit de meilleurs dans sa con- 
duite. • Le continuateur de Réginon reconnaît 
«n lui de la prudence et du jugement (1). Nul 
ne parle de ses vertus chrétiennes. Hatto dut se 
distinguer parmi ses collègues, puis(|u'en 888 il 
f;uccéda à Rndolfe comme abbé de Richenau (2)i 
On prétend même « qu'il eut jusqu'à on/e autres 
abiKiïes , soit par la faveur du roi Arnold , qui 
aToit pour lui une affection si singulière , qu'on 
nommoit Hatto le cœur du roi; soit j^r d'au- 
tres voies qui nous sont moins connues ». L'cm- 

(1) Il rappelle « vir «deo Htreniiut «t pruilens m. 
(t) nette abbaye était alors l'uoe des pim célèbres el 
des plus riches de l'AUemagrie. 



ptfreur lui fit même tenir snr les footabaptismiiix 
Louis, rainé de ses fils. 

Vers la fin de 891 , Hatto fut élevé à rarelii- 
épiseopat de Mayence. Dès les premières annéet 
de son gouvernement, il obtint du pape For- 
mose la tète et une autre partie du corps d« 
saint Georges, qu'il mit dans une église qu1l 
avait fait construire en Tbonneur de ce saint. U fit 
bÂlir entièrement la ville de Mayence, et l'établit 
plus près du Rhin qu'elle n'était auparavant (i). 
Kn août 89d il présida le concile de Tribur ou Tt-u- 
ver. L'empereur et vingt-deux évéquesy assis^tè- 
rent.On y vota cinquante-huit canons, tendant priih 
cipalement à réprimer les violences et l'impooite 
des crimes. Le vingt-deuxième porte que « cea\ 
qui sont accusés de quelque crime dont il dS 
a point de preuve se purgeront par serment; 
mais que s'il y a du fondement à les soupçonner, 
ils subiront l'épreuve du fer ardent, en pré^e&re 
de l'évèque ou de celui qu'il aura commis ". Plo- 
sieurs prélats francs protestèrent en vain contre 
cette décision,et s'appuyant <^ur le traité (fAgobanl, 
De Judicio Dei , prouvèrent facilement que ces 
épreuves étaient aussi contraires à la raison qo'à 
l'esprit de la religion. Le huitième canon est ose 
preuve de l'asservissement où la cour de Borae 
avait déjà réduit les églises d^AHeroagne. Oo a 
peine à croire comment un empereur et des pré- 
lats germains aient pu le sanctionner. » Hodo- 
remus , porte-t-il , sanctam roinanam et ap<»<lD- 
licam sedem , ut quie nohis sacerdolalis inati^ 
est dignitatis, debe^it esse magistra eccle^ia^- 

tlcœ rationis quare licet vi\ ferenduin ab iila 

sancta sede imponatur jugum , conferamuf et 
pia devotione toleremus. » En 899, Hatto fut pré- 
sent comme ambassadeur de l'empereur Arnold 
à la conférence. que Suentibolde, roi de Lor- 
raine, eut avec Charles le Simple à Saînt-Gowe r 
ou Saint- Goar, près de Rhinsfeld , et coopéra ù 
la paix conclue entre ces monarques. Après la 
mort d'Arnold ( 8 décembre 899 ), Hatto, d*j.i 
reconnu vicaire de l'empire, fut nommé tut^r 
de son filleul, Agé de sept ans, qui prit le nom d^ 
Louis rv, roi de Germanie. En 906, Adalbert. 
marquis de Franconie , ayant tué Conrad, pPR-bt» 
parent de Louis, ce prince vint l'assiéger daR< 
Bamberg. Dans l'impuissance de forcer cHlr 
ville, Louis s'adressa à son ancien tuteur, qui ^ 
chargea de sa vengeance. 11 alla trouver Adat 
bert, et lui persuada de venir trouver le monar- 
que, avec promesse de le ramener sain et Naof 
à Bamberg. Ils partent ensemble; noais après 
avoir fait quelques pas dans la campagne , iV- 
chevèque dit au comte qu'ils eussejit mieui fait 
de dîner avant de. se mettre en route. Charmé .lo 
cette réflexion, Adail)ert retourne avec le pri'Ul 1 
dans la place, et le traite de son mieux ; pin^ li ! 
reprennent leur chemin. Arrivé à la cour, A«ii>l>J 
bert est aussitôt arrêté et condamné à ptT'lret 

(1) •• Moffondam Ipsam a loeo sno anilquo motam, pro* 
prtas Bbeno statntt. » ( Bkketard, Ot iUuikia MomU 
H. Calli, Cixp. I.) 
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la télé, n nppèna alors à Hatto le serment qull 
lui a donné âe le rdmener sain et sauf à Eam- 
berg. L'archevêque répond qu'il s'était dégagé de 
sa parole en rentrant avec le marquis k Bambei^ 
pour y diner, ayant promis de le ramener une 
fois mais non deux. Le jugement s'exécuta, et le 
cornté de Bamberg fut confisqué au prolit du roi 
He Germanie. Louis mourut en octobre 911. Le 
nouvel empereur, Conrad, conserva Tarche- 
>éi]ue de Mayence dans ses conseils. Ce prélat 
<Vtant mis en route le 13 mars 913 pour Rome, 
roourot quelquesjoursaprèsdela Hèvre, suivant 
Lambert d'AscliaÎTenbourg, Réginon , les Anna- 
les de Fulde , et la Chronique de Wurtzliourg ; 
selon Lalomus, il fut tué à la bataille U'Heres- 
l)ourg, où Éberliard, frère du roi Conrad, £ut 
battu par Henri r**, dit VOiseleur, duc de Saxe, 
>ur la lin de 912. La première des deux versions 
.x^bte la vraie. On a de Hatto une assez longue 
lettre, qu'il écrivit au pape Jean IX pour lui 
annoncer la mort de l'empereur Arnold et l'é- 
lection de son fils Louis. Il profita de cette occa- 
sion pour défendre les érèques de Bavière , ac- 
cusés d'avoir fait alliance avec les Hongrois, qui 
étaient païens, et dont les Moraves (l) mena- 
^^iVnt de se séparer en nommant un autre mé- 
tropolitain. Il fait un bel éloge des prélats bava- 
rois, et linitpar conjurer le saint père de les con- 
^Aer et de réprimer l'insolence des Moraves, 
•{ui bon gré mal gré seraient forcés de se sou- 
mettre à la domination du clergé français. JDom 
Rivet met au nombre des écrits d'Hatto \es' Actes 
du Concile de Teuver, 11 y a une édition sé- 
parée de ces actes; Mayence, là2ô, in-A**. 

A. d'E— p — c. 

t>ooi MaMlloQ, Meta Saattùrum Ordinis S. Benedieti, 
t- vil. p. lia. n« t. — Le même, jinnallum Ordim» 
S. BtwdicU Ub. XXX ly^ n<« as, 49, n. * Appmidix ad 
Rerinoneoi De eectesieuttels DiscipUnU. — Reginon, 
Cknmtam. ann. fit. ~ Rotker le Bègue. Marlprùto- 
»woa, p. 119. — J. Trithéme, CUronicon Hirsaugienset 
l. 1. p. 53. — rh. Labbe et Gab. CoHMrt. Concilia, 
l. IX. p. 439-499. — Catalogue de la Flibliothéque Riché- 
Ueu.— nom Rivet, Histoire littéraire de la France, 
t- VI, p. iu-146. — Kreoier, Origin. Nauov., part J, 
p. 100 — Lelbâitz, De Rébus Hrunsuric, t. 1, p. îis. — 
oiio de FreHingoe . Chronicm, lib. VI, cap. xv. — 
bom Bouqoel, Scriptoret Remm Franearumt i. V||i, 
p. Sk — i Wltlkend, jtnnalet Saxon. — I^Uprand, 
Chriminn. — Marianun Scotl , r/trmiicon universale. 

- Eecard , De Rébus francise Orient., t. I, p. 80J. 

- Lambert d'Aacbarrenbonrg. Chronicon, — jinnales 
Fnidensn. — Chrome, de Wurtibourg. 

* BATTÔ II, surnommé Bonose, quinzième 
arehevéqne de Mayence , Inort en 969 ou 970. 
Il était abbé de Fulde lorsqu'à la mort de l'ar- 
chevêque Gnillanroe de Saxe ( 2 mars 968) i'em- 
perear Othon i*^ le fit placer sur le siège ar- 
cfaiépiseopal de Mayence. Presque aussitôt il se 
rendit à RaTenne avec Hildeward , évéque d'Hal- 
berstadt, et assista au concile qui s'y llnt pour 
ériger l'église de Magdebourg en métropole, ce 
qui Alt décidé. Hildeward fut institué évAque 



(*) Sow ce non on déslgnaU alors In Sla^n en sé- 
iKnL 
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I de cette métropole le 21 décembre 968. Hatto 



mourut une année après. Les ccnturiateurs de 
Magdebourg ont écrit que Hatto fut mangé vif 
' par les rats, en punition de son avarice extrême 
I et parce que dans une grande famine il avait 
I comparé les pauvres à cette vermine. La cé- 
lèbre légende de la Tour des Rais rappelle le 
; nom de l'archevêque Hatto. A. L. 

! Dom Mablllon , jécta Sanetonm (frdinU S. Benedieti. 
: — Cronicon de Wurtzt>ourg. — (;ailia CftriUiana, t. V, 
; col. i56. — I*«igL Jeta Concitiorum, etc. 

* HATZFELUT, noble famille allemande, qui 

I doit son nom au cliàleau de Jiappsveld ou Hats- 

! welt, sur les bords de l'JiAlder, dans le grand- 

i duché de Hesse. Au milieu du quator/.ième siècle, 

; les Hat/feld firent la guerre au comte Jean de 

\ Nassau-Hadamar et aux Luxembourgeois, puis 

I au landgrave de Hesse. En 13^8, Jean de Hatz- 

feidt épousa Jutta de Wildenberg, et réunit par 

ce mariage une vaste seigneurie à la sienne. Les 

principaux membres de cette fiimilie sont : 

HATZFELDT ( .4/e/cAior ;, général, mort à 
Powitzkup le 9 janvier 1658. il se distingua pen- 
dant la guerre de Trente Ans. Commandant un 
corps saxon, il fut d'abord battu par le Sué- 
dois Baner, à Wittstock (1G3G) ; mais il prit sa 
revanche près de Lemgo, où il mit en déroute 
le comte palatin Cliaries-Louis (1038). Melcbior 
allait s'emparer de la Westphalie au moment où 
les succès de Baner le forcèrent de couvrir In 
Saxe. En 1G40 il fut opposé a Guébriant, et prit 
part À la victoire de DuUingen. A la bataille de 
Jankau en Bolième, il fut fait prisonnier par 
Torstenson. Après la paix de Westplialie , Mel- 
chior commandait l'armée impériale qui était 
envoyée au secours de la Pologne contre Char- 
les-Gustave ; il termina sa carrière par la prise 
de Cracovie. 

A défaut d'enfant mâle, son frère Hermann 
fut son héritier. Un de ses descendants, Fran- 
çois- Philippe- Adrien , né le 2 mars 1707, fut 
élevé par le roi Frédéric l\ de Prusse au rang 
de prince (en 1741). Plus tard (174B), l'croiie- 
reur François lui conféra la dignité de prince du 
Saint- Empire. Pendant la guerre de Sept Ans, le 
prince de Hatzfeldt fut en butte à de cnielies exac- 
tions ; sa principauté de Trachent)erg en Silésie 
fut pillée à diverses reprises, et lui-même, en 1 7i>H, 
fut emmené prisonnier parles Russes ; un boml)ar- 
dement détruisit son palais à Breslau. 11 mounit 
le c novembre 1779. 

HATZFBLDT ( Fronçois-Louis, prince de), 
diplomate et général prussien , né le 23 novembre 
l7âG, mort le 3 février 1827. Il appartenait à la 
branche de Wildenberg- Werther, et portait d'a- 
bord le titre de comte, il succ^^da , en 1802, à son 
f l'ère atné Clément-Auguste, et hérita aussi, en 
i803,delaprincipautédeTrachenberg (i). En 1800 



(1) Cette principauté a ctiTlroD 99.900 habitant!, inr une 
superficie de %\x milles carré« fféograptalcfues; le litre de 
prince a'j rattache. L'autre ffrand majorât de la TamlUe, 
appartenant ft la seconde branche de cette maison, WU- 
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il se troa?ait gouverneur de Berlin an moment où 
cette capitale était évacuée par les troupes prus- 
siennes, après la bataille dléna.'Son beau-père, 
le comte de Schulenbourg, lui avait remis en 
ce moment fatal la direction des affaires, avec 
Tordre de rendre compte au roi cbaque matin 
des événements du jour : cette obligation devait 
toutefois rester subordonnée aux drconstances 
éventuelles. Le 24 octobre, à cinq heures du 
matin, c*est-à-dire sept heures avant l'entrée 
de Tarmée française à Berlin , le prince écrivit 
au migor de Knesenbeck : « Je ne sais rien d'of- 
ficiel sur Tarroée française ; je viens de lire une 
réquisition adressée au ma^strat de Potsdam : 
d'après ce document, les Français évaluent leurs 
forces à 80,000 hommes ; d'autres rapports ne 
portent ce corps qu'à 50,000 hommes. Les che- 
vaux de la cavalerie sont très-fatigués. » Cette 
lettre tomba entre les mains de Napoléon : le 
28 octobre, le prince de Hatz£eldt est arrête t 
traité d'espion. Sa femme se rend en bAte au 
château ; elle obtient une audience de l'empereur. 
« Je vous établis juge vous-même , madame, lui 
dit le monarque, irrité, on affectant de l'être; si 
cette lettre est de votre mari, il est justiciable 
d'un conseil de guerre. » La princesse de Hatz- 
feldt, hors d'elle-même, se jette aux pieds de 
l'empereur. Alors Napoléon lui remet la lettre, 
a J^ n*ai plus de preuves en main contre votre 
mari , lui dit-il ; ramenez-le chez lui ; il est libre. » 
Les flatteurs de Napoléon ont fait de cette en- 
trevue fort simple unei scène mélodramatique, 
et ont élevé jusqu'aux nues l'incomparable clé- 
mence de l'empereur; mais le pardon qu'il ac- 
corda n'était-il pas un acte de justice? Le prince 
de Hatzfeld n'avait fait qu'exécuter à la lettre 
les ordres de son gouvernement, et aussi long- 
temps que les Français n'occupaient point la ca- 
pitale de la Prusse , le gouverneur de la ville 
n'avait de devoir qu'envers son maître et ne re- 
levait que du quartier général. Il est fort dou- 
teux qu'un conseil de guerre qui n'eût point été 
servile eût qnaliGé d'espionnage cet acte d'obéis- 
sance. Le prince de Hatzfeld prit son congé en 
1807, avec le grade de lieutenant général. Pins 
tard. Il fut employé dans plusieurs missions 
diplomatiques; en 1813 il porta à Paris une 
lettre d'excuse au sujet de la défection du général 
d'York. 11 fut successivement ministre de Prusse 
dans les Pays-Bas et à Vienne , ville où il mourut. 

L. S. 
CcnvertatrUx. 

l HATZFELDT (MaximiUen , comte de), 
diplomate prussien, fils du précédent, est né à 
Berlin, le 7 juin 1813. 11 entra jeune dans l'ad- 
ministration de son pays, et en 1848 il s'y trou- 
vait comme premier secrétaire de légation à 
Paris (1). M. le baron d'Amim, ministre de 



denbere-Schceatteln , dans la régcoce de Cobleatx, n'a 
qae ie4o babttanta, rar trois quarti de mUIe carré géugr. 

(t) Il t'est marie le M Juin ISU, avec M"* RachelÉUsta- | 
beth-Paollne de Castcllaae, fille du maréchal de ce nom. ' 



Pmsse à Paris, ayant été à la fin de lévrier lft4s 
appdé à Beriin , M. de Hatzfeldt le rèmplata 
comme chargé d'affaires, et fl se montra àla hao- 
teur des drconstances, alors ai difiRciles. £n 1849 
il fut accrédité comme ministre pléiiipolaitia*rr 
près de la république française. Maintenu 4 mb 
poste auprès de l'empereur Napoléon in, il a 
déployé font son talent de diplomate pendant et 
depuis la guerre d'Orient. C'est surtout à m 
influence que la Pmsae dut, dans le congrès de 
Paris, l'adoption du paragraphe smvnt : « Le 
congrès , considérant qu'il est d'nn intérêt cnro- 
péen que la Pmsse, signataire de la eoBveitioo 
conclue àLcmdres le 13 Juillet 1841, participe 
aux non veaux arrangements à prendre, décide 
qu'un extraKdn protocole de ce jour Éeré adrané 
à Beriin , par les soins de M. le oomle Walewsfci, 
organe du congrès, pour inviter le gooven»- 
ment prussien à envoyer des plénipotentiaire 
à Paris. • M. de Hatifeldt est conseiller prirë dg 
roi de Prusse , grand'croix de l'A^e-Rooge, de. 

ly B. 
Documents porUctfftert. 

HAiTBBR i Eberhard'David) , théologieoct 
historien allemand, né à Hobenhasseach, dans le 
Wurtemberg, le 27 mai 1695, mort le 15 février 
1765. Son père, qui était ministre protestant, 
l'envoya dès Tftge de quatorze ans étudier li 
théologie à l'université de TUhingoe; en 1721 il 
fut nommé répétiteur k llnstitut théologique de 
cette ville. Trois ans après il fut appelé an 
fonctions de surintendant à Stadthagen. En 1746 
il devint pasteur de la communauté allemande 
de Saint-Pierre à Copenhague. Hanber avait des 
connaissances très-étendues, et cherchait eoa»- 
tamment à propager chei ses semblahles le 
gnOt de l'instruction. On a de lui : He UeUmpf- 
choBi Pythagorea; Ubn, 1724, ltt-6*; — Ver- 
such einer umstândiisehen Uistoiie der Land- 
karten ( Essai d'une Histoire complète des 
Cartes de géographie); Ulm, 1724, inS*; - 
Nuizlicker DUcoun vom heutigen Zusiandf 
der Géographie, nebit einem Anhaug stos 
Vertuch einer Historié der Landkarien (Oti- 
conrs utile sur l'État actuel delà Géographie,«vec 
un appendice à l'Essai d'une Histoire des Cartes ) ; 
Ulm, 1727, in-S**; — Primitix Sehamenhur- 
gicœ^ quUrus variœ cirea res Sehauattmrgkas 
observationei historien aigtte liiierarUe ew- 
tinentur; Wolfenbnttel, 1728, in-6*; — Vm- 
chlâge tueiner Hittorie der Géographie (Pro- 
jets d'une Histoire de la Géographie) ; Wolfen- 
buttel, 1730, in-80; — Bibliotheca acta et 
scripta magica, grûndliche NaeMriekteH vw 
solchen Btiehem welche die Matht des 7»* 
fels betr^fen (Notices approfondies des lims 
qui traitent de la puissance du diable, etc.;; 
Lemgo, 173S>1741, 3 vol. in-8"; — Biblisekf 
Zeit-Recfmung (Chronologie de la Bible); &>- 
penhague, 1753, in-6*. E. GnAcoiac. 

BnuchloR, aeiirSçe zur UbtmgeselUektê tfcn&irflrdi- 
çer Pertonen, parUe 111, p. tel. - GOUeo, GekkrUt fv- 
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r«K.t.t.^'n•,•lt.l^,p.m. ^ UPÊtr, UtzfMeHdê 
tkmtmn. p. M»- ^ Bnel» ^ Qraber, Smctktopàdiê, 

* ■AVBBBSART {AUxondre-Joseph-Séra" 
pkin t comte d' ) , magistrat et homme politique 
fruçaia, né le 18 octobre 1732» mort à Douai, 
)e 16 aoM 1823. Allié au comte Meriin de Douai, 
il fitottchemlonpidedai» la manistreture. Après 
avoir eieraé depuis 1806 lesfonctioDS de premier 
piésideBt à la cour d'appel de Douai, il fut élu 
dépoté an corps législatif en 1805. Nommé pré- 
udeot de la commission de législation civile et 
criminelle, il Ait chargé en 1808 défaire le rapport 
et de déf^dopper les dispositions du Ck)de d'Ins- 
traction eriminelle, dont il proposa l'adoption. Le 
14 avril 1813 il ftii appelé au sénat , dans lequel 
a se prononça pour la déchéance de l'empereur, 
n ftit compris dans la liste des pairs de France 
Ie4 juin 1814. L. L— t. 

Lartler. Alff. ètofr. de la Ckamkre deâ Pain, - Ar- 
Matt, laj. Jooy et Horrlas, Bioçr, nouv. des ConUmp. 

* HACBBBSâET ( AUxandre - Florent- Jo- 
seph , comte o' ) , homme politique français , fils 
do précédent et gendre du comte Merlin, né à 
Douai, le 22 janvier 1771, mort à Paris, le 5 avril 
1855. Il succéda à la pairie de son père en 1823, 
et se montra fidèle aux principes constitutionnels. 
Il prèla serment en 1830 au gouvernement issu 
desbanfcades, et votaavec le parti conservateur. 
là révolution de Février le rendit à la vie privée. 

L. L— T. 
JtmriMt de$ Déèats des 9-10 avril 1S88. 

l HAVRBBSART {AUxandre - Auguste, 
comte d'), liomme politique français, fils du 
précédent, né en 1804. Nommé auditeur du 
conseil d'Etat en 1825, il donna sa démission le 
26 Juillet 1830, et fut nommé maître des requêtes 
CD service ordinaire le 30 aont suivant, et chargé 
des fonctions du ministère public près la juri- 
diction contentieuse du conseil d'Étot. Casimir 
Périer le prit pour chef du cabinet de la prési- 
dniee du conseil des ministres et directeur du 
personnel de l'Intérieur, le 18 mars 1831. Après 
h mort de ce ministre, il donua sa démission, et 
reprit ses fonctions au conseil d'ÉUt. Le 7 août 
1835, il fut élu député par le collège de Cambrai 
(5ofd), après le décès de M. Lallier. 11 vota 
constamment avec le parti conservateur, et ne 
fat rééhi ni en 1837 ni eo 1839 ; mais il fut plus 
heureux en 1842 et en 1846. Le ministère du 
12 mai 1839 l'avait fait conseiller d'État. Après 
la révolution de Février, M. Haubersart s'est re> 
tiré de la vie publique. L. L— t. 

Deolft Ljfarde et Cerclet, JnnwUre parlementaire, 
SM. - Biogr. itatistUpie det Membre» de ta Chambre 
de$ Dtpfdetf ISM. 

■aVBOLO {Christian-Gottlièb), célèbre 
jorificonsulte allemand , né à Dresde, le 4 no- 
vembre 1766, mort le 14 mars 1824. En 1781 
il commença à suivre à l'université de Leipzig 
des cours dlùstefre, de philosophie, de philo- 
loipe et de jurisprudence. Il eut pour profes- 
seurs plusieurs hommes éminents dans ces di- 
verses branches, notamment Wieland , Ernesti , 

noov. uoGR. GÈnéià, — t. xxiii. 
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Biener et Pûttmann. En 1786 II ouvrit en qualité 
de privat-docent, à l'université de Leipzig, ses 
cours d'histoire du droit romain, qu'il ne discon- 
tinua plus jusqu'à sa mort. Deux ans après il se 
fit recevoir docteur en droit , et devint en 1789 
professeur extraordinaire d'antiquités du droit. 
En 1796 II Itat appelé à une chaire de droit saxon. 
Après avoir obtenu successivement, divers hon- 
neurs académiques, Ait envoyé en 1821 aux 
états de son pays pour y tepréaenter l'université 
de Leipzig, et fht nommé la même année cha- 
nofaie de Mersebourg. Sa réputation comme pro- 
fesseur attirait dans cette ville une telle quantité 
d'étudiants, que la salle des cours ne pouvait 
pas toiqours les contenir. Mais c'est encore plus 
par ses ouvrages que Haubold a exercé une 
influence durable sur la jurisprudence. Il a fondé 
avec Hugo et Savigny, ses amis, Vécole histo- 
rique , ainsi nommée parce qu'étudiant conscien- 
cieusement les sources, elle suit pas à pas le 
développement naturel des principes juridiques, 
dontrairennent k l'école philosophique, qui domi- 
nait à la fin dn dix-huitième siècle, et qui rame- 
nait les codes de tous les peuples à un seul et 
même système abstrait , l'école historique désire- 
rait qu'on laissAt se manifester librement l'espèce 
d'instinct qui donne naissance chez chaque na- 
tion à une législation appropriée aux besoms 
particuliers de cette nation. Enfin, Haubold a eu 
le mérite d'avoir relevé l'étude de l'histoire du 
droit romain , à laquelle ses connaissances très- 
étendues sur l'antiquité , dans son ensemble et 
dans ses détails, le rendaient tout spécialement 
apte. On a de lui : Bistoria Juris Romani ta- 
hulis sjfnoptieis eoncinnata; Leipzig, 1790, 
iiH^";— Bltmentorum Juris Romani privati 
novissimi Pars ^enera/U; Leipzig, 1797, in-8°; 

— Doctrinx Pandectarum Monogrammata ^ 
ad Hetlfeldii jurisprudentiam forensem ac- 
commodata; Leipzig, 1801, 1807 et 1809, in.8«; 

— Uneamenta Jnstitutionum historicarum 
/urtjJiomani, maxime /iriva/i; Leipzig, 1802, 
1803, 1804 et 1805, in-S"; — institutUmes 
Juris Romani litterariœ, tomus /, partem 
biographieam et bibliographicœ capitapriora^ 
maxime qux ad jus ante-justinianeum spec 
tant , eontinens ; Leipzig, 1809, in-S"; — Ins- 
titutionum Juris Romani privati historico- 
dogmatiearum Lineamenta, observationibus 
maxime liiterariis dislincta; Leipzig, 18i4, 
in-8";ibid., 1824, in-8°, avec augmentations ; 

— Manuale nasHicorum^ exhibens coitatio- 
nem juris justinianei cum grxco post-Justi- 
nianeo,.indicem auclorum recentiorum qui 
libros juris romani e grxcis subsidiis vet 
emendaverunt vel interpretati sunt , ac «- 
tulos Basilicorum cum Jure justinianeo ac 
reliquis monumentU juris grxci post-justi- 
nianei comparatos ; Leipzig, 1819, in-4'; — 
Lehrbuch des sxchslschen Privatrechts (Ma- 
nuel du Droit privé Saxon); Leipzig, 1820 et 
1829, in-S''; "Docirinx Pandectarum Linea- 

18 
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menta eum fod# éhisM» Jmiê^ fmfrimi$ 
Justinianeà, et sêiecta Htteraittra, maxémê 
forensi; Letpsig, 18)0, iD*9^. HàuboM a eneoro 
publié de nombremes disaertitioiis sor divenee 
matières joridlquesy qnl ftireot réonies par 
Wenck soas le titre de JteuMtfi Ofu$mUa 
academka; Leipiig, ltM<lsa9^ S ¥ol. ta-r'; 
nous esterons les sal n at oi : De CéMêitêorw 
Principumrmfumorums -^ Es ComsHÉutkmê 
AntoniJti qttôt n té h fUl tm erAa rmmzmo «s* 
sent cives romani «//boH tètitP -^ De Ahm- 
datione /urisprudenttm ab Vaêemtiniano Ut 
instituta; — SiBer€MatUniM Yitruvkane^ f «•• 
bus jura parietum eemmunium mustrmntur ; 
— De FaMo Mêla furiseetuwttof — De Jure 
civili a M. T. Cieer&ne in airtem redact^; -> 
De responsorum meâierum in Défettis eèm a' 
rum interpretatione ; — De ritu obeagula* 
tùmis apud Romanes , ele;. — Haubokl a aussi 
édité entre antres : RogerH Benevenêmni De 
Dissensionibus Deminorum Opuseuium ; Leip- 
zig, 1821, in-8*; recoeil de questions eontrover- 
sées entre les glossateors ; — B o Hn eec H Antique 
tatum Romanarum Sfntapnata; Francfort, 
1822, in-8*. La UMfothèque de Banbold fat 
achetée par Tempereur de Rnssie et domée par 
lui à runîYersfté d*Abo; le feu la consuma en 
1827, sauf cent seize «etaiaes, aequis aiipara- 
Tant par l'université de Dorpat, dans lesquels 
se trouvent des remarques manns c ril es de Hau- 
bold. E. G. 

Wenck, ^nrede an tein« Zuhârêr am Taga nach 
Havboidé Toét{ Leipzig, fSSt. In-t» -- <Nto, Nétrùliaf 
Hauboklti Lripilc» ISH, W ; «e tiwuveauMl dans la 
Uip*^§er LUt^ratur Zt>UHM9% ann^isti, n* 87.— Ersch 
et Crober. Bncyklopâdie. — Neutf Ifécrotog 49r Deut- 
tchen, t. II, p. 9M. 

BArcAL, BAVCALi. Voy. Ibn-Haucal. 

*BA€GH {JohanneS'Carsten ne), poète dra- 
matique et romancier danois, né le II mai 1791, 
à Frederikshald , en Norvège. On attribue à Tin- 
Suence de la philosophie de Scbelfing la forme 
vague et nébuleuse de ses premières composi- 
tions, qui n'obtinrent aucun succès. Admirateur 
d'Oeblenschlseger , qui Taocueillit dans son inti- 
mité , il prit ardemment son parti dans la longue 
et vive polémique soutenue contre celni-ci par 
Baggesen. Découragé par l'insuccès d'un drame, 
Rosaura (1817), il abandonna la poésie ponr 
se vouer à la zoologie. Eta 1821, reçu dodenr 
en philosophie, il partit pour l'étranger. A 
Paris il fut pendant un an visiteur assidu dn 
Jardin des Plantes et âeê théâtres. Il parconmt 
ensuite le midi de la France, et s'arrêta à Nice 
pour étudier la foune de la Méditerranée. Là il 
fut attaqué par une maladie qui nécessita l'am- 
putation d'un pied. Linaetivité forcée le plongea 
dans une sombre mélancolie, dont il ne guérit 
qu'en retournant à la poésie, n ébancba pen- 
dant sa maladie et écrivit à Naples et à Rome 
le poème dramatique YHamadryade et les dra- 
mes tragiques : Tibère^ Bayazeth et Gré- 
goire VU , qu'il traduisit loi-même en allemand. 
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Apiès quatre ans paméa m Italie, il leriat «s 
1827 en Danemark. Nommé profesaeor à l'Acs- 
demie de Soroe , il y fit des ooors de pbyâqoe, 
de chimie et de zoologie, sans toatefoitabsodos- 
ner la poésie. Outre les on vFBgBs cités , on a de hn : 
La Mort de Charles Quint (1831); — U^t 
de àtaesirieht (1832) , et Svend Gratke (IMI) ; 
— Wilketm Zabem ( taMeas du temps de 
Christian II); -^ VAlektmiite ( récemment bs- 
duit par M. Soldt, dans le joonial Is Pags) ; - 
Une Famille polonaise (tableau de la révolu- 
tion polonaise en 1831); — Le Château au 
bord du Rhin (critique de la pbUoaophie 8tt^ 
mande dans ses rapports avee la vleréella, 1844). 
Son dernier ouvrage est le roman ito^er^ Fui- 
ton; 1853, 2 vol. in-8*. En 1845 M. de Bsaoh 
fut nommé à l'um'versité de Kiel, où josqo'à 
l'insurrection de 1848 il professa les Httérstiires 
du Nord. A la mort d'OeUcMclilpser, en tSâO, 
il succéda à celui-ci dans la chaire d'esthétique 
et de belles-lettres à Copenhague. 
' P.-L. M<>LLBR (de Gopeidiagne). 

Erthw forfaUerléxWm. — P.-L. HoOer, emm DenÉk 



* ■AVDAJTT (Guii/éMime), poète fiaoçai» 
peu cauui, vivait an mitten du seizièaàe siècle. 
Il n'a été meatienné que par las anciens biUkH 
grapbea^qnin'ont pasmftmeooiina tousses écrite 
Le pins rare d'entre eox est intitnlé : Le véri- 
table Déseeurs de la vie humaine , nouvelle- 
ment traduit de latim en rime françoifsê, 
avec une ballade contenant en tomme Us 
lettrée de la quaUté dtwf amour que Fon 
diet et nomme fol amour de charnalUé; 
Paria, 1645, petit in-8''; *- : Tirois cent 
soixante-six Apologues d'ÉtopenUs en rithmt 
framfoyse ; Boueo, 1547, in-U. — Les cent prt' 
miers Apophtheymes d*aueuns illustres prin- 
ces et philosophes ; Paris, 1551. Bien dans tootcs 
ceapradnctfonsne s'élève an-desaus du médiocre. 
Bandant s'exerça anasî k réduire en ritkme 
françoffse deux ouvrages d'Érasme : Les Faits 
et Gestes mémorables de gens remplis dues 
admirabie doctrine et condition; Lyon, 1&S7. 

G.B. 

U CroU da Mitoe el Dn Vertlor, Af MiotJUfMS /ram- 

■AVDBBOURT {Antoinette- Cécité' Bot- 

tense Lbrcot, M"*), peintre de genre frso- 
çais, née à Paris, le 14 décembre 1784, morir 
dans la même ville, le 1" janvier 1845. Élève de 
Lethière, elle suivit son maître à Rome lorsqu'il 
y fut nommé directeur de l'École française. Quel- 
ques paysages lui valurent une couronne à l'ex- 
position du Capitole en 1807, et à partir de 1810 
elle exposa à Paris un grand nombre de tableaux 
qui eurent quelque succès. Elle revint en France 
en 18l4,et épousa en 1820 M. Haiideboart , ar- 
chitecte, qu'elle avait connu à Rome (1). Peu de 
temps après son premier mariage, eUe lîitnom^ 

(1} Looto-Pierre Haodeboort . né à Pnrh, te 4 octobre 
rrss, mort le tO avrU m», ■ orné hrto de ptwICQr» edi* 
aees et pobilé : PaiiUs NoMimS, A Apmm^ pîoM, ctmpa. 
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méepefatfraileladuoheflMdeBeiTy. «1P*Hm- 

defaourt-LMcot , a dit M. Jal , était une artiate 
d'ua talani remarquable , un peintre qui dèa mb 
entrée dans la lioe avait conquis le aueeèa et 
s'était placé au premier rang des femmea qui ont 
cuitiTé glorieosement lea arta en France. » Ses 
premières productions étaient signées dn nom de 
Viel, qui était celui du second mari de sa mère. 
Membre de l'Académie de Saint-Lnc à Rome» 
die a laissé bon nombre d'élères. 

W^ Haodebourt-I^esoota exposé, en 1810 : 
Une Prédication dans Véglise Saint-lAiir- 
Ttnt près de Rome; ^ Un Mendiant; 

— en 1813 ; i£ Boisement de la statue de 
saint Pierre; — la Confirmation dans Vé- 
glise de Sainte- Agnès , à Rome: ces deux der- 
niers tableaux forent achetés pour le musée du 
Luxembourg; — le Jeu de la main chaude; 

— Mendiant à la porte d'un couvent; — en 
1814 : Épisode de la foire de Grotta Ferrata; 

— Un Vieillard et une jeune Fille se chauf- 
fant; — Pif/erari jouant de leurs instru- 
ments devant une madone; — en 1817 : Di- 
seuse dé bonne aventure; — Escamoteur; — 
Vau à la Madone pendant un orage; ^ Écri- 
vain public; — en 1819 : Natifrage de Vir- 
ginie; — Religieuses en prière; — Vue de 
la villa Medici; — François ffr et Diane de 
Poitiers; — Le Meunier, son fils et Vâne; 

— Us premiers Pas de Venfance; — en 
1852 : Un Théâtre de marionnettes sur 
Ui place du Panthéon à Rome; — Le Mar- 
chand de reliques; _ La Mère malade; 

— Une jeune Dame et sa Fille portant 
des secours à une famille indigente ; — La 
Servante grondée ; — Un petit Savoyard pleu- 
rant la mort de son chien ; — en 1824 : Avis 
ou lecteur du roman de Gil-Blas; — Le Bro- 
canteur de tableaux ; — Un Juif lisant la Bi- 
ble; — Jeune fille consultant une fleur; — 
Capucin expliquant le sujet d'un bas-relief; 

— La Danse du Saltarello; — La Dot; — 
en 1827 : Une Scène d'inondation ; — Le petit 
Voleur de raisins; — Les Moustaches ; — Le 
Médecin de campagne près du malade; — 
V Enfant malade; — en 1834 : les portraits 
au poète Amaolt , do docteur Urescbet , d'Odiot; 

— en 1835 : Mort de Marie de Clèves , aqaà- 
reUe; _ en 1836 : ^ Poète et son Libraire; 

— Leonilla de Nettuno ; — portrait du baron de 

Baraote; — en 1838 : /;« Lien d'un ménage; 

" en 1839 : portrait de Jouy ; — en 1840 : Xe 

Pape Eugène iU recevant les ambassadeurs 

du roi de Jérusalem. L. Lodvist. 

Gabct. met. det ArtUtet de l'école française au dix- 
M«ici^M« tUele. — Jal, Discours sur la tombe de 
M** Hamdebourt'Lescot; dâos le Journal des Débats, 
da 7 JaDTler 1845. ~ L'Illustration, s Janvier IBM. 

■AUDic^cîKa DB BL.AN0OVBT {Jean 00 

'<^t«rfOHi, des deux palais MtssÊ^i > dessinés et mesurés 
(avfcM. Sayft); Parti, l voLtà^fol.; -Le Laurentin, 
*«<Mn êe campagne de PUne le jeune, restUuée dtapHs 
te ioaripUtta de PUne ; Paris, itss. «r. in-S». 



François )f généalogista français, né en Picar- 
die, T^rs 1650, mort à une époque inoertaine. Il 
prétendait descendre de Robert Haudicquer, 
écuyer en 1342, dans la compagnie d'ordonnance 
dn maître des arbalétriers de France, Établi de 
bonne heure à Paris , Haudicquer s'y Mm avec 
fêle à la recherche de matériaux pour composer 
Thistoire de la noblesse de Picardie. Après avoir 
perdu une première femme, il épousa, en 1684 , 
la fille atnée de François Duchesne. Ce savant 
lui laissa bientAt son riche cabinet de manus- 
crits. Haudicquer s'occupait aussi de chimie , et 
iUrojait posséder quelques secrets de Talchimie. 
Accusé d'avoir contrefait et fabriqué d'anciens 
titres de noblesse, Haudicquer fut ci>ndamné 
aux galères en 1701. Cette peine fut ensuite 
commuée en une prison perpétuelle. Ses porte- 
feuilles, remplis de titres et de papiers, furent 
confisqués avec tous ses biens. Un arrêt du 
10 juillet 1708 ordonna le dépét de ses papiers 
à la Bibliothèque royale (i). On a d'Haudicquer : 
^"obiliaire de Picardie, contenant les géné- 
ralités d'Améen», de Boissons^ des pags re* 
conquis, et partie de Véleotion de Beauuais : 
le tout justifié conformément aux jugements 
rendus en faveur de la province; Paris, 1693, 
169&, in-4^. •( L'ouvrage d'Haudioqner, qui a été 
proscrit (en partie), sur les plaintes qu'il a occa- 
sionnées, dit de Bure, a néanmoins conservé 
quelque crédit vis-à-vis des curieux , parce que 
les exemplaires en sont rares. Mais il est bon 
de savoir que parmi le petit nombre de ceux qui 
nous en sont restés, il en existe peu qui soient 
entiers, par rapport anx cartons et anx retran- 
chements que ce livre a soufferts ; » — Recher- 
ches historiques de V ordre du Saint' Es- 
prit, etc; Paris, 1696, 2 vol. in-12; le premier 
est de Duchesne; le second est d'Haudicquer; 
— De Vart de la Verrerie^ ois Von apprend à 
faire le verre, le cristal et Vémail; la ma- 
nière de faire les perles, les pierres pré- 
cieuses, la porcelaine et les miroirs, etc.; 
Paris, 1697, 1718» in-t2, avec fig. J. Y. 

Lelong, Mibiioth. Mstor. de la France. — De Bore , 
Biblioçr. — Journal d^s Savans, sept. 1(199. — Lenglet- 
DafrMnoy, Méthod. histor., totna IV, page Ut. — De«- 
eaurta . Ijts Siècles lUtératres d# la France. — Chandon 
et Oelandlne, Did. tinîo., kistor., crlt, et biblioçr. 

^HArBNSCHiLD ( Bichard-Gcorges Spiller 
na), littérateur allemand, connu sous le pseu- 
donyme de Max Waldau , né à Breslau, le 24 
mars 1822, mort en 1 855, an chAtean de Tscheidt 
près Banerwitz, en Silésie. Il étudia aux univer- 
sités de Breslau et de Heidelberg , visita ensuite 
l'Allemagne, la Suisse, la France, la Belgique 
et l'Italie, et se retira en 1848 dans ses terres, où 
il demeura, à quelques rares interruptions près, 

(t) On dte daiM te catilogoe de Leblane un reonett 
fiumuiteiit des pl««m do proeèa fill * Haudleqner de 
RIanroDri, en S vol. liv-foL II j en a un abrfsé dans uo 
exemplaire de non iWre, qui est A la Bibitolbèqae ttnpé- 
rfalf , avec beaucoup de notes eritkfuea de la onatn de 
Pierre d'Hoiler, qol ea a couvert presque lootea le« 
marges. 

18. 
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JQsqo^à sa mort. Les écrits les plus connus de 

Haooiftcbild sont deux romans : Nach der Na^ 

tur (D'après Mature), Hambourg, 1850 et 1851, 

3 Tol. ; et Au8 der Junktrwelt (Ëpisode delà 

vie des Gentilshommes) , Hambourg, 1850, 3 ?ol. 

Ces romans, où se trouvent des principes politiques 

très-avancés, valurent à leur auteur une assez 

grande réputation. 

Parmi les autres travaux littéraires de Hauen- 

scbild on remarque : Ein Eljenmàrchen ( Un 

Conte de fées); Heidelberg, î847; — Blxtter 

im Windt (Feuilles au vent), recueil de poésies 

lyriques; Leipzig, 1848; — Fur Gott/ried 

Kinktl (PourKiokel); Ratibor, 1860; * Cor- 

dula^ Grauàundtner Sage (Cordnia, légende 

du pays des Grisons ) ; Hambourg, 1851 , 1852 et 

1855. R. L. 

Conr.'lex. — JuL Schmidt, Gesch. d. deutêch. Uîe- 
rat. im 19 Jahrh., >• «dit., tsts, /ot. III, p. S19 8M. 

HAUFP ( WUhelm), poète et romancier al- 
lemand, né à Stuttgaiti, le 29 novembre 1802, 
mort dans cette ville, le 18 novembre 1827. 
Il Gt ses études à Stuttgard et à Tubingne, oc- 
cupa pendant quelque temps la place de gouve^ 
neur des fils du baron de Hagel , ministre de la 
guerre de Wurtemberg, parcourut ensuite l'Al- 
lemagne et la France, et se fixa au commence- 
ment de Tannée 1827 à Stuttgard, où il rédigea 
durant les derniers mois de sa vie le journal 
littéraire Dos Morgenblati . Sh Un prématurée 
fut vivement regrettée de tous les amis des 
lettres allemandes. Ludwig Uhland la célébra 
par une belle élégie, que Ton retrouve dans i'é- 
diiion des œuvres complètes de Hauff. Conteur 
fantastique, Hauiï appartenait à Pécole de Hoff- 
mann, auquel il était inférieur sous le rapport 
de la richesse d'imagination, mais qu'il sur- 
passait par la correction du style. Son ro- 
man historique ZAcfUenstein , Stuttgard , 1826, 
3 vol., est un des meilleurs romans qui aient 
paru en Allemagne. Quelques-unes de ses nou- 
velles, notamment Die Betllerinn vom Pont 
des Arts (La Mendiante du Pont des Arts) et 
Pas BUd des Kaisers ( Le Portrait de l'empe- 
reur) sont des chefs-d'œuvre- Outre ces ouvrages, 
on a de Hauff: Maerchen (Contes); Stuttgard, 
1826; 6* édition, 1842; •— Mittheilungen ans 
den Memoiren des Satans ( Mémoires de Sa- 
tan); Stuttgard, 1827, 2 vol.; — Der Mann im 
Monde (L'Homme dans la Lune); Ibid., 1827, 
roman satirique, dans lequel Hauff persiflait le 
genre littéraire représenté alors en Allemagne 
par Clauren ; — Controverspredigt ûber ClaU' 
ren und den Mann im Monde ( Sermon au 
sujet de Clauren et de V Homme dans la Lune ;) 
Stuttgard, 1 826, discours sarcastique, qui fit beau- 
coup de sensation et qui réduisit au silence 
l'adversaire de HaufT; — Phantasien ein Bre- 
mer Rathskeller (Fantaisies dans la cave de la 
ville de Brème); Stuttgard, 1827 ; nouvelle édi- 
tion illustrée, Brème, 1849. Les Œuvres com- 
l'iètes de Hauff ont été publiées par G. Schwab : 



SaemmUiche Werke; Stuttgard, 1830, 36 peUt<i 

volumes; 2«édit, 1837, 10 vol.; 3^ édition, 1840, 

5 vol.; ^^ édit., 1846, 18 vol.; 5* édlL, 1&53. 

Les Œuvres choisies de HaufT ont été traduites 

en français; Paris, 1857. R. LnwAO. 

Schwab, Biographie de Hauff, daBsrédiUon det OBft- 
vm tompUtes, — Grttueiieii, Oraitan/uHibre, dans Tt- 
ditton des Œuvres comptiteg. — JuUao SclUDldtf Gn- 
chUhte der dmOtehen lÀteraiur ein XiXtem Jakrh; 
Lripxlg, !• édit., 18U. t. III, p. MS. - JUgem. UUm. 
ZeUunç, décembre 18ST, n» t«T. p. 7U. — BlaeUer/ir 
llterar. Unterhaltung, Janvier tau, n* Mi. — Herçof 
bUUt, décembre isrr, n«« IM, ns, 

HAU6 ( Jeanne hristophe-Frédéric), poète 
allemand, né le 19 mars 1761, à Niederstolziogai 
(Wurtemberg), mort le 30 janvier 1829, à Stott- 
gard. Il étudia le droit, devint en 1783 secrétaire 
et en 1794 secrétaire intime du cabinet ducal, ft 
obtint en 1817 la place de conservateur de la bi- 
bliothèque de Stuttgard. Haug se fit reroargoer 
par sa verveépigrammatique.Sa facilité en ce geore 
de poésie se montre surtout dans Zwei Hundert 
Hyperbeln auf fferrn WakCs grosse Nase 
(Deux cents Hyperboles sur le grand nei de 
M. Walil) ; Stuttgard, 1804. et Brunswick, 1822; 

— Epigramme und vermischte GetficA/« (Épi- 
grammes et Poésies diverses); Berlin, 1805, 
2 vol.; — Hundert Epigramme aui AerzU 
(Cent Épigrammes sur les médecins); Zorieb, 
1806; — Epigrammatische Anthologie (An- 
thologie épigrammatique ), publiée en commua 
avec C.-F. Weisser; Zurich, 1807-1809, 10 vol; 

— Poetischer Lustwald (Recueil de Poésies), 
contenant des poésies d'anciens écrivains, pour U 
plupart inconnus aujourd'hui; Tubingne, 1819; 
» Panorama des Scherzes (Panorama de It 
Plaisanterie ) ; Brunswick , 1820 ; — Zwei Hun- 
dert Tabeln (Deux cents Fables); Ulm, 1823; 

— BacchuSf Anti'Momus, Jocus et Spkpnx; 
Ulm, 1823 ; — Gedichte (Poésies) ; Hamboui^;, 
1827, 2 vol. R. L. 

Conv.'Lez» — Engelmann, BibllotkeM der ukocut 
fFit$ensehaften. 

* BAUGE ( HanS'Nielsen) , illuminé piétiste, 
né en Norvège, en 1771, mort en 1823. Il a laissé 
de nombreux ouvrages en danois, publiés 
en Norvège ou en Danemark; nous dteroos 
entre autres : Forsog til en Afhandeling ont 
guds Visdom; Christiania, 1796, in-8* ; — An- 
visning ti nogle mœrkelige sprag i Bibelen; 
Bergen, 1798; — Forklaring over Loven og 
Bvangelium; Christiansand , 1803, in-8*. Ce 
rêveur eut des partisans zélés, et il conserve en- 
core quelques disciples fervents, n est resté in- 
connu en France, mais les savants de l'Allemagne 
se sont occupés de lui. G. B. 

J. Moeller, dans les j4rckiven de SUadlIn et Ticbfafr, 
t. II, p. au, S93: et Schobert, même recaell, f. v, p. tan. 

— Grégoire, Hist. des Sectes reliç,, t. V. — RudfDncb, 
dans le Zeitsehrift fur lutherlseke Théologie ; iM. 
p. Cl. — Sarwey, dans les Studien und KriUken dTm- 
breU,l849, t« cahier. 

* HAUGHTON ( William), poète dramatique 
anglais, vivait à la fin du seizième siècle. On a 
fort peu de détails sur sa vie. Il était probabl^ 
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meot plus jenne que Shakspeare. Dans le Diary 
du directaor de spectacle Henslowe , à la date 
de DOTembre 1597, il est appelé « le jeuoe 
Ranghton ». Henslowe le nomme souTent jus- 
qu'à la fin de l'année 1600, mais jamais après, 
et ces mentions se rapportent presque toujours 
à de modiques sommes d'argent avanoées par 
Henslowe à Hangliton ; ce qui prouve que ce 
dernier était aussi pauvre et aussi imprévoyant 
que la plupart de ses confrères les auteurs dra- 
matiques du temps. Il composa seul plusieurs 
de ses pièces, et pour les autres il eut des col- 
laboratràrs, Chettle, Day, et surtout Dekker, 
arec qui il semble avoir été très-lié. On ne con- 
naît que deux pièces qui lui appartiennent cer- 
tainement Il est le seul auteur de la comédie 
intitulée : EngUshmen for my money, or a 
Woman wUl hâve her wUt, et qui, sous ce der- 
nier titre, figure dans l'ouvrage de Henslowe; 
1578, in-i**. Elle a été réimprimée en 1610, 167.6, 
l«31, et dans une petite collection intitulée The 
old Bngliih Brama, 1830, 4 vol. in-12. Il a 
composé avec Dekker et Chettle The pleasant 
Comedieqf patient GrissiU, jouée à Statlooers* 
Hall en mars 1600, imprimée en 1603, et réim- 
primée par la Shakespeare-Sodety en 1 84 1 . Outre 
ces deux pièces, voici, d'après la Biographia 
Dramatkea , la liste de celles qu'on lui attribue 
et dont deux seulement, Thomas Merry et Tho- 
mai Strowde, ont été publiées : The Àrcadian 
Vùrgin; 1599 ; — John Cox, tragédie; 1599; ^ 
Poor Èian*s Paradise; 1599; — Spanish Mor- 
ris; 1599; — Thomas Merry, trag.; 1599; — 
The English Fugitives ; 1600 ; — Ferrer and 
Porrex; 1600; — Robin Uood^s Penn*orths ; 
1600; — Seœnwise Masters ; 1600 ; ~ Strange 
News out of Poland; 1600; — The Conquest 
o/Spain ; 1601 ; — The Conquest oj the West 
Indies; 1601; — Judas; 1601; — Proud 
Woman q/ Antwerp; 1601 ; --Sir Clothiers 
0/ the West; 1601 ; — Sir Yeomen of the 
vest; 1601; — Thomas Dough; 1601; — 
William Cartwright ; 1602 ; — Patient GrU- 
sill; comédie, 1603, in^**. Z. 

Biognpàim Dramaiiea, ^English Cjfciopmtia {Bio^ 
fmpkf ). 



is (Sir Graves Chamney), orien- 
taliste anglais, né en Irlande, en 1789, mort à 
Saint-Clood, près Paris, le 28 août 1849. U 
entra jenne au service de la Compagnie des 
Indes orientales , et alla tenir garnison à Rang- 
pour, dans le Bengale. Fatigué de la vie militaire, 
il demanda à passer dans le service civil , et 
étudia les langues orientales au collège du fort 
WtUiam à Calcutta. Deux ans lui suffirent pour 
acquérir la connaissance des dialectes hindous. 
En 1815, le soin de sa santé le ramena en An- 
gleterre, où il fut nommé en 1817 professeur de 
sanscrit et de bengali an collège d'Hailebury. 
Après dix ans d'un enseignement brillant, il dut 
renoncer à des fonctions trop pénibles pour sa 
faible santé; mais il ne cessa, par de savantes 
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publications , de contribuer aux progrès de )a 
philologie hindoue. En 1839 il vint se fixer en 
France, où il passa ses dernières années. Forcé 
par l'état de sa vue d'abandonner ses études fa- 
vorites, il appliqua aux difficiles problèmes de 
la métaphysique les vigoureuses facultés de son 
esprit. Il était membre de la Société royale de 
Londres et associé étranger de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-lettres. On a de lui : Select 
Bengali Stories, v>itha translation and a 
vocaUulary; Londres, 1820, m-4*; — Rudi' 
ments qf Bengali Grammar; Londres, 1821, 
09-4*"; — A Bengali Glossary to fioe popular 
Works ; Londres, 1821, in-4*'; — Bengali Sé- 
lections, vHth a translation and a vocabu- 
lary; Londres, 1822, in-4'' ; — Manava Dherma 
sastra, or the Institutes of Menu; Londres, 
1825, 2 vol. in-4"; — Parusha parikhya, or 
the Touchstone of Men; Londres, in-S"; — 
Tota itihas, or the Taies qfa Parrot ; Londres, 
in-8''; -«- A Dictionary Bengali and Sanskrit, 
explained in english and adapled /or stU" 
dents of eilher language , to which is added 
an index serving as a reversed dictionary ; 
Londres, 1833, in-4® ; -^ The Vedanta System^ 
a reply to the colonel Vans Kennedy, wilh 
an appendix; Londres, 1836, in-8®; — Pro- 
dromus or an inquiry into the ftrst princi- 
ples oj reasoning, inclusing an analysis of 
the human mind ; Londres, 1839, in-8^ ; — A 
Letter to the R, H. Charles W» Wynn, on the 
dangers to which the constitution qf En- 
gland is exposed from the encroachements 
of the courts of laiv ; Londres ,1841, in-8® ; — 
On the relative dynamic value of the de- 
grées of the compass and on the cause of the 
needle resting in the magnetic meridian; 
dans le Philosophical Magatine^ Londres, 
1846; ^ Experiments proving the common 
nature of magnetism cohésion, adhésion and 
viscosity; ibid., Londres, 1847 ; — The Chain 
of Causes; Londres, 1849, in-fol. Z. 

Joum, Âiiat. de Loodres. 1849. — i. MobI, Notice sur 
sir Gr, Ck. UuuohUm : dam le Journal ÂsUMque^ aoàt, 
ISIO. — MsgnlQ , DUeours prowmcés umx funéraUles 
de Hauçkton ; dans le iUcueil desSéances de VAeadévuU, 
1849, 1. XIX. 

■AcewiTZ {Chrétien-aenri-Charles, comte 
nB), homme d'État allemand, né en 1752, près 
d'Œls (Silésie), mort h Venise, le 19 février 
1832. Il épousa en 1776 la fille du général comte 
de Tanenzien. Pendant un séjour de plusieurs 
années en Italie, il eut occasion de se lier intime- 
ment avec l'archiduc Léopold, grand-duc de 
Toscane. De retour dans son domaine , à l'em- 
bellissement duquel il prenait un grand plaisir, 
son amour de l'indépendance le poussa à refuser 
plusieurs offres brillantes qu'on lui faisait d'entrer 
dans Tadministration prussienne, et il n'accepta 
que les fonctions de directeur général de la pro- 
vince de Silésie, sur le choix que les états de cette 
provincefirentde lui. Le grand-duc Léopold, étant 
monté sur le trOne impérial, demanda au cabinet 
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prussien qu'on accréditAt auprès de lui le oomte 
d'HaugwUz. Celui-ci refusa d'abord » alléguant 
jk>o inexpérience des transactions diplomatiques ; 
mais il se vit bientôt forcé d'accepter, pour ne pas 
déplaire aux deux sourerains : toutefois, il ne 
voulut pas toucher le traitement attaché à ses 
fonctions. Aussitôt que le comte d*Uaugwitx airiya 
à Vienne en 1790, l'influence de la cour impériale 
sur le cabinet prussien parut s'accroître, et la 
guerre contre la France ne tarda pas à être résolue 
et à commencer. Si plusieurs fois le comte d*Haug- 
witz méconnut les véritables intérêts de sa patrie, 
comme le prouvent la convention deRelchenbach 
et le traité de Pillnitz, en revanclie ce fut lui qui, 
devenu ministre des aflaires étrangères ( il 
avait remplacé dans ces fonctions, en 1792, le 
comte Schulembourg), dirigea les négociations 
préliminaires de la paix de Bàle, et qui plus 
tard, en dépit de nombreuses complications, 
réussit à faire de la Prusse le centre de toutes 
les négociations diplomatiques et à lui pro- 
curer même de notables agrandissements de 
territoire. A cette occasion, le comte d'Ilaugwitz 
reçut, comme dédommagement du désintéresse- 
ment avec lequel il avait jusque alors servi l'État, 
des domaines situés dans la Prusse méridionale 
{ ancienne Pologne ). Sous Frédéric-Guillaume Ul, 
il rapprocha de plus en plus la Prusse de la France, 
et par là procura à son pays des avantages considé- 
rables ; mais lorsque, en 1 803, les Français occu- 
pèrent le Hanovre, Haugwits reconnut que le sys- 
tème politiquet|u*il avait suivi] usque alors se trou- 
vaitcompromis, et pour demeurer Udèle à ses prin- 
cipes, il se retira dans ses terres sous le prétexte 
del'aiTaiblissementde sasanté. Hardenberg (voy. 
ce nom ) succéda alors à Haugwitz, dont il mo- 
difia le byslème eu proclamant la neutralité ab- 
solue de la Prusse. £ii 1805, 60,000 Français, 
commandés par Bemadotte, pénétrèrent dans le 
pays d'Anspach. Cette nouvelle violation du ter- 
ritoire de l'Allemagne occasionna un désaccord qui 
eût immédiatement amené la guerre si les évé- 
nements d'Ulm , au moment où déjà le roi de 
Prusse faisait des préparatifs et des armements, 
n'avaient rendu ce prince plus prudent et ne l'a- 
vait disposée la paix. Mais Napoléon ne voulait 
traiter qu'avec un homme capable de le com- 
prendre. On rappela en conséquence Haugwitz, 
qui se rendit à Vienne peu de temps avant la ba- 
taille d'Austerlitz. Après cette victoire, Haugwitz 
signa un traité par lequel lu Pru>se cédait à la 
France, en échange du Hanovre, Anspach, Clèves 
et Neuchâtel. Haugwil/ prit alors de nouveau 
la direction des affaires étrangères, à la place 
d'Hardenberg. Son système politique fut l'ob- 
jet des plus vives attaques, et tandis que la 
prise de possession du Hanovre brouillait la 
Prusse avec l'Angleterre , dont la France cher- 
chait alors à se rapprocher, les relations de la 
Prusse avec la France devenaient de plus en 
plus difficiles. Haugwitz se rendit k Paris , dans 
l'espoir de réconcilier les deux pays^ mais il 
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dot revenir à Berlin sans avoir réussi, «t la 
guerre commença alors sans que la Prusse eût 
eu le temps de faire les préparatifs néœssaires. 
Haugwitzassista au désastre d'iéna, etaprès sToir 
accompagné le roi Frédério*GoillaameHI daoïta 
Prusse orientale, il revint se fixer dans ses teires 
de Silésie et de Pologne, où il vécut désonoais 
dans l'isolement £n 1811 un le oonmia ooratcfir 
de la nouvelle UDiversité fondée à Braslau; nm 
en 1820, par suite d'une grave maladie, il fot 
obligé d'aller se fixer sous un climat plus chaud, 
et vécut alternativement à Venise, k Padoiie, et 
surtout dans une villa des environs d'Esté» Ooa 
publié des Fragments dès Mémoires inédits 
du comte d*ffau9witz;lùïà, 1837» où il cherche 
à justifier ses différents actes dipUNsatiques. W. 

Mlaatoll. Xlcr Gr«ff mm ê/muçwU» tmd Jok m» JTtts- 
leben, etc.; Berllo, i84k - CaiwersatknU'Uritw, 

HAUK8BEB OU SAWKSBKB ( iYaRçoif ), 

physicien anglais, vivait dans la première moitié 
du dix- huitième siècle. On ne connaît ni la date 
de sa naissance ni celle de sa mort. On voit par 
les registres de la Société royale de Londres qa il 
fut reçu membredecette ooropagpiiedès i 706 ; rers 
le même temps, il fut nommé curateur des expé- 
riences de la Société. Avant Hauksbee , on peut 
dire que l'électricité n'existait pas k l'état de 
science. Le docteur Gilbert de Colchester avait 
publié, au commencement du dix-septième siècle, 
un livre sur le magnétisme où il donnait une liite 
de certaines substances qui lorsqu'elles étaient 
frottées acquéraient la propriété d'attirer les 
corps légers; R. Boyle avait observé des phéno- 
mènes semblables ; mais, à 1 exception de ces Uits 
isolés, on ne connaissait rien touchant Télec- 
tricité. Les découvertes électriques de Hauksbiw 
n'eurent pas une grande importance en elles- 
mêmes ; mais, comme le fait observer le doc- 
teur Thomson , elles constituèrent le comnien- 
cement de la science , et en attirant l'atteatioa 
des savants sur cet objet particulier, elles teni- 
rent considérablement k donner l'essor auxio- 
vestigations électriques. Entre 1705 et 1711, il 
publia, dans les TYansaclions philosophiques de 
la Société Royale, plusieurs mémoires oonteoaot 
un compte détaillé de ses expériences. En 1706 
il avait reconnu l'électricité du verre par le frot- 
tement , ce qui l'avait mis sur la trace de l'inf eo- 
tion de la machine électrique. On a de loi: 
Physico-fifechanical Sxperimênts on various 
subjecls iouching light and electricitg pro- 
ducible on the attrition of bodies; Londres, 
1709, in-i"*. Cet ouvrage fut bientôt traduit en 
italien par Thomas Derebam , il fut aussi traduit 
en français par Bremond ; nuiis oehii-ci étant 
mort avant d'avoir mis la dernière main à m 
traduction, elle ne fut publiée qu'en 1754, par 
Desmares^ qui y ^outa les découvertes pins ré- 
centes de Hauksbee et celles , plus importantes, 
de Gray. Outre les ouvrages déjà mentionnés, 
Hauksbee a laissé ; Proposais for a course of 
Chemical experimentsi LoodreSi i731| in4*i 
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-An Esioyfoitinirodmttii^ a p&rtable labo- 

ro^ory; LoDdm, 1731) w-ft'i et de norabreui 

mémoirea «u diven si^jets de philosophie et 

de scieooe dans les Dransaeiions philosophé- 

ques, Z. 

PMtMopkiêai TraataeUmst nos-nil. ~ PrletOey, 
Hutory itf Elëctrteitif.^ ThoauH>n,Arûtoryi/tA« Mopaî 
JMMy. - BngUsh Cgelopmdla {Bioçraph$). 

* BAOLTlEi , femflle dlmprimears protes- 
Uots de la seconde moitié du seizième siècle et 
du commencement du dix -septième. Us étaient 
de La Rochelle ; du moins la plupart d'entre eux 
exercèrent leur art dans cette TÎUe. Les plus eon- 
BUS sont Pierre, mort en 1580 ; Abraham, mort 
en 1591 ; et Jérôme^ mort le 16 novembre 1600. 
Un antre membre de cette famille, Denys Haul- 
m, s'établit en 1569 à Montauban, où il mourut, 
an commencement de 1617. Il est probable que 
c'est le jurisconsulte du Belloi qui Tattira dans 
cette fille. Tous les livres sortis des presses des 
Haaltin , autant de celui de Mootauban que de 
ceux de La Rochelle, sont remarquables par la 
beauté des caractères, par la netteté, la régula- 
rité et la correction de tMmpression; quelques- 
nn$ peuvent tnéroe passer pour des chefs-d 'oeuvre 
(le typographie. Parmi les plus belles éditions 
dne« à Jérôme Haultin , on cHe la Grammalica 
Hebrxa de P. MaHinius; 1690. Les Haultin 
araient pour marque la Beligion, aux ailes dé- 
ployées , debout , foulant aux pieds la Mort, 
f appuyant surlacroUt et élevant d*une main 
C Évangile. Cette marque, mais quelque peu mo- 
difiée f se retrouve sur un grand nombre de livres 
protestants du dix-septième siècle , entre autres 
sur plusieurs de ceux qui sont sortis des presses 
des ClMMièt de Genève. La marque des Haultin 
se distingue facilement de toutes celles qui lui 
sont analogues, par la finesse des détails et sur- 
tout par les ailes de la Religion , qui sont dé- 
ployées, tandis que sur les autres elles tomt)ent 
le long do corps. M. Nicolas. 

un. Httff, La Fnme. prtttest. 

■AULTUf (Jean-Bapliste), nnminaate firan- 

fais, né à Paris, vers 1580, mort en 1640. 11 

appartenait à une bmille de robe, et obtint une 

charge de conseUler an Châtelet. On lui attribue 

quelques recueils nnmlsmatiques très-rares et 

que les amateurs se disputent vivement dans les 

ventes; ce sont : J.'B. AlHni Numismata non 

antea antiquariis eift/a; Paris, 1640, in-foL; — 

Histoire des Empereurs romains, depuis Jules 

César jusqifà Posthumus, avec toutes les mé- 

dailles d'argent qt^ils ont /ait battre de leur 

temps; Paris, 1641, 1645,in-ruL; — Figures et 

Empreintes des Monnaies de France; Paris, 

1719, ln-4*. J. V. 

De Bare, BibUogr. instruetim. — DeseiMfts , Les 
SUeleÊ Uttérmim delà France. 

HAiJSOLD ( Johan-Sigismund de), numis- 
mate allemand) né en 1634, à Breslau, mort dans 
cette mime viiley le 16 avril 1711. 11 exerça des 
fonctioiis administratives dans sa ville, et consacra 
ves heures de Ipisir > Tétude de la numismatique. 



Son manuscrit Theatrum Monetariwn, 8 vol. 
in-lbl., qui se trouve k la bibliothèque de Bres- 
lau, contient la description et le dessin des mon* 
naiesde presque touttt les nations. On a du même 
•nteur : Curiosa artis et naturm ; — Regnum 
animale, minérale et veçetabile, etc. R. L. 

Slnaplm, SeMê$. CuriosmgtÊn, vol l«», 411. et vol. 11. 
p. «71. — Erteh et Oruber, JUptm. Bncfklopitdiê. 

l hacpt ( Moriti), philosophe allemand , né 
le 27 juillet 1808, à ZitUu. U étudia de 1826 à 
1830 la philologie à Tuniversité de Leipxig sons 
la direction du célèbre G. Hermann. Nommé en 
1838 professeur extraordinaire de la faculté de 
philobophie de cette université , il y fut appelé 
en 1843 à la chaire de littérature allemande nou- 
vellement créée. Ayant pris une part active aux 
mouvements politiques des années 1848 et 1849, il 
fut destitué en 1850. Les principaux ouvrages de 
M. Haupt ont pour titres : Altdeutsche BUtt- 
ter ( Feuilles concernant Tancien allemand } ; 
Leipzig, 1836-1840, 2 voL in-8''; recueil publié 
en collaboration avec Hoffmann; — Qusestiones 
catuUianx; Leipzig, 1837; ~ Observationes 
eriticsB; Leipzig, 1841; ^ Zeitschrift fur 
deutsches Alterthum (Revue d^Antiquités 
allemandes) : excellent recueil , fondé en 1841 , 
qui se publie annuellement à Leipzig, in-S**. 
M. Haupt a édité : Oi^ii Balieutica, Gratii 
Nemesianique Cynegetica ; Leipzig, 1838, in-S*" ; 
— Erec, Lieder und Buchlein, Armer Hem- 
rich; trois poèmes de Hartmann von der Aue 
( voy. oe nom ) ; — Der gute Gerhard^ de Rudolf 
von Eois; -^ Engelhard deConraid de Wurlz- 
bourg; — Lieder, de Gottfried de Neiffen; — 
Der Winsàeke und die Winsbekin; Leipzig, 
1844, poëme didactique du treiaième siècle, dont 
Tauteur est inconnu ; — JBoraiétu, Leipzig, 185 1 . 

E.6. 

Conversationê'Lexaum, 

«HAUPTMAN!! (Auguste), médedn allemand, 
né en 1607, à Dresde , mort dans cette même 
ville, en 1674. U étudia à Leipzig, obtint en 1663 
le grade de docteur, et s^établit à Dresde, où il 
exerça la médecine jusqu'à sa mort. Hauptmann 
attribua le premier toutes les maladies à des 
vers ; il a imaginé aussi ce que Ton a appelé 
depuis la pathologie animée. 11 considérait la 
mort même comme nn être réel, que Ton peut 
rencontrer sous la forme d*un petit vers attaché 
k la langue des moribonds. Parmi ses nombreux 
écrits nous citerons : Epistola prmliminaris 
traetatui De vivaMortis Imagine; Francfort, 
1650; — De Ictero; Leipzig, 1653; — De viva 
Mortis Imagine; Francfort, 1650. D' L. 

Encb et Gruber, ÀUgem. EnevftlopmdU, — Blaçrm- 
pMe wtédleaU. 

* ■AurrMAiiif ( Johann-Qottfried ), philo- 
logue allemand , né à Hayn, le 19 octobre 1712, 
noort à Géra, le 21 octobre 1782. Il fit ses études 
à l'école de SchulpTorta et k l'université de Leip- 
zig, et fut appelé en 1737 à Géra, dont il dirigea 
le collège depuis 1742 jusqu'à Tépoque de sa 
mort Parmi ses nombreux écrits (Zeibich en 
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cite deux cent quatre- vingU), on remarque: 
CoUectto Proverbiomm et SmUeniiarum in- 
signium atque tuitatiorum; Géra, 1743; — 
Historia lingux Hebrxie ; ibid., 1752 ; — He- 
braici Sermonis EUmetUa^cum illku Aiilo- 
ria; léna^ 1760. R. L. 

Ereeh et Grubrr, jéltgem. Eneifkk^uedie. — NeuMl, 
Lex. der von 17M bU 1800 verstorberun deutsehtn 
Schri/tsteller. — Slrodtmann . Getchichte der jetU U- 
benden Gêlehrien, XII, p. 46S-«8a. 

; HAOPTMAHic (Afortts) , compoftiteur al- 
lemand , est né à Dresde, le 13 octobre 1792. II 
eut pour maître le célèbre Tîoloniste Spuhr ; il 
visita la Russie, et est aujourd'hui professeur de 
contre-point au conservatoire de musique à Leip- 
zig. Ses productions musicales se distinguent par 
la pureté de la forme et la richesse des mé- 
lodies. On lui doit : Deux quatuors pour deux 
vioton»t viole et basse, op. 7 ; Vienne; — Dtios 
pottr deux violons; Leipzig; — plusieurs So- 
nates pour piano et violon; Leipzig et 
Vienne; •— plusieurs numéros de Chants et 
chansons, avec accompagnement de piano; 
Leipzig et Vienne ; — Grande Messe avec ac- 
compagnement d'orchestre ; — un Offertoire ; — 
un très-beau Salve , Regina ; — plusieurs CAanto 
à quatre voix; — Mathilde, opéra ; — Harmo- 
nik et Metrih ; Leipzig, 1855 : ouvrage où il a ex- 
posé son systtoie de la théorie musicale. 

R.L. 

* CanvenatiOM'Lextkon, >- F6Us, Biographie univer- 
selle des Musiciens. 

l hauréâv ( Barthélémy ), écrivain fran- 
çais, né h Paris, le 8 novembre 1812. Dès 1832 
il collabora à divers journaux politiques et litté- 
raires : La Tribune, le Journal du Peuple, etc., 
et publia un livre intitulé La Montagne, sur 
les principaux personnages de la révolution. 
£n 1838 il fut chargé de la direction du Cour- 
rier de la 6'ar^Ae, qu'il conserva jusqu'en 1845. 
Il vint alors à Paris prendre part à la rédaction 
do National jusque après la révolution de Février. 
En 1848, M. Camot , ministre de l'instruction 
publique, nomma M. Hanréau conservateur des 
manuscrits français à la Bibliothèque nationale, 
fonctions dont il fut révoqué en 1852 , par 
suite de son refus de serment. Pendant son 
court passage à cette Bibliothèque, M. Hauréau 
avait commencé à mettre en meilleur ordre les 
richesses incomplètement connues du départe- 
ment qui lui était confié ; il a découvert un 
assez grand nombre de manuscrits ignorés, ou 
que l'on croyait perdus. £n 1848 le départe- 
ment de la Saiihe ayant eu à faire de nou- 
velles élections en remplacement de MM. Mar- 
rast et Jules de Lasteyrie, qui avaient opté pour 
d'autres départements, M. Hauréau se présenta, 
et fut élu. Il fit pai-tie, à l'Assemblée consti- 
tuante, du comité des affaires étrangères. Sa vie 
parlementaire n'offrit aucun incident remar- 
quable, si ce n'est que dans la discussion de la 
constitution il vota seul contre le principe de la 
liberté de l'enseignement. Les travaux qui ont 



valu à M. Haoréaa la répotilioa méritée d'os 
érudit de pramier ordre sont : De la ¥IA- 
losophiê seoloitique au neuvième siècle ; 
dans la Revue du Nord, 1837 ; — CrUiqw 
des hypothèses métaphysigues de Manèt, et 
Pelage et de Vidéalisme ttwucendental dt 
saint Augustin; ibid., IM^; — Histoire lil- 
téraire du Maine, 4 vol. in-8'' ; 1843-1847;- 
Manuel du Clergé, ou examen de fouvreçt 
de M. Bouvier : Dissertatio in sextom D^ 
calogi prœceptum ; 1844, in-8^ ; — Résumé de 
Vhistoire de la Pologne; 1846, in-lG; — La 
Liberté des Cultes ; — Ifistotre de la Peinture; 
in-32 , 1848-1851 (collection Curroer ) ; ~ Char- 
lemagne et sa cour, François 1^ et sa cour; 
1854-1855, 2 vol. in-t8, dans la Bibliothèque 
des Chemins de fer; — De la Philosophie 
seolastique (couronné par l'Institut ), 2 vol. 
in-8*', 1850. Enfin , reprenant une des oeuvres 
les plus considérables de l'ancienne congréga- 
tion des Bénédictins , il a , seul , entrepris de 
continuer le Gallia Christiana, et en a donae 
les trois premières livraisons du quatorzième 
volume , comprenant la province ecclésiastique 
de Tours. L'Académie des Inscriptions et Belle$- 
Lettres a, deux années de suite (1856-1867/, 
donné à ce travail le grai^d prix Gobert. De- 
puis 1848 , M. Hauréau a été membre du co- 
mité historique au ministère de rinstnictioo pu- 
blique. Parmi les recueils auxquels il a tn- 
vaille, on remarque le Dictionnaire des Scien- 
ces philosophiques, VEncyclopédie tiouveUe, 
la Colleclion des Classiques de M. Msani, 
VEncyclopédie moderne, la Biographie géné- 
rale, etc. Frédéric Loca. 

Doeum, partie. 

■AVSBE ( Gaspard), personnage mystérieux 
allemand, surnommé X Enfant trouvé de Nu- 
remberg, né on ne sait au juste à quelle époque, 
mort assassiné à Anspach, le 17 décembre 1833. 
Le 26 mai 1828, entre quatre et cinq heures du 
soir, un bouniQeois de Nurembeig aperçut, mm 
loin de sa maison, un jeune paysan dont l'atti- 
tude le frappa. Il tenait entre ses mains ooe 
lettre adressée à un officier d'un régiment de a- 
Valérie alors en garnison à NurembeiiK. Lebmr- 
geois essaya d'entamer une converulion a\cc 
le jeune homme. « D'où venez-vous ? — De IUti$- 
bonne. » Et il ne put en tirer d'autre réponse. 
11 le conduisit k l'adresse indiquée. En entraat 
dans la maison de cet officier, le jeune bomiM 
dit à un domestique : « Je veux melaire cavalier, 
comme mon père. » L'offider ne connut ni l'in- 
dividu qu'on lui adressait, ni la main qoi a tracé 
la lettre, conçue en ces termes : « De la frontièfe 
de Bavière, 1828. Je suis un pauvre journalier, 
père de dix enfants. Ce garçon a été jeté sur le 
seuil de ma porte le 7 octobre 1812 ; je nat 
point fait de déclaration aux autorités. Cet en- 
fant n'a jamais quitté ma maison ; il Ignore le 
nom de mon domicile, amsi que le roien. Je l'ai 
fait élever en bon chréUen; il sait lire et écrire, 
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il est dooiley H Teot devenir un cavaUer oomme 
son père; je Tai coDduit hors de ma maison, de 
ouit Jusqu'à Neumark. » Dans la lettre se tiott- 
¥aU un lâUet tracé en caractères latins, et qu'on 
devait croire écrit de la main de la onère sup- 
posée; il y était dit queoet enfont, né le 30 avril 
1812, et baptisé sons le nom de Gaspard, était 
fils d'une paovre créature et d'un père jadis 
coi^lé dans le sixième régiment des chevan- 
lég^rs à Nuremberg. A la salle de police où Ton 
conduisit provisoirement le pauvre orpbelin, 
oQ essaya vainement de le faire causer; mais 
quand on lui remit une plume , il écrivit lisi- 
blement ces mots : Gaspard Bauser. Il plenr- 
Dicbait oomme un enfant de mauvaise humeur, 
et prononçait quelques paroles inintelligibles. 
On procéda ensuite à son signalement, à un 
eiamen plus attentif de sa personne. Il était 
bien lait, avait les épaules larges, la taille 
bien prise; on lui trouva une peau très-blancbe, 
des mains et des pieds d'une délicatesse re- 
marquable. Il paraissait n'avoir jamais porté de 
chaussure, car la plante de ses pieds était moUe 
comme la paume de ses mains. Ses deux bras 
portaient les traces de la vaccine; son teint était 
clair, son sourire gracieux, enfantin. On lui pré- 
senta quelque noorritnre : il refusa tout, excepté 
do pain aec et de l'eau. On essaya de lui faire 
avaler un peu de vin et des viandes ; mais il 
vomit tout, eut des coliques, et on le vit couvert 
de sueur et plein d'anxiété (1). 

0) Ut détails salvanU ne «ont pas sans iotérét poarla 
rbjrstologfe. Ainsi, toot le côté droit de son corps était 
ioH A de fortes contractions, surtout qaaod la vae de 
loclqae o^et nooreaa le frappait. Quand 11 dormait le 
brait ne paraissait afoir sur loi aucune Inauence» et 
Béne la douleur ne pouvait l'éveiller. H ne pouvait sup- 
porter les rajOQS du soleil, qui irritaient ses yeux. Les 
dcnins et les Ubleaus lui ralsaient l'effet d'être Ulllés 
dans lu matière. La multiplicité des Impressions qn'é- 
ivonva M>n esprit ne tarda pas à exciter à nn point 
extraonUsaire son système nerveux ; aussi an bout de 
qadfue temps les muscles de son tIm^c étalent agités 
de eontrafCUoos nerveuses , ses mains tremblaient si fort 
quTetlei ne pooTalent plus rien tenir } «on ouTe était de- 
venue ri tiensibie que non-ieulement le bruit des tann- 
birars le|€talt dans des convulsions, mslsqull épron- 
vatt de fortes donleors quand on parlait prés de lui en 
élevant la voix. Bientôt 11 perdit l'appètlt, et on dut le 
porter dans une maison tranquille, oà personne ne put le 
voir, Ce làt là qs'U eoudia dans un Ut pour la première 
fob, et (pi'll commença à rêver, ce qui ne lui était Ja- 
mais arrivé auparavant. Une des cboses qui loi coûtèrent 
le plm, ce fot de sTaccontumér à la nourriture ordinaire; 
Il im failnt des mois pour y parvenir. Les mets chauds 
hd causaient oae soif ardente, qu'il ne pouvait apaiser 
qu'en bovsnt dis on douze litres d'eau dans une Journée. 
Qsand H se fut pen à peu habitué k manger de la viande, 
les eonvuMoDS cessèrent, Fèxcitstlon cérébrale diminua, 
•es yens perdirent leur éclat fébrile , enfin la santé re- 
vint pea A peu. Un tait digne de remarque, c'est qne le 
changement de régime le fit grandir de deux pouces en 
quch)oes semaines Gsspard Hauser resta longtemps sans 
eompreiKire la différence que nous EaUons entre 1rs êtres 
anlfsés et les objets Inanimés. Il s'imaginait que le mou* 
veaent qui s'opérait, n'importe dans quel objet, était 
spoataaé, de sorte qne si le vent emportait une feuille de 
papier. U slmaglnalt qu'elle s*était enfuie ; il supposait 
qu'an arbre manifestait la vie qui était en lui par le 
■onvemcnt de ses branches et de ses feuilles, et que le 
; de ces dernières , qnand le vent les agitait , 



Remis entre les mains du magistrat , Hauser 
fut enfermé dans une chambre de la burg de 
Nuremberg; le geôlier reçut Tordre de le trai- 
ter avec le plus grand soin. Hauser dès ce mo- 
ment passa 800 temps , assis par terre , à s'a- 
muser avec des jouets d'enfant. Quelques per- 
sonnes charitables vinrent le voir ; et il apprit ainsi 
à parler passablement. Le bourgmestre Binder 
cherchant à connaître la vie antérieure de cet 
dtre singulier, découvrit que Hauser avait été 
élevé dans un souterrain, au pain et à l'eau, par 
un homme qui jamais ne se montrait à lui, 
mais qui changeait ses vêtements et apportait 
sa nourriture pendant qu'il dormait L'enfant 
ne pouvait pas même s'étendre commodément 
dans son étroite prison ; jamais il ne vit le soleil 
ou le jour arriver jusqu'à lui. Son unique occu- 
pation consistait à jouer avec deux petits che- 
vaux de bois. Quelque temps avant sa déli- 
vrance, l'homme qui lui donnait des soins 
s'était montré plus souvent dans la geôle étroite ; 
il avait donné quelques leçons d'écriture à 
Hauser, et lui avait enseigné à marcher. Un 
jour, il le chai^gea sur ses épaules, et se mit en 
route avec lui ; mais quant à la direction suivie 
par les deux voyageurs, Hauser était absolu- 
ment incapable de donner aucun renseignement 
précis, n n'avait pomt vu la figure de son geô- 
lier, quoique celui-ci ne fût point masqué; mais, 
habitué à une soumission servile , il n'avait osé 
regarder en face son conducteur. Quel était 

était le langage dont l'arbre se servait pour exprimer sa 
pensée. Hauser Toyalt aussi bien dans l'obscurité qn'an 
grand Jour : par la nuit la plus noire , U pouvait dto- 
Ungner le bien du vert. Le sens de l'ouïe était anssi très* 
développé Gbei InL Tontes les odeurs, à l'exception de 
celle dn pain, du fenouil, de l'anls et dn cnmtn, lui 
étalent plus on moins désagrésbies. A une graade dis- 
tance. Il dlsUngoalt les arbres fmitiersdfls autres arbres 
par Fodeor seule de leur fenlllage. Qnand il passait près 
d'un cimeUëre. l'odeur qui s'en exbalslt, senslt»le senle« 
ment pour lui, lui donnait on accès de fièvre; l'odeur 
d*nne rose le faisait évanouir. Il éprouvait avec nne 
grande fadllté les effets magnéUques et métalliques. Un 
Jour on loi donna un Jonet aimanté; U le prit, s'en oc- 
cupa quelques Instants, et le rejeta en disant quil Inl 
faisait éprouver des sensaUons pénibles. Le profes* 
senr Daumer ayant appris cela fit sur Inl quelques 
expériences avec TalgulUe aimantée : qnand elle était di- 
rigée de son côté, U se plaignait d'une forte douleur 
d'estomac, et disait quil éprouTalt en outre une sensation 
comme celle que lui causerait un courant d'air sortant 
de son corps et se préctptunt vers Taimant. Les métaux 
agissaient aussi fortement sur G. Hauser. et lui faisaleal 
éprouver par leur contact une sorte d'altraeUon et un 
sentiment de froid qui pénétrait plus on moins profon- 
dément daiM son bras, selon la grandeur des objets. SU 
prenait un chat par la queue, il éprouvait nn frisonne- 
mtat et sentslt comme nn coup sur Is main. Cette ln> 
croyable faculté de sentir disparut du reste peu à peu. 
A. la fin de sa vie , Hauser mangeait tontes sortes de 
viandes, excepté U cbalr de pore; mais il fallait qu'elles 
fussent faiblement épicées, et les assaisonnements qu'U 
préférait étalent encore le fenouil et le cumin. Il conti' 
nualt à ne boire qne de Teau, qu'il remplaçait néan- 
moins assez souvent le mstin par une tasse de chocolaL 
Il avait gardé une grande aversion pour tontes les li- 
queurs fermentées , le vin , la bière , etc., aussi bien que 
pour le thé et le café. U était dn reste devenu comme 
tout le monde, excepté quil voyait encore dans l'obsoN 
rtté, quoique moins partettemait. U r 
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doue eetMlAmt bmarra, à demi sMTige , à ^mt 
idiot P Le fils de quelque noUe dame, d*tin prince 
<m d*an prêtre? peut-être le -vkliniê d'taile <at»- 
tation â*iiérltage? Ou bienu'était-'oequVmAfieii- 
turier d'une eapèoe nouvelle?... A toutes «es 
questions point de réponse sâtisftiSMte. Eu at- 
tendant , la charité des habitants de Nuremberg 
slntéressa vivement au sort de Hnuser, et le 
18 juillet lê28 on le oonfla à on phiAMseur de 
cette ville. Dans les oommenoementi « le pen- 
sionnaire montra une extrême envie de s'fais- 
truire. Son application était constanle ^ sa mé- 
moire prodiglense , ses sens d*one finesse re- 
marquable; mais tontes ces flMsultés allèrent en 
diminuant à mesure que s'étendait le cercle de 
ses connaissances. Il montmit beaucoup d'apti- 
tude pour la calligraphie et le dessin ; le ma- 
nège lui fit grand plaisiri Quant à l'instruction 
religieuse, il n'y comprenait mot» malgré quel- 
ques livres do piéié qu'on avait trouvés sur 
lui en le fodilant Ion de sa première appa- 
rition à Nuremberg. Son aversion pour les 
prêtres i les médecins , ne se démentit pas un 
instant •> dans les églises» H se sentait mal à 
son aise. Peut^tre le mystérieux crépuscule 
qui règne dans les temples gothiques lui rappe- 
lait-il le demi-jour dans lequel il avait vécu 
plongé pendant de longues années. A tout pren- 
dre, ses progrès n'étaient nullement remarqua- 
bles. Il devint maladif» et bientôt un nouvel in- 
cident vmt interrompre le cours de &» études et 
ranimer la curiosité du public, déjà blasée sur son 
compte. Le 17 octobre 18S9 on trouva gaspard 
Haueer étendu dans la cave et portant au front 
une large blessure Taite avec un couteau» Cette 
blessure n'était point mortelle ; mais des pa- 
roxysmes nerveux furent la silite de cette tetita- 
tive de meurtre. Après que Hauser fut revenu 
à lui, il raconta qu'un homme noir, semblable à 
un ramoneur, loi aviit donné, au moment où 
lui , Hauseï', passait la tète hors d'un cabinet , 
un coup violent sur le front ; que ce coup l'avait 
étendu par terr«; que revenu à lui, il aVàlt 
voulu se rendre chez la mère de son professeur ; 
mais que, saisi d'une inexprimable frayeur» il 
s'était caché dans la cave, oA il avait de nouveali 
perdu connaissance. 

La polioe se mit en mouvement, sans rien 
découvrir de positif sur l'auteur de cet attentat. 
On transféra Hanser chez le conseiller Biberach, 
on deux agents de police le surveillèrent cons- 
tamment. Après quelques mois de séjour dans 
cette maison, il se blessa lui-même par mala- 
dresse en détechant du mur un pistolet qui par- 
tit au même instant. Plus tard, le lieutenant 
prussien de Pirdi, qui revenait de Hongrie, 
's'entretint avec lui, et crut découvrir en lui la 
connaissance de quelques phrases magyares. Ces 
circonstances firent renaître dans quelques es- 
prits des soupçons .sur la véracité de Hauser, 
Dans les derniers temps, lord Stanhope s'était 
Intéressé à loi et l'avait fait placer è AnsjNich, 



dans les bureaux d'nH IrtbnlIM. Le 14 décembre 
1833 un étranger vint à la rencontre de Hauser« 
dans les mes d'AUspadi, et M dit : « Je tov» 
>ipporte des nouvelles de lord St&nîiope et 
des détails sur votre ori^e. » Hanser loi ré- 
pond ! « le n'ai pas le temps de vous écouta- 
dans ce moment, mais je vous attendrai ce soîr 
è trois heures dans le jardin du diAteau.* L'é- 
trange se rend à la place convenue, et présente 
Ipielques papiers à Hauser; au même moment, il 
lui plongea un poignard dans le cAté gauche. U 
victime tniuva encof« des fbrces pour se tFatoer 
à soh domicile, et succomba à sa blessure qad- 
qnes jours après. Le meurtrier de Hauser n'ert 
pas encore connu ; l'énigme de cette vie attend 
encore une solution. Placée dans un roman, 
une existence semblable à celle de Hauser sem- 
blerait presque eh dehors des limites de la vrai- 
semblance; dans le domaine des faits positifs, 
c'est nn inexplicable mystère. [J^ncfc^ des 
gBM du M» ] 

GBtUnter, Mbliaifrupkle» -^ MHter, JTmf. Kmatr, 
iticht tmwahneMnHek ri» lirti ny g i ; Beriùi, tM«^tai-«*. 

— yorUtuAge MitthHlungen Ûber Kctsp. Uutuer it» 
FindUny, — SehtUzwùrte fur âen Nilmberfftr Fnd- 
ttn0 Kmp. Hauser ^^gm die Seèr^ Uer PùtiMetrtih 
Merker,- Beriio, ISW, lo-S». — Sehotldt Ton UrboA. 
(f^fer Katp, Hatuen AUoiu, 1U1-183S, t parti», lo-*". 

— KenferbJieh , Einige wiehtlge JctenttUeké » de» un- 
aiâekUehen F¥nÊUmg Katp. Hamer èetreifmii èer- 
Itn, 1811 , Ui*S«. — U mène, Kaep. JUamser Seispie^ 
eines Fèrttrecheru am Selenleben de$ Menche»; Aos- 
p«ch , 188t, toi- 8*. — DAiimer, JHOtkeUMMçoi ûher 
Koâp. Hauser i Naremberf . iStt. <d-8». ■— Frey, f>- 
keimnissvoUe Cetckiehte des Masp. Uarnser; uine 
Erztcktmgf f'er/oiffung urul Bnnordung ; BerVn, li», 
tii-8». — Hfeldenrelch , Kasp, Hauser's Ferwiénç, 
KrankheU^ LeiehenetffnuHç ; BerUa , iSSi, la 8». - CCf- 
]Mrel Hauser, ou Fkommê mystérieux, notiet sur ca 
infortuné; Lyon, 18S4, tfl-8*. — Fahnnann, Kasp, Hem- 
ser ; beoboektet uhd darçettelU to der teUtesi ZeU tti- 
nss JJriiens von seinem BeUgionskkrer wid Beéettre- 
ter ; Aospach, 18U, In- 8*. — SUiger, /•«ban Katp. Beu- 
$er's Oder Besehreibunç seines t^andels von «ene» 
Èépinn SU itt seinem Grabe; Rati&bonne, 1834. ia-r. 
«. Lord SUoMpe, Matierialien sstr aesekiehte Kas9. 
Hautet's; Heldelberg, 1618, ln-8«. — Seller. Sasper 
MauseTf der Tkronerbe Bade$u t Parte ( Berne ), IW- 
1841, ui-8>. - Comte d*AUonviUe, Dictionnmire et ta 
CotiiMnaCiOfi. 

l ttAUSMANK [Jean-FrédérU'Umù), géo- 
logue allemand, est né è Hanoirre^ le n février 
1762. Il étudia à Gcptiingoe, et fut depuis 1803 
jusqu'en 1 806 employé dans les mines k Glanstbal 
et à Brunswick. En 1806 il entreprit nn voytgr 
d>exploration scientifique è travers la Norvège 
et la Suède; et à son retour il fut nommé io»- 
pecteur général des mines du niyaamede West- 
phalie. Depuis 1811 II occupée rnniversité de 
Gcettingue les chaires de technologie, de miaé- 
ralogie et de géologie. On a de lui : KryHalUh 
(fraphische Beiirœge (Études cristallographi- 
ques); Brunswick, 1803 et 1822 ; — Entwurfzu 
einer Einlêiiung in die Orgktoçnoiie (Kssai 
d'une introduction & l'étnde de Toryctognosie); 
Helmstiedt, 1805; — Bcitro'gezur Barg, und 
BûlUnkunde (Études sur la science des nànfs 
et sur la métallurgie); Brunswick, 1806-1810 ('t 
tS22-f—£nttPur/ eines Systems der unorçanv 
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icken Naturkoerper ( Ëoil d*on syitèRiè des 
c»rpsinorg»iiiqoes) ; Câssêl, 1 809 ;^Iteise durch 
Seandinavien (Voyage à traTen la Scandina- 
vie); Goettiogue, 1811-1818, s vol.;^ Gmntf- 
linien der Forsiwissentchaft (Éléments de la 
science forestière ) ; Gœttingiie, 1 8 1 1 ; — Orund- 
linien àner Bncyeiopxdie der Bergwerhs- 
tdssenscha/ten (Éléments d'une encyciofiédie 
de la science des mines); Gcettingoe, 1811 ; -^ 
GrundUnien dtr GeognfOU { Éléments de Géo- 
gDosie); ibid., 1812; — De BelatUtne intêr 
corporum natutaUum inorganicomm indo- 
les chemieas atqwêxiema$ ; Gœttingae, 181 3 ; 
— Handlmeh der Minéralogie (Manuel de Mi- 
néralogie) ; G<£ttlngue, 1813,3 vol., partie I; 
r édit, 1818; partie II, vol. I et S, V édft., 
1S47; ^ CrgitaUùgtùphia meiûllmrgiea; 
îM., 1810; — UniefiHekungeH liber die Fer- 
mm der teblosen yatur (Recherclies sur lea 
rormes de la nature inanimée) ; ibid., 1811 ; -^ 
De Apenuinorum Constîtutione geognoiiicû; 
ibid., 1814; — Verstteh einer geologisefie Be- 
gr^ndung des Acker-ntid FwrstweBèM {Euêi 
<ie Géologiecoiisidéréa eomme base de l'économie 
rarate et de la sdenee forestière ) ; Berlin, 1815 ; 
texte latin , Gcettingoe, 1813; -^ Uinrisie nœh 
der Natur (Esquisses d'après nature )| OœtUn- 
xoe, 1831 ; — De Hispanix Canstitutionê geo* 
gnosdca; ibid., 1831; — De Utu expenentia- 
rum meiallurgicarum; MA,, 1838; — Ueber 
die Bildung des itarwe$ ( De le formation du 
Kan); iMd., 1841; — Geoiogiiche Bemerkun- 
yen ûber die Oegenden eon Baden bei Ra- 
stadi (Obeerrations géologiques sur les contrées 
de Bade fMés de Rastadt) ; ibid., 1844; — Bêi- 
trrge zw meiallurgischen CrgittUUtunde 
(Étodesdecristallographie métallurgique); Ibid., 
1850 et I8&1, 1 parties; -< Vber die dureh 
Molekttiarbewegmngen in ii^rrem lebloun 
Kcnrpern bttDirkten Fùrmehverœnderungen 
{ Des Changements de forme prodoits dans des 
minéraun perdes mouvements molécolairoa); 
GcHtiogue, 1865. R. LlRDâO. 

CmurtrtaL'Lesik. ^ Gendorf * ite]Mr(oHtiMl. 

RArssciBiif. Vog. Œoo^^adi. 

* ■*««&■¥ (N. , M*^' DO), fomme de 

rbambre de M** de Pompadénr, à qui l'on attri- 
bue des m^knolres contenant de curieux détails 
6*ir la vie privée de sa maîtresse et de Louis XV 
ft sur le fomen\ Pare aux cerfs. Elle était née 
vers 1710, et on ignore l'époque de sa mort. 
Ses mémoires disent que dans sa jeunesse elle 
avait habité la Normandie et le Poitou, et l'on 
suppose qu'elle était originaire d'une de ces 
deux provinces. 6a famille était noble sans doute. 
En sortant du couvent, où elle avait terminé 
wn éducation, elle vint demeurer avec un oncle 
qui s'occupa d'elle. Orpheline, elle eut à soute- 
nir un procès qu'elle perdit , et se trouva ainsi 
complètement ruinée. Elle épousa ensuite on 
gentilhomme, du Hansset, qui n'avait pour 
twte fortniie qu'une pension viagère. La mort 



de son mari In laissa sans raièovrces. Quelques 
personnes la recommandèrent k W^ de Poro- 
padour, qui la prit pont première femme de 
Chambre. Elle aefit aiiner dana le ceMsIn de la fa- 
vorite, rendit quelques aervices an marquis de 
Marigny, frère de sa mallreaae, et le roi finit par 
la regarder, à ce qu'elle rapporte, comme une 
statue muette devant laquelle il n'y a pu à ae 
gêner» Il lui adressait rarement la parole ; mais 
il dilgnait parfois lui eipriroer son contentement 
par des mines gradeusee. Il lui faisait même de 
temps à autre de petits présents; et ane fois 
qu'elle l'avait soigné dans une indlêposition qui 
le surprit au miKeu de la nuit, il la réoompenaa 
par un bon de 4,000 livres sur le trésor. Après 
la mort de M** de PompadooTi M"^ du Hansset 
fte retira en province avec une modeste pension. 
Un Jour, Sénac de Meilhan entrant chei le mar- 
quis deMarigay, la trouva en Irain de brûler des 
papiers. « Voilà un manuscrit, lui dit-il» écrit par 
une femme de chambre de ma emur ; ce sont des 
commérages e au feu 1 » Sénac lui demanda grâce 
pour celut'là , et le pria de lui donner pour s'a- 
muser, disant qull aimait beaucoup les anecdotes. 
Marfgny lui en fit présent. Pendant l'émigration , 
Crawfiird otitlnt ce journal de fiéttae« et le pu- 
blia plus tard dans ses Mélanges d'BisMire el 
de iMtératuref Paris, 1809* in^**. Le manus- 
crit était d'une mauvaiae éoritare et d'une or- 
tliographe vicieuse. M"** de Pompadour n'ayant 
eu que deui femmes de chambre, on pensa que 
M** du Haussât seule avait pu écrire ces Mé- 
moires; mais comment oe manuscrit était-il ar- 
rivé dans les mains de M. de Marignyf On dit 
qu'une de ses amies, qui pasaait pour femme 
d'esprit, l'avait engagée à mettre par écrit ce 
qu'elle entendait journellement, et lui avait con- 
seiilé plus tard de rassembler ses notes pour en 
former un ouvrage dans le genre des Souvenirs 
de M^ de Caglus, M"" du Hausset, cédant aux 
instances de cette amie, aurait profité d'un peu 
de loisir pour composer une espèce de journal 
qu'elle devait lui adresser afin d'y mettre de 
l'ordre et du style; mais au lieu d'aller chez 
cette femme d'esprit, le manuscrit, on ne sait 
pourquoi, vint ches le marquis de Marigny, avec 
qui M*"* du Hausset était restée en bonnes rela- 
tions depuis la mort de la marquise de Pompa- 
dour. On pense qu'elle le lui avait donné pour 
le retoucher. Peut être aussi n'osait-elle pas le 
publier sans son avis. £n 1894, MM. Barrière 
et Bervilie ont reproduit les Mémobrm de 
M** du Hausset dans leur Cùlleetion des Mé- 
moires relatifs à la révolution française ^ 
en y ajoutant des noteî) et des éclabrcisBeroents 
historiques. Us ont été réimprimés dana la Bi- 
bliothèque des Mémoires relatifs à VMstoire 
de France pendant le dix-huitième siècle, 
par M. Fr. Barrière, tome IH, chez MM. F. Didot, 
gr. in- 18. L. Loirrcr. 

M*« da ilansiet, Mémolrei. 

VAcssBS ( Charles Lbuërcbea n^ LonernÉ, 
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baron d'), admmigtrateiir français, né à Neaf- 
chàtel (Nonnandie ), le 20 octobre 1778, mort ao 
château de Saint-sieiiB, près de NenfchAtel, le 
10 DOYembre 1854. Sa famille appartenait à la no- 
blesse de robe. Il reçut une éducation solide, et 
dès Tâge de dix-huit ans s'associa aux entreprises 
royalistes de son département Signalé à la po- 
lice du Dîrechlire , il se vit contraint de fuir en 
1799, et ne reparut qu'en 1804. Compromis 
dans Taffaire de Georges Cadoodal et de Piche- 
gru , comme ayant foyorisé le débarquement des 
conjurés sur la côte de BériUe , il ftit arrêté et 
remis en liberté faute de preuves suffisantes, 
mais soumis à la suireillance. Lorsque Napoléon 
fut devenu empereur, d'Hanssez manifesta un vif 
enthousiasme pour la dynastie nouvelle; il en 
fut récompensé, dès le mois de novembre 1805, 
par le titre de baron et la nomination anx fonc- 
tions de maire de Neufchàtel. Mais déjà 11 sen- 
tait renaître en loi les sympathies de sa première 
jeunesse , et an mois d'avril suivant il ftit un des 
premiers k arborer le drapeau blanc. En 1815 
il présida la députation neufchâteloise qui vint 
présenter ses hommages à Louis XYIII, et il se 
mit à la tète de la garde nationale après la bâ- 
tai Ile de Waterloo. Nommé membre du conseil 
général de la Seine-Inférieure, et président d*nne 
assemblée électorale, il ftit élu dépoté par son 
département. A oette chambre, qui fut qualifiée 
d'introuvable f il vota constamment avec le 
parti libéral. Le 6 déoemlnre notamment il 
parla contre la proposition de Hyde de Neuville 
fendant à foire juger par une commission com- 
posée de membres des deux chambres ceux qui 
avaient été exceptés de la loi dite d*amnUtie ; 
il s'opposa à l'ajournement de l'Institution du 
jury, et combattit aussi avec fofce une proposi- 
tion ayant pour but de faire rendre au clergé le 
droit exclusif de constater les actes de l'état ci- 
vil. Il dut naturellement applaudir à l'ordonnance 
du 5 septembre 1816, qui prononça la dissolu- 
tion de la chambre. Il ne fut pourtant pas 
réélu; au mois de mai 1817, il fut nommé à la 
préfecture des Landes, d'où il passa en 1819 à 
la préfecture du Gard, et en 1820 à celle de 
ri^re. Ce fut sous son admmistration qu'écla- 
tèrent les troubles de GrenoMe en 1821, À la 
suite de la révolution du Piémont. Le général 
Pamphile Lacroix, commandant la division, 
prononça aussitôt l'état de siège; le préfet pro- 
testa avec énergie contre cette mesure, que le 
gouvernement révoqua; cependant il était diffi- 
cile de rester h l'abri de tout reproche au milieu 
des sanglantes répressions qui étoullèrent ces 
troubles. En 1823, d'Hanssez lut appelé à la pré- 
fecture de la Gironde et nommé conseiller d'État 
en 1826. Lors des élections générales de 1827, 
il fut envoyé à la chambre des députés par le 
collège électoral de l'arrondissement de Dax 
(Landes). 

Au mois d'août 1829, Charles X lui confia le 
mhiistère de la marine, sur le refus de l'amiral 



de Rigny, qui n'avait pas voulu s-asâocier à m 
cabinet pinésidé par le prince fie PoUgoac 
D'Hanssez signala son entrée ao conseil par la 
vigueur pleine d'intelligence avec laquelle ii or- 
ganisa les immenses préparatifs de l'expéditiQo 
d'Alger. L'habileté de ses dispositions cxdta l'ad- 
miration des Anglais eux-mêmes. En moins de 
trois mois U compléta les préparatifs de oette 
expédition, qui, exigeantcent bètiments dej^em 
et quatre cents transports, avaient été jugés » 
pouvoir être achevés en moins de huit à dix 
mois. L'ambassadeur d'Angleterre, s'étaat pré- 
senté chez le ministre de la marine, lui dit arec 
outrecuidance : « J'espère, monsieur le ministrr, 
que le projet dont on parle n'est qu'une plaisai- 
tcrie, et que vous ne voudriez point hasarder 
une conquête à main armée devant laquelle lord 
Exmonth lui-même a reculé; d'ailleurs, l'Aqgle- 
terre ne le souffrirait pas. — Monsieur rambai- 
sadeur, répondit froidement le baron dHaas», 
la chose est très-sérieuse, et elle se fera arec oo 
sans l'approbation de votre gouvernement. > Os 
prétend même que d'Hanssez, se rappelant qo'O 
était ministre de la marine, et non pas des afTaira 
étrangères, se servit dans sa réponse de tennes 
plus énergiques, empruntés plutôt au vocabuJaiK 
du marin qu'à celui du diplomate. 

Comme membre du conseil des ministres, 
d'Hanssez signa les ordonnances dn 26 juiBet 
1 830, dont il approuvait le principe, mais sur les- 
quelles il crut devoir faire quelques observahoas. 
Le 28 il parut, dit-on , dans les rangs des troope^ 
royales. Quand la victoire se fut décidée es fa- 
veur du peuple, d'Hanssez se rendit àSaint-CIoyd, 
etne s'éloigna de Charles X que lorsque ses ooa- 
sdls cessèrent d'être utiles à ce prince. Grâce 
au dévouement d'un de ses anciens amis, fl 
réussit à se réfugier à Dieppe, d'où, après plusieors 
heures d'une pénible et périlleuse traversée, il 
gagna les cêtes d'Angleterre. Contumax dans k 
procès des dernière ministres de Charles X, il 
fut condamné , par arrêt de la cour des pain do 
U avril 1831, À la détention perpétuelle. Après 
un assez long séjour dans le Royaume- Loi il 
parcourut successivement l'Italie, la Sois», 
l'Allemagne, ayant soin de consigner ses obser- 
vations dans différents ouvrages. L'amnistie de 
1839 lui rouvrit enGn les portes de la France; 
il n'en profita pas immédiatement, et resta a 
oore à Genève. U vint enfin fixer sa résidence 
dans le département de la Seine- Jnlërieure, par- 
tageant son temps entre la culture des lettres, 
les affections de la famille et les distractiaos dn 
monde. 

On doit au baron d'Hanssez : Bé flexions d'un 
ami du roi, par M, ***, ancien déffuU; no- 
vembre 1816, in-8°; — Vn mot à M. de Cha- 
teaubriand; janvier 1817, in-8*; — Considé- 
rations sur Vagriculture et l'industrie dans 
les landes; Bayonne, 1817, in-S**; — Étuda 
administratives.sur les Landes, ou collation 
de mémoires et d'écrits relatifs 4 la contrte 



569 



HAUSSEZ — HAUSSMAINN 



$10 



ren/emée entre la Garonne et VAdour; Bor- 
deaux, 1828, în-B**; — Des routes et des ea- 
taux, et des modifications à apporter dans 
k tustème de travaux qui leur est appliqué 
tt dans la législation qui les régit; Bordeaux, 
1828, ïn-8*; — Souvenirs pour servir à la 
ttaiistique du département de V Isère; Bor- 
deaux, 1828, iii-8* ; réimprimés en 1838, à la 
soite de VAlmanach de la cour royale de Gr^ 
noble et annuaire du département de V Isère; 

- Philosophie de Vexil, Paris, 1832 ; suivie des 
Nouvelles Étudesmcrales et politiques, 1851 ; 

- La Grande-Bretagne en 1833; Paris, 1833, 
î'édit; 1834,2 vol.in-8';—Foya^c d'un Exilé 
de Londres à Naples et en Sicile, en passant 
parla Hollande, la Confédération Germani- 
se, le Tgrol et Vltalie; Paris, 1835, 2 vol., 
ÎB-ll* \— Alpes et Danube, ou voyage en Suisse, 
StifTie, Hongrie et Transylvanie, pour faire 
suUeau Voyage d'un Bxilé; Varié, 1837,2 vol., 
in*8'>; ces voyages ont eu plusieurs éditions en 
France; ils ont été contrefaits à l'étranger, tra- 
duits eo anglais et en allemand et rois à Vindex 
à Rome; — Projet d^une route entre Fleury 
tt Dieppe, par la vallée d^Andelle, de la Va- 
renne et d^ Arques; juillet, 1840 ; — De Vamé- 
lioration des bois taillis; Rouen, 1844, in-8*; 
-^Études morales et politiques; Paris, 1844, 
in 8*; — Nouvelles Études morales et politi- 
ques; 1851 ; — Notes sur V acacia; 1844; — 
lA}{;aTec cette épigraphe : Nosce teipsum; 
Rouen, 1854 : étude intime, qui n'a pas passé 

dans le eommerce de la librairie. L. Louyet. 

J -s. Natiioa , Notice bioçr. et biblioçr. sur U baron 
fHmsieziA^ooV annuaire de* cinq, départ, do i'anc, 
f^rmandiopoorramiée I8M, et dao* V Écho de la vallée 
it Bruf da 18 nov. IBU. — Boallëe, Encj/ctopédie des 
(•(91 du Monde. — Dufey ( de TYonoe ), Dietiotinalre 
<« ta CoNMTMfloN. — Rabbe, Viellh de BoUJolln et 
Stiote-Preure, Bioçr. imfo. et poriaL des CoHtswvpo^ 
ratas. 

BArssMiiiiN (Jean-Michel), chimiste et 
in^ufacturier français, né à Colmar, le 4 février 
1749, mort à Strasbourg, le lA décembre 1824. 
Sofl père, qui le destinait à être pharmacien 
comme lai, l'envoya étudier à Genève et à Paris. 
^ retour à Colroar, dans le but d'être utile à 
^s frères, qui élevaient une manufacture de 
toiles pelotes au Logelbacb, il fit des essais sur 
ia teinture des tissus. Les succès qu'il obtint 
l'engagèrent à établir lui-même, en 1777, une 
petite fabrique d'indiennes à Rouen. Mais il re- 
wonut que dans cette yille le prix trop élevé 
de la main d'œuvre était un obstacle à l'exten- 
sion qu'il eût voulu donner à cette entreprise, et 
il résolut d'aller se réunir à ses frères. Il comp- 
tait réussir là comme à Rouen ; mais quelle fut 
u surprise lorsqu'à vec les mêmes mordants, les 
m^tnes procédés, la même teinture, il s'aperçut 
<lQe son rouge de garance, qui faisait merveille 
^ Rouen, était terne au Logelbacb. Cependant, 
le sort de l'établissement dépendait de là , et 
Haussmann éprouvait de violentes inquiétudes, 
lorsque Tidée lui vint d'analyser sa garance. 11 



reconnut que tonte la garance en général ren- 
ferme un adde qui doit être saturé pour que 
les parties colorantes se fixent avec éclat sur la 
toile. Comment saturait-il donc cet adde à 
Rouen , où il employait la même garance sans 
rien ajouter à ses teintures? Il analysa à son 
tour l'eau du Logelbacb en la comparant à celle 
de Rouen , dont il avait fait venir une certaine 
quantité , et l'analyse lui prouva que cette der- 
nière contenait des parties calcaires qui satu- 
raient naturellement Tadde de la garance et 
donnaient lieuàl'édat des principes colorants qui 
se fixaient sur la toile. Par la contre-épreuTe 
il acquit la conviction que Teau claire et limpide 
du Logdbach n'avdt pas ces parties calcaires 
qui à Rouen saturaient cet acide. Il fallait re- 
médier au mal : pour cela il ajouta de la craie 
dans les chaudières de garance, et cette première 
découverte assura la prospérité de la manufac- 
ture du Logelbacb, dont les produits devinrent 
supérieurs à ceux des autres manufactures de 
l'Alsace. A cette découverte il en joignit plu- 
sieurs autres et des améliorations qui le pla- 
cèrent , avec ses frères , au premier rang des ma- 
nufacturiers français. £n 1819 ils recevaient, à 
l'exposition de l'industrie, une médaille d'or pour 
avoir appliqué les premiers, et avec un plein 
succès, la gravure lithographique à l'impression 
sur les étoiïes de soie, de laine et de coton, et 
pour les progrès que l'art de la teinture et celui 
de l'impression sur toile devaient à leurs travaux. 
Il serait trop long d'énumérer les découvertes 
et les perfectionnements dus particulièrement à 
MIchd Haussmann; Toid les principaux : 1" il 
simplifia les mordants, en régla la composition 
par une théorie méthodique, et réforma les an- 
dennes recettes routinières ; V il produisit, par 
ses mordants combinés et par l'art raisonné 
de la teinture, des nuances nouvelles; pour la 
teinture de ces nuances, il fut le premier à em- 
ployer en France le querdtron de Philadel- 
phie, la gaude de Normandie et de Provence; 
le premier aussi H employa en grand la coche- 
nille pour les teintures; 3» il a été lé premier 
fabricant qui ait fait usage du blanchiment chi- 
mique ou au chlore pour les étoffes de coton. Il 
eut longtemps à ce sujet une correspondance 
avec BerthoUet, à qui il rendait compte de ses 
observations. Dans un de ses essais , il faillit 
être sufToqué par le chlore, et sa santé en resta 
altérée; 4- il perfectionna le système des cou- 
leurs directes dites d'application , soit par la 
cochenille, soit par les précipités de bois de 
Fernambouc, soit enfin par l'emploi d'une foule 
d'ingrédients et bois de teinture auxquels on 
n'avait pas songé jusque là, en employant pour 
base les dissolutions d'étain; 5* il employa le 
premier en France l'acide oxalique, découvert 
par le chimiste suédois Sdieele, pour donner 
du blanc en parties plus délicates dans les mou- 
dioirs et indiennes, en l'imprimant directement 
avec la tdnture sur les toiles imprégnées de la 
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préparation appelée moréUmi^ cette découyerte 
produisit une réTolution dans la fabrication, qui 
dès lors se distingua en fabrication nouvelle et 
en fabrication ancienne f 6* il introduisit en 
France le bleu anglais âii /aiencé, qui se produit 
par le passage successif de l'étoffe dans diverses 
cuves chimiques combinées, et dont on ignorait 
tout à fait la composition en France ; 7° il fut 
le premier à fixer sur toiles de coton et sur toiles 
de lin le prusslate de fer (bleu de Beriin); ce 
fut la fixation de ce même prusslate de fer sur 
la soie qui mérita plus tard à Baimond, profea- 
aeur de chimie à Lyon» l'honneur de donuer son 
nom (bleu fiaimond) à une couleur qu'Hausa- 
noann avait découverte le premier et qui a valu 
à Raîmond, outre la médaille d'or à l'exposition 
de J819, la décoration de la liégion dllonneiir 
et une gratification de 8,000 francs ; ce bleu, en 
supprimant la dépense de Pindigo, donnait une 
couleur solide et de la plus grande beauté, arec 
des teintes nouvelles. Haussmann était parvenu, 
à la fin de 1812, à trouver la fixation du pmt- 
8iâte de fer sur la laine en produisant toutes les 
gradations de bleu, depuis le plus foncé joaqu^an 
plus clair ; une grande récompense avait été pro- 
nitise à cette d^uverte -, mais il ne la fit paa 
connaître : du reste, elle devenait moins impor- 
tante quand le prix de Tindigo eut cessé d'être 
aussi àevé que pendant ta durée du système 
•continental; 8° par des essais faits depuis long- 
temps, il parvint à teindre le pins beau rouge écar- 
late sur la laine, au moyen de la garance; 9* il fq^ 
Je premier fabricant qui ait imaginé d'employer 
•des couleurs solides de teinture pour enluminer 
les fonds teints des mouchoirs et indiennes. Enfin, 
Haussmann introduisit dans la fabrication beau- 
«x)up de procédés ingénieux, tels que l'impré- 
gnage des toiles au mordant gommé par le pas- 
asfçe à une machine à cylindre qui évitait les iné- 
galitéa dans les fonds unis. Il a publié des notices 
sur son art dans les Annales de Chimie depe- 
lamétherie depuis 1787 jusqu'en 1806, et quel- 
ques autres articles dans le Journal des Mines. 

GUYOT DE FiRE. 
Discourt promumcé à la mémoire de J.-JU. Henui- 
mninn. p«r J.*J. Beek : Strtiboarir. ifti4, in-l». — Rabbe, 
eHoç r apkie. — Rapport» du jurf de rErpogition de 
tindustrie, ann. 1819 et lltS. 

■AVSSNANif (A*tco/a<), homme politique et 
administrateur français, fi^re du précédent, né 
en 1761, mort à Chaville, le 21 janvier 1846. Il 
était marchand de toiles à Versailles lorsque éclata 
la révolution , et prit une part très-active à la 
propagation des idées nouvelles. Élu administra- 
teur de Seine-et-Oise , il fut, en 1791, député par 
ce département à l'Assemblée nationale , et fit 
voter, le 13 août 1792, l'évacuation des maisons 
royales. Réélu à la Convention nationale , il fut 
chargé, le 18 décembre, près des armées de Test 
et du nord , d^une mission spéciale, dont l'objet 
ëtait la Térification et la reddition des comptes 
de tous les agents comptables de la république. 
Il s'acquitta de ce devoir délicat avec nne grapde 



impartialité* Il rendit hominage à loota la 
dnite de Custine, mais demanda le ronpIaoeBMit 
du ministre Beumonville et de Boodiotte. 11 ae 
trouvait à Mayenoe lors du procès de LooisXVl, 
et signa le 6 janvier |793, avec Rewbdl et Mer- 
lin de Thionville, un rapport dans leqndon re- 
marque le passage suivant : « Noos sorums 
entourés de morts et d^ blesaét. C'est au nm 
de Louis Capet que les tyrans égoiyot wiêMttK 
et nous apprenons qoa Loua Capet vH eneore! > 
En octobre 1794, Haussmann M noinméooB- 
niissaire près de l'armée dn nord. U fit ose 
proclamatian aux Bataves pour las engager à 
changer la forma de lenr gooTsmament , et il 
transmit à la Convention le vera de radRânis- 
tration centrale de la Belgique pour la rénnoa 
de ce pays à la France. Le 19 mai 179â îl <le- 
manda que les anciens assignats en circolatios 
fussent réduits an quart de lenr valeor etqa'oa 
en créât de nouveaux. Le Directoire envoya de 
nouveau Haussmann près l'armée de Rhia et 
Moselle ; il annonça snocessivemeni la prise àt 
Kajserslautern, de Spire, de Newstadt, le pa»- 
sage du Rhin, la prise de Kelli. raffaire de 
Rastadt , le passage du Lecb , la mort do géné- 
ral Lambert, et suivit les opérations de Horem 
jusqu'à la fin de 1796. Il entra ensuite dans l'ad- 
ministration des vivres, qu'il quitta en 1 808 pour 
tenniner ses Jours dans la retraite. W était maire 
de Chaville près Paris lorsqull mourut, à quatre- 
vingt-cinq ans. H. LsscEOR. 

Le Moniteur universel, année 17M, o* SI et m; ai 
!•% D«* 11.100; an If, n* ST ; an ili, n«* 4t et m ; an ir. 
n» MT, ns, SS4 ; an ¥, n*« » et IS. -• Bi of rm pkk da 
Homme$ vivant» (ottobre istT). — Anwiilt, la y, Jo«y rt 
Nonrlrn, INopra^kiê ée» Coutnaporaiiu (ttsS). 

; BAUMMAiiii ( l^iieolas-VaieHtin), flb do 
précédent, né à Versailles , le 21 octobre 1717, 
entra très^ne, sous les ordres dn son père, 
dans l'administratlen générale des vitres; pois 
il fut nommé commissaire des gnerres, et fit k$ 
dernières campagnes de l'empire. Misa la demi- 
solde sous la restauration , il écrivit dans le» 
journaux, et signa, comme un des rédacteurs do 
Temps, la protestation contre les ordonnance» 
du 25 juillet 1830. Attaché d'abord au miaiit^ 
de l'intérieur, il rentra au serviee, et fit la caai- 
pagne d* Anvers, comme sous-inlendant mifi- 
taire. Envoyé ensuite à Constantine , où il ré- 
sida plusieurs années, il fbt chargé d'organiser 
le service des vivres pour la campagne des Bi- 
bans , tâche dont il s'acquitta avec antant d*a^ 
tivité que d'intelligence. Rappelé en France, O 
a exercé ses fonctions à Mets , Lille , à Stras- 
bourg, et fut rois k la retraite en 1S48, 50o<» 
le gouvernement de la république. Il est anteor 
de plusieurs écrits sur les subsistances et la 
statistique. Aujourd'hui M. Haussmann est on de< 
principaux rédacteurs du Moniteur de VArmk 

ùoeument* partieuUer». 

l ■AIT88BIAMR ( Georges- Euçènt ), né à Pa- 
ris , le 27 mars 1 809, fils du précédent, est eatr^ 
fort jeune dans l'administration. Monamé secr^ 
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toiregéiiéiM 4b à é pKi k mMi de U Vi0ime ei 
1S31, il Alt suece6«rr«iicat âom-préiM à Ut»- 
geaox, puis k Même, à Saiiit<4ii»QD» k Biaye, 
d'où il paM» i fiordeanx oomme «acrétaire gé* 
aérai du départemeDt de la Gironde. En ia4» il 
fot oommé préfet dv départeoieat do Var, qnll 
administn pendant diarhttit mois. De là ilpasaa 
égaiemaot oomme préfet dans les départements 
de l'Yonne, puisde laGiiende, d*où il a été ap- 
pelé k U pféfeQtnre de la Seioe , au moia de jiris 
18^ C'est en 18^ qu'il a obtenu VfaistiUition 
de la caisse de la iHHdanterie, qni a rendu d'im- 
portants s^fkes à Paris dans les années dedi* 
iette, par un système de eompeusation du prix 
lia pain qui lapprathe les extrêmes difTérencea 
de SQA prix qrând les années sont fertiles oo in- 
lertiles. On oonnalt l'activité des travaux qui ont 
donné k la ville de Paris une (use nouvelle» sous 
raduânistration de M. HauisnMMui. U a été 
aoume grand-erotx de l'ordre de la Légion 
d'Honneur à l'oocasion du baptême dn piiaoa 
impérial , et sénateur le 8 juin 1867. 

Le frère de M. Haosanann est mort soua*!»* 
leadant militaire à Tlemcen, en 1851. Sasœnr est 
H"^ Artaud, lensne dn savant et modeste ina- 
(tcctenr général, traducteur cTiriJifliiAiaieetde 
SopAoeie. 

■AUSSM AUl en mFYSHANV. Yoif. AcmiOUJk. 

* ■ACMOSTii.LS {CkarkS'lCÊâê-Btrnard 
as CLénoK» comte o' ) , homme politique fran- 
çais, né À Paris» en 1770, mort an ehfttean de 
Garcy ( Seine-et-Marne >, en novembre 1848. 
Fila de JosepbrLottis d'ila^ssonville, lieutenant 
géoérai f gn^id-ieuvetier de France, qni meumt 
en 1794, il était chambellan de Tempereur, et 
fat élevé à la pairie le 17 août 1815. U votait 
avec le* défenseurs <Ie la monarchie constitu- 
tionneUe , et pr6ta serment à I* neoTelle dynastie 
après la révolution de juillet 1830. L. L— t. 

l BAessiKiviLLa ( Joëeph-Ot/Hnin-BêT* 
mord ME CLinen, comte d*), homme politique 
et mtératenf francs, fils du précédent, est né 
en 1809. 11 entra de bonne heure dans la diplo* 
flMtie, et devint premier secrétaire d^ambassiMie 
à Naples. Éia dépoté de Provins en 1842 et réélu 
en 1846, il faisait partie de la majorité. Le droit 
de visite, fcnquète éledovale , la sobstilution dn 
vole public an vote secret, la réforme des prr- 
iona , le cheaMn de fer de Lyon, le budget M 
foomireBtdes sujets dé discours ; il ftit un des an- 
teurs d'nne proposiUoo concernant les conditions 
d'adflsiselfln et d'avancement dans les emplois 
publics, et présenta le rapport sur un crédit ap- 
plicable à l'introduction des travailleors librea 
dans les colonies. Il soutint aussi de sa parole 
phiàenrs jtétitions de protestants réclamant le 
Mbre exercice de leur culte. La révolution de 
f<^vner le rendit à le vie privée. M. d'Haossen- 
viile a épousé la fille dn duc de Broglîe. On a de 
lui : auêoire de la PolUigm ea^Mern^ dm 
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0niiMnienMn<>niif«H«, 1880-1848; Paris, 1850, 
2 vol. in-8** : publiée d'abord dans la Eeme du 
Deitx Mcmdes; — BisMre de ia Muniim de 
la Lorraine à la France^ avee notes, pièces 
justificatives et doeomenta bistDriqutta entière- 
ment inédite} Paria, tomes I et U, 1884-1858, 
2 vol. ni-8*. M. d'HansionvIDe a publié en outre 
dans U Memie éa Deux itomdm : U$ Coure 
deTwin^éêMomueidéJNapleêii^àéenBbn 
1841 ; — A//ain$ d^M»pa§ne êé de Craeooéê; 
l** janv. 1847;— U Pontmir eê le Parti Om- 
sêTPaieur ; i" juillet 1847. L. L— t. 

M$gr. jlBtfartfii» de» Mmbret ûê ta Ckam^f 4m Dém 
p^ét. - MQpr. 4M DépuUi. — aain^Marc Glr»rdài«. 
Journal des Débats du 18 avril ISIS. — lioaaadre et Boar- 
((aelot, La IMtér.jraaç, aoidamp, 

* ■ACTTBPAfiK {Jean), théologien français, 
né à Poy-Mlorfn , près Toulouse, en 1735, mort 
à Parts, le 28 Mvrier 1810. H fbt d^bord élevé 
chei les jésuites, maii» il ne tarda pas à quitter 
leur doctrine poor se ranger parmi leurs adver- 
saires , oonnns sons le nom de jansénhttes. Après 
avofy été reçu prêtre, l'abbé Hautefoge fut en- 
voyé, comme vicaire, dans nne cure de cam- 
pante dn diocèse de Tootoose. Ses prOnes le ren- 
dirent suspect à ses supérieurs, qui Ini interdi- 
rent l'exercice du ministère ecclésiastique. L'abbé 
Hautefege obtint, en 1706, le titre de soos- 
prindpaf du collège d'Aoxerre et cefaii de cha- 
noine de ce dioo^. Mais au bout de quelques 
années les doctrines jansénistes hii valurent de 
nouvelles persécutions, et en l779 il fot con- 
damné an fouet , à la marque et aux galères à 
perpétuité. Il put se soustraire à cette injuste 
condamnation, et par arrêt du 25 janvier 1778, 
rendn après le rétablissement do pariement , il 
fot déclaré innocent. Pendant son exil , Pabbé 
Haolefage s'assoda à l'abbé Dnparc de Belle- 
garde; ils parcooTorent ensemble une partie de 
l'Europe catholiqne, et répandirent, autant qu'Us 
purent, leurs opinions religieoses; ils publièrent 
à Lausanne, en 1775 et années suivantes, les 
Œttvrei dt Antoine Amauld , en 42 vol. in-4*. 
Hautefi^fçe revint à Paris, et il y fit paraître nn 
abrégé de Vlmtitut^n et instruction diré-^ 
tiennes y 1785, iiKl2, et la 3" partie des nou- 
velles ecetésiastiquex^ depuis i78l jusqu'en 
t790inchisivement; 1791, in-4*. 

Pendant le cours de la révolution et jusqu'à 
sa mort, Psbbé Hautefege, qni avait été accueilli 
dans le sehi d^ane Atmiflé pieuse et honorable , 
celle dn père de M. Cottu , conseiller à la cour 
royale, se livra k rodocathm religieuse de te 
jeunesse, et a laissé des traces de son histruc- 
tmn et de sa bienveillance parmi eenx de ses 
nombreux élèves qui hii ont snrvéeo. 

A. TàlUANOlBR. 

£lôif0 4e M. raêbé Bdutefage, aneUn eManotne 
€/haMirre^ par SUirjr; ftvto. tsi«, tai-S>. -- 8arMer, 
McfioMalr« 4m Âwaa\m^ 

* ■AOTBrKCii.LR ( /sa» ne), physicien et 
mécanicien français, né à Orléans, le 20 mare 
1847, mort dans la même viUe, le 18 octobre 
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1724. Fils d'un boulanger qui fearnisMît du pain 
au marquis de Sourdi8,chez qui demeurait la du- 
chesse de Bouillon, exilée à Orléans, il plut à cette 
princesse, qui le retint près d'elle et lui fit ache- 
ver ses études. Il embrassa rétatecclésiastique, et 
suivit sa bienfaitrice dans ses voyages en Italie 
et en Angleterre. Il obtint plusieurs bénéfices 
par le crédit de la duchesse , qui lui assura une 
pension par son testament. Hautefeuille avait un 
goAt et un talent particulier pour Thorlogerie. 
Il trouva, ditH)n, le moyen de modérer les vibra- 
tions du balancier des montres par le moyen d'un 
petit ressort d'ader. L'Académie des Sciences , 
à laquelle il fit part de cette invention le 7 juil- 
let 1674, la trouva très-propre à donner une 
grande justesse aux montres. Huygens a de- 
puis perfectionné le mécanisme d'flautefeuille au 
moyen du ressort spiral. Les nouvelles montres 
furent appelées montres à pendule ou pen- 
dules de poche, Huygens obtint le privilège 
de leur fabrication. Hautefeuille réclama dans 
ie/actum qu'il publia, mais il ne parvînt pas à 
prouver clairement que ses moyens étaient bien 
ceux qu'employait Huygens. L'abbé de Hau- 
tefeuille n'excellait pas moins dans les autres 
parties de la mécanique. « C'était un homme 
exempt de toute ambition , dit la Biographie 
Chaudon et Delandine , et plus attentif à cultiver 
les 84'jences que la fortune. » On a de lui : Foc- 
tum contre Jf . Huygens , touchant les pen- 
dules de poche ; 1675, in-4*' ; — Explication de 
Vejfet des trompettes parlantes (porte-voix); 
Paris, 1673, 1674, in-4*» ; — Pendule perpé- 
tuelle , avec un moyen d'élever Veau par la 
fioudre à canon; 1678, in-4"; — Description 
d^une nouvelle Lunette et d*un Niveau très- 
sensible; 1679, in-4'»; — Vart de respirer 
sous Veau et le moyen avenir etenir la flamme 
enfermée dans un petit ^i6u, etc.; 1680, 1692, 
in-4**; — Réflexions sur quelques machines 
à élever les eaux; 1682, in-4''; — Invention 
pour se servir des longues lunettes sans 
tuyaux; 1683, in-4**; — Nouveau moyen de 
trouver la déclinaison de Vaiguille aimantée 
avec une grande précision; 1683, in-4*^; — 
Avis aux Horlogers; 1692, in-4'»; — Kecueil 
des ouvrages de M. de Hautefeuille; Paris, 
1692, in-4<'; — Sentiment sur le différend 
du P. Aîalebranche et de M. Begis^ tou- 
chant Vapparence de la lune vue à V horizon; 
1694 ; — Moyen de diminuer la longueur des 
lunettes d'approche; 1697, in-4<^; — Machine 
loxodromigue qui trace sur le papier, en 
telle proportion que Von veut , le chemin que 
fait un navire^ par le moyen de laquelle les 
pilotes auront facilement la connaissance 
des longitudes; 1701, in-4»; — Balance ma- 
gnétique^ avec des réflexions sur une balance 
inventée par M. Perrault ,oùilest parlé d^un 
moyen de perfectionner le sens de Vouïe; 
1702, in-4*»; — Lettre à Bourdelot, sur le 
moyen de perfeeHonner le sens de Vouie; 
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1702, iii-4'>; — MiCTùseope mkfûméMijw, 
gnûmon horiMontal , et instrtmeni pour pren- 
dre les hauteurs des astres jusques aux tier- 
ces, avec un moyen de préwrir les trembU- 
ments de terre; 1703, in'4*; — Problèmes de 
gnomoniqueà résoudre; 1704, in-4<*; — Ex- 
plication de la figure pour remonter les ba- 
teaux contre le courant des rivières rapides; 

1704, in-4® ; — Placet au roi , sur les rames; 

1705, in-fol.; — Placet au roi ^ sur les longi- 
tudes; 1709, in-fol.; — Figure des objectifs 
polyèdres et sphériques à plusieurs centres; 
171 1 ; — Machine arpentante; 1712, iD-4*; - 
Spectacle de la loterie qui sera tirée à coups 
de fusil; 1713, în-4«; -. Perfection des ins- 
truments de mer; 1716, in-4'; — Moyens 
d'empêcher la perte qui se fait sur tes bUlets 
de VBtat; 1717; — Inventions nouvelles; 
1717, in-4*; ~ Dissertation sur la cause de 
Vécho: couronnée par l'Académie de Bonleaux; 
Bordeaux, 1718, 1741, in-S^"; -. Deux problè- 
mes, d horlogerie proposés à résoudre; 1718» 
itt-4*; — Nouveau Système du flux et du 
reflux de la mer ; 1719, in-4«; — Lettre sur 
le secret des longitudes; 1719; — Machine 
parallaetique ; 1720; — Béponee au mémoire 
de M, de La Hire, inséré dans V Histoire dt 
V Académie des Sciences de 1717 ; 1720; — 
Moyen de faire des expériences sensibUs 
qui prouvent le mouvement de la terre; 17)1 ; 

— Construction de trois montres portatives, 
d'un balancier en forme de croix , d'un gno- 
mon spéculaire , et d'un instrument pour les 
peintres; 1722, in-4''; ^ Problème dactms- 
tiquCf curieux et intéressant; Paris, 178S, 
in-8-. j. V. 

Moréri, Grand DMUmnair» kUtoHçtêe. — NoneBet 
Uftérùirei, I7ts. 1714. - Cbaiidon et OeliDdlne, Dkt. 
Univ., MU., erit, et Matto^r.— Qoértrd, L» Ftêêu» IMr 

raire. 

l HAiiTBFEUiLLB ( Lourent-BasUe) , jam- 
consulte français, né à Paris, le 25 juillet isOj. 
Il étudia le droit, et fut nommé eo 1830 pro- 
cureur du roi à Alger, place qn'il oefta d'occaptr 
en novembre 1 834. Il rentra dans la magistrature 
en 1836 comme substitut du procureur du roî 
à Toulon. L'année suivante , il se démit de ttë 
fonctions, et devint avocat au conseil d'État et 
à la cour de cassation. Ses principaux ou- 
vrages ont pour titres : Législation crimsnelle 
maritime, ou traité sur les lois pénales et 
sur Vorganisation des divers tri^naux de 
la marine militaire; Paris, 1839» in-S"; — 
Code de la Péehemaritime ; Paris, 1844, in-8''; 

— Des Droits et des Devoirs des nations neu- 
tres , en temps de guerre maritime ; Paris, 
1848-1849, 4 vol. in-8° ; — Décret diseipUnmre 
et pénal de la marine marchande, commente 
et expliqué; Paris, 1852, in-8*. £. RecNiRA. 

Ânamtii tf« là IMrairie. — Doeum. pmUe, 
HAUTEFEUILLE, pseudonyme s<mis lequel 
GoDBàux (Prosper^Parfait) a fait représenla 
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a?cc Plmardy en 1836, à rOpéra-Comique , La 
MantilUf opén comiqae en an acte. *** 

Qoérard, iM Ptaneê tUtérobrt. 
■ADTEFOET. Voy. SCHOHBERG et SURVTLLE. 

■A VTKFOET ( Marie de ), dacbesse de Scoom- 
BEEG, née dans un chAteau do Périgord, en 1616, 
morte à Paris, en 1691. Elle était fille du inar- 
qa» Charles de Hautefort et de Renée do Bellay, 
de la maison de La Flotte-HanteriTe. La famille 
dUantefort était nombrense, et TiTait retirée 
d&Bs ses terres. Marie eot très^eune le plus 
vif désir de connaître le monde et la cour; 
dans sa naïf e défotioa , elle demandait à Dieu 
d'exaucer ce désir, et Dieo l'exauça en effet. 
M"* d*Hautefort avait à peine atteint sa quator- 
lième année lorsqu'elle fut conduite à Paris par 
H"" de La Flotte, son aïeule maternelle; dans 
nue Vie de M"* dUautefort, véritable panégy- 
rique publié peu d'années ajôrès sa mort , il est 
dit que M"^ de La Flotte avait élevé elle-même 
sa petite-fille en province, et que leur voyage à 
Paris en 1629 fut motivé par des affaires d'in- 
térêt. Cependant, d'après les mémoires contem- 
porains de cette époque , M"* de La Flotte aurait 
occupé la place de gooveraante des filles d^bon- 
oeor de la leine mère Marie de Médids. 

Marie d'flantelort avait de grands yenx bleus, 
pleins de Usa , one magnifique chevelure blonde, 
une taille admifible , le tdnt blanc et incamati 
de belles dents et le nez bien fait. M. Cousin, 
dans le livre qn'ii a consacré à l'histoire parti- 
culière de M*^ dllautefort, donne sur cette 
belle figure d'antres détails, empruntés à une no- 
tice manuscrite et à un portrait dont il a obtenu 
communication. 

Presque aussitôt après son arrivée à Paris, 
M"* d'ilautefort fut mise en évidence par la 
princesse de Conti (Louise-Marguerite de Guise), 
qoi la mena un jour à la promenade dans son 
carrosse, où elle fut très-remarquée; elle entra 
eosnite comme fille d'honneur dans la maison 
de Marie de Médids. Ce fut pendant le séjour 
de Louis Xm à Lyon, en 1630, lors de la cam- 
pigne contre le duc de Savoie, que M'^ d'Hau- 
tefoft commença à être en faveur auprès du roi. 
Néanmoins, Anne d'Autriche s'était déjà aper- 
çue que cette belle personne attirait les regards 
de son époux. L'histoire s'accorde avec la 
chronique en attribuant à la jalousie naissante 
de la reine régnante sa détermination d'accom- 
pagner Louis dans ce voyage, dont la rdne 
mère avait voulu être, circonstance qui de- 
vait procurer aux deux amants de fréquentes 
occasions de se trouver ensemble. M. Cousin 
cite comme ayant été la première attention si- 
gnificative dont M'*« d'Hautefort fut roljet de la 
part du roi, à l'ordinaire si indifférent pour les 
femmes t le fiût suivant : pendant un sermon 
apqod la cour assistait, les filles d'honneur des 
reioes étant assises par terre , suivant la cou- 
tume d'alors , Louis envoya le carreau qu'il avait 
d^vaatluià M'>* d'Hautefort Cdie-d parut flattée 
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de cette manière de oonddération ; mais die eut 
la modestie de placer le carreau à côté d'elle , 
sans en faire usage , bien que la rdne Anne lui 
en donnât l'autorisation par un signe. L'inno- 
cence de cette galanterie , pour ainsi dire sanc- 
tionnée ostensiblement et politiquement par la 
reine, ne dissipa cependant pas la secrète mé- 
fiance de l'épouse. Après le séjour à Lyon, que 
prolongea pendant près d'une année une grave 
mahidie de Louis Xm , le tendre penchant de 
ce prince pour M*^ d'Hautefort devint plus vi- 
sible. L'année suivante le roi nomma M"** de La 
Flotte dame d'atours de la reine régnante en 
remplacement de M""^ de Fargîs, qui était de la 
cabale de la reine mère, et toute la maison de 
Marie de Médids ayant été peu après dissoute, 
m"* d'Hautefort fut mise au nombre des filles 
d'honneur d'Anne d'Autriche. Ces changements, 
qui permettaient au roi de voir et de converser 
tous les soirs chez la rdne avec M"^ d'Hautefort, 
donnèrent qudque fondement aux premiers 
soupçons d'Anne ; mds comme la favorite avait 
de l'esprit et de la vertu , die usa avec tant de 
modération de son influence, elle se rendit si 
agréable à sa maltresse, enfin die s'attacha si 
dncèrement à son parti, que la méfiance de la 
rdne se disdpa entièrement. Il est certain que 
les favorites de Louis XIII ne furent jamais pour 
lui que des amies; n'étant point porté à l'amour 
par son tempérament , il ne marquait de préfé- 
rence aux femmes qui lui plaisaient que par le 
plaisir qu'il trouvait à leur confier ses ennuis. 
Dans ses moments de bonne humeur, il variait 
ce sujet par celui de la diasse. M"* d'Hautefort 
disait en riant que dans leurs téte-à-tête le roi 
ne l'entretenait que de chiens et d'oiseaux. 

La méfiance du cardinal ne se calma pas 
aussi fadlemeot que celle de la reine ; loin de 
là , la bonne intelligence de la favorite et de l'é- 
pouse du monarque , sous le nom duquel il gou- 
vemdtseul l'État, lui donna l'appréhension d'un 
pacte dont son despotisme aurait à sourTrir. Pour 
détacher Louis de sa confidente, il lui insinua 
que M"^ d'Hautefort, non contente de le con- 
tredire et de le railler en face , le ridiculisait 
avec la reine, et cela n'était pas absolument 
faux. En même temps il fit vanter au roi par 
des créatures à lui M"* de La Fayette, autre 
fille d'honneur de la reine. Ce manège réussit; le 
roi, pour piquer M*"* de Hautefort, s'occUpa de 
M"* de La Fayette, qui lui était inférieure suus le 
rapport de l'édat, de la beauté et de l'esprit, mais 
supérieure par les charmes du caractère et du 
cœur. Peu à peu Louis fit de ses soins pour sa 
nouvelle amie une habitude ; avec l'habitude se 
développa une tendre inclination , si bien qu'en 
1635 M"* d'Hautefort se trouva supplantée dans 
l'afTection de Louis par M"* de La Fayette. Ce 
second attachement du triste et timide monarque 
fut plus sérieux , plus profond que le premier; 
ce n'est pas l'opinion du panégyriste anonyme 
qoi a écrit une Vie de M^'* d'Hautefort, mais co 
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fat ceUe des oottrtisâitt» qfii sont experts en fit- 
voritUme ; c'est aussi là nôtre , parce qae nntf- 
mité de M'** de La Fayette, simple, douce, affec- 
tueuse , devait être plus attrayante pour un prince 
d'une nature inquiète , sombre et concentrée que 
cède d'une femme brillante , mais firoide et tran- 
chante. Quoi qu'il en soit , l'ombrageux cardinal 
précipita par ses menées la retraite de la rirale 
qu'il avait suscitée à M^ d'Hautefort. Celles 
rederint, en 1637, la confidente et l'amie dn roi. 
Elle eut alors la sonrirance de la place que sa 
grand'mère avait auprès de la reine, et depuis 
ce moment on l'appela madame d'Hautefort. 
Louis , bien qu'il se renfermât toujours avec eÛe 
dans son rôle d'ami, se montra fort jaloux, et 
ne voulut jamais consentir à ce qu'elle se mariât. 
Mais en général ces sortes de retours, fruits 
du désœuvrement de l'âme et non d'une inspira- 
tion dn coeur, manquent de solidité. D'ailleurs, 
M*** d'Bbutefort ne pouvait pas transformer son 
caractère; elle continua comme par le passé à 
quereller et à rallier son royal ami, à soutenir la 
reine et à braver le cardinal. Encore une fois, 
celoi-d eut peur de l'ascendant de M** d'Elan- 
tefort sur le toi, et il résolut de miner le crédit 
de la nouvelle dame d'atours, avant de ren- 
verser définitivement son pouvoir. Le ministre 
habitua peu à peu Louis à lui faire ses plaintes 
sur le caractère de M"* d'Hautefort, qu'il dépré- 
ciait adroitement, en ayant l'ahr de vouloir l'ex- 
cuser, et en se posant comme médiateur entre 
elle et lui, d'où il advint qu'un jour le roi, 
ayant eu un grand démêlé avec son amie, lui 
dit : « Je vais écrire au cardinal la mauvaise 
satisfaction que j'ai de vous. » Puis il s'en alla. 
Peu d'instants après il revint la trouver chez la 
reine, tenant à la main la lettre qu'il venait 
d'écrire à Richelieu : « Voilà votre sauce que je 
n fais à M. le cardmal » , dit-il à M^ d'Hautefort, 
qui lui arracha cette lettre et voulut s'enfuir; 
mais Louis la retint par le bras ; alors elle cacha 
le papier dont il cherchait à se ressaisir, sous son 
fichu, et, ouvrant les bras, elle dit au roi en ma- 
nière de défi : « Prenez-la tant que vous voudrez 
à cette heure ». M. Cousin, qui défend chevale- 
resqnement la belle renommée de M^* d'Haute- 
fort contre toute imputation de nature à en di- 
minuer l'éclat, M. Cousin juge cette action et ce 
propos, rapportés par Montglat, trop lestes pour 
une femme dont la conduite fut toujours irrépn>- 
chable; mais c'est peut-être précisément parce 
que sa sagesse était à Fabri même du soupçon que 
la dame d'atours d'Anne d'Autriche pouvait se 
divertir en présence de sa souveraine à défier 
un prince scrupuleusement chaste, dont le pr^ 
roier mouvement en eeffe drconstance fot , dH 
Montglat , « de retirer ses mains comme dn feu ». 
Noos ajouterons que certahis petits incidents 
racontés par La Porte dans ses Mémoires nous 
fortifient dans notre pensée que M*** d'^ntefort 
ne faisait pas la pmde , car eHe riait In première 
et très-franclienienC de ses légères iofraetioM 



aux rfegles dn décofum. Aa twte, R y a des st- 
riantes ; cette plaisanterie de la lettre soosCnite 
si adroitement à Louis Xtn, {Msanterie è li- 
qnelle ce prince prit part, en allant dierafaer <hu 
la cheminée des pfaicettes d'argent an moyen 
desquelles il eroyait pouvoir reprendre le papier 
dérobé; mais il était eakmté trop avant dans le 
corsage de M^ d'Hautefort. Saint-Shnon ne psile 
pns de la tentative boriesqta» dn rai; ma» il 
donne pins d'importance qoe BfontgM è eette 
petite scène, en supposant que la lettre oonceraait 
la reine. Enfin, une troisième versioa sabstitoe 
au billet écrit à Richelieu nnn plaisanterie sor 
Louis Xin lui-même, écrite chez la reine par 
M*^ d'Hautefort, qui en voyant panttre le roi 
cacha ce papier dans son sein. Loiris, eorleoi 
d'en connaître le conteno, s'étant approché de 
M"^ d'Harrtefort, qui voulait s'échapj^r, cette 
dernière fot d'abord arrêtée par la refaie, qui 
par badhiage lui retnit les mains pour l'empè- 
clier de se défendre; ce jeu finit par la fuite 
de M"« d'Hautefort. 

Le renonvellement de favenr dont M** dHaa- 
tefort jouit pendant deux années dut lui rendre 
phis pénible sa disgrâce finale. H ous avons dit 
que Richelieu la discréditait sourdement et mâ^ 
dieusement dans l'esprit dn monsnfue, dont eiie 
froissait l'amour- propre an lien de flatter ses 
faiblesses. Quand le cardinal jugea le moment 
opportun , il acoomplit la raine de la liivorite par 
l'élévation d'uu favori. Depuis quelque temps 
le grand-écuyer Cinq^Mars avait pris , grâce à 
la protection de RicheUen, la place que Luynei 
dTabord et ensuite Satait-Simott avaient occupée 
dans l'afTection du roi. En 1640 Louis fit m 
voyage à Mézières, sans la relue et par consé- 
quent sans M""* d'Hautefort L'occasion était 
belle pour le grand-écuyer ; il s'empara de la 
oonfiimce de son maître, et cehil-câ fassun que 
son cœur serait désormais à hii sans partage. Il 
lui thit parole. Dès son retour à Puis il marqua 
beaucoup de froideur h M"* d'Hautefort Puis, 
étant allé au château de Saint-Gennain, ii en- 
voya à son ancienne amie , sans aucune exph- 
cation. Tordre de quitter la cour. M"^ dliaofe- 
fort, stupéfaite, écrivit an roi qu'elle ne pourrait 
croire à un tel ordre si elle ne l'entendait sortir 
de ses lèvres. Pour toute réponse, eHe reçut une 
lettre de cachet, dont efle se moqua d'abord. 
Cependant, voyant que toutes ses tentatives pour 
obtenir une audience du roi étalent infroC' 
tueuses, elle résolut d'agir sur Louis par sur- 
prise. EOe se rendit, sa eo\f/e baissée star jm 
visage , dans la salle des ^trdes que le roi tra- 
versait pour aller à sa chapelle entendre b 
messe; et elle attendit son passage. Lorsqu'elle 
le vit paraître, elle s'approcha de lui, releva 
sa coiffe, et hii dit qu'elle n'avait pu croire à cet 
ordre d'exil, après toutes les protestations de 
tendresse qu'il lui avait faites. Louis, sorpriade 
cette apparition et de cette Interpellation, d«*- 
meiira un moment interdit; mais, fhisant oa ef* 
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fort pour Bdimoiilêr aon embarras , il répondit 
qne « cela était Trai », «t passa tlta. Tel fat le 
déooûmeDt aaset groailèrenieiit bnuqué de cet 
nnour pUitiMii<|tte, encore plus rare dans les cours 
qu'en tout antre lien , et si peo ooinpris soos le 
règne snltant, qne le dattphta fUs de Louis XIV, 
Toysot à la cour, m oommenoenMnt de Tannée 
t674, la diiciiesae de Schomberg, demanda tout 
bsii à quelqu'un qui lui contait que son grand- 
pèK avait été atnourem d'elle» alors qu'on rap- 
pelait M'*" d*Hantefort : « Combien en a^t-elle 
eu d'enftmtsP » M""* de Sévigné, qui rapporte 
cette petite anecdote dans une de ses lettres à 
la iilte» ajoute que « l'on instruisit le dauphin 
des modes de ce tempsrià »• 

Après cette éclatante diagrftce, WT* d'Haute- 
fort se retira dans une de ses terres près dn 
Mans; elle y resta jusqu'en 1043. Louis XUI 
étant mort le 14 mai de cette même année et 
Richelien le 2 décembre 1642, Anne d'Autri- 
die, devenue régente, rappela de Tenil son an- 
cienne dame d'atours ; elle lui fit même la gra- 
cieaseié de l'envoyer chercher dans sa litière 
du oorpa et de lui écrire de sa main ces mots 
alTeetneoi : « Tenez , chère amie ; je meurs 
d'envie de vous embrasser «. 

M^ d'Hautefort se bita d'arriver, et, « sa 
lettrée la main >, dtt M^ de Mottevllle, elle 
aooonmt chei la refaie } celle-ci l'aocueilKt plus 
froidement qu'on n'aurait dâ s'y attendre d'a- 
près l'empressement qu'elle avait mis à la faire 
revenir à la cour et le billet caressant qu'elle 
lut avait écrit. Sa familiarité d'antrerois avait 
cessé pour toujours. Plusieurs petits privilèges , 
entre autres celui de l'entrée au prie-dieu de ta 
reine, auquel M*"* d'Hautefort attachait beaucoup 
de prit , ne lui furent point rendus. Cette dimi- 
notiott de faveur, d'ailleurs explicable par la 
longue absence de M"** d'Hautefort, qui avait 
ti%ré Anne à d'autres couAdentes, dont quelques- 
unes étaient secrètement opposées à la favorite , 
et aussi par la position de régente, qui donnait à 
la reine « une majesté plus Imposante que celle de 
réponse sans crédit d'un rui sans autorité, » cette 
diminution de faveur, disons-nous, a fait dire à 
La Porte, un des plus iélés serviteurs de la 
leine, que « M!^ d'Hautefort connut bien cette 
vérité du Psaume : iVé méfiez pas votre con- 
fiance dam les grands de la terre ». 

Sans doute , en cette occasion , M*^ d^Haute- 
fbrt se souvint de la prédiction qne lui avait 
laite Louis Xfll, dans un de ces paroxysmes de 
roéehanti; humeur par lesquels il punissait son 
amie de sa préférence pour Anne : n Vous aimez 
nne ingrate, et vous verrez un jour comme elle 
payera vos services. » Le plus important de 
ces services était cependant resté ignoré de 
Louis. C'était en 1637, lors de la persécution 
suscitée par Richelieu à Anne d'Autriche, au 
Mijet de la correspondance clandestine qu'il l'ac- 
cusait d'entretenir avec les cours de Madrid et 
de Bruxelles, alors en hosUlite avec celle de 



France. 11 était vrai qu'Anne avait dea relations 
secrètes avec sa funille. La Porto y qui était 
porte'maHtéau de la reme, et qui jouissait de 
toute sa confiance, avait éte chargé par elle 
d'écrire ses lettres en chiffres , de les faire passer 
en Espagne et en Flandre , de lui remettre celles 
qu'on lui écrivait et de les lui déchiffrer. A cette 
époque (1037) La Porte, devenu suspect au car- 
diinal et an roi, fbt arrtte inopmément au coin 
d'Une rue, ponscé dans une Tolturl» et conduit 
à la Bastille. Pendant ce temps la reine, dont 
on avait Intercepté des lettres à Philippe IV, 
était fort rigoureusement traitée à Chantilly, où 
Louis Xni l'avait emmenée; elle s'y trouvait 
resserrée dans sa chambre et entourée d'es- 
pionnes. Les courtisans, effrayée d'une disgrèoe 
qui , suivant les bruits publics, semés peut-être 
à dessein par Richelieu , pouvait aller jusqu'au 
renvoi de la princesse en Espagne, les courti- 
sans n'osaient seulement pas, lorsqu'ils traver- 
saient la oourdu château, tourner les yeux du côte 
de l'appartement d'Aune d'Autriche. M"* d'Hau- 
tefort avait l'âme trop grande pour abandonner, 
par crainte pour elle-même , sa maîtresse dans 
Ilnfortone. Parmi les lettres interceptees , il y 
en avait une que la refaie avait écrite an marquis 
de Mirabei, ambassadeur d'Espagne à Bruxelles, 
et que La Porte avait remise à Ogier, secré- 
taire de l'ambassadeur d'Angleterre , qui était 
alors à Paris , pour la faire tenir au marquis. 
Anne ayant avoué au roi cette lettre et La Porte 
la niant de peur de compromettre sa maltresse, 
cette contradiction pouvait avoir de graves ron- 
séqnences. Mais comment avertir La Porte que 
sa persistance dans cette dénégation perdrait la 
reine? M'** d'Hautefbrt se chargea de cette mis- 
sion difficile. Elle alla trouver M'^'de Villarceaox, 
amie dn commandeur de Jars, très-dévoué à la 
reine et alors détenu dans la même prison d'État 
que La Porte. Cette dame ayant la permission 
de voir quelquefois Jars, fit déguiser M"*" d'Hau- 
tefort en femme de chambre, et t'emmena avec 
elle à la Bastille. Toutes les deux furent intro- 
duites auprès dn commandeur, à qui elles expli- 
quèrent le service qu'il fallait trouver moyen de 
rendre à la reine. Jars écouta d'abord cette com- 
rouoicaiion avec un peu de méfiance , car il re- 
gardait M"*" d'Hautefort comme son ennemie 
particulière. Il se laissa cependant persuader, et 
réussit, non sans beaucoup de difficultés, à 
foire parvenir à La Porte l'avis important qui 
sauva la reine. 

C'est ainsi que La Porte loi-même, qui plus 
tord dut sa sortie de prison aux bons offices 
de M"* d'Hautefort, rend compte de cet incident. 
D'autres auteurs ont rapporté que M"* d'Haute- 
fort fit toute seule cette hasardeuse démarche. 
M*^ de Motteville n'en parie qu'en passant, comme 
d'un grand service rendu à la reine par M""* d'Hau- 
tefort, qui s'en prévalut peut-être dans la suite 
pour contredire et critiquer la régente sur toutes 
1 choses. Certes la conduite! de cette princesse 

19. 
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prêtait, par on cdté sortoot (odai de sa prédi- 
lection pour Mazarin) » à la satire, et le paMic 
aussi bien qae quelques-uns de ses familiers ne la 
ménageaient pas sur ce chapitre ; mais M"*" d'Han- 
tefort aurait dû ( précisément parce qu'elle savait 
que la reine se trouvait vis-à-vis d'elle sous le 
poids d'une obligation) mettre plus de mesura 
dans son blâme. Sa dévotion, toujours croissante, 
la rendait de plus en plus sévèra , et quoiqu'eUe 
fût serviaUe, humaine, désintéressée, comme 
elle était roide, suivant M"^ de MotteviUe, et 
même un peu rade, suivant MontgMit , elle toit 
par lasser la régente. Un soir d'été, comme il 
faisait très-chaud, la reine étant restée sans 
lumière dans son grand cabinet, avec Beringben 
et m"* de Beaumont, se plaignait à eux de 
M*"* d'Hautefort; celle-ci, l'ayant entendue du 
petit cabinet adjacent, entra brusquement, pleura, 
s'emporta, ei assura la reine que pour lui com- 
plaire elle ne se montrerait plus hostile à Ma- 
zarin. Cette scène se termina par une réconci- 
liation; mais M"^ d'Hautefort ne modifia aucu- 
nement ses façons d'agir : la mésintelligence 
entre elle et Anne en vint au point que la régente 
n'attendait plus qu'une occasion pour se détacher 
tout à fait d'elle et lui donner son congé. Un autre 
eoir, en 1644, au coucher de la reine, une de 
ses femmes lui recommandant, sans* beaucoup 
de succès,un vieux gentilhomme servant de sa mai- 
son, M"*' d'Hautefort appuya cette recommanda- 
tion, en ajoutantavec un sourire dédaigneux qu'on 
ne devait pas oublier ses anciens domestiques. 
La reine se Oteha, s'écria qu'elle était lasse d'être 
réprimandée, et, se jetant au lit, lui commanda 
de fermer ses rideaux et de ne plus lui parler 
de rien. Cette explosion de colère, qui était peut- 
être préméditée, fut un coup de foudre pour 
BT"* d'Hautefort; elle implora le pardon de la 
reine, en protestant de ses bonnes intenti<His ; 
elle ne reçut aucune réponse , et elle se retira 
désolée dans sa chambre. Le lendemain, comme 
elle était encore au lit , malade du bouleverse- 
ment qu'elle avait éprouvé , elle reçut l'ordre de 
sortir immédiatement du Palais-Royal, qu'habi- 
tait alors la cour. Mais elle était trop soudhinte 
pour obéir à cet ordre; ce ne fut que le surlen- 
demain qu'elle eut la force de se lever pour se 
rendre au couvent des Filles-Sainte-Marie. Quel- 
que temps après , elle le quitta pour prendre une 
maison, où elle vécut grandement et noblement, 
quoique délaissée de la plupart de ses amis de 
la cour, qui n'osaient même pas la visiter. Cepen- 
dant, comme die était toujours fort belle et qu'elle 
avait une grande réputation de sagesse , il y eut 
des seigneurs d'un caractère assez indépendant 
pour désirer l'épouser malgré sa disgrftce. M. de 
Gèvres, le maréchal de Gassion et le duc de 
Schomberg furent au nombre des prétendants à 
sa main. Elle donna la préférence au doc de 
Schomberg, qui était d'origine allemande, mais 
d'une autre famille que celle du célèbre maréchal 
qui, en 1690, périt à la bataille de La Buyne. 



M^ dUanlefort avait trente ans lorsqu'elle 
épousa, en 1646, le duc de Scbomberg-Halluio , 
Teuf depuis quelque tempe et sans enfants; il 
n'en eut pas non plus de son mariage avec 
M"** d*Hautefort, et c'est par erreur que cette 
dernière a été représentée , dans idusieors notes 
historiques, comme étant la mère d'un autre 
Schomberg. Cette union, qui. dura dix années, 
aurait été sans nuage si, pendant la maladie 
lente qui, au commencement de Tannée 1666, 
mit au tombeau M. de Schomberg, sa femme 
n'avait introduit dans leur société habitodie 
une jeune personne dont les talents et les grkes 
charmèrent le duc à ce point que sa présence 
seule apaisait ses douleurs. Un effet aussi pro- 
digieux causa à la duchesse de vifs moure- 
ments de jalousie, qu'elle se reprochait saas 
pouvoir les réprimer, et qui la firent beaucoap 
souffrir. 

A la mort de son mari, M™^ de Schomberg 
se retira d'abord au couvent de La Maddeine, 
nie de Charonne, puis dans sa maison de Nao- 
teuil. Son deuil fini , elle revint à Paris ; nm 
elle ne reparut que rarement à la cour, bica 
que depuis son mariage elle fût naMt en 
grftce auprès de la reine. Plus tard , lorsque le 
mal terrible dont Anne d'Autriche était attaquée 
depuis plusieurs années eut atteint son deniier 
période , M*"* de Schomberg se nHntra très- 
assidue auprès de cette princesse. Encore dans 
cette circonstance voit-on percer ces deux traits, 
à ce qu'il semble contradictoires, du caractère 
de M"" d'Hautefort, l'humanité et la rudesse. 
Lorsque, dans les derniers jours de la vie de la 
reine mère, les femmes de service , socoomliant 
sous le poids des veilles et de fatigues excessi- 
ves, n'en restaient pas moins debout dans b 
chambre de Sa Majesté, comme l'exigeait l'éti- 
quette de ce temps , W^ de Schomberg s'écria : 
« Mon Dieu, madame, si Votre Majesté voulait 
ordonner à ses femmes de se mettre par terre : 
elles sont si lasses qu'elles ne résisteront ja- 
mais. » Ced était humain. « Eh bien, madame, 
répondit la rdne, dites-leur de se mettre par 
terre; je n'y songeais pas : tous me laites 
plaisir de me le dire. » Dans le même temps, 
peut-être le même jour, la rdne mounnte aTsat 
remarqué que M™* de Schomberg tenait ses re- 
gards attachés sur eUe avec une expression ia- 
définissable, lui demanda pourquoi die la consi- 
dérait ainsi. « Je réfléchis, madame, répondit la 
duchesse , au grand changemnt qne je vois ea 
la personne de Votre Majesté, qui avait le plos 
beau corps et le plus délicat , et le voiÛ en 
l'état où Dieu veut qu'il soit » Assurément cda 
était rude; la reine dut le trouver ausd. M. Coo- 
sfai, qui dte les paroles que nous venons de trans- 
crire, ajoute qu'Anne d'Autriche ne dit rien, 
mais qu'dle leva les yeux au dd. 

M*"* de Schomberg passa les dernières années 
de sa vie dans une maison qu'dle s'était fait 
bâtir près du couvent de La Maddeine. EUe j 
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mourat, Agée de soiiaiite-qamze ans , à la suite 
d'iuie longpe maladie. Camille Lbbrdii. 

Motte? ttle. Mémolrei. — MontgUt, Mémoint. - Fié 
iâ Mwêê SJUmU^ort, par vo aoUor anonyme. — Séftgné, 
Leltm, — Salnt-Slinon, Mémolm, — Montpensler, Mé- 
Mdm. - U Porte. Mémokru. - M. Victor Conaln, Ma- 

■AirrBMB» {^QMloLUfM de), comte de 
Grancet, baron de Màdict, seigneor de Ferya- 
QCES, maréchal de France, né en 1538, mort 
en 1613. Il était cinquième comte de son nom, 
et sa famille, Fnne des premières de Normandie, 
reoMHitait au aire de Foumet et du Mesnil-Tison, 
qai existait vers 1300, suiTant le P. Anselme. 
Goillanme serdt d'abord le parti catholique, 
quoique, soîTant d'Aubigné, « il aflbct&t de vivre 
sans région » ; et en efTet s'il montra toujours 
me braToore remarquable, la fixité de ses opi- 
nions politiques et religieuses laisse beaucoup à 
désner. H se distingua contre les Espagnols et 
les protestants aux batailles de Renti (13 août 
13â4), de Saint-Quentin (10 août 1557), de 
Gnvelines ( 13 juillet 1558), de Dreux ( 19 dé- 
cembre 1562), de Moncontour ( 3 octobre 1569) 
et dans de nombreuses rencontres, aussi meur- 
trières, mais moins célèbres. Le 26 juin 1574, 
il reçut en place de Grève, à Paris, les héroï- 
ques adieux du comte de Montgommery (l). 
£fl 1575 il accompagnait les Guise en Chamipa- 
gne contre Thoré. Le 20 février 1576, il fut Tun 
des quatre confidents (2) de la fuite de Henri de 
Navarre lorsque ce monarque s^échappa de la 
cour de France. Son rôle dans cet épisode reste 
douteux; cependant, il conserva au plus haut 
degré la confiance du roi de Navarre. Boudé par 
Charles IX, dUautemer était entré au service de 
Henri (HI), duc d'Anjou; il passa ensuite à celui 
de François, duc d*Alençon, lorsque ce prince 
rêva la conquéle des Pays-Bas. François accorda 
àFervaques sa faveur Intime, et le fit chef de ses 
finances, de son conseil et le nomma lieutenant 
général de ses troupes. Ce fut le comte d'Hau- 
temer qui persuada an prince de s'emparer par 
trahison d'Anvers et des autres villes de Flandre 
(1583). Chaiigé de Pexécution de cette entreprise, 
ansâ coupable que malhabile, il fut une des 
premières victfanes de la défaite. Vaincu , blessé 

(1) Ik ont été rapportés par d'Anbl^aé, qui était lors 
de eette eiécotkin en eroope sur le cheval de Fervaqoea 



(I) Lea trola antrea étalent Larardin , Roqnelanre, et de 
La Porte. SuÉvant d'AaMgné, Ferraquo avait l'Intention 
de traMr BeniL I/Anblgné , reeté an palala le aolr vré- 
^dant la fhUe. remarqua que Fenraqnet était demeuré 
en eonvermtton Intime avee le roi ( Henri III ). « U 
le gœttt ji aa sortie lusqn'à deu henres après mlnnlt , 
sar la terrasae dn cbâtean ( de Salnt-Oermaln ). Il lui 
anpoIgnA le bras en rarsant, en lui disant : — « Qu'aves- 
voos Ult,BriaérableT » — Cet homme ainsi surpris ne pot 
degulier ;et apfés avoir conté les bienfaits qu'UreecTslt . 
qa'on aatre prince Ine pourrait remplacer : « AUex, 
dU-U, sauves votre maître 1 » iD'Anblgné ne perdit pas 
va moment, et refolgnlt Henri , à qui 11 rapporta l'entre- 
Oea qnll venait d'avoir avec Fervaques. Suivant L'Es- 
taUe (t. I, p. eS), an contraire, Fervaques aurait accom' 
païaé Beari daas sa fUte de SenJls» qn'ILdate du 3 fé- 
vrier tnf. 



et fait prisonnier par le prince d'Orange, il expia 
sa faute par plusieurs mois d'une dure captivité. 
Après la mort du duc d^Alençon, Fervaques 
rentra en France, et en 1585 s'associa à la ligue, 
qu'il abandonna pour se rallier définitivement an 
roi de Navarre, devenu héritier de la oouronne 
de France. H combattit vaillamment aux siégea 
de Paris et d'Amiens, et fioit utile à Henri IV en 
diverses occasions. On conserve encore un billet 
autographe que lui écrivit It Béarnais avant la 
Journée dlvry; il est ahisi conçu : 

a Fervaques , à cheval. Je veux voir à ce coup- 
ci de quel poil sont les oisons de Normandie. » 
« Alençon ». « Henri ». 

Le comte d'Hautemer fut créé maréchal de 
France et chevalier du Saint-Esprit le 7 janvier 
1595. En avril 1610, le roi le nomma du con- 
seil de régence, et lui confia la lieutenance géné- 
rale de la Normandie, dont le comte de Soissons 
était gouverneur. Fervaques possédait en propre 
la viUe de Quillebeuf. 11 ne contribua pas peu 
è faire reconnaître par l'armée l'autorité de Marie 
de M édicis comme régente après l'assassinat de 
Henri IV (14 mai 1610). H laissa trois filles de 
sa première femme ( voff. Grahcey). Ce fut Con- 
dni, marquis d'Ancre, qui hérita de son b&ton 
de maréchal. A. n'É— p — c. 

itfdBM>ir«i de L'Estolle, p. its . avril isio; L IV, p.'4io. 

— MaUhleo, JMpne de Henri Ili, Uv. VU, p. 4M, et 
NottSMoi Mémotm, t. XLVIII, p. Ml. — D'Aubigné, 
Jr^moérsi , Ilv. III* chap. i, p. lOQ. - La Popllnlère , Mé» 
moires, Uv. XLI, p. lia. — De Thoo. Hisioria tui tem- 
pmrU, Ilb. LXIIb p. tlO; llb. LXXVI, p. IM. - BenUvo- 
ffUo, Gtierra <U Fiandra, parL II, liv. II. p. iS-46. — 
Davlla. llb. VU, p. «64. — Pontchartrsin , Uémotres, 
LXVl.p. «M; L XVII, p. 81. - Le maréchal d'Bstrées, Mé- 
moira, t. XVI, p. iM-ffTS. — Fontenay-Marenll, Mémoiret, 
p. iM-ttl. * Le cardinal denicbelleu, Mémoires, Uv. III, 
p. lU; Uv. IV, p. ist-iTC — Bassomplerre, t. XX. p. sa. 

— Sismondl, Histotre des FrançaiSt U XIX, p. SM-874; 

t XX, p. M-iM: L XXII, p. rra, i9s, sis, tel. ira. 

HAUTBMBm (iV.... Fabindb), autcur dra- 
matique et acteur fi'ançais dn dix-hnitième 
siècle, était né à Rouen. Après avoir fiu't partie 
d'une troupe de province , il entra à ropéra-Co- 
mique. On a de lui : £e Docteur d^ Amour ^ co- 
médie en un acte, en vers ; Paris, 1749, in-8* ; — 
La Toilette, comédie en un acte, en vers; Lille, 
1749, in-8° ; — Arlequin gouré , ou la gageure, 
comédie en un acte et en prose ; La Haye, 1750, 
Id-8**; — Les Filets de VtUcain; 1750 : non 
Imprimée; — Le Boulevard, opéra comique, 
ballet en un acte et en prose mêlée de vaude- 
villes (avec Anseaume ); Paris , 1753, in-S"; 
— - Impromptu des Harengères , opéra comi- 
que, dîvertisiBement à l'occasion de la naissance 
de monseigneur le duc de Berry, en un acte et 
en prose , mêlé de vaudevilles ; Paris , Duchesne , 
1754, in-ft® ; — La Bigarrure, recueil de pièces 
fugitives; Lausanne, 1756, in-8® ; — Le Troc , 
opéra comique , parodie dés Tyoc^tieuri; en 
un acte , tout en ariettes et en vaudevilles ; Paris, 
1756,in-8«. J. V. 

Qoérard , La Fnmee liUéraire. 

■AUTBRATBS (DbS ). TOff . DeSUALTHSIIA^ ES. 
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HAUTERiTp ( Alespandre- Maurice Blanc 
DE Lanautte, comte o* ) , célè))re diplomate 
français, qé à Âspres (Hautes-Alpes), le 14 aTiil 
1754, mort à Paris» le 28 juillet 1830. H ^Uit le 
treizième eofaot d*une famille poWe, mais fort 
pauvre. 11 fut d*abord rocueilli par un de ses on- 
des, curé à Grenoble , puis éleyé à TOratoire, où 
il resta comme professeur, sans cependant s'en* 
gager dans les ordres. Il était à Tours lorsque 
le duc de Choiseul, gouverneur de la province, 
vint visiter le collège. Le jeune Haqtenve fut 
chargé de le complimenter, et il s*en acquitta si 
heureusement qu il fut invité <^ Chanteloup. Ui il 
se lia avec Tabbé Barthélémy, Tabbé de Péri- 
gord (Talleyraod), Gérard de Bayneval, et le duc 
le présenta à son parent le comte de Choiseul - 
Gouffîer pour être de l'ambassade de Coustanti- 
nople. 11 raccompagna d'abord à Paris, où Ton 
remarqua beaucoup un éloge qu'il composa au 
sujet de la mort de l'impératrice Marie-Thérèse; 
puis il le suivit dans le Levant (1784). 

La France avait alors le privilège de donner 
un secrétaire français à rhos[K)dar de Moldavie. 
H était logé à la cour du prince, et recevait dç sa 
table douze plats par jour, sans qu'il cessât tou- 
tefois d'appartenir au service du roi. D'Hau- 
terive remplit <*^s fonctions ; mais il occupa les 
loisirs qu'elles lui laissaient à de profondes étu- 
des, et ses seules distractions consistèrent à cor- 
respondre avec Tabbé Barthélémy. Au bout de 
quelques années, il fut, sur sa demande, rappelé à 
Paris. Il y épousa une femme fort riche, veuve de 
l'intendant de marine du Marchais. Sa nouvelle 
fortune ne fut pas de longue durée. La révolution 
était arrivée ; il refusa d'émigrer, et resta fidèle 
à la maison de madame de Clioiseul. Mais à son 
tour le malheur l'atteignit. Il fut ruiné de fbnd 
en comble, et dut solliciter un nouvel emploi. 
Monge, malgré l'opposition de Bnssot, le fit 
nommer consul à New- York ( 1792). Hauterive 
ne s'y maintint pas longtemps ; on Paccusa d'»- 
voir excité ses nationaux à la révolte ; sa comp- 
tabilité même fut incriminée : on le révoqua. Il 
se justifia dans un mémoire, et , en somme , ses 
comptes, déférés à une commission , furent dé- 
clarés irréprochables. 

Réduit pour vivre à travailler de ses mains , 
il se fit agriculteur aux États-Unis. Un des 
anciens hôtes de Chanteloup, Talleyrand, l'y re- 
joignit momentan( ment. Enfin, lui-même quitta 
l'Amérique en 1798, lorsqu'il eut appris que le 
neveu de Barthélémy était nommé directeur. Il 
revint à Paris. On le recommanda à M. de Tal- 
ley rand,devenu ministre des relations extérieures. 
Le successeur momentané du ministre, M. de 
Reinhard, le mit à la tète de la première division 
de la correspondance politique ( 22 août 1799, 
30 prairanvii). Lelendemaindu 18 brumaire Bo- 
naiarte demanda un employé capable de rédiger 
un manifeste aux nations étrangères. On lui pré- 
senta (KHauterive : il lui plut, et lui expliqua aus- 
sitôt ses yues. £q six ^em^ines fut rédigé et 



panit rouTrageintitalé : J}e Vétat de la Ftanet 
à ta fin de l*an VllL Ce livre eut un immeme 
retentissement. Le premier consul fit dès lors 
<|e d'Hauterive un de ses trayailleuni familiers. 
C'est en qualité de conseil Intnne et de secrétaire 
de prédilection qnll fnt mélë à tous les grands 
travaux diplomatiques de cette époque. TI eo 
fut le principal artisan (1801). A l'occasion de la 
paix qui se préparait il réunit tous les docaments 
qui devaient être présentés au parlement an- 
glais , et de sa main sortirent toutes les notei 
écrites que les négociations nécessitèrent. On dte 
un ultimatum que le premier consul lui donna 
à recommencer onze fois. II remplit en même 
temps l'intérim dn mlAistère des affaires étran- 
gères. 

Son œuvre la plus considéraMe à cette époque 
fut le concordat; il en composa le premier projet, 
et ses opinions d'oratorien lai assignèrent dans 
les négociations qui suivirent la défense des li- 
bertés gallicanes. N'ayant pas à se faire pardon- 
ner d'avoir été ecclésiastique, comme Ta avaoeé 
l'historien du consulat, il prit pins résolomeot 
à cœur son rôle que Talleyrand, et l'on peot dire 
que ce monument a gardé toute l'empreinte de 
son esprit (1801). 

En 1803, lorsque, à la suite du traité d'Amiens, 
la politique de l'Angleterre tendit A ranimer b 
guerre, il re|)rit la plume, et publia Ùb$erv(U¥m 
en réponte au Manifeste du roi d* Angle- 
terre, Paris, 1803; puis Résultat de In Folk- 
tique de l'Angleterre dam ces dernières an' 
néeSy Paris, 1803. Il avait été également riioi^ 
pour rédiger avec le délégué des cantons suisses. 
M. Reding, l'acte de médiation que la France leur 
proposait pour mettre fin h leurs dissensioai 
( 19 février 1803 ). En réoompeqse et sansquK 
l'eût demandé , l'empereur le nomnia conseiller 
d'État, 24 messidor an xii (12 août isoàjeî 
membre de la L^on d'Honneur. 

Pendant la campagne de 1805 dUauterife 
correspondit chaque jour avec T&lleyrand, qai 
suivait l'armée. Traitant successiTement de toutes 
les affaires de son département, tant à rintérieor 
qu'à l'extérieur, il prépara un plan de réorgani- 
sation de l'Allemagne. Trois empires devaient 
s'y élever : la France, l'Autriche et la Prusse. Le 
Tyrol était réuni à l'Italie ; et comme corollaire 
il oonseillait Tallianoe de TAutricbe. TallejFaad 
parut abonder dans ses idées, et Ini demanda on 
travail dans ce sens. En même temps il en de- 
mandait un antre dans le sens de l'allianoe pros- 
sienne. D'Hauterive le sut, et le Ini reprocha ^ 
vement. Une certaine froideur s'établit dès lors 
entre eux ; Talleyrand à cette occasion dit de lui 
qu'il n'était qu'un homme de lettres. ToutefbiA. 
à l'époquede la quatrième coalition ( 1 S06), troobK 
un instant des événements qui se préparaient, 
il eut de nouveau recours à ses enoMils. D'Ha» 
terive apprécia la situation dans une lettre Tort 
remarquable, et qui mise sous les yeux de rem- 
pereiir le fit longtemps niéditer. iyHauteri\<: 
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^it épiiiié par le travail dM Mpt^BBDées qui Te- 
naieot de s*écoaler. Il deinanda à êlre nommé, 
en remplaoemeot de Gaillard, h la direction des 
arcfaÎTes. On le lui accorda, mais à condition qui! 
resterait aux ordres de l'empereur pour traiter 
les grandes questions politiques (mal 1807). Il 
porta dans ces nouvelles fonctions son intelli- 
gence avide de travail. Chaque communication 
qui lui Axt demandée devint pour lui l'objet d'une 
note ou d'un mémoire. Il traita ainsi toutes les 
questions de droit international, et les arclUves 
conservent de lui plus de deux cents écrits sur les 
sujets les plus difficiles. Il saisit l'occasion de la 
paix de Tilsitt pour solliciter de l'empereur la 
mise en liberté de Rayneval, incarcéré sans rai** 
son; il l'obtint, en hii racontant les efforts que 
ce diptomate avait t^tés en Espagne en 1783 
pour que Gibraltar fût rendu à Charles m. Na* 
pûléon n'oublia pas l'engagement qu'il avait pris 
de l'adjoindre aux ^andes aiïaires diploroa- 
tiques, et an mois d'octobre 1808, au moment 
de l'entievue d^Erfurt, il lui demanda un travail 
Mir le partage éventuel de la Turquie. En 1809, 
quand Charopagny, succeâseur de Talleyrand, 
suivit l'armée en 4Jlemagne, le garde des archives 
remplit de nouveau l'intérim. M. deMetternicb 
était alors retenu à Paris , parce que le chargé 
d'affaires de France n'avait pas encore quitté les 
États antiichlens. D'Hauteriva prit sur lui de lui 
dire donner ses passe-ports, et il s'adressa à 
Foucbé en lui recommandant les plus grands 
égards. « Rappelei-vous, lui disait-il à ce siiyot, 
ce qu'à l'Oratoire nous enseignions d'Alexandre : 
11 voulait bien qu'il lui fût permis de maltraiter 
les vaincus, mais il ne sooifîrait pas que la parti 
maoédonien las maltraitAt. >• 

DUauterive eut également à calmer auprès du 
ministre des États-Unis, Armstrong, llrritation 
causée aux Américabis par la déclaration du blocus 
cootineDtal, fort excitée encore par les suggestions 
de Pinkany, leur ministre à Londres. Il mit à 
profit les relations qui s'établirent entre M. Arm- 
sbtMig et lui, ^ slnspira de l'exemple de l'Union 
dans la rédadkiii d'un projet de décret destiné à 
autoriser les compagnies d'assuraneeé sur la 
grêle, ele., qui! prémta au conseil d*État II 
rédigea à la même époque le plan de padtioation 
arec rAvtridie. A la paix l'empereur le créa 
comte. 

Celait le moment des affaires de Rome. Napo- 
léon l'appela à Fontainebleau. U était exaspéré 
contre le pape, et le chargea d'exposer tous ses 
ffntfs dans un mémoire à l'Europe, r Surtout ne 
faites point l'homme de lettres, » lui dit-il. 
D'Hauterive le laissa se calmer, et composa une 
Dote où il montrait quHI MIait se garder de pu- 
blier un tel factom. L^mpereur le crut : c'était 
le conseiller le plus goûté en politique. Foucbé lui- 
n^^, qui avait reçu la mission de connaître 
l'opinion du faubourg Saint-Germain à l'occasion 
du divorce, lui demandait son avis sur les ren- 
seignements qu'il recevait. 
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A l'abdication do rm Louis, il alla chercher ea 
Hollande les archives diplonutiques pour les réu- 
nir à celles de Paris. A son retour il fut informé 
qu'on agitait le projet d'enlever au ministère les 
consulats et de les attacher à la marine. Il le 
combattit vivement, et exposa dans un mémoire 
que le secret était mieux gardé par des fonc- 
tionnaires diplomatiques que par les ageuts d'une 
administration militabre; que d'ailleurs les cout 
suis dépendaient des ambassadeurs. Op se rendit 
à ces raisons. D'aolr^ part, l'empereur avait m^^ 
nifesté l'intention de supprimer les immunités 
diplomatiques qui protil^ent les ambassadeurs 
contre des poursuites judiciaires, et Merlin, chaiigé 
par lui de prouver que cette mesure ne blessait 
point les convenances nées du droit des gens, en 
avait trouvé cent raisons. DUauterive, dés qu'il 
l'apprit, rédigea un contre-mémoire en réponse 
à celui du jurisconsulte. Il bit préparer les presses 
de l'Imprimerie impériale, et en une nuit, tandis 
qu'il travaillait encore, on en tira un exemplaire 
qui le lendemain fut déposé sur le bureau de 
Napoléon au conseil d'État avec ces mots : Pour 
l'empereur seul. Napoléon le lut, et changea d'o« 
pinion en silence. Depuis il ne fut plus question 
de ce projet Vers 1812 le ministère fit entre* 
pr^dre la publication des voyages de Clarke 
en Russie et en Tartarie. D'Hauterive en annota 
toute la partie scientifique, Il écrivit aussi un 
mémoire sur les principes de la neutralité ma- 
ritime, et suivit le procès d'Ouvrard. Au milieu 
des occupations multipliées de sa direction et 
du conseil d'État, il copçut encore l'idée pre- 
mière des iconographies grecque et romaine. Il 
entrait dans la pensée de l'empereur, pour 
achever en quelque sorte ses conquêtes, de fixer 
à paris le» étrangers distingués par leurmé* 
rite, D'Hauterive lui proposa d'employer le Ro- 
main Ennius V|scontl, l'homme le plus versé 
dans l'histoire de Rome et de la Grèce, à cette 
grande œuvre dea iconographes. Il lui en sou* 
mit le plan, la lui fit approuver, el l'entreprise 
fut confiée aux mains dq grand savant; mais 
d'Hauterive y resta associé, en revil toutes les 
épreuves, ei plus tard^ quand Yisconti mourut, il 
en survëlla l'aobèveoneott Maret était alors mi« 
nistre. Oaulaincourt le remplaça en 1813. Quand 
oe ministre partit peut l'AUemag^ie , le directeur 
des archives remplit de nouveau l'intérim. Il le 
garda tout le tempa que durèrent les conférences 
de Mannbeim et à leur snita le congrès de Chètii- 
lon. Il reprit alors ses curieuses correspondances^ 
Ce fut d'un côté avec l'empereur, qui le con- 
sultait sur les affaires d'Espagne : il le dissuada 
de l'interveotien; l'engagea à renvoyer Ferdli» 
nand VU, et lui offrit de négocier son départ. Ce 
fut de rentre avee le ministre : prévoyant l'inva» 
sion prochaine, il lui annonça qu'il allait faire 
placer dans un lien secret les archives, de- 
mander au ministre da trésor tout l'argent dont 
il pourrait disposer afin d'assurer les services du 
ministère, et que le Jour oë Paris serait pris il 
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8*y déclarerait son correspondant et comme tel 
attaché à un ambassadeur que protège le droit des 
gens. Il le suppliait de faire la paix à toat prix. 
« Ce n*est pas le succès qui honore les hommes, 
lui écriTait-ii, mais l'effort qu'ils font pour l'ob- 
tenir. » 

A la chute de l'empire, son rôle s'effaça mo« 
mentanément. Une seule occupation l'absorba, ce 
furent les archiyes ; il restitua à la Hollande celles 
, qu'on lui aTait enleyées, et demanda un congé. 
Tout à coup, au fond du Dauphiné, il apprend 
que les Anglais, à la faveur de l'invasion, ont ins- 
tallé dans ses bureaux douze copistes, qui s'empa- 
rent de tout. Il accourt, et les chasse; puis il va 
trouver M. de Jaucourt, alors ministre, et lui 
expose ce qui se passe. M. de Jaucourt le met en 
présence de Wellington. Le général lui déclare 
qu'jon cherche des documents relatifs à l'his- 
toire des Stuarts : l'Angleterre poursuivait de- 
puis près d'un siècle la pensée d'ouvrir les ar- 
chives de la diplomatie française; elle avait fait 
en ce genre plusieurs tentatives. D'Hauterive 
résista, négocia, et sut préparer la fin de cette 
autre invasion. Il consentit enfin à communiquer 
quelques pièces, mais il stipula qu'il les choisirait 
lui-même. Les Cent Jours arrivèrent; il refusa de 
s'associer aux manifestations libérales du conseil 
d'État, et demeura, sous M. de Canlaincourt, 
ministre de nouveau, dans son poste de garde 
des archives. 

A la seconde invasion, d'Hauterive était résolu 
à se retirer. Mais le duc de Richelieu, en entrant 
an ministère, le pria instamment de rester, et 
pour l'y dédder il leremit au travail. D'Hauterive 
fut dès lors dans la confidence de l'abaissement 
qu'on préparait h son pays. Il existe, copiée de 
sa main, aux Archives une carte que lai fit passer 
le duc de Richelieu, et sur laquelle Strasboui^, 
Metz, le Rhin ne faisaient plus partie du royaume. 
De concert avec lui, il entreprit de reconquérir le 
territoire de la vieille monarchie. Dans les pro- 
tocoles on affectait de ne pas donner à la France 
le rang de grande puissance. 11 s'indigna, sti- 
mula le zèle de son ministre, et réparation fut 
faite. Jamais il n^eut à déployer plus d'activité. 
D'une part il fut chargé de rédiger pour les 
chambres législatives le discours sur le traité de 
paix, et en même temps au conseil d'Ëtat, où le 
gouvernement l'avait maintenu, il prépara le tra- 
vail qui devait servir de base à la réoi^ganlsa- 
tiondece grand corps d'après le système cons- 
titutionnel. Ce fut au milieu de ces travaux si 
divers, en 1817, qu'il puiAui m» Éléments éPÉco- 
nànUe politique. Us avaient été composés pen- 
dant son séjour à Yassy, à une époque où cette 
sdence était à peine connue, tant certains es- 
prits ont en quelque sorte lintnition de tontes 
les branches des connaissances humaines. 
Louis XVni, touché de ses services, avait voulu 
le voir; mais de tous temps il s'était condamné 
à une retraite absohie. Il fallut user d'un sub- 
terfuge pour l'amener au Tuflerics ; et le roi fut 



sicontentdeluf, qnlllni dKe&leqnttant : «Conte, 
je vous ordimne de revenir cuvent » Lorsqoe 
le duc de Richelieu partit pour les conférences 
d'Aîx-la-ChapeUe (1818), l'intérim échut de droit 
à d'Hauterive. En même temps il reprit sa cor- 
respondance. Le territoire fonçais fiit évacué. 
Il profita de ses moments de loisir pour satis&in 
son insatiable besoin de travail etd'aetivitë. 

En 1820 ( 28 janvier ), d'Hauterive Ait nommé 
membre libre de l'Académie deslnscriptiotts. Sous 
le ministère de M. de Chateaubriand , il réd^a 
on rapport sur les pensiotts des agents an dedais 
et an dehors, remplit encore on intérim pendant 
le sacre, écrivit un mémoire en faveur des Grecs, 
un autre sur le congrès de Vérone, on autie adia 
sur l'envoi de M. Champollion es Egypte. Vers 
cette époque il pubUa éi^dement on ouvrage sur 
laMoldavie (1824) ; il composa (1825) Une FAéo- 
dieée , et écrivit sooeeaaiveme&t : CansMs à «a 
étèt>e <ies relatiofu e^^érteuref ; Paris, impri- 
merie royale; — ComidéraHonM géÊénks 
sur la théorie de Vimpôt, etc. ; — Méthode 
pour se former enpeu de temps à lUMprv- 
noncta^iOTi facUe et correcte des tonnes 
étrangères; — BxtraU d'un oworage inédit 
sur les langues; 1827 ; — Calculs et observa- 
tions sur la dépense d^une des grandes ad* 
ministrations de VÉUU à toutes Us ^ogues^ 
depuis Louis XlVJusqu^en 1825, suMs ifun 
appendice sur la progression des dépenses cl 
le tableau des prix des principaux objets de 
consommation à la fin du dix^seplième tiède; 
1828, Paris. Dana le tableau de la MoMarie 
par Wilkinson, le chap. 2 est un fragment d'un 
ouvrage inédit da comte d'Hauterive. Barbi» lai 
attribue, mais à tort, un dialogue avec le priacc 
de Brunswick. 

En 1829, d'Hauterive envoya sa démission d'a- 
cadémicien libre, espérant être renommé oonme 
membre titulaire : il ne le fat pas. H mourut à 
l'âge de soixante-dix-sept ans. Il a laissé des 
Mémoires inédits, où se trouvent des portraits 
piquants, et notamment celui dn prinoede Talie;- 
rand. Ce manuscrit est destiné à parer aux éven- 
tualités à naître des mémoires du noble di|do- 
mate. Artaud de Montor a fait paraître une vie da 
comte d'Hauterive ( Paris 1831 ). P. ne Pbaunss. 

Mémeirei du temps, — jirehUei du minUtén Sa 
affaires étrangires. — Documents paftlcuiien. 

BACTEBOCHE ( Abé/ Lb Breton, sleur de), 
comédien et auteur dranuftique flrançais, né i 
Paris, vers 1617, mort dans la même ville, le 
14 juillet 1707. Son père était hnisâer an parle- 
ment. Qulnault, qui a fait figurer Hauteroche 
dans la Comédie sans comédie (1) , a trace de 
lui le portrait suivant , en le faisant parier lui- 
même (acte I*'', scène 5* ) : 

Je suit né, grlce au ciel . d'asaet nobles parcoU ; 
J'ai reça dan* la cous mille honoeura dKKreats^ 

\l) Cette pièce tat représentée vers ICM» et non ea 
mi, ainsi qn'U est dit à tort dans VBistùIre du Th. ftam» 
çais, par les frères Parfaict, et encore oioina en lC}i, 
comme i'InAique le CataU/tue de La ValUère. 
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Li Preoee à'm'admlrer lottrent sVst oeenpée : 

he favori da roi m'a dooné celte épée. 

J'ai reça des Unean des gens da plus baat rang.. 

j'il lÎMiird'Itre conna da phis grsml des oioiuniaM 
Et]*al de soo csttBie es d'teUtantes aiarqaes. . • 

Ses parents ayant Toola le marier contre son 
gré, Hanteroche s'enfût de la maison paternelle, 
et se réfugia en Espa^ie. Il s'y Tit bientôt àbout 
àe ressources» et se fit comédien par nécessité. 
Il passa phiaienrs années hors de France, et Ton 
ignore l'époqne précise où il reparut à Paris ; ce- 
pendant, il disait partie en 1654 de la troope 
d'adenrs gni jooait sur le thé&tre da Marais. 11 
le quitta ensoite pour l'hôtel de Bourgogne, fîit 
conserYé à la réunion dn 25 août 1680, et se 
retira sor la fin de l'année 1682, avec une pen- 
sion de mille liTres. C'était un assez bon acteur 
pour les troisièmes rôles tragiques, et il eicel- 
bdt, dit-on, dans les récits. Hauteroche ne se 
lioma pas à jouer les pièces des auteurs ses 
contemporains; il en composa lui*méme pln- 
sieoTS, parmi lesquelles il en est qui n'ont ja- 
mais quitté le répertoire. En Toid la liste : VA" 
mani qui ne fiaiU point, comédie en cinq actes 
et en vers; 1667; — l>e Souper mal apprêté, 
en on acte, et ai Ters ; 1670 (petite pièce assez 
plaisante); — Lu Apparences trompeuses, ou 
les marU infidèles, comédie en trois actes et 
en Tere; 1673; — U DeuU, comédie un acte 
el en vers ; 1680; — Crispin médecin, comédie 
trois actes et en prose; 1670; — Crispin musi- 
cien, comédie en cinq actes et en ?ers; 1674 ; — 
Les Nobles de province , comédie en cinq actes ; 
1678 ( jouée sans succès ) ; — la Dame invi- 
sible, ou VespHt follet, comédie en cUiq actes 
(attribuée àThomas Corneille ) ; 1685 ;^ Le Co- 
cher supposé, comédie en un acte; 1685;— Le 
feint Polonais, ou la veuve impertinente, 
comédie en trois actes et en prose ( cette pièce, 
qni est maoyaise , ne fut jamais représentée à 
Paris); 1686; — Les Bourgeoises, comédie en 
cioq actes et en Tcrs, avec une préface; 1691 
Oc'est une imitation médiocre des Précieuses 
ridicules )', — La Barrette , comédie en cinq 
actes et en prose, jouée le 16 mai 1680, non im- 
primée. Le théâtre de Hanteroche a élé réimprimé 
en 1736, 1742 et en 1772, 3 vol. in-12. Cette der- 
nière édition est la meilleure. Ed. de Manme. 

Abrégé 4m VHMoire du Théâtre françaU^ de Moalcy. 
— Cours de UUtératurê de U Harpe. — Galerie histO' 
r*tÊe dm Tk, français, par Uœsiorler. - Qaérard, La 
froncé UUeratre. 

■AVTKAOCBB (AlJJER DE). Voy. ÂLUER. 

'■ MAUTESBRRE ( Antoine Dadin de ), juriscon- 
sulte français , né dans le diocèse de Cahors , au 
commencement dn dix-septième siècle, mort en 
1682. Il devint en 1644 professeur de droit à Tu- 
niversitédeToulouse, dont il fut ensuite le doyen. 
A une profonde connaissance des lois il joignait 
ceUe de l'histoire des premiers temps de la mo- 
narchie ftançaise. Ses travaux les plus impor- 
tants ont pour titre : De Origine et Statu Feudo- 
rum pro^moribus GalUw Liber singularis; 



HÀUTEVILLE 504 

Paris, 1619, in-4<' : inséré par SchHter dans le 
t. m de sa collection intitulée De Pëudis, 
Strasbourg, 1659, io-4% et réimprimé à la suite 
de l'ouTrage suivant; — De Dueibus et Comi' 
tibus provineialibus GallisB LUtritres, in qui» 
bus eorum origines, incrementa, et cum hU 
regtUium usurpatio et casus iUustrantur; 
Toulouse, 1643, hi-4^; Francfort, 1731, in-8% 
édition augmentée denombreuses notes et d'une 
savante préface de J.-G. Estor; — Berum 
Aquitanicarum L^>ri qtdinque, in quibus velus 
Aquitania illusiratur; Toulonse, 1648, in-4'' 
(dédié au chancelier Seguier ) ; — ileitiifi Aqui^ 
tanicarum Libri quinque, qui sequuntur, 
quibus continentur gesta regum et ducum 
Aquitaniss, a Clodoveo ad Bleonoram usque; 
Toulouse, 1657, in-4<'. Cette histoire, qui finit à 
Tannée 1137, est le résultat de nombreuses et 
patientes recherches ; — Dissertationum Juris 
canonici Libri quatuor, quorum duo prioret 
de adjutoribus episcoporum, duo posteriores 
suntdesacris eensibus; Toulouse, 1651, in-4*; 

— Dissertationum Juris canonici Liber quin» 
tus et sextus de parochiis, deque of^eio et 
potestaJteparochi; Toulouse, 1654, in-4^; — 
Innocentius III, pont\fex maasimus, seu Comr 
mentarius perpetuus in singulas décrétâtes 
hujusce pontifias qux per libres V décréta" 
lium sparsas sunt; Paris, 1666, in-fol.; ^ 
Notes et Observationes in duodeeim libros 
Epistolarum B. GregorH, papa 1; Toulouse, 
1669, in-^"*; — /» libros Clementinarum Corn* 
mentarU; accessere sex prmlectiones habitm 
pro instaurandis scholis : Paris, 1680, in-4«; 

— Ecclesiastiex Juridictionis Vindidse, ad- 
versus Caroli Fevreti et aliorum Traetatus 
de Abusu; Orléans et Paris, 1703, in-4'': entre- 
pris par ordre du clergé , pour réAiter le Traité 
de VAbus de Fevret, à la suite duquel il se 
trouve dans la quatrième édition de cet ouvrage ; 
Lyon, 1736, 2 vol. in-fol. On a publié : Antonii 
Dadini Altesserx Opéra omnia, 'Naples, 1777, 
1 1 vol. in-4**. E. Regnard. 

Moréri. Le grand DM. hUtorique. - J. Lelong, Bi- 
bliothéiue kittorique de 2a France. — Bretonnler, Pré- 
face en tet« da BecueU du v^incipaiet Qvcatiom de 
Droit. ' Catato9tt0 de la BibliotMque du Roi : J urUpru- 
dence, tom.l'r. . BlHes Duptn, Bibliothèque des Auteur» 
ecelétiattiqueâ du dix-^éptiéme siécU. — Jogler, Ben- 
trœge %ut furiMcke» Bioçraphiet L V. 

HAUTEVILLE (/ean ob), un des plus re- 
marquables poètes du douzième siècle. Son his- 
toire personnelle est si peu connue que son nom 
même est un objet de doute. Les anciens bi- 
bliographes, tels que Pits, Baie, l'appellent 
Hanwill, Annœvislanus et Hantviltensis ; 
V Histoire littéraire de France lui donne le 
nom de Hantville , et le fait naître dans le ha- 
meau d'AnviUe près d'Évreux; on peut cepen- 
dant affirmer, sur l'autorité des manuscrite , 
qu'il s'appelait Hauville ou Jiauviteville. Le 
poète apprend dans la dédicace de son ilrcAi- 
trenius à Gantier de Coutances que ce prélat 
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Teiuut (i'ccliaoger l'éftebé de liinGoln contre 
rarchevéché de Rown, oe qui place U coinpoei- 
tion dn poime van 1184. Divers p^wagw du 
mâme oarrage donnent à pennef que l'euteur avait 
pawé une partie de m vie en Angleterre; mai» 
nan ne permet d*alfinner, avec certain» bio- 
graptiea, qu'il fit aee études dans cette lie et qu'il 
fat moine de Sa^t-Albans. Le seul poème que 
l'on Gonnaisse de Jean de Bauteville est intitulé 
AfcM^renius do nom de son héros. Il est divisé 
en neuf livres. Architrenius, parvenu à Tâge vi- 
ril, passe en revue les actious de sa vie , et se la- 
mente sur les misères et les vices de Tespéce 
humaine. Il raconte comment il a entrepris un 
long voyage à la recherche de la Ifatore. Dans 
celle excnnûon il rencontre d'abord le s^oor de 
Vénus, e^volt la déesse entourée de jeunes 
vierges, dont elle enflamme les cœurs. La des- 
cription de l'une des compagnes de Vénus, de la 
plus belle, remplit la fin dn premier livre et le 
commencement du second. Chaque membre, 
chaque partiç du corps est l'ol^et d'un chapitre 
sépaô^. Le poète décrit ensuite et presque aussi 
longuement Cupidon; puis il continue son pèle- 
rinage, et arrive dans le pays de la Gloutonnerie. 
La gourmandise et l'ivrognerie des VentricoUs, 
qui l'habitent» sont l'objet de plusieurs chapitres, 
fort curieoi, parce qu'ils peignent les moeurs du 
temps. Architrenius poursuit sa route, et arrive è 
Paris , où il espère ne trouver que des sujets de 
joie. Il fait de cette ville le plus pompeux éloge. 

Parrhlttot, GyrtluBâ «IrU, Chryuca eieUltti, 
GrtbCà Ubrli, Inda tbidlli , Bomaoa poetli, 
Attict terril iOphU| mandl ros, baliamus orbli. 

Mais là enoora Architrenius trouve matière à 
pleurer, et son troisième livre est consacré tout 
entier aui^ misères et aux aoufAranoes des éco- 
liers. C'est un tableau fort intéressant, bien que 
sansdoute un peu trop sombre, de la vie des étu- 
diants au moyen âge. Toi^ours pleurant et gé- 
missant, Architrenius va chercher ailleurs des 
motifs de consolation, et il arrive sur le mont 
de l'Ambition ou plutôt de la grandeur, car c'est 
le séjour des rois : il y rencontre le luxe, l'avi- 
dité, la corruption, la basse adulation, et re- 
part plus désolé que jamais. 11 se trouve tout à 
coup en présence d'un monstre dont la tête s'é- 
lève jusqu'aux deux : c'est la Cupidité. Archi- 
trenius moralise sur ee vice , attaque particuliè- 
rement l'avarice des prélats. U est interrompu 
par le bruit d'un combat terrible entre les pro- 
digues et les avares. Tandis qu'il regarde cette 
lutte, un guerrier sort des rangs, et loi raconte, 
d'après Geoffroy de Monmouth, l'origine des rois 
de la Grande-Bretagne. De là, par une brusque 
transition, il est transporté dans l'Ile de Thulé. 
11 y trouve rassemblés les sages de la Grèce et 
de Rome, qui déclament contre les vices. Archi- 
trenius les écoutait, et ne se consolait pas, lors* 
qu'il vitapparaltre la Nature, au milieu d'une plaine 
neorie et entourée d'un nombreux cortège. Il se 
jette à ses pieds, et lui demande un remâe à ses 



r maux. La Nature lui eonaflille de an marier «ne 
une belle dame nommée Modération, st loi dé- 
crit sa future femme en termes si brillaoto, que 
pour la première fois depuis le commeocemat 
du poème Architrenius sent sécher ses lanoes 
et devient infidèle à son nom, qui sigpilie «rrcài- 
plêureur, La versificaUon et la latinité de cet 
ouvrage ne sont pas mauvaises pour le temps. U 
poète rencontre même paribts la pureté et l'âé- 
gance; mais il ne sait pas s'arrêter, et il pro- 
longe jusqu'au dégoût ses descriptions et ws 
discours. Malgré ce défant, qui Mt oommuaà 
tous les auteors de cette époque, YArehitn- 
nius fut très-populaire au treivième et aa qu- 
torzième siècle. Il fut l'okiiët de savants ooid- 
mentaires. iodocns Badius Ascensius (Jo^ 
Bade d'Asche) en donna une édition , paris, 1S17, 
petit-in-4° ; elle esf extrêmement rare. On n's 
aucune raison pour attribuer à Jean de Bau- 
teville le traité en vers De Efiiitolarupi Om- 
poiUiûm, qui dans qn manuscrit d'Oxford soit 
VArekitreniius, Les anciens bibliographei se 
sont pas plus autorisés à mettre soussonnomle 
poâmeDe Rekus oceuUiêf on les SpigrammaUi^ 
EpiitoUe éLFoemata, mentionnés par Baie. Z. 

Bonamy, Oaiia las Membres â§ F^çaOémiê en lu- 
eriptions, t XV, p. 6«0. — Cad la , De SeriptorUntt «• 
ciuia$tieU. — Ouboaloj, HM Vnêotr, Far^ U U, 
p. f M. - Plis, Da Scriptmi^m jinflim ilitutri^. - 
Bato. Seriplonm Wustritm M^orU-BrUanMiM CaU- 
iogvs. — Morérl , Grmnd Dtctionnaire AMoHf«0. - 
HisU>ire UUiroire dé la FYancê. t. XIV. .* Wrlflit, 
Btoormpkia ârUanniea IftleraHo, t. 11. 

■AirrBTiLLB ( rfieolas ) , tliéologpen et gé- 
néalogiste français, né en Auvergne, an oon- 
menceroent du dix-septième siècle, mort en Sa- 
voie, dans l'année 1660. On a de lui : Théologie 
angéliquei 1658, in-8«; -^ U4 Caracdrts <m 
les peintures de la vie et de la mort de lataC 
François de Sales; Lyon, 1661, in-8* : ouvrage 
mêlé devera; — BxpUcatUm du traité dt 
saint Thomas Des Attributs de Dieu, etc., 
avec V Esprit de Raymond Lulle; I666,tn-13, 
2 parties; — VArt de bien discourir; 1666, 
in-12; — Histoire royale, ou les plus htUa 
et les plus curieuses questions de la Genèse, 
en .forme de lettres; Paris, 1667, in-4''; — 
Actions de saint François de Sales , ou la 
plus beaux traits de sa vie, elc.; 1668, ia-S*; 
-^ Origine de la Maison de Sales; 1669, in^; 
réimprimé la même année , sous le titre : His- 
toire de la Vie de saint François de Sales; 
io.4«; — Examen des Esprits, ou entretiens 
de Philon et de Polyalte,où sont examinées 
les opinions les plus curieuses des philo- 
sophes et des beatsx esprits ; Paris, 1766, 
in-4*, en 1772, in-12. G. de F. 

Sabatter. Trois SUeleg iméraire». 

HACTRViLLB, pseudonyme SOUS leqnd Gas- 
pard de Tende (voy. ce nom) a écrit sa Re/a- 
tion historique de Pologne. 

* HAUTE VI LLB (Famille n*) , célèbre mai- 
son normande , qui tirait son nom d*on petit 
bonrg situé près de Cootances , et d*où sortirent 
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ee»glorieox a?wlurîeff« qui foodàmit deox det 
plus forUw priocipaiitéa da moyen Ago , Naples e| 
la Sicile, doot ils s'emparèreot de vive force. 
Tancrède fut le premier. Il eut douze fils, cinq de 
Morielle, sa première femme : Guillaume Broê 
de Fer, Jirogon, Humphred, Geqffroy et Ser- 
ton; séfi de Fr^esine ou Frasinde, sa seconde 
femme: Robert, Mauger, Alfred, Guillaume^ 
Humbert, Tancrède et Roger, Presque tons 
quittèrent socfiensivement |a Jfonnandie; deux 
seulenient y restèrent. Les trois premiers qui 
abandonnèrent leur pays , Qnillaume Bras de 
Fer, Drogon et Homphred, possédèrent à leur 
tour le comté de la Fouille. Les autres régnèrent 
sor la Sidle, le comté d*Averse, la Fouille, 
Antiocbe, etc. ( Voy^ les noms cités.) J, V. 

Ortiette VtUI. mtt teolêt. - pUrUa La Méglitter, ffU^ 
tHn d» Nvrwumiiê, 

VAUTiN. Voy, Haultin. 

■AVTPOiTL, nom d'une ancienne famille fran- 
çaise, ainsi appelée d'après un cbAteau du Langue- 
doc (de Hattojmllo). Dès 900 on trouve un Ber- 
nard o*HAOTf>oirL qui concourut à un traité de 
paii conclu entre le roi de France et les seigneurs 
les plus distingués du pays. En 1095 Pierre- Ray- 
mond d*Hactpoiil partit pour la première croi- 
sade avec Roger de Mirepoixet Raymond, comte 
de Toulouse. Il se distingua au siège d*Antfoche, 
mourut vers 1098, dans cette ville, et fut inhumé 

devant Téglise Saint-Pierre. J. V. 

9lia. ital. hitt. bell. saer. — Dom Valiwtté, UiU. ffin. 
é€ Lmtuedùo. — Bioçr. ToulouiiHne. 

NAirrrofTi.-SAI'KTTR (Jean-Jo$eph d'), 
R^Déral fran^is, né au diâteau de Salette ( Laq- 
foedoe), en f 7ô4,blei8é mortellement à Eylau, le 
la février IQ07. Élevé jusqu'à l'âge de dix ans «n- 
près de son père , il fut envoyé ensuite nu collège 
d'AlU , et s'y fit remarquer moins par son appli- 
cation k Tétiide que par un goût très-vif pour la 
profession des armes; à quinze ans il entra dans 
^ l^on flprse, en qualité de simple volontaire. II 
y devînt cadet ^mtilhomme, et pnssa dans le ré- 
giment de LenguedoG, où de 1777 à 1793 il par- 
coarut tous les grades depuis Qelui de sous-lieute* 
liant jusqu'à celui de lieutenant*colonel. Il ne 
P<-nâa pas devoir émigrer à la révolution. Nommé 
colonel du 6' régiment de chasseurs à cheval au 
dtblocus de Maubeuge, il allait être frappé par 
la lui qui excluait tous les ci -devant noûeb des 
emplois de l'armée, lorsque tous ses soldats ré- 
damèrent, et par une des rares exceptions que 
le (gouvernement crut pouvoir accorder, il resta è 
U tôtede son régiment. Il assista à la bataille de 
Fleuras , et au siège de Nimègue il devint géné- 
ral de brigade. C^rgé du commandement de la 
caTsIerie de l'avant- garde de l'armée de Sambre 
et Hanse, il fit en cette qualité les campagnes 
de 1794 et 1795. k la bataille d^Altenkirchen , 
k 4 juin 1796, il donna des preuves d'une 
grande valeur, et fut grièvement blessé. Après la 
rdraite du Metn, le général d'Hautpoul eut qnelr 
qnesdifficultésavec le général Lefèbvre, comman- 
dant l'armée de Samtire et Meuse. Ces dissen- 



sioDS se renonvelèreiit avec te flén^iloprdan 
après la malheureuee affaire de Stoclack (95 mars 
1799). La cavalerie de réserve, aux ordres du gé- 
néral d'Hautpoul, y fit une charge brillante mais 
inutile. On essaya alors de n^er sur lui quel- 
ques-unes des fautes commises dans la campagne ; 
indigné. Il se rendit à Paris, et demanda des juges ; 
le gouvernement en nomma, mais revint bien 
vite sur ce qui avait été fait. Dlfautpoul , remis 
en activité , fut renvoyé sur les bords du Rhip , 1^ 
la tète de la cavalerie de réserve , cious les ordres 
de Hoctie. Promu au grade de général de division, 
il se fit surtout remarquer à l'afTaire de Pierdorff, 
où il culbuta la cavalerie autrichienne. Ensuite , 
il seconda le général De Caen dand l'attaque de 
la ligne ennemie postée entre Philippsbourg et 
le Neckar. U passa ensuite sous lea ordres du 
général Moreau, et se distingua au combat de 
Donauwerth, où, passant le Danube k la tète de 
quelques régiments de cavalerie, il mit en dé- 
route une colonne formidable. Après le traité de 
Campo-Formio, d'Hautpoul reçut l« titre d'ins* 
pecteur général de la cavalerie ; en novembre 
1803 il devint commandant en chef de la cava- 
lerie du camp de Saint-Omer, et en 1804 grand- 
officier de la Légion d'Honneur. A la fin de 1805 
il commanda un corps de cavaleria eq Alle- 
magne, et se distingua à la bataille d*Austeriita, 
sous les ordres de Morat. Coupant l'aile droite 
de l'armée ennemie, il culbuta cette aile par nue 
des plus belles charges de cavalerie dont on ait 
conservé le souvenir. Douze régimants de grosse 
cavalerie ne formant qu'une seule ligne , et com- 
mandés par les généraux d'Hautpoul et Nan- 
souty, se précipitèrent en même temps sur l'en- 
nemi sans perdre leurs rangs et sans que Ui 
moindre désordre se mit dans cette masse im- 
posante : aussi rien ne put lui résfater. La paix 
ayant ramené l'empereur èPari«i il qréa d^Haut- 
poul sénateur, le 19 mars 1806, avec une dotation 
de 20,000 fr., et lui donna le cordoqdegi^nd-algle 
de la Légion d'Honneur. Dans les premiers jour^ 
d'octobre de la même année > les opérations mi- 
litaires ayant commenoé contre la Prusse, 
d'Haqtpoul reçut |0 commandement d'un corps 
de cuirassiers et de dragons. La rapidité et 
l'a -propos de aes manœuvre» contribuèrent 
encore au succès de la bataille d'iéna, qui eut 
lieu le 14 du même mois. Il prit encore une 
part glorieuse à plusieurs affaires ; mai» laha- 
taille d'Eylau, livrée le 10 février 1307, mit 
fin à ses exploits. Trois chargies impétueuses et 
successives à la tète de ses terribles cuirassiers 
avaient trois fois enfoncé et écrasé le centre de 
l'armée russe, quand un coup de biscaïen lui 
cassa la cuisse. Il mourut cinq jours après. Son 
corps fut rapporté à Paris et inhumé au Pan- 
théon. L'empereur avait ordonné, par un décret» 
qu'avec les canons pris à Eylau on fondit une 
statue en bronze où il serait représenté le gé* 
néral d'Hautpoul « dans son uniforme de corn* 
mandant des cuirassiers, et tel qu'il avait para 
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pendant tonte la jonr- 
n^i pw reçu d'exécution. 
L. L— T. 

Al §é»éral arUmOpoml, rédigé par 
_ Atrtau foanili par BolUeao, ootaire, 

»Mr<*à «Miiti Hrta» IWT, In-io. - Arnaull. Jay. Joay 
m tt<nl(M. Êmtr, ««iiMlla des Camtemp. ^ Rabbe, 
>MMka9 ii^np et Sainte-Preotc, Blogr. unto. et port. 
#• i'^MMiP^ «>TUers, HUtoir» du ConntUU tt tU l'Evi- 
ylr* ~ Mwtiaa. MMoirê Oe Napoléon. 

^ mêjntPOvH Paul' Louis- Joseph d'), pré- 
lil fhuiçaia, (irère du précédent , né au cbAteau 
^ Satotle (Languedoc), le 2 août 1764, mort à 
Tottlottae, en décembre 1 849. Entré dans les ord res 
dès ta jeunesse, il était prêtre avant la révolu- 
tion, et ftit obligé de chercher un abri sur la terre 
étrangère. Il éinigra d'abord en Suisse, et, suivant 
la rive droite du Rhin, il arriva à Cobleniz en 
1792. La famille Kosenkaski lui confia l'éduca- 
tion de son héritier, et l'abbé d'Hautpoul y mit 
tous ses soins. Rentré en France en 1818, il 
devint aumônier de la duchesse d'Angoulème, 
puis évéque de Cabors en 1828. Accablé par 
l'Age et les faifirmités, il dut donner sa démis- 
sion en 1842. Nommé chanoine de Saint-Denis, 
il se retira auprès de sa famille à Toulouse. 

L. L— T. 

Cauttê i» laitgmdoe, 6 déeembre I84f. 

* ■AiJTPOVL ( Charles n' ), officier français, 
né vers 1770, mort vers 1830. Élevé à l'École 
militaire, n y était encore quand la révolution 
éclata. Il n'imita point l'exemple de ses deux 
frères, le marquis Alexandre d^HautpouI, ca- 
pitaine de dragons, et Prosper d'Hautpoul, 
chevalier de Malte, qui énugrèrent 11 resta en 
France et dans les rangs des soldats de la ré- 
publique. Le décret contre les nobles le força 
de quitter l'armée. Bientot même il fut victhne 
de persécutions qui l'obligèrent à se cacher. 
Retiré à Sens , il y exerça l'état de menuisier. 
Blessé dans une émeute, il fut reconnu, arrêté 
et envoyé à Paris. Il parvint à se soustraire. aux 
dangers qui le menaçaient, chercha un refuge 
sous les drapeaux, fit avec distinction plusieurs 
campagnes, et suivit Bonaparte dans son expé- 
dition d'Egypte. Ses talents et sa bravoure le 
firent remarquer du général en chef, qui le 
nomma, quoique très-jeune encore , colonel du 
génie. De retour en France, le colonel Charles 
d'Hautpoul tomba en disgrâce, et fut en quelque 
sorte exilé à Naples, comme directeur du génie, 
n remplissait les mêmes fonctions à Grenoble 
lors des événements de 1814. Le gouvernement 
royal lui laissa son emploi et le nomma cheva- 
lier de Saint-Louis. Napoléon , à son retour, lui 
conserva sa place, mais sous la Restauration le 
colonel obtint sa retraite , et alla vivre près de 
Genève. avait épousé, étant fort jeune, la veuve 
da comte de Beaufort, officier émigré, taé à 
Quiberon, connue elle-inême par quelques pro- 
ductions poétiques (voy, l'article suivant). Il eut 
pour le fils que cette dame avait de son pre- 
mier mari tous les soins d'un père. Ce jeune 
tiomme est devenu colonel du génie ( voy. Beaxj- 



FORT n'HACTPCUL). Châries d*HMripoiil n'anit 

pas eu d'enduit de M** de Beaofort, dont fl n 

sépara. J. Y. 

Amanlt, Jay, ioay et Ronini, Blogr. nom. da C»- 
Umporahu. 

HAUTPOUL (iifine-AfartedeBIoiiTCBOliLT, 
comtesse de BEAUFORT n'), tittératrice fra> 
çaise, femme du précédent, née à Paris, le 9 mii 
1763, morte dans la même ville, te 20 octobre 
1837. Elle éteit fille de René-Guillanmede Moaft- 
geroult, trésorier général delà maison du rQi,e( 
d'Anne-Élisabeth Marsoltier des Vivefières. Son 
oncle maternel, Marsolller, pritsoîn dedéveloppff 
cliez elle les goûte littéraires , et dès sa jernuàtt 
elle fut en rapport avec les poètes et les écri- 
vains de l'époque les plus en réputation. Maziée 
à dix-sept ans, au comte de Beanfort, elle en 
eut un fils, qui se distingua dans la carrière des 
armes. Devenue veuve, dte épousa eo secondei 
noces le comte d'Hautpoul. C'est aoos ce dermer 
nom qu'elle s'est acquis une réputation Utténire. 
On a d'elle : Zilia, roman pastoral ; ToukHise, 
1789, in-12; 1796, in-S''; 1797, in-18;etàU 
suite des Poésies de l'auteur, Paris, 1820, in-8*: 
on trouve en tête quelques vers à la roue 
Marie-Antoinette; — Sapho àPhaon, héroîde, 
couronnée par l'Acadéinte des Jeux Floraoi; 
Toulouse, 1790, in-8« ; ^ les Violeiiês; Tou- 
louse, an VI (1797), in-8''; — ÂchUU et M- 
damU; Toulouse, an vn (1799), in-8^; — la 
Mort de Lucrèce, héroîde, Imitation libre d« 
VAchUléide de Stece ; Toulouse, an vm (1800), 
m-8® ; -* Athénée des Dames ^ ouvrage d'agré- 
ment et d'instmetton, uniquement réservé aux 
femmes; Paris, 1808, 6 vol. in-lg, avecfig.; 
— Séverine ; Paris, 1808, 6 vol. in-l2 ; — ChU' 
déric, roi des Francs, nouvdte; Ms, 1806 
et 1809, 2 vol. in-8«; — ClémenOne, tm VÉ- 
vélina françEUse; Paris, 1809, 4 vol. în-n; 
» Arindal, <m le jeune peintre; Paris, 1810 
et 1811, 2 vol. fai-12; ^ Ehétorigue de la 
Jeunesse, au traité sur Véioquence du geste 
et de la voix; Paris, 1809 et 1820, i n-12; - 
Poésies diverses, dédiées au roi ( Louis IVIO); 
Paris, 1820, in-8* ; ce volume contient des po^ 
fugitives , des fables, des romances, d^à polâiées 
en grande partie dans l'it^manacA des Muses^ 
publié par Yigée, et dans les Étrennes de Ma)o. 
On y trouve, entre autres pièces Inédites : £fl 
Mort de Sapho, et Le Club des Égoïstes, pro- 
verbe. — Les ffabitants dePUkraine, ou Alexis 
et Constantin :P9ni, 1820, in-12; — Manuel 
de Littérature à Vusage des deux sexes; Paris, 
1821, in-12 ; — Cours de Littérature ancienne 
et moderne, à Vusage des jeunes demoiselles; 
Paris, 1815,2 vol. in-12 ; revn et augmenté d\io 
tn>isième vol.. Sur la littérature étrangère; 
Paris, 1821 , hi-12 ; — Contes et Nouvelles delà 
Grande -Mère, ou le séjour auchdteau pendant 
laneige; Paris, 1822 et 1823, 2 vol., ln-1 3, or- 
nés de 12 fig. ; — Études convenables aux dà' 
moiselles, à Vusage des écoles et des peosioos; 
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BOQT. édtt.» rev. et angps* d'oie Cranana^e, de 
la Ncmellê Division de la France^ et d'ane 
^ût$ à FHisUHre de France, depuis la 
mort de louis XV i Jtuqu*à Pavénement de 
Louis XVill; Paris, 1822, 2 Tol. m-12 ; ^ Cha- 
rades mises en actions, mêlées de couplets et 
de eatidevilles, ou nouveau théâtre de société; 
Pari», 1823, m-12; — Le Page et la Romance; 
Paris, 1824, 3 Tol. m-12, avec fig. et musiqDe 
do fitederaoteor,leinarqot8de Beaofortd 'Haut- 
pool; — Encyclopédie de la Jeunesse, ou 
abrégé de toutes les sciences; Paria, 1825, 
m-12; — Manuel complet de Style épistolaire, 
ouchtHxde lettres puisées dans les meilleurs 
auteurs, précédé d^ Instructions sur Fart épis- 
tolaire et de Notices biographiques ( avec Bis- 
carat); Paris, 1829-1834, in-18; — Notice sur 
M'^ la marquise de Nogarei'Gévaudan;ôdm 
la Biographie des Femmes auteurs contem" 
poraines françaises ; 1836, iii-8*. La comtesse 
Beaofort d'Haotpool a rédigé, de coocert avec 
mesdames^ de Genlis et Dofreooy, le joornal 
le Dimanche, EUe estréditeor des Œuvres 
dramatiques de Marsollier des Vivetières, 
80D oDcle, et aoteor de la Notice eo fête de cet 
OQTrage. EUe a laissé eo manoscrits : Classique 
épistolake^ 4 toI. io-8*, et ClotildCf reine et 
sainte, ou le Baptême de Clovis, poème en 

trois diaiits. £. Dssndes. 

Mart^nUigê UtténUire, p. M. — Qoérard, Lu France 
èUtéraire. — L. Pradhomme père. Biographie des 
FemmtsdUbrts. ^ HoUeraiiK, Biographie dei Pemmes 
avfncrfl contempormbaeê françaius. 

«HAOTPOVL {Marie - Constant - Fidèle- 
Henri'Amand, roarqois o*), général français, 
né en 1780, an cbAtean de Lasboides (Langue- 
doc ),mort à Tonloose, eo janvier 1854. Son père, 
ancien lieutenant-colonel, de cavalerie, avait fait 
avec distinction iMesqoe tootes les campagnes 
des maréchaux de Saxe et de Broglie. Lejeone 
d'Haotpool, veoo de bonne heore à Versailles, se 
préparait à entrer dans les pages lorsque la ré- 
volution éclata. Son père, qooiqoe frappé de cé- 
cité, fut placé sur les listes de proscri(4ion, et la 
famille d'Haotpool n'eot qœ le temps de se ré- 
ftigier dans on petit village des environs, soos 
la protection d'oo maire sans-culotte, qoi avait 
desoUigations ao marqoîs. Privée de ressources, 
(cote la famille dot demander sa sobsistance à 
de pénibles travaox. Le fils do ci-devant mar- 
quis, deveno simple garçon jardinier, allait vendre 
à Versailles les froits et les légomes qu'il récol- 
tait Toot changea après le 9 thermidor. Le 
jeune d'Haotpool, reveno à Versailles, s'empressa 
de compléter ses étodes soos la direction de 
Léautard, et il fut en même temps admis comme 
élève de cavalerie k l'école d'éqoitation de Ver- 
sailles. Étant retoomé dans son pays natal en 
Tan vu, aprèS'la mort de sa mère, il s'y prépara 
pour les examens de l'École Polytechnique, où 
il fut reçu en l'an viu. H en sortit en qosJité d'é- 
lève de l'école d'artillerie et du gâiie de Metz. 
Cn 1803 il entrait comme lieutenant dans un ^ 



régiment d^artillerie h cheval. Il rejoignit son 
corps an camp de Boulogne, et fit les campa- 
gnes de 1803 et de 1804. Attaché ensuite à la 
cavalerie de Murât, il se distingua dans la cam- 
pagne d'Ulm et d'Aosteriitz, en 1805. Il passa 
alors dans l'artillerie à cheval de la garde im- 
périale, et se signala de nooveao dans les 
campagnes de Prosse et de Pologne, en 1806 
et 1807. Détaché en 1808 en Espagne, à Pétat- 
major de l'artillerie sons les ordres do général 
Laribolsière, il revint en Allemagne en 1809» 
et reçot plosieors blessores à Wagram, où il 
fut nommé sur le champ de bataille capitaine 
dans la garde avec rang de chef d'escadron. 
De retour en Espagne, il prit une part active 
aux campagnes de 1810 et 1811. L'empereur 
le choisit alors poor officier d'ordonnance, et 
le chargea de diverses missions. Créé baron 
de l'empire à Mo8con,il soivit le maréchal Ney 
de Smolensk à Orsia, pendant la retraite, et se 
trouva an passage de la Bérézina. Élevé en 
1813 an grade de mtjioir dans la vieille garde, 
avec rang de lieutenant-colonel, il assista à la 
bataille de Lntzen. Gravement blessé devant 
Dresde, il dut quitter l'armée. Il n'était pas en- 
core rétabli an commencement de la campagne 
de 1814; en conséquence il resta à Paris, chargé 
des dépôts de la garde, des recrues et des re- 
montes; mais lorsque l'ennemi parut sous les 
murs de la capitale, il vint, soutenu sur des bé- 
qmlles , commander les batteries de la garde 
réunies à celles du maréchal Mortier dans la plaine 
de Saint-Denis, où il fut légèrement blessé. 

Après l'abdication de Fontainebleau , d'Haot- 
pool vint offrir ses services à Loois XVIII, et fut 
immédiatement nommé soos-lientenant dans les 
gardes du corps. Le prince de Wagram loi obtint 
bientôt le grade de colonel. La conqo6te loi fai- 
sait perdre la dotation de baron qoe l'cmpereor 
loi avait donnée, mais la charte loi rendait le titre 
de marqois, qoe son père avait porté. Ao 20 mars 
1815, il accompagna les princes josqn'à la fron- 
tière ; après le licenciement de la maison du roi, 
Il revint à Paris. L'empereor le fit demander 
pour lui donner un commandement : il répondit 
qu'il ne pouvait plos l'accepter, ayant, d'après 
son aotorisation même, prisd'aotres engagements. 
Ce refos le fit exiler à trente lieues de Paris. 
En conséqoence, il se retira dans one de ses 
terres qu'il possédait aox environs de Blois, et 
y vécut dans hi retraite jusqo'à la seconde res- 
taoration. Il fot alors nommé colonel do régiment 
d'artillerie à cheval de la garde royale, ce qoi 
lui assura legrade de maréàial de camp en 1819. 
Chargé d'une inspection générale de l'artillerie 
dans les Pyrénées, au moment de la campagne 
d'Espagne de 1823, il passa successivement au 
commandement de l'artillerie de la garde royale 
et à celui de l'école d'application de Tétat-major. 
A la révolution de juillet 1830, il résista quelqoe 
temps avec les élèves de l'école» et se retira à 
l'hôtel des Invalides , où il pourvut, avec le gé- 
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Mral deLatoor-Maobowil, I lidéiteté 6» «et 
étibttsaetnent, qui tomba enfla ta poavoir dei 
iftsargéfl, le 30 jultlet. n ft'etnpreeea d'envoyer 
M dâoiseîon au noUTeau goirrertienienti qui le 
mit en dieponibllHé et peu de tetapa après à la 
retraite. 

En IS33, le général d*âaatpoal fat appelé i 
Prague pour remplacer le baron deDamaa comme 
gonyemeur du duc de Bordeaut* 11 eéda à de 
fîtes instaneeê, et partR : « J*aooepte, dieait-il 
à sea amis, dans la pensée de donner au jeune 
prince une éducation dliomme; de lui parler de 
ses devoirs, et non de ses drOHa; de loi faire 
eoonaltre son époque et l'esprit de la dvîHsatioa. 
^ le pense, ijoirtalt-il, que je loi rendrai ainsi 
senrice à loinnéme, sll doit rester dans Texii» 
et qu'en y joutant la connaissance de l'eaprit et 
des besoins de la France actuèlle, j'aurai peut- 
être encore rendu un denrier serrice à mon 
pays , si une destinée, que nul ne peut connaître, 
devait y ramener un jour le principe de la légl^ 
timité. » Le général dUantpoul ne put rester 
fidèle à son programme, qui ftat blâmé par le doc 
de Blacas et n'obtint pas l'approbation de la fii- 
miUe royale. D*Hadtpoot retint donc bientôt en 
France, et vécut depuis dans la retraite, s'oceo^ 
pant à recueflHr le souTenir de ses campagnes et 
des événements dont il airait été témoin. 

Strrutet Satot-Bdlne, Biogr. du l^tfMnM M .anir, 
tone IV, !• Hm«i 9* a*i- ^ LaaiM el Laorent, Mo* 
proyAtei «t n^crolofiM dM Howmêê marçmamU du 
diX'Muioiimê tiiele, tome 11. p. tM. — Blrague. Jnr 
nutOTé hUtor. et Moçroph» au S o m wMim , «le., 18H, 
ll«t>trtle,p.M. 

; BA VTPOITL ( i4lp/to«i#e«jffenf1, marquis o' ), 
général flran^, né à Versailles, le 4 janvier 
1789. Admis comme élève à l'École militairB de 
Fontainebleau, le 82 octobre lê05, il passa sona- 
lieutenant dans le 69* régiment dfnfaolerie en 
1800, et fit avec distinotlott les eampa^ies de 
1806 et 1807 en Allemagne, en Prusse et en Po- 
logne; celles de 1808 à 1812 en Espagne et en 
Portugal. CapilBine le 10 octobre 1811, il IM 
blessé d'un coup de baïonnette an bras droit et 
d'un coup de Iboè la hanche gauche à la bataUle 
des Arapiles (n juillet 1811 ); il rssta au pou- 
^ir des Anglais, et ne sortit des prisons de l'en- 
nemi qu'au premier retour des Bourbons. Dési- 
gné, le 91 septembre 1814, poor remplir les 
dictions d*aide de eamp auprès du général Po»» 
jet. Il parvint bientôt an grade de chef de ba« 
taillon, et tat attaché, en cette qualité, à l'état^ 
major du doc d'AngooMme. Ookmel le 4 juillet 
1815, il fbt appdé par le roi, en novembre de la 
même année, au commandement de la légiea 
de l'Aude et au 4* de Hgne le 28 octobre 1820, 
et fit, en 1823, partie du 2* corpa de l'aimée 
d'Espagne. Sa conduite aoi affalrea d'Aldra et 
de Ronda, les 18 jutai et 18 juillet, loi mérita 
deux citations lionorables dans le buUetfai olfleiel 
de l'armée. Le 2 octobre suivant, il reçut le 
4XMnniandement dn 3* régiment d'hiftdrterie de 



ItÉ gardarayale, avec le brevet de moéduléi 
camp. M. d'Haotpoul a'est aosM lUt remsrquer 
comme adminlatnteur. En mars 1830 U obtist 
li dfaneolion de l'admfaiiatratlon du miniitèrB de 
la guerre, emploi qu'il ne oonaerva que peu de 
tempe, mais qui lui permit de fiiire enpsrtie les 
dlspÎMitions nécessaires poor la campSfgned'Alger. 

Dépoté de FAOde, la mOme année, tt jastifialA 
confiance de ses mandataires par seaopinioflsniO' 
dérées. En 1834 les électeurs de IUéfinlt rap- 
pelèrent, à leur tour, à la chambre législative. U 
fut successivement cbargédu commandenicBtmh 
litaire de phisieors départements. Le 1" Jsnoer 
1838 il eut à combattre une insorreelion année, 
causée par la cherté des grahis, dans le dépirt»* 
mentde la Charente-Inférieure. Le flénénl d'Hanl- 
pool dissipâtes factteux,etrétoblltrordre.Itoinmé 
Ueotenant général le 20 avril I84i, U fat chsi«é 
par le ministre de la guerre d'inspecter les ré^- 
menta d'hifanterie de l'armée d'Afrique. Il fiitélo, 
la mémo année, membre dn oonsdl générât de 
l'Aude, et peu de temps après placé à tattte 
d'une division do corps d'opération de la Maroe, 
pois investi, Ie29 octobre 1843, dn commaad»- 
ment de la 8* division miHtahe (Marssflle), d 
nommé grand^offioter de la Légion dliomKtir 
en 1844. Une ordonnance royale du 27 jnm \Vi^ 
loi conféra la dignité de pair de France. Apre» la 
révohatfonde Février, le général d'Banipoal fat 
compris dans le décret du gonvemement pro- 
visoire du 27 avril 1848, qui mit à la retraite 
un grand nombre d'offiders généraux. Les éle^ 
leurs de l'Aude l'élurent l'année suivante i 
l'Assemblée législative t U y lutte contre les ta- 
danoea snbvereivea de l'ordre. Replacé dans 
le cadre d'activité par la loi do 10 août 1849, 
il Alt nommé par le président de la république, 
le 10 octobre solvant, au commandement en 
chef de l'armée de Rome et an poste impor- 
tant de ministre plénipotentiaire près do saint- 
siége. Mfadstre de la guerre le 31 do même 
mds, le général d'Baotpool, peodant son eomt 
passage an mmistère, développa des vues de sage 
économie et une connaisaance pratique dot l>e- 
soins de l'armée. On loi doit U soppntfsioo de 
l'hôtel des faivaUdes à Avignon , la commissiooda 
comité consultatif de l'Algérie, la soppressioB 
des hôpitaux militaires d'instruction , la créa- 
tion d'une école d'application de la médecine 
militaire, des réductions utiles dans l'efieotif des 
troupes de l'administralion, etc. Ses luttes arec 
le général en chef de l'armée de Paris, Chasgar- 
nier, qui se croyait indépendant du miAistre, ea 
forçant le général d'Hautpoul de donner sa dé- 
mission, rempèchèrent de terminer ses ré- 
formes administrativea et de réaliser tootes les 
économies qu'il se proposait Cependant» le bud- 
get de la guerro pour 1851 fut de 79 milIioBS 
au-<lessons de cehii de 1850, sans dimioiition 
d'eflbctif. Il quitta ses fonctions le 22 oclolxv 
1850 pour aller prendre le gouvemerocoi g^ 
néral de l'Algérie. Là aussi aun adminiiaratHin 
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defiit lalMir ém trao». M dMfbte carrilM 4e 
ministre et de gopferiieuf peut M MM appré- 
cier dans mw broehnre qo*!! pabUa à aoo retour 
d'AlHqtie, et qal peut Mre oonsaltée arree firoit 
par ses soceeMenn. Dea% décrète do prisée 
président de te répeMqiie^ des 29 et 18 janvier 
1852, Dommèreot le gtoénl d'Hantpool aénateor 
et grand-rétérendalre dv Séant. fliCAnn. 

Jnklm» à§ im Gmtn» «* NtUi MSi«im<4iitf«. — 
n iaj r i yft to 4ct 710 B^réamnimu à rjêê ê mè ié ê UgUla- 
tfM (iSiS). ~ Moyr^pftto tfec Mem&rês du Sénat (iMl). 
— Us gramds (ktfpt pcUiiquet de rÈtat, etc. (iSlt). 

* HAirnTiLLB (Alban n' }, ]m1soo»utte fran- 
çais, né à Alx, en 1813, mort dans la même tille, 
en 1844. ReçudoeteurendroHà vingtpet-on ans, il 
obtint en 1840, par voie de concours, la chaire de 
professeur de Code Ci?ilà Aix. On a de lot : EucA 
sur le Droit itaeeroissement; in-8*, 1834. C'est 
la meilleare monographie qu'on possède en 
France snr ee sujet ; — De ki Réforme du Sys- 
tème hypothécaire; in-8*, 1843 ; — des articles 
qu'il a msérés snr la dénonciation de nouvel 
œuvre, «nr la dot, sur la donation pourcauêe 
de noces, dans la Revue de Législation. 

P. Bebriat s. p. 

/teriM de VégUiatUm ( Wolowskl). tome XXI. ~ 00- 
tomrs de M. Éttenne, Ibfd. 

nàtr ( René-Just ) , eâèbre mlnéralegfste 
français, né le 28 février 1743, à Saint-Just ( Pi- 
cardie ), mort à Paris, le 3 juin 1822. Son père 
était un panvre tisserand. « Encore tout enfSnt, Il 
prenait, dit Covier, on plaisir singulier aux céré- 
monies recenses, et surtout aox chants de Té- 
glise. Le prieur d'une ahbaye de Prémontréa, qui 
irait remarqué son assiduité au servleedhii, eher- 
ciia on jour h Her conversation avec lui, et s'aper- 
cevant de la vivacité de son InlelligeiMe, U loi Et- 
donner des leçons par quelques-uns deaea raoinea. 
Les progrès de Teofant ayant promptensent ré- 
pondu aux soins de ses maltree, eem^ e'Intérea- 
flèrent àlnideplus en plus, et firent enteodreà ia 
mère que ai elle pouvait seulemefll le eondoffe 
pour quelque tempe à Parie, etlefinirait, avec leurs 
reco m mandatione, par obtenir qneiquea res- 
sources pour lui faire adiever ses études. A pefaie 
cette ex<%ÏÏente femme en a vail-elle de stflisîaites 
pour subsister quelque» mois dans In capitale; 
mais die aima mieux s'exposer a tout que de 
manquer à Favenlr qu'on lui laissait entrevoir 
poor son (Ils. Longtemps cependant sa tendresse 
ne reçut que de bien fsdMes encooragemeBts. Uh 
jeune homtte dont le nom devait on jour remplir 
PEnrape ne trouva pour moyen de vhrre qu'une 
place d'enfant de chœur dans one égliae du 
quartier Sanit-Anlonie. Enfin le crédit de ses pro- 
tecteurs de Saint-Jnst lui procura ode bourse au 
ooHég^ de Navarre. » Sa bonne conduite et son 
application lui méritèrent l'Intérêt de sesmaHres, 
et lorsqnll eut fini ses études chissiqnes, lès 
chefsde cette maison d'instruction loi proposèrent 
de devenir un de leurs eoilaboratenrs. On l'eas- 
ploya comme maître de quartier ; et aussitôt qu'il 
ftit prie ses degrés, h régeiMee de quatrième lui 



Meoniée. Qielqnea améea' épfèa il passa au 
eoHége du Cardinal LenHrine, nomme régent de 
aeoonde. Haùy était entré dans les ordres. An 
collège de Navarre il avait reçu quelqnea leçona 
de physique de Brisson, et U y avait pria goOt. 
Au eoUége du Cardinal Lemolne il se lia aveo 
Lhomond, qui ahnait beaucoup les plante» et les 
herboriaationa ; il le suivait dans seapromenadea, 
et pour partager loua ;se» plaisfrs, il se fit en- 
aeiîptter un pen de botanique par nn reHgieuii dn 
couvent de Saim^ust pendant one vacance. Dèa 
lors tout fut eMumin entré Lhomond et lui, et 
Haily, qui jusqu'à ce moment ne s'était guère 
oeei^ des sdenoea natareHea , devint on natu- 
rriiste inlMigable^ «< Il se prépara, dit Cnvier, mi 
herbier aveo des sofna et une propreté eitraor- 
dmahMS, et s'hahMiia Mnaî a on premier emploi 
des méthodeé. Le 9ëM\n dn Roi était Voisin do 
mm eoMge. H était naturel qu'H s'y promenât 
ionvent... Voyant un jonr la foule entrer à la lé- 
sion de nriAéralogle de Daobenton,il y entra avec 
elle, et fut diarmé d'y trouver nn sojet d'étude 
pins «nalogne eneore que les plantée à ses pre- 
miers goMs pour la physique. Ce fut pour avoir 
appris ees sciences plus tard que Hany les en- 
visagea autrement qui ne l'avaient fait les nom- 
hrem élèves du Jardhi des Plantes et les nom- 
brecrx auditeurs de 0iubento0| Cimiliarisés de 
bonne heure avee lee dtfficnltéSy qu'ils finissaient 
à Ihrce d'habltnde par ne pins apercevoir. Les 
contrastes, les lacnoe» dans la série des idées 
frappèrent vivement un bon esprit qui à l'époque 
de sa fwee se jetait tout d'un coup dans oneétude 
ioeonnoe. Il s'étonnait prolandément de cette 
eoiistanoedana les Ihrtnen eoft ip li qnéea des fleurs, 
des fipnlts, de toutes lee parties des corps organi- 
sés, et ne concevait pas qoe les fermée des miné* 
faux, beancoop phis simples et pour ainsi dire 
toutes géomé tr iq u es, ne ftassent poial soumises 
à de semMaMes lois. Comment, se disait Hatty, 
la m ê me pierre, le ménae sel se montrent-Ils en 
enbea, m prtemea, en aiguille»^ sans que leor 
eompositloffclnnged'MialSfme,laadisque te rose 
a toojonr» les mèmea pétales^ le gland la même 
courbure, te Mît te même hauteur et le même 
dévefoppement ? Ce fat lorsqu'il était rempli de 
ees idées, qu'examinant qaeiqnee minéraux ehea 
un de ses amie, De Pranee, maitredes comptes, 
il eut l'henreuse matedresse de teisser tomber 
un beau groupe de spath ealeaire criatallisé en 
prismes. Un de ees prisaoea se brisa de manière 
à montrer snr sn casenre dee teees non moins 
lisses que ceHea dn dehom, eC qui présentaient 
l'apparence d^m cristal noovean tout différent 
do prisme poor te forme. Haîky ramasse ce 
fk«gment; H en etamitte les faeea, leurs IncK- 
nateena, teurs angjtee. A sa grande snprise. Il dé- 
couvre qu'elles sont les mêmes que dans le spatfi 
en cristeUK rhomterikles , que dans le spath d'fs- 
rande. Un Moi»âe nouveau sem b le à fhistant 
s'ouvrir pour lui. Il rentre dans son cabinet , 
prend nn spath erlstalIlBé en pyramide beanèdvtfy 
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ce que l'on appelait dent de cochon ; il essaye de 
lecasser, et il envoiteDOore sortir ce rhomboïde, 
ce spath d'Islande ; les éclats qu'il en fait tomber 
sont eux-mêmes de petits rhomboïdes; il casse 
nn troisième cristal , celui que Ton nommait 
, lenticulaire : c'est encore un rhomboïde qui se 
; montre dans le centre, et des rhomboïdes plus 
petits qui s'en détachent. Tout est trouvé ! s'é- 
crie- t-il; les molécules du spath calcaire n'ont 
qu'une seule et même forme ; c'est en se grou- 
pant diversement qu'elles composent ces cris- 
taux dont l'extérieur si varié nous fait illusion; 
et partant de cette idée, il lui fol bien aisé d'i- 
maginer que les couches de ces molécules s'em- 
pilant les unes sur les autres, et se rétrécissant 
à mesure, devaient former de noorelles pyra- 
mides , de nouveaux polyèdres, et envelopper le 
premier cristal comme d'an autre cristal où le 
nombre et la figure des fiuses extérieures pour- 
raient différer beaucoup des faces primitiTes, 
suivant que les couches nouTclles auraient di- 
minué de tel ou tel côté , et dans telle ou telle 
proportion. Si c'était là le véritable principe de 
la cristallisation, il ne pouvait manquer de ré- 
gner aussi dans les cristaux des autres substan- 
ces ; chacune d'elles devait avoir des molécules 
constituantes identiques, un noyau toigours 
semblable à lui-même, et des lameson des couches 
accessoires produisant toutes les Tarifés. Hafly 
ne balance pas à mettre en pièces sa petite collec- 
tion; ses cristaux, ceux qu'il obtient de ses amis, 
éclatent sous le marteau : partout II retrouve 
une structure fondée sur les mêmes lois. Dans 
le grenat, c'est un tétraèdre; dans le spath 
fluor, c'est un octaèdre; dans la pyrite, c'est on 
cube; dans le gypee, dans le spath pesant, ce 
sont des prismes droits à quatre pans, mais dont 
les bases ont des angles différents, qui forment 
les molécules constituantes ; toujours les cris- 
taux se brisent en lames parallèles aux faces du 
noyau; les faces extérienres se laissent loqfours 
concevoir comme résultant du décroissement des 
lames superposées, décroissement plus ou moins 
rapide et qui se fiût tantôt par les angles, tantôt 
par les bords. Les faces nouvelles ne sont que 
de petits escaliers on que de petites séries de 
pointes produites par le retnût de ces lames, 
mais qui paraissent planes à l'œil , à cause de 
leur ténuité. Aucun des cristaux qu'il examine 
ne lui offre d'exception à sa loi. » 

Pour que sa découverte fât complète , une troi- 
sième condition devait être remplie. Le noyau, 
la molécule constituante, ayant chacun une forme 
fixe et géométriquement déterminable dans ses 
angles et dans les rapports de ses lignes, chaque 
loi de décroissement devait aussi produire des 
faces secondaires déterminables , et même le 
noyau et les molécules étant une fois donnés, on 
devait pouvoir calculer d'avance les angles et 
les lignes de toutes les faces secondaires que les 
décroissements pourraient produire. Hauyse re- 
mit à apprendre la géométrie poor vérifier l'exac 



titude de ses observations. « Dès ses premiai 
essais, ditCuvier,il se vitpleinementrécoropeiHé. 
Le prisme hexaèdre qu'il ayait cassé par mégtfde 
lui donna , par une observation ingénieuse et des 
calculs assez 'simples, une valeur fort approchée 
des an^es de la molécule du spath; d'autres 
calculs lui donnèrent ceux des faces qui s'y 
j^outent par chaque décroissement, et en appli> 
quant l'instrument aux cristaux, il trouva les 
angles prédséroent de la mesure que donnait le 
calcul. Les faces secondaires des antres cristaoi 
se déduisaient tout aussi facilement de leurs foces 
primitives ; il reconnut même que presque UsO' 
jours pour produire les faces secondaires il 
suffit de décroissem^ts dans des proportioDS 
assez simples, comme le sont en général les rap- 
ports des nombres établis par la nature. > ArriTé 
à ce point , Hatty parla de ses découvertes k 
Daubenton , qui en fit part à Laplace. Celahd 
engagea l'auteur à voiir les présenter k TAcadé- 
miedes Sciences. Il ne fut pas aisé de l'y ameoer. 
Le 10 janvier 1781, il lut devant ce corps sa- 
vant un premier m^oire , où il traitait des gr<v 
nats et des spaths calcaires. Danbentoo et 
Bezout en firent le rapport an mois soivaiit; 
mais ils n'avaient pas bien saisi la nature de la 
découverte. Le 22 août Hatty lut à l'Académie 
un second mémoire, o6 il s'attachait aux spatbs 
calcaires seulement; les mêmes commissaini 
firent un rapport au mois de décembre, et cette 
fols ils montrèrent quils s'étaient mis au fait des 
idées de l'auteur et qu'ils en comprenaient tonte 
l'importance. L'Académie manifesta un grand 
empressement à posséder ce savant modeste, et 
sans attendre qu'une plaœ fût disponible dais 
les sections de physique on de minéralogie, od loi 
donna dans la classe de botanique la pteoe d'ad- 
joint, que laissait Jussieu en devenant associé. 
Son élection eut lieu le 12 février 1783. En I78S 
flaiiy passa comme associé à la classe d'histoiii 
naturelle et de minéralogie. 

Plusieurs de ses nouveaux confrères le priè- 
rent de leur donner des explications orales et 
des démonstrations de sa théorie, n leur en it 
un cours particulier. Lagrange, Lavoîsier, La- 
place, Foorcioy, Berthollet, Guyton-MorreaD 
vinrent an collège du Cardinal LÔnoine suirre 
les leçons du modeste régent de seconde, « tout 
confDs, dit Cuvier, de se voir dcTena le nattn 
d'hommes dont il aurait à pehie osé se dire le 
disciple ». Bientôt cependant on contesta àHaù; 
sa découverte. On rappda qu'un jeune chimbte 
suédois do nom de Gabn, qui fut depuis profes- 
seur à Abo, avait aussi remarqué, six on sept ans 
avant Haûy, en brisant un cristal de spaUi pj- 
ramidal, que son noyau était un ihomboide 
semblable au spath d'Islande. Mais ce je une sa- 
vant avait fait part de son observation à Ben;- 
manu, son maître, et celui-ci, au lieu de la répelir 
sur des cristaux différents, et de reconoaltre 
ainsi par l'expérience dans quelles limites ce fait 
poavait se généiaiiser, s'était jeté dans des bj- 
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potbèMS, et dès les premiers pas s^était ég^ré. 
« De ce rhomboïde du spath , dit CuYÎer, il pré- 
tendit déduire noo-seulement les autres cristaux 
de spath, mais ceux du grenat, ceux de l'hya- 
cîDlhe, qui n'ont avec lui aucun rapport de struc- 
ture. Ainsi, un savant du premier ordre, con- 
sommé dans la physique et la géométrie, s'arrêta 
sur le chemin d'une belle découverte , et elle se 
trouva réservée à un homme qui commençait à 
peine à s'occuper de ces sciences. » On n'en ac- 
cusa pas moins Haûy de s'être emparé des idées 
(le Bergmann , et en oatre on déclara sa métliode 
fausàe. Rome Delisle notamment attaqua dure- 
ment Haily, et trouva plaisant de le traiter de 
ehslalloclaste ou briseur de cristaux. Haiiy 
ne répondit que par de nouvelles recherches. 
" Bientôt, dit Cuvier, ses observations fournirent 
des caractères de première importance à la mi- 
oéraiogie. Dans ses nombreux essais sur les 
spaths, il avait remarqué que la pierre dite 
tjHith perlé, que l'on regardait alors comme une 
faricté do spath pesant ou de la baryte sulfatée, 
a le même noyau que le spath calcaire , et une 
analyse que l'on en fit pmuva qu'en effet elle ne 
contient, comme le spath C^ire, que de la chaux 
carbonatée. Si les minéraux bien déterminés, 
quant à leur espèce et à leur cçmposition, se dit- 
il aussitôt, ont chacun son noyau et sa molécule 
ronstituaote fixes, il doit en être de même de 
tous les minéraux distingués par la nature et 
dont la composition n'est point encore connue. 
Ce noyau, cette molécule pîravent donc suppléer 
à la composition pour la distinction des sub- 
stances , et dès la première application qu'il fit 
de cette idée il porta la lumière dans une partie 
de la sdeoce, que tous les travaux de ses prédé- 
cesseurs n'avaient pu éclaircir. » C'est ainsi qu'il 
sépara une foule de pierres confondues ensemble 
sous les noms de schorls et de zéolithes , et les 
groupa antoar des espèce^ auxquelles elles ap- 
partenaient véritablement. 

Sur les conseils de Lhomond , Haiiy, dès 
qu1l eut, en 1784, les vingt ans exigés dans l'u- 
niversité pour obtenir la pension d'émérite , se 
hâta de la demander, afin de se consacrer en- 
tièrement à la science. Il y joignît les produits 
d'un petit bénéfice, et continua de loger au col- 
lège du Caniinal Lemoine. Il ne conserva pas 
longtemps cette modeste position, qui lui suffisait 
pourtant La révolution lui enleva d'abord son 
bénéfice; ayant refusé le sennent à la constitu- 
tion civile do clergé, il perdit sa pension. Il ne 
possédait plus rien. Après le 10 août il fut arrêté 
comme prêtre réfractaire. Un jour des inconnus 
pénètrent violemment dans son réduit, et lui 
demandent s'il n'a point d'armes à feu ? « Je 
n'en ai d'autre que celle-ci, dit-Il en tirant une 
éUncefie de sa machine électrique. » On se 
saisit de ses papiers, qui ne contenaient que des 
formules algébriques ; on culbute ses collections, 
et enfin on le confine avec bien d'autres prêtres 
dans le séminaire de Saint-Firrom, converti en 
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prison. Là il reprend le cours de ses travaux, 
se fait apporter ses tiroirs, et tâche de remettre 
ses cristaux en ordre. Un de ses élèves, Geoffroy 
Saint-Hilaire, apprenant l'arrestation de Haùy, se 
voue à sa délivrance ; desmembresde l'Académie, 
des fonctionnaires du Jardin des Plantes font des 
démarches; enfin, on obtient un ordre de mise en 
liberté : Geoffroy Saint-Hilaire court le porter à 
SaintrFirmin ; comme il était un peu tard, Haây 
refuse de sortir ce jour-là ; le lendemain il fallut 
l'arracher de force ; quelques jours après, c'était 
le 2 septembre , le massacre des prisons ! De- 
puis lors on ne l'inquiéta plus. Un jour, on le fit 
comparaître à la revue de son bataillon; mais on 
le réforma Bursamauvaisemine. Le 22 septembre 
1793 la Convention le nomma membre de la com- 
mission des poids et mesures, et le 2 août 1794 
conservateur du cabinet des mines. Lorsque Lavoi- 
sier fut arrêté, lorsque Borda et Oelambre furent 
destitués, Haûy se trouva seul en position d'écrire 
pour eux ; il le fit sans hésiter, et n'eut pas à s'en 
repentir, et pourtant, quoique prêtre non asser- 
menté, il remplissait tous les jours ses fonctions 
ecclésiastiques. En 1795 II fit avec un grand suc- 
cès un cours de physique à l'École Normale, créée 
par la Convention , et qui ne dura que quelques 
mois. Haûy fit partie de l'Institut dès sa création. 
« C'est au cabinet du conseil des mines, et sur 
l'invitation et avec le secours de cette adminis- 
tration éclairée, dit Cuvier, que Haûy a préparé 
son Traité de Minéralogie, le principal de ses 
ouvrages, et cfu'il en a publié le programme et 
la première édition. Disposant d'une grande col- 
lection, où affluaient de tous côtés les différents 
minéraux, employant les secours déjeunes élèves 
pleins de connaissances et d'ardeur, que l'École 
Polyttschniquelui avait préparés, il répara promp- 
tement le temps qu'il avait consumé à d'autres 
travaux, et élevaenpeu d'années ce monument ad- 
mirable. » Haûy classait les minéraux d'après la 
forme de leurs molécules , et mit en première 
ligne la cristallisation dans toutes ses détermi- 
nations d'espèces minéralogîqoes. Ce n'était pas 
qu'il pensât que l'analyse chimique des miné- 
raux devait être négligée; mais il soutenait 
qu'elle était généralement impuissante pour dé- 
terminer leurs espèces, parce qu'elle n'avait pas 
de moyens sûrs de distingiier les substances ac- 
cidentelles des essentielles; parce qu'elle n'était 
pas en état, pour certaines classes de pierres, 
d'affirmer qu'elle connaissait leurs éléments etque 
chaque jour elle en découvrait qui lui étaient de- 
meurés cachés. Wemer s'était arrêté à la dureté, 
à la cassure, au tissu enfin ; mais ce ne sont là, en 
réalité, comme l'observe Cuvier, que des consé- 
quences de la forme des molécules et de leur ar- 
rangement. « Il n'est presque plus de minéral 
cristallisable, comme disait le savant secrétaire 
de TAcadémie des Sciences, dont Haûy n'ait dé- 
terminé le noyau elles molécules avec la mesure 
de leurs angles et la proportion de leurs côtés, 
et dont il n'ait rapporté à ces premiers éléments 
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toutes H formes Èéconàakéi^ en détermlnuil 
potfr chacune les dtyerf décrtiÂssements qui la 
produisent, et en fixant par le calcul leurs an- 
gles et leurs faces. C'est ainsi qu'il a fait enfin 
(le la minéralogie une sdenoe tout aussi pré* 
cise et tout aussi méthodique que Tastronomie. 
Mais ce qui lui est tout partienller, c'est que ton 
ouTrage n'est pas moins remarquable par sa ré' 
dactiOn et la méthode qui y règne que par les 
idées originties sur fesqûelles 11 repose... Hafly 
s*y montre habile écrivain et bon géomètru au- 
tant que savant minéralogiste : on voit qu'il y a 
retrouvé toutes ses premières étitfiss; on y re« 
connaît jusqu'à l'hifluence de ses premiers anin« 
semeuts de physique; s'il finot apprécier Télec- 
tricité des corps, lenr magnétlsiiMH leur action 
sur la lumière, il imagine des moyens ingénient 
et simples, de petits instruments portatifs : le 
physicien y vient sans cesse au secoure du mU 
néralogîste et du crislallographe. » 

A la mort de Daubentott , ce fut Dolomieu qoi 
loi soccéda comme professeur de minéralogie au 
Muséum d'Histoire naturelle. Dolomieu i^it» 
sait dans un étroit cachot de la Sidle. On ne 
savait de ses nouvelles que par quelques lignes' 
écrites avec un morceau de bois et du noir de fu« 
mée, arrachées à prix d'or de l'homme qui le gar- 
dait. Ces lignes, dit Cuvier, parlèrent pour lui au- 
tant que ses ouvrages; Haûy sollicita lui-même 
pour que la place fût donnée à son rival malheu- 
reux. Dolomieu ne sortit de son souterrain que 
par un article formel du traité de paix de Flo- 
rence, et la mort prématurée de ce savant ren- 
dit à Haily la place à laquelle il avait généreu- 
sement renoncé. M y fut nommé le décembre 
1802. Dès lors cette partie du Muséum prit une 
vie nouvelle; les collections furent quadru- 
plées; il y régna un ordre parfait, et de tous 
\n points de l'Enrope on venait voir cette ga- 
lerie modèle et entendre un professeur élé- 
gant , clair et surtout complaisant. « Sa bien- 
veillance naturelle, dit Cuvier, se montrait à 
toute heure envers ceux qui avaient le désir 
d'apprendre. Il les admettait dans son inté- 
rieur, leur ouvrait ses propres collecUons, et ne 
leur refusait aucune explication. Les étudiants 
les plus humbles étalent reçus nomme les per« 
«onnnges les plus savants et comme les plus 
aii|;ustes, car il a eu des élèves de tous les 
ranj^s. » A la fondation de l'université, le nom 
de Haûy fut placé sur la liste des professeurs 
de faculté , avec Brongniart pour adjoint ; mais 
il ne voulut pas porter un titre dont il ne pou<* 
vait remplir les devoirs. Seulement il faisait venir 
chez lui les élèves de l'École Normale , qui de- 
vaient alors suivre les leçons des facultés , et 
dans des conversations agréables il les initiait 
à tous les secrets de sa science. Aussi tolérant 
que pieux, il pratiquait sévèrement les dcToirs 
de son état, sans négliger ses études. Les plus 
belles pierreries de rKurope passèrent sous ses 
yeux; il n'y voyait que des cristaux. A la fin. 



pourtant, lesmoindrêS'ob}ectjotts le Ueuèrent^d 
Cuvier lui reproche de n'avoir pas eu assex d'é- 
gards aux otnervations faites avec le nouTeso 
goniomètre de Wollaston sur les angHes du s^iath 
calcaire, du spath magnésMère et du fer spa- 
thique. 

Après le rétablissement du culte , Bonafartf 
le nomma chanoine honoraire de Motrs-Daroe, 
et dès la criation de l'ordre chevalier de la 
Légion d'Honneur. En 1803, le premier coosal k 
chargea d'écrire un Traité de Ph^Hpte à IV 
sage des collèges, en lui accordant six mote poar 
ce travail. Haûy hésitait à l'entreprendre; l'abbé 
Émery l'y engagea fortement. Quatre mois api^ 
Haûy présentait son ouvrage à Bonaparte. Ci 
sait que pendant son exil à l*ne d'Elbe Vm^ 
reur occupait ses Ipisirs en relisant ce traité, rt 
qu'à son retour il complimenta l'auteur et k 
nomma officier de la L^ion d'Huonenr, ce qd 
n'cmpècba pas Haûy de voter contre l'acte adéi- 
tioonet aux constitutions de l'empire. « Si ce 
traité de physique n'i^ta pas bevicotip k b 
réputation scientifique de Haûy, il ne nuisit point 
à sa gloire littéraire , dtt Cuvier. On y trouve b 
même clarté , la mim pureté que dans sa Mi- 
néralogie, et encore pins d'intérêt. L'auteur fat 
vivement pressé, et à plusieurs reprises, de tàn 
connattre ce qu'il d^irait qui fût fait pour lai. 
Il se borna à demander, qu'on le mit à même de 
rapprocher de lui sa famille pour en être soigné 
dans sa vieillesse et dans ses infirmités, et iod 
vceu fut rempli sur-le-champ an moyen d'one 
petite place de finance accordée au mari de » 
nièce. » La première restauration supprima cet 
emploi ; aux sollicitations des amis dllaây on ré- 
pondit qu'il n'y avait rien de commun entre la 
contributions et la cristallographie. A la seconde 
restauration , Haûy perdît son grade d'uflicier de 
la Légion d'Honneur. Peu de temps après les 
lois de finances lui firent perdre une pension qoi 
ne pouvait plus se cumiuier avec un traitement 
d'activité ; et son frère, que l'on avait attiré ca 
Russie pour y répandre les moyena d'instruire 
les aveugles, en revint sans qu'aucune des pro- 
messes qui lui avaient été faites eUt été remplie, 
et avec une santé tellement délabrée qu'il tom- 
bait entièrement à la charge de sa famille. Bea- 
reusement la simplicité des goûts d'Haûy Im 
rendait ces coups moins sensibles, li trouva.d'a3- 
leurs quelques compensations dans les témoi- 
gnages de vénération que lui donnèient les sou- 
verains étrangers pendant leur séjour à Paris. 
Le roi de Prusse, l'empereur de Rossie, l'ar- 
chiduc Jean s'empressèrent de le visiter; les 
grands-ducs vinrent entendre ses leçons, et loi 
offrirent 600,000 fr. de sa oollectiott de miné- 
raux ; mais Haûy la réservait à la Funcs, qui 
plus tard se montra peu digne de ce génÀtox 
procédé, en la laissant acquérir pour l'Angle- 
terre, par le duc de Buckingham. En 1848 elle 
a été rachetée pour la France , en vertu d'ua 
décret de l'Assemblée nationale, et placée, à Is 
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demande des professeurs du Muséum d'Histoire 
naturelle, dans les galeries de cet étabUssement 

Malgré Textrâme délicatesse de sa santé et 
un Age déjà avancé , Haiiy pouvait encore espé- 
rer Se longs jours ; un accident vint hAter sa lin. 
Une chute faite dans sa chambre lui cassa le col 
du fémur, et un abcès qui se forma dans l'arti- 
culation rendit le mal incurable. En proie à d'af- 
freuses douleurs, il n'interrompit ni ses exercices 
de piété ni le travail relatif à une nouvelle édi- 
tioo de son Traité de Minéralogie. Il ne s'in- 
quiétait guère que de l'avenir des élèves qui 
lavaient aidé dans ce travail. 

Outre un grand nombre de mémoires et d'ar- 
ticles imprimés dans différents recueils scien- 
tifiques, comme le Journal de Physique, les 
Annales de Physique et de Chimie^ le Jout' 
ml des Mines , les Annales et Mémoires du 
Muséum d^ Histoire naturelle, le Journal 
des SavantSy les Mémoires de V Académie des 
Sciences f le Magasin eneyelopédigue , etc., on 
a de Haûy : Essai d^une Théorie sur ta Struc'- 
lure des Cristaux, applicable à tous les genres 
de substances cristallisées; Paris, 1784, in-8'') 

— Exposition raisonnée de la Théorie de VÉ- 
lectridté et du Magnétisme, diaprés les prin- 
cipes d'y£pinus; Paris, 1787, in-8*; — JSx^ 
position abrégée de la Théorie de la Structure 
des Cristaux; 1793, in-8- ; — X>e la Structure 
considéra comme caractère distinctif des 
Minéraux; 1793, in- 8°; — Instruction sur 
les Mesures déduites de la grandeur de la 
Terre et sur les .calculs relatifs à leur divi' 
lion décimale ; Paris, 1 794, in-8^ : souv. réiropr.; 
^ Extrait d'un Traité élémentaire de Miné' 
ralogie, publié par le conseil des mines; 
Paris, an v (1797), in-S" ; cet ouvrage avait 
été publié par parties dans le Journal des 
Mines ; — Traité de Minéralogie ; Paris, i 80 1 , 
4 vol. in-8* et atlas in-4* ; 2' édition ( postliume), 
revue, corrigée et considérablement augmentée ; 
Paris, 1822-1823, 4 vol. in-8® et atlas in •4"; les 
derniers ont été imprimés par les soins de M. De- 
lafofise; -- Traité élémentaire de Physique; 
Paris, 1804, 2 vol. in-12; 2« édit., 1806, 2 vol. 
in-12; 3e édition, Paris, 1821, 2 vol. in-S**; — 
Tableau comparatif des résultats de la cris» 
tallographie et de l'analyse chimique relati- 
vement à la classification des minéraux ; Paris, 
1809, in-a*; — Traité des Caractères phy- 
siques des Pierres précieuses, pour servir ù 
leur détermination lorsqu'elles sont taillées ; 
Paris, 1817, în-8« ; — TraUé de Cristallogra" 
phie , suivi d*une application des principes 
de cette science à la détermination des es* 
pèces minérales, et d'une nouvelle méthode 
pour mettre tes formes cristallines en projec- 
tion; Paris, 1822, 2 vol. in-8* et atlas in-4°; 

— Ixi Fêle du Marrube noir, fable en Thonneur 
de Lhomond; Paris, 182C, in-8^ : extrait éea^ 
Mélanges de la Société des Bibliophiles. Haûy 
s ni outre contribué à la rédaction de VEncy- 



clopédie méthodique, des Voyages de Vaillant, 
du DiUionnairt d'Histoire naturelle, etc. 

L. L— T. 

6. Carier, /fiO0« AMoH^m de Baûif, lu è l'Académte 
det fleltoees dans la âéanœ du t juin ists. ~ Qaérard, 
La l^ranM lUtéraire ( cet ouvrage donne la liste de» 
prlneipaox mémoires de HaOy). — Amanid, Jay, Joiiy et 
Moninii, Aiogr» notiv. d§$ Cimiemp. — Babbe, VIetlh de 
Bols)onn et SalntA-Pranve;, Aiopr. wMp. et porua. en 
OmUmp, 

■aOt ( Valentin ), frère puîné du précédent, 
fondateur de l'Intftitution des Jeunes Aveugles , 
naquit à Saint- Just ( Picardie), le 13 novembre 
1745, et mourut à.Paris, le 18 mars 1822. Très- 
jeune encore, il vint à Paris pour y faire son 
éducation, et s'attacha de préférence à l'étnde 
des langues et de la calligraphie. Cet art, qu'il 
enseigna pendant plusieurs années, lui ouvrit une 
carrière plus avantageuse : Haûy obtint un em- 
ploi dans les bureaux du ministère des affaires 
étrangères en qualité de traducteur des pièces 
officielles et de la correspondance chiffrée. Une 
idée lumineuse, dont la réalisation devait inté- 
resser l'humanité , occupa toutes les pensées de 
Haùy ; elle lui fut suggéiiée par l'obsenafion d'un 
fait généralement connu, mais dont jusque là on 
n'avait point aperçu les conséquences , savoir : 
lé développement de la faculté du toucher, au 
moyen de laquelle les aveugles se rendent un 
compte exact des objets qu'ils explorent par ce 
sens. Le talent d'une célèbre pianiste, aveugle, 
M"* Paradis, venue de Vienne à Paris en 1783 ; 
la facilité, la promptitude, avec laquelle cette 
artiste déchiffrait les notes représentées par des 
épingles distribuées sur des pelotes; la justesse 
avec laquelle elle expliquait la géographie, à 
l'aide de cartes en relief, imaginées par le célèbre 
aveugle Welssembourg, deMannheim, éveillè- 
rent l'attention de Haoy. Il rassemble bientôt 
les renseignements tnograpliiqoes de quelques 
aveugles-nés connus par les procédés ingénieux 
dont ils s'étaient servis, les compare aux moyens 
analogues qu'il voyait journellement employés 
avec succès , et ces faits lui suffisent pour con- 
clure que ce qu'avait fait l'abbé de L'Épée {voy. 
ce nom) pour les sourds-muets, on pouvait le 
tenter pour les aveugles, et obtenir pour eux les 
bases d'un système complet d'éducation. 

Déterminé à réaliser son projet, Valentin 
Haiiy se procure des lettres , des chiffres en re- 
lief. Un aveugle dont lintelligence pût seconder 
ses efforts devenait indispensable pour ses pre- 
miers essais : il le rencontra dans un mendiant, 
le jeune Lesueur, qui se tenait habituellement à 
la porte de l'église Saint-Germain-dea-Prés. Six 
mois d'étude suffirent à l'élève pour apprendre 
à lire , à calculer, à connaître quelques détails 
géographiques et les principes élémentaires de 
la musique. Ce prompt succès éveilla l'attention 
de l'Académie des Sciences, devant laquelle Hauy 
fit lecture d'un mémoire spécial. La commission 
cliargée de l'examen de C4>tte méfhode reconnut 
que s'il n'avait pas c^nçu P'df^ft |>remièrp do ce 
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genre d'enseignement, il était exécutenr d'un 
système complet d'instruction. Cédant à l'invi- 
tation qui lui fut faite de présenter son élève et 
d'expliquer sa méthode , le disciple et le maître 
partagèrent l'admiration de la savante assemblée. 
Lesueur fut aussi présenté à la Société Philan- 
thropique ; BaiUy et le duc de La Rochefoueault- 
Liancourt, qui en faisaient partie, accueillirent 
la pensée du professeur : on lui oonâa douze 
élèves'; les fonds nécessaires lui furent alloués, 
et il reçut (1784) une maison située dans la rue 
Notre-Dame-des-Victoires, n** 18. 

La oour voulut être témoin de cette merveille : 
Hafty, avec ses élèves, fut mandé à Versailles 
(1786). On les retint au château pendant quinze 
jonrs. Leurs exercices attirèrent toutes les no- 
tabilités de l'époque. L'admiration des courtisans 
ne fut pas stérile : le roi prit l'établissement sous 
sa protection , ordonna de faire les fonds néces- 
saires pour l'éducation de cent-vingt élèves, ac- 
corda au professeur le titre de secrétaire-inter- 
prète du roi et de l'amirauté de France pour les 
langues anglaise, allemande et hollandaise, et 
le nomma membre du bureau académique des 
écritures. En 1791 le directoire du département 
de Paris décida la réunion des jeunes aveugles 
avec les sourds-muets dans le couvent des Cé- 
lestins, quai de l'Arsenal. Plus tard, un décret d^ 
la Ck>nvention nationale ordonna que l'établisse- 
ment serait entretenu aux frais du gouvernement 
et qu'on y admettrait quatre-vingt-quatre élèves, 
un par chaque département. Les deux institutions 
forent ensuite séparées ( 1794 ) : l'une fut placée au 
séminaire Saint'Mag|oire,faubourg Saint<Jacques, 
l'autre occupa la maison de Sainte-Catherine, 
rue des Lombards. A ces mutations nuisibles 
tinrent se joindre d'autres droonstanoes qui pré- 
parèrent la désorganisation presque complète 
d'une si précieuse institution : la mésintelligence 
entre les directeurs, Hncapacité de Haily comme 
administrateur, compromirent bientôt l'instruc- 
tion des élèves. Alors , en vertu d'un arrêté des 
consuls (an ix), les aveugles étudiants furent 
transférés dans la maison des Quinze- Vingts, 
où étaient les aveugles mendiants. Cette réunion 
et les abus qu'elle entraîna durèrent jusqu'en 
1815. 

Pour reconnaître les services de Haùy, on lui 
accorda, à titre d'indemnité, une pension de 
2,000 fr. sur les fonds de l'établissement. 11 créa 
à cette époque une institution rue Sainte-Avoye, 
sous le nom de Muséum des Aveugles. Son zèle 
ne fut récompensé par aucun sucâs; le décou* 
ragement, quelques chagrins domestiques, le 
déterminèrent à quitter la France (1806). Ac- 
compagné d'un de ses élèves, Foumier, il partit 
pour l'étranger. Sur le plan qu'il traça, un éta- 
blissement fut créé à Berlin ; et confié aux soins 
d'un directeur habile, il n'a cessé de prospérer. 
Mandé depuis longtemps à Saint-Pétersbourg 
par rimpémtrice mère pour y former une école 
sur le modèle de celle de France, Haiiy se rendit 



dans cette capitale. Sons 'sa diredioB, l'élëve 
Foumier fut chargé de l'enseignement ; les ré- 
sultats ne répondirent point à son attente. Ce- 
pendant, sa bonne volonté et son zèle fîirent ap- 
préciés par l'empereur Alexandre, qui le décora 
de l'ordre de Saint-Vladimir. Fatigué par letn- 
vail, accablé d'infirmités, Hauy revint en FrancA 
dans Tannée 1817, se retira chez son frère, et 
mourut à Paris, âgé de soixante-dix-sepC aos. A 
ses obsèques, câébrées à Saint - Médard , oo 
exécuta une messe composée par un de ses «o- 
ciens élèves. 

V. Haûy a expliqué sa métliode dans son 
Bssai sur V Education des Aveugles, dédU m 
rot; Paris, 1786, in-4°. Dans ce livre corieoi, 
imprimé par des enfants aveugles, sous la di- 
rection de Clousier, les lettres sont en relief, 
de manière que les exemplaires qui n'ont point 
passé sons le marteau du relieur peuvent être 
lus par les aveugles , qui parcourent les lignes 
du bout des doigts. Dans les exemplaires reliés, 
ces lettres se trouvent presque entièremoitapis- 
tîes. L'ouvrage fut traduit en anglais par Blsek- 
lock, poète aveugle , à la suite de ses poésies, 
1795, 10-4**. Haûy a publié en outre : un A'w- 
veau Syllabaire à Vaide duquel un jeune en- 
fant peut, après les premières leçons^ réduUes 
à très -peu de. règles fondamentales, courtes 
et faciles, étudier seul les premiers prin- 
cipes de la lecture sans être obligé d'épe- 
ler, etc.; 1800, in-12; ^Mémoire historiqite 
abrégé sur les télégraphes en général et sur 
les diverses tentatives faites jusqu'à ce jwr 
pour en introduire Vusage en Russie, etc.; 
Saint-Pétersbourg, 1810, in-8*. On y trouve aussi 
des notes intéressantes sur Tinstruction dessveo- 
gleset des sourds-muets. [L. o. C.,dans VEncf- 
clopédie des Gens du Monde , avec des addit.] 

Estai sur lÉdueatUm des jtvetiglet, — Antatt.et 
Joujr, Biog. des Cantempùrains. 

Hk\à {Adrien- Joseph), homme de lettres 
(Vançais, né h Romain, pr^ de Reims, en 1739, 
mort à Reims, le 8 juillet 1817. Il était iTOcat 
au parieroent de Paris dès 1762, et devint secré- 
taire général du lieutenant de police de Sirtioe, 
.emploi qu'il occupa de 1768 à 1771. Au com- 
mencement de 1772, il fonda à Reims un joonul 
qui , sous le titre â* Affiches , >lnnoiices et Ans 
divers, contenait cependant qudques articles litté- 
raires ; ce journal iiarut jusqu'en 1806. 0avé fut 
alors appelé aux fonctions de juge suppléant, à 
Reims, chargé de concourir à la formation de 
la bibliothèque de cette ville. Il a publié : Ode 
au Boi sur l'inauguration de sa statue à 
Reims; 1765, in-S"»; ^ Adieux d'un Danois 
aux Français (poème satirique) ; 1768, in-S*; 

— Ode sur le Sacre de Louis XV t; 1775; - 
V Homme sans famille, ou lettres d'un 
voyageur allant de Paris à Spa; 1780, 2 par- 
ties ; •— Lettres sur les causes physiques et 
Us effets de Vantipathie (sous les initialesM. P. ) 

— Lettre sur l'établissement de la bibUo- 
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thèque pubbqve de la ville de Reims; 1806, 
in-8*. G. DE F. 

La littérature eonUmporaine, 

l ■4VBLOC& (Sir ffenry ), général aDgIais, 
Dé à Sunderland^en 1795, mort de la dyssenterie 
à Alumbaghfle 35 novembre 1857. Kntré dans 
Tarmée en 1815, il a pris part à toutes les cam- 
pagnes dans rinde jusqu'en 1854. 11 fit alors la 
campagne de Perse, et rerenait dans Tlnde avec 
le grade de colonel presqu*aa moment où éclatait 
llnsurrection. II alla aussitôt rejoindre à Allahabad 
le général Neill, qui alors s'efforçait de secourir 
Cawnpour; mais il était trop tard pour empê- 
cher le massacre des femmes et des enfants. De- 
vant Cavmpour le colonel Havelock battit quatre 
fois les insurgés, du 12 au 16 juillet 1857 ; ensuite 
il marcha au secours de Ludtnow, où une faible 
garnison tenait encore; le 29 juillet il rencontra 
de nouveau l'ennemi, et livra deux batailles dans 
lesquelles il fut victorieux. La ville de Lucknow 
fut prise et la garnison ravitaillée; mais entouré 
d'ennemis, il fallut attendre les Mcours de sir 
CoUn Camfdbell pour recommencer res opérations. 
A la suite de ces exploits le colonel Havelock fut 
nommé major général dans l'année royale à dater 
dn 30 juillet 1857, ehaiigé du commandement delà 
tiiième division , créé chevalier commandeur de 
fordre du Bain, et baronet De plus une pension 
viagère de 1,000 livres sterling lui avait été votée 
à ronanimité par le pariement., L. L— t. 
JfMritevr ufUiMnet da 10 décembre 1857. 

ÎVATBMAVH (Guillaume), historien alle- 
mand, est né le 27 septembre 1800, à Lunebourg. 
11 étudia à l'université de Gœttingue, et devint 
en 1822 professeur à l'Institut pàagogique de 
Dannstadt. Accusé d'avoir pris part aux sociétés 
secrètes qui s'étaient formée» à cette époque en Al- 
lemagne, il fut condamné à une détention de cinq 
ans, et subit cette peine dans la prison de Hildes- 
hâm. Après sa mise en liberté, il se fiia à Ha- 
novre, et y obtint la chaire de littérature alle- 
mande et d'histoire à l'École militaire supérieure. 
Phistardii passa au collège d'Ilefeld, et de là, en 
1S38, à l'université de Gcettingue. On a de lui : 
Gtschiehle der Kaemp/e Frankreichs in Ita- 
lien von U9i dif 1515 (Histoire des guerres 
françaises en Italie depuis 1494 jusqu'en 1515); 
Hanovre, 1833*1835, 2 vol.; — Historié von 
Elisabetn ( Histoire de sainte Elisabeth } ; Beriin, 
1833; — ifa^nti^ /f, fferzog zuBraunschweig 
wd Lûn^twrg ( Magnus H, duc de Brunswick 
etLnneboorg ) ; Lunebourg, 1836 ; ~ GescMchte 
der Lande Braunschweig und Lûneburg 
(Histoire de Brunswick et Lunebourg); Lune- 
bourg, 1837-1838, 2 .vol.; nouvelle édition, 1854- 
1855 ; •— Ifandbuch der Geschichle der Lande 
Braunschweig und Lûneburg ( Manuel d'his- 
toire de Brunswick et de Lunebourg); ibid., 
1838; — Elisabeth^ fferzoginn von Braun- 
Khweig - Lûneburg (Elisabeth, duchesse de 
Bnmswick-Lunebourg) ; Goettingue, 1839; — 
Bandbuch der neuern GescMchte (Manuel 



d'Histoire modaiie);Iéna, 1840-1844,3 vol.; — 
Geschichle des Avsgangs des Tempelherren^ 
ordens (Histoire de la fin de l'Ordre des Tem- 
pliers); Stuttgard et Tubiugue, 1846; — Fran- 
cisco Ximenei; GœtUngue, 1847; ~ Darstel' 
hmgen aus der innern Geschichle Spaniens 
waehrenddes 15**», 16»«» und 17*«" Jahrhun- 
derls (Études sur l'Histoire intérieure de l'Ks- 
pagne durant les quinzième , seizième et dix- 
septième siècles); Gœttingue, 1850. Depuis 1841 
jusqu'en 1848 M. Havemann a dirigé la rédaction 
de : Goettinger geUhrte Anieigen, 

R. L. 

Conv.'Lex, — Oersdorf, Biptrtorlum, 

*HATB9f (Pierre de), voyageur danois, né à 
Odensée, le 9 août 1715, mort en 1757. Il se fit 
recevoir maître es arts en 1740, et docteur en 
théologie en 1749. Il fut nommé en 1743 au- 
mônier de la légation danoise en Russie , et en 
1749 professeur de théologie et pasteur à Sorœe. 
On a de lui : Rejse i Rusland (Voyage en Rus- 
sie) ; Copenhague, 1743 ; trad. en allemand, 1 744 ; 
2* édit., Soroee, 1757 ; — Ny och forbedrede 
Undtrrelninger om det russiske Rige (Nou- 
velle Relation améliorée de l'Empire de Russie); 
Copenhague, 1747, 2 vol.; trad. en russe par le 
chevalier de Price, et en français par Des Roches 
de Parthenay; — Gruende der daenischen 
Sprache (Éléments de la Langue Danoise); Al- 
loua, 1753;— et des ouvrages de théologie. 

Son ÛlsÉliaS'ChrisUan deHaven, né à Sorœe, 
en 1753, mort en 1813, à Bording, où il était pas- 
teur, publia : Varia Lectiones ex libro 1 Cad. 
Ms, Josephi De Bello Judaico; Copenhague, 
1783; Udsigt over den garnie Konsthislorie 
( Coup d'œil sur l'histoire de l'art chez les an- 
ciens); Copenhague, 1790-1791, 2 vol.; — 
Thésaurus Numismalum Otionis comitis de 
Thott; ibid., 1789-1790, 2 vol. Le catalogue de 
la collection juridique du même sa'gneur a été 
publié en 1788, par Charles, fVère d'Elias. 

HAVEN (Frédéric-Christian ue), petit-fils de 
Pierre, moit à Moka ( Arabie), en 1703, étudia 
les langues orientales à Gœttingue, et fut adjoint 
comme philologue à l'expédition scientifique en- 
voyée en Arabie par FnSdéric V, sous la direc- 
tion de Niebuhr, en 1761. On a de lui des 
lettres et la relation du voyage de Suez à Dje- 
bel-al-Mocattebeh, àdisis LUterarischer Brie/- 
wechsel ( Correspondance littéraire ), publiée par 
MiehaéUs, t. H. £. B. 

Boscbing, Naekriekten, ï, 6S«. - Nyerup et KrafI, 
Ltter.-Lexle. 

; HAVEN (Alice Bradley, mistress), femme 
de lettres américaine, née vers 1825, à Hudson 
( Étatde New- York ). Suivant un usage assez fré- 
quent en Amérique, elle s'adonna dès sa jeu- 
nesse aux travaux d'imagination et embrassa la 
littérature comme une profession plutôt que 
comme un passe-temps. Mariée avec le publiciste 
Neal, en 1846, elle lui succéda à sa mort dans 
la direction de la Neal*s Gazette, qu'elle con- 
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serva plusieurs années ious cesser sa coUabora- 
tion aux principaux recueils. Kn f853 elle be 
remaria avec un pasteur. On a d'elle : The Gos- 
sipsof Eivertown ( Les Cancans de RÎTeiiown) , 
1850, suivis de poésies et d'essais en prose ; — et 
une collection d'historiettes signées « la cousine 
Alice », qui ont eu un grand succès. 

P. L— ï. 

Duyefciiick, Âmerictm Literature, IBU, I vol. sr. in-8«. 

■AVBBCAHP [Sigébert), philologue hollan- 
dais, né à Utrecht, en 1683, mort à Leyde, le 
23 ayril 1743. Après être resté plusieurs années 
prédicateur évangélique au bourg de Stad-Aanst- 
Haringoliet, dans Ttle d*Oyerflacke , entre la 
Hollande et la Zélande , il fut nommé en 1721 
professeur de grec à Tuniversité de Leyde. Il 
eut ensuite la cliaire d'histoire et d'éloquence, 
s*acqnit une grande réputation d'érudit; mais il 
fut plus éminent par le savoir que par la saga* 
cité critique, et ses verbeux commentaires ne 
sont guère que d'utiles compilations. 11 possé- 
dait de grandes connaissances en numismatique. 
On a de lui -. S. FI, Tertullianï Apologeticus , 
ad cod, man, et edit. veteres summa cura 
recogn.... ut et perpefuo comment, illust.; 
Leyde, 1718, m-S"; — De Numismate Alexan- 
dri Magnif quo quatuor summa. orbis ter- 
rarum imperia continentur, et de num- 
mis contorniatis ; ibid., 1722, in-4''; — Une 
édition de la Sicilia numismatica de Parutaavec 
un commentaire; ibid., 1723, 3 vol. in-fol.; 
— T, Lueretii Cari De Reruin Natura iAbri VI, 
cum notis integris D. lambini, 0. Gi/anii, 
T. Fabriy Th, Creechi, et seiectis B. Pn alto- 

rumque, curante S. ffavercampio cum 

figuris artificiosissimis atque venustissimis ; 
ibid., 1725, 2 vol. in-4'*; — Josephi Opéra 
omnia^gr, et lai,, cum notis et versione Joh, 
Hudsoni; aeced, nunc primttm noix integrx 
ad grœca Josephi et varios ejusdem libros 
D. Ed, Bemardi, Jac, Gronovii, Franc. Com- 
beftssii, Jo, Silvandx, Henr. Aldrichii, ut et 
ineditag in universa Fl. Josephi opéra Jo. Coe- 
eeii, Ezech. SpanhemU, Had. Relandi et 
selectœ atiorum, ex reeens. Sig. ffaverc; 
Amsterdam, 2 vol. in-fol.; ^ JSutropii Brevia- 
rium Historix Rom., cum Metaphrasi grxca 
Peanii, et notis Vineti, Glareani^ Tanag. et 
Annœ Fabri^ Hearnii ^ Sytburgii et Cettarii ; 
acced. Sect. Rufti Breviarium, cum notis Cet- 
tarii ex Messala» de progenie Augusti; ex 
Mss (quatuor) Bibl. Lugd. Bat. reeensuitSig. 
ffavereampius ; Leyde, 1729, m-S*»; — Thé- 
saurus Moreltianus, sive famitiarum roma- 
narum numismata omnia, ditigentissime 
undique oonquisita , ad ipsorum nummorum 
fidem aecuratissime delineata et juxta or- 
dinem F. Ursini et C\ Patini disposita a ce- 
leber. antiq. A. Morettio ; accedùnt nummi 
miscetlanei urbis romx, Hispanici et Gol» 
iiani dub'ueftdei omnes; nuncprimum edidU 
et commentario perpétua illusiravU; Ams- 



terdam, 1734, 2 vol. grand In-fol.; — Sglioge 
Scriptorum qui de linguxgrxcx vtra et recta, 
projïuntiatione commentarios retiquerunf; 
Leyde, 1736, 1740, 2 vol. in-8^. Ce recueil con- 
tient des traités d'Adolphe Anekercli , de Théo- 
dore de Bèze, de Joseph Ceratinus, d'Henri 
Estiennc, d'Érasme, de Jean Cheke , d'Etienne 
de Winchester, de Grégoire Martin et d'Érasme 
Scbmid. L'extrême rareté de ces dissertatioiK 
en faisait presque tout le mérite, et les addi- 
tions d'Havercamp n'en ont guère angraenté 
)e prix; ^ les Médailles du duc de Croif; 
Amsterdam, 1738, in-4*; — Introduetio in 
Historiam patriam ; Leyde, 1739, in-8» ; — /»• 
troductio in Antiquitaies Rontanas; et Anti- 
quitatum Romanantm, praccipue Atticanmt 
Descriptio brevis; Leyde, 1740, in-8*; — SÊu- 
seum Wildianum ; Amsterdam^ 1741, iii4*; 
— Nummophylacium reginx Christinx, 
quod comprehendit numismata asrea impe^ 
ratorum romanorum tatina, grasea, atquê 
in coloniis cusa, quondam ac Petro Sanetes 
Bartolo , ifmmo artificio , summaque fide 
tab. wn. IXIII incisa; nunc primum pro- 
deunt cum commentario Sig. n avère; U 
Haye, 1742, înfol.; — C. Crispi Sallustii qux 
exstant, cum notis integris viror. doetorwn; 
Amsterdam, 1742, 2 vol. in-4'; — Censoiini 
liber De die natali , cum perpétua commen- 
tario Henr. JAndenbrogii, necnon notantm 
spicilegio, ut et C. LueilUSatyrarnm reFiquix, 
cum notis Fr. Jan. Douzx et indic. locupU- 
tiss. ; Leyde, 1743, in-8®. Havercamp a traduit 
aussi de l'italien en latin beaucoup de disserta- 
tions archéologiques pour le Thésaurus Hali* 
de Van der Aa, et pour le Supplementa rtocs 
utriiisque ThesauA Romanorum Grxcamm' 
queAntiquitatumà^Polfmin. Z. 

Morérl, Grand Dictionnaire hOtoriçm — 5»\, Ono- 
maHieùti^ t. VI. p. SM. — IMbdli^ Gtoaiic». — ■rach et 
Graber, Enci/Uopddiê. 

BAVEaHAN (Marguerite), peintre hoUan- 
daise, née à Amsterdam, en 1720, morte vers 
1795. Son père était un bon peintre, qui Im 
donna les principes de son ari. Elle se peKec* 
tionna sous les leçons du célèbre van Huysum, 
et l'égala dans la reproduction des fleurs et des 
fruits. Une passion qui n'eut pas de résultat 
heureux lui Bt quitter sa patrie : elle vint à Paris, 
et se fit une ressource de son talent. Ses tableaux 
furent recherchés. Ils occupent un rang honorable 
parmi ceux des peintres de genre. 

A. ne L- 

Pnidhoairoe atné, Biographie dei Femtne» eéiébrn. 

■ATBms (Cloplon), anatomiste anglais, 
vivait dans la seconde moitié du di\-se|4iènie 
siècle. On n'a point de détails sur sa vie. « U 
s'est surtout fait connaître, dit la Biographie 
médicale, par ses recherdies.sur l'ostéogénie, 
dont il donna une théorie mécanique fort ex- 
traordinaire , et dénuée de tout fondement. > 
Havers 8 fait une description des organes sécré- 
teura de la synovie, et il s'en est attribué la lU - 
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(Muvarte ; mais ces orgUM$ arâ&eot été déjà vus 

avant loi par pkiflieor» anatomistes. On a de 

hij : Oslêohgia^ or some new observations 0/ 

ihe bones, and ihe parts belonging to them ; 

Londres, 1691, 10-4"*. On doit à Havere ua« éiii- 

tioo arec des notes de lUna/omy of Bodies of 

' àtanand Wonutn^ de M. Spadier et J. Reinine- 

Un ; Londres, 1 702, in fd. Z. 

Roie, CêueraiBiogrmpkicai Diettanafif, - Bio^raphit 
nudteate, 

HAVBSTAD {Bernard )y mîtaionnalre alle- 
mand, né à Colonie, vers 1713, mort à Munster, 
aprèà 1776. Il entra dans la Compagnie de Jésus, 
et se livra à la prédication. En 1746 il obtint 
d'être attaché aux missions da Chili, li partit de 
Uortsroar (Westphaliê)» passa à Cologne, et s'etn- 
barqoa à Amsterdam pour Lisbonne. Deux moi8 
apris il était à Rio-Janeiro. Il se rendit à Buo 
nw'AjreSy et dans le courant de février 1748 se 
mit en itmte pour le Ctûti en traversant les Pam- 
pas et les Andes. Dans la passe d'Uspallata, entre 
VilUrVicencio et La Goardia, il fut renversé avec 
sa mule sons la neige durant un violent tempora le 
(ouragan ), et ne dut la vie qu'an dévouement de 
deox de ses péons. Il se trouvait alors à mille 
oeuf cent quatre- vingt-sept toises au-dessus du 
niveau de la mer. Il n'atteignit San-Iago , capi- 
tale du Chili, qu'après un voyage de cinquante- 
cinq joors et après avoir éprouvé des fatigues 
et des dangers nombreux. Il fut ensuite dirigé 
sor La Conception» où il resta vingt années à ex- 
plorer le pays dans ses parties les plus ineon- 
oues. Il visita les Araucane, les Guaycurus, les 
Huillicbea , les Pchuenches et plusieurs autres 
peuples idolâtres. Grâce à sa parfiiite connais* 
ttnce du ehUidugu, dialecte te plus répandu 
dans le Cliili, il put faire quelques conversions 
et recueillir des renseignements utiles sur les 
mcnirs, la statistique, Thistoire naiun^Ue des in- 
digènes, lie 24 mai 17t»l , il assista à un trerablO' 
ment de terre qui ruina de fond en comble lia 
Conception. La P. Ifaveetad fait un grand éloge du 
diiikat et de to salubrité du Chili : la longévité des 
laUtants y est remarquable ; 'A cite phisieurs oen- 
teoïires de oeni quatre, cent cinq et même cent 
quinze ans; un Français, nommé Lbdtelier (mort 
en 1764 ) laissa une postérité décent vingt- trois 
perbonnes^ Lora de l'abolition de Tordre des 
ié«uites dans les £tata Espagnols, Uavestad fut 
arrêté le 29 juin 1768,Gondoit à Uma et delà à 
Panama. Il s^co embarqua sur la rivière de Cha- 
Kr<«, et aoo bâtiment 6i nanfrage à Barbacoas. 
Echappé à ce nouveau péril, il arriva en ^^-H^g^iy 
pour être transA^ré en Italie. Après quelque séjour 
<lans la partie septentrionale de cette pénmsule» 
il termina ses jours dans sa famille. Il a publié la 
fruit de ses otMervations dans nu ouvrage mal fait 
^ d'un style bizarre ; on y trouve néanmoins beau- 
coup de particularités curieuses» que les giéogra- 
phes modernes ont mises à profit : Voici les titres 
de» diverses parties qui composent cet ouvrage, 
intiUilé : CàiUdugu , sive Mes ChiUnses , vet 



dêseriptio status tum naiuralis , tum dvUis, 
Cftan moralis regni pojmUkque Chilensis, in- 
serta suis Ukîs perfeeta ad C/Ulensem Hnguam 
manuductione, etc.; en % tomes in-8% divisés 
en sept parties ; 1*^ Chilensis Lingue Gramma- 
tiea; t* Indieulus universalisa d'après le 
P. Pomey; 3*" Catechispius in prosa et in 
versu; i"* Voces Indiem ordine alphabetieo, 
adjeetis numeris ubi singulse ptenius et co- 
piisiu^expUeantur ; b" Voees latinse eodem 
ordine et adjeetis numeris ; 6^ Nota Musicm 
ad canandutn, tU.; > Mappa GeograpMca 
et Diariumf in quo recensentur provineix^ 
oppéda, saeetla^ loca et Imcx qtus ultimis 
mensibusanni 1751 et primo anni 17^2 per- 
agravit ad terras Jndorum Chiknsium 
excurrens R. Bernardus ffaverstadt. Une 
seconde édition parut à Munster, 1777, 2 vol. 
fai-12, avec 2 cartes, 

A. 0£ LiCAZE. 

Kneb et Gruber, ^Uffem. Ene^klopmdiê, — MemH , 
f^ûrioriieim Tmiêfiktêt^d, V, su. ^ Driverlus, MibL 
MonatU, S4p — Gœtting. Gel. .4n%., 1779, p. 7M. 

UÂ^yiWf (Armand'BrneMt'Maunee), médecin 
et voyageur 6viçais» né à Bouan, en 1 79^» mort à 
Madagascar, le 1'^ juillet 1#29. L*élude delà bota- 
nique eut pour lui de bonne heurs les plus grands 
attraits. A la suite d'unconcours, le 14 mai iai9, 
il fut nommé aaturaliste vof ageur du gouver- 
nement, et au Biois d'aoèt de la même année 
il fut reçu docteur en médecme k la faculté de 
Paris. Au commancenaent de l'année 1820, il 
partit pour rUa de Madagascar, sur la giharre 
royale La Paathèrep avea son jeune frère et 
M. Godefiwy jeune, natunllste, également ac- 
rompagné de son fnèie. Ils relâchèrent à l'Ile île 
Pahne, l'une des fia»ari<^ et y firent plusieurs 
herborisations. Arrivés à Bowion, iiavet reçut 
du commandant de rUis Torfre de sa rwàre, 
comme anfoyé extraordâiaîre, auprès 4e fta* 
dama et des principaoK aouversMn de Mada- 
gascar. BkttâM il abcNnla dana la rade de Taras- 
tave, se lia avec Jean René, cbef de catte partie 
de la «dte, et quelques jours après se nit eu 
mardis pour Émyme, lieu de la résidence de Ra- 
dama, à cent ving^ lieues de Tamatave. Pendant 
huit jours il logea avec sa troupe chez les chefs 
(les prineipauj^ villages. Il prit des notes sur les 
plantes ^ les autres productions naturelles de la 
centrée, sur leur empioi, ainsi que sur les coutu- 
mes, les mœurs des habitants, sur la disposition 
topographiqoe et physique des lieux ; son frère 
fit plusieurs deisijis d'homvies, d'animaux, de 
sites, etc. Malheoreasaoent, les piaules n'ayant 
pu se eonserver et n'étant désignées que par 
leurs noms madécaases, il fut presque impossible 
d'en tirer parti. De là Mavet se rendit â Blanam- 
bou, à cinquante lieues de Tamatave. La fièvre 
le prit amsi que son frère. Cependant il voulut 
continuer sa nwtsj mais an premier village il 
ne put se sontenir. Un orage affreux éclata, et 
il hit exposé aux injures du temps. On parvint, 
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cependant, à le transporter à Yvondroa ; mais son 
état empira, et bientôt il rendit le dernier soupir. 
Son corps fut transporté à Taroatavetet il y fut en- 
terré avec tout l'appareil possible. Jean Ilené, ses 
chefs, le consul fVançais, le peuple et les fem- 
mes en deuil, poussant, suivant la coutume 
madécasse , des cris douloureux , assistèrent à 
ses funérailles. Son frère lui lit construire un 
monument surmonté d'une croix de cinq mètres 
de hauteur. On a de Havet : le Monit^r mé- 
dical f ou secours à donner avant Varrivée 
du médecin; 1820, in-12; — DietUmnaire des 
Ménages^ ou recueil de recettes et d'ins' 
Éructions pour ^économie domestique ( avec 
Lancin) ; 1820, in-S**; une 2" édit., corrigée et 
augmentée par Stéphen Robinet et M™" Gacon- 
Dufoor, 1822, in-8® ; — Des articles dans le Die- 
tionnaire des Sciences médicales. 

GUTOT DE FèftE. 

Harqnfi. JMIeê néeroloffi^uê mr A.-E.'M, Uawt ; 
Parti, 1813. 

■ ATiN ( Léonor)y homme politique etmagistrat 
français, né au Mesnil-Opac (Normandie), mort à 
Caen, en juillet 1829. Ilétait avocat lorsque éclata 
la révolution. se montra zélé partisan des idées 
nouvelles, et lut élu député à la Convention na- 
tionale par le département de la Manche ( sep- 
tembre 1792). Lors du jugement de Louis XVI 
(janvier 1793), il vota pour la mort, le sursis et 
rappel au peuple. Après la session, il passa par la 
vole du sort au Conseil des Anciens, et fut élu se- 
crétaire de cette assemblée (1797). En 1798, épo- 
que où cessèrent ses fonctions législatives, il ftJt 
nommé par le Directoire substitut du commis- 
saire du pouvoir exécutif près le tribunal de cas- 
sation, puis juge à ce tribunal, et passa en 1800 
comme juge au tribunal d'appel de Caen. H rem* 
put ces fonctions jusqu'à la seconde restauration. 
Atteint par la loi dite d^amnistie (janvier 1816), 
il se retira à Portsmooth; inais il reçut bientôt 
Tordre de quitter le territoire anglais, il se hxa 
à Blalines, et obtint dans la suite Tautorisation de 
rentrer dans sa patrie. Il est auteur de deux 
commentaires sur les Codes Pénal et d'Instruc- 
tion criminelle. H. Lesdedr. 

Af oniietir uni^tnéi, ao vi, n* 18* et 187. — Doeummtt 
parUeHiiêrt. 

l BAYiic (Léonor-Jos^h)^ pnblidste français, 
fils du précédent , né en Normandie. Après Juillet 
1830, il fut appelé à la justice de paix de Salnt- 
L6, au membre du conseil général de la Manche 
( où il a siégé pendant vingt ans et qu'il a pré- 
sidé huit fois ) , et envoyé à la chambre des dé- 
putés, dont il fut le secrétaire pendant quatre 
sessions consécutives et où il siégea sans inter- 
ruption depuis 1831 jusqu'en février 1848. Ce fht, 
appuyée sur le bras de M. Havin, que le 24 fé- 
vrier la duchesse d'Oriéans se rendit des Tui- 
leries à la chambre des députés. Nommé com- 
missaire du gouvernement provisoire, il admi- 
nistra le département de la Manche jusqu'à la 
réunion de l'Assemblée constituante (4 mai 1848), 
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£tfot élu membre de cetteassembMe par 119,847 
suffhigM. Il y soutint constamment de sa parole 
et de son vote toutes les mesures propres à amé- 
liorer la condition morale et matérielle des dis- 
ses laborieuses. Ses coUè^ues bâ prouvèrent le 
cas qu'ils faisaient de ses talents en l'appelint 
six fois à la vice-présidence. Élu conseiller dtlit 
par l'Assemblée constituante, il protesta eoatre 
le coup d'Élat du 2 décembre 1851. Après b 
mort de Louis Perrée, les actionnairesdu joanui 
U Siècle lui offrfanent spontanément et onaniim- 
ment les fonctions de directeur politique et de 
rédacteur en chef de ce journal, fooctiont dans 
lesquelles il a su seconcilier la sympatiiieet l'es- 
time de ses collaborateurs. A. oc L. 

Krneftt PerratuiaiisdMu le MMMéêàéogmpki^iUt ir u- 
née, t. V, f Ut. p. 88-M.— itoe. port. 

■ACWBiB ( Thomas), théologien anglais, né 
à Truro (comté de Cornouailles), en 1734, mort 
en 1820. Il fut quelque temps apprenti chez 
un apothicaire. Il suivit ensuite les cours de 
Christr Collège (Cambridge), et s'y lit recevoir 
bachelier en droit. Un peu plus tard il entra 
dans les ordres, et devint assistant de Madaa, 
chapelain de l'hôpital Lock. Il accepta de Ms* 
dan la place de recteur de Ail-Saints, dan> le 
comté de Northampton. Il était convenu qoil 
s'en démettrait à la première demande de sod 
supérieur; mais quand vint le moment de tenir 
sa promesse, il s'y refusa; ce qui donna lieo à 
une longue discussion. A la fin, ta comlesse 
d'Huntingdon , dont il était le chapelain , inter- 
vint, et il put garder la cure d'AU-Saints jusqu'à 
sa mort. La comtesse d'Huntingdon lui oonlia, 
avec la direction de ses nombreuses chapelle», 
le séminaire qu'elle avait fondé pour l'éducatioo 
des étudiants en théologie. Quand la Missionarn 
Society de Londres fut formée, il en eut aussi U 
direction. Ses prindpaux ouvrage sont : Uis- 
tory qf the Church; Londres, 1800, 3 toL 
in-8*; — Life o/the Rev. William Jtomaint; 
1798, in-B*"; ^ State o/the evangelical Rt- 
légion throug/unU the world ; in-8*. Z. 
Rom, New gênerai Miogn^kieal DkUmMry. 'S^d 
■A WBS ( Etienne ), poète anglais, né dans !e 
comté de Suiïolk, mort vers le milieu do quin- 
zième siècle; il fut valet de chambre du rui 
Henri VII, et il cultiva les lettres avec ardeir. 
n avait fait des anciens poètes anglais une étvde 
attentive, etil les imita dans desoompocitiotts ou 
l'allégorie domfaie, suivant l'nsagede l'époque, et 
qui ne sont pas dépourvues d'un certain mérite, 
bien que la lecture n'en soit pas fort attachante 
aujourd'hui. Le plus étendu de ces écrits est k* 
Pass^Tymê cf PteoMure; Londres, Wynkin 
de Worde, 1515, hi-4« : volume de la ph» 
grande rareté, et qui s'est payé jusqu'à 81 livrer 
sterifaig ( 2,000 fr. environ ) à la vente du due <ie 
Roxbur^, en 1812 ; depuis, à te vente Sykes, il 
a été adjugé au prix encore fort âevé de 42 li- 
vres ( 1075 fr. ). On connaît un exemplaire, le 
seul qui existe encore, à ce que l'oa croit, d'uni 
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éilitioo antérieure, datée de 1509, et publiée par 
le même impriinear; elle n'a jamais paru dam 
les ventes. Une troiaième édition, Londres, 1554, 
in4'', est montée josqo'à 40 livres sterling 19 ah., 
à la Tente Bindley. On voit ainsi quelle impor- 
tance les l>iblîopbiles anglais attadient à pos- 
séder ce Pa$itrTemp$j qui leur revient assez 
cher. Il en a été donné à Londres, en 1831, par 
les soins do poète Sonthey, une réimpression, qui 
a été froidement accueillie. 

Hawes est également l'auteur de plusieurs 
ouvrages en Ters, qui se sont parfois adjugés en 
Angleterre à des prix excesstfe; en Yoici les 
titres : Bistorie of Graunde Amoure and la 
helle Pueelle, called ihe Pastime of Pleth 
sure; 1554, ^0-4**; — The Temple o/GlaMe; 
uns date ; — The Cùn^fort o/lovers ; sans date ; 

— Exemple of vertu ^ in the whiche ye shall 
fynde many goodly storys; 1530, in-4* (c*est 
une longue et peu amnsante conférence entre 
quatre dames appelées : Bardiesse, Sagesse, 
Fortune et Nature); — The Conversion q/ 
Swearers; sans date, in-4". Hors de TAngle- 
terre, les productions de Hawes sont absoln- 
inent ignorées. G. B. 

Ucffeert, Tifpôyraphieai jintiçuUUs, t. Il, p. itl. — 
Campbrll, SpeeiwuTU qf tke Brttish PotU, vol. 1, p. M; 
Sibtkikeea Hebmimua, IV. n* 97t-9T8. - DIMIn, 14- 
tram C«mpa9km, p. en etesi. 

BAWB8 (Gu\Uaumje\ médecin et philan- 
thrope anglais, né à Islington, le 28 novembre 
1736, mort dans la même ville, le 5 décembre 
1808. n fut élevé à l'école de Saint-Paul, et em- 
brassa la profession d'apothicaire, qu'il exerça 
dans le Strand jusqu'en 1780, éçoque où il se 
lit recevoir médecin. En 1773, un livre du doc- 
teur Cogan lui inspira l'idée de faire des ten* 
tatives pour rappeler à la vie les noyés et les 
asphyiiés. 11 proposa, de sa bourse^ des primes 
à ceux qui après avoir retiré un individu de 
reaa lui administreraient les secours prescrits. 
BientAtlea primes devinrent si nombreuses, que 
ses amis, craignantque sa fortune ne suffit pas à 
les payer, fondèrent pour y subvenir la Société 
d'Humanité {Humanje Society). Hawes en fut 
naturellement le membre le plus actif. Il ouvrit 
en 1782 on oonrs sur la suspension des forces 
ritaks, et il fonda en même temps un prix pour 
le neillenT mémoire sar cette question : « Y a- 
t^l des signes certains de la mort chez l'homme 
antres que la putréfaction .' » La vie entière de 
Hawes ttA consacrée à sa philanthropique entre- 
prise. On a de Ini : An aecount of IF. Gold- 
inûth's last lUness; 1774; — iln Examina- 
tion ofthe Rev. John Wesley's Primitive Phy- 
'le; 1776; — An Address to the public on 
prmaiure deaih and prématuré interment; 
1777; — An Address to the législature on 
the importance o/fhe Bumane Society ; 1781 ; 

— an Address to the Ring and Parliament oj 
Great-Britain, wUh observations on the ge- 
Mfof BUU qf Mortatity ; 1781 ; — Transac- 



tions of the Royal Bumane Society from 

1774 to 1784; 1796, in-8«. Z. 

Gentleman'» Magazine, vol. LXXVHI et LXXXI. -. 
Cbalmen, Ceuerai Bioçraphieal DMUmary. 

* HAWES ( WilliamrPost ), littérateur amé- 
ricain, né à New-York, en 1803, et mort en 1842. 
Il prit ses degrés universitaires au collège de la 
Colombie, étudia le droit, et pratiqua avec suc- 
cès le barreau dans sa ville natale. Essayist fé- ê 
cond et original, sa plume brillante a fourni les 
articles les plus vaHés à divers recueils périodi- 
ques, et notamment au New- York Mirror et 
à V American monthly Magazine; il s'est aussi 
mêlé aux luttes politiques. On a réuni peu de 
temps après sa mort la meilleure partie de ses 
écrits sous les titres de Sporting Scènes^ 1842, 
1 vol., et Sundry Sketches, 1842, 1 vol., mé- 
Unges signés du pseudonyme de /. Cypress, 

P. L— T. 
H.-W. Herbert, Memoir ef W. Uawu, 1841. 

■AWKB (Lord ^dwaref), amiral anglais, né 
en 1715, mort le 17 octobre 1781. Il était fils 
d'un membre du barreau anglais, et entra jeime 
au service naval, comme mldshipman. En 1734 il 
était déjà capitaine du Woif^ et le 11 février 1744, 
commandant le vaisseau Berwlckf il se distin- 
gua, sous les ordres des amiraux Matthews, Les- 
tock et Rowley, au combat livré devant Toulon 
aux escadres française et espagnole réunies. 
Quoique les Anglais y fussent maltraités, Hawke 
s'empara du Padre, b&timent espagnol de 60 ca- 
nons. Il n'en fut pas moins cassé par un conseil 
de guerre pour avoir quitté sans ordre sa posi- 
tion de bataille. Cette condamnation , toute de 
formalité, n'eut aucune suite, et Hawke, réinté- 
gré immédiatement dans son grade, fut nommé 
en 1747 contre-amiral. Le 9 octobre il sortit de 
Plymouth, montant le Devonshire, et suivi de 
treize autres vaisseaux. Le 14 il attaqua, près de 
rile d*Aix, un convoi français escorté par neuf 
bâtiments de guerre , sous les ordres du chef d'es- 
cadre'L*Étendeor ; un terrible combat s'engagea : 
il dura de huit heures du matin à sept heures du 
soir. L'Étendeur se dévoua ; il sauva son convoi , 
mais perdit six des navires convoyeurs. Hawke 
fut récompensé de ce succès par Tordre du Bain, 
et la ville de Portsmouth renvoya an parlement. 
En 174811 se rendit sur les côtes de la Nouvelle- 
Ecosse, et y protégea efficacement les intérêts de 
sa patrie. Créé vice-amiral à son retour, il rem- 
plaça Byng en 1756 comme chef des forces na- 
vales de la Méditerranée, et força les flottes fran- 
çaises à se renfermer dans Jdinorque et dans 
Toulon, mais n'obtint aucun succès sérieux. 
Ayant enlevé à un corsaire français une prise 
dans la rade même de Gibraltar, le cabinet espa- 
gnol se plaignit de cette violation, et Hawke dut 
se démettre de ses fonctions. En 1757 il condui- 
sit le corps de débarquement de sir John Mor- 
daunt devant La Rochelle ; mais cette expédition 
n'aboutit pas. Le 11 mars 1758 Hawke remit à 
la voile de Spithead avec sept vaisseaux et troi» 
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frégates. U croisa quelque temps en vue de 111e 
d'AJx sans oser tenter une attaque; il vint ensuite 
dans les eaux de Brest pour y combattre la flotte 
du maréchal deConftans. Une sanfçlante rencontre 
eut lieu le 20 novembre 1759 dans la baie de 
Quiberon. Les Français y perdireiit par la tempête 
ou TefTort des ennemis six. de leurs plus beaux 
bâtiments. Des récompenses nationales furent 
décernées à Hawke, qui mit par sa victoire l'An- 
gleterre à l'abri d'une descente. En 1760 il rem- 
plaça Boscawen dans la croirtère entre Brest et 
Rochefort, et Tannée suivante il poiia le pavillon 
britannique sur les c6tft» de Portugal. En 176ô 
il devint premier lord de Tamirauté ; meilleur 
guerrier que miniatre, la mollesse de son admi- 
nistration parut une occasion favorable à la 
France et à TEspagiie de rompre la honteuse 
paix de 1763, et Hawke, incapable de aoutenir le 
poids des affaires, dut résigner son portefeuille, le 
9 janvier 1771 ; il fut remplacé par le lonl comte 
Sandwich. En 1776, la favenr royale Tappek à la 
chambre des lords, mais il ne prit axicone part 
aax diseusaions. 

Alfred m Lacazb. 

Smollett, aiit&ria t^ Engtamd, L XVI, ehap. ix. f «• 

p.StS; Itv. IV, cbap. x« f 10. p. M.- UcreteUe, Hist. du 
dizkuUiime Siiete,ill, l VIII. p. s««. - VoIUlre. Siéete 
de Louis XA^, ehap. 18, p. Mt. - Coltln . Pem-ofiê. •> 
Chilnen. General Bkigraphieml Dietiomarg (tsU). -«> 
J. Gortoo, Général Biograpàieal IHetUmari/ (1S47). — 
H.-J. Rose, New général Biographieal Dietionary. — 
SlamoDdl, W$Mrê des Français, L XXVIII, p. 410- 
Wl ; t. XXIX. p. WhWI. - jinnual Ae^ister, ctop. X, 
^11. 

HAWRBSBVBT. Foy.LiVBapooL( Comte db). 

HAWltBSWORTH(/ean), littérateur anglais, 
né en 1715 ou 1719, mort en novembre 1773. La 
preraière partie de sa vie est peu connoe. On croit 
que dans sa jeanesae il exerça une profeaaion | 
mécanique; on dit aoasi qu'il fut clerc chez un ! 
procureur. £n 1744, il suooéda k Johnson dana ! 
ÇetUiemanU Magaskne en qualité de rédacteur 
des débata parlementaires; il y publia aussi 
dea poéaies, sous le pseudonyme de GreviUe. En 
1762, enoonragé par le «occès du Rambler^ il 
entreprit, avec Johnson, Warton et un ou deux 
autres littérateurs, une série d'cuois qui pa- 
rurent sous le titre de The Àdventurer. Ce 
recueil en contient cent quarante, dont soixante- 
dix de Hawkesworth. Les Esiois de cet auteur 
rappellent pour le style, quoique avec moins de 
pompe, ceux de Johnson ; on y trouve des contes 
orientaux qui attestent une vive imagination, et 
des histoires de la vie domestique, qui dénotent 
une aseez grande connaiasancedu cœur humain. 
Hawkesworth, dont la femme tenait une pen- 
sionde demoiselles, a eu, de plus, grand soin de ne 
pas blesser la morale. L'archevêque Hening Ait 
ai charmé du ton moral et religieux de ses pro- 
ductions , qu'il lui conféra le diplôme de docteur 
en droit civil. Hawkesworth prit au sérieux ce 
titre honorifique, et voulut pratiquer comme 
avocat, mais le conseil des docteurs s'y opposa. 
Kn 1761 il publia une édition de Swift, avec une 



notice dont Johnson a fait un bel élo^ dans lo 
Vies des Poètes. U donna ensuite : Utim of 
IP" Swift and several of his /hends , pvr 
blishedfrom the original, toUh notes upla- 
natoTff and historicat; 1766, 3 vol. Une dune 
qui avait un grand intérêt dans la Compapiie des 
Indes le fit admettre au nombre des directears. 
Getteposition et la réputation littéraire de l'aoteur 
enga^^àrentle gouvernement h lui confier la réd^- 
tion du voyage deCook» qui venait de termioer sa 
pnmière exploration des mers du Sud. Haw- 
kesworth accomplit cette tâche avec quelque ta- 
lent, mais sans goOt et sans exactitude. Si 
relation parut en 1773, 3 vol. in-4% avec ds 
planéhes et des cartes; elle contenait aus^i lei 
voyages antérieurs de Byron , de Wallis, et de 
Carteret L'auteur reçut pour récompense ooe 
somme de 6,000 liv. st; mais le public n'ac- 
cueillit pas favorablement son ouvrage : on trooTi 
que dans certaines peintures de ro«Biirs la li- 
berté allait jusqu'à l'immoralité, et beaucoup de 
passages, sur ou contre les opinions religieuse», 
étaient au moins fort déplacés. Ces critiques 
fondées causèrent beaucoup de chagrin à Haw- 
kesworth, et même, dit-on, hâtèrent ita mort. 
Outre les ouvrages cités plus liaut et on romao 
oriental intitulé Almoran et Hamet, on a de 
Hawkesworth : Zimn, oratorio ; 1760, in4*; - 
Edgar and Emmetine, féerie; 1761» !■-«**;— rAu 
Failo/Eggpt, oratorio; 1761,in-8MlaTFaDgea 
pour Garrick Àmphtftrion, comédie de Drjdcii, 
et OroonohOy tragédie de Southern. Enfin, on a 
de lui une traduction estimée du Télémaqut. Z. 

ChaliDcn, GenenU Biographieal Dtetionarp, - Biù- 
graphia Dramatiea. 

BAWftiBit ÇWitliam), navigaCeor anglais, 
vivait de 1490 à 1540. H avait une grande r^ 
talion de courage et d'expérienee. Le roi Hca- 
ri VIII restlmait fort. Vun des premiera, Haw- 
kins se fivra & la traite des nègres sar les oMet 
d'Afrique. De 1530 à 1532, il fit trois roysfiMau 
Brésil, et ouvrit des relations avaatageuses avec 
les naturels. Le récit de ses diverses expédtfinos 
a été reeueilH par Hackhiyi. A. m L. 

Haektuyt, CaOeeUem ef f^ùgeom» t. UL 

■AWRiMS ( Sir /oAfi) , navigitenr ««Ui, 
fils do précédent, né à Plymoath, en 1510, bmtI 
à Porto-Rico, le It (K )iioviembn 1505. U sui- 
vit fort jeune son père dans i^oalears voyages ro 
Espagne, en Portugal, anx ttesCanaries et sor 
la c6te du Sénégal. Il cooDOMiaça par Usrt U 
traite (1662-1566) avee les cohinies espagnolea 
d'Arnaque , et y gagna des aonnaes impor- 
tantes (1). U rose et U violenoe étaient le» 
moyens ordinaires qu'il empbyait pour obtenir 
sa vivante marchandise. U visita pour les bs- 
soins de son odieux ooouneree ffiapaniola, ï» 
Antilles , U Nonvelle-Gfeaade , le Mexiqae , U 
Floride et la VirgMe. Le 3 ao«t 1565, à son ae- 
oond voyage transatlaDliqne, il nKwittft dans b 



<i) Ct fut à oeUa é»o««c «ae It reioe <Uti»fHh \d 
(tonoa pour cimier ua 4^re à ml- corp« et epchala/^. 
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rïTière de Mti, où te eapitaina françsi* Laudon*^ 
flière ( voy ce nom ) avait esuyé de former oneco- 
kwie, qui restait abandonnée et aans ressources. 
Hiwkins consentit h Hn vendre un de ses quatre 
lUTires , et des proviaions suffisantes pour efTec- 
tuerMn retour en France. Vers la lin de 1507, 
Hawkios entreprit un troisièRie voyage : m llot- 
Ittle se composait de six navires; le célèbre 
Francis Prake (voff. ce nom) raccompagnait 
somme capitaine de la Judith, Le voyage fut 
d'abord beoreux ; on prit on nombreux charge- 
iiMot de nAgrea en Guinée, et Ton s'en débarrassa 
avaDtageosementà Hispaniola e^à La Havane. Le 
16 révrier 1568, Hawkina rencontra une flotte 
espagnole i rentrée du port de San-Juannle- 
l'Uoa; ildeaMnda des vivres, la liberté du com- 
merce, la poasesaioa de 111e San-Juan et onze 
pièces de canoo pour sa défense pendant le sé- 
jour qoll ferait dans ces parages. Il offrit de 
payer ces concessions. Les Espagnols aecep- 
tcitnt; mais ayant reçu mille bommes de ren- 
fort, le 23 septembre , sans aucune déclaration, 
ib attaquèrent les Anglais , brûlèrent trois de 
leurs navires , forcèrent les autres à s'éloigner à 
la hite, abandonnant un grand nombre de prison- 
oiere, qoieureotà supporter les plus horribles trai- 
tements. Hawkins, pressé par la famine, atterrit 
le 18 octobre à Panuco , oti il obtint des secoure 
<ies habitants , malgré la surveillance des Espa- 
paols. Il put revenir en Angleterre avec ses trois 
bâtiments, mais complètement ruiné, et après 
avoir perdu les cinq sixièmes de ses équipages. La 
reine le oonuna trésorier de la marine et membre 
àfi conseil de ramirauté. 11 continua à s'occuper 
^'armements, et se distingua dans plusieure ba- 
tailles navdes. En 1588 il était contre-amiral et 
combattit vaillamment à bord de la Victor^ 
ooDtre la Camense artnadû espagnole. H lut en- 
nobli et créé viae-amirel. En 1590 il commanda 
sous sir Martin Fiobisber et sir Walter Raleigh 
( Po§. ces noms ) dans une escadre de divereion 
qni menaça les oMesd'Eapagpe et les Açores. En 
I993, Franda Drabe entnina soû ami Hawkina 
a essayer de prendre «ne revanche aor les Espa- 
gnols, en les attaquant dans ienn possesaiona 
fies Aniaics. La reioeÉlisabelli ooosenlK à four- 
Dir six vniseaaax et une partie des frais. L'expé* 
ditioa se composa de vingt-six navires portant 
deux mine cinq cents hommes. C'était la plus 
coosidérabte qni eût été armée jusque alors dans 
ce but, et tout semblait lui assurer un impor- 
tant succès. Le contraire arriva : la lenteur de 
) armemeot pennit aux Espagnols de se mettre 
air leurs gardes. Hawkbis et Drake ne partirent 
de Ptymooth que le tt atfût 1695 ; ils arri- 
vèrent aux Canaries le 27 septembre : une atlaqne 
coûteuse Ait mntileaent tentée contre la princi- 
pale de ces Itee. Les Anglais se dirigèrent alors 
sur la Dominica, où ils atterrirent le 29 octobre. 
De là lia BDÎreot te cap snr Puerto-Rico, qu'ils 
assailbrcat par mer et par terre te 12 (22) no- 
vembre; ils Aweat cBCore repouaaée avec une 



perte conskiérabte. Hawkins, d^ malade de- 
puis l'échec de Canarie , ne put supporter ce 
nouveau désastre, et mourut te jour même (1). 
Selon tes historiens anglais, Hawkins était 
brave» expérimenté, affable et se faisait aimer 
de tous. Lift ville de Plymoutb te nomma plu- 
sieure fois son député. Il fonda de ses deniers, à 
Chatam, un hôpital spécialement consacré aux 
marins vieux on infirmes. La retetion de ses 
voyages a été insérée dans les recueils d'Hack- 
luyt et de Purchas; elle oontient des faits cu- 
rieux et des observations intéressantes. 

Alfred DE Lagaxk. 

Haeklort, CoitêcUtm •f Voifa/çtêi ( ik» V09a§€$ truUf 
étteovtred, mode fty Or f'rtmcii Drake éi êir John 
Hawkini ), t. MU p. aoi, iso, isa, stOu ^ BaMiler, U 
émurième ^&9age des Françeit à la Ftortde ; Part», liM. 
— Purcbat, HlçrimM^ t. IV. «- Lw sources aéji lodtqaees 
à rartfcle DkAKB (fy«fi«if). 

■AWftiNs (Sir Richard)^ navigateur anglais, 
fils du précédent, né à Plymoum, vers 1560, 
mort en 1622. il prit fort jeune la carrière mari- 
time, et en 1 582 il accompagna son oncle G. Haw- 
kins dans un voyage aux Antilles. Il servit 
ensuite sous les ordres de son père, et com- 
battit en différentes occasions contre les Espa- 
gnols. Il résolut de tenter à ses frais une ex- 
pédition sur les cotes de l'Amérique du Sud , 
anna à cet effet trois navires, et mit à la voile 
de Plymouth le 13 juin 1593. Il toucha d'abord 
au Brésil, puis dans le Rio de la Plata, on il fut 
abandonné par un de ses capitaines , Charlton ; 
les maladies et la désertion réduisirent tellement 
ses équipages , qu'il se vit contraint de réunir 
tout son monde sur un seul navire et de brûler 
l'antre. Il alla ensuite jeter l'ancre au port San- 
Julian. Le 2 février 1594, poussé par les vents, 
il eut connaissance de la partie septentrionale 
d'un groupe dUles qu'il nomma Maidén'JMnd 
( Terre de te Vterge, en rhonneur de te reine 
Elisabeth. ) Il en détermina les points princi- 
paux : c'était les lies Malouines ou Fackland , 
découvertes deux années plus tài par le célèbre 
John Davis, qui leur avait déjà donné le nom de 
Davis Southern lalands. Hawkins se dirigea de 
là vere le détroit de Magellan, qu'il embouqua te 
tO février; il entra dans la mer du Sud le 29 mare, 
et se ravitailte le 19 avril à l'tte Mocha. Il rangea 
ensuite les côtes du Chili, pilla plusieure maga- 
sins espagnols, et captura cinq navn*es à Yalpa- 
raiso. Après huit jours d'ancrage, il partit pour le 
Pérou, où il saisit quelques b&timents pècheure ; 
mais attaqué le 22 juin, dans la baie de Catamez, 
par un fort vaisseau espagnol aux ordres de 
dom Beltram de La Cueva y Castro, beau-frère 
du vice-roi Mendoza, il Ait obligé de se rendre 
après un combat désespéré. Hawkins foi bteesé 
grièvement, et ^ it quarante-quatre de ses hommes, 
sur quatre-vingt-dix-sept, tomber à ses côtés. 
Conduit k Lima, l'amiral anglais y Ait condamne 
à mort; mais son vainqueur, qui lui avait donné 



(1) Votr poar ta On de l*eipédltton noire irtiole Dea 
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promesse de la vie, s*en porta garant, remmena | 
en Espagne, et lui rendit la liberté. De refour en 
Angleterre, Hawkins était complètement ruiné. 
Le gooYernement lui vint en aide, et le nomma 
membre du conseil inivé. Il mourut d'une at- 
taque d'apoplexie, dans une séance de ce conseil. 
U avait pubUé la relation de son voyage sous ce 
titre : The Ohservations qf sir Richard Haw- 
kins, hnightf in his voyage intotheSeuth Sea; 
Londres, 1622. Cette relation a été reproduite, 
tantôt complète, tantôt abrégée, dans plusieurs 
recueils de Toyages maritimes. Alfred db Lacizb. 

Parrhts His PUçrimet, U IV, p. imt. - Harrb, Col- 
IwUoN «t^^oyaget, t l.p. 7M. — AhrUf NaU writun^ 
mouUr John BUis, mueftkè eo f tû int wUh sir Richard 
HawkinSf in his voyage through the strait qf Magel- 
Ion, beçun the ¥^ 0/ aprU HM ; daot Pnreluit, t. IV, 
llb. Vil. ehap. yi. — Fliroeroi, f^ida de don Carlos 
Hurtadode Mendoia^ hechot de kwte marques de Ca- 
Ikéte, tib, IV, p. tl9. " Frédéric UiiroU, lies Malouines, 
dans l'UMoeri pittoresque, p. 76. 

HAWRIRS { William) f voyageur anglais, 
parent des précédents, né vers 1585, mort en 
mer en 1613. Dès son jeune ftge sa famille le 
destina à la carrière maritime, et lui donna suc- 
cessivement les connaissances qui devaient Ty 
faire distinguer. 11 avait déjà fait plusieurs voyages 
de long cours lorsqu'en 1607 la Compagnie an- 
glaise des Indes orientales résolut d*ouvrir des 
relations avec les peuples hindous, et surtout avec 
les États du Grand-Mogol. Hawkins et Keeling 
furent choisis pour cette mission. William Finch 
(voy. ce nom) leur fut adjoint comme agent 
commercial. Ils mirent à la voile des Dunes le 
i^' avril 1607. Hawkins et Findi se séparèrent 
de Keeling dans la rade de Socotora,et continuè- 
rent leur route vers Surate, où ils arrivèrent le 
24 août 1608. Ils sollicitèrent aussitôt le droit 
de trafiquer. Le gouverneur les renvoya au vice- 
roi Mikrah, résidant à Cambaye ; vingt jours après 
les Anglais reçurent la permission de vendre et 
d'acheter, mais pour cette fois seulement : il leur 
fut défendu d'établir des magasins permanents. 
Hawkins ne tarda pas à découvrir que ces en- 
traves étaient suscitées par les Portugais, dont 
les missionnaires jésuites représentaient active- 
ment les intérêts. Deux de ses embarcations fu- 
rent même saisies par ses ennemis» et envoyées 
à Goa. II envoya un cartel au capitaine des Por- 
tugais, qui le refusa, « ne pouvant se battre avec 
Tagentdu roi des Anglais, souverain de misé- 
raUes pêcheurs et d'un lie insifigniante » . On alla 
jusqu'à attaquer sa maison, et il ne pouvait plus 
paraître en ville sans péril. Hawkins résolut alors 
de s'adresser directement à l'empereur Djiban- 
gire , et se rendit à Agra, où il arriva le 16 avril 
1609. Mandé immédiatement devant le monar- 
que, il en reçut un accueil d'abord cérémonieux, 
puis bienveillant; Djibangire autorisa les Anglais 
à commercer dans son empire sur le pied des 
antres nations européennes, et engagea Hawkins 
à rester dans ses États jusqu*au moment où U 
pourrait lui-même envoyer une ambassade en 
Europe : en attendant il lui assura un revenu de 



plus de quatre-vingt mille francs, et loi confia le 
commandement de quatre cents cavaliers. L'em- 
pereur voulut enfin fixer auprès de lui Haw- 
kins en le mariant à une Indienne. Le point édit 
délk^t; le capitaine en refusant craignait d'of- 
fenser Djibangire ; U ai^gua de ce que sa rehgni 
lui défendait d'épouser une antre femme qu'aie 
chrétienne. L'empereur, qui tenait à son idée, 
lui trouva une jeune fille arménienne, et la lui fit 
épouser selon la coutume indienne. HawkîBi 
rencontra le bonheur dans cette union forcer, d 
ne cliercba jamais à la rompre. Il était atnsi fi 
pleine faveur loi;^'un navire anglais, Ascetuion, 
Tint jeter Tancre à Surate : il obtint aussitôt poir 
ses compatriotes la permission de oommerw 
librement. Mais les omrahs (officiers de l'em- 
pereur) , les jésuites et surtout le premier mi- 
nistre, Abdoul-Hassan , intriguèrent teUemnt 
contre l'officier anglais , qu'il dut quitter Af^i 
(2 npvembre 1611). Il s'embarqua à Caoïlnjr 
le 26 janvier 1612 avec sir Henry Middleton, fi 
Ils firent la course dans les mers orientales. Usr 
iHitin fut immense , et ils revenaient en Europe 
après s'être ravitaillés, le 21 mai 1613, dans h 
baie de Saldanha , lorsque Hawkins succomba à 
une maladie causée par la fatigue et le dimat ti 
a laissé en manuscrit la relation de ses voyages. 
Purchas, Thévenot, de Bry et d'antres ëditeon 
de recueils de voyages l'ont répété dans àes pn>- 
portions plus ou moins larges. Cette relation e$t 
surtout curieuse par la description exacte ^ 
mœurs et des usages de la cour du Grand-Mogol. 

Alfred ne Lacizc. 

PurcbM, HU Pitgrinus, 1. 1. - Tliéotfort de Bry, Cet- 
lecUon des grands Forages, Xll« part, ebap. tu. - 
MelcIiUedecb Tbévenol, italartom de désert f'efoeei 
curieux t etc., 1. 1. — Xavier RajmoDd, inde, ésasTL- 
nivers pittoresque , p. SlS-SiS. * 

■AWRINS (Sir John ), musicographe anglais, 
né à Londres, en 1719. Les biographies ne sout 
pas d'accord sur la date précise de sa oiort. 
Selon les uns, il aurait cessé de vivre à Spa, ea 
1789; d'après le Dictionary ^ Musiciansy ii 
aurait été frappé de paralysie le 14 mai de cette 
année, et serait mort le 21 du même mois, daib 
sa maison à Londres. Fils d'un architecte, fla«- 
kins se livra à l'étude du droit, et devint a)t>- 
cat. Porté par goût vers la littérature et la nui- 
slqne, il publia quelques opuscules en vers H 
en prose, qui le firent admettre dans une aih 
clété littéraire, dont Samnel Johnson, aveclequH 
il s'était intimement lié, éUit le fondateur. Il fut 
aussi admis comme membre de la Société <k^ 
Madrigaux f établie par le savant docteur Pe- 
pusdi. L'ancienne musique devint ak>rs Totijel 
de ses prédilectiod^ et il conçut l'Idée d'écrire 
l'histoire de cet art. Un opukâit nnariage, coa- 
tracté en 1753, lui procura l'indépendance et k< 
moyens nécessaires pour l'exécution de son pro- 
jet, n acheta la collection de livres et de ma- 
nuscrits que Pepusch baissa en moarant; ces 
précieux documents furent d'une immesse res- 
source à HavrkittS, prindpalenient en ce qû 
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concerne Umusique des Grecft.Malheareasement 
les coooatssances techniques lui manquaient 
pour lin pareil travail, et il fut obligé, comme 
il le dit iui-mtoie, de recourir à des musiciens 
de profession. William Boyce Taida dans le 
dioit des morceaux de musique; le docteur 
Cooke traduisit les anciennes notations; Jean 
SUflbrd Smith , artiste de la chapelle royale , et 
Marmaduke Oferend, organiste à Isleworth, 
dans le comté de Middlesex , prêtèrent leur con- 
coors pour d'autres parties. Enfin, en 1776, après 
seize années d*un travail infatigable et qui exi- 
geait une intelligence supérieure, l'ouvrage pa- 
rut sous le titre de History 0/ the Science and 
Practke of Muiic^ 5 vol. in-4'*, avec planches 
de mosique, figures d'instniments et cinquante- 
huit portraits de musiciens. Au moment même 
où l'on imprimait l'histoire de Hawkins , celle de 
Bumey, qui fut publiée de t776 à 1788, était 
annoncée par un prospectus. La hante société 
«fait pris Bumey sous sa protection. Le livre de 
Hawkins n*eat point le succès qu'il méritait. 
Bumey connaissait mieux l'art que son rival, 
mais Hawkins étudiait avec plus de soin les par- 
ties importantes ; certaines époques, notamment 
ia période comprise entre le quatrième et le 
qninzième siècle, qui n'est qu'ébauchée par Bur- 
ney, y sont mieux traitées par Hawkins. Ces 
deux histoires de la musique n*en sont pas moins 
de Fort utikssouvrages dansdes genres différents, 
et c'est à tort qne dans sa nouveauté l'histoire 
de Hawkin8 , qui peut être consultée avec plus 
de trait en raison des recherches sérieuses qu'elle 
atteste, a été reçue avec un certain mépris, dont 
eilc a fini par se relever. Parmi les autres tra- 
vaux littéraires de Hawkins , on cite des recueils 
de cantates dont il avait composé les paroles 
dans sa jeunesse, et qui furent mises en musique 
par Stanley, des notes placées dans des éditions 
de Shakespeare, nne notice biographique du 
docteur Johnson et une édition des œuvres de 
ce safant. Kn 1761» Havrkins avait été nommé 
à une justice de paix du comté de Middlesex; il 
montra dans l'exercice de ces fonctions autant 
de zèle et d'activité que de désintéressement. On 
rapporte qu'il ne voulut d'abord accepter aucune 
rétribution des plaideurs, mais que s'étant bien- 
tôt aperçu que sa générosité avait pour résultat 
d'augmenter le nombre des procès, il se décida 
à «e faire payer ses lK>noraires, qu'il déposait 
chaque année entre les mains du ministre de sa 
paroisse pour être distribués aux pauvres. En 
1772, le roi Georges UI le nomma chevalier, en 
témoignage de sa satisfaction pour les services 
qu'il avait rendus, dans les années 1768 et 1769, 
en apaisant des révoltes qui avaient eu lieu à 
Brentford et à Noorfields. Hawkins fut inhumé 
dans le cloître de Westminster. 

Diendonné DKNHB-BAEOif. 

P<tlg,aif0gr. «Mlo. âê» MvtMent. — DietUmanf ^ 
Mutleiana. — ÂmtcitUê, MogrttjMetU Skttehu and 
Mtmotni Loadres, llis, 1. 1. 



l SAWKS {Francis ), théologien américain , 
né le 10 juin 1798, à Newbern (Caroline du 
Nord). Avocatà vingt-et-un ans, il fit partie de la 
législature d'État, et donna ses soins à la publi- 
cation de deux recueils de jurisprudence parti- 
culiers à la Caroline : Digest 0/ ail the Cases 
et Reports of décisions in ihe Suprême Court. 
Entraîné par une vocation décidée vers l'état 
ecclésiastique, il reçut les ordres en 1827, et 
administra successivement diverses paroisses 
de la secte des protestants épisoopaux à Phila- 
delpliie,& New- York, au Mississipi eti la Nou- 
velle-Orléans. Depuis 1849 il est revenu exercer 
son miniittère à New-York, où son talent ora- 
toire est tenu en grande estime. A la suite d'une 
excursion en Angleterre, où il était allé colliger 
de nombreux matériaux relatifs aux annales de 
sa communion , il fonda avec le révérend C.-S. 
Henry le New-York Review, et dirigea ensuite 
le Church Record ( 1S40-1842 ), feuille d'éduca- 
tion et de morale. Il a aussi pns part aux tra- 
vaux des Sociétés Ethnologique, Historique et 
Géographique de New-York. Ses principaux ou- 
vrages sont : Contributions to the ecclesiasti- 
cal history of the Cnited-States ; 1845, 2 vol. 
in-S*' ; ces documents pour servir à l'histoire ec- 
clésiastique des États-Unis concernent plus spé- 
cialement les États de Virginie et de Naryland; 
— Constitutions and Canons of the Episco- 
pal Church; t849; — Auricular Confession; 
1850; — Kgypt and ils monuments \ 1852, 
in-8»; — Antiquities ofPeru; 1853, vol. in-4'', 
traduit de Rivero et Tschudi ; — plusieurs ou- 
vrages à Tusage de la jeunesse et quelques pièces 
de vers. Paul Looisv. 

J. DarlIoKt C^clopmdia Mliograpkiea, a vuMual »/ 
theological and central lUeratun; 18S4. — jiwuriean 
Uteruture,' ISSS, t. II. 

HAWKSBRB. Voy. HaUKSBEE. 

HAWRWOOD (Sir JoAn), surnommé par les 
Italiens Aguto et John delta Guglia (1) (Jean 
de l'Aiguille), bélèbre condottiere anglais , chef 
de la compagnie blanche (2), mort à Florence, 
en 1393« dans un âge avancé. Durant la seconde 
moitié dn quatorzième siècle , il fut l'arbitre de 
la puissance et de la liberté des peuples de la 
moitié de l'Italie. H était apprenti tailleur à Lon- 
dres lorsqu'il fut enlevé par la presse pour ser- 
vir sous Edouard Uf, dans ses guerres contre 
\h France. Il se comporta avec tant d'intelligence 
et de bravoure qu'il obtint rapidement le grade 
de capitaine et les honneurs de la chevalerie. 
Après le traité de Brétigny (1360) il n'eut d'au- 
tres ressources que de guerroyer pour son 



(1) 11 est aoMl nommé Àetdo^ Augvto et Faicone in 
Bosco. 

(I) Cette dénomlnaUon lui fut donnée à ciose de» ar- 
mores que portaient tes soldats de cette compagnie. Ces 
armures, sans ornements, étalent entrelenoes dans un tel 
état de propreté « qu'elles brillaient comme de« miroirs m. 
Le* bannières, les écharpes et les panaches de ces 
bommet d'armes étalent également Mancs. 
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compte, et se réunit aux bandes connues sôosle 
nom de tard-venu», qui dérastèrent alors la 
partie occidentale de l'Europe. ViHani accose 
Edouard III d'avoir autorisé en secret ces ra- 
vages en France, quoiqo'en apparence il se mon- 
trât strict observateur de la paix : « A cette épo- 
que , ^oute l'historien italien , no tailleur anglais, 
nommé John délia Guglia, qui s'était distingué 
h la guerre , se forma une compagnie de marau- 
deurs , la plupart Anglais, qui prirent pMsfr à 
vivre de pillage et à se livrer à toutes sortes 
d'excès, à saocafler et à mettre k contribntioii, 
tantôt une ville, tantôt l'autre. Cette troupe dé- 
vastatrice devint bientôt si considérable qu'elle 
fut la terreur de tout le pays. Ceux qui n'avaient 
point de retraite dans quelque lieu fortifié trai- 
taient avec les maraudeurs, et achetaient à prix 
d'argent, ou à l'aide des provisions qu'ils leur 
livraient, la protection du chef, qui amassa des 
richesses immenses en peu de mois, m A mesure 
que ses moyens s'accrurent, il recruta de nou- 
veaux bandits, et s'avança dans le pays. Hawlt- 
wood comptait sons sa bannière six mille cava- 
liers lorsqu'il s'avança à dix lieues d'Avignon 
(décembre 1360). Le pape Urbain V lui offrit 
cent mille florins s'il voulait passer en PiénKmt 
et s'engager au service du marquis de Hontfer- 
rat. Hawkwood y consentit, pour fofr la peste 
qui désolait la Provence ; mais il apporta ee 
fléau en Italie. Montferrat l'envoya aussitôt 
contre les frères Galeas et Bemabos Visconti 
(mai 1361). Ceux«ci, préoccupés de se garantir 
de la contagion, n'opposèrent aucune résistance 
aux aventuriers , et se bornèrent à garder les 
points fortifiés. Les Anglais s'emparèrent donc 
facilement d'une partie du Piémont, mais leur 
aide ne fut guère moins onéreux au marquis de 
Montferrat qu'à ses ennemis; aussi les céda-t-li 
aux Pisans, qui leur promirent quarante miUe 
florins pour quatre mois ( 18 juillet 1363) et les 
opposèrent aux Florentins. Hawkvrood revenait 
alors d'un voyage en Angleterre, 6ù il avait été 
porter la meilleure partie de son butin, et où il 
avait été l'objet du plus brillant accueil de la 
part du roi Edouard 111. Il commandait encore 
à 2,âOO cavaliers et 2,000 fantassins, tous aguer* 
ris; il n'eut pas de peine à refouler les Floren- 
tins jusque dans leur ville, leur prit Kigline 
( 1 7 septembre ) , et surprit leur camp ( 3 octobre ) ; 
il ravagea ensuite, de février h mai, tout le terri- 
toire ennemi. Les Florentins cherchèrent alors 
h le gagner ; mais il resta fidèle aux Pisans , 
malgré la défection des quatre cinquièmes de 
son armée. 11 appuya l'usurpation de Giovanni 
deir Agnello lorsque celui-ci se fit proclamer 
doge de Pise ; mais 11 fut trompé dans ses espé- 
rances , car Agnello s'empressa de passer avec 
les Florentins le traité de Pescia (17 août 1364), 
et Hawkwood se trouva sans solde. Il se jeta 
dans la Romagne, et y vécut de pillage jusqu'à 
ce que Galeas Visconti le lança dans le Man- 
tonan (mai 1368). Hawkwood y trouva l'emp»* 



reur Charies IV à la tèle de ctnqmnte niOe 
hommes. 11 déploya dans cette lutte inégale la 
talents d'un capitaine de premier ordre, et réus- 
sit avec sa petite armée à dissiper les Impéritn. 
En décembre 1669, il battit et fit prisonoier 
Jean Malataoca, général des Florentins; rasnée 
suivante il prit Livoume et mina les anviroBS 
de Pise. En aofit 1372, les Visconti eurent 11m- 
prudence de renvoyer Hawkwood, qui passa as 
service de Grégoire XI et changea anssitM h 
fortune des armes. D'après les ordres de Ilm- 
placable Robert de Genève, alors légat, il brSU , 
en juin 1375, les moissons de la Toscane. Lon de 
la révolte de Bologne contre le^ papalins ( 20 
mars 1376), Hawkwood, alors absent, perdit an 
grand nombre de ses soldats ; ses deux fils et 
plusieurs de ses capitaines furent fiiits priMo- 
niers. H prit une terrible revanclie de cet échec, 
le 29 juin de la même année, en prenant Faeaxa et 
livrant cette ville au fer de ses ban^ts ; quatre 
mille personnes y furent massacrées. Les Bolo- 
nais, épouvantés, relâchèrent leurs captift, pour 
obtenir une trêve de seize mois. En Dfivrier 13T7 
Robert de Genève l'appela à Cesena , poor en 
exterminer les habitants; et comme te capitaine 
anglais hésitait devant cette misfiion : « Je vrai 
du sans, du sang! tuez-les tous I >• s'écria le car- 
dinal. En effet, les Anglais réunis à la compai^ 
bretonne de Jean de Malestroit n'épargnèrent 
personne : dnq mille victimes tombèrent dans 
cette boucherie. 

En janvier 1377, John Hawkwood, qui anM 
fini son engagement avec le pape, prêta son 
épéc aux Florentins, qui avalent appris à \e 
craindre. Dès le mois de mars les troupeîi pa- 
pales ftiyaient devant le chef anglais.' 11 battit 
ensuite les Vénitiens (1378). En juillet 1590, Il 
protégea habilement le territoire de la répubiiqor 
contre Charles Durazzo et ses Hongrois. Le it 
mars 1387, à la tête des Padouans, il détruisit 
l'armée véronaise à Castagnaro , prit les ileoi 
généraux ennemis et quatre mille sîx-eeot-vtogt 
hommes d*armes. Toujours stipendié par les 
ennemis qu'il avait vaincus. Il suivit les dra- 
peaux de la reine Marguerite de Duras jnsqu'eo 
1390, où, animé d'une haine particulière contre 
Giovanni Galeas, il renouvela son traité avec les 
Florentins, et leur amena six mille cavaliers. 
Lorsque le comte d'Armagnac et ses Françiiis 
eurent été mis en déroute devant Alexawfiie 
par Giacomo del Veimer, génëral de Galeas, 
Hawkwood, qni arrivait avec les Florentins, se 
trouva fort compromis, et dot battre en retraite 
devant le vainqueur. Deux fleuves lui femiairot 
la marche, et del Verme, rompant tes digues dt 
l'Adlge, enferma le camp florentin dans un U* : 
sfir de vaincre , il envoya à Hawkwood un ^^ 
nard enfermé dans une cage. L'Anglais en nw- 
vant ee message symbolique répondit au trom- 
pette (lu général milanais « que son renard ne 
paraissait pi|s triste, et que sans doute il >avAil 
par quelle porte il sortirait de sa cage •. Fn 
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eflet, fl sot tfûorer on goé, et malgré que m 
cavalerie eôt de Teau ioaqu'à la sangle et ses 
/antassÎDS jusqn'ao boste, il traversa le Mincio et 
TAdi^, et gagna Baido dans le Padouan, avec une 
perte inférieure à celle de ses ennemis. Mura, 
ton, qai nomme Hawkwood il prodt e l ae- 
cortif^i¥no eapUano, présente cette retraite 
comme l*nDe des plus belles oomines. Après la 
paix générale, qui se ooocluten 1391, les Floren- 
tins consertèrent par exception k Hawkwood le 
commandement de leurs troupes. Ce guerrier était 
alors fort Agé; il ne voulut pas mourir sans avoir 
par une bonne action racheté les crimes que la 
guerre entraîne. 11 fonda à Rome l'hôpital anglais 
pour les pauvres de sa nation. 

A. D*E— p— c. 

Hitlro vuianl, Ilb. X, el XI, p.e^T-Tli. — Flllppo villanl, 
PnmwUa,9. 730-7(7. — Rernardlno Corlo, istortê Mi- 
lanesi, pan III, p. 1ST148. — lictro Azarl, Ckronieonr 
p. 113. — Nerl dl Donato, Cnmiea Sanese, p. 177. Mt. — 
pMk> Tronel, jinnali di Pisa, p. 401. - Sctplone An- 
■irato, lib. SU et xni. p. tr-Sia. — Cnmiea di Hta, 
p.104a-t04S. — Pogffto Bracciotlnl, lib. )I, p. 101-M4. — 
2iQ2oo6iie, PistoriensU Historia. t XVI. p. lOîS loto. - 
Cknmleon EsUrue, t X V, p. 491 -•14. - CkrotUea, di Bo- 
logna,t.\\ltl, p. W7. 

* BAWORTH (Adrien-Hardy), entomolo- 
giste anglais, mort le 24 aoAt 1833, près Chelsea. 
11 fst conoo surtout par un grand nombre d'où- 
nages sur les diverses branches de rht^toire 
naturelle , notamment l'entomologie et la bota- 
nique. Les deux principaux sont : Lépidoptère 
Britannica; Londres, 1803-1828, in-8*; et Sp- 
noptis Piantarumsueculentarum;\inA., 1812, 
iD-8<' : taUeau auquel il ajouta en 1819 un sup- 
plément, et en 1821 une revue des familles et 
espèces de cette classe. Il a fourni beaucoup de 
mémoires intéressants dans les reeoeila des So- 
ciétés Lhii|éenne et Horticole. P. L— t. 

Gentlêmmfi flagaiinft 1SS4. 

; ■AWTaoniiB ( Nathaniel), poète et ro- 
mancier américain, né en 1809 , à Salem (État 
de Massachusetts ). Il fit ses études an col^gede 
Bawdoin (Maine). Suivant l'usaf^B des jeunes 
(écrivains aux États-Unis^ il débuta par des essais 
et des contes dans le Token, un de ces recueils 
annuels qui sont très-populaires en Amérique. 
Eq 1837 il publia un volume de ces articles, 
sons le titre de Contes deux foii dits ( Doice 
(old Taies ), ainsi nommés à cause de la pre- 
mière publication sous le pseudonyme français 
«ruo prétendu M. de L'Aubépine. Longfellovr en 
rendit compte avec enthousiasme dans la Piorth 
American Beview, Une seconde série parut en 
IH42. Ce fut vera ce temps qu'il entra dans l'an- 
sociation de Brook-Parm k Roxbury,près Boston, 
aiwodatkm composée de littérateure et philoso- 
phes qui épris d'admiration pour la vie rurale 
voulaient en honorer et défendre le principe et 
l'indépendance par leur exemple et le libre tra- 
vail de lenrs mains. Ce n'était pas une société 
organisée d'après les idées chimériques de Fon- 
ricr et d'Owen ; elle reposait à la fois sur les 
Iradilioni et sur des idées nouvelles. Tout en 



HAWTHORNE 



Cu'IS 



soignant les hanh et les montons danp cotte siii- 
gnllière association, il observait autour de lui les 
mille faces sous lesquelles se produit et se ré- 
vèle la nature humaine. C'est sur cet épisode 
de sa vie qu'est fondé un de ses derniers ouvra- 
ges, le roman de BlUhedale {Blithedale Ro- 
mance ) , où il introduisit plusieurs des membres 
de cette association. 

Bientôt il se maria, et vint s'établir dans la 
petite ville de Concord ( Vermont ), et occuper 
tke old manse ( Le vieux presliytère), où jus- 
que là aucun laïque n'avait baMté. C'est là que, dans 
la chambre occupée auparavant par Emerson, il 
écrivit les charmantes esquisses que ses compa- 
triotes considèrent comme égales aux meilleure 
essais de Washington Irvlng. Publiées d'abord 
dans divers Magazines^ elles parurent plus tard 
en volume, sons le titre de Mousses d'un tieux 
Presbytère ( Masses from an old Manse ). Il 
passa trois ans dans cette maison , vivant très- 
retiré, et concentré dans les pensées et les rêves 
qui occupaient ou amusaient son imagination. 
L'esprit de progrès et d'amélioration vint l'y trou- 
bler et l'obliger k chereher une autre retraite ou 
au moins une autre résidence. 
* M. BancroA Thistorien avait été appelé par le 
président Polit au poste de ministre de la marine. 
A la prière de quelques amis , il nomma Haw- 
thome inspecteur des douanes à Salem. « Ainsi, 
dit avec enjouement l'auteur dans une introduc- 
tion , au moment où j'étais forcé de quitter mon 
asile, la Providence vint me prendre par la main, 
et, singularité dont on peut sourire sans, je 
l'espère, lui manquer de respect, me con- 
duisit, comme l'annoncent les journaux au mo- 
ment où j'écris, du vieux presbytère dans un 
bAtiment de la douane. » H occupa ce poste un an, 
attentif à tout observer autour de loi, comme le 
prouve La Lettre Rouge (TheScarlft Letter), 
qui parut quelque temps après. Ce roman fit une 
vive impression sur le public : le succès fut dé- 
cisif. L'auteur ne présentait d'abord qu'une es- 
quisse contenant le germe d'un roman. D'après 
le conseil d'un ami de Boston, il Pagrandît, le dé- 
veloppa, de manière à former un volume. Est-ce 
une nouvelle , un roman proprement dit.' Non, 
dit très-justement un critique américain ; c'est 
un roman psychologique ( psychologicat ro- 
mance}f un rédt de remords, une étude de ca- 
ractère, où le cœur humain est étudié, disséqué 
avec un profond discernement et une grande 
puissance d'effets et de poésie. Le drame a pour 
héroïne une femme coupable, qui verse des larmes 
comme celles qui coulèrent des yeux de Madeleine 
sur! les pieds du Sauveur. Mais pendant tout le 
rédt elle reste dans une position équivoque k 
l'égard d'un ministre des autels, complice dont 
les remords ne nous suffisent pas et dont le long 
silence n'est pas asset justifié. Sf ce roman est 
le plus profond et le plus pathétique des ouvrages 
de l'auteur, nous devons dire pourtant que le sujet 
vépugne aux scrupules de notre moralité Iftté» 
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rafre : le cachet fortement puritain ne ya pas à 
DOS mœurs. Quoi qu'il en soit, sa popularité fut 
immense aux États-Unis et en Angleterre. C'est 
alors que commença la brillante réputation de l'é- 
crivain. De Salem il alla s'établir à Lennox ( Mas- 
sachusetts ). Ce fut là qu'il écririt La Maison 
aux sept Pignons ( The House 0/ the seven 
Gables), publiée en 1851, et qu'on considère 
comme son chef-d'œuvre. L'histoire qu'il raconte 
est un fond rebattu. Ce sont les annales de deux 
familles ennemies; c'est un document perdu, à 
la possession duquel est attaché le gain d'une 
im.mense fortune; c'est une fatalité héréditaire, 
qui met sans cesse aux prises , pendant quatre 
ou cinq générations, les représentants des deux 
races; c'est une maison peuplée de souyenh^ 
tragiques; c'est un vieux portrait encastré dans 
un Tieux lambris, et qu'un testament bizarre y 
a cloué à jamais. Ce portrait se trouve mêlé à 
l'action , où il joue le r61e réservé aux fantômes 
avant l'invention de la peinture à l'huile. C'est 
lui qui cache le document perdu ; c'est lui qui 
suspend et dénoue la chaîne des péripéties. Mais 
si le fond du récit est suranné , les développe- 
ments ont un cachet de grande origînalitéa L'al- 
légorie y est souvent mêlée aux récits de la vie 
réelle et à une analyse profonde des caractères. 
On y retrouve un mélange de philosophie humo- 
ristique, d'imagination fantasque , de douce iro- 
nie et d'obsiervation vraie, qui rappellent Charles 
Lamb, Dickens et Thackeray. Comme pour 
reposer son esprit , il publia peu après deux 
ouvrages pour les enfants, l'un, le Livre de 
Merveilles ( À Wonder Book for boys and 
girls), oii il raconte avec grâce et imagination 
les anciens mythes classiques et les légendes , 
de manière à captiver fortement l'esprit siro|>le 
de l'enfance. 11 n'est pas d'allégorie enfantine 
qui vaille son Image de Neige. L'autre, le Fau- 
teuil du Grand'Père(Qrand Father*s Chair), 
offre une série de biographies , tirées de la vieille 
histoire puritaine. Parvenu à l'aisance et à la cé- 
lébrité, M. Hawthome acheta une maison à Con- 
cord, non pas le vieux presbytère, qui avait 
passé en d'autres mains, mais un élégant cot- 
tage. En 1852, lorsque son ancien ami et condis- 
ciple Franklin Pierce se présenta comme can- 
didat à la présidence, M. Hawthome publia sa 
biographie. Naturellement l'éloge y domine ; mais 
les faits y sont racontés avec convenance , et la 
hiographie a de justes dimensions , ce qui est un 
mérite, car aux États-Unis tout héros qui re- 
cherche la faveur populaire est souvent loué et 
glorifié en cinq ou six cents pages. Le nouveau 
président nomma l'auteur consul à Liverpool , 
place considérée comme Importante et lucrative. 
Il fallut à M. Havrthome douze ou quinze ans de 
travaux pour conquérir sa réputation et la faveur 
(lu public. La réputation lui est venue par des 
ouvrages qui , publiés d'abord dans des revues, 
produisirent peu d'elTet, et qui réunis en volumes 
séparés saisirent fortement et cliarmèrent le pu* 



blic. Dans la préface d'mie noareUe édMim de 
ses contes et récits en 1851, M. Hawthome loi* 
même dit avec esprit : « L'auteur de ces ooites 
a des titres à une distinction, qu'il ne doit pu 
craindre de mentionner, attendu qu'aucun de ses 
confrères ne se souciera de la lui disputer. 11 a 
été pendant bon nombre d'années l'homme ik 
lettres le plus obscur de l'Amérique. Ces eooles 
et histoires furent publiés dans des magasins A 
recueils annuels, pemlantdix à douze ans, pé- 
riode de la jeunesse de l'écrivain, sans prodoif, 
à sa connaissance au moins, la plus légère im- 
pression sur le public. Un ou deux dans le nombre, 
Ja petit Ruisseau de la pompe {The BiU/rw 
the town pump) a été peut-être re prodoit |Hr 
les journaux plus que d'autres. Pour le reste, il 
n'a pas de raison de supposer qu'à lear première 
apparition ils aient eu la bonne ou mauvaise for- 
tune d'être lus par qui que ce soit. » 

J. Charut. 
Cpelopadia of éimêriean Uteraturt, «- Dommetti 

■Axo (NicoUu), général français, né àLo- 
néville, vers 1750, mort au combat deLaRoebe- 
sur-Yon (Vendée), le 26 avril 1794. Après «Toir 
servi quelques années en qualité de grenadier 
dans le régiment de Touraine, il rentra dans 
ses foyers, et la révolution de 1789 le troan 
conseiller au bailliage de Saint-Dié; il deiiat 
alors président du tribunal de la même ville. 
La défense du territoire français appelant tous 
ses enfants , Haxo s'enr61a dans le 3* batailk» 
des Vosges, dont il devint bientôt commandant, 
et combattant sous les ordres de Coitioe, il 
prit part tant à la prise de Mayenne ( 1793 ) <sa'à 
la défense de cette place , attaquée l'année «n- 
vante par les Prussiens. Dirigé sur hi Vendée, il 
sut bientôt, par les talents, le courage et la 
fermeté qu'il déploya dans une guerre aussi dif- 
ficile, mériter le grade de général de brigade, 
qui lui fut accordé le 17 août 1793. Eapéraot ^ 
rêter les progrès d'une insurrection qui cbaqw 
jour s'étendait de plus en plus, Haxo, d'accord 
avec le général Dutruy, râolut d'attaquer iUe 
de NoirmoutierSy qui non-seulementétaitleccBlie 
des opérations des chefs vendéens, mais qui par 
sa position leur permettait d'être en oommonicâ- 
tion constante avec l'Angleterre. L'entreprôe 
était d'autant plus hardie que le terrain sur lequrl 
il allait combialtre était coupé par un nombre 
considérable de marais salants qui ne permettaieBt 
pas à l'armée républicaine de se déployer. Les 
dangers à courir ne pouvant balancer à ses ywx 
les avantages immenses qu'il espérait recoeilKr, 
Haxo commença l'attaque de 111e dans la uuit 
du 4 au 5 janvier 1794, et bientôt, malgré ta dé- 
fense héroïque des Vendéens qui combattaient 
sous les ordres du général Pinaud, la ville,- cemre 
de toutes parts et incendiée par lefeu de la flottille, 
dut ouvrir ses portes aux vainqueurs, qui s'em- 
parèrentd'un immense matériel, deviiigt boocbcs 
à feu et de vingt-deuxchefs vendéens, ao nombre 
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éeMiadi éWt le iHMn Gtgol dlUbée. Voulant i 
proûter de le eonitenietioii que le priae de Noir- 
oiootien Teneit de jeter permi les Vendéens, ; 
lUio, tane eelcoter le nombre de» ennemis qu'il 
allait a? oir à combettre, marcha contre Charette, j 
qui était à La Roche-sur-Yon. Le combat eat 
lieu, d'aotaol plos sanglant qoe si les ans avaient 
à lootsnir l'éeUt de leurs armes victorieuses, 
les antres tenaient à venger la défiEnte de Noir- 
mootiers. Malgré ses prodiges de valeur, Tar- 
née réfioUicaine , accablée par le nombre , dut 
enfin battre précipitamment en retraite. Trop 
grièrement blessé pour pouvoir songer à trouver 
ton salut dans la fuite, Haxo se brûla la cervelle, 
pour ne pai tomber vivant entre les mains de 
ses ennemis, ainsi que le prouve on certificat 
de l'adjudant général Aubertin, qui se trouve aux 
arcbi?es du ministère de la guerre. A. Sadzat. 
Jrehtwêt âe la fiurre. 

■axo {PrançoiS'NieolaS'BeHolty baron), 
général et ingà>ieur français , neveu du précé- 
dent, né à Lunéville, le 24 juin 1774, mort le 
26 juin 1838. Sa famille habitait depuis long- 
temps dans les Vosges. Son père, maître des 
cau\ et forets, le laissa orphelin k TAge de 
boit ans. Sa nière renvoya à Paris, où il fit ses 
études, liommé, le i" septembre 1792, élève 
fioas-Keulenant à Técole d'artitlerie de ChAlons- 
Bor^Mame, il en sortit, le 1*'' juin 1793, lieute- 
nant dans une compagnie de mineurs , et lors* 
qu'en 1794 le oorps du génie parvint à enlever 
les mineurs à l'artillerie, le jeune Haxo consentit 
à quitter son arme, et en fut dédommagé par le 
grade de capitaine lu corps du génie. Après 
avoir fiiit en cette qualité les campagnes de 1794 
et de 1795, assisté au siège de la tète de pont 
de Mannhcim et au blocus de Mayence, il fut 
appelé à Paris, en 1796 , pour y suivre pendant 
quelque temps les cours de l'École Polytechnique 
et y compléter son éducation théorique. 11 était 
à Genève, cliargé de travaux importants, quand 
le premier consul partit pour la conquête de 
l'Italie. Entraîné à la suite de l'armée au delà 
do mont Saint-Bernard, ii prit part aux attaques 
do fort de Bard , et assista aux combats de Mon- 
zabano et de Caldiero. Le grade de chef de ba- 
lailion fut en 1801 la récompenscL^e ses services, 
ntaiie devint pour loi un sujet d'études au 
point de vue de la défense militaire. 11 intro- 
duisit alors dans la rédaction des plans et des 
projets le premier l'emploi en grand des courbes 
hofiiontales équidi^tentea , pour représenter la 
surface du terrain, méthode qui depuis a fait 
fure de rapides progrès aux moyens d'exécu- 
tioD deTert. Haxo fat employé aux fortifications 
de la Booca d'Anfo, de Venise et de Mantoue. 
Les fortifications de Peschiera lui fournirent 
l'ooeasioii de se Caire connaître du chef de l'É- 
tat L'empereur avait trouvé trop vastes les pro- 
jets que le génie militaire lui avait soumis pour 
cette place. Il rédigea lui-même , en 1806, un 
ordre dans lequel il qualifiait Peschiera de simple 
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place deeanpagne, et voiddl qu'elle ne (ttt for- 
tifiée que pour permettre à une armée de ma- 
nœuvrer pendant quelques jours dans sa sphère. 
Haxo ne se laissa point intimider par l'autorité 
de Napoléon ; il exposa dans un nouveau mémoire 
l'ensemble des mesures nécessaires pour la dé- 
fense de l'Italie , et démontra que Peschiera était 
appelé à y jouer un îles rôles les plus impor- 
tants. Pour toute réponse, l'empereur donna 
l'ordre de commencer les grnnds travaux qu'il 
avait d'abord repousaés, et lorsque, plus tard , 
l'Italie fut sérieusement menacée , il fit adresser 
les mémoires du simple conunandant do génie 
Haxo au prince Eugène, en lui recommandant 
de profiter des idées qui y étaient développées. 

L'afGure des fortifications de Peschiera avait 
sans doute donné à l'empereur une bonne opi- 
nion du commandant Haxo. Aussi , en 1807, 
l'envoya-t-il au sultan Séliro , avec le oolooel Foy 
et quelques autres officiers d'élite, pour aider ce 
souverain à fortifier Constantinople et le détroit 
des Dardanelles. Pendant son séjour en Orient, 
Haxo se convainquit de la nécessité du maintien 
de l'Empire Ottoman pour arrêter les progrès de 
la Russie, et plus tard , lorsque la France s'éprit 
de l'idée d'une résurrection de la nation grecque, 
il combattit de toutes ses forces cette croisade 
généreuse. Rappelé à la fin de l'année 1807 en 
Italie, en qualité de sous-chef d'état^major près 
du général du génie Chasseloup , Haxo fut ap- 
pelé en 1808 eu Espagne, et là il passa tout à 
coup de l'étude à l'action la plus vive. « On le 
vit, dit M. Aubemon, à oe second et mémorable 
siège de Saragosse , où seize mille soldats fran- 
çais et polonais s'emparèrent , grAce à leur intré- 
pidité et à l'habileté des ingénieurs, d'une for- 
teresse défendue par Palafox et par trente mille 
hommes ; on le vit conduire de brèche en brè- 
clie, et de maison en maison, une des princi- 
pales colonnes d'attaque, avec un sang-froid et 
une fécondité de ressources qui le firent remar- 
quer de toute l'armée. » Après cette action d'é- 
clat, qui lui valut le grade de colonel, Haxo resta 
attaché à l'armée d'Aragon que commandait le 
maréchal Suchet. « Lerida fit voir comment le co- 
lonel Haxo savait diriger les attaques d'un siège 
régulier et difficile, ménager le sang du soldat, 
enlever aux assiégés leurs moyens de résistance 
et mettre l'artillerie à portée d'exercer sa formi- 
dable puissance. Mequinenza capitulant après 
six jours de travaux, auxquels le colonel Haxo 
prit une part marquante, Tortose assiégée et prise 
d'après les reconnaissances et plans d'attaque 
qu'il avait laissés avant de partir pour l'armée 
d'Allemagne, le placèrent au rang des ingénieurs 
les plus habiles. » Après la prise de Mequinenza 
Haxo fut promu général de brigade. 

A peine arrivé, en 1811, à son poste de com- 
mandant du génie de l'armée d'Allemagne, sous 
les ordres du maréchal Davout, le général Haxo 
fut chargé par l'empereur, qui se préparait à 
fiaire la campagne de Russie, de reconnaître l'état 

ai 



648 



HAXO 



644 



de toutes les lUitd umM 4{m \ê FMMe ooea- 
pait dans la Poméranie, la Prusse, la Sîlésie et 
la Pologne. II rempHt cette mission , fit exécuter 
des travaux dans la plupart de ces forteresses, et 
8*occupa plus partleiiUèrenieDt d'augmenter les 
fortilicatkMM de Modlin et de Dantzig. Il fit 
oonslniire dans eette dernière place des batteries 
casematées de son inTention, qui ont depuis été 
adoptées dans les fortetesses fyan^ises. Il par- 
tagea ensuite les firtl^es et les périls de la cam- 
pagne de 1811 ; à Mohilew, à Smolensk , à 1» 
Moskowa , et dans to n tes les actions de eette 
guerre il déplo^ sa capacité et son courage or- 
dinaires. Ce ftit le 6 décembre, au milieu de la re- 
traite, qu'il reçut de l'empereur le brevet dn 
général de division. Il parvint à échapper h ce 
grand désastre ; mais à peine arrtréà Kœnigsberg» 
il faillit être enlevé par la maladie qui assaillit les 
débris de Tarmée. Le ê mars 1813 , Haxo ftit 
chargé du gouvernement de Magdebourg. Il fut 
ensuite appelé à Dresde, où Tempereur voulut se 
rattacher comme aide de camp, et où il fat nommé 
commandant en chef do génie de la garde imp4> 
Haie an mois de juin. Pendant les négociations 
de Prague, l'empertur le chargea de reconnaître 
les iVontières de Bohème entre Dresde et Lieb» 
stadt. Au moment où lesalUés attaquaient Dresde, 
Haxo reçut Tordre de se rendre à Kcenigsteiny 
auprès de Yandamme. Il se trouvait avec ce gé- 
néral à Kohn, où, blessé à la poitrine d'wi éclat 
d'ebos, il fut fait prisonnier. La paix de 1814 le 
ramma des prisons de Hongrie en France, où il 
M accneilli avec distinction par le gsnvemn- 
ment des Bourbons; sa place se trouva natn» 
reHement marquée an oomité do génie et dan 
fortifleations. Lors du letonr de Napolécm, il 
commandait le génie daas Tannée que le doc dn 
Berry essaya d'organiser en avant de Paris; 
mais le prince dut Mentèt quitter la France, et 
le général Haxo, devenu libre, vint se mettre à 
Indisposition de Tempereur. « Comment donn» 
général, lui dit Napoléon, on m'a remis des 
ordres signés de vous pour fortifier des positions 
contre moi et pour faire sauter des ponts à non 
approche I Vous vouKes donc m'empécher d'ar* 
rfver à Paris ? »— - « Sire , répondit shnplenent In 
général , je no pouvais être à la fois dans deux 
armées ; » et il Ait rappelé au commandement en 
chef do génie de I» garde impériale. Déjà à 
Dresde le général Haio n'avait pas eraint d'iiw 
riter l'empereur en lui conseillant de ftire met- 
tre en bon état les pinces de l'intérieur, et no> 
tamment Soissons; à Paris, il lui eonseilla d'en* 
velopper la capitale de fortifications suffisantes 
pour arrêter quelque temps l'ennemi; en pen 
de jours et avec l'aide d'un petit nombre d'oflft- 
ciers du génie, Il traça lui-même oss oovragss. 
On le vit ensuite aasister à la bataille de Wa- 
terloo à celé de l'empereur, et suivre Tannée, 
après la capitulation de Paris, sur les bords dn 
la Loire, revmt à Paris avec les généman Gé» 
rard et Kellermann, eomnm députés dn celte a^ 



née ponr dennoder an fMivenMaenlprsifisoire 
« qu'elle reelAI réunie iMt qu'il y auraU des 
étrangers sur Is territsftre français ; qoe ssl 
employé dvil on militaire ne fût destitué, qu'es- 
fin personne ne fût inquiété pour ses opinioDt >. 
Le général Haxo retourna auprès de ses oompi- 
gnons d'armes pour leur Mrs eonnattre qse 
leurs vesux étaient ngetés. L'année Keendée, 
Haxo offrit ses services an gevrenuinent royal 
Ils ne Ihrent point repousses. U siégea an eotfdl 
de guerre qui Ait appelé à juger le ginénl U- 
fWwrre-DesnooctiBB ( «sf . en nsm ), et qsi le 
condamna à mort par eontomaee. Pen àt 
temps après, Haxo fut nomnsé insp n tt e ni générd 
des fortlAcations. Il sVNjeupa alon à réédificr 
les places fhrtesde In Frsnce. BellMt, GroMUe, 
Besançon, Dunherque, Saint-Onser, Sedsa, le 
fort L'Édase , et plus do soixante lorlefeisei fo- 
rent réparés et améliorés par ses soins et m 
ses projets. Aussi le général Hogniat a-t-il pQ 
dire avec raison sur la tombe de son cottègae 
Haxo : « La paix Ibt ponr lui plan laboricase 
encore qoe la gnem. » Près de quatre ceots 
fimilles de desste approuvées par le comité <in 
génie peuvent donner une idée de l'élHidue de 
ses travaux. « Ses avis et ses projets, dit IL Ai- 
bemon , se lient toujours à la hante poKtiqoe do 
royaume, aux souvenirs des guerres andases 
et modernes , à la situation respective des États, 
et reçoivent de la profondeur de ses vues la 
concision et la shnpiieité qui les distinguent. Il 
pense qu'un officier dn génie ne doit rien foire 
pour l'ostentation, ni mênne ponr la gloirs; que 
la nature des services qu'il peut rttdre eiijie 
que leur mérite rsste toujours igSMN^ dn publie, 
et que ses lumières et sou savoir n'sppsrtia- 
nent qu'à TÉtat Aussi ne nous laisse t-il ascoa 
corps complet d'ouvrage, et sn sduane ne peot 
ressortir que dn In coHedion de ses nombreu 
mémoires; s'il aétaMI sous le simple litre d'E- 
tudes un système de fortifications , appnyé par 
des dessins soigneusement gravés , ce n'est poiot 
pour faire connaître an pubUc le fruit de les 
méditations et de son expérience; et l'A es 
communiqua les fisniUes à quelques-uns de set 
camarades, ce n'eat qu'en leur lùsant promettre 
de ne pas les laisser tomber en des mains étrao- 
gères. » 

La révolotion de 1830, en pfaiçant la France 
dans une situation nouvelle, rrâdit la guerre im- 
minente pendant quelques années. Une armée 
française dut entrer en Belgique pour fiûre res- 
pecter l'indépendance de cette nation amie. Le 
roi appela le général Haxo au couunandemnit m 
chef dn génie de cette armée. Il conduisit «a 
cette qualité le siégs de la eitaddle d'Anvers. 
« Grâce à cet art dans lequel il était deveoo a) 
consommé, dit M. Aubemon, il put vainere les 
difficultés que lui opposaient In saison avancer, 
la nature du terrain, la pluie continuelle, la bout, 
les eaux, les fortifications savamment construites, 
l'opiniâtre et vaiibinte résiatanci* des soMeçrf» 
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Ce ftil «A iMge wahnentclâMkiney aTee les pé- , 
rite à eélé 4e la sdenee , et ii m kii fallut qae 
▼ingNiaatre jours de traoehéa et de travaux 
pregreiilfe pmar forcer reonemi à eapttnler et à 
fM w ttie les décombres de la place à ramaée 
fr Mçai w ( le 23 Mfveinbre 183a). » Aoaaltdlil 
Tint repreadre sa plaee an eonrité des fortifie*- 
fieu. Conadller d*État depuia Itôl, il fnt appelé 
à la dttnlifre 4ea pair» le 11 oelabft IMl. A 
phMieararcpriaci, il eeMeiUa ao gonvariMMÉt 
de faire notifier le» freoliÉpea de laPfiaee; OMift 
fl ne réiMêit paaàflrire prendre ses Idéeeesconai- 
déntioB. Croyant toavoiifs aille de fortifier Fivis 
d'usé manière solide et perameote^ dès 191» et 
laao le gMral Haxo aTalt deasiaé le» pUne et 
les derie dHne cocelBle basliemée pavr la ca- 
pitale. Celait le système ^aa Vaolian avall eon- 
seillé à Louis XJV oa riède a«pafa?aiit) c^4fait 
edw <fue préférail le géadral Haxo, parée qaHI 
n'exige pas pour la détaise des troupes aguerries, 
et ijoe les dtoycas appelés sur les rempart* ne 
eesKot pas d'étrs ea relatien aveo leara Aimilles 
stleors afflsirsa. La plupart des aotna généraux 
de génie préférateat II l'eaceinte bastioaDée uae 
eefatore de forts détacbéa. La qaeatioB ftil vifa- 
■MBt agitée plasieora isb sprès In réfolntioa de 
Jotllet (%aqoe fois Baxo seotint as»opMou avec 
indépeadaiiee; mais le geaverasmeat appuyait 
Tautre système. L*oppoBitfon oral y veir ua aMycn 
d' a Uca t er a u x llhertéadup^a, et les fortifications 
de Paria fursal remises èua aatretonps. Kofia, 
ea IMO, devant le danger d'une guerre poesMe, 
on s'avîaa de combiner lea deux systèmes^ et l'en- 
ceinte e o atiaae fat exéentée comme pour eontro- 
balanoer reflet des forte détaoMs : Haxo était 
mort depuis deux ans. 

On ade lai « imprimés J lé m elr e wriejigtii^ 
du terraim dans tes eartn t^pogrmphêffms ; 
Paris, sans date (anonyme), lB-a*;«* tioiite 
hUUnhqne swrfem M. ië eemtê Dêfecm^pr»- 
wmcée ou cimetière de PSst, la 14 m«t 1M14 ; 
Paris, lg24, ia-8" ;— Carte irtéiquani toeiroofix* 
aiptûm des dtwre ÉtaU de rSurepe en IfiSg, 
avec Véiendue et les épeques de lemr ûe- 
eroéeeememi eucceee^ depui» eent anê, éreeeée 
it après les traités f Raris, i fealNe enfciw â a éc . 
Le bot de l'auteur était de amatrer à la Praaee 
qoe pendant qa'éXke restait slationaaife toutes 
ks autres puissances s'étaient eonsidérablemeait 
accrues. L. L--t. 

AobemoQ. Éto^ kMorîvu et fmnèStê étt siinênil 
B%90t la i 1» «iMMbre des Raln tfao» h sé«Mc du H m«I 
Isa : ilam le Moniiew du tt niai 18S9, p. 797. - Sarrqt 
et Saiat-Bdaas. Bioçr. des Hommes du Jour, tome III, 
1^ parité, p. an. .- Meni^lii, NMiee nécmiogi^mê ntr h 
Htmasamt sêmmi hmtoa Haao g Paria, iflss, tn-l*. 

MAT ( VFtaiam), littérateur anglais, né le 
21 août 1695. à Glynboum ( comté de Sossex >, 
mort en 1756. Après avoir foit ses études à 
(hford et suivi les cours du Temple, il voya^ 
gea sur le continent. De retour en Angleferte^ 
ii fot élu membre du parlement par le bourg de 
îMérd, ipi'H rapréaenta jnaiin'à sa mort. K 



épousa la cause de sir Robert Wdpole, qv'ii 
défendit dans plusieurs pamphleto, et dont il 
reçut une place de commissaire dans les vivres. 
n fut ensuile nommé archiviste du greffe de la 
Tour. Oa a de kil : Bsso!^ on cMl Owern- 
ment; f72§; — Meunt Caburn, poème des-, 
criptif ; 1730 ; •* Eemarks on thé Lawt rela- 
tipe to the foor, with proposais for their 
better relie/ tmd employment; l73e; -^ Re- 
/i^ Philosopha or The Prinàples if Mtora- 
lity amd Christiantp; 1763; — Sssay on De- 
f^rmèt^; 1754. Hay, qui était lul-roéme dif- 
fbrme, plaisante sur ce malheur avec beaucoup 
de bomiebomeur; — Translation of htmkins 
Bremne^s Poem : De ImmortaKtate Aaimm; 
1754; — The Bpigrams o/ Martial tronslaied 
and modemined; 1765. Les Œueres de Hay 
oa4 été recueillies par sa fille ; 1794, a vol. 'nh¥'. 

8oa fils, qui était membre du eonsei) suprême 
deCaleatta, fiittué à Patna, en 1792, par Tordre 
de Cossba Alty-Kawn. Y. 

fHa dB Naïf, e» (ete <fe aes OÊw»re$. «- GlwHMra , 

■AT ( M"** La ). Koy. CnÉROif ( Elisabeth- 
Mpkie). 

■AT DU C^AaVBLBT. Voy. Cbastelbt. 

■AT. Koy. HiiOBR. 

■ATBBa-ALi. Foy. HTam-Au. 

■AT DU ( François- Joseph), célèbre compo- 
aiteuff attenàoid, né le 31 mars 1732, à Rohran, 
petit bourg situé sur les confins de rAutricbe et 
de la Hongrie, à quinxe K^ies de Vienne, et mort à 
Vienne, ks 3^ mai 1809. Il futTalnédes vingt ea- 
Ibata de Matthias Haydu, pauvre charron de 
Rerbaa, qui était en même temps sacristain et 
orgmisle de la paroisse de son village. Ses dia- 
positioos pour Fart dans lequel il devait s'illus- 
trer se manifostèrent dès sa plus tendre enfance. 
Les dimanches et jours de lète ses parents se 
délassaient des travaux de la semame en fai- 
sant de la musique ; la mère chantait et le père 
Kaeeompagnalt tor la harpe. Un jour le petit 
Joseph, qui alors était à peine âgé de cinq ans, 
voulut aussi foire sa partie dans ces concerts : 
armé de deux petits morceaux de bois ramassés 
dans l'atéHer de ton père et se figurant tenir 
entre ses mains un violon et un arcliet , il vint 
s'asseoir auprès de ses parents , marquant avec 
Ipavité la mesure de la tfite et du pied. On ne fit 
pas d'abord attention à ce jeu d'enfant, qui se re- 
nouYefant chaque fois qae soa père et sa mère 
foisaient de la musique; mais à quelque tomps 
de là un pareot de sa famille , aommé Frank , 
maître d'éeole b Haimbourg et bon musicien , 
étant vean visiter lecharren de Robrau, remarqua 
avec éloanement le sentiment parfait que l'en- 
fbnt avait de la meaure et l'exactitude avec la. 
qoeHe il indiquait le rliythme par les mouve- 
ments de la baguette qei lai servait d'arehet. Il 
offrit de se ctaarget de soa éducation et de hii 
enaeigner la musique. Sa proposition fot acceptée, 
et le leadeasaiB il eaomenait son Jeane oouaia à 
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Haimboniig. Alors commença pour le jeune 
Haydn un temps de rudes épreuves : Frank se 
montra envers lui d'une extrême sévérité ; mais 
si la rigueur du maître avait ses désagréments , 
elle avait aussi ses avantages, car pendant les 
trois années que Joseph passa à Hainhourg il 
apprit la lecture, récriture, les éléments de la 
langue latine, les principes de la musique, et à 
l'Age de huit ans il chantait déjà avec goût et 
commençait à jouer du violon et de plusieurs 
autres instruments. C'était lui qui, lorsqu'à cer- 
taines solennités on faisait de la musique à or- 
chestre, remplissait l'office de timbalier; « mais, 
disait-il plus tard en se rappelant cette époque 
de sa vie, j'étais encore plus battu que je ne bat- 
tais mon instrument, et chaque jour, à l'école, 
mes camarades et moi nous recevions plus de 
corrections que de bons morceaux ». Le hasard 
Toulut que Reûter, maître de chapelle de l'église 
cathédrale de Saint-Étienne, à Vienne, qui faisait 
une tournée dans l'intention de recruter des en- 
fants pour le choeur de son église, vint à Haim- 
bourget entendit Haydn, dont il remarqua la voix 
pure et sonore. Surpris de la facilité avec la- 
quelle l'écolier de huit ans déchiffra un morceau 
de musique qu'il lui mit sons les yeux, Reiiter 
demanda à Frank de lui confier l'enfant; Frank 
y consentit, et après avoir fait ses adieux à sa 
famille , le petit Joseph suivit à Vienne le maître 
de chapelle, qui le plaça sons sa direction à la 
maîtrise de Saint-Étienne. 

Passionné pour la musique et ne négligeant 
aucune occasion de s'instruire, Haydn se faisait 
. remarquer parmi les autres enfants de chœur 
par son ardeur au travail. A l'âge de treize ans 
il avait déjà jeté sur le papier quelques idées 
musicales, et se mit à composer une messe, qu'il 
montra à Reûtcr. Le maître ne daigna pas seu- 
lement regarder la partition , et tourna le dos à 
l'auteur, en lui disant qu'avant de penser à com- 
poser il fallait apprendre à écrire. Haydn, qui 
B'attendait à des conseils et à des encouragements, 
resta stupéfait , mais n'en apprécia pas moins la 
justesse de Tobservation, et résolut de la mettre 
à profit. Malheureusement les leçons d'harmonie 
et de contre-point n'étaient pas gratuites, et il 
n^avait pas d'argent; il eut recours à un autre 
moyen. Prétextant des réparations urgentes à 
faire à son habillement , il s'adressa à son père, 
qui s'empressa de lui envoyer six florins, et avec 
cette somme il se procura le Gradus ad Par' 
nojsum, de Fux, et le Parfait MaUre de Cha^ 
pelle, de Mattheson. Il se mit alors à étudier 
ces deux traités, méditant les passages obsenrs 
jusqu'à ce qu'il eût trouvé une solution appli- 
cable à ses idées. Un travail aussi persévérant 
porta bientôt ses fruits, et les doutes même 
qui restaient dans son esprit contribuèrent pmV 
samroent à lui ouvrir les voies nouvelles qu'il 
allait parcourir dans le domaine de l'art. 

Huit années s'étaient écoulées depuis son en 
trée à la cathédrale de Vienne ; l'époque de U mne 
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était arrivée, et la belle voix de soprano que Hm 
avait si souvent admirée à l'é^se n'existait 
plus. Haydn dut songer à quitter la maîtrise. 
Cette sortie, qui d'ordinaire est conTcnne kn^ 
temps à l'avance avec les parents des enfaols 
de chœur, s'effectua pour Haydn, comme on va 
le voir, de la façon la plus inattendue et la plus 
brutale. On portait alors les cheveux raroèoés 
derrière la tète et noués avec un ruban. Hsjdn 
avait une paire de ciseaux neufs , qu'a essayait 
sur tout ce qui se trouvait à sa portée; en pas- 
sant près d'un de ses camarades, il lui coupa U 
queue. Reûter, dominé par un sentiment de ja- 
lousie qu'avait fait naître le talent du jeune ar- 
tiste , saisit le prétexte de cette espièglerie pour 
le chasser immédiatement. On était au mois de 
novembre; neuf heures du soir venaient de 
sonner; il faisait on temps affreux; Haydn, sans 
argent et presque sans vêtements, erra toote la 
nuit dans les rues de Vienne; le matin, il fat^ 
rencontré, transi de froid , par un pauvre per- 
ruquier de sa connaissance, nommé Keller, au- 
quel il conta sa mésaventure. Ce brave bonune, 
qui n'avait pour se loger, lui, sa femme et ses 
enfants, qu'une chambre au cinquième étage et 
une mansarde au sixième, offrit à Haydn sa 
mansarde ainsi qu'une place à la table de «a 
famille. Haydn accepta avec joie, et fut bienlM 
installé; un mauvais grabas, une chaise, m 
vieux clavecin qu'il parvint à se procurer et sur 
lequel il plaça son Fux et son Mattheson, com- 
posaient tout son mobilier. Mais peu lui impor- 
tait; délivré des soins les plus pressants, il 
pouvait du moins s'adonner entièrement à soo 
gotkt pour l'étude , et lorsqu'il était assis à son 
clavecin . il n'enviait pas le sort d'un monarqDe; 
les sonates d'Emmanuel Bach, qu'il prit poor 
modèle dans ses premières compositions, étâieQt 
surtout l'objet de ses prédileotions ; il ne quittait 
pas son instrument sans avoir joué d'un bout à 
l'antre plusieurs de ces sonates. De rapides pro- 
grès furent le résultat d'un travail aussi soo- 
tenu. Peu à peu quelques occupations lui vinreat; 
il jouait du violon dans une église, chantait dans 
une autre, touchait de l'orgue à la diapeUe dn 
comte Haugwitx, et donnait quelques leçons de 
chant et de clavecin. Dans la maison qnll ha- 
bitait demeurait le poète italien Métastase, dont 
la nièce avait été une des premières élèves du 
jeune musicien; Métastase présenta Haydn i 
l'ambassadenr de la république de Venise, à 
Vienne ; celui-ci avait une maîtresse qni était foOe 
de musique et qui avait retiré chez elle le cé- 
lèbre Porpora. Hay/ln, que son talent fitadmettre 
dans les réunions intimes de ses nouveaux hétes, 
sentit tonte futilité qu'il pouvait tirer des avis 
de Porpora; mais la mauvaise humeur habituelle 
du vieux compositeur napolitain rendait la chose 
difficile. Une occasion favorable se présenta. 
L'ambassadenr, étant allé aux bains de Maoners- 
dorf avex sa maltresse et Porpora, emmena 
Haydn, qui pendant ce voyage redoubla de pré- 
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renances auprès do maestro; le matin, de bonne 
heure, U préparait ses habits, accommodait de 
80D mieax sa perruque et se faisait en quelque 
sorte son valet de chambre. A force de soins et 
de perséTérance , il gagna les bonnes gr&ces du 
TieUIard, et finit par en obtenir de précieux en- 
seignements , notamment sur l'art du chant et 
sur les prindpes d'une harmonie pure et cor- 
recte appliquée à Faccompagneroent. Les con- 
seils de Porpora furent les seules leçons de com- 
position que Haydn reçut d'un maître. Ce fut 
aussi vers le même temps que Ton grava ses pre- 
mières compositions ; elles consistaient en de 
petites pièces et des sonates qu'il écrivait pour 
ses élèves; il les livrait gratuitement aux mar- 
chaods de musique, et ne pensait même pas 
qDll pût en tirer d'autre avantage que celui de 
voir son nom sur le frontispice de ses œuvres. 
La comtesse de Thun ayant entendu plu- 
sieurs de ces productions, dans lesquelles on 
apercevait déjà le cachet d'un talent distingué, 
voulut en connaître l'auteur; elle le fit venir, le 
prit pour maftre de chant et de clavecin, et se 
6t 6a protectrice ; d'autres dames de la cour imi- 
tèrent son exemple; Tamlnssadeiir de Venise lui 
fit une pension de six sequins par mois, envi- 
roo soixante-douze francs , et bientôt Haydn se 
trouva au-dessus du besoin et put tenir le rang 
qui convenait à un artiste de son mérite. De cette 
époque datent ses premiers trios et ses premiers 
quatuors qu'il écrivit pour le baron de Fumberg, 
chez lequel on faisait beaucoup de musique de 
ce genre* Haydn avait alors dix- neuf ans. Un 
soir il lui prit fantaisie d'aller exécuter une séré- 
nade pour trois instruments sous les fenêtres du 
célèbre arlequin Kurtz ou Curzio, plus connu 
à Vienne sous le nom de Bemardone, et qui 
dirigeait le théâtre de la Porte de Carinthie. 
Kortz , firappé de la grâce et de l'originalité de 
cette composition , descendit pour savoir quel 
en était l'auteur : « C'est moi, dit Haydn, à qui il 
s'était adressé. — Comment, si jeune ? — Ne 
faut-il pas commencer par quelque chose? — Tu 
as raison; saurais-tu écrire un opéra? — Je 
n'en ai jamais fait, mais j'essayerais si j'en avais 
un — Eh bien, viens avec moi. » — Kuriz le fit 
monter chez lui, le présenta à sa femme, jeune 
et jolie actrice, pour laquelle la sérénade avait 
sans doute eu lien, et peu d'instants après Haydn, 
rayonnant de joie , quittait le directeur, empor- 
tant le livretd'un opéra-comique intitulé Le Dia- 
ble boiteux; quelques jours lui suffirent pour 
en faire la musique, qui lui fut payée cent trente 
florins, et le succès justifia pleinement l'opinion 
&vontble que Kurtz avait conçue du talent du 
jeune compositeur. 

Les productions de Haydn se succédaient avec 
rapidité; les principales étaient des sonates de 
^vedn, des concertos et de petites pièces pour 
quatre, cinq ou six instruments, appelées pctr* 
thiei^ oactuationes f qui étaient fort à la mode 
CB ce temps. Xies connaisseurs r^erchaient 



avec empressement ces charmantes composi- 
tions, pleines d'idées neuves, dans lesquelles 
Tartiste , marchant sur les traces de Sammar- 
tini, secouait d^à hardiment le joug scolas- 
tique qui pesait sur la musique instrumentale 
de l'époque. Au milieu de ses légitimes succès, 
Haydn avait atteint sa vingt-sixième année et dé- 
sirait trouver, une position stable, lorsque vers 
la fin de 1758 il entra au service du comte de 
Mortzin, en qualité de second maître de chapelle. 
Ce fut pour l'orchestre de ce seignenr qu'il écri- 
vit, au commencement de l'année 1769, sa pre- 
mière symphonie en ré. Un jour le vieux prince 
Antoine £sterh£UEy, assistant à un concert chez 
le comte de Mortzin, entendit cette symphonie, 
dont il fut tellement enchanté, qu'aprè» avoir 
demandé quel en était l'auteur et avoir su qu'il 
appartenait à la maison du comte, il pria ins- 
tamment ce dernier de lui céder son musicien. 
Le comte y consentit Haydn, qui était absent, 
apprit avec satistaction cet arrangement; plu- 
sieurs mois s'écoulèrent cependant sans qu'on 
lui parlât de prendre possession de son nouvel 
^emploi. Ce fut alors que d'après le conseil de 
^son ami Friedberg, chef d'orchestre du prince, il 
écrivit sa cinquième symphonie en ut, qui (ht 
exécutée àTisenstadt, le 19 mars 1760, jour an- 
niversaire de la naissance du prince. Au milieu 
du premier morceau , le prince interrompit l'or- 
chestre pour demander le nom du compositeur. 
« Haydn, » répondit aussitôt Friedberg en présen- 
tant l'auteur. « Quoi ! ce que je viens d'entendre 
est de ce Maure , dit le prince en fixant ses re- 
gards sur l'artiste, dont le teint basané justifiait 
à peu près l'apostrophe. Mais je me rappelle ton 
nom, continua-t il en s'adressent directement à 
lui, tu es déjà de ma maison ; comment se £ait-il 
que je ne t'aie jamais vu ? » — Haydn, troublé, 
ne sut que répondre. « Va t'habiller en maître de 
chapelle, reprit le prince; je ne veux plus te voir 
dans ce costume; il te va mal, tu es trop petit, 
trop maigre; il te faut nn habit neuf, la perraque 
à boucles, le rabat, des talons rouges aussi 
hauts que possible pour que ta taille réponde â 
ton talent. Tu m'as entendu; va, on te fournira 
tout ce qui te sera nécessaire. » Et il donna l'ordre 
de continuer la symphonie. Ce langage hautain, 
qu'un artiste digne de ce nom ne supporterait 
pas aujourd'hui, paraîtra moins extraordinaire si 
l'on se rappelle qu'Antoine Esterhazy était un 
des plus fiws magnats de Hongrie, et que d'ail- 
leurs à cette époque, surtout en Allemagne, les 
grands seigneurs considéraient comme des servi- 
teurs les musiciens attachés à leur maison. Haydn 
dut s'inclhier, et le lendemahi il parut au lever du 
prince dans le costume qui lui avait été pres- 
crit. 11 n'eut d'abord que le titre demustcten de 
chambre ou second maître de ehapelle; mais 
à la mort de Werner, premier mattre de cha- 
pelle, la direction de la musique du prince lui 
fut entièrement confiée. Peu de temps >après, en 
1761, Antoine Esterhazy mourut ; Haydn demeura 
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au service de son fils , Nicolas Esterhazy, non 
moins j^ssionnë que son père pour la musiqae» 
et qui de plus jouait pariaftement du batyton^ 
instrument bors d'usa^ aujourd'hui et pour le- 
ûuei Haydn a composé on notobre considérable 
ae morceaux (1). 

Haydn avait promis à son ami et bienfaiteur 
le perruquier Keller d*épou$er sa fille Anna dès 
quMl aurait une position assurée; il tint religieu- 
sement sa parole, l^endant quelque temps les 
deux époux, animés d*une afledloa réciproque, 
vécurent dans une union parikite; mais bientôt 
l'humeur caprideose d'Anna vint troubler le 
repos de l'artiste. Poursuivi par d'incessantes 
tracasseries, qui lui rendaient pénible son 
intérieor, Haydn alla chercher des consola- 
tions prèii d'une demoiselle Boeelli, aimable 
cantatrice attachée comme lui à la maison da 
prince Esterhaxy. Anna, dont les mœurs étaient 
d'aillenrs irréprochables, s'alarma de cesrelationA 
purement amicales. H n*y eut dès lors plus moyen 
d'y tenir. Haydn se sépara dé sa flemme, à laquelle 
il fit ufie pension , et put enfin reprendre te cours 
paisible ne ses travaux {%). Son traitement de 
maître de chapcfle était peu considérable , mais 
il sufllBalt à ses besoins , et peu d'artistes ont 
eu une existence plus tranquille et plus régu- 
lière que Hi sienne, n se levait à six heures du 
matin, s'habillait avec une certaine recherche, 
puis s'asseyait à une petite table placée près de 
son piano, et composait jusqn'è midi , heure de 
son dîner, te reste de la Journée était employé au 
service du prince on en conversation avec ses 
amis ; quelquefois, tuais rarement, Il allait à la 
chasse ou è la pèche. A KIsenstadt, à Esterhazy, 
et même à Vienne , oh fl fit plusieurs voyages 
avec le prince , rien ne dérangeait ses habitudes. 
Cette assiduité quotidienne au travail, de la part 
d'un artiste enlièrement dévoué à son art, ex- 
plique la quantité prodig;ieuse d'ouvrages qui 
sortirent de sa plume pendant les trente années, 
fd calmes et si heureuses , qu'il passa à la cour 
des princes Esterhaty. 

Depuis lonj^temps cependant, et sans qu'fi 
s^en doutât, Haydn avidt une réputation euro- 
péenne. Dès 1766 ses premières symphonies 
avaient été gravées à Paris, oèi elles ferent en- 
suite exécutées avec un hnme&se succès au Con- 
cert des Amateurs. Plus tard , en 1784, les di- 
recteurs du concert de la Loge Olympique lui 
écrivirent pour le prier de composer spéciale- 
ment à leur usage six nouvelles symphonies. 
C'était la première demande de ce genre qui lui 
fttt adressée de rétranger; il l'accueillit avec 
empressement,cit bientdt après il envoya à Paris 
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(1) « Le harfton oa tMtmcêU» d'oMovr, dit M. Fétis, 
élailt monté de «Ix oorriet de bojin sur ehenlet et de 
■Ixautrct cordM néCalUqves qai passaleot août la touche. 
Cet Instrnment, occordc à l'octaYC Krave de la viole d?a- 
mmr, et dont la sonorité avait an cachet mélancoliqae, 
étatt propre aortont am arpégea. » 

(I) A nna Keiler nnourot en laoo, âgée de soixante-dlz ana. 
naydn loi avait toojouri payé régulièrement sapcostou. 



le manuscrit de ces symphonies dites de b loge 
Olympique., et qui étaient les plus belles qu'il eftt 
encore faites ; elles lui furent payées six œats li- 
vres chacune. L'année suivante, ii écrivit pour uo 
chanoine de la cathédrale de Cadix 1rs Sept dtT' 
nières Paroles de Jésus-Christ. Cette composi- 
tjon, quMlûonsidérait lui-même comme J'undestt 
meilleurs ouvrages, consistait en sept morceau 
de musique instrumentale. Michel Haydn, frère 
du célèbre artiste et mattre de chapelle à Salz- 
boui^, eut ensuite l'idée d*y jouter un chtvar 
à quatre parties; il envoya son travail à Joseph, 
qui l'approuva et Le fit graver sous cette forme. 
On avait conseillé à Haydn d'entreprendre dtt 
voyages à l'étranger; plusieurs fois même il 
avait reçu des offres avanta^ses, mais son 
goût pour la vie paiiibie les lui avait foujotn 
fait refuser, et probablement il n'aurait jaroai» 
quitté son pays sans la mort subite de son amie 
la demoiselle Boselli. Le viàe que cette perte 
amena dans son existence le décida à accepter 
la proposition qui lui fut faite d'aller diriger les 
concerts que le violoniste Salomon venait de 
fonder h Londres, dans la salle de Hanover- 
Square. On Ini offrait cinquante livres sterling 
pour chacun de ces concerts, dont le nombre ét^t 
n\é à vingt, et de plus on lui laissait la propriété 
des symphonies qu'il composerait. Haydn arriva 
en 1791 à Londres, où il resta une année, pendant 
laquelle il écrivit six grandes symphonies , des 
sonates de piano et beaucoup d'autres ouvrages. 
Il retourna ensuite en Allemagne ; mais un nou- 
vel engagement le ramena à Londres, en 1793. 
Cefbt alors quil produisit ses six dernières sym- 
phonies, qui sont conçues dans des proportions 
encore plus larges que celles des préoédeaie«. 
Haydn, dont le talent excitait chaque jour da- 
vantage l'enthousiasme du public anglais, reçut 
de l'université d'Oxford le dipMme de docteur 
en musique; l'empressement avec lequel on re- 
cherchait ses moindres productions était Xei 
qu'un éditeur lui paya dix mille francs les ac- 
compagnements de piano de deux recueils d'ain» 
écossais. U avait commencé la partition d'un 
opéra d'Orphée, qui lui avait été demandé par 
le directeur du thé&tre de Hay-Market; onze 
morceaux étaient même déjà écrits lorsque des 
difficultés s'élevèrent relativement an privilège 
de la salle de spectacle. Haydn , pressé de revoir 
sa patrie, ne voulut pas en attendre la solution, 
et malgré les instances do roi Georges 11), qui 
voulait le retenir, il quitta l'Angleterre, regret- 
tant toutefois que les événements politiques ne 
lui permissent pas de visiter la France. Pendant 
ce voyage, il donna plusieurs concerts, et ven 
la fin de 1794 il était de retour à Eisenstadt. 
Haydn avait alors soixante-deux ans ; il demanda 
sa retraite au prince Esterhazy, acheta une pe- 
tite maison avec un jardin dans un des faubourgs 
de Vienne, sur la route de Schorabrun, oii il se 
retira pour y passer le reste de ses jour». Ce 
fbt dans cette paisible demeure qui) écrivit son 
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oratorio de tu Cr4aUon^ dont le baron yen S wie- 

ten , bibliothécaire de Teroperenr, lui fournit le 
poème. consacra deux aunéea entièrea à cette 
partition, qu'il termina au commencement de 
1798, et qui fut exécutée pour la première foie 
pendant le Carême auivant et aux frais de la So- 
ciété des Amateurs, dans le palais du prince de 
Schwartienbeig. Bientôt toute TEurope voulut 
connaître ce chef-d'oeuTre ; à Paris, on fit une 
traduction française des paroles» et le 3 nivOse 
an IX (24 décembre 1800 ) trois cents musiciens 
firent entendre à TOpéra la nouvelle production 
du compositeur. On sait que ce fut au moment 
où le premier consul Bonaparte se rendait au 
théâtre pour assister k cette solennité musicale 
qu'eut lieu Texplosion de la mMhine in/emaU, 
L'émotion produite par cet événement nuisit à 
l'efTet de Toeuvre de Haydn; mais les artistes 
qui avaient concouru à l'exécution témoignèrent 
à l'illustre maître leur admiration en faisant 
frapper en son honneur une médaille d'or, qu'ils 
loi envoyèrent à Vienne. Le Conservatoire imita 
cetexempJe, et l'Institut admit Haydn au nombre 
de ses membres associés. 

Depms qudque temps la santé de Haydn s'é- 
tiit sensiblement altérée; ce n'était même pas 
sans peine qu'il avait pu achever son oratorio ou 
grande cantatedes Quatre Saisons, qu'on exécuta 
au mois d'avril 1801, dans les salons du prince 
de ScbwartKenberg. Cet ouvrage , dont le sujet, 
pris dans Thompson» se prêtait à la musique imi- 
tative, fiit jugé inférieur au précédent -, en eflet, 
malgré les beautés de détails qu'il contient, on 
sent qu'il n'y a plus chez le compositeur la même 
puissance d'invention que dans les autres pro- 
ductions de son génie. Haydn écrivit encore trois 
quatuors; le dernier n'est point terminé; il y 
manque le final, et à la place de ce morceau on 
lit cette phrase, tracée de la main de l'artiste : 
Mesjorees m'ont abandonné, je suis vieux 
ttjaible. Quand il se mettait à son piano, il ne 
tardait pas à éprouver des vertiges; les méde- 
cins, craignant l'apoplexie, lui ordonnèrent de 
cesser tout travail. A partir de ce moment ses 
facultés physiques et morales s'aHaiblirent de 
)ilus en plus; constamment préoccupé de la 
crainte de tomber malade et de manquer d^ar- 
gent, il acceptait les petits présents qui pou- 
vaient contribuer à diminuer ses dépenses. Dans 
les dernières années de sa vie, un mouvement 
macliioal, résultat de ses anciennes habitudes 
régulières de travail, le portait encore chaque 
jour vers aou piano, qu'il était bientôt obligé de 
quitter. Les visites de ses amis le ranimaient un 
peu , surtout quand ceux-ci lui parlaient de son 
temps passé; un doux sourire errait alors sur 
les lèvres du vieillard, quelquefois une larme 
s'écliappait de ses yeux, mais il ne tardait pas 
â retomber dans son état de somnolence habi- 
tuel, roulant entre ses doigts les grains de son 
rosaire, sa dernière consolation. Les habitants 
de Vienne, prévoyant sa fin prochaine, voulurent 



lui donner encore un téani^Hffe de lenr véné- 
ration. On organisa une splendide exécution de 
la Création, avee la traduction italienne de Car- 
pani; cent soixante musiciens furent convoqués 
chea le prince de Lohkowits; toute la noblesse 
de Vienne assistait à cette solennité ; l'illostre 
compositeur, anqnd ses forces ne permettaient 
plus de marcher, fut apporté dans un fauteuil ; 
des (anfares annoncèrent son entrée dans la salle; 
la princesse Esteriiaxy alla au-devant de lui, et 
l'introduisit au milieu de l'aristoèratique assem- 
blée. Bientôt l'orchestre commença, aoos la di- 
rection de Salieri. Les applaudissements se r»> 
nouvelèrent à la fin de chaque morceau. Ému 
par tant de marques de respect et de sympathie, 
Haydn sentit ses forces s'affaiblir, on l'enlevs 
sur son fauteuil ; mais au moment de sortir de 
la salle , il fit arrêter les porteurs , slnclina pour 
remercier l'assemblée, puis étendant ses mains 
vers l'orchestre, il dit un solennel adieu à son art, 
en bénissant les dignes interprètes de son génie. 
Quelques mois plus tard, en 1809, l'invasion du 
territoire autrichien par l'armée française et le 
souvenir de l'envahissement de Vi^e, quatre 
ans auparavant, vinrent jeter l'alarme dans le 
oanir de l'artiste en lui inspirant des craintes 
pour son souverain. A chaque instant il deman- 
dait des nouvelles de la guerre, allait à son 
piano et chantait d'une voix éteinte l'hymne 
national : Diejt, sauver Vempereur François! 
Le 10 mai l'armée française n'était plus qu'à 
une demi-liene du petit jardin de Haydn. Quioie 
cents coups de canon ébranlèrent les airs dans 
cette journée; quatre obus vinrent tomber près 
de sa maison ; ses domestiques , effrayés, accou- 
rurent près de lui : « Bassurez-vous, leur di(>*il, 
il ne sera fait aucun mal là où est Haydn» » 11 
ne se trompait pas ; le premier soin de Napoléon 
à son entrée à Vienne fut d'envoyer un de ses 
aides de camp visiter le célèbre musicien. Le 26 
sa faiblesse était extrême ; il voulut cependant 
qu'on le transportât à son piano, et là il chanta 
trois fois avec ferveur : Dieu, sauvea Vempereur 
François/ A peine eut-il achevé qu'il fut saisi 
d'une at^tation convulsive, à laquelle succéda un 
sommeil léthargique, et le 31, vers le matin, 
s'éteignait, à l'âge de soixante-dix-sept ans et 
deux mois , l'une des pins grandes gloires de 
l'art musical moderne. Ses restes mortels furent 
inhumés sans pompe dans le cimetière de Gum- 
pendorf ; mais peu de temps après on célébra 
en son honneur à Vienne un service solennel, 
pendant lequel on exécuta le Requiem de Mo- 
zart; d'autres villes imitèrent cet exemple; à 
Paris, le Conservatoire de Musique fit entendre 
la belle cantate de Cherubini , ayant pour titre : 
Chant funèbre sur la mort de Haydn» La 
fortune de Haydn s'élevait, en y comprenant le 
prix de sa maison, à environ cent mille frani», 
qu'il avait économisés depuis l'époque de ses 
'voyages en Angleterre. Il légua par son testa- 
ment vingt^iuatre mille francs à ses deux an* 
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cieas et fidèles domestiques; le reste de son hé- 
ritage passa entre les mains d*un neveu , maré- 
chal ferrant àRohrau. Le prince Esterliazy acheta 
ses manuscrits; son perroquet fut payé trois 
mille francs par le prince de Lichtenstein, ce qui 
étonna singulièrement le maréchal ferrant. 

Haydn fut toute sa vie pénétré de la piété la 
plus sincère ; il reportait à Dieu seul la gloire 
de ses travaux. En tète de ses manuscrits on lit 
ces roots : In nomine Domini, ou ceux-ci Deo 
gloriaf et à la fin de tous : Law Deo, Lors- 
qu'en composant il sentait sa verre se refroidir, 
il quittait son piano, prenait son rosaire, et le 
récitait : ce moyen, disait-il, lui avait toujours 
réussi. Jamais artiste ne fut plus modeste et 
moins jaloux des succès d*autrui ; la sérénité de 
son àme se reflète à chaque instant dans ses 
ouvrages. Haydn a abordé tous les genres de 
musique; mais c*est principalement dans le genre 
instrumental que ce grand roattre s'est acquis 
ses plus beaux titres à la postérité; il est en 
quelque sorte le créateur de la symphonie, et 
le développement progressif de son génie est 
l'histoire n^e des progrès de Tart. En eflet, si 
Ton considère ce qu'était la musique instrumen- 
tale entre les mains de ses deva.nders et des 
contemporains de sa jeunesse, on voit qu'elle 
se borne encore à de petites pièces qui , sans 
être dépourvues de mérite, ont tontes le même 
style, les mêmes formules scolastiques; les es- 
sais du Milanais Saromartini font toutefois excep- 
tion. Haydn ayant eu l'occasion d*enteodre les 
symphonies de ce compositeur chez le comte de 
Mortzin, fut frappé de l'élégance des idées qui 
y abondent, et les prit d'abord pour modèle; 
mais, oubliant bientôt son point de départ , il 
compléta le plan, perfectionna la forme, le cadre 
s'élargit peu à peu sous le souffle de ses inspi- 
rations, et il arriva par degrés à produire ses 
douze grandes symphonies de Londres et ses 
cinquante derniers quatuors, véritables chefs- 
d'œuvre de conception et de facture. Ce n'est ni 
la passion entraînante de Mozart , ni la fougue, 
ni l'énergie, ni la fantaisie rêveuse de Beethoven, 
mais nulle part on ne rencontre ce sentiment 
pur, vrai, naturel, ce charme doux et tranquille, 
cette facilité d'énondation, qui font des œuvres 
de Haydn des types de beautés réelles que les 
transformations successives de l'art ne sauraient 
ternir. 

Dans la musique d'église , Haydn n'a pas ap- 
porté la grandeur de vue qui convient à son 
objet. Ses messes peignent les riantes images 
qu'il a l'habitude d'envisager, et n'oCfrent sous 
ce rapport aucune différence avec ses autres 
compositions; il anoblit la grâce des mélodies 
par la gravité des accords, par la vigueur de son 
orchestre, mais il n'élève point toujours l'âme à la 
hauteur do sujet. Au reproche qu'on lui adressait 
de n'avoir pas assez approprié son style à la 
majesté de l'Église, il répondait que l'idée qu'il 
se faisait de la bonté de Dieu, le portant par* 



dessus tout à la confiance , ne lui nispirait qo'ane 
piété tendre et de gracieuses et douces pensée. 
Parmi ses ouvrages de musique religia»e,qiii 
n'ai sont pas moins dignes de la répatitran 
dont ils jouissent encore, il n'a écrit que les Sept 
dernières Paroles de Jésus-Christ qui portent 
l'empreinte d'une profonde tristesse. 

Dans ses oratorios , il s'est acquis une juste 
célébrité; celui de La Création est un des plu» 
beaux monuments Je l'art en ce genre. Toute- 
fois, dans les chœurs il est inférieur à Hxndd, 
comme grandeur et comme élévation de stik. 
Haydn , en parlant de ce grand musicien, disait 
lui-même : « C'est notre maître à tous. » 

n a composé cinq opéras allemands et qua- 
torze opéras italiens, qui tous, à l'exception do 
Diable boiteux et ô'Orphée, ont été écrits pour 
le théâtre du prince Esterhazy ; mais le sentiment 
dramatique y est faible. Haydn n'entre qu'avec 
difficulté dans l'esprit de la scène; la gène quH 
éprouve comprime les élans de son gjénie, et l'oo 
ne voit plus dans ses productions la chaleur àe 
création qui anime sa musique instrumentale. 
Quel que soit cependant le genre qu'il traite, ou 
retrouve partout cette abondance et cette clarté 
d'idées , cette netteté de plan, cette éloquence 
naïve et charmante qui caractérisent son style 
et le rendent accessible à tous les aoditeors. 
Partout , l'art le plus parfïiit se manifeste daas 
les développements de sa pensée , si ample eo 
apparence, qui s'élève paisiblement vers un 
ordre de beautés régulières , pores, variées et 
brillantes, admirables produits des inspirations 
do génie comlunées avec les ressources de la 
science. 

On ne lui connaît d'autre élève direct qu'I- 
gnace Pleyel, compositeur gracieux et facile; 
Weigl et Neukomm reçurent aussi de ses ooo- 
seils, et Mozart, en dédiant à Haydn son pre- 
mier œuvre de quatuors, prit le titre d'élève de 
IMllustre maître, déclarant qu'il l'avait dm\ 
pour modèle. 

Le nombre des compositions de Haydn e$t 
tellement considérable qu'il n'en avait pas même 
conservé le souvenir dans sa vieillesse; la liste 
qu'il en a remise à Carpani pour ses mémoires 
indique les ouvrages suivants : Opéras kiu- 
HÂivns : Le Diable boiteux, à Vienne (1753); 

— Le Ballet des Sorcières (1773); — Gene- 
viève de Brabant (1777); — Didon (1778);- 
Le Voleur de Pommes (1779); — Le Conseil 
des Dieux (1780); — L'Incendie; — Um\^ 
pour la comédie Der Zerstrente (L'Étourdi); 

— Musique pour le drame Gati de Berlichin- 
gen.—OrÈiLhs iTAUEits : La Cantarina (1769); 

— Vlncontro improvisa; — La Speûale; — 
La Pescatriee ( i 780) ; — Il Mondo delta Luna ; 

— VIsola disabitata; — Armida (1782); - 
VInfidella fidèle; — VInfldeltà permiata; 

— La Vera costenza (1786) ; ^ Acide e Gala- 
tea; -^ Orlando paladino; — VInJideità 
deluza; — Orfeo, opéra inachevé; — Mcsi^e 
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o'égusb: DiJB-iietf^fnetsesàqiiatrevoixetorches- 
tre ; — QucUreo/JèrtoireSf id. ;— 70 Deum, îd.; 

— Stabai Mater ^ id.; — Domine salvum/aCf 
et Vivat in xiemumf à quatre voix, et orgue ; — 
Deux Salve, Regina, Pun pour soprano solo avec 
orchestre et orgue , Tautre pour quatre voix et or- 
chestre ; — Salve, Redemptor ; — Lauda^ Sion, 
Àquatre voix etorcfaestre ; ^Chorus de tempore, 
id. ; — deux hymnes allemandes, id. ; — Can- 
tique pour TAvent, pour soprano et basse, avec 
orgue et orchestre ; — Les dix Commandements 
de Dieu , en dix canons à plusieurs voix ; — 
OxÀTORios : // Ritomo di Toàia, commencé en 
1763 et temdné en 1775; — les sept Paroles 
de Jésus^Christ sur la croix (1785) ; ^ La 
Création du monde (1800); — Les quatre 
Saisons (1801); —Musique vociile de cdahbre 
ET DE concEKT : Quluzc cautates, entre autres : 
Ariane à Naxos, à voix seule et orchestre ; — 
Âh ! corne H cor mi palpita ! pour soprano solo 
et orchestre; — Plainte de V Allemagne sur la 
mort de Frédéric le Grande pour voix de ba- 
rytoOy avec orchestre (1787); — Bérénice, che 
fai, avec accompagpement de piano; — Or 
vicino a te^ air pour soprano, avec chœur et or- 
chestre; ~ CarOf e vero, idem, avec accom- 
pagnement de piano ; — Gott, erhalte Front 
den Kaiser (Dieu, sauvez Tempereur Fran- 
çois), p*èce avec accompagnement de piano; 

— Duo intercalé dans l'opéra intitulé La Caffet- 
liera biiorra; — Neuf quatuors à quatre voix 
avec accompagnement de piano; — Quarante- 
deux canons à trois, quatre et cinq voix ; — Der 
Siurm ( La Tempête), cliœur avec orchestre; — 
Trois chants à trois voix, avec accompagnement de 
piano ; — Trois chants à quatre voix, id., sur des 
poésies de Gdlert ; — Chansons et Romances, id.; 

— Six recueils de chants à voix seule, id. ; — 
Songs and Ballads (Chansons et Ballades an- 
glaises), trois suites (1794); — Choix de chan- 
sons écossaises originales , arrangées à trois voix, 
avec accompagnement de piano (1794) ; — Mu- 
MQOB lasTROMEirràLE : Cent dix-huit symphonies, 
dont plosieun sontoonnuessous lesnoms desym- 
phonies turque ou militaire, de La Roxelane, 
de V Adieu j de La Chasse; — Cent soixante- 
trois morceaux pour rinstrument appelé 6ary<on; 
— Cinqoantedivertissements à deux,trois,quatre, 
cinq, six, sept, huit et neuf instruments ; — Seize 
concertos pour divers instruments; — Quatre- 
vtn^-trois quatuors pour deux violons, alto et 
hasse ; — Soixante^nq sonates et fantaisies pour 
piaoo ; — Une ouverture détachée pour le théâtre 
de Covent Garden ; — Trente-deux danses et me- 
nuets pour orchestre , et plusieurs autres com- 
positions de différents genres. 

Dieudonné Demne-Baron. 

Rofdn't Biographie naeh mûnUiekm Erztekiungm 
desselbtn, entworfen undkêrausgegêbenvcn A, C. Diit; 
VleiiDe, iBio. «— BiograpkiscHê notiten ueber Jo$epk 
//afdtt, von O, jé. GHetençêrs Lelpfttck, 1810. — Nom 
*ictnr Joêeph Baifdn, par Fiamery; Paris, ISIO. — 
Ifi^kt kMorUtuB sur la vie H Ui tmvrûgu de Joi^k 



Mof/dn, par Le Breton ; Parte, 1810. — lA Hoifdinê, orvero 
letUre tuUa vUa ê le opéré del célèbre maettro Giuuppe 
Hofdn, da G. Orpaol ; MlUa. 181t. — Félta, Biographie 
uMverteUe des Musleknt. — A. de La Page, MictUanéet 
musicales; Parli, 18U. 

■ATDN ( Michel), compositeur allemand, 
frère du précédent, néà Rohrau, le 16 septembre 
1737, et mort le 18 août 1808, à Salzbourg. Il ap- 
prit dans la maison paternelle les principes de 
la musique, de la harpe et du clavecin , puis fut 
admis au nombre des enfants de chceur de la 
chapelle impériale de Vienne. Il reçut des leçon» 
de Reûter, et acquit comme orgahiste et comme 
compositeur une grande habileté, qu'il dut sur- 
tout à l'étude des ouvrages de Fux, de Bach, 
de Haendel et de Graun. Nommé maître de cha- 
pelle de l'évéque de Groswardin, en Hongrie, il 
occupa ensuite la même position à la cdttiédrale 
de Salzbourg, et ouvrit dans cetie ville une école 
de composition, qui a produit plusieurs artistes 
distingués. Il a écrit une grande quantité de ma- 
stque, principalement dans le genre sacré. Son 
frà% , Joseph Haydn , le considérait comme le 
meilleur compositeur de musique religieuse quH 
y eût alors en Allemagne. Son style est en effet 
plus grave et plus convenable pour Téglise que 
celui des autr^ compositeurs allemands de son 
temps. Il se refusa toujours de son vivant à lais- 
ser publier ses œuvres, dont il n'a été gravé 
qu'un très-petit nombre après sa mort. On coa- 
oalt de lui tes productions suivantes : Musique 
D'icusB AVEC PAEOLES LATINES : Vingt messcs 
solennelles; — une messe de Requiem à quatre 
voix et orchestre; — plusieurs Gloria et Credo; 

— seize offertoires; — cent- quatorze graduels , 
la plupart avec ordiestre et orgue; — cinq Te 
Deum, pour choeur et orchestre ; — trois vêpres 
complètes et un Dixit, id.; — quatre Tantum 
ergo, à quatre voix, petit orchestre et orgue; 

— deux complies; -^ dnq répons; — deux le- 
çons de ténèbres, à quatre voix et orgue ; — deux 
Stella cœli; — deux Regina cœli, avec or- 
chestre; — un Lauda, Sion; » un Aima; — 
un Ave, Regina, et un Salve, Regina; — Mu- 
sique n'ÉGusE AVEC PAROLES ÂLLEMAKOEs : quatre 
messes à quatre voix, orchestre et orgue; — 
deux graduels allemands ; -« un T'a Deum ; — 
une litanie; — quatre vêpres chorales; — un air 
d'église et plusieurs cantiques avec ou sans ac- 
compagnement; ^ Oratorios : Der bussende 
Sûnder (Le Pécheur pénitent); — Le Repentir 
de saint Pierre; — Der Kampf der Busse 
und der Bekehrung (Le Combat du Repentir et 
de la Conviction ) ; — un autre oratorio pour le 
Jubilé; — Opéras et musique vocale de 
CHAMBRE ET DE CONCERT : Andromcda e PerseOf 
opéra en trois actes; — Endymion, opéra; — 
Der Frœhliche Wiederschein ( La joyeuse 
Clarté), id.; — Patrlcius, id.; — Tapferkeit 
(La Vaillance), id.; — Der englische Patriot 
( Le Patriote anglais), id.; — diverses cantates et 
différents airs d'opéra détachés ; — cinquante 
chansons aUemandes et des canons ; — Musiqom 
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iNSTRUMEirrALB : Trente symphonies à grand 
orcbeatre( deux autres sycoplionies, une séré- 
nade et fine pastorale pour petit orchestre; des 
diyeilissemaits pour doq et six instruments, 
des quintette pour deux violons , deux altos et 
violoncelle; — un quatuor pour violon, cor an- 
glais, violoncelle et contre- basse ; — sept mar* 
ches ; neuf suites de menuets ; etc. 

Dieudonné Denne-Baron. 

PèUs, Biographie univerteUe des Musicieni. 

BATOOiv l Ber^jamin- Robert) , peintre an- 
glais, né à Plymouth, le 25 janvier i786, mort à 
Londres, le 22 juin 1846. Fils d*un Kbraire et 
destiné i cette profession, il montra pour les 
beaux-arts une vocation déclarée, qui triompha 
de la réi^istance de son père. Il obtint , au mois 
de mat 1814, la permission d^aller étudier la 
peinture à Londres sous Fûscii, professeur à 
TAcadémie royale. Ce maître instruit, qui avait 
plus de savoir que de goût et plus de pmssance 
danÂ la pensée que dans Texécution, exerça 
une influence plus vive qu'heureuse sur le jeune 
Haydon, qui possédait à peu près les mêmes 
qu^ités et les mêmes défauts. Ses débuts furent 
très-heureux. Son Bepos de la sainte Famille 
sur la route <V Egypte et son Dentatus ob- 
tinrent un grand succès. Enivré de sa réputation 
naissante, il rompit avec l'Académie royale, 
dont il croyait avoir à se plaindre, et se créa 
dès le début un obstacle qui devait l'entraver 
pendant tout le cours de sa lal)orieuse car- 
rière. L*orgueil intempérant qui l'avait poussé à 
cette fausse démarche n*était pas son seul dé- 
faut ; il y joignait un' extrême désordre dans la 
gestion de ses afTaires. Il lutta toute sa vie contre 
les difficultés pécuniaires : lutte déplorable , qui 
d'humiliation en humiliation le conduisit au 
suicide. Mais k ce moment de sa jeunesse les 
amis et les patrons opulents ne lui manquaient 
pas. Son Jugement de Salomon fut vendu 700 
gubées , son Alexandre revenant de dompter 
Bucéphale 500 guinées, son tableau de Venus 
et Anchise 200. En 1815 il augmenta son re- 
venu en ouvrant une école où la peinture devait 
être mieux enseignée qu'à TAcadémie royale. Les 
leçons de Haydon formèrent des artistes distin- 
gués; mais comme il ne mettait pas dans son 
enseignement la régularité nécessaire, son école 
périclita. H travailla activement aux AnncUes 
des Beaux- Arts de M. Elmes ; cette publication, 
remplie d'attaques contre l'Académie royale , et 
d'éloges pour Haydon et son école, ne rapporta 
ni argent ni écoliers au peintre professeur, et 
lui fît perdre plusieurs de ses amis. Ses créan- 
ciers le firent arrêter. Dans la prison où ils le 
retenaient, il conçut et exécuta, en 1827, un de 
ses meilleurs tableaux, V Élection pour rire 
(mock Election), qui fut achetée 500 guinées par 
le roi Georges iV. Cette somme et le produit de 
quelques autres tableaux lui permirent de satis- 
faire momentanément ses créanciers. Rendu h 
la lit>erté, il assiégea les ministres de demandes 



et de projets qui avaient pour bat d'assurer aai 
beaux-arts la protection du gouvememeot. Les 
plans qu'il présenta à lord Wellington et à lord 
Melbourne ne furent point pris en oonsidératiot. 
Tout ce qu'il obtint de lord Grey, ce fat d'être 
chargé de représenter le grand banquet deGoild- 
hall par lequel le parti de la réforme électorale 
célébra son triomphe. Ce tableau, qui oontieflt 
les portraits des hommes éroinents du parti vriqg 
à cette époque (1832), eut peu de succès. Hay- 
don réussit beaucoup mieux avec son îsapoUm 
à Sainte- Hélène, tl admirait le conquérant, 
et se comparait à lui avec un orgueil un peu naïf, 
tandis qu'il voyait dans Wilkie, son heureux rirai, 
le Wellington de la peinture. La prison pour 
dettes où il fut enfermé pour la seconde fois, es 
1836, était son Sainte-Hélène. Des arrangemeob 
avec ses créanciers le rendirent à la lil>erté. La ré- 
solution que prit le gouvernement de faire dé- 
corer de peintures les chambres du nouveau pa- 
lais du parlement ouvrit un vaste champ à 
ses espérances. II avait pétitionné, écrit, parié 
en faveur de la décoration des édifices publics, 
et son amour-propre ne lui avùt pas pennis de 
douter un moment qu'il ne fût un des peintre» 
choisis pour exécuter cette tAche. n envoya des 
cartons au concours; mais les juges ne placèrent 
pas même son nom au troisième rang des com- 
pétiteurs. Ce fht pour lui un coup terrilrie ; wb 
cerveau en fut dérangé. Malgré son profond dé- 
couragement , il fut forcé par ses embarras d'ar- 
gent de multiplier des tableaux que le poblic 
accueillait avec une froideur toujours croissante. 
Son Bannissement d* Aristide, quH exposa es 
1846, ne reçut que de rares visiteurs, tandis que 
tout à cdté l'exhibition du nam Tom Pouce at- 
tirait la foule. Ce contraste ajoutait md. poi- 
gnantes angoisses du malheureux artiste. « Je 
suis , écrivait-il dans son journal , dans la pli» 
affreuse position : couvert de dettes , découragé 
par le peu de sympathie que témoigne te pobBe 
pour mes meilleurs tableaux. Je me sois réveillé 
ce matin à quatre heures.,.. Alors j'ai prié mon 
créateur, qui m'a soutenu pendant quarante an$ 
dans cette vallée de larmes, de ne pas n'aban- 
donner à la onzième heure. » D'autres taMeani 
sur lesquels il comptait, Vriet et Satan ; rar- 
tius se précipitant dans le gouffre; Alfrti 
et le Jugement par jury ; V Incendie de Rom 
par IVéron, ne furent pas plus heureux. Cepen- 
dant sa gêne devenait chaque jour plus pres- 
sante. Troublé par tant de déceptions , il n'avait 
plus la force de regarder sa position en face. De 
diverses personnes puissantes auxquelles il $V 
dressa,aucune ne répondit,excepté sir Robert Peel, 
qui lui envoya 60 1. st. Ce secours, qui lionore 
la mémoire du ministre, ne sauva pas Haydon. 
Le 22 juin il sortit de grand matin, à la recherche 
d'une dernière ressource, qui lui manqua. Il ren- 
tra à neuf heures, et s'enferma dans son alHicr 
pour écrire. Il revint voir sa femme, qui }iartait 
pour la campagne ; il l'embraasa , leotra dans 
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MB atelier, écrivit easofe quelfues in<yto, et se 
tin us coup d«|MMe|<iw U tdtes puis» (wmme 
il vivait eacofe , tt «'acheTa en m ooaiMiit la 
gorgaavec un raieir» I^'antopaîe eoiutata, ditron, 
Qoe maladie du cerveau. La gloire que Hàjdfm 
n'avait jamaii pn aaiair pleiueraent pendant sa 
vie loi a manqué auaai après aa mort, et tfwl 
en rettdnnt justioe à ton aentiment (pnandiose de 
Tart, on e'nceorde à racoonaltre qu'il entendit 
mieaK k théorie que la pratique de la peinture. 
Si on veut Tapprécier à toute sa valeur, il faut 
peut-être moins le cbercber dans ses tableaux 
que dans sea Uçon§ (Lectures) de Peinture , 
et snrtout dans les extraits de ses Mémoires, 
publiés après sa mort. Z. 

Itai Taartar» l¥f «/ tmiamin-Robert Haiféon, with 
Aif autoàioçrapMf and jimmats; Londres, 1881» S vot — 
Editèbmrfk Hetfiew, octobre ittS. — BrUiihCfetopmdki 

(MHrnvat). 

■ATB (D« La ). Vof, DuABàTK et CoaiiBraR. 

■ATBft ( Jean^PfteokU'auberi ) , ttiéologien 
français, né à Saneloais, le 15 juin 1708, mort à 
Paris, le 16 joUlet 1780. n était récolM et pro- 
fe^fia la philosophie et la théolo^ dans son 
onlre. H se montra on des pins arlents atMètee 
de rÉgtiae contre les incrédules de son temps. 
On a de loi : £a Spluitualiié et VimmortalUé 
de fdme; Paris, 1758, 5 vol. te-lt; -- la JMgle 
dé foi vençfée dm ealomnies des proiestemis; 
Paris, 1761, 3 vol. m*l3; — VAposMiciië dn 
ministère de VÉ^lise romaine \ Paris, 1765^ 
ia-1); — Trinité de VEsBistence démets et da 
lareUçlmi chrétienne i Paris, 1774, faM2*, **» 
Lo Chariatetnerie dès inerédutes / 1780, in-lS. 

O* nfi P. 

aaboOBr, AM troti Mêêh mtir&tm. 

■ATm (Lb). Nf . U lUven. 

■ATU (£4nUe^ baron de CoonMEimi mks)» 
diplomate français, né ver» 1593, décapité I 
Béoers, en 1632. Son père était gouverneur de 
Montafigls. Il fiit élevé comme page à la eour de 
Loeis XUI> qui Tnémit dans son conseil et le 
nomma maître d1i<Mel ordinaire. En 1621 il fut 
eaveijré à Jémsalem pow y établir un eensulat 
francs et Mre rendra aux conieliers le service 
des feinta lieax qu'avaient aeeaparé les moines 
annéniena. H passa par Vienne» et y complimenta 
l'emperenr FenKnand II de la part du roi de 
Frnee. Des Haj es réussit dan» sa missioo, et 
revint en France Tannée suivante. En 1624, la 
politiqoe française étant changée « des Hayes fut 
accrédité auprès de Christian IV, roi de Dane- 
BttTk, et de Gostave- Adolphe, roi de Suède, afin 
d'amener ces deux monarques à une alliance so< 
lide dirigée contre les envaliisseme^ de i'Au« 
triehe, qui tendait à asservir toute l'Allemagne 
etàs'élaMir sur la Baltique. 6i d'abord Gustave 
resta neutre, Christian consentit à se mettre, 
coamie eapitahie général , à la tête des princes 
da ocrcle de la basse Saxe. Le cardinal de Ri- 
cbelieu félicita vivement des Hayes d'un si grand 
i^uHat, et le chargea en 1626 d'aller en Perse 
traiter avec SciMili-Abbas le Grand. A son retour 
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<i629)» il dut aoesitét ae rendre en Moscovie, au- 
près dugrand«ducNicbel Bomanor» etcooclutavec 
G8 prince un traité de «ymnerce avantageux pour 
les deux puissances. U repassa par U Suède et 
le Danemark, où ses soins aplanirent des diffi- 
cultés relatives an droit de passage du Sund et 
des antres détroits de la Baltique. U sollicita une 
nouvelle ambassade en Suède» que Riclielieu lui 
refusa ; des Hayes considéra ce refus comme un 
acte d'ingratitude» et se jeta dans le parti de la 
reine mère» dont U chercha à engager les pierre- 
rins. Il intrigua aussi pour entraîner l'empereur à 
intervenir dans les afSiires de France. Le cardinal 
le fit arrêter en Allemagne , obtint son extradi- 
tkm, et» sans égard, pour ses services passés, le 
fit juger sommairement en Languedoc, où la cour 
guerroyait alors contre les protestants. Con- 
damné à perdre la tète, des Hayes subit son sup- 
plice sans résignation ni courage. On a de lui : 
Voyages du Levant , fait par le commande- 
ment du roi en 1621; Paris, 1624, 1629, 1643, 
iB-4*^» 2 cartes. On y trouve des détails intéres- 
sants sur la Hongrie, la Turquie d'Europe, l'A- 
sie Ninenre, sur la Palesthie, Jaffa» Jérusalem, 
Smyme» Rhodes, Chypre, etc.; ^ Voyages a» 
Danemark; Paris» 1664, in- 12; cette relation 
contient des notices sur Copenhague et la cour 
^lanoise, les lies de Zélande, la Fionie , le Hol- 
•tein» le Slaawig» Lubeck et les rivages de la Bal- 
tique» A. n^n > ■ c. 

Cardieal àm niclisllea, Mémtéret al Gonmpmdtaiet^ 
patsim. - P.. H. Mallet, Hitioirt de Dansmark, t. VII, 
llT. X, p. 8TS. — ChAteaabriaod, Itinéraire de Parti A 
M nu Mêm, ** «UBOoei, HiêMre dm A««fcif, t. XXII, 
p. SM. 

■ATM (Charles)^ mnthématkâen et chro- 

nologiste Milaia, né «d 1678» mort è Londres» 

le 18 décembre 1760. Il fut pendant plusieurs 

années directeur de la Compagnie africaine. On 

n'a pas d'antres détails sur sa vie. Voici les titres 

de ses ouvrages» qui parurent presque tous sans 

nom d'eutonr : A Treatiee onjluxions; 1704» 

iB-ibl.; — A new and easy MetAod to find out 

tke longatuée from oheerving the attitudes 

pfœlmtM bodies 1 1710» in*4'' ; — The Moon, 

a phUosophieat dialogue i i723i in*8''; — A 

^indication of thé Histery q/ tke Septuagint ; 

1736» in-a"* ; — A critieal Sxamination oj the 

JBoly Gospels aeoordiny to st» Uatthew and 

st. Luke , with regard to the history of the 

bérth and it{fiancy ^our lord Jésus- Christ; 

1738, in-S"; -« Dissertation on the ChronO" 

logyqfthe Septuagint; 174U in^"! — Chro- 

nograpMseasiaticmet «gyptiaticsB Spécimen; 

in f tto 1^ origo chronologie LXX interpre- 

tum investigatWt V conspectus totius operis 

exhibetur; 1769, in-8>>. Z. 

Gmaieman*$ Magaiine, nol XXXI. * Hulton^ZNc- 
tUmarif. — Ctialmers, General Blographieat Dietionart. 

■ATLBT ( TftZ/iâm), poète et biographe an- 
glais, né à Chichester, en 1745, mort en 1820. 
11 fut élevé à l'école de Kiogstow-upon«Thames, 
au ooll^ d'Eton» et à Trinity-CoUege ( Cam- 
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bridge). Ea quittaiit raniverftité, il se retira sur 
sa terre de Eartham, dans le comté de Sussex, 
et cultiva les lettres. L'affliction qu'il ressentit 
de la mort d'un tiU naturel le décida à qm'tter 
Ëartham. D alla s'établir à Felpbam, oà il passa 
le reste de sa vie. En 1792, il fit connaissance 
aves Ck)wper, et après avoir vécu dans son inti- 
mité, il consacra à sa mémoire un livre intéres- 
sant. Poète lui-même, Hayley ne s'élève pas an- 
dessus du médiocre. On a de lui : 4 poetical 
Epistle to an enUnent painter (Romney); 
1778, in-4* ; -* An Epistle to admirai Kep- 
pel; 1779, in-4'^;— An Elegyon theandent 
greek model; 1779, in-4*^; — An Epistle to a 
friend on the deathpf John Thomton; 1780, 
in-i**; - An Essay on History, in three 
epistUs to Edward Gibbon; 1780, in-é""; — 
An Odeinscribed to John Howard; 1781, in«4® ; 
— The Triumphs of Tempera poème en six 
cbants; 1781, in-4*; — An Essay on Epie Poe- 
try ; 1782, in-4*. Ces divers poèmes ont été re- 
cueillis ; Londres, 1785, 6 vol. in-S"; — Happy 
Prescription, comédie; 1784, in-4°; — Lord 
RusseU tragédie, 1784, in-4**; — Marcella, 
trag., 1784, in-4*; — The Mausoleum, com.; 
1784, m-4*; — The two Connaisseurs, com.; 
1784, in-4''; — An Essay on old Maids; — 
Life and poetical Works of Hilton ; 1794- 
1799; — Essay on Sculpture; 1800; ~ Life 
ofCowper, avec ses œuvres posthumes ; Londres, 
1803, 1804, 3 vol. în-4«; ^ Life of Romney, 
1809. Z. 

Hfe qf Uafley, dy hUiudfi ISIS. - BiograpMa ûrth 
maUea. 

HATM ( NicolaS'Ptançois ) , musicien et bi- 
bliographe italien, d'origine allemande, né à 
Rome, vers 1679, mort à Londres, le 11 août 
1730. Il se rendit à Londres au commencement 
du dix-huitième siècle, et s'associa avec Clayton 
et Dieuport pour traduire en anglais et faire re- 
présenter les plus célèbres opéras italiens. Il ar- 
rangea successivement le Camillo de Bononcini 
et le Pirro et le Demetrio de Scariatti. L'arrivée 
de Hsndel en Angleterre mina l'entreprise de 
Hayro, qui transporta pour quelque temps en 
Hollande son industrie musicale. De retour à 
Londres, il s'attacha à Hasndel, et écrivit pour lui 
les livrets de quelques opéras italiens. Il s'occupa 
aussi de numismatique, et suHout de bibliogra- 
phie. Enfin, il avait conçu une histoire de la mu- 
sique sur un fort beau plan, qu'il ne pot pas 
exécuter, fonte de souscripteurs. On a de lui : 
Sonate da Caméra publiées en Hollande, en 
1713. Haym ooniiaissait non-seulement le contre- 
point, mais il avait encore du génie pour la 
composition. Ses Sonates sont à pdne infé- 
rieures à celles de Corelli ; si elles n'ont pas la 
même grâce, elles ont plus de variété. — Il Te- 
soro Sritannico délie Medaglie antiche, etc. ; 
Londres , 1719-1720, 2 vol. in-4» : c'est une 
description des médailles, pierres gravées et 
statues qui existaient alors dans quelques ca- 



binets de l'Angleterre; cet ouvrage foomille 
d'erreurs, et n'a aucun prix pour iea antiquaires; 
— Notizia de'libri raH nella linçua italioM, 
divisa in quatro parti prindpali : âoé it- 
toria^ pœsia, prose, artl e scienze; Londres, 
1726, in-8» ; Venise, 1728; 1736 cl 1741, io-4% 
Milan, 1771, 1773, 2 vol. in-8*. C'est le racâ- 
leur ouvrage de Haym ; et avec les additkns 
qu'il a reçues après la mort de l'auteur , c'est m 
excellent répertoire bibUographique. Haym a 
composé déplus deux tragédies : MeropedLa 
I>emodice,ii publié une édition de la Gierusa- 
lemme liberata du Tasse en 2 vol. in-4*. Z. 

HawktDA y Hixtory of Mtuie. — Beei , Ctehpttita. - 
Fétli , Biographie univeneltê des MusicienM. 

HATHAU ( Jules 'Jacques, baron de), général 
allemand, né à Cassel, en 1786, mort k Yienne, 
le 24 mars 1853. Il est le plus jeune des fils qiie 
l'électeur de Hesse Guillaume I**" eut de M"* de 
Lindenthal. Entré en 1801 dans l'année antri- 
chienne, avec le grade de sons-Ueotenant, il 
fit les campagnes de isos, 1809, 1813 et 1814. 
En 1823 il obtint le grade de lieotenant-coloiid, 
devint colonel en 1830, et général major en 1835. 
Promu en 1844 feld-maréchal lieutenant, il reçut 
le commandement de Temeswar en 1847, et c'tA 
là que le trouvèrent les événements de mai ift48. 
Quand la guerre éclata en Italie , il demanda à 
y être employé, et s'y distingua. Pendant que 
l'armée autrichienne marchait sur Custona, le 
général Haynau commandait à Vérone. L'idée 
qu'il eut d'envoyer de son chef, dans la nuit 
du 24 au 25 juillet , une brigade à Somma Cam- 
pagna, contribua beaucoup à la victoire que les 
Autrichiens y remportèrent Un combat beareai 
et le bombardement de Peschîera aocroreot sa 
réputation, et après la conclusion de Tarmislioe 
l'empereur, qui l'avait déjà nommé comman- 
deur de l'ordre de Léopold, lui donna la craii 
de Marie-Thérèse. Le général Haynaa roaiotini 
sévèrement la tranquillité à Bergame età BTcada; 
à Ferrare il tira une horrible vengeance de qael- 
ques sévices commis sur des soldats autrichiens 
par des habitants. Pendant ce temps-là , la Sar- 
daigne avait dénoncé l'armistice et reoommeneé 
les hostilités ( mars 1849 ). Une révolte fonni- 
dable éclata à Brescia, et la brigade aox ordn» 
du général Nugent n'était pas assez forte pour to 
réprimer. Haynau se porta alors rapidement de 
Padoue sur Brescia, et Tinvestit. Les insarig^ 
opposèrent une résistance opiniâtre (31 mars et 
l*' avril 1849 ). Après un meurtrier comhat de 
mes et une ^uvantable canonnade, la ville 
ftit prise d'assaut et cruellement châtiée. • J'or- 
donnai, dit le général Haynau dans son rapport 
officiel, de ne point foire de quartier et de mas- 
sacrer sans piÙé tous ceux qui seraient pris les 
armes à la main. Je commandai en outre de mettre 
le feu aux maisons des fenêtres desquelles on 
avait tiré sur mes troupes. » 

Le général Haynau était occupé au siège de 
Venise, quand une lettre autographe de l'empe- 
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rcar l'appela en Hongrie, an mois de mai 1849, 
pour 7 prendre le commandement en chef de 
l'armée autrichienne. Vers la fin de juin , l'arma 
principale, à laquelle Teropereur François-Joseph 
<'étalt rendu lui-même « se mit en mouvement. 
Haynan eut quelques snccès. Il prit Raab d'as- 
saut, marcha en avant vers le sud, occupa 
Szegedin ( 2 août) , et livra sur les rives de la 
Thetss des combats ( 9 août ) qui amenèrent la 
prise de Temeswar. L'armée russe acheva la dé- 
faite des Hongrois. Tandis que Haynau recevait 
de nouveaux honneurs de son gouvernement, la 
-langlante sévérité qu'il avait déployée flétrissait 
sa renommée. Les terribles exécutions qui eurent 
lien le • octobre k Pet^th et à Arad, et dans les- 
quelles périrent les hommes les plus éminents 
de la nation hongroise, exécutions générale- 
ment attribuées aux conseils et à l'influence de 
Haynau, excitèrent l'indignation générale. La 
guerre terminée , Haynau se trouva investi en 
Hongrie d'nne véritable dictature militaire. Il se 
voyait de fait le vice-roi du pays , et prétendait 
agira sa guise, sans avoir égard aux ordres 
mioistériels qui lui venaient de Vienne, usant 
même dn droit de grâce. Mais dans ce conflit 
d'autorité, il devait finir par succomber, et le 
6 juillet 1S50 un décret impérial lui enleva 
tout à coup son pouvoir et ses fonctions. Haynau 
rentra alors dans la vie privée, et choisit la ville 
de Graetz pour séjour. Au mois de septembre, il 
fit an voyage en Angleterre. Pendant qu'il visi- 
tait la fameuse brasserie de Barclay et Perkins 
à Londres , des rassemblements tumultueux se 
formèrent, les ouvriers le maltraitèrent, lui ar- 
rachèrent les moustaches et le menacèrent de le 
jHer dans la cuve où la bière fermentait. An 
mois d'août 1852, il visita Bade, Hombourg et 
la Belgique : des démonstrations non moins si- 
gnificatives eurent lieu contre lui dans un jardin 
public à Braxeiles. Il vint ensuite à Paris, où la 
police le protégea contre toute démonstration. U 
De resta paa cependant longtemps en France , et 
partit le 7 septembre pour l'Allemagne. Frappé 
d'une attaque d'apoplexie en se rendant aux 
faux de GrsBfenberg, il mourut peu de temps 
après, L. L— T. 

Omrenatiani'Lgxikùn. 

l ■ATSf AU ( Baron ne ), frère atné du précé- 
dent, est né en 1779. 11 entra de bonne heure 
dans Tannée de Guillaume I", électeur de Hesse, 
panint an grade de lieutenant général, et fut mis 
à la retraite en 1 847. Jusqu'à cette époque sa vie 
n'avait présenté rien de remarquable ; ce furent 
1» événements de 1 850 qui le signalèrent à l'atten- 
Uoa puUiqoe. Tons les officiers supérieurs ayant 
refusé d'exécuter les ordres du ministre Has- 
u>Bpflag ( voy, ce nom ), on eut recours à M. de 
Haynan. Il prit, le 30 septembre 1850, le com- 
mandement en ciief de l'armée de l'électorat, et 
procéda avec énergie an maintien de l'état de 
sié«e dans lequel avait été mis le pays. Le co- 
mité de In chambre lan^ contre Ini une aoca- 



aation de hante trahison » et tons les ofBders , à 
très-peu d'exceptions près , lui envoyèrent leur 
démission. Celte protestation éclatante rendit 
le maintien de Haynau impossible. Il donna sa 
démission, et rentra dans la vie privée. R. L. 

CantK'Ltxik. 

HATHB {Frédértc-Goitlob), botaniste alle- 
mand, né le 18 mars 17A3, à Sachsen-Jûtter- 
boch, mort le 28 avril 1832. En 1788 il s'éta- 
blit pharmacien dans sa ville natale, et en 1800 
fut appelé à Berlin par le gouvernement prus- 
sien ponr y faire des expériences de botanique 
et de technologie. De 1801 à 1808 il remplit les 
fonctions de chef des travaux ( assistant ) à la 
manufacture de produits chimiques de Schœne- 
beck. Après être resté quelques années sans em- 
ploi, il fia^ nommé professeur de botanique à 
l'université de Berlin, et s'y distingua comme 
savant, comme phytographe et comme dessina- 
teur. On a de lui : JUvre pHtoreâgue du Bota- 
niste à Vtuage de la Jeunesse ( en allemand, 
avec Fr. Dreves ) ; L^pzig, 1798-1819, 5 vol. 
L'auteur en a publié un extrait en français : 
Choix de Plantes d'Europe; Leipzig, 1802; 
~ Termini Botanici ieonibus illustrati ; Berlin, 
1799-1817, 2 vol. avec pi.; — Description et 
Représentation fidèle des plantes en usage 
dans Vart médical (en allemand); Berlin, 
1802* 1831, 11 voL in-4^, avec 600 pi., presque 
toutes dessinées par l'auteur. C^est un œuvre 
monumental au double point de vue de la science 
et de l'art. La mort empêcha Hayne de publier un 
douzième volume, qu'il laissa presque achevé; — 
De Coloribus Corporum naturalium Commen' 
tatio pàysiograpMca; Berlm^ 181 4. L'auteur 
pour reproduire le coloris des plantes indique 
huit couleurs génériques, dont il faitoonnallre les 
composés on nuances ; — Texte (suite) des fi- 
gures des plantes arborescentes étrangères 
gui peuvent subsister en Allemagne (de 
Gûmpel et Willdenow); Berlin, 18U-1820, 
2 vol. ; — Texte des figures des plantes ar^ 
borescentes étrangères qui peuvent subsister 
en Allemagne (de Gûmpel et Otto); Berlin, 
1819-1821; — Flore dendrologîque ; Berlin, 
1822; — de nombreux articles, mémoires, 
dissertations , dans les AnnaUn der Chemie 
de Crell; dans les Annalen der Pflanzen^ 
d'Esseri; dans le Zeitschrift fur Pfianzen- 
kunde, etc. Il a édité les G\ftpfian%en von 
Deutschland ( Plantes vénéneuses d'Allemagne ) 
de Halle; Berlin, 1806-1803, 2 vol. ; et les Jfe- 
didnal'Pflanzen (Plantes médicinales de la 
pharmacopée prussienne ) de Brandt et Ratze- 
bnig; Berlin, 1829-1830, 2 vol. L— s— e. 

^HATNB (Paul), poète américain, né en 
1831, à Chariestown. Après avoir collaboré à la 
plupart des journaux littéraires du sud, il prit 
la direction de la Chariestown Gazette , puis 
de VEvening iVetos, feuille politique quotidienne. 
Ses poésies, jpoema, 1865, in-8**, se composent 
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de pièees eomtM, graeteaiM d 4*lni 1m» lAsy- 
thme; on y remarque la lépwdt qui a pCNir 
aojet £a TlBiiliilton 1I0 Vénus. P. L-«f . 

^•Mrtam Ltttffatarf , L II. 

HATNBR (CAristlon), nédecla allenand, 
né en I77ô, mort le 10 mai 1837. Il ftlaea étu- 
dea à Leipodg, et apprit la médedne à Witiam- 
berg, à Erlang, et k lëna, oè il fut reçu doctaor. 
Il Tint snivre à Paris les ooora de Pioal et d*la- 
qQirul,eta'applk|iiapartieallèr«n«at w tnÉtaiMat 
dea aliénéf et daa épUeptlquef. 0e laM à ia29 
H htt médecin en chef de rhoêpice-priaon da 
Waldhelm ( Saie ). En ISM il aMat que laa 
aliénée Aiaaent tmiportéa an ehàlean de Gel- 
ditx, et préaida à l'appropriation de cal élaMlaaa- 
ment. Il Ait entnHe chai^de fonder Tboepiee 
de Sonnenstein, prèa PIraa, deatlné ai^ traitemeat 
det maladies mentales. On a de lui : Appel ohx 
gmnernemênU , an» ma^Utraii ei an» di- 
recteurs des 9fUiisons d'oHénéSt pour obtenir 
rabolition de divers a^us qui se eommettent 
dans le traitement des fous; Leipzig, 1818, 
{11.90. _ De la Translation des aliénés de la 
maison de Waldhêim dans le château de 
ColdUi; Dresde; 1829, iii-8* ; * de nombreux 
articles dans le Zeitschrift far Seelenkeii- 
Kuttde de F. Nasse. L— a— b. 

CaUlien. Mêé, StkHfU Ux. 

"■AYNfturrB (Julien), théologien fran- 
çal.4, né k Laval, en 1 588, mort à Paris, le 31 jan- 
▼ier 1663. Dès Tâge de vingt ans , HayneafTe 
embrassa l'Institut des Jésuites, et fut successif 
▼ement recteur du ooHége de Qnimper, do no- 
viciat de Rouen et du noviciat de Paris. C'était 
on homme d'ans grande austérité, qui est re« 
commandé comme un modèle à Pimitation des 
laiics et des profès, dans nne pré&ce jainle à la 
seconde partie des Réponses aux demandes de 
la fhe spirituelle. Tontes les nuits , à denx 
beures , H s'élançait hors dn lit, et commençait 
sa besogne quotidienne : en tonte saison il était 
▼ètu d'une robe de toile, et jamais on ne le vit 
s'approcher du feu. Il avait composé beaoeonp de 
sermons, mais Ils n'ont jamais été recueillis, et 
paraissent perdus. Voici les titres de ses on- 
vrages imprimés : De la Conduite de la vie ei 
des mœurs qui mènent au salut; Paris, 1839* 
1840, 3 Tol. tai-4* ; — Méditations sur la vie de 
Jésus-Christ pour tous les jours de Vannée ^ 
Paria, 1840, 4 Tol. in-4''. C'est de cet ouvrage 
que Boilean parle dans sa dixième épltre : 

Vous Ires à U fin, bonleutemcnt exclus. 
Trouver an magisln Priam et Âeçuttu, 
tu couvrir diei Thierry d'une feuille eneor atste 
Ln MéeUatiOM <ie.Buiée ot d'ftayneofve. 

Hayneufve a publié lat-roème un aln^é de ces 
méditationa. Cet abrégé a en de nombreuses 
éditions en peu d'années. Sébastien Mabre Cm- 
moisy donnait la huitième en 1886, en 4 vn- 
lumes in-12; — Les Méditations sur la vie de 
Jésus^hrist doirentètre distinguées d'un autre 
a u f lag a tfHnynenfve, qnl a pour titre : Médita- 



Mmu pour le temps dee emnêeee qui se ftat 
dans la retraite de kuUjeun; Paris^ 1643, 
fcH4'. Il existe aussi un abfégé de ee derakr 
ovrrage, publié pinaienrs fois, et notamoeai 
an 1883, itt-lS; — La Voie spacieuse; Paris, 
1846, ln-4*> ; — Veritates praetiesc invita dû- 
mini Jesu sanetorumque gestis; Rown, 1663- 
I8M, 4to1. in^*": «mage poUié à CologiK,» 
1888, in-4* y sons cet antre titra : Bpkemeridu 
eeclesiastiess Coneionatorum; — Le gréai 
CAenMnçMiperii leMoiMfe;Paria, I883,ia-ll 
Noua eroyana qn'fl exMe nna premiers sditiin 
de cet anTragB,soiM la date de 1868, maiiBooà 
ne l'aTona pas «sncantréo; •*- XecsMil da Ut- 
éiiatianê des Supérieurs ; Roneft, 1886, 4 fol. 
in-IS; -^ Bxereieee spirituel»} Paris <6i^ 
i»4o; -* Le Memde oppoeé à Jésuê^Jkrist , 1/ 
CDitwriiiev d'erreur par eette eppmitim; 
Paris, 1887, iD-12 ; — Réponees amx deaumda 
de la vie spirituelle , par les trois voies qu'an 
appelle purgative, iltuminaiive et umtirt; 
Paris , 1863-1886, 2 vol. in-4«. Julien HayBwfvf 
n'est pas nn easuista , maia un mystique , et il 
ne lui manque aucnn dea délkita qu'on a coo- 
turae de sigÎMler chez lea écrivains qui trailmt 
sur ce ton les questions morales. Le prompt débit 
de ses livres atteate le soooèa qulb ont eu (te 
vivant de Tanteor ; mats ce soeoèa n*a pa tt 
naaintenfa* après la réforme du gaèt, et il j a bin 
longtemps que personne ne les ouTre phM. B. H. 

N. Denfoiten, MMiofT. du Maim. — 8. HanréM. 
«M. mér, du Mmime, ï, iv, p. tSI. 

HATons ( Thomas nss ) , polygrapbe fraD- 
çais, né à Sedan, vers 1813, mort vers 1670. Lei 
premières années de sa vie sont foft obscures. 
Paquot, dans ses Mémoires littéraires des 
PaqS'Bas, le fait naître à Liège. Biais des Hayoa» 
prend lui-même le titre de Sedanois, dans «a 
premier ouvrage , publié à Genève, en 1636. Ce 
ne fut que plus tard qu'il alla se fixer à liège. 
On a de lui iLes Larmes de Sio», ou pUùnta 
sur V affliction de V Église , par Th. des Hayeas, 
Sedaoois ; Genève, 1636, in-16 ; _ Les Mgstèm 
de notre Rédemption représentés en quatre la* 
bleaux; Sedan, 1646,in-4% etliége, 1881,itt-s% 
Voici le début de ce poème : 

Vooi A qui la beauté des den 
Parait au matio- la première, 
Bt voua qui vivex en cea Ueos 
Oe Ton volt noartr la hinlèrd , 
Loues ee iserveilleut enfant 
Qui, dès le bercean trtomphaat. 
Veut que partout sa gloire brille. 
Baaites tn occ benreux )oor 
Le nom de oe vrai dieu d'anonTy 
Qsi, père de sa nère, cet né ait dn an Mie; 

^ Les Visions de MéUnie , ou les triouephesée 
la valeur et de la piété dressés en Vhonnevr 
du très-glorieux saint Conrad, comte de Fri- 
bourg et de Purstemèerg, eardinai; Menred» 
comte de Bohensolleren et Mussen; Goèert^ 
comte d^Àspremont et DuH ; GntlioiniM, 
d'Aquitaine et comte de Poitiers ( en Tere 
;, 1887, in*4*; aur an eiampialnj 



669 



HATONS — HAZLITT 



«70 



a la UliHofhèiiiie de FAtmdiI, ob troa^e une 
note aasçi corieuse, de la maiii do merqnis de 
Paulmy, sur tes penomages dent il est parlé 
dans ce poème; — hn Mies Manières de vivre ^ 
ou (wU moraux pour la conduite deiaviê; 
Uéigtf 16M, m<8* ; — La Princesse solitaire, 
mlavie de la princesse Landrade ^ fonéa- 
trice de Cabàaye de Munster^Bilsen ; plus : 
r Amour divim^ eu la vie de saint Amour, 
fatrvn du dit lieu, etc.; Lîé0e, t685, in-S^, 
aTec tes portraits de la sainte el da saint; — Re- 
lation de la maladie et de la mort de Phi- 
lippe IV, roi d^Espagm, trad. de Tespegnol; 
li^, 1666, in-8° : renfierme des détails (mrieuii ; 
— Calendrier nouvetm tiré des oèiaamiMens 
de r^omaj de Kempis; Liège, 1667, i»-16; — 
Le piéle et vaillant Gouverneur représenté 
dans rhistoire de la vie et de la mort de 
Jean (Y) d^Allamont, seigneur dudit lieu et 
de Malandry, baron de Musy, etc. ; IMp^, 
1666, in-il; 2' édit., augmentée, 1766,in-l!l: 
B'Mt qn'one édition do tirre qoe le P. Waha, 
jésuite, avait pobtié vers 1658; — Les Césars, 
ou fable satirique contre les anciens empe- 
reurt romains, trad. du grec ; Liège 1670, in-6*. 

GcYOT ne FiRB. 

Paqaot, Mémokm htUr. àeM Paft-Btu. - De VlUen- 
bffoe . MéianffÊi pow têrvir à i'hittoire du poy» 4o 
Uêge. - BouUiot, Biographie Ârdennaise. 

■ATS ( Jean ne ), poëte français, né an 
PoDt-de-rArche, conseiller et avocat du roi à 
Rouen , vivait à la fin dn seizième siècle. Ce 
qu'on sait sur son compte se réduit à peu près à 
c« qu'il fut Tauteur d*un volume intitulé : Les 
premières Pensées ; Konen, 1598, in- 12. On y 
trouve une tragédie intitulée Cammate; c'est le 
fnéme sujet que traita Thomas Corneille sous le 
titre de Camma. Un assassinat etim double em- 
poisonnement forment le même sujet de Tœnvre, 
qui appartienf , on le voit, an génie le plus 
smobre Cette pièce n'offre d^aifleurs rien de re** 
marqoable, si ce n'est la circonstance, peut-être 
unique , d*étre divisée en sept actes. — Une autre 
productiea da même auteur , AmaryllefOU ber- 
gerie funèbre, en vers, à quatre personnages, 
fur la mort do M, de Villars, amiral de 
France, Rouen, 1S95, in- 12, renferme quel- 
ques vers assex bien tournés : 

U Tengeance Jamais ne fat ane tlctolrc. 
Ce«t nm frand'vcrtn de savoir pardonner.... 
L«i dieiiA Doas ont donné 1rs larmes et le degll 
Pour en «ccompagaer nos «mis au cercnetl. G. B. 

BiMMAègiM iu Tkédtrt françaU, t. I, p. t99. - Ca- 
tatoçue de la Hbliothèque dramatique de M. de So- 
Mm*. 1. 1, p. ITS. 

■ATS ( JoanrBaptisie dus ), peintre fiançais. 
foy, DBâBàv». 

■ArniH. Voy, Bnnooi». 

OàTWAAi» (Sir John), bistoncn anglais, né 
dans la seconde moitié du seizième siècle, mort 
eo 1627. Il fit ses études ^ Camlvidge. 11 puUîa: 
The first part o/ the l^e and Raigne o/King 
Henrie IV, extending to the end of the first 
yttire of his Raigne; ià09» io-4°. Cet onvi^e 



est dédié an comte d'Esses , et qnekfues paroles 
trop flatteuses pour ce jeune seigneur valurent à 
Hayward un court emprisonnement. On raconte 
que la reine Elisabeth, très-irrttée contre lui, de- 
manda à Baeoii s'il m'y avait pas dans ce livre 
m tait de trahison. « Non, madame , répondit-il ; 
ponr trahison, je ne puis dire qn'il y en ait; 
Biais il j a beaoeoop de fbiivberie. — Et com- 
menta demanda la rëm, — Parce qnll a volé à 
TMJto la plupart de ses pensées et de ses sen- 
ttnees. » Haywafd,reniln à la Kberté, écrivit contre 
lss|ésnites , et oMhit sons le rèfone de Jacques I*', 
en 16to, te titre d^Usteriographe èa Chelsea^Col- 
iége. 11 fut élevé en t»19 à la dignité de cheva- 
lier On a de lui, oatie fhistoina citée pins haut: 
Jm Ansver to tke first part of a certaine eon- 
ferene» cmueminç succession y publisMed not 
long sinco undertke nome of R, Doleman; 
t603, in-4* : ce révérend Doteman était le père 
Parsens; ^ Tke Lvves of tke tkree ffarmans 
kings ofEngland: WiUiam I, WUliam II, 
Hemryl; Mt3, ân-i*;— Of Supresnaeie in 
affaires qf Religion ; 1624, in^«; — The I4fe 
andBaipteqfking Edmwd VI, witk thebe- 
ginsting of the Raigne of queen BHiabeth; 
1630, in-4®. On a encore d'Hayward plnateurs 
outrages religieuii, eatre antres : The Sancfuarie 
of a troublée Sotii; Londres, 1616, m-12; •— 
DavisPs Tears, or an exposition of the peni- 
tentialPsalms; 1022, in^V^i^Chrisf frayer 
an tke crosse for Au em^mies ; 1623, io-8". 

Z. 

nwyraphia A^Mmnlea. -> dkalnen, Gênerai Bto- 
grapkieal metêmmrv- 

■asm. r#y. MeffAoniKn Au Hazin. 

MASUTT ( WiUiam), Kttératenr ai^is, né 
à Maidstooe , te 10 avril 1778, mort à Londres, 
te 18 septembre 1830. 11 n'avait qne cinq ans 
lorsque son père, ministre nnitairien, l'emmena 
en Amérique. Après deux ans passés à NeifV- 
York, il retooma en Angleterre, et devint le pas- 
teur d'ime congrégation presbytérienne à Wem, 
dans le Shropshire. Ce fut dans cette petite loe»- 
Uté que Haslitt commença son éducation. On a 
conservé quelques lettres écrites par lui entre 
neuf et douze ans; eHes indiquent une singulière 
précocité d'esprit. Il en donna une preuve plus 
évidente en publiant dans nn journal, à l'âge de 
treiae ans , une tettre pour la défense de Priestley. 
Cette lettre, si Haxlitt en est bien le seul auteur, 
annonce on savoir et une dextérité à manier le 
raisonnement peu evdinaires cliea un enfant. En 
179S, il entra an collège unitairien de Hackney, 
pour s'y préparera la profession évangélique; 
mais cette profession ne lui plaisait pas. Au lien 
d'étudier la théologte, il s'occupa de philosophie 
morale et de politique ; enfin, en quittant Hack- 
ney, à l'âge de din-aept ans, il déclara, au grand 
regret de son père, qu'il ne serait pas ministre 
unitairien. Comme il montrait beaucoup de goàt 
pour les beaux-arts et qn'il dessinait passable- 
ment , on lui permit de prendre la profession de 
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peintre. Toat ea s'y préparant ayec ardenr, il 
continua d'étndier la philosophie à ses mo- 
ments perdus, et il esquissa son essai sur les 
Principes des Actions humaines. En 1802 il 
visita PariSydans l'intention d*étodier les tableaux 
du Louvre. A son retour, il parcourut plusieurs 
comtés d'Angleterre et les villes manuracto- 
rières. Il peignit im grand nombre de portraits, 
mais il n'alla pas plus loin dans la carrière 
artisti((ue. Sa sensibilité nerveuse le disposait 
tour à tour à l'exaltation et au décourage- 
ment, et lui interdisait les efforts suivis. Mécon- 
tent de lui-même et du public , il abandonna la 
peinture, dont il n'avait pas su tirer un bon parti. 
11 se rendit à Londres à la fin de l'automne de 
1803, et débuta au hasard dans la carrière litté- 
raire. Ses Principes des Actions hunuûnes, qui 
parurent en 1805, annonçaient les qualités et les 
défauts qu'il montra dans ses antres ouvrages. 
Le fond en était subtil et la forme avait quelque 
chose d'Ingénieux, d'agréable et d'original. En 
1808 il épousa miss Stoddard, scenr du docteur 
sir John Stoddard , et alla vivre avec elle dans 
le Wiltsbire, sans interrompre ses publications 
littéraires. En 1811 il retourna à Londres, et 
s'établit à Westminster ( York-Street ), dans une 
maison que Milton avait habitée, et qui apparte- 
nait à Bentham. En 1813 il donna à la Russell- 
Institntion une série de leçons sur l'histoire de 
la philosophie anglaise ; plus tard, à la Snrrey- 
Institution, il fit des cours sur les poètes anglais 
en général , les poètes comiques et les poètes 
du siècle d'Elisabeth. Il fiit quelque temps ré- 
dacteur du Morning Chroniele^ et écrivit aussi 
dans la Revue d^Édimbourg et VExami- 
ner; mais son caractère capricieux l'empêcha 
toujours de se créer une position fixe et con- 
sidérable , comme le désordre et l'incurie de sa 
conduite l'empêchèrent de faire fortune , mal- 
gré les sommes que lui rapportèrent ses nom- 
breux ouvrages. En 1822 il divorça d'avec sa 
femme, et deux ans après il se remaria. Ce se- 
eond mariage ne fut pas plus heureux que le 
premier. Ses dernières années s'écoulèrent dans 
la solitude , et au milieu de travaux littéraires 
incessants, exécutés trop rapidement pour avoir 
une grande valeur. Il mourut du choléra. Les 
ouvrages de Haziitt sont nombreux, et appar- 
tiennent à des genres très-variés : la philoso- 
phie, la critique, l'histoire littéraire, l'histoire 
proprement dite, la biographie, etc. De tou- 
tes ces compositions les plus agréables, celles 
qui méritent d'être lues encore aujourd'hui, 
sont des recueils d'essais , tels que : Autour de 
la table ; — Les Propos de table ; — Le Franc 
Parleur; — ou encore ses Caractères des 
Pièces de Shakspeare;— et son Esprit du 
Siècle, Son Histoire de Napoléon , que Haziitt 
regardait comme son plus grand ouvrage, est 
peu digne du sujet. On y trouve plus de dé- 
clamations que de renseignements. Comme écri- 
vain, HazUtt a de la vivacité et de l'éclat ; tt pro- 



digne lesexpressioDS pfttoresqnes, les traits io- 
dsifs , les rapprochements piqaants, les citation 
à effet; mais il abuse de ces moyens, qui après 
avoir un moment amusé l'esprit le lassent et 
le rebutent. Son style manque absolnmeot de 
calme et de fermeté , et a quelque chose de 
gonflé et de malsain t Byron le comparait plai- 
samment à une éruption de petite vérole. Mal- 
gré ce défaut général et fatigant, ses Essàs 
contiennent des pages excellentes, qni, saos le 
placer an premier rang des critiques anglais de 
son temps , expliquent son succès et sa répola- 
tion. On a de lui : il n Essay on the Prinàplet 
qf human Action; Londres, 1805, in-8*; - 
The Eloquence oj the British Senate; being s 
sélection ofthe besl speeches of the most dit- 
tinguished parliamentarg speakers ,/rom ikt 
beginning qf the reign of Charles I to tht 
présent tinte; 1808, 2 vol. in-8*;— if fmoéno/ 
the late Th. ffolcro/t; 1809, 3 vol. in-l2; — 
A new and improved English Grammar, Jor 
the use of the schools; in wieh the discove* 
ries ^ M. Borne Tooke and other modem 
writers on the formation of language an 
for the first time incorporated ; 1810, ia-tl; 
— The Roimd Table, a collection of essap <m 
literature^ men, and manners; 1817, ItoL 
ln-8»; — Characters qf Shakspeare^s Plep; 

1817, in-8° ; — A View ofdramatic CriticUm; 

1818, in-8-; — Table talk; 1824, in-8*;- 
The Spirit of the Age; 1824; — The faain 
Speaker; — The Life of Napoléon ; 1827, 4 vd. 
in-s** ; — Political Essags and sketches qfpth 
blic Characters ; -^ An Account of British gai- 
leries of Art; — The Literature of the Eliza- 
bethan âge; — The modem PygmaliùH; ^ 
Notes on a Journey through France and Iteljf; 
1814; —Conversations of James Northcote ; 
1830, in-8*. Après la mort de Haziitt, sonfil^ 
publia ses Uterary Remains; 1836, 2 vol. in*S*. 

L. J. 

Notice sur HoMliltt; en tête ietuLUerarif Bemauu.- 
EdlnlmrQh RevUw ( janvier isr ). - EnçiiMk dfchpgib 
( BUfçrapkf ). — Roie, New gemnA B io ç r t ^^ t a i i Ok 

* HAZON ( Jacques-Albert), médectu fraorai». 
né en 1708, à Paris, où il est mort, en 1779. Il 
étudia d'abord la théologie, mais il la quitta 
bientêt pour se livrer à la médecine. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : An in calculo renv» 
et vesiCéB pro nahira calculif atote et tempe- 
ramento œgrotantis remedium alkatino-4a' 
ponaceum anglicumP ConcL affirm.; Paris, 
1742, in-8*. Cette thèse, qui fut soolenoepar 
Macquer, se trouve conûgnée dans le t IV de 
ses Disputationes Chirurgie» selecUe; ^ An 
diasta omnibus necessaria, magis tamen Lu- 
tetix Parisiorum ineolis? Conel. affirm.; 
Paris, 1765; cette dissertation se trouve ao^i^i 
dans le t. II du Journal de Médecine; — Dis- 
cours sur la nécessité de la vocation de Din 
dans Vétude de la médecine; Paris, 176^ 
iii-8''; — Éloge historique de Vtmiverséte dr 
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Varii: Pari», 1770, în-S". Le ooiueil de Tum- 
versité ayant rendu un arrêt contre cet opua- 
fille , qui lai parut entaché de jansénisme , Ha- 
lon fut suspendu de ses |bnction8 de docteur 
récent insqu'au moment où M. de Malesherbes, 
arrirant au ministère^ le fit rentrer dans tous ses 
droits; il y eut deux éditions de cet écrit : la 
première est en latin et français , la seconde en 
français seulement, et parut en 1773; — Tfotice 
des Hommes les plus célèbres de la Faculté de 
Médecine en Vnniversité de Paris, depuis 
Wio jusqu'en i7S0 inclusivement; Paris, 1778, 
in-4'' : cet ouvrage, plein de recherches, est un 
extrait du manuscrit de Th. Bernard Bertrand, 
qui était resté inédit. Uazon a donné en outre, 
de 17^6 à 1764, beaucoup de bonnes olïserva- 
tions médicales au Journal de Médecine, t. lY, 
Y, IX, XII, XIY, XY, XYII, XX. 

GUYOT DE FÀRE. 
Biographie MédicaU. 

l HBAD (Sir Francis-Bond), littérateur an- 
(ilais, néen 1793, à Hermitage, près de Rochester. 
D'abord major dans l'armée, il se fit connaître 
par d'agréables productions littéraires, telles que 
Rmgk Notes of a Joumey across the pampas 
(Feuillets épars d'une excursion à travers les 
pampas); 1826, 2 vol. ; et ^wftWcs from the 
Srunnen of Nassau (Murmures des sources de 
Nassau) ; 1833 : piquante satire du monde aris- 
tocratique et de ses préjugés. En 1835 il rem- 
plissait le poste d'aide-comraissaire militaire 
dans le comté de Kent lorsqu'il fut envoyé dans 
lt> liant Canada en qualité de gouverneur; son 
administration, aussi bizarre qu'impolitique, fit 
éclater de* collisions fréquentes entre les partis 
saxon et français, à la suite desquelles une in- 
suneetion formidable mit en feu toute la pro- 
\iQce. Pour cacher la faiblesse de ses forces, il 
eut recours à des moyens extrêmes, comme 
r«irôlenient des féroces tribus indiennes et la 
niise à prix des tètes des rebelle.*^. Remplacé au 
mois de mars 1838 par sir Georges Arthur, qui 
fomprinia la révolte, il n'en reçut pas moins, 
malgré ses fautes , le titre de baronet aussitôt 
qu'il fut de retour en Angleterre; il essaya vai- 
nement de justifier sa conduite dans une bro- 
chure apologétique (iVa^raripe, 1839), qui offre 
on singulier mélange de polémique sérieuse et 
de fanfaronnades. 11 jouit d'une pension de 
100 liv. st. ( 2,500 fr. ) pour services renduà aux 
If^ttres. On a encore de lui : The de/enceless 
State o/tfiê Countnj ( Le Pays sans défense ) ; 
f S52 : écrit suggéré par l'appréhension d'une des* 
cente des Français en Angleterre ; — A Faggot 
ofFrench Sticks (Une Poignée de Verges fran- 
çaises); 1852, in-8*': critique spirituelle, mais 
fiassionnée de not mœurs actuelles ; — A Fort- 
nighl in Ireland (Une Quinzaine en Iriande); 
1 852, în-S" ; — Descriptive Essays ; 1856, 2 vol. : 
collection d'articles insérés d'abord dans les co- 
lonnes de la Quarterty Beview. 

Paul Loi'isY. 

nOVV. BI0€R. GÉ!féR. ^ T. XXUI. 



Cmvers.'L8xaon. — Men ûf tkê Timê, - Barke, 
Peerage. - The British Catalogve. 

HEADLBT [Henri"), poète et critiqne an- 
glais, né à înstead ( comté de Norfolk), en 1766, 
mort à Norwich, en novembre 1788. Il montra 
des dispositions précoces, et, malgré l'extrême 
délicatesse de sa santé, il apporta beaucoup d'ar- 
deur à l'étude. De l'école de Norwich, où il avait 
commencé son éducation, il passa à Trinity- 
CoUege (Oxford ), et là, près de Thomas War- 
ton , il contracta l'amour de la vieille poésie an- 
glaise. Lui-même, dans les années qui suivirent 
sa sortie d'Oxford, composa quelques pièces de 
vers délicates et touchantes, adressées à une 
jeune personne qu'il aimait, et dont il ne pot 
obtenir la main. 11 se maria de dépit avec une 
femme qu'il perdit bientôt. Il alla ensuite de- 
mander inutilement au climat de Lisbonne le 
rétablissement de sa santé , et revint mourir à 
Norwich, dans sa vingt-troisième année. On a 
de lui : Select Beauties oj ancient English 
Pœtry: 1787, 2 vol , in-8». Cette publication 
contribua t>eaucoup à développer dans le public 
le goût de l'ancienne poésie. Les morceaux de 
ce recueil sont d'ailleurs bien choisis, et pré- 
cédés de bonnes notices biographiques. Headley 
travailla à divers recueils périodiques, VOllapo- 
drida, les Lucubrations of Abel Slug, le Gent- 
leman's Magazine. 11 publia aussi un petit vo- 
lume de Poésies, Z. 

Chalmers General BioçraphUal DietUmarv. 

* HBADLBV (Joel'Tyler), littérateur améri- 
cain, né le 3 décembre 1814, à Wallon (Massa- 
chusetts). Élevé au collège de l'Union, il alla 
étudier la théologie au séminaire d'Aubum; 
mais, obligé de renoncer au sacerdoce par l'état 
maladif de sa santé, il se mit à voyager, et ré- 
sida plus d'une année en Italie. En 1854 il fut 
élu député à la législature d'État. Auteur abon- 
dant et facile, il a traité des genres fort différents, 
et a quelquefois rencontré le succès. Ses princi- 
paux écrits sont : Letters from Italy ; 1844 ; — 
The Alpsand the Bhine; 1845; ^Napoléon 
and his marshals ; 1846, 2 vol. ; ouvrage au- 
quel sert de pendant Washington and his gê- 
nerais; 1847, 2 vol. : l'auteur, patriote avant 
d'être impartial, accorde, dans ce parallèle inop- 
portun , la palme militaire à ses compatriote ; 

— A Ùfe ofCromwell; 1848 : travail qui doit 
beaucoup aux recherches de Th. Carlyle sur le 
protecteur; — Thê old Quard of Napoléon; 

1851 ; -* lÀves of W. Scott and A, Jackson; 

1852 ; — Bistory of the second War with En- 
gland; 1853, 2 vol., qui comprend les événe- 
ments militaires de 1812 à 1814; — Ufe of 
Washington ; 1854 ; — Mary, queen of Scots ; 
1856. On a aussi de lui des esquisses de voyages 
et un volume de Mélanges; 1850. 

Paul LouuT. 

w. Allen . American Bloçraphical Dictionarf; iftST. 

— Bibliotheca Jmerieana, 18S9. 

HEAR?CE(rAom(M), archéologue anglais, ne 
en 1678, mort le21 juin 1735. 11 étaitfils du maître 
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d*éooie d'un pairrre i^làge; il montra dès son 
enfance da goût pour l'étude^ et trooTa des pro- 
tecteurs qui le firent entrer à Oxford, en 1695. 
Attaclié d*al)ord à la bibliçthèque de cette uni- 
versité et ponrru de fonctions subalternes, il 
fnt nommé sous-bibliothéeaire en 1702. CVtait 
le comble de son ambition ; il ne respirait à 
Taise qu'auprès de ses lÎTres chéris. Il était dé- 
voué à la famille des Stuarts, et lorsque le roi 
Georges I" exigea de tous tes fonctionnaires un 
serment de fidélité, Heame» fidèle i une cause 
perdue, aima mieux perdre un emploi qui lui 
était cher que se soumettre à un acte qui blessait 
sa conseience. Cette conduite trouva peu d'imi- 
tateurs; de semblables exemples sont rarement 
contagieux. Heame vécut dans la retraite, livré 
à rétiule la pins opini&tre, exhumant des diro* 
niques , eollationnant des manuscrits el mettant 
au jour de vieux historiens précieux pour This- 
toire de rAngleterre. Il se bornait volontiers 
au riMe d'éditeur, mais il avait soin d'igouter 
aux textes qu'il mettait au jour des disserta- 
tions et des notes où, parmi bien des choses 
Inutiles et mal écrites, il se rencontre des ren- 
seignements précieux. 11 avait peu de critique » 
peu de jugement ; maiH les matériaux qu'il ras- 
sembla et qu'il livra au public sont d'une liante 
importance. Les ouvrages historiques édités par 
Heame forment une collection in-S" de trente-trois 
écrivains , et remplissent soixante-quatre volu- 
mes. Ils n'ont guère été tirés qu'à 200 exem- 
plaires et quelquefois à moins; eette collection, 
très-difficile à réunir, débute par la L^ of Al^ 
frtd tkB tSre<U, by Spelman, 1709, et se termine 
pAT BentdUtuSfObbas PetroburçensiSfDe Vita 
et Gestis Bènrid il; 1735* Nous ne donnerons 
pas les titres des trente-trois ouvrages, nous in- 
diquerons seulement comme d'une très-grande 
rareté Vltinerary de Leland, 1710-1712 ; la Vita 
Th, Mûri, par G. Ropo- ; VBistoria Regum An» 
glix, par John Ross ; la Chroniele de Robert de 
Gloucester, 1724,2 vol.;lesi4n}iaies^di0ar(/i//, 
par Jean de Frokelowe, 1729; les ilcfa Apostch- 
tortim, grec et latin, 1715. Très-recherchés des 
bibliophiles anglais, les volumes édités par Heame 
se payent à des prix fort élevés; les exemplaires 
en grand papier sont d'une valeur exorbitante : 
certains de ces volumes ont atteint en vente pu- 
blique près de 40 fivres steriing ( 1,000 francs ) ; 
il ne paraît pas qu'aucun collecteur soit arrivé à 
les itÂmir tous dans ce format supérieur. Un bî- 
bKophile zélé, M. Hanrott , possédait cinquante- 
et-un de ces précieux volumes ; ils furent adjugés 
au prix de 430 livres sterl. à la vente de sa biblio- 
thèque, en 1834. Qnetques-unsdes historiens mis 
au jour par Heame ont été réimprimés en 1 745, en 
1771, en 1810; mais ces éditions nouvelles n'ont 
pas aux yenx des amateurs le prix des impressions 
originales. Peu de temps après la mort du zélé 
antiquaire, on réunit sous le titre à*Betypa varia 
ad historiam BritannicamUlustrandam, stu- 
dio Th, Heame, 1737, in-Tol., une cinquantafoe 



de gravures «or dés sujets traités dans les pubi- 
cations de Heame; ce reeoeil a du prix en An- 
gleterre. On doit à cet faifatigaMe travnHeordes 
éditions de Justin et de Tite-Live, almi qe^a 
recueil des oenvres posthumes de sir Ttemu 
Bodiey, fondateur de la oéittim bibHotMqK 
dont la ville d'Oxford est jnHemcBt flère. La 
ouvrages dont fl est l'antenr sont de pen dfni- 
porlance; son îhtetor hisiùricus, 1704, 2 vol., 
a cependant obtenu les éloges de Gftbon. L» 
manuscrits de Heame, comprenant une eorres* 
pondance étendue avec les émdits de Itépoqne 
et une sorte de journal de ses travaux, loot o- 
tiés dans la bililiothèqtte Bodleyemie; on en a 
extrait ce qu'ils contenaient d'intéressant sa mi- 
Ifen de Choses oiseuses, et on en a formé dm 
volumes, publiés sous le titre do Reiiquise Star- 

nianx, G. B. 

Huddetffltd, tàfitf Th. amume,J. LOmdmdA. 
fTood; 1771» s ToI. ln-8«. — FabrlclM, BibUùthnam»- 
dix et inJkmM LatinitaiU, 1. 1, p. 176. — Chaarr«plé,i)i^ 
tionnaireki^orUiue. — BritUh BihUaçrttpher,Jol I rt IL 

- Gibbon. MUeethmeous fForki, 1. 111, p. Mt. - DIMIb, 
Blbtioman$a, iMl, p. 441; lÀtrarf Cowpwilon, p. UL 

— Lowndes, Bibliograpfier't Mawuei, t. II. - J.-Ch. Bra- 
net. Manuel du Ubraire, 4* édition, t. If, p. m. 

nBARif B ( Samuel ), voyageur anglais, né i 
Londres, en 1745 , mort en 1792. Il entra dés 
l'ftge de onze ans comme midshipman dans la 
marine royale à Portsmouth, et servit avec dis- 
tinction à bord du vaisseau de lord Hood. Après 
la paix il passa an service de la Oomps^ie de 
Hudson*s-Bay en qualité de oontre-maltre. En 
1768 il fut chargé de relever une partie des 
cAtes et d'y perfectionner la pêche de la niora& 
Il s'acquitta de sa double mission aven tant de zèle 
et d'hitelligencc que les directeurs de la Compt- 
gnie le choisirent de nouveau pour découvrir 
une communication an nord entre les dent 
océans et le gisement de mines d'or et de cuivre 
signalées depuis longtemps \t»t les Indiais. Ces 
mines avaient été Pobjet des voyages infruc- 
tueux de James Knight, Georges Barlow et Da- 
vid Vaiiglian (1719), enfin de John Scroggs 
( 1722 ). Le sort des trois premiers de ces na- 
vigateurs et de l'équipage des deux bâtiments 
qu'ils montaient était jusque alors demeuré in- 
connu ; Heame résolut de chercher leurs trace». 
Il partit le 6 novembre 1769 du fort du Priaoe 
de Galles sur la rivière Churchill, et se di- 
rigea hardiment par terre an nord-ouest, ac- 
compagné de deux Européens et de quelques 
Indiens, qui l'abandonnèrent après quinze jours 
de marche. Ses vivres étant épuisés et le froid 
commençant à devenir rigoureux, il rerint sa 
fort, oil il rentra le 11 décembre. Dorant ce 
voyage , Heame apprit de quelques Esquimaux 
que Knight et ses compagnonSiavaient fidt aau- 
Ihige sur 111e de Marbre, en 1719. Hs étaient 
environ cinquante : en 1721 il en restait encore 
cinq, qui ne tardèrent pas à succomber de famin.' 
et de froid (1). 

(t) On troQvera s rarttete KirwBTies «étaHi 4e eeuc 
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Le SS 9htkr snifant, Hearne se mit de 
nooTetv m route, avec six guides indiens. Le 
liiÛ^ Alt des plus pénibles : les voyagean n'a- 
vaient pour subsister qne es qnlîs poavaieot 
laisir en gibier on poisson. « Noos avions quel- 
quefois trop y dit Heanie , rarement assex, son- 
?eDt trop piso, et fréquemment rien du tout; et 
QBefots noQS avons M près de sept jours sans 
af oir d'autre nourriture qne quelques fruits san« 
^m», de Tean, des moreeaux de vieux cuir 
et des os brûlés. » Hearne voyageait toiyours à 
pied, souvent chargé d'un pesant fardeau, pres- 
que toujours an milieu d'àprss rochers on de bois 
impraUqoés. Au commencement de mars il 
était parvenu an 59* deipré; mais il dut monter 
plus an non], pour trouver un campement favo- 
rable à la ooDtiMation de son voyage. Il stationna 
dans nn wigwam de sauvages jusqu'au 24 mars. 
De nombreux Uidigènes se joignirent à sa troupe, 
qui bientôt s'éleva à six cents personnes. La 
route n'en fut que plus lente et les approvision- 
Bonents pins difficiles. On était arrivé pénible- 
ment an delà do (»<* de latitude et à lo' 41'' à 
l'ooest du fortdu Prince de Galles lorsque Hearne 
jugea prodent de revenir sur ses pas. Ses sauvages 
compagnons lui donnaient beaucoup d'inquiétu- 
des ; à^ ils lui avaient brisé son quart de cercle, 
volé son fusil et quelques autres ofa^ d'utilité 
première; sans défense au milieu d'eux, ils pou* 
valent pour le moindre caprice lui donner bi 
mort. Il se sépara d'eux, et presque sans vivres 
et sans moyen de s'en procurer. IL aurait sûre- 
ment succombé à la faim, si le 20 novembre il 
n'eût bit rencontre d'un chef indien , nommé 
Motonnabi, qui le seooumt et le ramena au fort 
le 25. 

Tant de périls et de fatigues sans résultats 
ne découragèrent pas l'intrépide Hearne. Moton- 
nabi lui ayant offert de le conduire par une autre 
route, il accepta, et dès le 7 décembre suivant 
s'avançait plus à l'ouest sur un terrain rude et 
stérile, entrecoupé de lacs et de nombreux cours 
d'eau. Le 22 juin on rencontra enfin des Indiens 
Copper's River. Dès lors Hearne marchait vers 
un bot assuré :ll eut encore à franchir une chaîne 
de montagnes très-escarpées, et le 13 juillet se 
trouva sur les bords du fleuve ( River ou Copper ), 
sor les bordsduquel il reconnut elfectivement les 
indices certains de filons cuivreux. Il en déter- 
mina la position, et fit de curieuses observations 
dans ces régions inconnues. Il descendit la ri- 
vière de la Mine de Cuivre environ trente milles, 
et assura avoir vu la mer à l'embouchure de 
ce fleuve, par 72° envhxm; mais plusieurs cir- 
constances nnportantes font présumer qu'il se 
trompa. « En définitive, frdt remarquer justement 
M. Frédéric Lacroix, ce voyage , accompli avec 
tant de courage, à travers tant de dangers et de 
Muffrances, n'eut qo'nn résultat : ce ftit de 
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«■t la terataui il malbearea- 



prouver la possibilité de parvenir à la cûte sep- 
tentrionale de l'Amérique. » 

Le dû juin 1771 Hearne était de retour au fort 
du Prince de Galles, après un voyage de cinq 
cent soixante-et-onse jours. Sa découverte lui va- 
lut les félicitations du monde savant etdes récom- 
penses de sa Compagnie, qui en 1775 lui confia 
la création et le gouvernement du comptoir de 
Cumberiand, dans le pays des Knistineaux, sur le 
bord méridional du Sturgeon-Lake , par 63** 68' 
de iat. nord et 104<' 25' de long, ouest En 17S2 
La Pérottse attaqua cet établissement, le rasa, et 
s'empara des papiers de Hearne; cependant, il 
consentit k les lui rendre à la condition de les 
publier. Hearne, de retour en Angleterre en 1 787, 
s'occupa de mettre en ordre sa relation ; mais 
elle ne parut qu'après la mort de l'auteur, et 
sous ce titre : A Jwamal fram the Prince qf 
Wale$*i Fart.in BudsoH*sBaf, toihê North- 
ern Ocêtm ; underiaken by order qf the Hud- 
son* Baff Company Jér the diseovery qf Copper 
Jlinef , a North*West poiêage^ etc., in thé 
years 1769,1770, 1771, 1772, Londres, 1795, 
in-4*, fig. et cart. ; trad. en français par Lalle- 
mand, Paris, 1779, in^^'yOU 2 vol. in-g"*. 

A. DB LàCAIE. 

H.-i. hou, JVfnp général BioirapMctU Dietionart. ~ 
Joha GortoD, Gênerai BioçmpMcal DicUonarg. — Bu- 
I rtfpean Magazine, an. iTtT. — Chatmert, General BiO' 
grapMeal DictUmarg. — Frédérte Ucroli, Régions 
dreom poialret; dans TtJnteen ptttorMfiic, p. t04-avr. 

HBATB {ffichoUu), prélat anglais, né à 
Londres, mort à Cobham, en 1560. Il fut élevé 
an collège du Christ, à Cambridge, et devint ar- 
chevêque d'York et chancelier d'Angleterre sous 
le règne de Marie. Il fut privé de ses offices ponr 
reftis de prêter le serment de suprématie. A. L. 

1I.-J. BoM, New gênerai Biograpiaêal Dietionanf. 

HBATH ( Thomas ), prédicateur anglais, frère 
du précédent, mort en 1568. Il appartenait è la 
Société des Jésuites. En 1568 il fut envoyé secrè- 
tement en Angleterre par son ordre, afin d'y 
combattre la réformatioo ou du mofais de jeter 
la division parmi ses sectateurs. Il se déguisa en 
ministre protestant, et fut k ce titre autorisé k 
prêcher dans la cathédrale de Rochester. Un jour 
qu'il s'élevait en chafre contre la liturgie, il laissa 
tomber de sa poche une lettre relative au râle 
qu'il jouait. Arrêté et convaincu, il fbt condamné 
au pilori et k la prison perpétuelle, n mourut 
peu après son jugement. A. L. 

B.-i. Rose, Iifew gênerai Blograpkieat Dktionarg. 

■BATH (Benjamin) f érudit anglais, vivait 
dans le dix-huitième siècle. Il était légiste de 
profession et greflier (reeorder) d'Exeter. On 
a de loi : An Bssay towards a démonstrative 
proof of the divine existence, unity and o^ 
tributes; 1740; ^ Noim siwe JLeetiones ûd 
Tragieorum Grsseorumveiensmf ^sehfU, 
SophoeUs^Buripidis, qumsupersuntdramaia, 
éêperdiiorwmque reÀqmias; 1762, iD-4*; ^ 
A révisai o/ Shakspear^s tegi, wherein the 
aUeraiUms intrvdmeei Mo U by tka 
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modem ediiors and erilies are partiaUarly 
eonsidered; 1765, m-8^ 

Thomas Hbatb, frère du précédent et alder- 
isan d'Ëxeter, publia : An Esiay towards a new 
version 0/ Job ; 1 7 55. Z . 

Chalmen, Général Bioffraphieal Dtettonarf, 
BBATH (James) ^ historien anglais, né à 
Londres, en 1029, mort dans la même ville, en 
août 1664. Il tit ses études à recelé de West- 
minster, et entra à Christ-Charch (Oxford), 
d'où il fut exclu, en 1648, pour cause d*opinions 
royalistes. Il dépensa rapideroentson patrimoine, 
et fut réduit pour vivre à se faire correcteur 
dimprimerie. Il trouva aussi une ressource dans 
sa plume, et composa divers ouvrages, qui, sans 
avoir beaucoup de mérite littéraire, sont d*un 
grand intérêt pour Tbistoirede la révolution d'An- 
gleterre. On a de lui : it brief Ckronicle of the 
late intestine war in the ihree kingdoms of 
Englandy Scotland^ and Ireland; 1661, in>8% 
réimprimée avec une continuation de 1 637 à 1 663 ; 
1663, in-8* ; continuée ensuite jusqu'en 1675, par 
Jobn Philips, neveu de Milton; 1676, in-foK; 

— The gUnries and magnijicent triumphs 

ofthe hlessed resioration o/king Charles il ; 

1662, in-8°; « Flagellum^ or the Lift and 

Death, Birth and Burial, of Olivier Cromwell, 

the late usurper : 1663, in-8''; — A new Book 

of loyal English Martyrs and Confessors who 

hâve endured the pains and terrors qf 

death ; 1663, in-12; — Brief but exact 

Survey of the affairs of the United Nether^ 

lands; 1663, in-12. Z. 

Wood, Âthnue Oxoniênses. <— Cbalmen, Cmural Bio» 
çrapkical Dietionarif. 

HBATB ( James ), graveur anglais, né en 1756, 
mort k Londres, le 15 novembre 1834. U est jus- 
tement placé au premier rang des graveurs an- 
glais. Il voyagea plusieurs années sur le conti- 
nent, visita la France, Tltalie, et se perfectionna 
à Florence, sous les conseils de Raphaël Mor- 
gben. On cite surtout de lui : Mort du major 
Pearson et Mort de Vamiral Nelson, d'après 
West; — Le Soldat mort, d'après Wright; — 
Washington, portrait d'après Stuart; — Pitt, 
d'après la statue de l'université de Cambridge; 

— et les illustrations du Novelist Magazine, 
22 volumes, sur les dessins de son ami l'habile 
dessinateur Stotbard. Parmi les meilleurs élèves 
d'Heath se sont distingués : son fils Charles 
Heath; sa fille, mistress Hamilton; Godefroy 
(.de Paris), etc. A. de L. 

II.-J. Rom , if •» gÊMral Bioçrapkieal DicUonarg, 

utATa (Charles), typographe et antiquaire 
anglais, néen 1770, morte Monroouth, le 1*' jan- 
vier 1831. 11 était établi imprimeur à Moomooth, 
dont il fut deux fois élu maire. Les éditions sorties 
de ses presses se recommandent par leur belle exé- 
cotion. L'archéologie occupait tous ses loisirs, et 
il avait rassemblé de corieux documents sur rhis- 
toire du comté qu'il habitait. On a de lui : HiS' 
tory ofMonmouth ; 1804 ; — Account qf Fier' 



cefield and Clieptston ; 1793 ; — Descnplion 
of abbay of Tintern and castU qf Ragland; 
1806. A. ns L. 

Rose. New gênerai Biograpkêeal Didkmant, 
BBATBCOTK ( Ralph), théologien et littéra- 
teur anglais, né en 1721, à Barrow-upon S<»r 
(comté de Leiscester), mort le 28 mai 1793. 
Petit-fils, par sa mère, de Simon Oddey, pro- 
fesseur d'arabe à Cambridge, il fit ses étude» 
à cette université. Il entra dans les ordres, et 
obtint, en 1748, la place de vicaire de Bartibr, 
près de Leicester. Son Histoire de VAstrono- 
mie et quelques écrits de controverse attirè- 
rent l'attention de Warburion, qui lui offrit une 
place de prédicateur suppléant è LincolnVInn. 
11 accepta, et alla s'établir à Londres, en I7j3. 
Il devint plus tard vicaire de Sileby, redear de 
Savrtry- Ail-Saints, prébendier et ensuite vi- 
caire, général de Soutl)weU*ChuTch. On a de lui : 
Bistoria Astronomie, sive de ortu et pro- 
gressu astronomie ; 1746, in-8**; ^Cursorf 
Animadversions upon the controversy in gé- 
néral; 1752, m'%^ ; ^ Sketch of lord Boling- 
brokers Philosophy; 1755; — The Use of 
Beason asserted in mattersof religion; 1735; 
—il Letter to the hon. Horace Walpole, cor- 
ceming the dispute between Mr. Humt and 
M. Rousseau; 1767, in-12; — The Irenarch, 
or justice ofthe peaees manuel; 1771. Heatk- 
cote fut un des collaborateurs du General Rio- 
graphical Dietionary. Z. 

Centleman't MaçaUne, LXV. LXVI. LXXI. - Oui- 
nera , General BioçrapMcal Dietionarif, 

BBAC VILLE {louis Lb BOURGEOIS, sifOrD*}, 

poète religieux français, né à Heauville, près 
Coutances, mort à Avranches, vers 1080. li ap- 
partenait à Tordre des Augustins, devint abbé 
de Chante-Merle, près Troyes, et roounit doyea 
de la cathédrale d'Avranches.. On a de lui : Ca- 
théchisme envers; Paris, 1669; ChiloDS, 1679, 
in-12; reimprimé avec de nombreuses aognM»- 
tatîoDS ; — une Traduction des Psaumes ; ^ la 
Vie deJésuS'Christ, etc., 1 684, in-8'*; Bni\elles, 
1687, in-12. Malgré les nombreuses éditions de 
cet ouvrage, Baillet avoue que la poésie n'y e»t 
pas aussi élevée ni la versification aussi belle 
qu'on pourrait le désirer; que, forcé d'enchaioer 
ensemble la rime, la raison et la foi, et oWant 
pas soutenu par sa matière, l'auteur tombe qoet- 
qnefois et ne s'exprime pas toujours d'une manièfe 
aussi noble et aussi délicate que devrait le faire 
un interprète des mystères et des vérités de la 
religion. A. L. 

BallIet, Jugements des Savants, t. III, p. ait. 

; BBBBEL (Frédéric), (loête allemand, est 
né le 18 mars 1813, à Wesselburen, dans le pays 
des Dithmarses. Il ne commença ses études qu'à 
vingt-deux ans, à Hambourg, et les adiera à 
Heidelberg. Il visita ensuite la France et maKf, 
et se fixa en 1845 à Vienne; il y i^usa l'ac- 
trice Christine Enghaus , et il y demeure encore 
aujourd'hui. M. Hcbbel ee fait remarquer par U 
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hardiesse de «es conceptions et Ténergie de son 
style. Il s'est surtout livréa la poésie dramatique, 
dans laquelle il a voulu introduire des réformes 
que l'esprit du siècle lui semblait rendre néces- 
saires. On a de lui : /ticft/A, tragédie en cinq actes ; 
Hambourg, 1841; — Gedichte (Poésies); Ham* 
boorg, 1842 ; — GenovevOf tragédie endnqactes ; 
Hambourg, 1843; — Mein Wort ûber dos 
Dramà (Mon opinion sur le drame); -ibid., 
1843; — Maria Magdalena^ drame bour- 
geois, précédé d'une introduction théorico- 
critique; ibid., 1844; — Der Diamant (Le Dia- 
mant), comédie en cinq actes ; Hambourg, 1847 ; 
~ Neue Gedichte ( Poésies nouTelles ) ; Leipzig, 
1848; — Herodes und Marianne, tragédie en 
cinq actes; Vienne, 1850; — 5cAiiocA, eine nte- 
derlûndische Geschichte (Schnock, une his- 
toire des Pays-Bas); Leipzig, 1850; — Julia, 
trahie en trois actes, pr^^édée d'une réfutation 
d*im critique littéraire; Leipzig, 1851; >- Der 
Mbin (Le Rubis), comédie fantastique en trois 
actc»;ibid., 1851 ; — Dos Trauerspiel in Sicilien 
(La Tragédie en Sicile ), tragi-comédie en un acte ; 
ibid., 1851; — Agnes Bernauer, tragédie; 
Vienne, 1855; — Erzœîdungen und Novellen 
( Contes et NooTelles ) ; Pesth , 1 855 ; — Michel 
Angela, comédie, nouvelle édition; Vienne, 
1835; — Gyges und sein Ring (Gygès et son 
anneau), tragédie en cinq actes; Vienne, 1856. 

R. LUfDAU. 
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Canv.-tjtx, — DetUteàe UtenU. pesck. der neuemZeU 
iH biogr. KritiL und l*rob. ; Caasel. — Revue des Deux 
â/ondes, 18S«. p. 480, article de M. Saint-René TalUandter. 
-Jottan sctinidt, CeteA d, deutêch. Literat. d.XIX 
ua Jakrk,i^ édlt. ; Lelptig. Londrea et ParU, iSSi, vol. 8, 
p. iTo-sis. « Tb. Mundt, Ceick. d. Literat. d. Cegen- 
vart; l^fpzig, t* édlt., 1883, p. 71ST18. 

HBBBD-JESC Voy. EbED-JeSU. 

BKBEL (Jean-Pierre), poëte allemand, né à 
Bàle, le 11 mai 1760, mort à Scbwetzingen, le 
22 septembre 1826. Il fit ses études à l'université 
d'Eriaogen, et enseigna les belles-lettres à Lôr- 
rach et à Càrlsruhe, où il devint, en 1808, rec- 
teur do Lycée, et en 1819 prévôt du chapitre 
ecclésiastique. Ses Allemannische Gedichte 
(Poésies allemanes ), Càrlsruhe, 1803 , 8*" édit., 
1842, écrits dans le dialecte souabe, ont rendu 
son nom populaire dans toute l'Allemagne. « He- 
bel avait, dit Gervinus, le cœur d*un enfant; 
étranger à la politique et à la critique littéraire , il 
ne faisait pas un métier de la poésie, mais chan- 
tait comme l'oiseau chante, instinctivement, na- 
turellement. » Plusieurs écrivains ont essayé de 
traduire ces poésies souabes en allemand mo- 
derne (Scbaffher, à Kœnigsberg, 1811 ; 2** édit., 
1817 ; F. Girardet à Leipzig, 1821 ; J.-V. Adrian, 
à StottgardetTubingue, 1824 ; Budberg,à Heidel- 
berg, 1826, etRbeineck à Leipzig, 1851). On a en- 
core de Hebel quelques autres écrits, tous très- 
répandus en Allemagne, et dont voici les titres : 
Der rheinUendische Haus/reund, oder Neucr 
Kalender mit lehrreichen Nachrichten und 
îustigen BrzxlUungen (L'Ami de la maison des 



pays rhénans, ou nouveui calendrier, contenant 
des nouvelles instructives et des histoires joyeu- 
ses); Càrlsruhe, 1808-1811;3*édition,Stutt9ud, 
1827 ; — Dos SchatMiêildn des rhesnUsndis- 
chen ffautfreundes{Lt Trésor de l'Ami de la mai- 
son des pays rhénans) ; Tubîngue, 181 1 ; dernière 
édit, Stuttgard, 18âO;^J}i6tocAe Getehiehien 
fur die frotestantische Jugend ( Histoires 
bibliques pour la jeunesse protestante) ; Stutt- 
gard, 1822 et i824, 2 vol.; — Biblische Geschi- 
chien /ûr die cathoL Jugend (Histoires bibli- 
ques pour la jeunesse catholique); ibidem, 
1 825 ; — Christlicher Caieehiêmus (Catéchisme 
chrétien), publié d'après des manuscrits pos- 
thumes; Càrlsruhe, 1828 et 1829. Les Œuvres 
complètes de Hebel ont été imprimées à dir- 
férentes reprises; Càrlsruhe, 1832-l;8d4, ibid., 
1837-1838, 8 vol., etc. La dernière éditk» est 
celle de Càrlsruhe de 1846 à 1847, en 3 vol. 

R. LlNDAU. 
/.•G. ScbnlUiefu, Ubenibeêehrbç wm J.-P. Bebel{ 
Heidelberg . 1881. — Genrlnas, GetehichU d. deuUch. 
DUhtung. k» édit, Leipzig, 1888, vol. V, p. 88 et solv. - 
Jttl. SchiDtdt, CeicMckie der deuUehen LUeratur des 
XIX Jahrh, V édlt, 1888, toL II. p. m-tli. — Cou».- 
Lbx, — Th. Mandt , Literat. d. Geifenw. ; Leipzig, S* édlt, 
1888, p. TOI. — Ench etCrober, SnejfUepmdie. — Mor- 
genblatt/ur ffetfUd. Siemde; Jannar, 1888, ■• 9. — Neuer 
Nekrol. der Deutseh, 4* aimée, voL il . p. sto. - Jllg. 
Realenù^Ucp.. vol. v, ^. us. — P. Hom, Die Poésie und 
BeredsamkeU der DeuL, vol. III , p. M8 aqq. — Kunlscli, 
Uandb. der deuUek. Spr, m. iAter,, p. 4ts. aqq. 

■BBKiSTBBiT ( Pantaléou), musicien alle- 
mand, connu comme inventeur de llnstmment 
dit pantaléon, né en 1660, àEislehen (Prusse), 
mort vers 1735. Il exerça d'abord la profession 
de maître de danse à Leipzig ; mais, poursuivi 
par ses créancien, il fut forcé de quitter cette 
ville. Un tympanon qu'il trouva dans le village 
où il était allé se cacher fit naître en lui l'idée 
de le perfectionner. H lui donna des dimensioni 
quatre fois plus grandes , et le garnit de deux 
rangées de cordes pour chaque note , l'une de 
cordes de boyau, l'autre de cordes métalliques. 
Il le jouait avec deux baguettes, et se fit dès 1 697 
applaudir en public. £n 1705 il se rendit à Paris, 
et se fit entendre devant Louis XIV, qu'il charma 
par le jeu de son instrument. Voici la descrip- 
tion que fait, dans son Dialogue sur la miui" 
que des anciens, l'abbé Chàteaimeuf sur le pan- 
taléon , instrument qu'il avait entendu jouer par 
Hebenstreit chez Ninon de Lenclos : « C'étoit ime 
espèce de tympanum, composé de plus de deux 
cents cordes teiidues par quantité de chevalets sur 
une planche de bois ordinaire, longue de six 
pieds, épaisse d'un ponce, et sans aucune con- 
cavité. Mais ce qu'on y remarqooitde plus sin- 
gulier (parce qu'op l'avoit inutilement tenté 
jusque ici ), c'est qu'au lieu dechordes declavedn 
( qui se sentent toujours de l'aigreur de leur 
matière ), c'étoient des chordes de luth. On ad- 
mira longtemps la nouveauté de cet instrument, 
sans concevoir quel son pouvoient produire deux 
b&tons très-légers en frappant sur des chordei 
de cette espèce, qui sembloient avoir besoin 
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d'être toochto avec les doigts, et qui de plas 

étoîent placées sarun bois épais et solide; mais 

dès qu'il eut commencé à préluder, on ne ftit 

plus occupé qu'à admirer son exécution , qui 

bientôt après parut encore plus étonnante que 

ses lumières et son génie. » En 1706 Hebenstreit 

fut rappelé en Allemagne. Il occupa depuis 1706 

jusqu'en 1708 la place de maître de la chapelle 

du duc Guillaume-Henri d'Eisenach, et se rendit 

alors à Dresde comme musicien de la chambre 

pour jouer du pantaléon , aux appointements de 

7,500 francs, somme énorme pour ce temps. 

R.L. 

Encb et Gruber, Âllçgm, BneptioptedU. - Hlnehlog, 
Httndbuck, — Gerber. UxOum Oer TnUbtnuL - Fétl« , 
Biographie des Muêieieiu. 

*HEBBHSTEBiT (/oAann-/>au/), théologien 

protestant allemand , né le 25 juin 1664, à Neu- 

stadt-sur-rorla, mort à Erfurt, le 6 mai 1718. Il 

fit ses études à Géra. Gotha et léna, enseigna 

pendant plusieurs années la philosophie et la 

théologie, et se retira en 171ô dans la petite yille 

de Dombourg, où il occupa pendant trois ans la 

place d'inspecteur des alTaires ecclésiastiques. U 

laissa un grand nombre d'écrits, dont voici les 

principaux: Theologia naiuralis; léna, 1694; 

— Philosophia prima admentem vet. sapien- 

Uum condnnata; ibid., 1697; — De Legibus 

ecclesiastieis ; ibid., 1698; — De CanonilmSf 

Ht dicuniur tmlgo^ Apostolicis; ibid., 1701; 

^Systema TheologUe; ibid., 1707-1717, 3to1. 

V— D. 

Zeumer, L0benM>»tehnilmng der theotog. Prqfetsorgn 
zu lenot p. 198. — Erscb et Gruber, Mlgemeine Eney- 
JUojmdie, — Moticbinann. Erfordia lUterata. 

■BBBN8TBBIT (/oAofin-CAr^/t^n), théolo- 
gien protestant, né le 27 avril 1686, à Neoenhof , 
prèsNeustadt-sur^roria, mort à Leipzig, le 6 dé- 
cembre 1756. Il fit ses études à Leipzig, entra 
dans lacarrière de renseignement, et fut succes- 
sivement recteur du collège la Tomasschule, 
professeur d'hébreu et de théologie et prédica- 
teur à l'église de Saint-Thomas. On a de loi : 
De Penteeoste Veterum pro toco; Leipzig, 
1715; — De O/ftâo Prxsidis; ibid., 1721 ; — 
De differendo impcmUentis deliquentis Sup- 
plieio; ibid., 1723; — De Corparis humani 
Machina , divinx sapientix et provideniix 
teste; ibid., 1725; — Disputationes MX in 
prophetam Malachiam; xïAà., 1731-1746; — 
De Sabbato ante legem iioâis existente ; ibid., 
1748; — De labhod una ex appellationibus 
Messix; ibid., 1751 ; — De Segiillah appella* 
tUme populi Jud. et Eccles. Christi; ibid., 
1753, etc. V-Mi. 

Adelung, supplément h JOeher. — Moier, Jetttlê- 
hend0 Theologen. — Brneker, BUdenaal. — BrnetU, 
Progr. funèbre; Leipziff, 17M. — Rlrsching, Uandbmck, 
— Encb et Graber. jtllçem. Eneyklopadie. — Meoiel, 
Jjtxikon dervon 1750-1800 venAorbenen SchrifUteller. — 
Feller, EloçitanJ.-C. Uebenêir.; Helmitsdt. 1761. 

HBBENSTBBiT ( Jean-Emest ), anatomiste, 
naturaliste et voyageur allemand, né le 15 fé- 
vrier 1703, à Neustadt-surl'Orla ( Yogtland), 
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mort à Leipzig, le 5 décembre 1757. H étudia 
la médecine à l'université de Leipzig, et obtint 
en 1730 le grade de docteur. Quelque tenp» 
après le roi Frédéric-Auguste II le désigna poar 
faire partie d'un voyage scientifique en Afrique. 
En compagnie de vingt autres savants, il explora 
pendant deux ans les États Barbaresques, et y fit 
des recherches intéressantes pour l'htstotie na- 
turelle et l'archéologie. La mort du roi Auguite 
le détermina à repasser en Europe avant d^sToir 
rempli entièrement sa mission. A son retour en 
Allemagne, il fut nommé professeur à l'univer- 
sité de Leipzig, où il fit des cours pendant une 
longue série d'années sur la physiologie, l'aoa- 
tomie , la chirurgie et la pathologie* 

Hel»enstreit cultivait avec succès les sdeoces 
et les belles-lettres. Son beau poème latin Sur 
Vhomme lui valut le surnom du « Lucrèce al- 
lemand ». Il possédait une des plus belles biUio- 
thèqnes de son temps. On a de lui : Dmertatia 
qua definitiones plantarum^ quvmsummis 
auspUnis Poloniarum régis AJncam occiden- 
tatem versus iter susciperet, exhibet, pe- 
rennem sui memoriam esse cuptenf/Leifaig, 
1731 ; — Oratio auspicalis qua devotam ma- 
iestati Augusti fitagni Afiricam sistit^et an- 
tiquitatum Romanarum per Africam reper- 
tarum memoriam recolit; ibid., 1733; — 
Muséum Richterianum, continens fossilia^ 
animaliat vegetabilia, marina , etc.; Leipzig, 
1743; — Anthropologia/brensis , sistens me- 
dici eirea rempublieam eausasque dicendas 
officium^ cum rerum anatomicarum ac phy- 
sicarum qum illud attinent expositiombus; 
Leipzig, 1751 ; — De honUne sano et xgroto 
Carmen, sistens physioiogiam , hffgieinen , 
therapiam, materiam medicam. Prx/atur 
de antiqua medidna Carmen , subnectuntur 
similes Poetarum Sententix, accedunt sin- 
gula quxdam Carmina; ibid., 1753; et 1759; 
— Pathologia therapiee, qua veterum de 
marbis curandis placita potiora recen- 
tiorum sententOs xquantur; Halle, 1779; — 
ùrdo Morborum caussalis; Leipzig, 1756; — 
JBtiologia chemiea , seu expositio causarum 
sani et xgroti hominis , secundum principia 
chemiea; Leipzig, 1757; — Tentamen Phf- 
siologicum medieum super yEtii Amideni 
Synopsis medicorum veterum iibris octo, post 
ittos octo, quos Aldus Manutius Venetiis 1534 
evulgavit, qui supersunt nundum editis, es 
manuscripto GuenzH , sistens libri seu ser- 
monis noni aliquot capita, grxce et iatine; 
Leipzig, 1757 ; — Quatre lettres an roi Auguste, 
contenant la relation du voyage de Hebenstreit 
en Afrique , et insérées par BemouHi dans les 
tomes IX, X, XI et xn de son Recueil de petits 
voyages ( Sammlung kleiner Reisebeschrei- 
bungen), D' L. 

Erseh et Gruber, jétigem. Eneykiopiedie. — tiùyrû- 
phie médicale. — Adelaog, ^pplcment * JOcfaer. - 
Roerner, prachrichten vcn jetitleàcnden ^«rstai» toI 
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lil, p. I, MS, BU. — Blricliiog,'iraiitf6udk.^ IHova Jeta 

Brud., 1719, p. 179-491. 

BBBENSTRBiT (Jean-Chrétien ), médeem 
et botaniste allemand , né à Naumbourg, le 28 
juillet 1720 » mort à Leipzig, le 27 septembre 
179â. Il fit ses études à Leipzig, et se rendit en 
1749 à Saint-Pétersbourg, fut nommé membre 
de l'Académie des Sciences, et occupa pendant 
deux ans la chaire d*histoire naturelle et de bo- 
tanique. En 17ôl il accompagna le comte Kyrila 
Rasumowsky en Ukraine, et séjourna à Glucbow, 
résidence du prince. Quatre ans plus tard il revint 
à Saint-Pétersbourg reprendre ses fonctions de 
professeur ; mais en 1759 (et non en 1761, comme 
le dit la Biographie Médicale) Tétat de sa santé 
l'obUgea de quitter le diraat rigoureux du Nord, 
n resta denx ans à Carlsbad, et s'établit en 1761 à 
Leipzig, où il exerça jusqu'à sa mort l'art de 
guérir. On lui doit trois mémoires sur la bo- 
tanique, insérés dans les Actes de l'Académie 
de Saint-Pétersbourg, et quelques dissertations, 
dont les principales sont : De salubri Morborum 
per crises Exitu; Leipzig , 1748, in-4*; — De 
fertilitate ierrarum industria colonorum 
augenda; Leipzig, 1756, in4*. D^ L. 

Erscb et Grubcr, AUgem. EncyklopteéU, — Bck, £4<p- 
tiçtr gelehrtes Tagétmehy l'B9, p. &9-«4 — BiftçrapMê 
Mtéhaiê. *- tear. JMttst ZêluiM des xrm^ Jakrh., 

IL MI. 

BBBBBSTUBiT ( Emest - Beniomitt- Théo- 
phile), médecin allemand, né à Leipaig, le 10 
lévrier 1758» mort le 12 décembre 1803. 11 étu- 
dia la médecine, et professa depuis 1785 Tana- 
tomie et la clururgîe à Tuniversité de sa ville 
natale. On a de lui : Cur^s Sanitatis apud ve* 
teres Exempla ; Leipzig, 1779; — Cur» Sani- 
tatis pubUcie apud veteres Exempta; ibid., 
I7ft3; — hekrs»tie der mêdidnisch^n PoH' 
ieiwissenscha/t (Principes de Médecine lé- 
gale); Ibid., 1791 ; — Doctrine physiologie» 
de Turgore vitali brevis Expositio; ibid., 
1795; etc. 11 a traduit eo outre la Minéralogie 
de Wallerius; Berlin, 178M783, 2 voL; — les 
Remarques sur IHnfiuençe du climat de Fal- 
eoner; Leipzig, 1782; — le Voyage en Fro- 
vencedePapon; ibid., 1783; -~ le Manuel de 
Chirurgie de B. Bell; ibid., 1784, & vol.; — la 
PhytoHomie de Darwin; ibid., 1801 ; etc. 

D'L. 

Biographie MédUate. 

■BBBA ( Sir Richard ) , philologue et biblitf- 
mafie anglais, né à Westminster, en 1773, mort 
à Pimtico, le 4 octobre 1833. 11 fut élevé au col- 
lège Brazen-Nose, à Oxford. Là il acquit une 
proroode oonoaissanœ des classiques grecs el 
latins; là auasi il ooramença à rassembler une 
collectioD de livres qui , dans la suite , devint 
la plus vaste qu'ait jamais possédée un simple 
particulier. £o 1804, à la mort de son père, 
Reginald Heber, savant théologien et trèa-ricbe 
propriétaire, il hérita de vastes domaines dans 
le Yorkshire et le Shropshire. Kn 1806 il se 
présenta pour la représentation de runivenité 



d'OiLfonl à la ehambre des oeuiBiunes ; mais il 
échoua d'abord contre la candidature de lord 
Golchester, et ne ftit élu qu'en 1831. Outre une 
édition de Silins Italiens, 1799, 2 vol. in-12, et 
une édition de Claudien, qui ne fut pas livrée an 
publie, il surveilla la troisième édition d'filtis : 
Spécimens of Mngiish Pœts, qu'il corrigea d'a- 
près èa nehe eoUeotion d'anciens poètes anglais. 
En 1815, peu après la pain. Il visita la France , 
la Belgique et la Hollande , et profita de son 
a^our sur le continent pour acorottre ses tré- 
aora Uttéraipes, et former des liaisons amicales 
avec plusieurs écrivains érainents. De retour en 
Angleterre, il bètttdans son château d'Hodnet une 
nouvelle bit>liothèqoe, qu'il eut bientôt remplie. 
Sa résidence de Pimiieo était déjà pleine de li- 
vres depuis le reB-de-chaussée jusqu'au toit. Il 
en était de même de sa maison de Westmins- 
ter. Enfin, il avait une bibliothèque à Oxford , 
une imnMnse bibliothèque à Paris , une autre à 
Anvers, une autre à Bruxelles, une autre à 
Gand , d'autres encore dans diverses villes des 
Pays-Bas d de l'Allemagne. Les sommes que sir 
Heber prodigua pour satisAiire sa bibliomanie 
ne compromirent pas sa fortune ; car en mourant 
il laissa, outre sa prodigieuse collection de livres, 
200,000 1. st. (5,000,000 de francs ). Son testa- 
ment fut, après de longues recherches, décou- 
vert à Pimlico, sous un tas de bouquins. Z. 

Eose. New gênerai Biographical Dielimary. 
HBBBR (Reginald), prélat anglais,, demi- 
frère du précédent, par son père le théologien 
Reginald Heber, né à Malpas ( Cheshire ), 1^ 
21 avril 1783, mort à Trichinopoli, dans Tlnde, 
le 3 avril 18M. 11 fit ses étndes au collège Bra- 
iCD-liose, à Oxford, et obtint en 1809 le prix de 
runlveraité pour son poème latin intitulé Car- 
men seeulare; l'année suivante, il ne fut pas 
Bwina heureux avec son poème anglais de La 
Palostine, et cb 1805 il remporta un troisième 
prix, par un essai en prose anglaise sur le 
Sensé of Bonour. Vers le milieu de la même 
année il entreprit, de compagnie avec son ami 
John Thomton, un voyage sur le continent. H 
visita successivement la Russie, la Crimée, la 
Hongrie, rAutriche et la Prusse, et retourna 
en Angleterro au mois d'octobre 1808. Ce voyage, 
la vue des vastes régions de la Russie méridio- 
nale, lui inspirèrent l'idée de recueiltir, de 
mettre en ordre, et de commenter oe que les 
anciens nous ont légué sur la Scythie. Mais He- 
ber, entré dans les ordres en 1807, se fit scrupule 
de consacrer son temp$ à une œuvre d'érudi- 
tion profane, et il n'acheva pas son ouvrage, dont 
l'esquisse né parut qu'après sa mort. £n 1809 
il publia un poème, sous le titre de Europfi, 
Unes on thé présent war ; la même année il 
fut nommé à la cure de Hodnet, qui appartenait 
à sa famille, et épousa Amelia, fille du docteur 
Shipley, doyen de Safait-Asapb. Tout en s'acquit- 
tant avec beaucoup de zèle de ses devoirs évan- 
gétiques , il ne négligeait pas les lettres. H fot 
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lin des principaux rédactears du Quarterly 
Reoiew dès les débuts de cette revue, et com- 
mença en 1812 un Dictionary ofthe Bible, 
qu'il n*acheTa pas, et dont rien n*a été publié. 
En 181 2 il fit paraître un petit Tolume de Pœms 
and Translations foriveekly Church service, 
La composition d'hymnes d'église était sa dis- 
traction faTorite, et sans avoir un grand tadent 
poétique, il versifiait élégamment. En 1819 il 
publia les ouvrages de l'évéque Jérémy Taylor, 
avec une notice sur la vie de Taateur. En 1822 
son ami William Wynn , président du bureau 
des Indes, lui offrit le siège épisoopal de Calcutta. 
Heber, qui pouvait espérer un éyèché en Angle- 
terre, hésita à accepter Téminente mais lointaine 
dignité qu'on lui proposait. Cependant « son goût 
pour tout ce qui touchait à l'Inde et à l'Asie », 
suivant une expression de sa lettre à W. Wynn, 
l'emporta, et le 16 juin 1823 il s'embarqua pour 
llnde. Le diocèse de Calcutta comprenait alors, 
outre rinde tout entière, Ceyian, Maurice et 
l'Australie. Jamais un champ aussi vaste ne 
s'offrit aux travaux d'un prélat. Heber se dévoua 
avec ardeur à l'aocomplissement de son immense 
t&cbe. Il serait long et peu intéressant de don- 
ner la liste de ses voyages apostoliques et des 
églises qu'il consacra. Ce prélat était un homme 
pieux , tolérant , éclairé, et qui dans des confé- 
rences avec les docteurs hindous s'efforça de les 
amener à se' rapprorher du christianisme. Quoi- 
que bien accueilli par eux, il n'en reconnut pas 
moins combien cette entreprise est difficile. 11 
mourut par accident, étouffé dans un bain , pen- 
dant une de ses visites épiscopales à Trichinopoli, 
laissant une mémoire respectable et chère à 
ses compatriotes et aux indigènes. Ses restes re- 
posent dans l'église de cette ville. Un monument 
lui fut élevé par Cbantrey dans la cathédrale 
de Calcutta ; un autre monument, par Cbantrey 
aussi, lui fut consacré dans l'église de Saint- 
Georges à Madras. Enfin, en Angleterre , entre 
autres témoignages de regret et d'estime rendus 
à sa mémoire , on remarque une tablette de mar- 
bre dans l'église de Hodnet , avec une inscrip- 
tion par le poète Soutbey. Après la mort d'Heber 
on publia un voyage de lui, intitulé : A Narra- 
tive o/a Journey through the uppar pro- 
vinces oflndia, ftrom Calcutta to Bombay; 

3 vol. in-8*; réimprimé dans V0ome and colo- 
nial lÀbrary de Murray/ Z. 

Amaly Heber, Life of Reçlnaid Béber; Londres, 1890, 

4 vol. lo-S*. Cet ouvrage contient un choix de sa oor^ 
reupondance , de «et poSmes Inédlti , de tes papiers prl« 
▼es; le Journal dé mm ^o§açe en iluisfe.et uoe ms- 
torf <tf tMe Couaks, — Last ikmt of biskop Heber, par 
l'archevêque de Madrax. — Kroho, Heber's L^ben uad 
Naehrichun ûher Indien; Berlin , issi, t vol. ln-»>. ~ 
ÈnçUih Cfclopmdia iBUtgraphif). — Revue BrUanniqve, 
année istr, 1. 1 ; ann. ists, t. II. — Vlllemato, dans la 
ileoùe det Deux Mondes, iS décembre i8S7. 



( Guillaume), médecin anglais, 
né à Londres, en 1710, moi*t dans la même ville, 
le 17 mai 1801. Après avoir achevé ses études à 
Tuniversitéde Cambridge, il s'y fit recevoir doc- 



teur en 1739, et y exerça la médecine penthot 
près de dix ans. En 1748 il vint s'établir à l/m- 
dres , et fut reçu Tannée suivante membre df la 
S(>ciété Royale. Il faisait partie depuis 1746 da 
Collège royal des Médecins, inspira à cflte 
compagnie l'idée de publier des Médical Trans- 
actions , et contribua largement aux trois pre- 
miers volumes de ce recueil. Ses principaux 
mémoires traitent de la maladie de poitrine qu'il 
appela an^tna pectoris, et des maladies de 
foie. On a encore de Heberden : Antilkeriaca^ 
an essay on mithridation and theriaca; 
Londres, 1745, in-8';— Commc/i^arii deMor- 
borum Historia et Curatione; Londres, 1SC2, 
in-8° : c'est un recueil, par ordre alphabétique, 
d'opuscules dont plusieurs avaient déjà para 
dans des recueils périodiques. Cet ouvrage panii, 
traduit en anglais dans la même année; il à été 
aussi traduit en allemand par Niemann, Leipzig, 
1805, in-8**. Heberden avait pendant son séjour 
à Cambridge travaillé aux Lettres athéniennci. 
Il était membre associé de l'Académie royale de 
Médecine de Paris. Z. 

JVotiee sur Heberden, en têle de la tradncUou an^laiss 
de aes Commentaires. — Chalmers, Ctn. Biog. DicL - 
Biographie Médicale, 

HBBBRBE {Michœl), voyageur allemand, 
né à Bretten (duché de Bade), vers làôO, mort 
dans la même ville, en 1610. Il fit ses étodes à 
Wittemberg et à Heidelberg, et se consacra es- 
suite à l'Instruction particulière. Après avoir été 
durant trois années précepteur d'un jeone Sné- 
dois, il entra en 1582 dans une famille française 
de Bourgogne , visita Paris, Troyes et quelques 
villes du nord et de l'est de la France, pois, dé- 
sireux de voyager, il mit à la voile de Harsôtte 
pour le Levant. En mai 1585, il était à Malte : 
l'idée lui vint de faire une campagne contre les 
mahoroétans ; il s'embarqua sur une escadre de 
la relijdon qui fit plusieui's descentes sur les 
câtes Barbaresques , délivra des chrétiens, prit 
des b&timents aux musulmans, et alla croiser 
entre Chypre et l'Egypte. £Ile rencontra daos 
ces parages une division turque, et lui li\ra en 
rude combat ; déjà les chrétiens étaient vais- 
queurs: Heberer et plusieurs chevaliers de Saiol* 
Jean s'étaient emparés d'une galèreennemie^ion- 
qu'il fallut tout à coup prendre chasse devant 
une flotte nombreuse, qui apparut inopinémeot 
Les vainqueurs furent contraints de rester à bord 
de leur prise, qui écliappa à la poursuite des 
Turcs ; mais son faible équipage ne loi pcnpit 
pas de suivre la marche des autres bAliments 
chrétiens. Après avoir été ballottés dix \mt 
par la mer et les vents , les chevaliers durent 
chercher un moyen de sauvetage dans les canoU 
ou sur des pièces de hois. Ils gagnèrent aîDbi 
la terre aux environs d'Alexandrie ; mais ils fu- 
rent bientôt pris, et employés aux travaux pu- 
blics comme esclaves. Heberer, d'abord conduit 
au Caire, transporta des matériaux de constroc- 
tion; il fut ensuite jeté dans la chiourme, ctda« 
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rant trois années nuna sur les galères égyp- 
tu>nDes. 11 vH ainsi Smynie et les côtes de l'Asie 
Miaeure, les principales lies de TArchipel, 
Gonstaotinople , la mer Moire , la Crimée et Tré- 
bizoode. En repassant à Constantinople , il inté- 
ressa à son sort Savary de Lancosme, ambas- 
sadeor de France , qui obtint sa délivrance ( no- 
vembre lââ7 ). Le 12 avril 1568 Heberer quitta 
Goostantinople, toacba à Malte, débarqua à 
Napies, et revint par terre dans sa patrie, où 
il fut employé dans Tadministration. En 1592, 
il assista au mariage de Sigismond 111, roi de 
Pologae, à Varsovie, et à celui de Charles , duc 
de Sadermanie ( Charles IX). Depuis lors il vé- 
cut dans sa patrie, loin des affaires. On a de 
loi : .£gyptiaca Servilus, ou WahrhafU Rei- 
iebescàreibung einer dreijàhrigen Dienstbar' 
teilf sa zu Alexandrien ihren Anfang^ und 
su Konslantinopol ihre Endschaft genom- 
inen ( Récit véritable d'une captivité de trois 
ans qui a commencé à Alexandrie en Egypte et 
fini à Constantinople ), avec un supplément con- 
tenant des voyages dans les quatre royaumes de 
Bohème, Pologne, Suède et Danemark); Hei- 
(ielberg, 1610, in-é**. Cette relation est particu- 
lièrement remarquable parl'eiuictitude des faits ; 
Fauteur y rapporte quelques renseignements cu- 
rieux sur l'empire turc à cette époque. 

Alfred nE Lagaze. 

Ersch et Cruber. jiUggm^ine EneukUtpxdit. 

UBBBAT ( Le père Michel ), poète latin fran- 
çais, né à Caen, le 8 septembre 1672, mort à 
Paris , le 24 novembre 1711. Il entra dans la So- 
ciété des Jésuites le 8 septembre 1689. Il y en- 
seigna six ans les belles-lettres et une année la 
riiétorique. U devint ensuite le collaborateur ( so- 
cius) des pères François de La Cbaize et Mi- 
chel Tellier, successivement confesseurs du roi 
Louis XIV. On a de lui : Vatis eiegiaci Sob^ 
nium, dans le recueil intitulé Musarum fesU 
Plautus ad nttptias Ludovici, Burgundia 
ducis; Paris, 1697, in-12 et in-4° ; — Ars jo- 
candi, poème en vers élégiaques , Paris, 1698, 
in-12 ; trad. en vers Arançais par de Bellecbaume , 
sous le titre de : Art des bons mots; Paris, 
1699, ia-12 ; — Bcloga cum PM lippus Ande- 
gavtnsium dux renundatus esset rex HiS' 
paniœ; Paris, in-4<*; — Ad Nutricem ducis 
iJispanim Hendecassyllahi ; Paris, 1704, in-4*' ; 
— Imago Yilx humanx , quatuor anni iem- 
pestatiàus expressa ; Caen, 1704, in-12 : ce 
Noot quatre élégies ; » Aristus xgrotans^ et 
Àriitus emorbo recreatus^ deux autres élégies. 

A. L. 

Vorért, Le grand DkUonwUre historique, 

■ésKT ( François - Louis ), l'un des con- 
fesseurs de Louis XYI, massacré à Paris , le 2 
septembre 1792. Il était supérieur général des 
Eudistes, et le roi le prit pour confesseur après 
Poupart, curé de Saint-Eustacbe, à Paris , lors- 
que celui ci eut prêté serment à la constitution d- 
▼ïle du clergé. Ce fut à ce vénérable ecclésiastique 
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que quelques jours avant le 10 août 1792 le roi 
écrivait : « Je n'attends plus rien des bommes , 
apportez-moi des consolations célestes. » Hébert 
montra beaucoup de fidélité à la cause royaliste. 
Après la suppression des ordres monastiques, il 
s'obstina à porter publiquement son costume. Ar- 
rêté pour ce fait et incarcéré aux Carmes de la 
rue de Vangirard, il fut massacré avec les au- 
tres ecclésiastiques détenus dans ce couvent. 

H. Lbsueor. 

Arnaolt. Jiy, Jooy et Konïu, Biographie fumoette 
dos Contemporaitu. 

■Abbbt ( JacpteS'Rêné ) f surnommé le 
Père Duchesne , démagogue français , né k Alen- 
çon, en 1755, guillotiné à Paris, le 4 germinal 
an u (22 mars 1794). D'une famille obscnre, il 
ne reçut qu'une instruction très- élémentaire, qui 
se développa plus tard. U vint fort jeune à Paris 
pour y chercher des moyens d'existence. Em- 
ployé comme oontrôlenr au théâtre des Variétés, 
il perdit sa place pour crime de malversa- 
tion. U entra ensuite chez un médecin , et Ait 
chassé pour la même cause. 11 végétait dans la 
plus al^ecte misère, lorsque la révolution lui 
parut une occasion de sortir de cet état. Quel- 
ques pamphlets révolutionnaires, écrits dans le 
style qui pouvait le mieux plaire à la populace, 
le firent bientôt remarquer parmi les nombreux U- 
bellîstes de l'époque. Doué d'un extérieur agréable 
et d'une certaine facilité d'élocution, il aborda 
la tribune dans les clubs, et y obtint du succès. 
Un nommé Lemaire, employé aux postes, 
publiait alors un journal intitulé Le Père DU' 
c/iesne, journal qui avait une grande vogue, 
quoique écrit dans un sens constitutionnel. Letk 
clubistes imaginèrent de lui opposer une autre 
feuille, rédigée sous le même nom, mais dans 
un esprit bien différent. Hébert se chaiigea de 
cette publication : connaissant le goût de la classe 
à laquelle il s'adreltsait , il déploya une exagéra- 
tion de principes et un cynisme de langage qm' lui 
valurent de nombreux lecteurs (I) , et ruina ainsi 
l'entreprise de son honnête concurrent Désormais 
sans rival , Hébert redoubla d'audace dans sa 
feuille, et perdes appels continuels à l'insurrection 
etau meurtre, il contribua dans une laige part aux 
sanglantes journées du 10 aofitetde septembre. 
Après le 10 août, il siégea au premier rang parmi 
les membres de la commune insurrectionnelle de 
Paris, et y remplit après le 2 septembre les fonc- 
tions de substitut du procureur syndic ( Chau- 
mette). Rien cependant ne prouve sa coopération 
personnelle à l'assassinat deM*^ la princesse de 
Lamballe. En février 1793 il se prononça contre 
la taxe du tnaximum et les pillards, et le 10 mars 
il blâma le soir les démonstrations qu'il avait lui- 
même provoquées dans sa feuille du matin. Lors- 



(l> M. Thien désigne ainsi I^ Pire Duehêsno : « nne 
feuille encore plus ordorlère que celle de Marat ( L'Jmi 
du Peuple), et mise par son langage hideux et dégoataot 
à la portée de la plus basse populace •.(ilé0o(fillon/)riii|. 
çatte, U IT, p. «7. ) 
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que, le 20 mai, Ja màjonté modéréede la chambrey 
un instant énei^gique, eut formé la commission des 
Dooze, cette commission décréta (le 24) Tar- 
restation d*Hébert et de ses collaborateurs, Ma- 
rino et Michel, administrateurs de police. HÀert, 
prévenu à temps, se rendit à la commune, et 
montra le mandat dirigé contre lui. « On m*ar< 
racbe, dit-il, à mes fonctions, mais je vais obéir. 
Mais TOUS, citoyens» qui restes encore en liberté, 
TOUS ne deTei pas oublier le serment que nous 
nous sommes fait, de nous regarder tous comme 
frappés lorsqu'un de nous le sera; je n'iuToque 
pas ce serment pour moi, car je suis préparé à 
la mort , mais pour tons met concitoyens, me- 
nacés d*un Douvei esclaTage. » Il se constitua 
aussitôt prisonnier, et fut conduit à TAbbaye. 11 
était accusé d'avoir formé le projet d'assassiner 
les membres de la ConTention qui ne partageaient 
pas ses idées démagogiques et notamment les 
dépotés girondins. Son incarcération fut le signal 
d'une formidable insurrection. L'Assemblée rap- 
porta son décret : Hébert fut remis en liberté, et 
reparut le 28 à la commune, où il reçut de ses 
collègues une couronne cirique, qu'il déposa mo- 
destement sur le buste de Jean-Jacques Rous- 
seau. 

Après la mise hors la loi des girondins 
( 31 mai ), Hébert afieeta une sorte de modéra- 
tion : il s'oppoM ostensiblement aux mesures vio- 
lentes extralégales, et proposa « de déclarer mau- 
vais citoyen quiconque proposerait de répandre 
le sang ». Quelques jours plus tard il lança un 
réquisitoire, plein de force, contre les pillards, et 
intima le respect des propriétés. Cependant, tcts 
la fin d'oetobre, le comité de surveillance crut 
devoir tnterdirela distribution du Père Duchetne, 
à cause de ses déclamations Airibondes. Les ja- 
cobins forcèrent le comité à lever son arrêté, et 
l'odieux pamphlétaire put à son gré continuer 
ses pmvocations. Kn octobre 1793 il dénonça 
aux jacobins le tribunal révolutionnaire comme 
étant sur le point d'innocenter Custine, et ob- 
tint de la sorte la condamnation de ce général. 
Hébert fut l'un des commissaires interrogateurs 
de Marie-Antoinette. 11 accusa cette prineesse dn 
crime dlnceste avec son enfent, à l'aide de pièoes 
signées du dauphin, qui n'avait pu en comprendre 
rimportance. La reine, à leur lecture, répondit 
avec dignité : « J'en appelle à toutes les mères 
ici présentes; y en a*t-il une d'elles capable 
d'une pareille infamie ! » Le tribunal révolution- 
naire refusa de faire usage des dénonciations 
d'Héberi, et Robespierre lui-même s'écria : « Ce 
n'était donc pas assez pour ce scélérat d'en avoir 
fait une Messaline; il fUlait qu'il en (tt encore 
une Agrippinel » Ce mot répété à Hébert lui fit 
comprendre tout ce qu'il avait à craindre s*il 
perdait sa popularité ; aussi chercba-t-il4i se rap- 
procher des chefs de la Montagne en insultant les 
girondins jusque aprésleur supplice. Il attaqua en- 
suite Fabre d'Églantine, Razire, Chabot, Camille 
Desmoulins et jusqu'à Danton (décembre 1793). 



Secondé par Chaumetta et Anacharsis Clooti, il 
fit de la tribune des Cordeliers une chaire de 
démagogie, d'athéisme, et inventa le culte M la 
Baison, dont la splendide et ridicule fête mar- 
qua l'apogée de aa puissance. Ce fut aoiti la 
cause de sa chute *. Robespierre et Danton vi- 
rent clairement qu'Hétiert voulait substituer le 
pouvoir de la commune à celui de la CoaveatîoD. 
Oubliant pour quelques jours leur haine mor- 
telle, ils se réunirent contre lenrs ennemis cost- 
umas , les uUra^évolutionnaires, et le 23 veo- 
tûse an n (13 mars 1794) Saint-Justfit enteodre 
à la tribune conventionnelle ces terribles paroles : 
« Quoi i notre gouvernement serait humlié m 
point d'être la proie d'un scélérat qui a lait mar- 
chandise de sa plume et de sa conscience et qui 
varie selon l'esprit et le danger ses coukors, 
comme un reptile qui rampe au soleil! Fripoo, 
allés aux atdiers , allei sur les navires , alte 
labourer la terre ! Mauvais citoyen , à qni la tàdw 
imposée par l'étranger est de troubler U paii 
publique et de corrompre tous les eoMrs, alla 
dans les oombals ; vil artisan de calamités, aliei 
vous instruire à l'honneur, parmi les défeasenn 
de la patrie... Mais non! vous n'îres pas; fé- 
chafluid TOUS attend ! » Dans la nuit même Uéhnt 
et les prindpanx de ses partisans, au nombre de 
Tingt, furent arrêtés sans résistance, et le 2 ger- 
minal an u) ( 22 mars 1794 ) commença leur 
procès dcTant le tribunal révolutionnaire. Traité 
par son ancien ami, Fonqnier-Tinviile, plutôt 
comme un fripon que comme un conspirateiir, 
Hébert se vit reprocher ses escroqueriei et les 
turpitudes de ses premières années. Dans ee 
moment suprême, cet homme violent se montra 
sans courage. Écrasé sous le poids de sa hoale, 
il courbait la tête, et balbutiait des réponses in- 
signifiantes. Il perdit plnsienrs fois eonnaissaBce 
devant le tribunal et dans la prison. Le tronûène 
jour des débats on arrêt de mort fut prononcé 
contre Ini et dix-huit de ses co-aecosés (i). Il 
fut condamné « comme auteur d'âne coospra- 
tion tendant au massacre de la ConTention et av 
rétabUssement d'un tyran , sous le nom de graod- 
juge ». Conduit aussitêt à l'écbafiuid an milieo 
d'une multitude dont il avait flatté les passions 
et les mauTais instincts, il Ait aeeablé de boées. 
Ses applaudisseurs de la Teille lui lépétaieot les 
plaisanteries atroces qu'il aTilt tant de fats pro- 
diguées aux malheureux traînés an suppliée: 
« Va, coquin! Ta jouer à la main chaude! fa 
mettre la tête à la fenêtre! Ta étemuer dans le 



(1) Ce Parent VIoeest, seeréuire général da mloisUre 
de la gaerre ; l<eclerc, chef de dlTlstoa au néme mlato- 
tére ; le poSle Konaln, devenu général de l^rmée révolu- 
tloonalre; Maznel, adjodant général dans la wème 
armée, l'Imprimeur Momoro. eommlMairc dn pontolr 
exécotir. le banquier hollandali Rock, Anearel Doen- 
quel, eomnlnalres aui subtlstanon, le Prussien Anachar* 
Rii Clootc, le Belge Proll, Dnbateon, Detfieni. SauBinr, 
colonel dlofanterle ctgoa?ernear de Pondlchér7,elQ<>H- 
quea autres membres de l'arnée ré?ohitiooiiilre d ém 
bormnx de la guerre. 
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panier! Il oit b. en eolèm aqioardlioi le 

pirelhKhetne! » 

Ceux qui ont eoooa particnUèrement Hébert 
assurent qae le démagoc^ne et rhomme de «o- 
cMlté étaient deox êtres qni n'avaient aoeone rea- 
semblanoe. « L'on était fongueux , emporté, 
atroce; l'autre doux, liant et iDème patelin. Le 
journaliste soua le nom du Père Duehesne ne 
prêchait que l'abatineDce et les privationa; il 
déclamait sans cesse contre les voleurs, et appe- 
lait à grands cris la vengeance nationale sur 
tous les scélérats, tandis que le magistrat Hé- 
bert, logé magnifiquement, donnait des repas 
somptueux, virait dans la mollesse avec des 
hommes intéressée dans les fournitures des 
armées, et souvent se réunissait le soir avec ceux 
qu'il avait dénoncés le matin. A la commune 
c'était le républicain le plus sévère; au club 
des Cordeljers, la moteur le plus audacieux des 
rooQTements populaires : dans l'intérieur de sa 
maison, c'était nn homme fodle, complaisant, 
qui s'occupait de ses jouissances, et qui, loin 
de blâmer les plalairs et les prodigalités, se li- 
vrait à tous les plaisirs d'une vie molle et sen- 
uidle. » 

Outre Le Père Duehesne (1), on a d'Hébert : 
Ui Vitres cassées par le véritable Père Du- 
ehesne, député aux états généraux; Paris, 
17S9; 4* édit, 1791, in-8<>; suivie de VAmi des 

Soldats ei de Lettres b. patriotiques; 

^ Vie privée de Vobbé Maury ;Vhm, 1790, 
in^»; ~ Petit Carême de Vabbé Maury, ou 
sermons prêches dans Rassemblée des en- 
ragés; 10 numéros, in-S**; — Nouvelle Lan- 
terne magique; 1792, in-S** ; — Dix-huit Let' 

très b patriotiques du Père Duehesne; 

8 vol. in-8'*; — Lettres b patriotiques 

de la Mère Duehesne; in-8*. 

Hébert avait épousé, une année avant sa mort, 
uoe jeune religieuse du nom de Jacqueline; 
elle fut condamnée à mort quelques jours après 
loi et conduite à l'échafaud à côté de la veuve 
de Camille Desmoulins, la belle et infortunée 
Liicile Duplessis. Par ordre de Robespierre, on 
réunit dans cette demière/ofcmée les débris des 
Héberdstes et des Dantonistes, les ultras et les 
modérés, afin d'afficher une sorte dlmpartiatité 
et de faire supposer que ces deux partis, si oppo- 
sés, avaient en des rapports entre eux. 

H. Lbsubur. 

Lg MmUeur «ntocrMl, an. itn^ d«« SOt-ttO; an i, 
B*" t4fT. ISt, »k, SM ; an II, ff71. S», B4, 86, S», 101, 106, 

i«7, rr*. i«i; ao ni, a* its. - Mignet, HUtoire de ta 
HeBotvtkm /twtfoUê, t 11. - Ttalera. HiUoire de la 
BgvotutUm fnmçaitê^ L III. p. tlS-SM; t. IV, p. fT, SIS, 
4ia, «R; t V, p. S8t as, ISS et sqq. - Vllatte, Causes se- 
erétes «e to JlMotaftoi» du f tkermidor. — Deaeblent, 
MiUtegrapkêe de» Journaux de la MvoiutUm. - WU- 1 
iaaae. Histoire de la HévohUim /rançaite. ~ A. de ' 

I 

(1 > Apréf 1148 qoelqnes répablicaini eialtéi ( aona la 
dtrectton da lienr TholUler ) enrent la filcheiue Idée de | 
ncïïtet DD Journal Inmaié Le Père Duehesne. Cette - 
feuille fal nipprUnee le a» août 1848 , par décret iiu chef , 
du pOQTOIreitcoUr. 



Lamarttae, JSfMolPt dês GiemUm, U ¥11. p. W, 4ll| 

t. Vlil, p. 74-7«. 

; ■ Abbrt ( MiehêlfPierre'ÀlexiM ), avocat 
et homme politique français, né à Grandville 
(Manche), en 1799. Fils d'un avocat, il embrassa 
lui-même la carrière de son père, et s'attacha au 
barreau de Rouen. Il y débuta dès l'Age de vingt- 
et-un ans, et s*y acquit de la réputation et quel- 
que fortune. Nommé procureur du roi près le 
tribunal de première instance de Rouen en 1833, 
il fut peu de temps après, le 19 mai 1834, placé 
i la tète du parquet de la cour royale de Metz. 
Ao mois de juillet 1834, il sollicita les suffrages des 
électeurs de rarrondissement de Pont-Audemer, 
et fut élu député. H fit ses débuts à la tribune 
dans les discussions relatives aux tabacs et aux 
faillites. En 1835 il se signala surtout comme 
rapporteur de la loi du 9 septembre sur les cours 
d'assises. L'année suivante, il fut chargé du 
rapport de la loi sur le vote au scrutin secret 
pour les décisions du jury, et le 9 octobre 1836 il 
fht nommé avocat général à la cour de cassation. 
Dans la discussion de l'adresse, il se prononça 
contre l'intervention française en Espagne. 11 
prit part encore à la discussion des projets de 
loi concernant la vénalité des ofRces, les tribu- 
naux civils, les faillites et banqueroutes, les jus- 
tices de paix , etc. En 1839 il vota contre le mi- 
nistère dans la discnasion de l'adresse, et prit 
place dans les rangs des 213 votants de la coali- 
tion. En 1840, la discussion des projets de loi sur 
les tribunaux de commerce, les ventes à l'encan 
des marchandises neuves le firent paraître à la 
tribune. L'année suivante il y discuta les projets 
de loi relatifs au travail des enfonts dans les manu- 
factures, aux ventes judiciaires d'immeubles, au 
recrutement de l'année, à la propriété des ouvrages 
de littérature, de science et d'art. En 1841 il 
fut nommé procureur général à la cour royale 
de Paris, k la place de M. Franck-Carré ( voy, 
ce nom), promu à la dignité de premier prési- 
dent de la cour royale de Rouen. En la même 
qualité, M. Hébert eut plusieurs fois à porter la 
parole devant la cour des pairs, notamment dans 
les affaires Quénisset, Lecomte et Joseph Henry. 
Constamment réélu député à Pont-Audemer, 
M. Hébert devint garde des sceaux , ministre 
de la justice et des cultes, le 14 mars 1847, après 
la mort de Martin ( du Nord ). Lors de la dis- 
cussion de l'adresse de 1848, il parla contre le 
droit que s'attribuait Topposition de se réunir 
en banquets sans la permission de l'autorité. 
Quelques joure après , la révolution de février 
le forçait à se cacher et à se sauver de Lisieux 
en Ai^leterre, pendant qu'il était poursuivi par 
un arrêt d'évocation de cette même cour de 
Paris où il était deux ans auparavant pro- 
cureur général. Cette procédure aboutit, l'année 
suivante , à un arrêt de non lieu , quand 
tout fut redevenu calme. M. Hébert ne rentra 
pas dans la vie publique : il reprit sa place au 
barreau, et en sortit en 1854, après avoir plaidé 
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sans succès, quoique avec beaucoup de chaleur, 
contre M. Yéron, qui avait vendu Le Constitution- 
nel vreciropâe promptitade, au gré de ses action- 
naires. L. LOUVCT. 

Sarrat et Safnt-Bdme , Biogr. des Hommes du Jour, 
tome IV, i« partie, p. 164. — Biogr. statistique de la 
Chambré Ou Députée, — McnUeur, iS40-l8W. 

\ hAbbrt ( Auguste -Antoine - Ernest ) , 
peintre français , né à Grenoble, le 3 novembre 
18i7. Son pîère le destinait à la carrière du 
iKirreau , et le jeune homme prit en eCTet ses de- 
grés à la faculté de droit de Paris; mais en même 
temps il s'occupait de peinture. H avait pris 
quelques leçons de dessin de M. Rolland, à 
Grenoble. A Paris , il reçut quelques conseils de 
Paul Delaroche; enfin, il entra dans l'atelier 
de David d'Angers. En 1839 il se présenta au 
grand concours de peinture pour le prix de Rome 
à l'École des Beaux-Arts. Admis le dixième en 
loge, c'est-à-dire le dernier, il sortit le premier 
du concours. C'était un rare triomphe pour un 
jeune homme de vingt-deux ans que de rempor- 
ter ainsi le premier grand prix la première fois 
qu'il concourait ; aussi sa ville natale lui vota- 
t-elle une médaille d'or en souvenir de ce suc- 
cès. Le sujet était La coupe de Joseph retrou- 
vée dans le sac de Benjamin, L'œuvre de 
M. Hébert, malgré quelques incorrections dans 
la forme et quelque faiblesse dans l'exécution, se 
faisait surtout remarquer par l'élévation et l'é- 
nergie de la pensée. Ses envois de Rome répon- 
dirent aux espérances qu'il avait fait concevoir. 
Pour sa première année , au lieu d'une froide 
étude que les règlements.exigeaient de lui, il 
|)eignit un Esclave qui a brisé sa chaîne : ap- 
puyé sur un tombeau de la campagne de Rome, 
cet esclave semble rêver aux moyens de con- 
server la liberté. Cette étude, que Tautcur donna 
à sa ville nalaie , ainsi que son premier tableau 
d'histoire, se faisait encore remarquer par la vi- 
gueur de Texpression. C'est par là en effet que 
brille M. Hébert ; mais si dans ses peintures le 
contraste des physionomies, fortement accusé, 
captive l'attention, la composition ne semble pas 
toujours assez large, et la couleur laisse souvent 
à désirer. 

M. Ernest Hébert avait exposé au salon de 
1839 : Le Tasseen prison visité par Montaigne; 
En 1849, il exposa La Sieste, un Pâtre ita- 
lien, uïkt Aimée, et Le Matin dans les bois. Au 
salon de 1850, on vit de lui un portrait de femme 
et La Malaria ; cette dernière toile, qui repré- 
sente une famille italienne fuyant dans un ba- 
teau la contagion du mauvais air, fut remarquée: 
le jury des ràximpenses lui décerna une médaille 
de première classe , et le ministre l'acheta pour 
le musée du Luxembourg. Au salon de 1852, 
M. Ernest Hébert exposa trois portraits ; an salon 
de 1853 le portrait de l'empereur Napoléon III 
etle^aûer de Judas, qui est aussi placé au 
Luxembourg, et qui valut la croix de la Légion 
d'Honneur à son auteur. A l'exposition univer- 
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selle de 1855, deux nouveaux tahieaax, Cret- 
cenza à la prison de San-Germano et Us 
Filles d'Alvito, lui firent obtenir une médaille 
de première classe. Enfin, au salon de 1857, il a 
exposé Les Fienarolles de San-Angelo. 

L. LouvcT. 
' DoeumerUs parlicuHen, 
HÉBERT. Voy, HeRBEBB. 

uÈnnkii. (Jacques) , bibliographe français, 
né à Castelnaudary, en juin 1716, mort à k fio 
du dix-huitième siècle. Il prenait letitredederc 
du diocèse de Saint-Papoul. 11 a publié, arec 
l'abbé de Laporle, La France littéraire, 1769, 
2 vol. in-8°. Le premier volume de cet ou? rage 
contient la liste des Académies tJe France, arec 
un précis Uistorique et les noms des acadéini* 
ciens ; puis la nomenclature des auteurs vivants 
avec la liste de leurs livres ; le second volame 
donne la nomenclature des autears morts de^ 
puis 1751 , avec la liste de leurs oeuvres et no ca- 
talogue alphabétique des ouvrages de tons les ao- 
teurs déjà nommés, morts ou vivants. « C«s 
deux volumes de la France littéraire, dit 
Beuchot, sont Irès-estimés pour leur exactitude, 
de laquelle' on fait généralement bonneor à H^ 
brail ; car on ne donne pas les mêmes éloges u 
Supplément à la France littéraire^ publié par 
l'abbé de Laporte seul, en 1778. i* — LetravaS 
des abbés de Laporte et Hébrail était la suite d'on 
ouvrage créé par Duport- Dutertre, vers 1 75 1 , soos 
le titre iïAlmanach des Beaux-Arts, changea 
celui de La France littéraire en 1755. Lefonuat 
de cet ouvrage, qui était in-24, devint Tannée sui- 
vante in-18 ; une société de gens de lettres y coo- 
pérait. De temps à autre on y ajoutait des supplé- 
ments. L'abbé de Laporte, qui avaittravaillf à cha- 
que édition, s'adjoignit enfin l'abbé Hébrail, et il 
en résulta l'édition la plus estimée Le supplémeot 
de l'abbé de Laporte forme un troisième voloroc , 
et J.-A. Guiot en fit plus tard un quatrièoie. 

J. V. 

p. Lelong, Bibliotk, kist. de [la Ffwnee. — Qatnr^ 
La France littéraire. 

HÉCART ( Gabriel- Antoine- Joseph ), littéra- 
teur français, né le 24 mars 1755, à ValencîenDes, 
où il mourut, le 19 novembre 1838. D'abord em- 
ployé dans les bureaux d'un fonctionnaire paUic 
de Valenciennes, il devint, au commenccmacnt àe 
la révolution, secrétaire de la mairie de c^tte 
ville, et conserva cette place jusqu'en I83n, 
époque de sa mise à la retraite. Il s'oocuia avec 
succès de botanique, et enseigna cette science a 
de nombreux élèves. Voici la liste de ses tra- 
Taux les plus importants : Becherches hisio- 
riques , bibliographiques , critiques et litt^ 
raires sur le Théâtre de Valenciennes; Va- 
lenciennes, 1816, in- 8"; — Notice sur Ui 
traductions françaises du Manuel d'Épic- 
tète; Valenciennes, 1826, in-18, tiré à soixante- 
deux exemplaires; — Serventois et soties Chan- 
sons couronnés à Valenciennes, tirés dn 
manuscrits de la Bibliothèque du M; VaJco- 
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deoD», 1837 et 1833, in-8^; ces poésies ont 
été imprimées sur des copies peu exactes four- 
nies par Méon ; — Dictionnaire Rmichi-Fran- 
çnis, 3* édit, Yaleociennes, 1833, ia-S** : seul 
glossaire complet de cette langue rustique 
et demi-flamande qui appartient à la France 
du nord ; il avait été publié pour la première 
fois eu 1812, dans le Journal central des 
Académies et Sociéiés savantes. Hécart est 
aussi l'auteur d*un poème en quatre chants sur 
Us Bosquets d'agrément, Valenctennes, ISOS, 
iïi-S% et d*nn autre sur La Vaccine, sans nom de 
liea ni date, in-16, qui n'obtinrent aucun succès. 
S€$ premiers essais furent des mémoires d'é- 
conomie politique, des lettres ou des vers in- 
sérés dans des recueils périodiques , notamment 
dans V Esprit des Journaux, 11 avait été Tun 
des collaborateurs de l'ancienne Feuille d* An- 
nonces de Valenctennes, et plus tard directeur 
do Journal central des Académies et Sociétés 
lavantes , dont il rédigea les trots dernières li- 
vraisons de 181 l>t les livraisons de 1812. Enfin, 
il avait formé une nombreuse collection d^'Anas, 
et il a laissé parmi ses manuscrits un Anagra- 
pheana, ou bibliographie spéciale des ouvrages 
de ce genre. Les divers écrits de Hécart ont été 
pour la plupart publiés sans nom d'auteur, ou 
sous les initiales G. A. J. H. K. Regnard. 

A. Dinox, iVoticé sur G.-A.-J. Hécart, dans le 
ton. lit des Mémoiru de la Société d'Agriculture ^ 
Sctenenet Arts de faleneUnnes. •» Qaénrd, La France 
littéraire. — Louandre et Doorquelot, La Littérature 
française contemporaine, — âiograpMe f^alendennolse, 
i.-J.-A, HéeaH, tans lieu ni date, ln-8% porir. 

■tcATÉB de Milet, un des plus anciens et 
des plus célèbres historiens (1) et géographes 
grecs, né vers ô50 avant J.-C, mort vers 
475 (2). 11 était d'une famille fort ancienne, puis- 
ci } Oo loi donne plat6L d'après Denys d'Hallcarnasse, 
le titre de logoçraphe ( AOYOypaçoç). On désigne ainsi 
^ premiers prosateon , tes conteurs oa chronlqaeura 
qui pr«eétfèrrnl Hérodote et qui marquent la transition 
entre le eycle épique et ('histoire. 

(1) Nons donnons ces deux dates d'après le témoignage, 
pea précis et assez suspect, de Suldaf. Volcl la noUcc que 
cf biographe a consacrée A Récaléc de Milet i « liecatèe 
i^ Mllel, aisd'Hégésaodre» vécut du temps de Darius, 
torique virait aussi Ueoys de Milet, l'hUtorleu, dana la 
a* olyap. Rérodote d*Hallrarnasae. plus récent que lui, 
profita de ses ouvrages. Héeatée fut l'auditeur de ProU- 
goras. Le premier 11 écrivit rhlslolre en prose. » U 
même Suidas dit, à l'article 'EUàvixoç : « Hellanlcus se 
re«eonlra aossl avec Héeatée de Milet, qui vivait du 
lemps des gnerres perslques et un peu après. » Sur cet 
lodicatloos. Larcher a foncée la chronologlo^ulvante. asaei 
vraisenablable. Puisque Dcnjs de Milet . vivait dans la 
«»» «I., c'est-a-dlre SSO avant J.-C., Héeatée, son contem- 
porain, devait être né ver» le milieu du sUlème slèele 
avant J.-C; et puisque Héeatée mourut peu après les 
rorrrn perslques. U dut snrvivre d'un an ou deux, tout 
«a plus, «Qx bauiHcs de Platée et de Mycale (476). Les 
P2«ages cttés de Soldas contiennent deux dlfllcultéa. il 
e-t impMRibie qu'IIécatée de HUet, déjà parvenu A l'Age 
intir n uo avant J.-C, ait été l'auditeur de ProUBoras et 
•« «^temporaln d'Heilantcus, qui vivaient l'un et l'autre 
pos4ériettremenC à m avant J.-C. La dernière de ces er- 
mSîl*^ certainement une méprise de Suidas; la pre- 
Hn"*** P«»f «re qu'une faule du copiste, qui aura 
^«•11?*^®^ ■" "'" '**' nuOayopaç. D'après celle 
eooiecture, Héeatée aurait été le disciple d« PyUiagoK. 



qu'il se vantait pins tard, devant les prêtres de 
Thèbes, de descendre d'un dieu (Apollon sans 
doute) à la quinzième génération. 11 possédait 
aussi une fortune considérable, puisqu'il fit des 
voyages dans des pays lointains pour voir de 
ses yeux ce qu'aucun livre ne pouvait lui ap- 
prendre. Mous savons par Hérodote qu'il visita 
l'Egypte, et ce que d'autres écrivains nous attes- 
tent de ses connaissances géographiques prouve 
qu'il ne borna pas là ses explorations. Les frag- 
ments mêmes qui subsistent de son Tour de la 
Terre autorisent à supposer qu'outre les pro- 
vinces de l'empire perse , il explora les côtes du 
Pont-Euxin, la Tbrace, la Grèce entière, l'Œ- 
notrie , et même la Ligurie , l'Espagne et la Li- 
bye. De ces trois derniers pays, il est vrai , il ne 
dut guère voir que les côtes. Il n'est point pos- 
sible de donner la date précise de ses voyages ; 
mais on peut affirmer qu'ils furent antérieurs à 
la révolte de l'Ionie en 500. La guerre qui s'en 
suivit entre les Grecs et les Perses aussi bien 
que son âge avancé l'auraient empêché d'entre- 
prendre ses pénibles excursions. Quant à la ré- 
daction de son Voyage ou Tour de la Terre, elle 
est certainement postérieure à 57.4 ; car dans un 
des fragments qui nous en restent il est ques- 
tion de Boryza en Thrace comme d'une ville 
perse , ce qui ne fut vrai qu'à pailir de 524. 

Le seul événement de la vie d'Hécatée qui soit 
parfaitement connu, c'est la part qu'il prit à 
l'insurrection des Ioniens contre les Perses. Aris- 
lagore de Milet préparait depuis longtemps ce 
vaste soulèvement Avant d'en donner le signal, 
il réimit en conseil les principaux personnages 
de son parti. « Tous les autres, dit Hérodote, 
tombèrent d'accord qu'il fallait se soulever; mais 
Héeatée Thistorien (Xoyotcoio;) d'abord s'opposa 
à ce qu'on engageât la guerre contre le roi de 
Perse , en rappelant toutes les nations sur les- 
quelles il régnait , et toute sa puissance. Puis, 
voyant qu'il ne les avait pas persuadés, il leur 
conseilla en second lieu de faire en sorte de 
s'emparer de l'empire de la mer. Mais il voyait 
bien , dit-il , que cela ne pouvait se faire , car 
il savait combien leurs ressources étaient faibles ; 
que s'ils enlevaient les richesses consacrées par 
Crésns le Lydien dans le temple de Brancbides, 
s'ils faisaient cela, il avait grand espoir qu'ils 
se rendraient maîtres de la mer, car ils auraient 
ainsi des richesses pour leur usage, et les en- 
nemis ne pourraient pas les enlever Cet avis 

ne prévalut pas, bien que l'on persistât dans le 
projet d'insurrection. » La révolte éclata en effet, 
et Aristagore se rendit à Sparte pour demander 
des secours. 11 portait avec lui et il mit sous 
les yeux du roi Cléomène une table d'airain sur 
laquelle était gravée la circonférence entière de 
la Terre avec toute la mer et tous les fleuves. 
Selon M. Guignault, « c'était sans doute d'Hécatée 
qu'il tenait cette carie, perfectionnement de 
celle que le premier avait dressée Anaximandre ». 
Plus tard, lorsque Artaphernes et Otanes eurent 
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eavahi llonie et I*Ëolld6, et pris les villeft de 
Clazomène et de Cyme, Aristegore, qui avait at- 
tiré CM maux «ir son paya, n'eut pas le coarage 
de les braver s il médita de s'enftiir soit en Sar- 
daigne, soit en Thrace. Hécatée lui conseilla de 
n'en rien Dure, mais de prendre une position 
fortifiée dans 111e de Léros et d'attendre là l'is- 
sue des événements. Ce ferme et judicieax avis 
ne fat pas suivi , et Aristagoras alla misérable- 
ment péiir sur la oOle de Thrace. Après même 
que tonte llonie fut tombée sous les coups des 
Perses, Hécatée n'abandonna pas ses compa- 
triotes, n intercéda pour eux auprès d'Arts- 
phemes, et persuada au satrape de gagner par la 
douceur la confiance des Ioniens. A partir de ce 
moment sa vie, qui, d'après Suidas, se prolongea 
jusque après la guerre médique, n*a plus laissé 
de trace dans l'bistoireé Hécatée consigna les 
résultats de ses voyages et de ses études dans 
deux grands ouvrages : l'un géographique, inti- 
tulé Hepiodo; ^vic 00 Utçiiip[rfliç, et l'autre histo- 
rique, portant le titre de revEoeXorCou ou 'IoTopi«. 
Un passage de Suidas, rapproché de quelques 
lignes de Strabon, prouve clairement qu'il ne 
composa que ces deux ouvrages ; les autres titres 
cités sous son nom par des auteurs anciens sppar- 
tiennent à des subdivisions de sa géographie. Cet 
ou vrage se diviseen deux parties, dont la première 
contient la description de l'Europe et l'autre la 
description de l'Asie, de l'Egypte et de la Libye (1). 
Chacune de ces deux parties se subdivisait en 
sections. On trouve dans Etienne de Byzance les 
titres de plusieurs de ces sections, savoir : TéveSoç 
( dans la première partie ) ; AloXixâ, IleptiQYv)^; Al- 
YUîCTou, neptVJY7)tfic Ai^tiY); ( dans la seconde ). Il 
est difficile de déterminer l'ordre dans lequel Hé- 
catée décrivait les dtflérentes parties du monde, 
et par conséquent l'ordre dans lequel il faut clas- 
ser les fragments qui nous restent de sa géogra- 
phie; mais ces fragments nous permettent dn 
moins d'indiquer de quelle manière Hécatée trai- 
tait son sujet. Il mentionnait d'abord le nom du 
peuple, puis les villes que ce peuple habitait, et 
donnait de temps en temps un récit de leur fon- 
dation ou de quelque autre fait remarquable de 
leur histoire. Il marquait aussi soigneusement 
que possible la distance d'une ville à l'antre. U 
fut le premier écrivain qui apporta quelque cri- 
tique dans ses récits. Il n'accepta point comme 
vrais tous les faits qu'il recueillit; il n^eta ceux 
qui lui panirent fabuleux , et essaya de décou- 
vrir la réalité historique qui fiitt le fondement 
de beaucoup de traditions mythiques. Cette cri- 
tique est bien faible, sans doute, et Hécatée rap- 
porte bien des fables sur la foi d'Homère et 

(i) L'Bnropc d*Htfeaté« ctC la partie septentrionale da 
monde séparée de r Asie par le mont Caucase. Il faot y 
Joindre les lies de la mer tgtt, eiceplé le petit nombre' 
de celles qal tooehent an rivage astaUque. L'Asie com- 
prend tonte la régton australe. Hécatée distingue ponr* 
tant quelquefois entre l'Asie proprement dite et la Libye. 
Le NU sépare ces devi parUes du monde, et le Delta ap- 
partknt S la première. 



d'autres anciens poétoi ; mais diaqne fois qu'a 
donne les résultats de ses propres observattoos, 
il est un guide sAr et véridiqne. Ératoslhène, cit>i 
par Strabon , semble nier qn'Hécatée ait dressé 
des cartes géographiques; mais d'one asseriioB 
d'Agathemère, comparée avec un passage d'Hé- 
rodote, on peut conclure qu'Héeatée corrigea H 
perfectionna la carte de, la Terra dressée ptr 
Anaxiroandre; et si, contre tonte probalAité, 
Il carte présentée par Aristagoras à CléomèM 
n'était pas l'ouvrage de Hécatée , elle avait dd 
être dressée sur ses indications. Calliniaqne re- 
gardait le Vofoge en Asie (Oepcnrinc t^ 
'Affioc), qui forme la seconde partie de rooinp 
d'Hécatée, comme nne osovre supposée, ft l'attri- 
buait à un insulaire (viiatc^nK). Il n'est pas im- 
possible qu'il ait existé dans la bibliothèque li'A- 
lexandrie un Voffoçe en Aiie tassement attri- 
bué à Hécatée ; mais il n'en est pas moins vrai 
que ce géographe avait composé «ne descriptioB 
de ces pays, et qu'il nous en reste des fragments 
dont l'authenticité est en général inOMteataUe. 

Le second ouvrage d'Hécatée , ses HMmn» 
ou Oénéalogietf était un récit en prose , sooi 
forme de généalogies, des fkbies po^iqnes et des 
traditions des Grecs, n se divisait en qmtre par- 
ties. La première contenait les traditions rds- 
tives à I>BUGalion et è ses descendants; la se- 
conde l'histoire d'Héraclès ( Hercule ) et des^ 
Héraclides; la troisième, les traditions du Pélo- 
ponnèse, et la quatrième celles de l'Asie Mineare. 
Dans cet ouvrage, comme dans sa géographie, 
Hécatée cherchait à discerner la vérife h trsTers 
l'amas des traditions iSaboleases , et s'il y par- 
venait rarement, il en avait du moins notoitioo; 
les premières lignes de son livre ne laissent pas 
de doute à ce sujet. Voici comment il débote : 
t Ceci est le récit d'Hécatée de Milet : j'écris ces 
choses comme elles me paraissent Traies, car 
les récits des Grecs sont à naon avis nombres^ 
et ridicules. » Ce premier effort de l'esprit cri- 
tique n'a pas grande portée ; ce quil offre de 
plus significatif, c'est une certaine teodance vers 
le système d'interprétation mythologique coun 
plus tard sous le nom &Évémàrisme. En essayant 
ainsi de délivrer la vérité de son enveloppe mv 
thique, Hécatée émancipa l'histoire de la poésie, 
et prépara l'œuvre aclievée par Hérodote. Gelai<i 
profita certainement des travaux dn célèbre lo- 
gographe de Milet, et en le réfutant souvent U 
prouva quelle importance il attachait 4 ses opi- 
nions. U le surpassa sans le lUre oublier, et 
même pour le style, jusque dans les derniers 
temps de la littérature grecque dassiqoe, l'his- 
toire d'Hécatée , écrite dans le plus ptir dialecte 
ionien, Ait citée comme un modèle de iÉnpKdlé, 
de clarté et de douceur. 

Les fragments des Généalogies ont été ras- 
semblés par Crcuzer dans ses HiUm iuuu m 
Gr«corum antiquissimomm Pra(fmenia;Bâ' 
delberg, 1806, in-8^, 1-86. On a un rocoeil cooh 
plet des fragments du PirUgéte et 6m GénéÊh 
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logks p«r R.-H. Klaosea, Beeaftei MiietU 
fragmenia, Berlin, 1831, in-r, etC. et Th. 
MAller, Firagmenta Histariçorum Grgxontm , 
Paris, 1841, 1. 1, p. 1-31 ; t IV, p. 63, dans li 
mMioMgvê grêCfHe-iatint de A.-F. Didot 

L. J. 
n«rodote, n, 14S; V, M, M, IM, IW ; Vf. ir. - Snidat, 
au Bou 'Exaroioc et *£XXévtxoc. — Stnbon, I, p. T} 
m, p. IM ; XIV, «M. - Agitbémérr, 1. 1. - Agiiliftrqat, 
D* Butr. Mari, p. M. — Olodore de SleUe, 1« 87; X, tl. 
- JBlieo, Far. BUL, XIII, M. - Hermogène. De Génère 
diMMM, II. it. » Pamanlas, ni, flf. - Arrira, If, IS ; V. 
6. - AUitiite, II, p. 10} IX, p. M«. - Deoyi d'HaL, Jtf 
iieinm 4é Thwjfdidêt >* - LoogliL De Bloeutlone, S. 
IL - S^Tln, dans le* MémoUret de VÂcad. de$ tiuerip- 
Uau et BeUeM-lMtree, U VI, p. Vtk. - Ukert, Cnterm- 
ekmfm «ter âU Geoçrapkie dee Heeatmu «. Dm- 
moiUs; Welmar. i%\k. — Klaasen, De Fita et SeriplU 
BteaUti. — C.Maller. De tit. etSer, Hee. — Golgnautt* 
dau fEneffcL dn Gens dm Monde. — Snith, DtctUmarf 
y CfMAoMl Roman Btoçrapkif. — O. Mttlter. Cetckiekte 
éer 9rieek. LUer., I, 4Tt. — Porblger, Haadtueh dêr 
alteu Oeoçrapkie, l, M. — Mtueum criUeum Cantt^rl- 
flefue, U I, p. M-tOl. — Pauly. Beat. SnevMiopmdiê der 
tUn^ÊCkm AttlmihumiwUHimkaft, t lit, p. IMS. 

nicATtB D*AB»àBB , historien de l'époque 
d'Alexandre et du premier Ptolémée. U eut pour 
maître le sceptique Pyrrhon. On ne sait pas 8*11 
prit part aux guerres d* Alexandre ; mais on Ut 
dans les auteurs anciens qu*il accompagna Pto- 
lémée Soter dans nne expédition en Syrie, et que 
sous ce prince il fit un voyage à Xhèbes. « C'é- 
tait, dit Josèpbe, un homme d'une grande ap- 
titude à la fois pour la philosophie et les af- 
ftires. » Suidas le signale comme un grammai- 
rien distingné , et dte de loi un traité Sur la 
Poésie (PBamère et d'Bésiode. Hécatée d'Ab- 
dère est plus connu pour ses compositions histori- 
ques. Il est resté de lui des fragments : r d*un 
ouvrage Sur les Hyperbaréens , espèce de ro> 
man philosophique dans le genre de V Atlantide 
de Platon et de Vile Fortunée dlamhule, où 
Taoteur, s'emparant d'anciennes traditions sur 
U nation; en partie fabuleuse, des Hyper- 
boréens, et y ijou^^ <li)^<iu^ récits de son 
iaventloQ, traçait le tableau idéal d'un peuple 
qui avait trouvé le bonheur dans la piété et la 
vertu ; 2' d'un ouvrage Sur V Egypte ( Alifvic- 
itaxd), duquel faisait sans doute partie un livre 
dté comme d*Hécatée d'Abdère, Sur la Philo- 
sophie des égyptiens : il est probable que l'au- 
t<?ur non-seulement y présentait l'histoire poli- 
tique des Égyptiens, mais encore s'étendait sur 
leur GOMnogonie , leur mythologie et leurs mo- 
noments; 3* plusieurs témoignages anciens hii 
attribuent aussi un troisième et non moins imr 
portant ouvrage, Sur les Juifs, ainsi qu'un 
livre 5ttr Abraham, qui n'était sans doute qu'une 
partie du précédent; mais Hérennins Phiion, 
qui devait se connaître en falsifications , puis- 
qu'il avait lui-même fabriqué de fausses œuvres 
de Sanciioniatboo , soupçonnait que cet ouvrage 
Sur les Juifs était apocryphe. Les critiques mo- 
dcme« ft*aeeordent aujourd'hui pour dire que ce 
Kvre n*est pas Tceuvre dHécatée d'Abdère, el 
qnll a été composé dans nne époque postérieure 



HÉCATÉE 



709 

par quelque joif bellénistB. Dtns les fragments 
qui en sont restés, on trouve de pr^ndus vers 
de Sophocle , qui sont me espèce d*hymne en 
rhonnenr du Dieu nnique et souverain, comme 
si Sophocle avait connu Jéhovah. Tout l'ouvrage 
était un perpétuel panégyrique des Juifs, et Jo* 
sèphe n'a eu garde de le né^lger. Tout porte à 
croire qu'Hécatée d'Abdère n'avait pas fait un 
livre à part sur les Juifs , mais qu'il 'avait parié 
de ce peuple dans son ouvrage Sur C Egypte; 
certains morceaux de ce dernier ouvrage ont été 
conservés, et il y est question des Juifs : Hé- 
calée partait d'eux avec estime, mais comme 
pouvait le faire un Grec. Cest cette estime té- 
moignée aux Juib par nn païen qui a donné sans 
doute à qoekfne faussaire lldée de lui attribuer 
un ouvrage où l'on répétait ce qu'avait dit Hé- 
catée, en l'amplifiant, en le modifiant, en y 
ajoutant toutes sortes de febles. A. Ch4bsang. 

Ulodore, XI, S. — Josipbe, Contre Âpêon, I, n. -^ 
Dioffène de Uf ree, II, fit — Suldaa, V. Ëxotaloc. — 
Cniee, De FlaoUJoiepki Fideet ^«cforitote.—C. Milllm 
HUtor. Crtecor. Fragm., 11, p. 3M. 

hêoatAb d'Arétrib, géographe ancien. 
Selon Crenzer, ce géographe ne serait autre qu 'Hé- 
catée d'Abdère, et ce serait par erreur qu'on lui 
aurait donné pour patrie Érétrie ; M. C. Millier 
pense que c'est un personnage distinct du précé- 
dent Il est cité nominativement par Plutarque, 
et Callimaque, d'après Athénée, parlait d'un 
Hécatée rinsulaàref auquel devait être rappor- 
tée une Géographie de VAsie faussement at- 
tribuée à Hécatée d'Abdère : le fait que Plutarque 
avait lu dans Hécatée d'Érétrie était relatif à une 
amazone qui serait venue trouver Alexandre; 
on conçoit que ce fait ait pu trouver place au 
milieu d'une description de l'Asie. 

A. Cbassamg. 

Plutarque, Jlex., c M. — Athéoée, II, p. 70. — C Mdl- 
1er, OneâierUi Fragm., 9-, à la soUed'Arriea, édU. Dldr/t 
* Id., HUt. Gr. Fragm., Il, p. SS4. 

bAcat^b ( 'ExAtatoç), tyran de Cardia, \ivait 
dans le quatrième siècle avant J.-G. Avant d'ob- 
tenir la souveraineté de Cardia , sa ville natale, 
il vivait à la cour de Philippe, roi de Macédoine. 
Alexandre lui confia , aussitôt après son avène- 
ment, la mission d'aller en A»ie prévenir les 
projets séditieux d'Attale. Hécatée s'y rendit 
avec nne troupe considérable ; mais , d'accord 
avec Parménion, il crut prudent de ne pas em- 
ployer la force ouverte , et fit assassiner secrè- 
tement Attale. Il n'est pas mentionné dans le ré- 
cit des campagnes d*Alexandre, et probablement 
n'y prit aucune part. On ignore à quelle époque 
il reçut du conquérant la souveraineté de Cardia; 
mais ce fut longtemps avant la mort de ce 
prince, puisqu'on voit dans Plutarque, Euroène, 
compatriote d'Hécatée, demander sou expulsion 
à Alexandre , et le rétablissement de la liberté 
de Cardia. Hécatée parait pour la dernière fois 
dans l'histoire en 323, à l'occasion de la guerre 
Lamiaque, où il serrit d'intermédiaire entre An- 
tipateret Léonat. On l'a quelquefois, mais sans 
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doute à tort, confonda avec Hécatée d'Abdère ( I ). 

DIodore, XVIII, ik. — Plutarque, Eum, 8. 

HécATODORE . Voy. Hypatodore. 

HÉCATOMXCS ('ËxaT6(jiv(*>c),roi ou dynaste 
de Carie, vivait vers 400 avant J.C., sous le 
règne d^Artaxerxès II. Le roi de Perse, dont il 
était le vassal, lui confia le commandement des 
forces destinées à agir contre Évagoras de Cypre. 
Les opérations traînèrent en longueur, et lorsque 
Artaxerxès ordonna de les pousser vigoureuse- 
ment, Hécatomnus, qui partageait Tesprit dedé- 
saiïection si général parmi les grands vassaux 
de l'empire, n'agit point contre Évagoras , et lui 
foumit même de l'argent pour lever des merce- 
naires. Tel était à cette époque l'état de désor- 
ganisation de la monarchie perse que cet acte 
de trahison resta impuni et fut peut-être même 
ignoré d'Artaxerxès. Hécatomnus garda jusqu'à 
sa souveraineté de Carie. Il régnait encore en 
380, et peat-étre mourut-il Tannée suivante, car 
la date de 379, que Pline donne inexactement 
pour la mort de Mauiole , parait être plûtdt celle 
de son avènement après la mort de son père, 
Hécatomnus. Celui-ci laissa trois fils, Maiissolus 
(ou Mausole), Idricus et Pixodams, qui ré- 
gnèrent successivement, et deux filles, Artemisa 
et Ada, qui, suivant la coutume asiatique, épou- 
sèrent leurs frères Maussolus et Idricus. Héca- 
tomnus, qui était né à Mylasa, fit de cette ville la 
capitale de son royaume. Z. 

Dtodore, XIV, 98; XV, t. — Isocrate, Paneg., p. 74. 
•> Pline, UUt. Waî., XXXVI, e.- Strabon.XIV, p. 659.- 
Bckct, DtKtr. NuvUf vol. Il, p. 89«. 

* uécATOif (*£xàT(i)v}, philosophe stoïcien , 
né à Rhodes, vivait dans le premier siècle avant 
l'ère chrétienne. On voit dans Cicéron qu*Hécaton 
fut le disciple de Pansetius ; on trouve dans le 
m'ème auteur et dans Diogène Laercc les titres 
de plusieurs de ses ouvrages, tous perdus au- 
jourd'hui. Voici ces titres : Hepl àyaOûv, en neuf 
livres au moins ; — Ilepl àperâv ; — Ilepl itaOûv ; 
— ncpi TeXûv ; — Ilepi napaâé^oiv. Z. 

Cloéron,J90Qrjr.. HI, 18. tS. — Diogène Laerce, vri.ts. 
87, 90, iOl, 108, ItO, m, lt7, 178; VI, 4, 88, 91. — Sé- 
nèque , De BenefleUs. 

HBCHTBRMANS (Henri), théologien belge, 
né à Munster-Bilsen (Campine liégeoise), en 
1606, mort à Maestricht, le 4 mai 1679. Dès l'âge 
de quinze ans, il entra chez les Dominicains 
de Maestricht, et y fit profession le 4 août 1622. 
Il fit sa théologie en Espagne, et, de retour dans 
les Pays-Bas , il enseigna cette science à Aix-la- 
Chapelle, à Bruxelles , à Louvain , à Maestricht. 
Il se livra aussi avec succès h la prédication. Il 
fut successivement maître en théologie de son 
ordre, définiteurde sa province, trois fois prieur 
à Maestricht, une fois à Matines, et premier vi- 
caire du couvent deTongres (18 septembre 1643;, 
lors de la fondation de cette maison. L'électeur 
Maximilioi-Henri de Bavière, archevêque de Co- 

(1) Strabon mentionne an Hécatée de Téos, historien, 
qnl n'est cité par aiicon autre aulear ancien, et qui pa- 
raît être le meaie qne Héeatée tf Abdère. ' 
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logne et évéquede Uége, le chargea d'ane mis- 
sion auprès du roi d'Espagne , Philippe IV, qu'il 
remplit à la satisfaction des deux princes. On a 
de lui : Mariait, sive conciones super Evan- 
geliét festivUatum sqcraiissima Virginis 
Marix, etc., traduit de l'espagnol du F. Ignice 
de Coutiiio; — SancioraU, sive conçûmes 
super Festivitates maxime iilustrium sanc- 
torum, quos Ecclesia catholica per anni dis- 
cursum célébrât, etc.; — Quadray^esimale, 
sive conciones super Evangelia utritim pr.i- 
cipuarum feriarum quadragesima , vide- 
licet Mercurii , et Veneris, et Domenici et te- 
tins hebdomàdx sancUs, quos, etc.; ces Con- 
ciones ont été réunis, Bruxelles, 1653, Colo-^o, 
1661, 3 vol. in-4''. LesPPi Échard et Quétif relè- 
vent dans cet ouvrage cette proposition relative aa 
culte de la Vierge: « Hasigitur imagines deiparae 
Viiiginis vultDeus a nobis summa venerationecoli 
et honorari, veluti divinitatiscujus<lamsimulacra, 
id est eo honore quo Deusipseoolitur. Ëtqoara- 
vis hœc exotica et hyperbolica videantur, ut ta- 
men ea vcra esse confirmem , suppono id qtiod 
alibi i>. Us déclarent cette proposition inadmis- 
sible, et reprochent à l'auteur son ignorance dans 
la théologie dogmatique ; — Compendium Doc- 
irinse chrïslianx, trad. de l'espagnol du F. Juan 
de San-Thomas; Bruxelles, 16à8, in-lC; - 
Het geestryck leven van de Eerweerdtghf 
Moeder Agnès a Jesu van liet Predtck-heerea 
Ordre, etc. (Vie de la vénérable noère Agnès 
de Jésus, de l'ordre de Saint-Dominique, etc.), 
trad. de l'allemand ; Louvain, 167à, in-12A. L. 

Échard, Scriptores Ordinis Pratdicatorum, L It,p.t(9 
et 687. — Paquet, Âiémolres pour iervir & ChtsUwtéa 
PapS'Dai, t. iX, p. 4S0-iSt. - Comte de RecdcUtTre-Ha- 
mal, Bioçraphie.JJégeoUe, t. 11. p. S8(. 

HRCR ( Jan VAN ) , peintre hollandais, né à 
Quaremonde, près Otidenarde, vers 162.>, virait 
encore en 1660. Après avoir appris U peinture 
dans sa patrie , il la quitta fort jeune encore, et 
se rendit à Rome, où le duc de Bracciano le prit eo 
affection et l'employa longtemps. Plusieurs autres 
seigneurs ou cardinaux recherclièrent au^ ses 
productions, et lui fournirent les moyens de faire 
une belle fortune. L'amour de la patrie fiait par 
l'emporter sur l'intén&t , et il revint se fixer à As- 
vers, ob il termina ses jours, dansunâgesTanc^. 
Il excellait dans la peinture des fleurs et des fruits, 
des vases d'argent, de bronze, de porphyre, de 
marbre, etc. Tout ce qui était de sa maio en ce 
genre était d'un fini précieux'. Il peinait an^si 
fort bien le paysage et les figures en petit. Se$ 
compositions sont toujours agréables et d'oo 
bon choix : leur prix s'est maintenu fort élevé. 

A. DE Lacazf.. 

Honbraken , De SehiUerhukA der ffcûerlandert ; U 
Baje, 1717, 4 vol. pet ln-4*, t. III, p. Sis. — Dcscamp*. 
La yie des Peintres hollandais, etc., L II, p. its. 

HBCE (IVicolas VAN oer), peintre hollandais, 
vivait à Alcmaër, dans la première partie dn dix- 
septième siècle. Il était élève de Johan Nac^ci,<^l 
descendait du célèbre Martin Hemskerek. Sa vie 
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ttt pea oom»]«« et semble fi'ètre écoulée tran- 
quifle à Alemaer, où il fonda, en 1 63 1 , une société 
artisti<[ae. Il peignit fort bien l'histoire, et excellait 
dans le paysage. Sa manière de composer est 
grandeet savante; son coloris est bon; il enten- 
daitparfaiteroent les demi-Ions et le clair-obscur. 
Le nombre de ses productions ne parait pas con- 
lidérable. On remarque à Alcmaër trois beaux 
tableaux de ce maître : ils ornent la chambre 
(les échevins à la maison de ville. Us repré- 
sentent : La Condamnation du bailli de Zuit- 
HoUand, décapité pour avoir volé une vache à 
un paysan. L'exécution futordonnéepar lecomte 
Goillauroe ni, dit le Bon ;^ Le roi Cambyse 
fauant écorcher un juge prévaricateur; — 
Le Jugement de Salomon. A. oe Lacazb. 

Van Mander, Houbrakeo, Weyerinaiis, Descamps, ne» 

■ECKBL {Jean-Frédéric), philologue et 
théologien allemand , né à Géra, vers 1640, mort 
en 1715, à Œlsnitz. Après avoir terminé ses 
étales et entrepris des voya{»es en Allemagne et 
en Italie, où il se lia avec Magliabeccbi et Ci- 
nelli , il exerça successivement les fonctions de 
recteor du collège de Reichenbach et de sous- 
directeur du collège de Rudolstadt II passa les 
dernières années de sa vie à Plauen et à Oels- 
nitz. On a de lui : Memoria Freislebiana; 
Géra, 1664; — Dissertaiio historico-philolo- 
gico-theologica de habitu regio, ChrUto in 
passione a Judssis in ignominiam oblato; 

Chemnitz, 167ô Sciagrapkia Theologorum 

emngelicorum: Dresde, 1678; — Theophili 
Pistorii Omithogamelionf notis marginalibus 
illustratum; Dresde, 1678 ; — /o. Munsteri in 
arlem notandi signa ex bonis auctoribus 
eonquisita, cum ejiLS notis; Cygnea, 1681 ; — 
De Constantini duobus Numis; Francfort et 
hâpâg,\^93',—Manipulumprimum Epistola- 
rum singularium ab heroibus inclytis et vi- 
ns illustribiu diverso tempore scriptarum; 
Piaoen, 1695; — un grand nombre de Disser- 
tations, etc. R* ^' 

Bnch et Graber, jitgem. Enevktopstdi*. — Sailut , 
Onomattieon liUraHum, P. V, p. «os. - Jo.FabrtcliiJ, 
Histor. «iW, p. III. p. «M. - OaTld Clément. BiblUh 
tkétue cmrieuie . t. IX, p. S68.' 

^■■cKBLBRou HKGKLBE (/ean), né à 
Drekendorf,dan8 le Wurtemberg, architecte de 
la cathédrale de Strasbourg depuis l'année 1622 

à 1643. 

* HEGKBLBB ( Jean-Gcorges) , fils du pré- 
cédent, né en 1628, architecte de la cathédrale 
de Strasbourg depaial'année 1664 jusqu'en 1669. 
C*estcet artiste qui , à la suite d'un grand dégât 
occasionné à la tour de la catliédrale de Stras- 
bourg par la foudre, qui y était tombée au mois de 
juin 1654 , en fît démolir dix-neuf mètres de 
hauteur en contre-bas de son sommet. Il éleva de 
noateaii la tour en y ajoutant 62 centimètres 
de hauteur, et employa h cette restauration trois 
aimées entières. Les nouveaux travaux furent 
exécutés en pierre de Grosweilcn, village à 20 ki- 

myOT. BIOCB. GÉlfÊR. — T. XXBl. 
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lomètres de Strasbourg. Hèckeler a laissé quel- 
ques mémoires manuscrits sur les réparations 
qu'il a faites à la cathédrale dont il fut l'archi- 
tecte. D. Ramék. 

M. J. Haber, rom VnprungundSuceeuion der Land- 
graven in BUau, l«BT. ~ Euais historiques et topoçra- 
phiquessur fégliu cotÂédraU de Strasbourg, par l'abbé 
Grandldler; Straaboarg, In-S*, iTtt. 

HBCKBB (Àugtute'Frédéric) ,méAetÂn alle- 
mand, né le 1*' juiUet 1763, à Kitten, près Halle, 
en Prusse, mort à Berlin, le 11 octobre 1811. 
Il fit ses études à l'université de Halle , exerça 
la médecine à Frankenhausen et à Krfurt, et de- 
vint en 1805 professeur du collège médico-chi- 
rurgical. Ses principaux ouvrages sont : Archiv 
fur die allgemeine Heilkunde ( Archives de 
Médecine); Berlin, 1790-1792; Leipzig, 1793, 
3 vol. ; — Therapia generalis chirurgica; Er- 
furt, 1791 ; — Physiologia pathologica; Halle, 
1791-1799, 2 vol.; — Anweisung die veneri- 
schen Kranhhetten genau zu erkennen und 
zu behandeln (Instructions pour reconnaître et 
pour traiter les maladies vénériennes); Erfurt, 
1791, 3* édit., 1815; — Tabellen ueber die Ge- 
schichte der Medicin (Tableaux d'Histoire de la 
Médecine); Erfurt, 1791; —Allgemeine Ge- 
schichte derNatur und Arzneikunde ( Histoire 
générale des Sciences naturelles et de la Méde- 
cine); Leipzig, 1793; — Magazin/Ur die pa- 
thologische Anatomie und Physiologie ( Ma- 
gasin d'Anatomie pathologique etde Physiologie) ; 
Hambourg, 1796 ; — Die Kunst die Kranhhet- 
ten der Menschen zu heilen (L'Art de guérir 
les Maladies des hommes); Erfurt et Gotha, 
1804-1808, 4 vol.; 5'édit., publiée par Bemhardi, 
Gotha, 1818, 6 vol.; — Abriss der Thérapie 
(Précis de Thérapie) ; Berlin, 1807 ; — Chirur^ 
gica medica; Berlin, 1808; — Die Heilkunst 
aufihren Wegen zur Getoissheit oder Théorie, 
System und Heilmethode von Hippokrates 
an bis auj unsere Zeil {La Marche de la Mé- 
decine vers la certitude, ou théories, systèmes 
et méthodes depuis Hippocrate jusqu'à nos 
jours); Erfurt et Gotha, 1808; 4*^ édit., 1819; 

— Manuel du Médecin pratique militaire , 
ouvrage français; Breslau, 1808 ; — Sammlung 
kleiner Schriften fur die theoretische und 
prakt, Heilkunde ( Recueil d'Écrits de Médecine, 
théorique et pratique); Erfurt et Gotha, 1812, 
2 vol.; — Vollstaendiges Handbuch der 
Kriegsarzneikunde (Manuel complet de Méde- 
cine de guerre); Gotha, 1816-1817, 3 vol.; -- 
Lexicon med, theoret,-pract. reale, terminé 
par A.-H. Erhard; Gotha, 1816-1830, 5 vol.; 

— Praktische Arzneimittellehre (Médecine 
pratique); Gotha, 4* édit., 1838, 2 vol. R. L. 

Com.-Lex. - Bngelinano, Bibliotheea Medieo-ChirMr- 
gica, - Brach et Oruber, Mtg. EneghloptedU. 

RBCRBK (Justus-FrédériC'Charles) , mé- 
decin allemand, fils du précédent, né à Erfurt, 
le 5 janvier 1795, mort à Berlin, le 1 1 mai 1850 
Il étiidia la médecine à Beriin, fut en 1817 reçu 
docteur, et devint en 1834 professeur de méde- 

2S 
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cioe. Il 8'oeca|Mt flnrfoot de nristoire de la néde- 
cine, et écri?it à ce Mjet plusieurs ouvrages 
estimés, parmi lesquels nous citerons : Àntiqui- 
tates h^drocephali : Berlin, 1817; — 6e- 
ichichte der Beilkund^ ( ffistqire de la Méde- 
cine); Berlin, i832-ia29, 2 Toi.;— Die Uhre 
vom Kreislttuf vor Harvef { La Doctrine de la 
Circulation avant Barvey); ibid., I83| : — pie 
Tanzwufh, eine Volki^rankhe^t iîn MxtteU 
aller ( La Danspmanie, une maladie populaire au 
moyen âge); ibid., 1832 : — Der schwarze Tod 
im 14'«« Jahrhundert (La Mort noire au qua- 
torzième siècle); îbid., 1832; — ^eber die 
Volkskrankheiten (Des Maladies i)opulaires); 
ibid., 1832; — De Peste Antoninîana ; ibid., 
1835; — àeschichte der neuern Jfcitkunde 
(Histoire de la Médecine moderne) ; ibidi, 1839. 
On lui doit en outre : Veber Sympathie ( De la 
Sympathie); ibid.. 1846; — Ueber Visionen 
(Des Visions); ibid., 1848, etc., et des articles 
insérés dans les recueils scientifiques , tels que 
fAterarische Annalen der gesammlen Heil- 
ktinde, Wissemchaftliche Annalen, Neue 
Wissensch({ftUche Annalen , etc., quil rédigea 
depuis 1825 jusqu'en 1836. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été traduits en anglais et publiés 
p^rlàSydenham-Soctety. R. L. 

Conv.-Lex. 

l MBÇRER (Friedrich'Karl-Franz) , révo- 
lutionnaire badois, est né à Eichtersheim , le 
28 septembre 18U. Il étudia te droit à Tuniver- 
sité de Heidelberg, devint en 1838 avocat à la 
cour de Mannheim, et fut en 1842 élu député à 
la chambre des communes de Bade. Il s'y signala 
parmi les membres de l'opposition la plus avan- 
cée. Pendant un voyage quMI fit en 1845 à Berlin, 
il reçut ordre de quitter le territoire prussien 
dans les vingt-quatre heures; cet acte d*e\pul- 
sion fit alors beaucoup de bruit, et recommanda 
M. Hecker auprès du parti démocratique de l'Al- 
lemagne. A la révolution de 1848, il fut on des 
chefs de la montagne dans le premier parlement 
de Francfort ; après la clôture de cette assemblée, 
il se mit en relation avec M. Ledru-Rollin , qui 
envoya sur les bords du Rhin une légion d'ou- 
vriers (légion allemande) chargés de soutenir 
la cause de la révolution. Après le combat de 
Kandern (20 avril 1848), qui anéantit cette lé- 
gion, M. Hecker s'enfuit en Suisse. Il vécut pen- 
dant quelque temps retiré dans le canton de BÂie, 
et fit de là de vaines tentatives pour rentrer à 
l'assemblée nationale, n éroigra enfin en Amé- 
rique, et y resta jusqu'au moment o6 le gouver- 
nement provisoire de Bade le rappela en Europe. 
A son arrivée, il trouva son parti vaincu ou 
dispersé. M. Hecker retourna en Amérique; il 
dirige actuellement une ferme près de Belleville 
(Illinois), sur les frontières de l'état de Missouri. 

R. L. 

Bekk. Die Betvegttng in Baden; Mnnnhctro, isso. — 
HaeusHcr, DtnkwûrdigktHen %ur Cesehichtê der boâis- 
ehenttevotution,' Heldclberf^, ISll. - Conv.-Lex. 

HKCRBWBLDBii {Johann), roissiooDaire 
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nooraTe, nd en Angleterre, en f7U, d'âne fe- 
mille allemande, mortes 1826. H seconsaen 
dès sa jeunesse à la prédicati<m, |mbu en Amé- 
rique, et y demeura près de quarante années 
parmi les Indiens de la Pennsylvanie. Lacosnaii- 
sanoe qu'il avait acquise des divers disleeles en 
usage ches les Peaux-Rouges lui fadIiU le roojen 
d'étudier leurs mceure, leurs eontumes, leur 
histoire. Pour parvenir à œ résolfat, on peut 
dire qu'il se fit Indien luî-môme. Apiès use car- 
rière remplie d'épisodes fort dramatiques, il 
vint se fixer à Bethléem (1) , l'on des prind- 
peux établissements des frères Moravesdass 
l'Amérique du Nord. Il entra en relation arce 
la Société Philosophique de Pennsylvinie, et fit 
paraître, par les soins du comité de cette so- 
ciété : Histoire y Mœurs et Coutumet da 
Nations Indiennes qui habitaient autre/ms 
la Pennsfflvanie et tes Étais wisins. Cet on- 
vrage, publié dans les Transactions of tke 
American phOosopkieal Society, etc., PhiU- 
delphie, 1819, in-8«, a été trad. en français par 
le chevalier du Ponoeau; Paris, 1827, io-s*. 
Il contient beaucoup de notions prédeeses et 
plusieurs anecdotes intéressantes; entre aatra, 
la manière dont une fraction des LennîLeoa- 
pes (2), les Delawares et les Mohingins (Mohkass) 
furent, par ruse, réduits k la condition « ôesquars 
(femmes) par les Mingoués (3) et les Hollaodaii 
dans on grand conseil, et consentirent à enterrer 
pour toujours le tomahawk (casae-léte ) , laissant 
aux Mingoués le soin de porter des armes e! de 
défendre le territoire commun ». Meekewelder se 
trouvait en Pennsylvanie en 1781, lorsque lost» 
les tribus indiennes se déclarèrent pour les An- 
glais. Les Delawares seuls se réunirait aox Amé- 
ricains. Parmi eux se trouvaient deux ou trois 
cents néophytes du père Heckewelder. A Tins- 
tigation des agents anglais, le grand conseil des 
six lestions Iroqnoises, siégeante Magara, résohit 
d'exterminer les Delawares. Les Iroquois en- 
voyèrent aux Chippeways , aux Uttawas et an\ 
Wyandots (les ffurons des Français) on mes- 
sage ainsi conçu : « Nous vous faisons prénst 
des Indiens chrétiens, pour que vous en bssiez 
de la soupe. » Les Chippeways et les Hiiroo^ 
répondirent qu'ils n'avaient aucune raison pour 
obtempérer à une inTitation aussi barbare. Hecke- 
wekler et ses disciples furent ainsi préservés do 

(i)Ce«>t one peUte vlHe du comté de ffortHaBptoR, 
dans la Pennsylvanie. Elle contient trois tmnien»n eU- 
bltsseroetits habités en commun par les trère* MoraTC» , 
qol y coinputenl en Janvier isas isao co-reMonnalrf^o. 
hommea, femoiea, enfanli. Les Moravea y ont cr<^ ért 
collèges dont la réputation est telle que des étodlanU éf 
toutes croyances y accourent des diverses parties de fA- 
mérlqne. 

{%) Ce mot ilgnlle peuple indigène; quelques natioa^ 
do aud les appellent ausxl fP'apanaehis (peuple du k«rf 
du Holclt). I cnrs trois principales branches étalent le« Unr- 
mis ( Tortuee)^ les Unalachtffo {Dindone \nie* Mobse^ s 
( Loupt ). 

(S) Plus communément nommés Iroquois et Sfaqnai 
Ils formaient une confédération de cinq nations à laquelle 
•e lolgnirent les Taacarora.i. 
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massacre. Aux observatioDs du misHiooiiaire 
morave sur Icâ lodieos od a joint sa corres- 
pondance avec le chevalier du Ponceau (YÎngt- 
six lettres) et un Tocabolaire des langues in- 
diennes^ dans lequel l'auteur prouve que ces lan- 
gues sont très-compliquées, mais régulières et 
logiques; qu'un mot y exprime beaucoup d'i- 
dées à la fois , au moyen dinflexions et de ter- 
minaisons différentes ; que ce modèle de langue, 
qn*il nomme poljfSjpiChélique ou syntactiquet 
domine depuis le cap Horn jusqu'au Groenland ; 
enfin qu'on ne trouve pas de langue analogue 
dans l'ancien continent. Alfred de Lacaze. 

Warden, dans la ffevue encyclopédUitu^ t. XVlKins), 
p. S«8. a* Ui ; (. XVIII (IStl), p. SU; t. XXIII (18U). 

; ■RCK8CHBR {Johann-GnUaû-MoriU)^ 
homme politique allemand, est né à Hambourg, 
le 2e déoembie 1797. Fils d'un riche banquier, 
il étudia le droit à Gcettingne et à Heideiberg, 
visita les prindpaiM paya de l'Europe, et s'établit 
comme avocal dans sa ville natale. La part qu'il 
prit depuis 1 840 à la presse le fit désigner en i 846 
comme on des chefs du mouvement politique qui 
éclata à cette époque sur tons les points de l'Al- 
lemagne. Député au parlement de Francfort, il 
y vota avec le parti Hliéral modéré, et combattit 
avecsocoès les tendances socialistes de l'extrême 
floche. Membre de la dépntation chargée d'ins- 
taller le Tieaire de l'Empire à Francfort, il sut 
gagner la confianee de ce prince, qui le choi- 
sit pour ministre de la justice et des affaires 
étrangères. Après la conclusion de la paix de 
Malmoe, qui anéantit les espérances de l'Alle- 
magne toodiant la question de Schleswig et de 
Holstein, M. Heckscher se défendit avec viguenr 
contre l« attaques du parti extrême. Le li sep- 
tembre 1848, il n'échappa qu'avec peine aux fn- 
reori de la populace , qui mit à mort le prince 
Lichoowski et le général Auerswald. M. Heek- 
sdier partit pour l'Italie , et résida quatre mois 
à Turin et à Naples, en qnaUté d'ainbassadeur 
de l'Allemagne. De retour à Franefort, il s'opposa 
éiiergiqoement au programme que le premier 
ministre M. de Gagem proposa à la chambre, 
et app6ya le député Welcker pour organiser le 
parti politique connu sous le nom de Grosa- 
dfuUehe. Il proposa un directoire pour la ges- 
lioa suprême des afTaires de l'Empire Germanique. 
Cette proposition ayant été rejetée, il rentra dans 
la vie privée. On a de M. Heckscher : Gutackitm 
v^er die BeêcMûsae des deutscben Bundes vom 
^Juni 1833 (Jugement sur les décrets delà diète 
allemande du 28 juin 1832); Hanau, 1832; — 
Wvrdigungdes Patents des Kœnigsvon Ha»- 
nover vom \t«n November 1837 (Critique de 
l'édit donné par le roi de Hanovre le 1**^ no- 
vembre 1837 ) ; Hambourg, 1837. R. L. 

Droytrs, DU f^erhnndtungtn des yerfasàmngtamu- 
fknuet der dtutschen Nationaltfersammlung ; Leipzig, 
1B49, t TOI. — Haym, Diê deutscke IVationalvertamm- 
tnng; Francrort, 184», vol. 1 : Berilo, lS4a-18IO, vol. 1 Cl S. 

* ■BCQOKT (Adrien no), poète français « 
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né à Crépy (Picardie) (1), le 29 septembre 1510 
ou 1515, mort k Arras, en 1580. Il perdit ses pa- 
rents de twone heure, et entra dans la maison des 
(larmes à Arras. Il étudia ensuite aux universités 
de LouTain, de Paris et de Cologne. Il devint 
prieur du couvent d' Arras, où il mourut. On a de 
lui : Compendiûsa Exjpugnatorum Hœreseon 
haus; Paris, 1&49, in-12; ^ Bevocatio Hœreti- 
corum a Lutheratiismo, et a reliquis Hxreseon 
generibus, ad Evangelicam et vere catholicam 
Seclesix fidem; Anvers, 1550 et 1557, in-l2; 

— le Chariot de Vannée , « fondé sur quatre 
roues, à sçavoirles qoatres saisons,... œuvre 
très-éloquent, divisé en quatre livres, conte» 
nant en brief tant la description des propriélez 
des dites saisons que des histon^ et matières 
de toutes les festes de l'an » ; Louvain, 1555, 
pet. in- 12 : c'est un livre de piété en prose et 
en vers, divisé en quatre parties; — De Ca- 
pitibits Hgdrai Libri duo; Anvers, 1557, in-12 ; 

— Peripetasma argumentorum insignium^ 
niv»irum deimmortaUtate^ xternaque feli- 
citate. De Evangelii Femina. Funera , potiS' 
.situ fit» (/oc(onim virofi^m, illustria. De cra- 
pulo! vitio, Joçi et Sates. Epigrammala et 
Carmina misçellanea; Louvain, 1557, in-12; 
ib., 1564» pet in-4^, avec portrait. A la suite de 
l'ouvrage précédent , viennent les Epistolx varix 
ad Pium /K,pon(t/Scem, et adatias Ecclesix 

Prœsules; — VArrest des cceurs ; Anvera, 

1557, inl6; — LOrphéide, contenant plu- 
sieurs chants royaux^ ballades ^ notables tn- 
ventionsj en matière d* honneur et vertu;... 
tout cest œuvre eomprins en deux livres dé- 
claire en certains endroits plusieurs bons pas- 
sages de CEscriture sainte; Anvers, 1561, 
pet. in-8". C'est un recueil des poésies fran- 
çaises de l'auteur, et non , comme on pour- 
rait le croire, un poème sur Orphée. Du Hec- 
quet y reprend les vices sans aigreur, y instruit 
sans austérité, y plaisante sans blesser par des 
personnalités, et enfin y loue sans trop de flat- 
terie. Ce livre est resté inconnu à Valère André, 
ainsi qu'à ses continuateurs et même à Foppens; 
l'abbé Goujet, qui le signale , y prend l'occasion 
d'atténuer par trop le mérite du poète artésien; 

— ScenaRerum inversa; Louvain, 1564, in-12, 
pièce en vers, mêlée de prose; >- La Forme 
de parjakte pénitence , pour apprendre à soy 
bien confesser ^et mettre la conscience en bon 
estât; Anvers, 1569, in-i6; et Lyon, 1569, 
in-16; — Snarrationes locupletissimœ, seu 
homilix in Evangelia Quadragesimalia ; 

(1) A. du Heeqaet a prts soin de nous révéler lal-mêne 
le Heo de sa natsaaoce , daM son Orphéide , rn œt ter- 
mc«; 

Humble Crépi, tu m'as produite, au moade, 



O lien plaisant plus qu'aucun qu'il soll pas, 
Fùt-U plat grand que loy dis niillo pax... 
Non loin de toj, de trois surgeons Jolltt 
Naissance prend la riTtére de Lys, 
Pola de SalDt-Panl le mlsaeau, qui deaceDd, 
Torne et te sert d'un arrosoir ëéceot..... 



38. 
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Paris, 1570, iii-12; — £e« BnseignemenU des 
Paroisses f contenant familières condons des 
Épistres et Évangiles de tous les dimanches 
de Vannée; Anvers, m-16; Paris, 1572, tii-l2; 
Lyon, 1574, in-16; — VOrdinaire du vray 
ChresHen^ contenant la manière de prier 
Dieu et de s^ exercer en la méditation; Paris, 
1576, in-16.; — Orationes funèbres; — des 
Orationes rhetoricx, etc. 

J/ PÉRIN. 

Poppens, Bibliotheca Belçica, U I,p. iS. — L'ibbé 
G0D]et . BihUothiqMê française, t, XII, p. SSS-988. — 
Mémoirei pour l'hUtoire d4S Mciencet et det beaux-arts, 
Gommencés d'être Imprima l'an 1701, à Trévoux, (éTiler 
1749, p. tn. — Paqaot, Mémoires pour servir à f histoire 
iittératre des dix-sept provinces des Pa^s-Bas; Lonvaln, 
1768« in-(ol., t. II, p. 699. — La Croix da Maloe el Da 
Verdier, Les BibliotH^ues françoises, douv. édiL par 
RIgoley de Jovlgny; Paris. 177S. lii-4*} t 111, p. M». - 
Blbtlothéqne de la Tille d'Arras, ma. — P. Ignace» Addi- 
tione aux Mémoires et Recueils du diocèse d'jtrras^ 
t. IV, p. «S6,6S«, Ml et 868. — Archives hiU. et litU du 
Nord de la France ,* Valencleonei, 1817, noavelle aérle, 
t. I, p. SU. 

HBCQUBT ( Andté) , écrivmn ecclésiastîqiie, 
né le 13 novembre 1659, à Abbeville, mort dans 
la même ville, le 2 juin 1718. Il était en 1688 
chanoine de Téglise de Saint- Wulfrand à Abbe- 
ville, et devint en 1688 doyen du chapitre. Oi| 
a de lui : Histoire abrégée de r Ancien et du 
Nouveau Testament; 1707. Il a laissé en ma- 
nuscrit : Vie de Davidy prouvée par les Psau- 
mes, A. L. 

Richard et GIraod, BibUothi^ue sacrée. 

HEGQUBT ( Philippe )f médecin français, né 
à Abbeville, le 1 1 fév. 1 661 , mort à Paris, le 1 1 avril 
1 737. Après un séjour de quelques années à Paris, 
il alla à Reims prendre ses degrés en 1684 , puis il 
se fit agréger au collège médical de sa ville natale, 
où raturaient ses relations de famille, et notam- 
ment le patronage d^un oncle médecin , dont les 
conseils l'avaient déterminé à choisir la profes- 
sion dans laquelle le nom des Hecquet était déjà 
recomroandable. Mais Philippe, ne croyant pas 
pouvoir satisfaire en province son ardente pas- 
sion pourTétude, revint à Paris. C'était le temps 
des corporations et des privilèges , et un médedn 
reçu hors de la Faculté ne pouvait pratiquer 
dans la capitale. Las des contrariétés qu*on lui 
suscitait à ce propos, Hecquet résolût, quoi- 
qu*àgé déjà de trente ans, de se remettre sur 
les bancs. Trois ans plus tard, en 1694, il pre- 
nait le bonnet de docteur. 11 fut dès lors dans 
les bonnes grâces de la Faculté, qui le chargea 
d'enseigner la matière médicale , et l'éleva même 
nu décanat en 1712, à son corps défendant : car, 
Hcrupuleux à Texcès , Hecquet craignait toujours 
qu'il ne lui restât pas assez de temps pour suffire 
à ses obligations envers ses malades. Déjà en 
effet il occupait un des premiers rangs parmi 
les praticiens de la capitale. Dès 1688, avant 
même sa réception à Paris, sa haute renommée 
de savoir et de piété Pavait fait nommer mé- 
decin des religieuses de Port-Royal-des-Champs, 
où il avait passé cinq années dans les pratiques 
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les plos austères , Uvré à d*opniiâtres études, et 
prodiguant ses soins aux malheoreox avec une 
ardeur telle que sa santé en ressentit de grave« 
atteintes. Depuis lors sa réputation , à laqudk 
ses nombreux écrits ajoutaient un nouveanlo&tre, 
n'avait fait que s'étendre. Consulté de tontesparts, 
appelé chez les grands, on le trouvait toojoars 
prêt, comme naguère, à secourir les pauvres de 
ses soins et de son argent, à aider ses jernies 
confrères de ses conseils et de son crédit Per- 
suadé qu'ai voyant beaucoup de malades on voit 
peu de maladies, il se faisait un cas de consdence 
de rien retrancher à l'examen prolongé quli 
croyait devoir consacrer à chacun de ses clienb, 
pauvres ou riches. C'est pour ce motif que, d^ 
médecin de La Charité, il crut devoir refuser le 
poste plus important de médecin de llkMet-DieQ, 
où les malades étaient beaucoup pins nombreux. 
Lorsque les infirmités ne permirent plus à cet 
homme de bien les rudes labeurs de la pratique, 
il se retira, en 1727, chez les religieuses carm^ 
Htes du faubourg Saint-Jacqaes, dont il était 
le médecin depuis plus de trente ans , coo- 
sacrant le reste de ses jours à l'exerdce des 
pratiques religieuses et an souiagement de 
malades qui venaient le consulter jusque dâns 
sa retraite. Quoique d'une constitution fiûUe et 
éprouvée par de graves maladies , il y vécut en- 
core dix ans, dans la vie la plus austère, obser- 
vant rigoureusement le régime maigre et abstème 
auquel il s'était soumis depuis vingt-cinq ans. 
Jamai» en effet Hecquet ne se départit de cette 
ardente piété qui, avec la passion de Fétnde, ins- 
pira toute sa vie. Les veilles prolongées, les pé- 
nibles travaux ne coûtaient pas plus au savant 
que les macérations an chrétien. C'était un des 
hommes les plus versés de cette époque émdite 
dans la litUrature médicale ancienne et moderne. 
Malheureusement l'ardeur de ses convictions 
scientifiques religieuses lui fit apporter quelque 
fougue intolérante dans sa polémique, et ne pot 
le défendre contre l'esprit d'hypothèses aDqiid 
il sacrifia sans réserve. Imbu des doctrines iatro- 
mécaniques dans ce qu'elles avaient de pins 
contestable , il considérait l'oscillation oa la vi- 
bration de la fibre élémentaire comme le phéno- 
mène primordial de l'action organique ; et de la 
trituration ou de l'atténuation des fluides par 
la constriction mécanique des solides, il faisait 
résulter tous les phénomènes de l'économie ani- 
male dans l'état de sante ou de maladie. Or, 
la pléthore , qui existe selon lui dans la plupart 
des maladies, produisant dans la fibre une ten- 
sion contraire à la trituration, il y a d'une part 
nécessite d'humecter beaucoup et de saigner 
fréquemment ; d'autre part, danger d'employer, 
en semblable occurrence, les toniques, les pur> 
gatifs, et en général tout ce qui peut augmenter 
cette tension de la fibre. Telle est, dans le 
moins de mots possible , l'idée la plus générale 
qu'on puisse se former de la doctrine tnVhy- 
pothétique et assez obscure de Heoquct. Donoaof 
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à la fois le précepte et Texemple, il se fit saigner 
trois fois dans les Yingt-quatre lieures qui pré* 
cédèrent sa mort , malgré son Age et Tétat d'in- 
firmité dans lequel il languissait depuis long- 
temps. C'est à lui que Lesage paraît aToir fait 
allnstOQ dans son personnage de Sangrado de 
Gil Bios. C'est surtout dans cet abandon complet 
des méthodes expérimentales qu'il faut chercher 
la cause de l'oubli dans lequel sont tombées les 
productions d'un homme auquel quelques-uns de 
ses contemporains ne craignirent pas de décerner 
le titre, un peu usurpé, à* ffippoerate français. 
De ses nombreuses productions les unes sont 
écrites dans un latin irréprochable, mais diffus; 
les autres dans un français incorrect et pro- 
lixe; toutes dans un style agressif, qui soûlera, 
non nooins que les idées sourent paradoxales de 
Tauteur et son goût pour la discussion, de vives 
polémiques. Voici la liste de ses principaux ou- 
Trages : Explication physique et mécanique 
des effets de la saignée et de la boisson dans la 
cure des maladies; Chambéry, 1707, in-12; — 
Réponse à une critique cTAndry au sujet de 
ses opinions sur la saignée, de Vindécence aux 
hommes d'accoucher les femmes, et de Vo- 
bligation aux femmes de nourrir leurs en- 
fnnts; 2® édit, Trévoux, 1708, in-12, ou- 
vraf^e qui dans sa première partie fut réfuté par 
de La I0>tte; — Traité des Dispenses de Ca- 
rême; P^t'm^ 1709, inl2 (réimprimé trois fois). 
L*aoteor prétend y prouver que le régime maigre 
et même le jeûne sont plus favorables que nui- 
sibles à la santé; ^ De la Digestion des Ali» 
ments et des Maladies de t Estomac, suivant 
le système de la trituration ou du broyement 
sans Faide du levain ou de la fermenta» 
/ton, etc.; Paris, 1712, in-i2; une 2" édit., en 
2 vol. ln-12, 1729. On peut prendre dans cet 
ouvrage une idée complète de la théorie de 
Fauteur : il y signale le danger des excitants 
et la nécessité des saignées dans les maladies 
aiguës de l'estomac ; — Novus Médicinal Cons- 
peetus,elic.; Paris, 1722, 2 vol. in-12; la pre- 
mière partie est consacrée à la physiologie, la 
deuxième à la pathologie; — Le Brigandage de 
la Médecine dans la manière de traiter la 
petite vérole et les plus grandes maladies par 
Vémétique, la saignée au pied, et le kermès; 
Utrecbt (Rouen), 1732, in-12, en trois parties, qui 
parurent successivement, et qui furent suivies de 
l^ Brigandage de la Chirurgie, ou la médecine 
opprimée, etc., 1738 (l'auteur partageaitles pré- 
jos^ surannés de son temps contre la chi- 
"ï'W*); — le Brigandage de la Pharmacie; 
( posthume) 1740. Le titre seul de ces derniers 
ouvrages indique assez à quelles violences peu 
évangéliques il ne craignait pas de descendre dans 
la polémique; — La Médecine théologique, ou 
la médecine créée, telle qu'elle se fait voir 
ici wriie des mains de Dieu, etc. ; avec la 
plupart des thèses de l'auteur; Paris, 1733, 
2 vol. in-12. Il y démontre que l'étudié de la 
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médecine est plutôt de nature à affermir les 
idées religieuses, par le spectacle merveilleux de 
l'organisation, qu'à les aff^blir; — Le Natura- 
lisme des Convulsions dans les maladies de 
répidémie convulsionnaire , etc.; Soleure, 
1733, în-12, opuscule en trois parties, suivi de 
plusieurs lettres sur le même sujet, qui se ratta- 
chent toutes à l'histoire des convulsionnaires et 
des prétendus miracles qui y ont trait, et où Hec- 
qoet se montre, à son grand honneur, l'adversaire 
impitoyable des folies superstitieuses de son 
temps, ressusdtées de nos jours sous d'autres 
noms; -» La Médecine, la Chirurgie et la 
Pharmacie des Pauvres; (posthume ) Paris, 
1740, 3 vol. in-12; ce traité, longtemps populaire, 
a en deux éditions. H contient la vie de l'auteur 
par de Saint-Marc. D' C. Sadcerotte. 

Éloy, DicU de Médaein§, — BiograpUs Médteale. 

*HBCQUBT ( Robert), graveur français, né 
à Abbeville,en 1693, mort dans la même ville, en 
1775. Ua gravé £es Dravaux d^ Hercule, d'après 
le Guide, et Vn Bain de femme, d'après le Pous- 
sin. On lui doit en outre le Catalogue des Es-' 
lampes de François de Poilly, 1752, in-12; le 
Catalogue des Estampes d'après Rubens,Qic., 
1760, in-12 ; et une Notice sur le graveur Lebas^ 
en tète du catalogue de sa vente. J. V. 

BaMO, Diet. de* Grateun, aneient «t uiodernet. 

HECTOR fExTfDp), héros troyen, fils ahié 
de Priam et d'Hécube, mari d'Andromaque et 
père de Scamandrius. Comme tous les autres 
héros homériques, Hector n*a rien à démêler 
avec l'histoire, qui commença seulement sept ou 
huit siècles plus tard. £n l'absence de tout ren- 
seignement positif, il serait également téméraire 
d'affirmer on de nier son existence. Qu'il ait 
réellement vécu, qu'il ait accompli quelques- 
uns des actes qui lui sont attribués par la lé- 
gende, que l'ensemble même de cette légende 
repose sur des faits véritables, c'est ce qu'on 
peut indifféremment croire ou rejeter, mais ce 
qu'il sera toujours impossible d'établir. I<Ious 
ne résumerons pas id le récit bien connu d'Ho- 
mère, dont Hector est une des plus admi- 
rables conceptions. Les légendes postérieures 
altérèrent- très-peu cette grande et touchante 
figure, et il faut descendre jusquau premier 
siècle du christianisme pour trouver chez un 
écrivain grec de nouvelles notions sur l'antique 
héros homérique. Il est beaucoup question 
d'Hector dans le De Ilio non capto de Dion 
Chrysostome. Ce discours est une fiction ora- 
toire , une sorte de petit roman , un jeu de rhé- 
teur, qu'on ne saurait prendre au sérieux , et qui 
est infiniment moins historique, si l'on peut em- 
ployer ce mot, à propos de la guerre de Troie, 
que l'épopée d'Homère. L. J. 

Homère; Uictt. — Tzetxès, Ad Lfeoph^ tos. — Hygln, 
FaUnti.^ lis. — PauMDias, X. Bl. — Dloa Chijsostoaie , 
De Ilio non capto. 

* HBDBORii ( Samuel' Jean ), poète suédois, 
né le 14 octobre 1783, à Héda (Œstergœthiand), 
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mort M 1953» à AêVfèryA. H né commença ses 
études qu'assez lard, et détint eli 1820 pastear 
d'Afikeryd. On a de loi : Psattner { Psaumes ) ; 
Stockholm, I8i2-i8id, 2 KmteB. Qaelques-unes 
des pièces de ce recueH sont dliantées dans les 
églises protestantes; ^ Mîhhb oc/i Poeéi ( Bon- 
▼enire et Poésies); Lfnktvpîng, 1835. Dans cet 
oiifrage, Paatenf a donné des mémoires sur son 
enfimce et sar sa jeunesse , et tin recueil de ses 
écrits poétiques-, — SnnUade SkHfter ( Œu- 
vres complèies ), éditées par P.- D.-A. Attertmm ; 
Stoekliolm, 1853, t toI. in-8". Ces poésies, qui 
sont le produit plutôt de l'inspiration naturelle 
que de l'étude et de l'art, se distinguent par la 
fralcheor des idées et la tihaleur du sentiment. 

BBAUVOtS. 

Bioçr. Lêx^ ¥1, 80-at. - Lcnfttrain , JNiiilw P^nlMà 

HàoBLiii ( Fnmçols ). Voy. Kfjmankt:. 

^HBOBXBOKG {JeaM)^ Toyageur suédois, 
né en 1787, 4 Héda, dans l'Œsteit^œtbiand. Après 
avoir étudié la médecine à l'institut Cardiin et 
à l'école de MontpelHer, il fat reçu docteur à 
UpsftI. En 1825 il accompagna comme médecin 
le comte de Lœvenhjelm , ministre de Suède à 
Constantioople, et visita l'Asie Mineure, la Syrie 
et l'Egypte en 1830 et 1831, et parcourut l'A** 
gypte, la Nubie, l'Abyssinie et l'Arabie en 
1834 et 1835. Dans ces voyages il fit d'amples 
collections de manuscrits , de monnaies, d'ob- 
jets d'art et d'histoire naturelle, qu'il donna ou 
vendit à des établissements scientifiques de Stock- 
holm et d'Upsal. M. Hedenborg fut nommé en 
1837 secrétaire du consulat suédois à Alexan- 
drie. II est membre des Académies des Sciences 
de Stockliolm (1833) et d'Upsal. On a de lui : 
TurkUka nationens seder, bruk-och kUede- 
drœgter ( Mœurs, usages et costumes de la na- 
tion turque ) ; Stockholm, 1839-1842, in-4**, avec 
48 grav. ; ^ Resta i Bgyplen och det indre 
Africa ( Voyages en Egypte et dans l'intérieur 
de l'Afrique) en 1834-1835, sous forme de let- 
tres; Stockholm, 1843, in-8°, avec gravures et 
cartes ; — des mémoires dans Skandia ; — L«' 
kare sarlskapets handlingar ( Mémoires de la 
Société Médicale) ; — Tidsskrijt fœr Isekareoch 
pkarmaceut^r ( Revue |H>ur les Médecins et les 
Pharmaciens ), etc. Beauvois. 

Biographiikt Uzieon, vi, n-Si. — Conv.-f.Me. âer 
Cegenw. — Calhsen , Medicinische» SchriftstelUr Lex. 
der J€tU iebenden jEnte, suppléai. — Sur la eoUect. 
zoolog. ttë Hedenborg ; dam les Mém. de VÂcad, du Se. 
de Stockholm, lUt. 

HBDBBiCH, lexicographe allemand, né le 
12 décembre 1675, à Geithain (Saxe), mort le 
18 juillet 1748, à Grossetihaio. Recteur du col- 
lège de Grossenhain depuis 1 705 jus^qu'à sa mort, 
Uederich doit sa ri^putation k ses travaux lexi- 
i'ographiqiics. On connaît surtout son Grsecum 
Lciicon manttale, dont on se sert encore au- 
jourd'hui dans les écoles allemandes et anglaises. 
Cet ouvrage parut pour la première fois à Leiptig, 
en 1722; Patrick le réimprima à Londres, en 
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1739, avec des additions, et ce lut d'après l'édi- 
tion de ce dernier que J.-A. Cmesti revît Fou- 
vrage et le publia à Leipzig, en 1754 et en iTeT, 
iB-8*, avec beaucoup d'augmentations, qui pas- 
sèrent ensuite dans les éditions anglaises don- 
nées par Th. Moreil à Londres en 1766, en 1778 
et en 1790, ln-4<*; éditions que l'on préfère à 
celle de Londres de 1755, in-4', publiée pir 
Guillaume Youog, laquelle ne comprend pas 
les augmentations d'Ernesti. Quant aux éditions 
de Londres de 1803 et 1810, données par Rich. 
Taylor, elles paraissent ne contenir rien de plus 
que celle de 1790. H existe du même dictionaaire 
une édition stéréotype, Londres, 1826, gr. io-^', 
et une édition revue, corrigée et augmentée 
par MM. Craiget Duncan, Londres, 1829, in-S**. 
Enfin, une des éditions les plus complètes de cet 
excellent dictionnaire est : Grxcum Lexicon 
manuale; denuo ca$tigavit, emendarit^ 
atixit GUstavus Pïnzger, regnoscente Fr, Pas- 
sovio; Leipzig, 1825-1827, 3 vol. gr. in-8*. Elle 
remplace avantageusement THederich d'Ernesti, 
réimprimé à Leipzig, en 1788, et ensuite en 1796, 
avec de nombreuses corrections et des augmen- 
tations par J.-C. Hendler, en trois parties. L'impri- 
merie du séminaire de Padoue a publié en 1774 
uUe édition de l'Hederich en 2 vol. in-4% d'après 
Tédition de Moreil. Outre ce dictionaaye, on a 
d'Hederich les ouvrages suivants : Real-Schul- 
Lexikon (Dictionnaire technologique à Tusage 
des écoles); Leipzig, 3* édition, 1748;— Pro- 
gymnatmata architecton.; Leipzig, nouvelle 
édition, 1756; — Lexicon manuale Latino- 
Ùermanicum, omnium lexicorum suigeneris 
longe tocupletiss. notisque et observatîonibus 
ilimtratum; Leipzig, 2* édit, 1766, 2 >oi.; 
— Prompluarium probatx et exercUalœ la- 
/tnt^afi^ ; Leipzig, 1753; nouvelle éditk», pn- 
bTîée par Schwabe, Leipzig, 1777; — Mytho- 
logisches Lexikon (Dictionnaire de Mythologie); 
Leipzig, dernière édition, 1770; — Manuaît 
xchotasticum, nouvelle édition; Potsdam, 1771, 
4 vol.; — Anleitung zu den, historiselun 
Wissemchaften (Introduction aux Sdenceshb- 
.toriques); Berlin, nouvelle édfUon, 1787; — 
Kenntniss der vornehnisten Sch/tsteller ( La 
Connaissance des principaux Écrivains) ; Wit- 
temberg, nouvelle édition, 1787 ; — enfifl,qoelques 
écrits de mathématiques, qui ont été d'un assez 
grand usage dans leur temps, mais (pie les pro- 
grès de la science ont depuis rendu insuflRsanti^ 

aujourd'hui. R. L 

Conv.'Ux. — Bronet, Manuel dn Ubratre. - Ebert, 
BMiograph. Uxioon. — Sraoh el Graber, twsfklo- 
pxdée, — BledemMOD, lifova Aetm uh ob uU eo^ voL^ 
Med. XI. p. 873, sqq. 

; HEDGK ( Frédéric- Benrl ), littérateur am»^- 
ricain, né le 12 décembre 1805, à Caral)ridp: 
(Massachusetts). Fils d'un professeur de phi- 
losophie, il passa cinq ans au gymnase de 
Schulpforte, en Allemagne, embrassa à son re- 
tour l'état ecclésiastique, et exerça son ministère 
à BangoF (1835), puis à Providence (1850). Soa 



717 HEBGE 

actif ité Htlémire s'est étendue «ir sojets les plas 
variés; outre des diseottrs, des sermons, des 
lertorcs, il a poUlié : Thê Prûtê-Writers 0/ 
Germania ( Les Prosateurs allemands ) ; 1S48, 
Tol. ia-^, aocompa^éde notices biographiques; 
— Lectures on n^iceval History ( Cours 
d'histoire du moyen âge); Boston, 1853; — et 
un grand nombre d'études eritiques insérées 
dans le Christian EMmHker, depuis 1«33, entre 
autres celles qni traitent de Swendenborg { 1833), 
de ScMller (1834), de la phrénologle (1834), qoi 
amena un* Tîve controverse; d'Emereon (1845), 
()e la religion naturelle (1862), du cathoUcisme 
et de ses œuvres (1864), etc. P. L— r. 

dtmriam LttêfxihÊrÊ, law. - The Ckritttan B^a- 
Miaer, 

■Bom ( Sven-Anders ), médecin et écrivain 
Ktjédois , né le 19 août 1750, dans la paroisse de 
Skatelcrf (Smalaad), à la fonderie de eanoas de 
tiusaby, où son père était Inspecteur, mort le 
19 octobre 1821. Il acheva ses études à Tuni- 
versité d*Upsal , eut Linné pour mettre , et de- 
vint, en 1798, premier médecin du roi. Ses prin- 
dpsux écrits sont : Quid lÀnnxopatri debeat 
medteina? Upsal^ 1784 ; — Minne, etc. (Éloge 
de Charioi Unné fils), en vers; Stockholm, 
1784; -^ Om de dœdande êjukdomarj som 
uHder oeh ejier krifitaç tUl fjœss angripa 
nensha besmttningar ( Sur les Mala(Mes mor- 
telles qoi, durant et après les campagnes mari- 
limes, atteignent les équipsges des navires sué- 
doi« ); ilK, 1794; — Description de V établie' 
itment d^eaux minérales de Medevi, dont 
/ auteur fut intendant de i 798 à 1 808 ; Stockholm, 
1 803, avec carte ; — Minne af Von Unne, fader 
och son i £1008 des deux Linné); ib., 1808, 
avec portr. ; — Kort skildring aS l^kareve- 
tenskapens fœrhaUsmdei wn-t /mdemesland 
under Z/mrJhstne Tidehvar/ {brève Esquisse 
de rétat de la médecine en Suède, durant les 
trois siècles passés); ib., 1817; — Vetenskaps- 
handliM§ar foer Imkare och fœitskssrer ( Mé- 
moires flcientifiques pour les médecins et les 
chirurgpens militaires ); ib., 1793-1806, 7 vol. 
iij.S» ; — Veienskaps journal fcer Imhare och 
fsbUskmrer; ib., 1800-1801,2 vol.; -^^ Sam- 
lingar % àlandade «mner fœr Isekarevetens- 
iapen oeh naiurforskn^gen ( Collections sur 
divers sujets de médecine et d'histoire natu- 
relle ); ib., 1810, 1812» 2 vol. Beaovois. 

Saekleo. LâtkareMtiifria, - ytttnsltapt JikademOtu 
kandUnçar, aanée 18». - Bioçr. UxUonctfrer namn- 
kimjwfe trftuka nuriL, t. \I, 84-87. 

Hfcoio (1) ( Gaspard )y l'un des premiers ré- 
formateurs allemands, néàEltlingcn (margraviat 
de r»a.Je),en 1 'i9*, mortà Slrasbourj;, le 17 octobre 
1 :>:»?. I! commença ses études en théologie à Fri- 
bonrgen Brisgau, et les termina à Bâie, ofi il sou- 
tint, en 1519, |K>ur la licence, soas la présidencede 



(1) SoD nom est écrit Hédion par quelques biographes 
ffrançata: tt ne se rrncoatrc nulle part en allemand. 
M. Joe croit qnH se iwiQiinU Bàek on lioétel. ' 
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Capiton, des thèses Imprimées sous ce titre : Sut 
Volphango Fab. Capitone suscrlptas Conclu- 
sûmes ex Bvangelica Scriptura et veteri 
utrinslque linguss theologia mutuatQS in Ba- 
siliensium gymnasio disputabit M. Caspar 
Wedio; 1519, in-fol. Ces thèses, au nombre de 
vhigt-quatre, roulent sur les attributs de Dieu 
et la prédestination. Il ne serait pas dlfTiclle, 
suivant MM. Haag , d'y trouver la preuve qu'il 
penchait d^à vers la lî^orme. Dès 1520 il entra 
en correspondance avec Luther et Zwiogle. H 
était ak>rs vicaire de Tégllse de Saint-Théodore ; 
la même année , 11 fut appelé à Mayence sur la 
recommandation de Capiton, à qui 11 succéda 
comme prédicateur de la cour, et devint vicaire 
de Tarchevèché. Il se servit de son influence 
pour propager les doctrines évangéllques , mais 
n'osa les professer. Malgré son extrême pru- 
dence, craignant d'être poursuivi en 1523, il se 
démit de ses fonctions, et se retira à Strasbourg. 
Le chapitre de cette rille, sur la proposition du 
comte Sigismond de Hohenlohe , son doyen, lui 
offrit la -chaire de la cathédrale. L'évêque ne 
Toulut pas ratifier ce choix. Après de longs dé- 
iMits, le candidat du chapitre fut maintenu, mais, 
suivant Spedile , après qu'il eut ja^é de ne pas 
prèdier le luthéranisme et seulement la pa- 
role de Dieu. Hedio tint j)arQllè ; mais il s'ac- 
quitta avec tant d'ardeur et de succès de sa nou- 
velle mission, qu'il acquit de nombreux disciples 
aux évangéllstes. Ses prédications étalent fort 
goûtées du peuple, parce qu'il appuyait ses ins- 
tructions sur des exemples ou des passages de 
la Bible plutôt que eur des raisonnements plii- 
loaophiques. « Homme d'un caractère timide, mo- 
déré, ami de son repos , de sa tranquillité et de 
son Uen-êbrc, ennemi des disputes et des con- 
testations, Hedio, disent MM. Haag, n'était 
nullement propre à jouer un rOle important dans 
le mouvement relHijieui qtfl agitait alors la plus 
grande paHie^e l'Kutope. « Il se tint donc à l'é- 
cart des troubles qui marquèrent à Strasbourg 
l'établissement de la réforme; Il refusa cepen- 
dant de se soumettre fc IMntérim et de se revêtir 
de l'aobe. Il avAtt acoom|>agné , quelques années 
auparavant, Bocer, h Cologne ; il le remplaça à la 
tête du consistoire. En 1551, il fut chargé avec 
LengUn et Sôll de s'entendre avec les théolo- 
giens d'Allemagne au sujet de la Confession de 
fol. 11 mourut peu après, d*une maladie épidémi- 
qoe. Il avait épousé, le 30 mai 1524, Marguerite 
Drente, flile d'un ridie jardinier de Strasbourg ; 
il en eut ime fille, qui épousa Lubert Esthius, pro- 
fesseur de médecine à Heîdelberg. On a de Hedio : 
Sermo de decimis, prononcé à Mayence; — 
Chronieon Germanicunif dan ist BeischHbung 
aller alten chrittlichen Kirehen bis au/s 
Jahr 1545; Strasbourg, 1530, 3 vol. in-fol. 
M. Rôiich fait l'éloge de cet ouvrage, et ajoute 
que « Hedio a le premier entrepris une véri- 
table histoire contemporaine » ; — Smaragdi nb- 
bâtis CommerUaiii in Evangelia et Epistolas; 
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Tauteur le tradaisit en allemand ; — Chronicon 
abbalis Vrspergensis correctum, et Parati^ 
pomena addita ab anno 1230 ad cm». 1537, 
trad. en aliemand par l'auteur; — Sgnopsis 
historica ab anno 1604, guo pertigit Sabbel- 
licus ad ann. 1538; in-fol.; — SententUs 
Ph. MelanchthoniSfHart. Bueeri^ Gasp. He- 
dionis et aliorum in Germania theologorum, 
de pace Bcelesùe, ad Guill, Bellaium, ann. 
1534; 1607, in-8**; — Pra?/ec/ionMt» cap. VJII 
£vangeHi S, Johannis et in Epistolam Pauli 
ad RomanoSjTtBtë en manuscrit ( bibliothèque 
de S.-M. Mayer ) ; — une traduction allemande 
des Mémoires de Philippe de Comines, publiée 
par Michel Beutlier en 1566. Melchior Adam at- 
tribue encore à Hedio les traductions suivantes : 
les Histoires d*£usèbe,d'Hégésippe et de Jo- 
sèphe; — les Césars de Cuspinien; — les 
Homélies de Chrysostome in Matthwum et 
Jokannem; — quelques opuscules de «aint 
Augustin ; ^ De. 0/ficiis Ambrosii ; — Démo- 
rigias Œcolampadii in Spist, Johannis ; — le 
traité de Ludovicus Yivus, De Eleemosyna ; — 
le traité d'Érasme, De Prxparatione adMor- 
tem; -^ le traité d'Herman Ik)diu8, De Unione 
Dissidenlium ; — les Commentaires de Lu- 
ther sur les Psaumes, A. L. 

PanUléoD, Profop., Ub. 111.— ChylaeiM (Kochbaff), 
Chronicon SaxonUBy ab anno isoo ad annum 1593; 
Leipzig, lits. — Craclaa, jinnatet Suev. — Sieldan, De 
Statu itëligionit et reipiUfliœt Carolo quinto Ctetare, 
Comtnenttirii,- Strasbourg, 1SS5, la-Col. — Helcblor Adam, 
k^Ute Gennanorum Phitosophorum ; Hel(ie\herg, 1«18- 
1610, 4 vol. io*»». — MH. Bag. et Ém. Haag. La France 
protestante. 

HBDU2I6BR ( Jean'Charles }, graveur en 
médailles suisse, né à Schwytz, le 28 mars 1691, 
mort dans la même ville, le 14 mars 1771. Son 
père était inspecteur des mines de Bolentz. Le 
jeune Hedlinger fit «es étodes dans cette ville, et 
se livra avec ardeur au dessin. Ses essais pour 
graver des poinçons Grent l'étonnement des gens 
de l'art, et son pèreconsentit, en 1709, à l'envoyer 
à Sion chez Crauer, directeur des monnaies du 
Valais. Hedlinger suivit son maître à Luoeme, 
et se mit à travailler en orfèvrerie. En 1712 il 
servit comme lieutenant dans les volontaires de 
Lucerne, pendant les troubles qui éclatèrent en 
Suisse. Au retour de la tranquillité, Crauer char- 
gea Hedlinger de graver les monnaies de Mont- 
béliard et de Porentruy. Ces ouvrages commen- 
cèrent la réputation de Hedlinger; mais, peu 
satisfait lui-même, il vint à Nancy demander des 
leçons à Saint-Urbain. Celui-ci le repoussa d'a- 
bord; mais ayant vu par hasard quelques travaux 
d'Hedltnger, il l'alia trouver, et le reçut dans son 
atelier. Peu de temps après, Sainl-Urbain, se pré- 
INurant à faire un voyage en Italie, offrit à Hedlinger 
de venir avec lui. Hedlinger préféra aller à Paris, 
où il arriva en 1717. 11 s'y lia avec Roeltiers et 
Delaunai. Charles XII ayant demandé un graveur 
lie médailles au comte de Gœrtz, celui-ci recom- 
manda Hedlinger, qui fut appelé à Stockholm, où 
il remplaça Karlslein, directeur des monnaies, 



qui venait de mourir. Les bons procédés da râ 
de Suède et de ses successeurs attachèrent tdk- 
ment Hedlinger à ce pays qu'il refusa les offres 
du tsar Pierre I^ et de plusieurs autres souve- 
rains. Curieux cei)endant de voir l'Italie, il ob- 
tint un congé, quitta la Suède en 1726, visiu 
fiome et les principales villes de la p^nsofe 
italique, et revint en Suède en 1728. En 1735, k 
roi Frédéric, cédant aux sollicitations de Timpc- 
ratrice Anne, consentit à un voyage d'Hedlioga 
à Saint-Pétersbourg. Il y resta deux ans, etgnu 
le portrait de l'impératrice ; puis, s'arradMot au\ 
instances de la cour de Russie, il retourna àSlud- 
hoim. De là il vint séjourner quelques anoées 
en Suisse, et s'y maria. Il retourna en Suède; nak 
le climat ne lui convenait pas ; il fit on nooTcau 
voyage en Suisse , et de retour encore une fois 
en Suède, il fit agréer pour le remplacer son élère 
Fehrmann. Hedlinger avait été nonuné cheva- 
lier, mtendant de la cour, et membre de TAca- 
demie des sciences. Revenu à Schwytz, il ne cessa 
de travailler jusqu'à sa mort Hedlinger peut à 
bon droit être regardé comme l'un des grands 
maîtres de son art : ses têtes sont planes de ca- 
ractère; il excelle à reproduire les chairs, les 
costumes, les cheveux. On dte surtout ses mé- 
dailles des impératrices Anne et Élisabelh de 
Russie, et sa médaille de la naissance da Daa« 
phin de France en 1729. L'œuvre de Hedlinger, 
publié d'abord parHaïd, Nuremberg, 1781, Ta 
été d'une manière plus complète, par Chr. de 
Mechel , Bàle, 1776-1778, 2 parties in-8*' : on 7 
trouve les dessins de 167 médailles 00 jetoos. 

J.V. 

Mechel, Notice tw Bedlingtr, en tête de ton osvn 
irravé. — Nagler. Neue» Attg, Kûnit,LKtilUm. — Cda* 
vertationt-Lexikon, 

HéDOViN DE PoifS-LUDON ( Joseph-An- 
toine ), poète et littérateur français, né à RëmSf 
le ô février 1739, mort dans la même ville, le 
27 octobre 1817. Il appartenait à une fiuniOe an- 
cienne, qui dans le dix-septième siècie s'aUia à la 
famille du ministre Colbert. Il fit ses études à 
Reiras, et servit comme volontaire en 1757. Soos 
le capitaine Thorot, l'année suivante, il se 
trouva à la bataille de Crevelt. Aide-maijor dans le 
régiment de Bourges en 1763, il fut nommé lien- 
tenant en 1771 dans le régiment de Champagne, et 
après seize ans de services, il futenferiné, sans 
qu'on sache pourquoi, au château de Ham, ea 
vertu d'une lettre de cachet H était dans celle 
prison lorsque son parent , Hédouinle prémontré 
( t;oy. l'article suivant ), publia son Esprit dt 
RagnaL Menacé de poursuites et de l'animail- 
version de ses supérieurs, Hédouin le prémoDtré 
s'avisa de venir trouver son parent à Ham, loi 
fit part de ses inquiétudes» et le pria de se charger 
de son méfait. Hédouin de Pons-Ludon y con- 
sentit, et écrivit une déclaration en ce sens ao 
censeur de la police. Jusqu'à la mort de son 
cousm le prémontré , Hédouin de Pons-Ludon 
garda soigneusement ce secret; onais alors il 
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crut devoir lui restitaer ce qui lui appartenait. 
Rendu à la liberté, Hédouio acheta en 1778 la 
charge de coiueiller rapporteur du point dlion- 
neur au tribunal des maréchaux de France. 11 
perdit cette charge à la révolution. En septembre 
1792, il sauva du massacre une malheureuse 
mère de famille. Arrêté lui-même en 1794, il ne 
dut la liberté qu'au 9 thermidor, et depuis cette 
époque il fat plusieurs fois emprisonné par ordre 
du gouvernement français. On a d'Hédouin : Es» 
sai sur les grands hommes <Vune partie de la 
Champagne, par un homme du pays ; Paris, 
1768» in-8** ; 2® édition, revue et corrigée, 1770, 
io-8®; — Lettre d'un Rémois à un Partsien, 
sur ce gui doit payer les corvées en France ; 

1776, in- 8"; — Mémoire d'un Militaire au roi 

sur ce qu*il a éprouvé de contradiction dans 

son état; 1774, in-8®. Il a fait imprimer en outre 

une foule de mémoires, de pétitions, etc. ; et on 

formerait un gros Tolome de ses madrigaux , 

épigrammeSy^itaphes, épithalames, satires et 

chanscms. J. Y. 

Arnanlt, Hj, Jouy tMfonrliu* Biogr. tumv. des Con» 
ttviportUm. — Rabbe, vieilli de Bobjolln et Sainte- PreiiTp, 
liioar. univ. «C portât. éê$ ContemporainM, — Beucbot , 
Jovrnal &• la iÀbrairiê, iUS, p. St. — Quérard. la 
Ptanee lUtértilkrt. 

■éDOum ( Jean - Baptiste ) , compilateur 
français , cousin germain du précédent , né à 
Reims, en 1749, mort à Retbonviller, en octobre 
1802. 11 fit ses études dans sa ville natale , s'oc- 
cupa surtout de mathématiques, et vint à Paris 
pour se perfecUonner dans les sciences exactes; 
mais il y renonça bientôt, et entra chez les géno- 
véfains ; il les quitta pour les prémontrés, où il pro- 
nonça ses vœnx, en 1774. Il suivit à Paris un 
cours de théologie avec la permission de ses su- 
périeurs, et entreprit de faire un extrait de 
V Histoire p/Ulosophique des Deux Indes. U 
pdria de ce travail au prieur du collège de Pré- 
montré, qui cliercha à l'en détoamer. L'ouvrage 
parutcependant sons le titre d* Esprit de Raynal. 
Le garde des sceaux, voulant faire un exemple, 
ordonna de rechercher l'auteur de ce livre. Hé- 
douin avait alors un cousin au fort de Ham (voy. 
l'article précédent) : il alla le trouver, et obtint de 
son obligeance qui] se flt passer pour l'auteur de 
VEsprit de RaynaL Hédouin chercha d'ailleurs 
à réparer sa faute, et rendit de grands services à 
son ordre. L'abbé général le chargea d'enseigner 
les belles-lettres dans son abba}fe et de rédiger 
sur on plan donné des principes d'éloquence. Plus 
tard Hédouin fut nommé prieur-curé de Retbon- 
viller, on il continua de remplir les fonctions de 
curé, puis celles de maire pendant la révolution. 
On a de lui : Esprit et génie de Raynal; Paris, 

1777, in-S"*; Londres (Paris), 178a,in-18; Ge- 
nève, 1782, in-8^; — Principes de V Éloquence 
sacrée, mêlés d'exemples puisés principale' 
ment dans V Écriture Sainte, dans les saints 
Pères et dans les plus célèbres orateurs chré- 
tiens, à Vusage des cours d'étude établis dans 
tordre de Prémontré; Soissons, 1787, in-12 : 
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cet ouvrage est dédié à l'archevêque de Narbonnc 
Dillon; le plan, l'épltre dédicatoire et l'avertis- 
sement appartiennent à L'Ecoy, abbé général 
des Prémontrés. Hédouin a laissé inédits des 
Fragments historiques et critiques sur la Ré- 
volution. J. y. 

Btrbter, DM. du Àwmvmes. — Mémotre» ieerett, 
IS Jnlo 1TT7. — Qoérard, La France littéraire. — Ar- 
nauit. Jay, Jouy et Nonrlns, Biogr. nouv. des Contemp, 
- Feller. Diet. histor. 

■éDOViN (Charles-François), naturaliste 
français, cousin du précédent, né à Paris» le 
25 mars 1761, mort le 15 août 1826, dans le 
bois de Vincennes, où il herborisait. Greffier à la 
cour royale de Paris, il occupait ses loisirs à 
l'étude de l'histoire naturelle et des antiquités. 
Il laissa nn herbier magnifique, et des collections 
de papillons, d'hisectes, de coquilles, etc. Parmi 
ses manuscrits on citait un Veni mecum bibliO' 
graphique du naturaliste, des Mémoires sur 
les fossiles de Orignon» sur un trèfle mons- 
trueux, etc.; enfin, une Flore du bois de Bou- 
logne, non achevée. Son caUnet a été vendu après 
sa mort, et on a publié une Notice des prin- 
cipaux articles du cabinet de feu M. Hédouin, 
greffier à la cour royale de Paris; Paris, 
1826, in-8*' : cette notice contient les livres et 
manuscrits; il en a para une autre pour les col- 
lections de coquilles. J. Y. 

Looandre et Bonrquelot, La Uttér. franc, contemp. 

l BÉDOUIN ( Pierre ) , littérateur et musicien 
français, né le 28 juillet 1789, à Boulogne-sur- 
mer ( Pas-de-Calais ). Destiné à suivre la car- 
rière du barreau , ses parents renvoyèrent faire 
son droit à Paris, où son gotkt dominant pour les 
lettres et pour les arts le mit en relation avec ce 
quil y avait alors d'hommes distingués , entre 
autres avec Grétry, dont il reçut des conseils et 
dans les entretienB duquel il a puisé son admi- 
ration, peutêtre un peu trop exclusive, pour l'an- 
cienne musique française. Il se fit bkâitôt con- 
naître par diverses productions littéraires et 
musicales. De retour à Boulogne, il y exerça la 
profession d'avocat, et fut élu plus tan) bâtonnier 
de cet ordre. Il habite maintenant Valendennes, 
où il vit au mitieu d'Iionorables souvenirs, consa- 
crant son temps à d'utiles et incessants travaux. 
On a de lui : Les Délassements de ma vie, 
recueils de romances ; Paris , 1815 ; -— Le Bou- 
quet de Lys, poésie et miûique; Paris, 1816, 
1 vol.; — La Prévention, opéra en un acte, re- 
présenté à Boulogne, en 1827 ; le libretto est de 
M. Hédouin, qui en a fait la musique en collabo- 
ration avec son ami Alexandre Pioeini; — Sou- 
venirs historiques et pittoresques du Pas-de- 
Calais; Paris, 1824, in-4**, avec grav. ^— ilfo- 
saique; Valendennes, 1856, in-8°: cet ouvrage 
contient un grand nombre de notices sur des 
poètes, des musiciens et des littérateurs; quel- 
ques-unes de ces notices avaient d^à été pu- 
bliées dans divers' recueils ou journaux, tels que 
L'Artiste, \t Bulletin des Arts, les Annales 
Archéologiques f U Ménestrel^ Im archivée 
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du département du Nord. M. Hédoain a com- 
posé une foule de romaiiees, entre autres : Vel- 
léda, La nouvelle Nina, VBelvêiieH, Là Ph^ 
losophie du Sage, Marie^ 6 ma douée Marie. 
Dieudoimé Denhb-Baaoii. 

Fétu, Biographie univertelle dei Muiieiens, — Docu- 
ments inédits. 

*ii£DOUisf (Edmond), peintre françaÎH, né wen 
1819, à Boulogne (Pas-de-Calais). Il étudia son art 
dans les atefiers de MM. C. Nanteuil et P. belaro- 
che, et s'essaya avec succès dans le genre et le 
paysage; il obtint une médaille de deuxième classe 
en 1848 et une de troisième à Texposltion uni- 
yersellede 1855. Ses principales productions sont: 
Une Halte ( 1846), Café nègre à Constanline 
(1848 ), Femmes d*Ossau à la fontaine (1850)| 
eî Moisson dans le Loiret (1855). P. L— y. 

Livrets des Salons. — Tta. Gautier, Les Beaux- Jrti en 
Europe, s vol., ISM. 

■ÉDOUViiiLB ( QabrieUThéodore^ Joseph , 
comte d'), général et diptomate français, né à 
Laon, le 87 J|oillet 17SS, mort en sa maison de 
La Fontaine, iirèa Arpi^,lè 31 mars 1825. « Son 
père, ancien officier d'inCsnterie et chevalier de 
Saint-Loais, dit le eorote de Bonnnont, était 
chef de la branche atnée d'une maison qui, vouée 
à la carrière des armes defMÙs piosieurs siècles, 
avait conservé plus d'heoneor que de ridiesae ; 
elle descendait de Louis de Hédoavttle, sire de 
Saudricourt, qui sous les règnes de Charles YIII 
et de liOuis JUI avait occupé des emplois émi- 
nents à la cour et dans les armées de ces deux 
souverains. » Après avoir fait ses études à l'école 
militaire, le comte d'Hédouville fut nommé, en 
1773, Bouft-lientenantan régiment de Languedoc. 
A la révohrtim , il fîit employé comme capitaÂae 
à rétat-major de Tannée du nord , et MelftOt 
après, ayant été nonmié adjudant général , il fat 
chargé des raoonnaissances et des campements; 
plus tard il fiit p r —fl an flrade de général 
de brigade 4 pnis nommé elMf d'état-major de 
l'armée de la Moaelle. li parvint à oiiganiaer celle 
armée, malgré hian des difficiflléa, et H acqdftthifl 
une iQrande réputation parmi set eanaradea répu- 
blicains, qnoiqoe HédovvillefAt noMe. Ad combat 
deKayserStotttem, il exécuta^ à la tète de quatre 
régiments de cavalerie, une charge brillante et fit 
des prodiges de Tslenr ; en quittant ce champ de 
bataille, il fut pourtant arrêté, malgré tout oe 
que le général Hocbe, commandant en chef, pot 
faire pour conserver près de lui son compagnon 
d'armes. Le général Hédouvilte fut conduit à 
Paris , et il était désigné pour passer en jugement 
le 13 themûdor devant le tribunal révolution- 
naire, comme ûnpliqné dans use conspiration de 
prison, lorsque la chute de BobêS[H<Tre le rendit 
à la liberté. Hédooviile ne tarda pas à être em- 
ployé en qualité de chef d'état-maior k l'armée 
des o6tes de Cherbourg. Nommé général de di- 
vision, il fut bientét après appelé au oomman* 
dément en chef de l'armée des cèles de Brest. 
Il dirigea en cette qualité, dans le mois de mars 
17M^ ka opérations qui amenèrent l'arrealation 
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de StofOetet de quatre de ses officiers. Pins tard, 
Il opéra encore l'arrestation de Gharette, et le 
fit transporter par bati>au d'Angers à Nantes. 
Tons les corps d'armée dispersés alors dans Tmc^t 
de la France ayant été réunis sous la dénomioa- 
tien d'armée des côtes de l'Océan , le gëoêral 
Hoche en reçut le commandement en chef et 
obtint le général Hédouville pour coraTnaDd<uit 
en second etchefderétat-major général. En 1797, 
le départ du général Hoche pour l'armée df 
Sambre et Meuse amena la nomination do gé- 
néral Hédouville au commandement en chef des 
forces républicaines dans les départements de 
l'ouest. Sa conduite en Bi^tagne eut des succès, 
et fit penser au Directoire que Hédouville fxmr- 
rait réconcilier Saint-Domingue avec la mère 
patrie. Il fut donc envoyé à Saint-Domingue ea 
qualité de commissaire extraordinaire, accotn- 
pagné seulement de cent dnquante grenadiers. Il 
chercha vainement à raptirocher Toussafat-Loo- 
vertureetBigatid. « Ces déni diefs, dît Bourmont, 
parurent d'abord se prêter aux vues do général; 
mais bientôt, et tandis que le comte de Hédoo- 
viile traitait ostensiblement avec le général Mait- 
land , Toussaint traitait secrèlemeut avec le co- 
lonel Stuart, prenait à sa solde six régiments 
nègres formés et instruits par lès Anglais, refusait 
d'obéir à l'ordre du général Hédouville, qui pres- 
crivait de désarmer et de licencier ces ri^iroeofs, 
et se préparait à mardier bientôt à leortétesurla 
ville do Cap. » Ne pouvant compter sur la fidélité 
de la garnison nègre de cette vHIe, et ne poa- 
vànt se flattet de la défendre avec sa poignée 
degrenadiere , Hédouville quitta Saint-Doiningtie 
en ramenant tons ceux qui l'y avalent suivi. 

Employé à son retour en France comme in$- 
peeteur général dans les l'% 15*et l6*divi$îoas 
militaires, il n'hésita point à s'exposer lai-roème 
en prenant sur lui de suspendre l'exécntioo de 
deux émigrés que le gros temps avait fait 
échouer à la côte et qu'une commission militaire 
avait condamnés à mort. Les vives instances de 
Hédouville obtinrent l'annulation de oe jugement. 
Au mois d'octobre 1799, les royalistes de Toiust 
se soulevèrent, s'emparèrent du Mans, de Nantes 
et remportèrent d'autres avantages. Hédouville fut 
envoyé dans les départements de l'ouest comme 
général en chef. « H avait peu de troupes smis 
ses ordres, dit Bourmont, et sentait fort bim 
qu'il neponvait, sans renforts considérables , es- 
pérer des succès soutenus ; il avait d'ailleurs 
toujours montré fextrême répugnance qne lui 
causait cette guerre et les cruautés qu'elle en- 
traînait ; toutes SCS vues se tournèrent vers des 
négociations, et dès avant le 18 brumaire il était 
parvenu à obtenir une suspension d'ho$tiiit4's 
sur la rive gauche de la Loire, et cette suspen- 
sion s'étendit à tous les départements de l'ouest 
aussitôt après cette fameuse journée. Des négo- 
ciations s'ouvrirent : la bonne foi connue do 
général Hédouville les facilitait; et comme les 
royalistes ne vonlaient pas perdre de vue leur 



725 

batuniqMi celui de mh* le roi légitime eurle 
trône, et qae plarieun sopposaient q«e le pre- 
mier consul pourrait Tetiknr rendre à la Pranee 
llmroense hienfait dd pouvoir flOUTertdn légi- 
time , les chefs royalistes s'accordèrent ayec le 
général Hédouville pour envoyer des dépotés au 
premier consul et savoir de lui-même jusqu'à 
quel point on pourrait se flatter qU*fl tùi favorable 
à leyrs vœux. Ces députés furent bien reçus par 
le premier consul... Cependant les dispositions 
an consul ne tardèrent pas à se manifester pN 
une proclamation menaçante... Le général Brune 
tint prendre le cotnmandement en chef; il ap- 
porta la guerre : les hostilités recommencèrent; 
mats, par de sages obserrations , le général Hé- 
douTffle sut calmer flrtitation dn premier consul, 
tandis que par des négociations adroites il dé- 
terminait fa rire gauche de la Lofre à accepter 
la paix le 18 janvier iSOo, et plaçait ainsi tons les 
autres royalistes de Touest dans la nécessité 
d'accéder à la pacification on de combattre seuls, 
sans Tappui de la rive gauche de la Loire, Ten- 
semble des forces consulaires. Le général Hédoti- 
ville fat ainsi le véritable pacificateur des dépar- 
tements de Touest. Mais la loyauté qu'il voulut 
mettre dans Texécotlôn du traité, mais les ob- 
servations mêmes quMl avait faites si utilement 
pour ramener la pati, et enfin Thonorable résis- 
tance qn'il opposa à certains ordres du coaaol, 
qui oemmandi^t la proscription de oam aux- 
quels le général d'Hédouville avait engagé sa M , 
déplimnt au chef da goavemeBMnt ; la confiaiiee 
et le oommandement en chef furent donnés aa 
général Brane, et le géaéral d'Hédoaville oon- 
sentit à ooaaerver le commandement de Taile 
Rsache, afin d'employer ce qui lui restait d'ia- 
flueoce à procurer au pays l'exécution désenga- 
gements qu'il venait de prendre envers loi. « 
Mommé, vers la fin de t801, miabtre pléni- 
potentiaire de France en Russie, il revint de 
Saint-Pélersbourg en juillet 1804. Pea après il lut 
nommé sénateur ( février 1 805), et ensoite cbai»- 
belian ordinaire de Tempereur et comte de l'em- 
pire : il obtint là sénatorerie de Bomc vers 1810. 
Au mois dejoin 1805, il eut commission d'assister 
à la prise de possession de la priadpauté de Piom- 
bino. 11 accompagna ensuite rimpîératrice José- 
ph'ue dans un voyage à Strasbourg et à Munich, et 
futnommé ambassadeur près le prince de Luoqoes 
et de Piombino. Le général Hédouville fit la cam- 
pagne de 1806 contre les Prussiens en qualité de 
chef de Tétat-major de Jérôme Napoléon, roi de 
Westphalie, dont il devint premier chambellan. 
C'est lui qui signa, le 5 janvier i 807, la capitulation 
par laquelle les Pmssiens remirent la ville de Bres- 
lanàNapoléonetàsesalIiés. Le 1*' avril 1814, il 
fut da nombre des sénateurs qui votèrent la dé- 
chéance de Napoléon et la création d'un gouver- 
nement provisoire. Élevé à la pairie le 4 juin 
de la même année, il ne prit aucune part aux 
arfaires publiques durant les Cent Jours. Il con- 
serva ainsi son titre de pair à la seconde restau- 
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rttkm, et depuis il ne partit que rarement à la 
chambre, à cause de ses faiflrmités. L. L~t. 

Cflolte de iovaoat,lNiotfiir» promotué à te Chambre 
d«t Pairs à l'wxatiOH 4e la m0rt de AL le comte û!Hé- 
douville,ûza» Uséançedu 10 Juin ists ; 6àa» Le Moniteur 
du 16 Juin I8t8. p. «n. - A. Mahal, Annuaire néeroUh- 
pitfw, aonèe I8M. — Arnattlt. J«y. Jouy et Norvlni, 
Biotr, noniD. des CûiUemp. — Rabbe. VielJh de Boii^oUn 
et Sainte-Preave , Bi^i^r. imiv. et portât, des Contenu. 
— Galerie hUtor. des Coatemp.; Bruxelle«, 181». — Lar- 
dter, aut. ktoçr. de la Chambte des Pairs f 

* HéttouviLLB ( fiicolas - Jean - Charle», 
comte d' ), diplomate français , frère du précé- 
dent, aé en 1767, mortà Paris, le 19 janvier 1846. 
Condisciple de Napoléon à l'École de Brielme, il 
dut à cette ooafralemité la place de secrétaire de 
légation à Rome, et en 1805 celle de ramistro 
plénipotentiaire de France près le prince primat 
de la Confédération dn Rhfai, position qu'il garda 
jusqu'à la dissolution de eetle confiédération. On a 
de MiJeaMn€4^ÂrCi<m la Pwxlle d'Orléattê, 
tragédie en cinq actes; Paris, 1829, in-8®; >— 
Le» Sept Ages de V Église, ou introduction à 
la lecture de la Révélatkim de saint Jean ; 
Lyon et Paris, 1838, in-S". J. V. 

AroauU. Jay. iovf et Norvina, Hio§r» wme. des Con- 
temp. — > LouaDdre et Boarqaelot. La LUtër, franc. 
COntemp, 

HCDWtG (Jean), célèbre botaniste allemand, 
né le 8 déoetnbre 1730, à Cronstadt, en Trah- 
sylvanie, mort le 7 février !799, à Leipzig. Il 
montra de benne heure une véritable passion 
pouf* rétttde des plantes, et était d^à versé 
dans la botanique lorsqu'il vint, en 1752, à Leip- 
zig suivre les cours de médecine. Pour suppléer 
ad manque de fortune, il ^'mnployait à classer 
etéHqueter les plautes du jardin botanique de Tu- 
ttiversité, et fit plusieurs préftaratiens poor le ca- 
MncA d'anatomie. Après avoir terminé ses études, 
il retourna K Cronstiidf ; tnaisi 1è aia^stratde cette 
ville lui refusa le droH d'eterœr hi fnédeeme , 
parée qae, selon les lois dn pays, tout médecin 
pratiquant en Transylvame devait avoir pris ses 
grades à l'crniversHéde Vienne. Hedwlg s'étabKt 
ilorsà Cberonitz en Saxe, oii il ^mutij a va ses tra- 
vaux sur les grarafaiées et les cry i^o games. En 
t781 il retoama à Lelptig^ et après avoir été 
qaelqoe temps attaché h ItiOpItal de la vHIe, il 
devint en 1786 professeur de médecine, et en 
1789 professeur de (lotanlqiia et iheiieeteor dn 
jardin des plantes. Ce fut d'après ses avis que 
l'électeur de Saxe fhada 18 beM jardin de botii- 
nique de Pilnitz. A une grande mémoire Hed- 
irlg joignait une sagacité extrême. Il se servait 
du microscope avec une habMeté peu eommone, 
et passa à juste titre pour nn des raeillenrs 
observatenrs de son époque. Il établit l'étode 
des cryptogames sur de nouvelles iMises, dans son 
ouvrage : Fnndamentum Histeriœ naturalis 
Museorum frondosorum, coneernens eorum 
ûoreSffructtu, seminatem propayationem, 
adjecta disposittone methodica , ieonilms il- 
lustralum; Leipzig, 1782-1783, 2 tomes in-4*. 
« On trouve dans ce livre, dit M. Deleuze, tout 
ce qu'en peut désirer sar l'anatoanie des raaus- 
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ses, sor leorfécondation et leur multiplicatton , 
enfin une méthode nouvelle de les distribuer en 
genres, dUprès des ranctères pris de la forme 
et de la situation des parties de la fructifica- 
tion. » Hedwig a reconnu que les urnes des 
mousses sont non des organes mâles, comme 
le pensait Linné , mais de vraies capsules con- 
tenant des graines, et que les petits corps 
oblongs et sessiles cachés dans les rosaces ou 
dans les aisselles des feuilles sont des anthères. 
Au reste, la cryptogamie ne fut pas la senle 
branche de Thistoire des végétaux qu'il cultiva. 
11 publia des observations nouvelles et intéres- 
santes sur la production des étamines et des 
pistils; il traça la limite qui existe entre les 
bulbes et les racines, et il indiqnacomme carac- 
tère distinctif des animaux et des végétaux la 
persistance des organes sexnels chez les pre- 
miers et leur caducité après la fécondation chei 
les damiers. Outre Touvrage cité, on a de Hed- 
wig : Epistola de prœcipitantùB in addis- 
eenda tnedieina noxis; Leipzig, I75ô, în4*; 
— Theoria generationis et fruetificationis 
Plantarum Cryptogamicarum Linnal , mère 
proprUs observaUonibut et experimentis «u- 
pentructa; Saint-Pétersbourg, 1784, In-é"*; 
Leipzig, 1798, in-4". La seconde édition est or- 
née de 42 planches coloriées et préférable à la 
première. Cet opuscule avait remporté en 1783 
le prix proposé par Tacadémie de Saint-Péters- 
bourg; — AbHldungen neuer und ztce^felhaf* 
ter crgptogamiseher Geumchse , nebst ihrer 
analytisehen GeicMehte ( Dessins et Histoire 
analytique de Plantes Cryptogames nouvelles 
et douteuses); Leipzig, 1785-1795, 4 tomes 
in-folio. Ce grand ouvrage, dans lequel on 
trouve la description analytique de H8 espèces 
de mousses et de 50 autres cryptogames, toutes 
examinées au microscope et dessinées avec beau- 
coup de soin, a été Imprimé en latin, sous le 
titre de : StirpesCryptogamiese :hdpz\g, 1785- 
1795, 4 vol. in-folio; — De Fibrx vegetc^ilis 
et aninuUis onu{ Leipzig, 1789, in-8'*; — 
Zerttreute Ab^andlungenund BeobacMungen 
ueber botanisehœkanomische GegemUende 
(Recueil de Mémoires et d'observations sur des 
sujets de Botanique et d'économie); ibid., 1793, 
in-8*, avec 8 planches; — Belehrung die 
P/ianten %u troeknen und zu ordnen, fie 
nach dem lÀnné zu untersuehen und ihr 
System aui/lndig zu maehen (Instructions 
pour sécher et pour ordonner les plantes, 
les observer d'après Linné et trouver le sys- 
tème auquel elles appartiennent); Gotha, 1797, 
in-8® ; — une traduction allemande des Œuvres 
de Charles Bonnet; Leipzig, 1783-1785, 4 vol. ; 
» plusieurs mémoires insérés dans les recueils 
Leipziger Sammlung zur Physik; Magaiin 
de Leipzig; Mémoires de la Société Écono» 
miqueàe Leipzig; Annalen der Botanik dlJs- 
teri, etc. 
Hedwig travaillait, quand la mort le surprit , à 



une histoire générale des mousses, qui fut ache- 
vée et publiée , d'après ses notes et ses dessin^ 
par Frédéric Schwsegricben. D' L. 

Bloçn^hiê médical». ^ H/-A. Nwbden , Spteimfn 
inaMffurale B<^anteum in yiio dé arçumemUi mdra Be- 
dwigii Théoriam dé Generatkmê ITiuoonaR fwNfia 
diuentU: OœCUngue. 1797, in-i*. — Oelcaie. NMum 
la Fie et Us Ouvrages dT Hedwig ; ^^ê ï»j9mêiai% 
Maséum d^HiaMre nObirelU; Paris, iMS; lone U, ^ Ml 
et 411. — Meusel, Lexikan der «m ITM-IMO. vtrttwtma 
deuischen SekriftsteUer, » Braeh et Grulier, JUgemàat 
Enr^kiitpaedie. 

■BDWie ( Romain-Adolphe), fils du précé- 
dent, né à Chemnitz, en 1772, mort à Lapôs, 
le 1'" juillet 1806. 11 fit ses études à Leipzig, sous 
la direction de son père, et obtînt en 1801 me 
chaire de botanique. On a de lui : Disqviâliù 
AmpuUarum lAeberkuehnU physianiùeroi' 
copica; Leipzig, 1797; — DissertatioéetTe- 
mella nostoch; ibid., 1798; — Aphortsmen 
ueber die Planzenkunde (Âphorismes snrU 
Botanique) ; Leipzig, 1800 ; — Observationes Bo- 
tanicx; Leipzig, 1800, in-8°; — Gênera Plan- 
tarum secundum characteres differenliaUs, 
ad Mirbellii editionem revisa et auela; 
Leipzig, 1806, in-8''; — un Mémoire sur les 
mousses, inséré dans le recueil intitulé : 5a- 
trxge zur Naiurkundede Weber etMahr. 

D'L. 
' 'Bioçra^hie médicale. — jétmalet du Mmatam fHit- 
Mre naturelle, tome II, p. 406. — Ench et Grtber, 
Algem. Encifklopaedie. 

■BDWI6E ( Sainte), duchesse de Pologne et de 
Silésie,née vers 1173, morte en 1243. Elle était 
fille d'Agnès et de Berlhold , duc de Carinthie, 
marquis de Moravie et comte de TyroL Hedwig 
avait plusieurs soMirs, parmi lesquelles nous cite- 
rons Gertrude, reine de Hongrie, et mère de 
sainte Elisabeth, et la célèbre Agnès deMérame, 
troisième femme de Philippe-Auguste. A T^ 
de douze ans, Hedwige fut mariée à Henri dit It 
Barbu, duc de Pologne et de Silésie. Six en- 
fants naquirent de ce mariage. Après avoir Téca 
ensemble dons une grande union , Hedwige ci 
Henri résolurent d'un commun accord de reooocer 
à la vie conjugale : ils firent l'un et l'autre vobq de 
continence perpétuelle. Henri reçut les ordres de 
la prêtrise, et devint évéque; Hedwige se retira 
dans le monastère de Trebnicie, qui avait été 
bftti, près de Breslau, par Henri, pour des IDto 
de l'ordre de Ctteanx. Hedwige ne prit pas le 
voile, bien qu'elle pratiquât dans ce cooreat 
toutes les austérités de la règle la plus sérère, 
. portant toujours sur son corps un cilice, s'abstf- 
nant en tous temps de manger aucune sorte de 
viande, ne voulant jamais se vêtir que des TieQ\ 
habits des religieuses , et faisant asseoir chaque 
jour des pauvres à sa table. Elle mourut dm 
un Age avancé, et fut mhuroée, par sa vdool^, 
dans le monastère, où die avait passé quarante 
ans de sa vie. En 1267, Hedwige fut canooisée 
par le pape Clément IV. C. L. 

Arnaad d'AndUly. rie dei Salntt UlHstres. — i»«fwfl 
de Suriuii. - Chromer. Histoire de Pologm, 

BEDWi«R, rdne de Pologne, seconde fiOe^ 
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Louis le Grand, roi de Hongrie et de Poiogne, née 
en 1371, décédée à CraooTÎe, le 17 joillet 1399. 
Elle n*avait que treize ans loniqQ*ene fut préférée à 
sa sœor aînée, Marie de Brandebourg, et coa- 
ronnée à Cracovie, le 15 octobre 13.84. Fiancée 
par son père, à TAge de quatre ana, à Guillaume 
d'Autriche, elle ne consentit qu'avec peine à épou- 
ser, en 13M, le célèbre Jagellon, grand-prince de 
Lrthoanie. Celui-ci apportait à la Pologne une 
Tasle étendue de terres et promettait de lui recon- 
quérir celles que les chevaliers Teutoniques lui 
avaient enlevées. Le sénat se jeta aux genoux de 
» jeune reine, et la supplia de se résigner àcette 
union, inspirée par la crainte en même temps 
que par l'intérêt. Voyant qu'il fallait s'y ré- 
soudre , « Hedwige, rapporte le comte de Mon- 
laleittbert (1), se rendit, couverte d'un voile noir, 
à la cathédrale de Cracovie, et là, dans une 
chapelle qu'on y montre encore aujourd'hui , elle 
s'ageoottitla devant on crucifix, et y resta tonte 
seule pendant trois heures en larmes et en 
prières. Elle se releva, après avoir arraché de 
5oacœursa volonté, son amour, l'espérance de 
son bonheur» et les avoir cloués au pied de la 
croix, comme un sanglant holocauste offert au ciel 
pour le salut de sa patrie. Seulement, avant de 
sortir de la chapelle, elle prit son voile noir et 
en recouvrit l'image du Sauveur crucifié, comme 
(i'oo linceul dans lequel elle ensevelissait son 
amour. Elle alla do même pas trouver le cha- 
pitre, et lui fit une fondation pour que cosigne 
du deuil de son âme fût perpétuellement entre- 
tenu et renouvelé an besoin. Cette fondation a 
survécu, à la Pologne elle-même : ce même cru- 
cifix existe encore, et il est toujours recouvert 
d'un voile noir : on l'appelle encore le crucifix 
d'Hedwige. Toutefois, Hedwige exigea avant 
tout que Jagellon brûlât ce qu'il avait adoré et 
adorât désormais ce qu'il avait brûlé : elle fut 
ainsi pour la Lithuanie ce que sainte Clotilde 
avait été pour les Gaules et sainte Olga pour la 
Bussie; elle était digne du sang de saint Louis et 
de saint Etienne, qui coulait dans ses veines. Ja- 
gellon était on beau et vaillant guerrier : quand 
fîedwige le vit, elle oublia Guillaume d'Autriche, 
et son conir fut d'accord avec son devoir. Elle eut 
le 12 juin 1399 une fille appelée Élisabeth-Bo- 
nifacie, morte au bout de trois jours. Tous les 
historiens témoignent d'une commune voix 
qa*elle vécut et mourut pieusement : elle laissa 
tous ses bijoux et ses richesses personnelles , 
moitié anx pauvres, moitié à l'université de Cra- 
covie; car, malgré sa jeunesse, elle était re- 
l^rdée comme très-savante, et se livrait surtout 
à la lecture de l'Écriture Sainte, dont elle fit 
faire la première traduction en polonais (1390). 
L'Égltse ne Ta pas placée sur ses autels (2), mais 
la Pologne et la Lithuanie ne prononcent encore 

(1) Hiitoirê dm taMê ÊUtabeth de Hongrie^ Appen- 

(8; Godescard rt plostears aatpnn isl donnent cepen- 
d»t le Utretfe sainte. ^oy.Godesc.^au 17 octobrt. 



son nom qn'avec amour et respect, et la posté- 
rité n'a rien à retrancher à l'épitaphe qui énnmère 
ses vertus (1) ». P** Augustin GALrrziM. 
/oeamit Dlvffosji $eu Lonçint HiUùrUe Polonita lÀbri 

XII, — Kroniha maciêja Strj/ikowtkiêgo ; Kœnitberg, 

IBSS. 

* HÉDYLÉCHÎuXyi), poétesse grecque, vivait 
dans le troisième siècle avant J.-C. Elle com- 
posa un poème en vers îambiques intitulé SxuXXv), 
dont Athénée a conservé un passage. Z. 

Athénée, vol. VII. p. n7. 

* HÉDTLB ('HSuXoO, poète grec, fils de la 
précédente et de Melicertns , né à Samos ou à 
Athènes, vivait vers le milieu du troisièrae 
siècle avant J.-C. Si l'on en croit Athénée, il se 
tua par ainonr pour un certain Glaucus. 11 com- 
posa desépigrammes ,qui furent recueillies dans la 
6t<irlanrfedeMétéagre, etdont une partie (onze, 
sur lesquelles deux an moins sont fort suspectes) 
a passé dans Y Anthologie grecque. Ces petites 
pièces, presque toutes consacrées à l'éloge du vin, 
contiennent de curieux détails, et l'on sait par une 
épigramme de Callimaque que Hédyle fut le con- 
temporain et le rival de ce poète. Z. 

Athénée, VIII, p. SU. — Fabrlntus, Bibllotheea Crœea , 
▼ol. IV, p. 476. — JmoIni, ÂntMoçia Cneeo, 1 1, fSS; 

XIII, p. 899. 

l HBBCKEiiBN (Georges-Ckorles^ baron de), 
sénateur français, né à Colmar (Bas-Rhin), le 
5 février 1812. Son père se nommait d'Anthè3,et 
appartenait à l'une des anciennes ftimilles de l'Al- 
sace. Elève à l'École Militaire de Saint-Cyr,il en 
sortit en 1830, et obtint de l'empereur de Russie, à 
la recommandation de son oncle, le prince de 
Hatzfeld , un brevet de sous-lieutenant dans les 
chasseurs de l'impératrice ; au bout de deux ans 
il passa capitaine dans les chevaliers-gardes, et 
fit partie , en cetto qualité, de l'armée du Caucase. 
C'est vers cette époque qu'il fut adopté par le ba- 
ron de Heeckeren , ambassadeur de Hollande. 
Forcé de rentrer en France, à la suite d'un duel 
dans lequel il tua le poète Pousdûn , chef d'un 
parti libéral en Russie, il devint bientôt mem- 
bre du conseil général de son département. 
La révolution de février 1848 ouvrit une nouvelle 
carrière à M. de Heckeren; il fut élu à la Consti- 
tuante, et réélu à l'Assemblée législative. Il vota 
contre les deux chambres et pour le vote à la 
commune, pour la proposition Râteau, pour la 
suppression des clubs, et contre la proposition 
d'amnistie présentée dans la séance de clôture de 
l'Assemblée constituante. U faisait partie du co- 
mité électoral de la rue de Poitiers , et a été 



(1) Voici nufragnent de cette épitaphe, traduit do latin : 
« Ici dort Hedwlge« l'étoile de la Pologne.... EUe sot domp- 
ter son eœar par la ralMn rt se vaincre elle-même avec 
une forée aumatnrelle. Bile était la eolonnede l'ÉglIce, la 
rlcbesse du clergé, ta rosée dea pauvrca, rhonnenr de 
U noblease, la pleuce tutrice du peuple. Bile aima mieux 
être douce que puiuante; elle n'eut pas une étincelle 
d'orgueil ni de colère.... Hétasf cette royale étoile s'est 
couchée 1 elle a péri, la conaotatrice des matheurens ; elle 
a péri notre dame . notre mère, notre eupérance et notre 
ronflance... rnl des cleui, reçois dans ton paradis cette 
relae des PoloDalal » (A.&) 
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pendant quelque temps l'on des secrétaireft des 
deux assembléeji. Élevé à la dignité de sénateur, 
par décret du 27 mars 1852, U fut, au sujet de 
la guerre d*Orieiit» envoyé en inisikm auprès de 
l*einperear Nicoias. Sigàro. 

Bioçraphie det nntf cents Députât à VÀuemUée na- 
tUmale (184$). — BtograpUe det »tpt cent dn^utaUê Re- 
présentants à CAtêembUe tépittmtioe (ISM). 

BBBDB ( Vigor tam), peintre flamand, né k 
Fumes, en 1659, mort le 8 avril 1718. Il était 
déjà bon peintre lorsqull vint visiter la France, 
rAUeroagne et Tltalie, où il resta quelque temps. 
De retour à Fumes, U produisit un grand nomtNre 
de beaux tableaux, dans le style religieux. 

Son frère, Willem H6EDB,né en 1660, mort 
en 1728, l'accompagna dans ses voyages, mais 
resta après lui en Italie, où il fut employé, sur- 
tout à Rome, à Naples et à Venise. 11 fut ensuite 
appelé à Vienne pour orner le palais impérial. 
Les princes et les plus riches seigneurs de TAl- 
lemagne tenaient à l*occuper, et il ne rentra dans 
sa patrie que riche et comblé d'honneurs. 11 af- 
fectait la manière de Lairesse : sa couleur est 
vraie et chaude, sa composition pleine de goût, 
son de<«m pur. Il se servait avantageusement 
du claîr-ooscor. Tant de qualités firent recher- 
cher ses tableaux, qui, fort rares dans sa patrie, 
occupent des places honorables dans les princi- 
paux musées de TEurope. A. db Lacaze. 

Descampi, La ^te det Peintres /tamandt, ete., t. Ilf, 
p. M. — Plllilagton, Dieti<mar$ o/ PmMtert. 

* HBKLU {Jan VAN), poëte flamand, né près 
de Saint-Tron , vivait à la fin du treizième siècle ; 
il écrivit en vers, en 1292, un récit de la bataille 
de Woeringen, qui avait eu lieu quatre ans plue 
tôt ; il y joignit une introduction, destinée à rap- 
procher les événements racontés dans TAncien 
Testament et ceux qui iiTarquèrent la vie du duc 
de Brabant Jean I*''. Cette composition, qui 
n'est pas sans importance pour Tbisloire de l'é- 
poque, a été publiée par M. J.-F. Willeros, à 
Bruxelles, en 1836, in-4'', sous le titre de Rym- 
hronik van Jan van Neelu. G. B. 

Mone, jlMeiger zur Kunde deutscher Voneit, dn- 
qatème année, p. &tS*^89. — Hoffmaon, Uortc Belçictt, 
P. T, p. 19. 

*HBBM { Johan-Vatid van), peintre hollan- 
dais, né à Utrecht, en 1600, mort à Anvers, en 
1674. Il fut élève de son père David Heem, qui 
peignait fort bien les fleurs et les fruits, mais ne 
tarda pas à le surpasser. Il se maria fort jeune, 
et travailla beaucoup. Chaque jour vit augmen- 
ter son talent, sa réputation et sa fortune. Ses 
ouvrages furent estimés à de si hauts prix quil 
n'y eut, dit Descamps, bientôt plus que les princes 
qui pussent y préuândre. L'un de ces princes , on 
ne sait lequel, loi accorda même des titrés de 
noblesse. La vie de van Heem s'écoula honorée 
et tranquille. En 1672, la guerre le contraignit à 
quitter sa ville natale , mais il trouva une antre 
patrie à Anvers, où il roourat, laissant six enfonts, 
tons richement dotés. 

Johan-Davtd van Heem est justement regardé 
comme l'un des premiers peintres en son genre : 



«es tableaux, qooiqiiB d'on fini préoieux, k 
sentent pas le travaÛ. Une touche large et léf^ 
termine les formes avec un art surprenant : te 
nature y est embelUe, qomqoe eo|iiée fidèfe- 
ment; l'intelligence de la disposition et rtmioi 
des conleors,aos8Î fraicbes que vraies,chanwit 
la vue. Quand il voulait représenter des vaics 
d'or, d'argent, de marbre ou de cristal , Il k 
faisait à tromper les yeox, et sons son ma^qoe 
pinoean les lumières des corps potis on trass- 
parents jaillissaient, rayonnaient jusqu'à éblouir. 
Il savait adoucir le choc des osûiies dora 
contre les corps brillants, Uaiùt par des ré- 
fractions ou des réflexions babilem^t combi- 
nées, tantôt par Tinterposition de corps omU qui 
amortissaient ce que le contraste eftt pu avoir 
de heorté. Et dans ce savant arrangenent, l'ut 
est si bien dégqisé que le hasard semble teiil 
avoir présidé à cet ensemtile hannouen. C«$ 
qualités si rares expliquent la valeur des tiblessi 
de van Heem, qui ne se rencontrent que daas les 
plus grandes galeries; presque tons repréieateot 
des tables chargées de fleurs et de fruits, des 
desserts, des corbeilles , des guirlandes; quel- 
quefois des instruments d'art s'y mêlent soi 
produits de la nature. A. ne Lacue. 

Descanpt, M f^to det Pelntret ho(lmtdtri*. — Chartp 
Blanc, Histoire des Peintres, 

BBBMS {!Vicolas)f OU Nicolas de BrustUn, 
jurisconsulte belge, né vers 1470, à Broxelle>, 
ou, suivant Valère André, à Godtvelde, près Hr 
Dixmude, mort le 22 juin 1532. Il étudia la phi- 
losophie et le droit à Louvain, professa d\ibord 
la pbiîosophie, devint en 1503 docteur en droit, 
et obtint en 1506 la chaire des Institntes à l'iiDi- 
versité de Louvain. On a de lui, sous le nom àt 
Nicolas de Bruxelles : Compendium qua- 
tuor JUbrorum InslittUionum, etc. ; Louvaio, 
1513, in-4*; ibid., 1552, in-12. £. Rbcm4BD. 

Vaiere André, BiblMhera Betgica. - PaqeQt, Mt- 
motret pour servir à VkMoire littéraire des diX'-srfî 
protfénees det Pavt'Bat. — J. nrtU, Code de rancit n 
Droit belçiqye. 

BBBMSKBBCE. VOff. HcnSEEnK. 

HBEMSRBBR {Martin van), peintre bol- 
landais. Foy.VEEN (Vas). 

HBBR ( Chrétien - JHuten ), archéologue 
suisse, né le 19 avril 1715, à Klingnao, mort i 
Samt-Blaise, le 2 avril 1767. Entré dans Tordre 
des bénédictins, au monastère de Saint-Biaise, 
en 1733, il en devint bibliothécaire. Uapoblié: 
Monumenta Àugustx Domus Austriacz 
(Sceaux, monogrammes, insignes, armoiries, 
monnaies , monuments funèbres, portraits, sta- 
tues et principaux documents de la maison 
d*Antriche); — Nummotfteca Prineipum Atts- 
tria; Fribourgen Hrisgau, 1752-1753, 2 vol. 
in-fol. ; — Pinacotheca Princifmm Ànstru\ 
avec 114 planches infol., 1768; 2*éditioa,i773: 
ces différents ouvrac^cssont faits en collaboration 
avec le bénédlctiii Marquant Heiigott ( rof . ee 
nom), qu'il défendit contre l'abbé de Mûri, Fri- 
dolin Kopp, dans un travail pieiBd'énidllMn,liti* 
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tulé : Anonpnvs Murensis denudatus ef ad 
locumsuum restitutus , seu actafundationis 
principalis monasierii Murensis denuo exa- 
minata et auctori suo adscripta ; opus duolnts 
libris eomprehensum, ac vindiciis actorum 
Murensium oppositum ; Fribourg en Brisgau, 
17i5, m-4*». J. V. 

Adetoog, SvppUm. à JOcher. — Meosel, Fertiorb, 
TruUch.^ tome V, p. tn. — Ertch et Ûruber. Aliç, En- 
ciktopttdiê. 

■RBEK ( Lucas db), peintre, dessinateur et 
poète flamand, né en 1534, mort ]e 29 avril 
iS84. Il ent ponr maîtres son père , Jean de 
Heere, le plus habile sculpteur de son temps et 
fort bon architecte, et sa mère, Ânoa Smyters, 
qui peignait la gouache avec une finesse re- 
iparquable. Lorsque Lncas de Heere eut ac- 
qois une certaine habitude du dessin, le célèbre 
Franc-Flore, ami de son père, le prit pour élève, 
et Texerça longtemps dans rexécution et la 
composition de sujets pour les peintres sur 
verre. Lncas finit par dépasser son maître 
dans cette partie de l'art. Il quitta alors Franc- 
Flore, et vint en France, où la reine mère, Marie 
({'Anjou l'employa à faire des dessins pour 
les tapisseries. Il resta longtemps à Fontaino- 
Uean occupé de la sorte, et profita de ce temps 
pour copier les chefs-d'œuvre que ce palais ren- 
fermait. Il revint alors dans sa patrie, où il 
éçfmsA Léonore Carpentier, fille du trésorier de 
b Tîlle de Vcren, et s* attacha au portrait. Il y 
réussit, et gagna dans ce genre beaucoup d'ar- 
gent. Sa mémoire était si fidèle qu'il retraçait 
fidèlement les traits d'une personne après l'a- 
foirvue une seule fois. Plusieurs princes et les 
plos grands seigneurs du nord de l'Europe l'ap- 
pelèrent près d'eux, et voulurent avoir leur 
image de sa main. Partout il fut comblé de pré- 
sents et d'honneurs. Son esprit égalait son ta- 
lent : étant en Angleterre , un des plus riches 
lords le chargea de représenter dans une galerie 
les divers peuples de la terre dans leur costume 
national. Lucas de Heere s'acquitta de cette tâ- 
che à la grande satisfaction de son client ; mais 
lorsqu'il arriva à peindre les Anglais , il les fit 
no4 avec tontes sortes d'étofTes auprès d'eux et 
des ciseaux de tailleur. Le lord lui demanda le 
motif de cette exception bizarre. Lucas répondit 
« qu'il loi était impossible d'habiller d'une façon 
historique une nation qui changeait tous les 
jours de mode ». Cette boutade fit beaucoup rire 
à la cour. Parmi ses meilleurs tableaux on cite : 
àGan*l, dans l'église Saint*Pierre, deux volets 
d'un autel, sur lesquels il a représenté La Pen- 
tecôte : on admire la façon dont il a traité les 
draperies et les vêtements ; dans l'église Saint- 
Jean de la mftroe ville se fait remarquer une belle 
Résurrection : sur les volets on voit d'un cOté 
JtsuM'Ckrisi avec les Marie et de l'antre Les 
Disciples d*Ematis» Il a exécuté dans d'autres 
villes de Belgique beaucoup de grandes composi- 
tions. Heere exoellaii dans le dessin à la plume, et 



cette manîèret bî aèebe d'ordinaire, rendait sous 
ses doigts habiles les effets du burin le plus 
exercé. Aussi ses productions en ce genre sont- 
elles fort recherchées. La peinture et le dessin 
n'étaient pas les seuls talents qui le firent estimer ; 
il était fort instruit, savant chronologiste et bon 
poète. Il a laissé plusieurs ouvrages en vers, 
entre autres Le Jardin de la Poésie et quelques 
traductions de Clément Marot, Le Temple de 
Cupidon, etc. La Vie des Peintre$ JlamandSt 
qu'il avait composée en vers , n'est pas arrivée 
jusqu'à nous. A. de LACi^s. 

Hottbnken, Van der Mander, Fi99 4m PeiatrêS, — 
Dfsçainps, La Fis 4bs l'aiHtrtf fi^ man d i, «ta., t. 1% 

p. 89-41. 

HBBBBN (AmQld'aennann'Louis)jOé\ètore 
historien allemand, né le 23 octobre 1760, à 
Arbergen, près Brème, mort le 7 mars 1842, à 
Gœttingue. Il fit ses premières études au col<^ 
lége de Brème, et les acheva k l'université de 
Gœttingue, où il eqt pour maîtres C.-G. Heyne et 
Spittler. Il débuta dans la cacrière des lettres 
par la publication du OeEncomiis de Ménandre; 
puis il visita l'Italie, la France et la Hollande, et 
apporta de ce voyage des matériaux de son édi- 
tion des Eclogx physicx et ethicx de Stobée; 
Gœttingue, 1792-1801, 4 vol. A son retour en 
AUeipagne, il se fixa définitirement à Gcettingue, 
et y devint en 1787 professeur de philosophie, 
et en 1801 professeur d'histoire. Le roi d'Har 
novre lui conféra les titres de conseiller de la 
cour et de conseiller intime de justice. 

Heeren a laissé un grand nom' dans rhislohY 
des lettres. Il a surtout approfondi les rapports 
politiques et commerciaux de l'antiquité, et a 
publié à ce sujet des travaux qui lui ont valu 
une place distinguée panpi les meilleurs his- 
toriens de l'Allemagne. Les écrits les plus im* 
portants de Heeren se trouvent réimis dans la 
collection : Historische Werke (Œuvres histori- 
ques ) i Gœttingue, 1821-1826, 15 vol., qui con- 
tient les ouvrages suivants : vol. l-IIl ; Kleine 
historische Schriften (Mélanges historiques); 
autre édition, Gœttingue, 1803-1808, 3 vol.; 
vol. IV et V : Geschichte der Klassuchen LUe- 
ratur im l^ittelalter (Histoire de la Littérature 
classique au moyen âge) ;v. YI : Biographische 
und literarische Denkschr\ften (Mémoires bio- 
graphiques et littéraires) ;v. VII : Handbuchder 
Geschichte der Staaten des Aller thums mit 
besonderer Rûcksicht a^fxhre Verfassungen, 
ihren Uandel und ihre Colonien ( Manuel de 
l'Histoire ancienne, considérée sous le rapport des 
constitutions, du commerce et des colonies des 
divers États de l'antiquité), 5^ édition, Gœttingue, 
1826; traduction française de M. A. L. Thurot, 
Paris (Didot) ; 2« édition, 1827, in-8<'; vol. VIU 
et IX : Handbuch der Geschichte des Buropœi- 
schen Staatensystems und seiner Cohnien 
(Manuel historique du système politique des 
États de 1* Europe et de leurs colonies depuis la 
découverte des deux Indes ) ; 5" édition Gœt- 
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tingae, 1830 : cet ooTrage a été traduit en fran- 
çais par MM. Galzot et V. Saint-Laurent; mais 
les traducteurs ont retranché plusieurs passages 
qui concernent la France; Paris, 1821, et 1841 , 
2 Yol. in-S"*; ?ol. X-XV : Ideen ûber die Politi 
den Verkehrund den Handel dervomehm- 
sien Vôlkerder À Iten Welt (De la PoUtique et du 
Commerce des principaux Peuples derAntiquité), 
4'' édition; Gœttingue, 1824-1826, 5 toI. ; tra- 
duit en français, par M. Suckau, Paris (Didot), 
1830-1834, 6 Tol. in-8^. Parmi les autres travaux 
de Heeren on remarque : Veber die Geschichte 
und Uteraturderschonen Wissenscha/len{De 
THistoireet de la Littérature des Belles-Lettres); 
GiBttingue, 1788; — Veber den Einfluss der 
Normanen auf die firanzoes. Sprache und 
lÀteratur ( De Tlnfluence des Normands sur la 
Langue et la Littérature françaises) ; ibid., 1789; 
— Veber die alte Geschichte und Géographie 
(De l'Histoire et de la Géographie anciennes); 
ibid., 1790; — De Grœcorum de India Notitia 
et eum Indis GommercUs; ibid., 1794, 2 par- 
ties ; — Geschichte des Studiums der Klassi^ 
schen titeratur seit dem Wiederau/bluehn 
der Wissenschaften (Histoire de l'Étude delà 
Littérature classique depuis la Renaissance); 
Ibid., 1797-1802, 2 vol.; — Veber die mitt- 
1ère Geschichte (De l'Histoire du Moyen Age); 
ibid., 1797;— Veber die Geschichte der Eu- 
ropxischen Staaten in den letzten drei Jahr- 
hunderten ( De THistoire des Étets de l'Eu- 
rope durant les trois derniers siècles); ibid., 
1799 ; -^Johannesvon Mûller, der Historiker 
(Jean de Mûller, lliistorien), étude biographi- 
que; Ldpzig, 1810; — Spittler, étude biogra- 
phique, foite en commun avec G. Hugo; Berlin, 
1812; ^ Chr.-Gottl, Beyne, étude biographi- 
que; Gœttingue, 1813; texte latin, 1812; — 
Vermischte historische Schriften (Mélanges 
historiques et politiques); Gœttingue; nouvelle 
édition, 1821, 3 vol. : cet ouvrage, dont on a 
une traduction française, Strasbouiig, 1817, 
contient les recherches de Heeren sur les croi- 
sades , excellent travail, qui fut couronné par 
llnstitut de France ; — Der deutsche Bund in 
seinen Verhxltnissen zu dem Europesischen 
Staatensystem (La Confédération Germanique 
considérée dans ses rapports avec les autres 
États de l'Europe); Gœttingue, 1817; — De 
Fontibus et Auctoritate Vitarum parallela- 
rum Plutarchi ; Gœttingue, 1820 ; — De Cey- 
lane Insula; ibid., 1832; — Commercia urbis 
Palmyrx vidnarumque urMtim, ex monu- 
mentis et inscriptUmibus illiuirata; Gœt- 
tingue, 1832. R. LIND4U. 

Conv,- /.ex. — ZeUçenouen , II. p. 17S. — Hœdc { Cfa. ), 
J.'U.'L, Heeren Gedmsktnisirede ; Gœtlngoe i84S. 

■BBERBHii (Gérard-Nicolas), médecin et 
poète latin hollandais, né à Groningue, en 1728, 
mort en 1801. Dans un voyage qu'il fit en Italie, 
il découvrit la maison de campagne d*Horace, et 
dut à ce hasard heureux sa réputation. Il ne se 



distingua pas comme médecin, mais il oiItiTa h 
poésie latine avec quelque succès. On a de lui : 
De Valetudine Litteratorum ; Leyde, 1749;— 
Satyra de Moribus Parisiorum et Fritix; t760, 
ni-4°; — De 0//îcio Afe<ftci; Leyde,! 750, in-4*; 
» Àves Frisicx; Rotterdam, 1787 i—lterYt- 
netum; 1760, in-8*^ ; etc. R. L. 

Biographie Midieaie, — àddoog. Suppl. i JAcher. 

BBBEiiAN N (1) ( Jean ) , poète religieox alle- 
mand, né à Rauden (Silésie), le 11 octobre 
1585, mort à Lissa (Pologne), le 27 février 
1647. 11 étudia k Wohlau, Frauenstsdt, Bres- 
lau, Brieg et Strasbourg, et dcTînt en 1612 pas- 
teur de la commune de Kœben ( principaQté de 
Glogau , en Silésie), où il mena une eiistenee 
malheureuse et agitée. Il souffrit beaucoup 
pendant la guerre de Trente Ans. Qudques ao- 
nées avant sa mort, il se rendit à LisM, qni 
était devenu à cette époque l'asile d'un grand 
nombre de fugitifs. Ce fut là qull mourut, après 
une longue maladie. Les écrits de Heennaan 
respirent une piété sincère. Ils ont on grand 
mtérét littéraire, car leur auteur appliqua, l'un 
des premiers, à la poésie religieuse les refiles 
données par Opitz, dont les œuvres firent éfo- 
que dans la littérature allemande. L^onvrage le 
plus célèbre de Heermann, celui dont la répa- 
tation s*est conservée jusqu'à nos jours, e^ 
intitulé : ffausz und Uertzens^Musie { Deroti 
Musica Cordis) ; Leipzig, 1644 ; réimprimé à dif- 
férentes reprises , et en dernier lieu dans un re- 
cueil de cantiques de Heermann, publié à Statt- 
gard en 1856, sous les yeux du savant phUologue 
Wackemagel. Parmi ses autres ouvrages nous ci- 
terons : Bxegesis Fideichristianx; Wittembeii^i 
1609 ; — Gebetbuch (Livre de Prières) ; Letpz^, 
1609 et 1645; ^ Andxchtige Kirehenseu/zer 
Oder Reimen (Poésies religieuses ); ibid., leiC; 

— ffeptalogus Christi; Xéna, 1619; B^in» 
1856; — Leichenpredigten (Oraisons funè- 
bres ) ; Rrunswick, Rostocà , Ifurembeig , 16^ 

1655, 5 vol.; — Epigrammatum Libri IX; 
léna , 1624 ; — Erkûerung aller Sonn und 
FeMtagsepisteln ( Explications des Épitres de 
tous les dimanches et jours de fête); Bnm^ 
vrick, 1624; Leipzig, 4« édition, 1660, 2 roi. 
in-fol.; Leipzig, V édition, 1653, in-fol.; tra- 
duction latine, Lûbeck, 1641 ; 3* édition, IMI ; 

— Poetische Erquiekstunden fur ang^h- 
tene Kranke und Sterbende (Réjoulsiancfs 
poétiques pour les personnes éprouvées par des 
maladies et pour des mourants); Nurerabenu 

1656. R. L. 

GerrlnnSyC. d. deuUeh. Dichtwng^ 4««(ltt.; Utpit;, 
ISftS, vol. 8, p. K. as, 107, tM. Ui. — HeennaBD ( Joli- 
Dit.), Ekrtngedaechitni$$ Jok. Heermmau,- Gtono, 
t7S9. — Haeiuer. G. d, enangeU Kirckmteuafti: 
QuedlimboiirR, 1BS4, f 9J. — Wltten. MewHxr, Tktelog»' 
Dec. qmirU. <— Conv.-Lex. — Erich et Gnibcr, Cne/klo- 
pêedie. 

* HBBBS {Benri de), médecin belge, né vm 

(1) Les auteurs de VEncfclop, attemoMe écrirait le 
non de ce poète Bm m um , 
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1570, noit ten 163^ H appurtenaH à une fo- 
mille patricienne de Tongres. Devenu docteur 
en médecine, il fut pendant plus de trente ans 
médecin des princes £rnest et Ferdinand de Ba- 
vière, éleclears de Cologne. Il habitait ordinaire- 
ment Liège, od 11 exerça sa profession au moins 
depois 160& , et où il fut rôédecin de Tbôpital 
de Bavière. Il passait chaque année quelques 
semaines à Spa, dont il a vanté les eanx. On a 
de loi : Spadacrene^ hœ est/ons Spadanus ; 
^us singularia, bibendi modus, tnedicamina 
bibenUbtu necessaria; Liège, 1614, in-12; 
souvent réimprimé , sous divers titres. L'auteur 
en donna une traduction française, qui eut plu- 
sieurs éditions, et que Chrouet fit de nouveau 
paraître en rintitulant : Spadacrene^ ou dis- 
urtcUUm physique sur les eaux de Spa^ 
par Henri de Meers; La Haye» 1739 , petit 
in«8". Van Helmont ayant critiqué le Spada- 
crtne dans ses Paradoxa de Aquis Spada- 
nis et dans son Supplemenium de Spadanis 
Foniilnu, de Heers répondit par l'écrit suivant : 
Deplementvm SuppUmenti de Spadanis FoH' 
tUms, sive vindicUe pro sua Spadacrene : in 
çuibus eiiam Aroph, certissimum Paracelsi 
remedktm^ sincère explicatur\; Liège, 1634, 
in*i2. De Heers a en outre publié : Observa- 
iiones medicx, oppido rarse^ in Spa et Léo» 
dit ttMVMdversm; ctim tnedicamentis aliquot 
seleetis^ et ni volunt secretis; opuscule réuni 
au Spadacrene dans plusieurs éditions, notam- 
ment dans celle de Liège, 1622, in-12, etdans 
celle de Leyde, 1647, in-12, et imprimé séparé- 
ment, Liège, 1631, in-12. Chrouet en a fait une 
traduclioo fk^nçaise jointe au Spadacrene, dans 
rédltion de La Haye, 1739, petit in-8". E. R. 

SwerUna, Aikenm Belgiem. — Valère André, MUio- 
tkcea Bttgiea. — Merklln, Undeniiu rênovatus. — Pa- 
qaol. Méwutirei pomr servir d rkigt. Mtér. des dix-sept 
fnHmeu des Pmffs Bt^fs, 

■BKBS. Foy. R4BS DB HB£RS. 

•■BBSWiGK (Gaspard-François^ chevalier 
de), avocat belge, mort en 1783, fut jeté dans 
les prisons de Tolfidalitè à Liège, sans avoir pu 
oblenir, malgré nn mandat de la chambre im- 
périale, on défenseur ni des jug^s, pour avoir 
propoeé à Tempereur Joseph n une nouvelle 
division do diocèse de Liège. 11 est auteur du 
TobUam de l'Église de Ùége. On lui attribue s 
Déduction des droits incontestables de la 
uiaison de Loot; --> Précis des droits des 
comtas de LooZf pour Gumaume^osephf comte 
de Loo%. J. V. 

Conte de Beedellévre-HfliDal, Biographie IMgeolsê, 
l MSFTTBB {Àuguste'Guillaume)i juriscon- 
solte allemand, né le 30 avril 1796, à Schwdd- 
nitz. Après avoir étudié la jurisprudence à 
runirerÀé de Leipzig, il fut nommé d'abord 
asseaseor auprès de la cour d'appel de Cologne, 
«Qsolte 'juge au tribunal de Dusseldorf. En 
1824 il fut appelé h une chaire de droit à l'uni- 
versité de Bonn ; six ans après il devint pro- 
fesseur de droit à Halle, et en 1833 il fut chargé 

inoT. Mona. GiRÉa. <— t. xxui. 
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d'enseigner la procédure» le droit criminel et le 
droit public k l'université de Berlin. On a de 
lui : JHe Âtfunàische GericMsver/assung 
(L'Organisation judiciaire athénienne) ; Cologne, 
1822, in-8°; — Institutionen des rômiscàen 
und deutschen Civil' Processes (Institutes de 
la Procédure civile romaine et germanique ) ; 
Bonn, 1825, in-8<*; une seconde édition, en- 
tièrement refondue, en a paru à Bonn, en 1843» 
sons le titre de System des rOmischen und 
deutschen Civil'Processrechts ; — Gaji Ins- 
tituiionum Commentarius quartus; BerUn, 
1827, iu-4° : ouvrage qui contient des observa- 
tions importantes sur l'ancienne procédure ro- 
maine ; — Beitràge zum deutschen Staats- 
und Fûrstenrechte ( Documents pour servir à 
la connaissance du droit public et du droit des 
princes de rAllemagne ) ; Berlin, 1829, in-8° ; 

— Lehrbuch des gemeinen deutschen Crimi- 
nalrechts (Manuel du Droit criminel commun de 
l'Allemagne); Halle, 1833, 1846 et 1849, In-S"; 

— Dos Europàische Yôlierrecht der Gegen- 
wart (Le Droit international public de l'Europe 
actuelle ); Berlin, 1844 et 1848, in-S*" : ouvrage 
traduit en français» par Bergson, Berlin, 1867, 
in-8'' ; — plusieurs articles insérés dans le Archiv 
fur civilistkhe Praxis et dann le Neues Ar- 
chiv des criminal Rechts. Enfin» il a donné une 
édition des Institutiones de Gains; Bonn, 1830, 
in-4^ E. G. 

CanversatUms-Uxikên der Cegenwart. 

l HBPrnm ( Maurice-Guillaume ) , archéo- 
logue et historien allemand , frère du précé- 
dent, ancien recteur du collège de Torgau et 
depuis 1839 professeur au collège de Bran- 
delwurg. Il s'est fait connaître par quelques 
travaux historiques, parmi lesquels nous ci- 
terons ; Die Gottesdienste au/ Bhodos im 
Alterthume ( Des Cultes religieux de Tlle de 
Rhodes dans l'antiquité ); Zerbst , 1827-1833, 
3 livraisons ; ^ Geschickte der Stadt Bran- 
denburg von denfrilhsten bis au/ die neus- 
ten Zeiten (Histoire de la Ville de Brandebourg, 
depuis les temps les pins reculés jusqu'à nos 
jours ; Potsdam, 1840 ; ■* Die Mythologie der 
Grieehen und Rùmer (La Mythologie des 
Grecs et des Romains ); Brandebourg , r« et 
2«èdit., 1845;— Der Weltkampf der Deut- 
schen und Slaven seit dem Ende des 5''" 
Jahrhunderts (La Rivalité des Allemands et 
des Slaves depuis la fin du cinquième siècle); 
Hambourg et Gotha, 1S47 ;— Die Religion der 
Grieehen und Roemer^ der alien ^gypter, 
Indier, Perserund Semni/en ( La Religion des 
Grecs et des Romains , des anciens Égyptiens, 
des Indiens, etc. ); Brandebourg, 2'é(iit., 1648; 

— Geschichte des Klosters Lehnin ( Histoire 
du Cloître de Lehnin); ibid., 1851 ; — GescM- 
chte der latein, Sprache wxhrend ihrer Le- 
bensdttuer (Histoire de la Langue Latine durant 
son existence) ; ibid., 1852. R. L. 

VoHV.'Uxik, 

24 
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bre philosophe allemand, néà Stuttgard, le 37 aof^t 
1770, mort à Berlin, le 14 noremhre 1831. Après 
avoir terminé ses études de collège, il se ren- 
dit à l'université de Tabingoe pour y apprendre 
la philosophie et la théologie. Entré an séminaire 
protestant, il y fut pemtent qnel<|ue temps te 
compagnon dé chatnbi^ de Séhelling, qui, bien 
que plus Jeune qtie Ibi de quelques années, le 
deVança dans la carrière et fclllustrii longtemps 
avant Hegel. TOils délit se livrèrent avec atdenr 
à rétnde des sciences philosophiques , ranimées 
en Allemagne et élevée à uiie hauteur inconnue 
jusque alors par Rant et par Fichte. Hegel passa 
cinq années à Tuniverètlé de Tubingue. Après 
avoir obtentt le grade de docteur en philesoiâiie, 
il accepta les fonctions de précepteur, d'abord 
en Suisse, puis à Francfort. Au commencement 
du dix-neuvième siède, la mort de son père 
rayant mis en possession d'un modique héritage^ 
il put suivre son ami Bclieiling à Tuniversité 
d'féna, qui depuis plusieurs années était de- 
venue le principal foyer de la philosophie aile- 
mandé, et où cet ami tenait de succéder à Fichte^ 
qui lui-même avait remplacé Reinliold. Pour ob^ 
tenir le droit de faire des cours publics , Hegel 
écrivit une dissertation latine sur les orbites des 
planètes (De OrbiUs Pianetarum, 1801), et 
bientôt après il pulriia , en allemand, son premier 
ouvrage philosophique: Ueber die Di/feren%de» 
fichte*schen und Seheliing'schen Systems 
( De la Différence dii Système de Fiehte et de 
celui d^ SdielKiig ) ; léna, 1 801 : ouvrage dans le- 
quel il exaltait, aux dépens de Kaot et de Fichte, 
la philosophie de son ami, avec lequel il s'unit 
pour la publication du A'rt^isoAe Journal der 
Philosophie (Journal critique de la Philoso- 
phie); Tubin^^ue, 180%. 11 y fit insérer, entre 
autres, une dissertation intitulée : De la Foi et 
du Savoir f écrit qui renferme une critique des 
systèmes de Kant, de JacoH et de Fichte, pré- 
sentés par Hegel comme n'étant que les formes 
diverses d'une philosopbie paremtxïisubjeeiinef 
c'est-è-dire du s^|et pensant ou du mot, et qui 
ne considère les objets que relativement à ce 
sujet, tandis que Schelling et lui, partant de 
l'hypotlièse de Tidentité de la pensée avec ce qui 
psf, tendaient vers une philosophie objective. 

Pendant son séjour à léaa, Hegel eut quelques 
rapports avec Schiller et Gœtfae. Ce dernier en- 
trevit dès lors te génie du philosophe à travers 
les formes indécises dont il était encore enve- 
loppé. ËB 1808 le gouvernement de Wcimar 
nomma Hegel professeur suppléant à la place de 
Schelling; mais H ne put lui offrir qu'un très- 
faible traitement. A cette époque Hfgei coromqp- 
çait à n'être plus satisfait de la phiiosopliie de 
Schdiing, et il songeait déjà à lui opposer un sys- 
tème nouveau , original, sinon pour le fond des 
idées , du moins sous le rapport de la méthode. 
Ce fut au bruit du canon d'iéna qu'il termina sa 
Pfienomenologie des GHtstes (Phénoménologie 



de l'Esprit), ttfavfSi»* qtlî déValt servîi'dlBtroilac. 
tion à sa nouvelle philosophie, et qnll sppeMl 
son voyage de découvertes. Cet outrage pamlà 
Bamberg, en 1807, comme première partie d'un 
nouveau System der Wissenschaft (Système de 
la Science), titre emprunté à Fidite, et qni in- 
dique que c'est surtout la méthode qui roccujiait 
Le malheur du temps, joitot au sentiment de 
Hmpossibilité de foire apprécier une phOosophie 
qui ne se protluisait encore qu'avec efTort, en- 
gagea Hegel à quitter léna et à accepter à Bam- 
berg la rédaction d'un journal politique. Mais il 
renonça bîentêt I cette occupation , qui conre- 
naitpeu i son génie, pour accepter les fonctioitt 
de direeteur du gymnase de Nuremberg. De IS07 
à 18t« il travailla en sllenée è ftmder son sys- 
tème. La partie spéoolatite en parat ralln sous le 
titre Logik des Seyns, des Wesens nnd dn 
Begri^s (Logique de l^tre, de l'essence et de 
l'idée); Bfttnemherg, 181^-1816, 3 vol. in-S*. 
L'effet qne produisit cet ouvrage original, joint an 
souvenir de la Phénoménologie dé l'espHI, IH 
appeler l'auteur, en 1816, à l'oniverinté de Hei- 
delberg, comme professeur de phflosophie. Hep;el 
se rendit avec empressement è cet appel. Le 
sucoèb de son enseignement à HeideHierg K la 
publicatfon dans cette ville de VBncyclo^k 
des Sciences philosophiques^ 1817, achevèmt 
de le rendre célèbre dans toute l'Alkmagae. Le 
gouvernement prussien l'invita, en 1818, à reak 
occuper à Beriin la chaire illnatrée par Fklite. 
Hegel put alors exposer sa philosophie Mir an 
plus vaste théAtre ; et délais son arrivée à Ber- 
lin , si l'on «xceple quelques voyages de ses va- 
cances, sa vie 9Î\}XÎ^ plus d'antres événemeirts 
que le succès toujours croissant de ses lcfûns€t 
la publication de plusieurs ouvrages important». 
Il fit paraître successivement ses Grundltnif» 
der Philosophie des Reckls ( Éléments de ta 
Philosophie do Droit) ; Beriln, 18?t;dea«édttJ»D« 
nooveltes de Vemcpctopédêe^ le premier veiuino 
d'une seconde édition de ta Logipte^ H Anm 
articles remarquables, inséra daiis les Annai^ 
de la CriMftie sekeitti/içimf fondées sous fè» 
auspices et destinées à appliquer «a philonpbii^ 
à toutes les parties de la seienee en jogeMittea^ 
les écrits de quelque impovtanoe d'aprN ^ 
principes. Ses voyages le conduàsirfttt «n \*^ 
dans les Pays-Bas, en 1824 è Vienne, et en iSiT 
à Paris par Weimar. A Paris, M. Cousin lui mi- 
dit tliospitalité qu'il avait reçue de lui à Heriin« 
A Weimar, Gcpthe raocueillit avec la distimlion 
que le phis grand poète de la nation devait au 
plus grand phitosophe de l'époqoe. Les Mtn < 
qnH écrivit à sa femme pendant ces longsri 
excnraiotts sont remplies de simplicité et de ten- 
dresse pour sa famille. Dn point de vue tk\f. 
oik il s'était placé, le voyagew pfaHosophe voTait 
partout ^harmonie daus le maade si ^arié qtri 
passait sous ses yeti!i ; Il y trouvait plus d'ana- 
logies que de dissonnancfs. H était encore plein d^ 
force lopsqu'en 1831 l<* choléra l'esileva, à TitQa 
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de 9ohaiil8-et*ini ani^Sa déponitle ittortelle re- 
pose à côté de odJe de Fichte. Hfigei, hod plus 
que Ficbte , ne Ait membre de rAcadémie des 
Seieoces de BerUn. 

De raveii même de ses admirateurs, Hegel 
manquait, en chaire et dans la oonveniation, de 
eette fadiité et de cette abondance d'élocution 
qui peuvent être unies quelquefois à un esprit 
médiocre, mais qui eLJonÉent à l'ascendant du 
génie. Il y a donc lieu de s'étonner de ses suc- 
cès : U bUattqu'H y eût dans sa philosophie et 
dans sa manière de la présenter quelque chose 
de bien poissant pour captiver les esprits à un 
si haut point. « Quiconque, dit Gens (voy. ce 
nom), dans sa biographie de Hegel, avait une firis 
pris gotkt à la profondeur et à la solidité de ses 
leçons était entraîné de plus en plus et retenu 
pour jamais, comme dans un cercle magique, 
par la force de ses raisonnements et par l'origi- 
nalité de ses inspiratioBS du moment. — I>an8 
son commerce nrtime, dit le même écrivain, la 
sdence ne se montrait point : il n'aimait pas à 
s'en parer; elle ne franchissait pas la salle aca- 
démique ou le cabinet. En le voyant occupé de 
petits intérêts humains, causant galment et sans 
prétention , dans un cercle d'amis , des choses 
les plus ordinaires de la vie , on ne se serait 
guère douté quel rang élevé cet homme, en ap* 
pamoe si simple, occupait dans le monde de la 
pensée.» 

Aussitôt après sa mort plusieurs de ses disci- 
ples (MM. Marheineke, Schulze, Gans, Hennlng, 
Hotbo, Micbelet, etc.) se réunirent pour ériger à 
leur maître un monument solide et durable par 
la publication d'une édition complète de ses «su- 
vres en XH volumes. Commencée en 1832, et 
terminé en 1844, eUe se compose des onvragfS 
qui ont pam du vivant de l'auteur et de ses le- 
çons publiques sur les diverses parties de la phi- 
losophie. Le 1*^ volume rcvferme quatre dis- 
sertations écrites dans les années de son alliaooe 
avec M. deSchettiag; le II' vd. reproduit la Phé- 
nomémolôgiê et V Esprit ; les volumes HI, IVet Y 
donnent la LogiqmB ; fes vohimes Y l et YII repnr 
dobent V Sneyclopédie des Sciences pkiloso- 
pMqmes d'après l'édition de 1830. Le VUV vo- 
lume contient la PhUoteplm en Droit t avec 
une |>ré&ce de Gans. Les volumes suivants 
renfémient les leçons sur la PhUasopMe de 
PHistùire, mrV Esthétique, sur 4a PMosopMe 
de la Reàffiofif sur VHisMre de ia PhUosth 
phie, UiPropédeuiiçuephilesophique, des dis- 
cours et articles de critique, insérés dans di- 
verses feuilles périodiques, la correftpondance,etc. 
Le deraier volume contient la Vie de Hegel par 
M. ftosenkranz. 

La pfayoeopiiie de Hei^d relève immédiate- 
ment de celle de SchsMing et, par celle-ci, de la 
philosophie de Fichte et de Kant De même 
que Fichte n'anniMça d'abord d*aotre prétention 
que de donner à la philosophie de Kant une 
Ibrine systématique pins rigoureuse, de même 



Hegel admettait la philosophie de Schelling 
comme vraie quant au fond, mais comme dé- 
fectueuse quant à la méthode, et se donna la 
mission de la perfectionner sous ce rapport ; de 
telle sorte que selon lui la philosophie déâni- 
tive et absolue doit résulter de la réunion du 
fond tel qu'il a été reconnu par Schelling et de 
la forme telle qu'elle a été établie parla dialec- 
tique de Hegel. Mais on ne saurait touchera la 
forme sans atteindre le fond; de même que 
Fichte ne put réduire sans la modifier la théorie 
de Kant à un principe unique , à l'activité libre 
et spontanée du fMit de même aussi Hegpl n'a 
pu sans l'altérer transformer le contenu de la 
philosophie de Schelling. 

La compréhension du système de HieffA sup- 
pose la connaissance des révolutions de la philoso- 
phie allemande depuis Kant. La grande question, 
la question fondamentale qui a surtout été agitée 
dans ces derniers temps , c'est la question de 
l'origine et de la réalité de nos idées, du rapport 
qui pent exister entre la faculté de connaître, 
ou la raison , et les objjets perçus, ou la nature 
même des choses. Or, la oritique è iaquelle Kant 
soumit la raison le condnîsit à ce qu'on a appelé 
VidéaUsime critèque ou tnmsomdenUU. Selon 
ce système ( roff. K&nr ), bien que nous ne pois- 
sions connaître qne ce qui nous est donné par 
rofaaervation, les choses ne penvcot pas être 
connues de nous telles qu'elles sont en soi, mais 
telles qu'elles nous apparaissent selon les formes 
de l'esprit, selon les loisde ^ raison, lois qui 
sont en nous primordialemeot , a priori^ et 
qui deviennent en même temps les lois de la 
nature, puisqu'elles sont les lois et les conditions 
de toute expérience. Fichte, animé d'un senti- 
ment très-vif de la personnalité et de la liberté» 
alla plus loin. N'admettant comme réel que ce 
qne nous connaissons immédiatement, savoir le 
tnot, il nia la réalité des choses extérieures, de 
tout ce qui n'est pas nous, du non-moi, et arriva 
ainsi à VidéaHsme sulù^M 4»! explique toutes 
les idées par la seule action du sujet pensant et 
ne rétablit la croyance aux antres existences que 
par la certitude immédiate de la loi o^raie, et 
autant qu'il faut nécessairement les reconnaître 
dans l'intérêt de cette loi. Sc|ielliag,doué d'une 
imagination vive et instruit d'aiHeurs dans les 
scicsices naturelles , n'adhéra pas longtemps k 
cet idéalisme étrott, incapable d'ex|iliquer la 
beauté et la grandeur de la nature , la réalité du 
monde. JU lui opposa ia philosophie de Viden- 
iUé, système qui tend à concilier ensemble Ti- 
déalisme et le réalisme, et qui rc^se sur l'hy- 
pothèse de l'unité absolue do tout, de l'absence 
de toute différence entre le su^jc^l et l'objet, entre 
le monde réel et le monde idéal. Cette philoso- 
phie, appelée tour k tow idéalisme objectif et 
philosophie de la nature , selon qu'elle va des 
idées aux choses ou des choses aux idées, sup- 
pose que tout est un ; que d'une part l'absolu, ou 
Dieu, est l'essence une et étemelle de ce tout; 

34. 
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qall se manifeste éternellement dans l'organisme 
universel; que d'un autre côté, et à cause de 
cela même, la raison de Thomme est la conscience 
de Dteo ; que rintelligence est une sorte de mi- 
crocosme, ou de miniature de runivers, que 
les idées et les lois de Tesprit sont les idées 
modèles des choses et les lois du monde. Avoir 
la conscience de ces idées et de ces lois, et ex- 
pliquer par elles l'existence et la nature des 
choses, telle est suivant SchelUng la vraie mé- 
thode philosophique, la philosophie étant la 
science des idées ou la connaissance des choses 
par les idées. La philosophie de Hegel a le même 
fondement, le même point de départ; elle ne 
diffère de celle de Schdling que par la méthode. 
Elle repose également sur l'hypothèse de Tiden- 
tité; mais à la place de l'absolu divin, qui com- 
prend dans une unité indiflérente les germes de 
toutes choses, de la matière et de l'esprit, et d'où 
émane éternellement l'organisme de l'univers, 
Hegel a mis Vidée, idée pleine, concrète , abso- 
lue, dont le mouvement dans le temps, ou Vévo- 
hUion, forme le monde. La philosophie de Hegel 
est Vidéalisme oiiectif absolu ; sa méthode con- 
siste à saisir, à comprendre, à suivre ce mouve- 
ment progressif, cette évolution de l'idée con- 
crète par la dialectique , et c'est pour cela que 
sa logique est identique avec cette partie de la 
métaphysique qui sous le nom d'ontologie traite 
de l'être et de ses modifications. 

Tout est un, et tout est pensée et raison; tout 
est immobile et sans changement; rien ne fat et 
n'en ne sera , tout est, disaient les métaphysi- 
deos de l'école d'Élée, foisant du Tout, un et di- 
yin , une substance immuable, et niant la réalité 
des phénomènes* Selon Parménide , la pensée 
et l'être sont identiques, et ce fut avec Parménide, 
dit Hegel, que ce qu'on appelle philosopher com- 
mença TéritaMement. Mais,ajoute-t-iI, l'idée phi- 
losophique se rencontre pour la première fois 
sous hi forme spéculative chez Heraclite. « il n'y 
a pas une seule proposition du philosophe d'é- 
phèse , dit Hegel , que je n'aie admise dans ma 
Logique. » Or, Heraclite, an lieu de recher- 
cher, comme les autres Ioniens , un commence- 
ment, un premier principe réel, une substance 
primitive et absolue dont les transformations suc- 
cessives auraient produit l'univers, ne voyant 
partout que vie et mouvement, regaMe le mouve- 
ment lui-même comme étemel, et n'en recherche 
plus que le substratum, le principe fondamental, 
dont l'actioa constante produit le monde. Au lien 
de dire avec tes Éléates : Tout est , et rien ne 
Jut ni ne sera, Heraclite disait : Jiienn^esty tout 
devient. La philosophie d'Heraclite et celle de 
Spinoza, expliquées par Hegel, sont la meilleure 
introduction à l'étude de la philosophie de celui- 
ci. Heraclite, selon Platon, comparait les choses 
au cours d'un fleuve, dont les ondes se succè- 
dent et se renouvellent sans cesse, de sorte 
qu'il n'y a de réel que le cours même. L'essen- 
tiel c'est le mouvement universel des choses, et 



non les choses elles-mêmes. ^ Le vrai, dit Hegd, 
ce n'est pas Vêtre {das Seyn), mais le detfmir 
( das Werden ). » Dans ce système, toutes les 
différences et toutes les oppositions ne sont qoe 
des formes passagères et toujours renaissantes 
d'un même principe , d'un tout unique. Le nmi- 
vement qui produit ces formes diverses, le dé- 
ploiement progressif de l'idée concrète ou de 
l'absolu, sonévo/ti/ton, c'est ceqiie Hegel appelle 
le procédé ( Prozess ). L'absolu est h la fois sojet 
et objet, pensée et matière , substance et noaTe- 
ment. L'objet est le sujet développé, et, récipro- 
quement, le siqet est le développement de folh 
jet. L'objet est Pauire ( alterum) du sujet, mais 
non un autre que lui ( aliud ). Il y a une dooUf 
évolution de l'idée, un double procédé; mais de 
cette double évolution, pour ainsi dire parallèle, 
de l'absolu résulte l'unité de l'esprit et de foDi- 
vers. 

On reproche à la philosophie de Hegel de n'être 
que le panthéisme de Spinoza sous une autrr 
forme, et il semble en effet qu'il n'y ait pas de 
milieu entre l'unité absolue et le dualisme. On 
tout est un, et cet un est Dieu, se manife&taot 
sous des formes diverses, qui ne sont qa'antaot 
d'attributs et de modes de la substance unique; 
ou bien il y a deux principes, primitivement dis- 
tincts et opposés, et on retombe alors dans le 
dualisme. Si donc la philosophie de Hegel repose 
sur l'idéalisme et cherche à tout expliquer par la 
double évolution de l'idée absolue , n'est-ce pa^ 
lespinozisme qu'elle reproduit, le spinozismeqai, 
en supprimant l'individualité et la liberté de 
l'homme, détruit toute moralité des actions et l'es- 
pérance même de l'immortalité de l'âme? L'écok 
de Hegel se défend de ce reproche en disant qoe 
l'identité des deux côtés opposés du développe- 
ment doit être comprise de telle sorte qn'oa ne 
fasse pas abstraction de la différence, qoi est 
réelle et qui doit être considérée comme sorlast 
éternellement de la substance unique, sans deve- 
nir jamais réellement dualisme. « Les adrer- 
saires de Spinoza , dit Hegel ( dans ses Le^ns 
sur l'Histoire de la Philosophie), font semUant 
de prendre en main la cause de Dieu; mais c'est 
leur propre cause à eux qu'ils plaident. DAs le 
système de Spinoza , Dieu est si bien, qu'il est 
même seul; il est l'unité, la substance absolue 
et unique : le monde, la nature n'est rien. U t a 
trois systèmes possibles quant à l'existence de 
Dieu dans ses rapports avec les choses finies e! 
avec nous-mêmes : dire que le fini est la sob- 
stance, que nous sommes et que Dieu n'est pa^, 
c'est l'athéisme; dire que Dieo seul est, et 
que le fini n'est qu'une vaine apparence, c'est 
moins proclamer le panthéisme qu'un mona- 
théisme absolu. D'antres, enfin, cherchant à con- 
cilier ensemble le fini et l'infini, disent que Dieu 
est et que nous aussi nous sommes. Mais la rai- 
son ne peut être satisfaite de cette espèce de 
compromis : elle éprouve le besoin de recon- 
naître l'unité du fini et de l'infini, d'échapper au 
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dnalisme tout en laissant subâister la âiiïcreDce, 
comme émanant éteraeUeroent de la substance 
unique. » — « Bu reste, continue Hegel, le spi- 
nozisme est le commencement essentiel de toute 
philosophie. U faut commencer par être spino- 
ziste ; fl faut que Tàme se baigne dans la région 
éthérée de la substance absolue , qui absorbe 
tout ce qu'on reg^e communément comme 
réel et Trai. La substance absolue est vraie , 
mais elle n*est pas toute la réalité, toute la Té- 
rité ; elle doit être considérée «comme active , 
comme vivante , et par conséquent comme es- 
prit. La substance de Spinoza est une abstrac- 
tion, ce qui reste indépendamment de toutes les 
existences contingentes et phénoménales; et Ton 
n*j arrive que par la destruction de celles-ci. Elle 
est te fondement de l'esprit, son unité abstraite, 
maie non sa base réelle et solide, sa source vivante. 
Si Ton s'arrête à cette substance, tout développe- 
ment, tonte'activité, et par^onséquenttoute spiri* 
toalité , toute vie est impossible. C^est pour cela 
que l'école d'Élée niait le mouvement. C*est un 
abtme où toute réalité s'engloutit, s'anéantit, et 
d'où ne sort rien du tout. » L'idée absolue, telle 
que l'entendait Hegel, est au contraire, une 
source vive d'où jaillit incessamment l'existence, 
la vie universelle. Sa vie, son action elle-même est 
son essence, la vérité, letont. «Le défaut commun 
du système des éléates et de celui de Spinoza, 
dit Hegel (Encyelopédie, $ 572 ), c'est de ne sai- 
sir l'absolu que comme substance, et de ne pas 
la déterminer comme sujet et comme esprit, » 
Hegel admettait à la fois la maxime si connue 
dn sensuaUsme : Rien n*est dans Vinielligence 
qui n'ait été auparavant dans les sens, et la 
réciproque : Rien n*est dans les sens qui n*ait 
été auparavant dans Vintelligence, Il pro- 
fessait ainsi tout ensemble le sensualisme et le 
rationalisme , l'idéalisme et le réalisme. Dans la 
PMlosophie du Droit, il a formulé sa doctrine 
de l'identité de cette manière : Tout ce qui est 
réel est rationnel, et tout ce qui est rationnel 
est réel. Des adversaires inintelligents n'ont 
vouln voir dans celte formule appliquée à l'his- 
toire et à la politique qu'un principe favorable au 
système stationnaire et conservateur. Hegel se 
préoccupait peu de ces intérêts; sa philosophie, 
toute fondée sur l'idée du développement, recon- 
naissait au contraire le progrès vers la liberté 
comme loi de l'humanité. Il n'entendait énoncer 
dans cette formule qn'une maxime purement spé- 
coIatiYe : en disant que tout ce qui est réel est ration- 
nel, il n'entendait pas par réalité tout ce que d'or- 
dinaire on regarde comme réel. « Tous les esprits 
quelque peu cultivés, dit-il en interprétant ces 
paroles mal comprises , savent que Dieu est l'être 
le plus réel, le seul véritablement réel, et qu'en 
général toute existence est en partie phénomé- 
nale et en partie seulement réalité. Le sen- 
timent le plus vulgaire refuse d'admettre comme 
des réalités des existences contingentes, qui sont 
seulement possibles et qui pourraient tout aussi 



bien n'être pas : ce qni passe ,'ce qui périt, n'est 
point réel. Les animaux respectent si peu la réa- 
lité de certaines choses qu'ils les mangent La 
réalité ne saurait être dévorée ; mais alors les ani- 
maux eux-mêmes sont aussi peu réels, puisqu'ils 
se dévorent entre eux. Les hommes, à leur tour, 
leurs corps du moins, deviennent la proie de la 
corruption; les astres s'éteignent et diparaissent. 
Ainsi, tout ce qui est phénoménal est sans réa- 
lité. Mais où est donc la réalité, puisqu'elle n'est 
ni dans les êtres contingents pris séparément, 
ni tout entière dans la substaiice absolue? La 
réalité est virtuellement, ou en puissance, 
dans ridée, actuellement dans son évolution, 
et la réalité absolue est l'idée développée et 
devenue sujet et esprit. La philosophie est la re- 
production réfléchie du mouvement de l'idée, au 
moyen de la dialectique, et son dernier terme est 
de comprendre la vérité absolue , de donner à 
l'esprit là consdence qu'il est lui-même l'essence 
abolue. » 

La philosophie de Hegel est divisée en trois 
parties : 1° la science de la logique, ou la science 
de l'idée pure, de l'Idée considérée dans l'élé- 
ment abstrait de la pensée. Elle commence aux 
faits de la conscience vulgaire, de la conscience 
naturellement réaliste , et va jusqu'au moment 
où la notion est reconnue pour être l'essence en 
soi de l'objet, l'unité virtuelledu siû^tet derobjet. 
Elle se termine par la définition de ridée comme 
étant le vrai en soi {an sich) et pour soi (fàr 
sich ) , en puissance et actuell^nent , l'unité ab- 
solue de la notion et de l'objet ; de Vidée qui peut 
être saisie comme la raison , comme le sujet- 
objet, comme l'unité de Vidéal et du réel, du 
fini et de Vin fini, àtVâme et du corps; comme 
la possibilité qui a sa réalité en soi, comme ce 
dont la nature ne peut être conçue que comme 
existant ( Encyclopédie , $ 213 et 2 14 ). On voit 
que Hegel applique à Vidée la définition que 
Spinoza donnait de la substance : (^us essen- 
tia existentiam involvit. « Mais l'idée, ajoute 
Hegel, est essentiellement procédé, c'est-à-dire 
mouvement, action, vie, évolution. Elle est es- 
sentiellement différente de la stUfstance, im- 
muable, immobile, identité abstraite et en re- 
pos; elle est à la fois vie, connaissance, volonté. 
2" La philosophie de la nature, ou la science 
de l'idée devenue nature , ou de l'idée dans son 
autre existence , dans son existence extérieure. 
La nature est divine dans l'idée , mais non en 
soi, car, telle qu'elle est, elle ne répond pas à 
l'idée , elle est contingente et obéit à des lois 
nécessaires. Son caractère propre est d'être po- 
sée , négative, ou , comme disaient les anciens, 
un non'Sens. Elle est à considérer comme un 
système de degrés, de transformations conti- 
nues, dont l'une procède nécessairement de 
l'autre; mais cette continuité , cette progression 
est dans l'idée, qui est le fondement de la nature, 
et non dans la nature même. Les métamorphoses 
ne sont que dans l'idée; il n'y a de métamor- 
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phose réelle que dans riiidi?idu vivant. La na- 
ture est tout or((anique et pleine de vie; l*idée 
s'y pose ce qu'elle est en sol, afin de s'élever à 
l'état d'esprit; Tesprit est la vérité et la fin de la 
nature , et la vraie réalité de l'idée ( Encychp,, 
$ 247-251). r lA philosophie de Vesprii, ou 
la science de l'idée revenue à elle-mèine, de II- 
dée devenue sujet. L'esprit, ponr nous, suppose 
la nature; mais il en est la vérité et par là même 
le pritu absolu : c'est l'idée devenue pour jol, 
l'absolu. II se détermine par sa mani/esttUion, 
et en se manifestant il pose , il crée la nature 
comme sienne, comme son être, son monde. 
V absolu est Vesprit : arriver à cette définition 
suprême et la comprendre, voilà quelle a été la 
tendance finale de toute philosophie, la fin de 
toute l'histoire. L'esprit est considéré d'abord 
comme esprit subjectif, puis comme eiprt^ ob- 
jectif , enfin comme esprit absolu. » Sous le 
premier titre , Hegel traite de Vdme , objet de 
V anthropologie ; de la ro/i5cience, objet de la 
phénoménologie de Vesprit, et de Vesprit 
comme sujet-objet de la psychologie. L'$me est 
la substance de l'esprit , sa virtualité. I/âme g^ 
nérale ne doit pas être érigée en âme du monde, 
en sujet universel ; elle n'existe réellement que 
comme individualité, comme sujet individuel. 
Hegel Astingue dans l'anthropologie l'Ame na- 
turelle , l'&me sensible et l'àipe réelle ; dans la 
phénoménologie, il traite de la conscience , de 
la conscience de soi ^ de la raison; dans la psy- 
chologie, de l'esprit théorique, de l'esprit pro- 
tique et de l'esprit libre. Sous le titre de Vesprit 
objectif, Hegel traite du droit, de la moralité, 
et des mœurs (de la Tamille, de la société et de 
l'État). Knfin, sous la rubrique de Vesprit ab- 
solu, il traite de Vart, de la religion révélée et 
de la philosophie. 

Ces indications générales sont tout ce que 
nous pouvons donner ici sur une philosophie que 
l'on doit considérer comme l'essai le plus hardi 
qui ait été tenté par la spéculation moderne pour 
expliquer la grande énigme de l'esprit humain et 
de l'univers. Nous allons ajouter quelques-unes des 
vues principales de Hegel sur la philosophie de 
l'histoire et sur l'histoire de la philosophie ; elles 
sont l'expression ou l'application la plus claire 
de son système. 

L'école de Hegel définit l'histoire : le dévelop- 
pement de Vesprit universel dans le temps; 
et cet esprit universel , c'est la raison de Dieu 
se manifestant dans le gouvernement générai du 
monde. Dire qu'une chose se développe, c'est 
dire qu'elle devient réellement ce qu'elle est en 
germe, eu puissance; dire que l'esprit se déve- 
loppe, se déploie, c'est donc dire qu'il se réa- 
lise, qu'il devient ce qu'il est virtuellement; et 
comme l'esprit est essentiellement actif, son dé- 
veloppement e^t action : il ne devient ce qu'il est 
que par l'action. » La philosophie de l'histoire, 
dit Hegel , est lliistoire considérée avec intelli- 
gence; elle prend les faits tels qu'ils sont, et la 



seule pensée qu'elle y apporte, c'est la pensée fort 
raisonnable (c'est Hegel qnl parie) qoe la raisao 
gouverne le monde. On transporte dans lldstoire 
la notion selon laquelle la raison est k la fois la 
substance (ce sur quoi tout repose tépsrqon 
tout subsiste), et la puissance iH/inie^ et la 
matière infinie de toute vie naturelle et spiri- 
tuelle, et la ^forme infinie de tous les phéno- 
mènes. On y suppose, ee qui a été prouvé dos 
la philoaophie, qae la raison se manilMe dans 
le monde , qu'elle secde s'y manifeste et y règtie 
en souveraine : l'histoire Justifie en effet cette 
supposition. £lle est la marche rillon&eile ci 
nécessaire de l'esprit onivenel , de cet esprit 
dont la nature en soi est toujours une et la même, 
mais qui se développe , se déroule pour aisa 
dire, dans l'existence du monde. La sagesse éter- 
nelle a pour théâtre tout aussi bien l'esprit qae 
la natnre. La philosophie de l'histoire est une 
véritable théodioée. Le terrain de l'histoire est 
l'esprit, et l'essenec de Tesprit c'est la liberté, 
comme l'essence de la matière c'est la pesanteur. 
Toutes les propriétés de l'esprit m sobsistfflt 
que par la liberté et ne tendent qu'à la liberté. 
L'histoire est le récit des vidttitudes à travers 
lesquelles l'esprit apprend à se connaître hii- 
même, à avoir oonadence de sa liberté, qoi est 
son essence. Les Orientaux ignorent eneorc an- 
jourd'bui que Phomme est libre par cela roêine 
qu'il est homme : Ils n'attribnent la Hberlé qu'a 
un seul , au despote. Les Orées, Platon et Ari»- 
tote euxHnftéraes, ne regardaient comme libres que 
quelques-uns et admettaient la légitimité de l'es- 
davage. Ce sont les natioos de raee gennsBJqae 
qui les premières durent au christianisme la coos- 
dence que l'homme est libre comme hoBune, 
que la liberté est la véritaMe native de l'esprit; 
mais ponr transporter oe principe, admis en re- 
ligion, à la société civile, à l'État, il a faUa de 
longs et pénibles efforts, dont la suocessioD eoas- 
titue toute l'histoire. L'histoire universelle tA 
le dévdoppement de la oonadence de la liberté : 
le monde oriental, le monde grec et rorosia. le 
monde chrétien en sont les phases successives. 
11 y a cette différence entre la marche de la sa- 
ture et celle dn développement humahi, que là 
il n'y a rien de nouveau , tandis qnld tout est 
soumis à la loi de la perfœtibiUté on du progièi. 
Mais tandis que dans la nature tout est har- 
monie et se produit sans effort, dans le donsine 
de l'esprit (attaché qu'il est à la ounsdence et à 
la volonté, qui ne s'intéressent chaque fois <p'a 
leur existence actudle et prennent pour définitif 
ce qui n'est que transitoire ) , il y a lutte de l'es- 
prit contre Ini-même, et son dévdoppemeot est 
un travail pénible et pldn de combats. I^» àt- 
grés, trois périodes marquent ce travail : là 
première e«t l'état primitif del'esprit, plongé daas 
une sorte de sommdl et d'ignorance de lui-mêflie; 
dans la seconde , il s'arrache À cd état d entre 
dans la conscience de la liberté , mais cd af' 
franchissement n'est encore que paitid , inpar- 
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fait; c'est dans la Iroîsiènie période Bealeraeat 
que Tesprit a pleioe conscience de lui- même et 
qu'il s'élève ju&qu*à la liberté générale. A ces 
périodes correspondent le despotisme de TOrient, 
l'enfanoe de l'humanité , où régnent la foi , l'o- 
béissance î la confiance ; l'esprit hellénique, avec 
son aristocratie et sa démocratie, la jeunesse du 
monde; l'esprit romain, l'âge viril} enfin, le gé- 
nie germanique , l'âge mftr, l'âge de la réconci- 
liation, du savob, de la Tenté, de la liberté 
universelle» etc., etc. » 

Dans le chapitre sur le ehristioMiitM, Hegel 
ne manque pas de s'appuyer sur l'autorité de 
l'ÉvangiJe pour faire valoir son sjfstème de l'i- 
dentité absolue : K Le Christ, dit-il, était homme 
et Dieu à la fois ; il a apporté aux hommes la 
paix et la concorde. La nature humaine n'est 
donc pas représentée comme différente de la na- 
ture divine. Le péché originel est le mal de la 
nature humaine, qui passe, et ne doit pas être. 
L'animal reste ce qu'il est, et n'a pas le désir de 
changer; tandis que l'homme porte avec lui , au 
fond de son cceur et de. sa conscience, le désir, 
la voloaté innée, de faire cesser ce qui ne doit pas 
être. L'opération ou l'évolution du sujet est né- 
cessaire pour saisir la vérité , pour comprendre 
sa réconciliation avec le Christ, pour croire enfin 
que l'esprit de Dieu demeure en l'homme. Ce 
principe-lâ est le pivot du monde, le centre de 
toute riiistoire. » 

Les vues de Hegel sur V histoire de la phi- 
losophie sont peut-être plus propres encore à 
nous faire pénétrer dans l'esprit de son système : 
en voici là aobstance. L'histoire en général est 
le dévetoppement de l'esprit universel dans 1§ 
tempe; l'histt^lre politique est le progrès dans 
la conscience de la liberté, et l'histoire de la 
philosophie est le progrès de la pensée sur Tab- 
solu , le progrès de l'esprit dans la consctence 
qu'il est lui-même Tabsolu. Pans le développe- 
ment historique de la pensée , c'est toiiiours la 
même vérité qui s'est produite sous des formes 
diverses, et U dernière philosophie a'eneat que 
la dernière forme, la forme la plus vraie et la 
plus complète. « L'histoire de la philosophie, 
dit Hegel 9 eoos présente la série des nobles pen- 
seurs , qui par la raison ont pénétré dans l'es- 
sence des choses , de la nature et de l'esprit, 
dans l'essence de Dieu. La conscience rationnelle 
actuelle est un héritage , fruit des labeurs des 
giénéraitioiis précédentes. Ce que nous avons de 
philosophie, nous le devons à la tradition , à la 
tradition pleine de sève et de vie , pareille â un 
puissant fleuve qui s'enfle et grossit à mesure 
qu'il s'éloigpe de sa source. Cet héritage est le 
fonds de la pensée des génératioiis nouvelles, sa 
richesse intellectuelle; mais en même temps que 
cette succession est acceptée , elle est transfor- 
mée et enrichie par l'esprit. » Chaque progrès» 
en ajoutant aux connaissances déjà acquises, a 
sur elles un effet rétroactif qui les modifie et les 
épure. L'esprit philosophique est un; dans sa 



marche a travers les siècles , toutes ses direc- 
tions, en apparence si diverses, tendent sans 
cesse à la même fln. il s'avance dans une pro- 
gression non interrompue, se métamorphosant, 
mais toujours identique au fond. Les faits qui 
constituent l'histoire de la philosophie ne se per- 
pétuent pas seulement dans les effets qui en dé- 
coulent , ils sont productifs d'une autre manière 
encore : ils ont une valeur présente, actuelle. 
Ensemble, ils' sont le déploiement du contenp 
de l'esprit, le système complet de la vérité ab- 
solue, qui ne se produit que par la pensée. C'est 
l'évolution successive de l'idée concrète absolue; 
et dans ce mouvement progressif de l'esprit pen- 
sant tout se lie, tout est unité. De là résulte que 
la philosophie est identique à son histoire , qui 
n'est autre chose que la pensée se développant 
dans sa totalité , le système qui se produit dans 
le temps. <« L'histoire de la philosophie, dit Hegel, 
produit les degrés du développement sous la 
forme d'une succession accidentelle et de la di- 
versité des principes et des systèmes ; mais l'ou- 
vrier de ce travail est le fuême esprit vivant, que 
sa nature porte à se donner la conscience de ce 
qu'il est, k qui à mesure qu'qh degré de son 
développement est devenu l'objet de sa réflexion 
est déjà parvenu à un degré plus élevé. L'his- 
toire de la philosophie thontre dans tes divers 
systèmes uue seule et même philosophie à diffé- 
rentes époques de développement. Le dernier 
système est le plus développé^ le plus riche, le 
plus concret. Ce même développement de la pen- 
sée, qui est rob|ek de l'histoire, est leprésénté 
dans la philosophie eiHe-inéme, mais délivré de 
la contiiiî^oe historique. » D'après cela, Hegel 
affirme que la succession des systèmes dans 
l'histoire est la même que la succession des di- 
verses manièrea dont fldée se détermine; que 
les principes fondamentaux des systèmes qui 
apparaissent dans l'histoire sent les divers degrés 
de l'idée logiquement déterminée. L'étude de 
l'histoire de la philosophie est donc l'étude de la 
philosophie elle-même ; tnais il faut y apporter 
la connaissance de Vidée ^ de même que pour 
juger la moralité des actions U faut y appli- 
quer la notion du juste. L'esprit pensant se dé- 
veloppe nécessairement dans le temps ; il ne se 
développe intégralement ni dans bu mdivfdu, ni 
dans un peuple, ni dans une époaue , mais dans 
l'humanité tout entièi-e. Son dév^oppement his- 
torique se fhit avec une nécessité rationnelle. Un 
individu qui aurait vécu depuis l'origine de la 
phiiosoptiie, et qui aurait eu conscience de tous 
les progrès successifs de l'esprit, sentirait par- 
faitement cette nécessité ; il n'aurait abjuré au- 
cune de ses précédentes convictions ; ses idées se 
seraient transformées et complétées, mais non 
changées, et eUes offriraient à la fin une har- 
monie d'éléments variés, sans dissonnance. Les 
vues de Hegel sur l'histoire de la philosophie ont 
été résumées par lui-même de la manière sui- 
vante : 1** Tout l'easemUe de cette histoire a 
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suivi ane marche rationnelle, nécessaire, pro- 
gressive, déterminée par la puissance de Tesprit, 
par la virtualité de Tidée. Tout système qui n'est 
pas dans la ibrme absolument identique an con- 
tenu de l'idée est transitoire. 2* Chaque philo- 
sophie a été nécessaire, et l'est encore; nulle 
n'a péri. Les principes de toutes Us philoso- 
phies , considérés comme autant de degrés on 
de moments du développement total, sont af- 
firmativement conservés dans la philosophie. 
La philosophie la plus récente est le résultat de 
tous les principes antérieurs , et c'est dans ce 
sens que nulle philosophie n'a été réfutée. Ce qui 
a été réfuté, ce n'est pas le principe, mais seu- 
lement la prétention de ce principe d'être le der- 
nier, la détermination absolue. 3"* C'est donc sur 
les principes surtout que devra se porter l'attâi- 
tion de l'historien de la pensée. Chaque principe 
a dominé un certain temps et a déterminé la fonne 
sous laquelle on a considéré l'univers, ou ce 
qu'on appelle un système. 4** Enfin, l'histoire de 
la philosophie, quoique histoire, n'est pas un 
passé pour nous. Ses annales sont les productions 
de la pensée rationnelle, et par cela même elles 
n'ont rien de périssable. C'est un réveil progressif 
de l'esprit, une prise de possession successive de 
rétemelle vérité. 

Si maintenant, après nous être fait une idée 
sommaire de la philosophie de Hegel, nous hii 
demandons quelle solution elle donne aux ques- 
tions qui intéressent le plus vivement l'humanité, 
ce que deviennent dans ce système l'existence 
d'un Dieu juste et bon, l'individualité, la per- 
sonnalité de l'homme, la liberté et la moralité de 
ses actions, son espérance d'une autre vie, 
d'une meilleure destinée, la réponse sera dif- 
ficile. Elle-même se donne pour très-religieuse , 
et prétend être entièrement d'accord avec le 
christianisme biencompris ; néanmoins, elle s'est 
fait accuser d'être anti-chrétienne et panthéiste. 
Du sein même de l'école il s'est élevé des voix 
qui déclarent aboli le dogme de l'immortalité de 
l'âme, tandis que d'autres disciples de Hegel le 
proclament de nouveau comme reposant sur un 
fondement inébranlable. Hegel lui-même n*a cessé 
de soutenir que sa philosophie n'était nullement 
en contradiction avec la religion, et qu'elle n'en 
différait que dans la forme et le langage. Sans 
vouloir d^der ici jusqu'à quel point et dans quel 
sens cette prétention est fondée, nous dirons 
qu'il nous parait difficile que la théorie de l'idée 
absolue poisse échapper au reproche de pan- 
théisme; et si ce reproche était fondé, la per- 
sonnalité de l'homme , avec tout ce qui en dé- 
pend , serait en péril. Cette idée alMolue , qui est 
l'unité virtuelle de toutes choses, dont l'évolution 
constitue la pensée et le monde, et qui dans son 
dernier développement devient esprit universel, 
sujet absolu et infini , est mise à la place de la 
Divinité, laquelle n'existerait ainsi et n'aurait 
conscience d'elle-même que dans les sujets finis 
et individuels. Et comme dans ce système il 
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n'y a de substance que lldée, de réalité qoe «on 
développement, de réalité absolue qneresprit, 
qui en est la fin, les sujets finis et individneisiK 
seraient eux-mtaies que des fonnes pMcagêres 
de l'esprit universel, qui en est la substâÎBee. Aion 
que deviendrait l'immortalité de l'Ame , qui sup- 
pose en elle une substantîalité iodëpendinte, 
une perMnnalité vraie, une individnalité impé- 
rissable? Ou, si l'esprit universel n'était qu'iiM 
généralité, la somme logique des esprits fiais, 
sans autre conscience et sans autre existence qos 
celles qu'il trouve dans les individus, alon oi 
n'échapperait au panthéisme qu« pour tomber 
dans l'athâsme. et notre personnalité ne scnit 
sauvée qu'aux dépens de celle de Dieu lui-même. 
Le système deH^el sembleainsi flotter entreden 
abtmes, entre deux extrêmes, égialementioadmiS' 
sibles. Dans tous les cas, le libre arbitreetla inon- 
lité paraissent gravement compromis. En détrai- 
sant au fond toutes lesdifférences, qu'il considère, 
il est vrai, comme se reproduisant sans oesie dtas 
le mouvement universel, seule actualité, liegel 
n'efface- t-il pas aussi la difTérenoe du bien et da 
mal , et l'une des plus sOres garanties d'une vie 
future ne se trouve-t-die pas menacée? Si tout 
est évolution, évolution d'un contenu donaé, 
tout est virtuellement prédétendné, et la liberté, 
bien qu'elle soit proclamée l'essence même de 
l'esprit, devient nécessité pour les sujets finis : 
tout ce qu'ils croient être leur ouvrage, leor ac* 
tion propre, est alors réellement une partie de 
l'œuvre universelle, un effet de raction étemelle 
de l'esprit général et absolu. 

C'est surtout dans son application aux edeotts 
physiques et naturelles qu'on voit toute llra- 
puissanee et le vide de la philosophie de Hegd. 
Qu'est-ce qne la nature? « C'est, répond l'au- 
teuir, un problème perpétoel qui nous attire et 
repousse à la fois : il nous attire, parce que Fei- 
prit y entrevoit son image; il nous repousse, 
parce qu'il y trouve en même temps quelque chose 
qui ne lui ressemble ^s. « — i La natare, disait 
Hamann ( cité par Hegel), est comme les mots hé- 
breux, qui ne s'écrivent qu'avec des coosonoes, 
et dont l'esprit doitcbercher les poinls^voyeHes. > 
— La philosophie de la nature est la rechenâe 
de l'idée de la nature; et cette Idée se manifeste 
au dehors sous la forme de la variété ( Form des 
Àndersseyns). Ce qui est dH>ers peut nvêttr 
trois formes : il peut être générait partkulkr 
ou unique. Ces trois formes'se troorent réunies 
dans l'idée de l'unité étemelle; c'est là le Xôroc, 
le Verbe, le Fils de Dieu, comme l'avait d^ 
conçu Philon le Juif. Schelling avait défini la Na- 
ture rintelligaice pétrifiée , congelée ou cristal- 
lisée. « Mats ,, Dieu , ajoute He^ , ne reste pas 
ainsi immobile : les pierres mêmes crient et élè- 
vent leur voix jusqu'à l'esprit. Dieu est la sub- 
jectivité infiniment ot éternellement active. « La 
nature, comme manifestation de l'idée absolue, 
est divisée en trois parties : la mécanique, la 
physique et l'organiste ou la bioloçie, « L'es- 
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IKice et le temps, où se définissent la matière et 
l(* moavement, sont selon Hegel de pares ai)s- 
tractions^ de simples formes de Tîntaitioa : Ton 
et Tautre impliquent la continuité; l'espace est le 
contenant abstrait moins le contenu , c'est rétre 
(das Seyn)f qui pendant qu'il est n'est plus. Le 
passé, le présent et l'avenir sont les dimensions 
da temps, le devenir (das Werden) de Vexté- 
riorité on de la réalité. (1) » La manière dont 
Hegel traite ensuite les difTérentes branches des 
sciences ne sera jamais adoptée par les savants. 
Ce qa'il y a de curieux, c'est qu'il parle de l'é- 
lectricité, du magnétisme, de la lumière, de la 
géologie, de la <£imie, de la zoologie et même 
de la médecine, comme si tontes ces sciences 
étaient faites on arrivées à leur perfection et 
qo'il n'y eût plus qu'à trouver leur formule géné- 
rale pour dore le cycle du travail humain : illu- 
sion funeste, où sont tombés presque tous les 
philosophes. 

La philosophie de Hegd n'a été qu'im eflbrt 
de pins de l'esprit pour expliquer l'univers par 
les idées. Ses partisans enthousiastes s'étaient 
imaginé qu'elle régénérerait le monde. Aujour- 
d'hui elle a perdu ses disciples, et elle n'appar- 
tient plus qu'à l'histoire. [M. Wilh, dans VEn- 
cydop. des Gens du Monde, avecaddit] 

Go«Mliel, Hegel und »elne Zett; Beriln, l88t. — Roten- 
knoz. IjT. Fr. HegeTs Leben,- Ibid., ISU. — L. Prérost» 
Hegel, BxposUUm de sa Doctrine, ISU. — Wfkn, tf i#- 
toir» de la PMlotophU aUemande, 1. 111 (He^el), tSM. 

- Cb. de Remuât. De la PhUoeopkie aUemaade ; isii. 

- Bijrm, Heget vnd ieine Zeiti I8r7. — CoasiDy Sauv^ 
nin (Tim yogage en Mlemagne/ 18ST» 

* HéGÉLOGBUS {'Byùoxoç), général athé; 
nien, vivait dans le quatrième siècle avant J.-C. 
Il commanda les troupes athéniennes qui pro- 
tégèrent heureusement le territoire de Mantinée 
contre les cavaleries thébaine et thessalienne, 
qoaad Épaminondas menaça cette ville en 362. 
Le nom du général athénien, omis par Xénophon, 

est donné par Diodore. Y. 

léDophon, Hell., VII, 5. - Dto4ore de Stdie, XV, 84. 

- Platarqoe^ De Glor., ÂtA., t. ^ 

* HitfiÉLOGiiiJS, général grec, tué en 331 
avant J.-C. Il était fils dHippocrate, et flit un 
des lieutenants d'Alexandre. Au passage du Gra- 
oique, en 334, il fut chargé de surveiller avec un 
corps de cavalerie les mouvements de l'ennemi. 
L'année suivante, il commanda les troupes em- 
barquées à bord d'Ampbotoras , et chassa les 
garnisons perses des Iles de la mer Egée. Il alla 
ensuite rendre compte du succès de son expédi- 
tion à Alexandre, qui s'occupait alors de la fon* 
dation d'Alexandrie. La même année, en 331, il 
coTDmanda un corps de cavalerie à la bataille 
d'Arbèles, et périt dans l'action. Lorsque Philotas 
fut mis à la torture pour cause de complot contre 
la vie d'Alexandre, il dénonça Hégélochus, mort 
depuis un an, comme un des premiers instiga- 
teurs de la conspiration. Y. 

U) F'orieêungen ûber die MaturpkUotophte (édit. par 
Hicbeitt : Berlin, isifl, avec cette éplgraptie de Scbel- 
llBf, PhUmepher iur la nature » efettjpréer la nature). 
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Arrten, Jnab^ 1, IS; III, s, tl. — Quinte Corée, III, i ; 
IV, 4; VI, 11. - Plularqae, Jlex., 49. — Diodore, XVli, 
7». 

* ■AfiÂLOCBiis , acteur tragique athénien , 
vivait dans le cinquième siècle avant J.-C. £n 
déclamant un vers d'Euripide (Orestes, 2€9), 
il fit une faute de prononciation qui resta célèbre, 
et qui le fit tourner en ridicule par les poètes co- 
miques Platon, Strattis, Sannyrion et Aristo- 
phane. Y. 

Aristophane, Ran» a04, ei SekoL vu « paiMge. — 
Sekol. in Bur^. Orett., lee. 

* ■ÉGÉMON ('Hinn(Ab>v), deThasos, poète co- 
mique athénien, de l'ancienne comédie, vivait 
vers le milieu du cinquième siècle avant J.-C. 
Il se fit surtout connaître par ses parodies , genre 
de poésie dont Aristote lui attribue même l'in- 
vention. 11 fut surnommé «froxvS (bouillie de len- 
tilles) , à cause de son goût pour cette espèce 
de légume. Il vécut du temps de la guerre du 
Péloponnèse, et fut le contemporain de Cratinus, 
alors très-Agé, et d'Alcibiade. Son nom est resté 
attaché à une circonstance historique célèbre. On 
jouait sa parodie de la Giganionuichie y lorsque 
arriva la nouvelle du désastre de l'expédition de 
Sicile. Les Athéniens, pour ne pas donner de 
marques de faiblesse, restèrent au théâtre jus- 
qu'à la fin du spectacle. On ne cite de lui qu'une 
comédie, mtitulée «^iXCvn, dont Athénée nous a 
conservé un fragment. Le même auteur donne 
sur Hégémon des particularités amusantes. Y. 

Aristote, #>oet.,t. - Athénte, I. p. S; III, p. 108; vi, 
p. 406, 40T; XV, 6W, 69». — Pabrtclus, Bibtlot. Crmca, 
H, 44S. — Metueke. Hietoria eritiea Comieonm Craco' 
rum, p. tu, 116. — BoUie. Fragmenta Coanieorum Crm* 
eorum; dans la Bibl. Creeque-Latine de A,-F. Didot. 

* HÉGÉMOiff , orateur athénien , mort en 317 
avant J.-C. Contemporain de Dànostbène, il 
fut un des orateurs que l'argent de Philippe dé- 
cida à prendre parti pour la Macédome. Après 
une vie qui a laissé peu de traces dans l'histoire, 
il partagea le sort de Phodon. Hégémon fut un 
des Athéniens qui atteignirent un haut degré 
d'éloquence par la pratique seule, sans avoir 

étudié l'art de la parole. Y. 

Démosthène, Âdver. jiriitog. - Bsehlne, Epist, XII. 
— Ubanloa, l. — Barpoerate, an net *Hy^|UOV. — Plu- 
tarqae, Pkoeion, 8S, U. 

* HiGÂMON , poète grec , d'une époque in- 
certaine. Il célébra les exploits des Thébams 
sous Éoamiiiondas dans la campagne de Leuc- 
tres. (Etienne de Byzance, au mot *AXe(av8peia. ) 

Un autre HéGénoN, d'ailleurs tout à fait fai- 
connu, a composé une épigramme conservée dans 
VAnihologie. Y. 

C Mftiler. Hittor, Grage. Fragm^ t iv. p. 41t. - Ja« 
colM, jânthologia Grmca, voL XIII, p. 649, 900. 

HéGéMON. Voy. GoiOE. 

HB6BVDORP (Christophe) , savant philologue 
allemand , qui joue un certain rôle dans l'histoire 
de la réformation de ce pays, né à Leipzig, en 
lAOO, mort à Lunebourg, le 8 août 1540. Il vint 
vers 1519 à Lunebourg, où il contribua, par sa 
parole et par ses écrits, à répandre les doctrines 
religieuses prèchées par Luther, devmt en 152& 
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professeur de littérature grecque et Técut plu- 
sieurs années à Francfort-sar-roder. En iô37 il 
fut rappelé à Lunebourg, où il mourut, surinten- 
dant des affaires ecclésiastiques. Parmi ses nom- 
breux ouvrages, dont la plupart sont devenus fort 
rares, nous citerons t Dramata in dUtleeticam 
Pétri Hispani; Bâle, 1620; 1536; — Annota- 
tiones in EvangeL Marci. Schelia in Epiti. ad 
Hebrœos et l Pétri, In êuppliâum Christi, .ve- 
cundum Matth. et Johannem. In Act. Apos- 
4oL, etc., nouvelle édition; La Haye, 1528; — 
JSpitome Tyrodnii Juris, etc.; Leipzig: Bâîe, 
1531 ; — Rwlimenta Grammaiices Donali^cum 
monnuUis novis prxceptiunculis locupUtata; 
Bàle, 3' édit., 1537 ; — Dramata locorum tam 
rhetorieorum quam dialecticarum e variis 
auctonbus ; Strasbourg, i 534 ; Argumenta et 
Œœnomia in Demosth, Phil. iVet Olgnthia- 
eam II ; La Haye, 1535 ; — Commentarii in XII 
Orationes Ciceronis , cum aliorum annotatii 
in reliquas Ciceronis orationes. Schotia et 
argumenta in Famil. £pp. Ciceron., cum in- 
terprétât, yrasc; Ley de, 1536; nouvelle édition, 
augmentée , Francfort, 1570; — De instituenda 
Vita et corrigendis moribusjuventutis; Leyde, 
Paris, BAle, 1 536 ; — ArUtotelis libelli De longi- 
tudine et brevitatevitseet De divinatiQuepersom- 
num in tat. translati sermon, ac insuper 
scholiis illustrati ; Bàle, 1 536 et 1 537 ; ^ Diatec- 
tica legaliSf s. ors disser9ndi demonstrativa^ 
ilajuriciviliaccommodataut et nihitominus 
' sit omni studiorum generi usui futur ,; BÂle, 
nouvelle édition, 1573; — Commentarii in sex 
iUutos Pandectarum Juris; ibid., i$37; ~ 
Conçûmes aliquot domesticWj etc.; Magde- 
bourg, 1538 ; — Exegesis in Justiniani Codicis 
titulos; Strasbourg, 1539$ — De disserendi 
demonstrativa arte LUn'i V; Bâle, 1545 ; elc 

R. L. 

Ertdi et anil^er, JUçem. Encffkiopmdie. — Kotenuuod, 
JSrneuertei JnaetUten der Maennur tUe /ûr «turf ff9fieii 
dte Htforuuition tutkeri gearbeittt haiterif L i, p. W4, 
sq. — Roleriuund, Gelehrles Hannoper, i. U, p. 189, — 
Sax, OnomoiUctm litKrarium, P. III. p. St, et Anal. 590. 
— l'antaleun, Prosopographia^ P. 11 1« p. 131. — CtUal, 
Itibl. BunH., t. I, vol. U. p. 1904. 

* UK«KiiMAiia ( Mette-Louise-Christiane- 
FrédérikeDE Lindencrone, M"*), femme auteur 
danoise, née le 4 décembre 1778, morte à Copen- 
hague , eu juillet 1853. £lie épousa en 1797 le ca- 
pitaine Hegermann, qui devint plus tard général. 
On a d'elle : Eleonora Christina VMfeldt , 
drame historique; Copenhague, 1817, in-8**; — 
Le Troubadour, ûnxîiib-^Mà.y 1820; — Danske 
Fortxllinger (^ouseWeA danoises) ; ibid., 1825, 
recueil estimé ; >- des [ioésies lyriques dans di- 
vers recueils. £. B. 

Krelew, Forf.-Lex. 

* HÉGésANDRB, écrivain grec, né à Delphes, 
vivait probablement dans le deuxième siède 
avant J.-C. Dans ce qu'il nous reste de lui, rien 
ne peut servir à préciser la date de son exis- 
tence; mais un passage prouve du moins quMl 
fut postérieur à Antigone Gonatâs (229-231). 



D'après quelques autres passages, on a oonjer- 
tnré qu'il vivait du temps de persée. Il comfxiaa 
des Mémoires {'ïno\iyn\\utta) , en six livres ao 
moins. Cet ouvrage était un recueil de partica- 
larités curieuses, dans le genre des Deipuotth 
phistes d*Athénée. Voici les titres de quelques 
chapitres de ces Mémoires : Txoiiviipa «Epi 
dcvSpUcvTcdv xai &y^P>'^^^ ( 'î^i^ o^ chapitre que 
Ton a pris quelquefois pour un puvrage sépare); 

— nepi ô<|;ofaYwv ; — Ilcpi IxOuo^MV ; — lUpi 
è$oiv(ov; — Ilepl (»2ponoT«M. Les fragmaUt 
d 'Hégésandre, tou s conservés par Atbàiée, ont elé 
recueillis par M. C. Miillfsr. T. 

C. MbUer, Uittorieorvtn Crmcarum Fra§menta, t iT, 
p. 4il-4n. — R. Kœpcke, De Hwpomnemat. GrxcH; 
Berlin. 18M. ln-4*. p. il, 38. 

VieéSAHDEB. Voy. A6ÀSA!IDBB. 

* aieésANDBIDAS ou AttéSASBEIDU 

(llY7)<iavfipifiac, 'A-piaopvSpifiac), amiral Spartiate, 
né en 432 avant J.-C. A l'âge de vingt-ft-ua aoi, 
en 41t, il reçut le commandement d'uno flotte 
de quarante-deux vaisseaux, destinée à Cure in- 
surger 111e d'Eubée ooaftnt les Athéniens. Les 
mouvements de la flotta Spartiate coînddèraDt 
avec certaines mesures du parti oli^irGiiiquc, 
ce qui fit accuser, peut-être à tort, oe parti 
d'être d'intelligence avec l'ennemi. On ne tarda 
pas à apprendre que les vaisseaux d'Hegésao- 
dridas be dirigeaient sur Tlle d'Eubée. Les Atlu- 
niens mirent aussitôt une flotte à la mer, ixm 
leurs équipages , formés |)ar de nouvelles levées 
ne purent pas tenir .contre les Spartiates. Us 
perdirent dans le combat d'Éréthrie vingt-deux 
vaisseaux, et toute l'ilç, excepté Orée, se ré- 
volta. A cette nouvelle , la consteniation fut e\- 
fréme dans Athènes ^ plus grande mente qu'après 
le désastre de Sicile; héureusemeat pour \m 
vaincus , Hégésandridas ne sut pas profiler de 
sa victoire. Au lien d'attaquer Le Pirée, il kV- 
faiblit en envovant cinquante vaisseaux (en par- 
tie eubéens) dans l'HelIespont, au secourt da 
Mindanis, yaincu à la bataille de Cynos-Sena. 
Cette flotte périt dans une tempête près du moot 
Athos , et Ifégésattdridas dut lui-même fidre vinle 
pour rHdlespont, oè il remporta un nouvel avan- 
tage sur une petite escadre athénienne comman- 
dée par Thyaolocharfes , l'amiral vaincu à Érétrif ■ 
Hégésandridas paratt pour la dernière fois dans 
l'histoire comme oemmandant sur la côte de 
Thrace en 408 avant J.-C. T. 

Thucydide, Vlll, m, %k-w. — Diodore de SIeUe. Xil. M. 

— Xénopbgo, UtiL^ 1. 1, S- 

* HÉGÀsiAllAX , historien grec d'Alexandrie, 
vivait dans le dauxièine siècle avant J.-C. Sui- 
vant Athénée, il était le véritable auteur des 
TroicUf publiées sous I» nom de CéphaUm ou 
Céphaiion (rergitius. li rest» de cet ouvrage on 
petit nombre de ^gments, qui ont été reèndUii 
par M. Millier dans ses HistoricorumGrnxorm 
Fragmenta. Alhénée prétend que cet HégéÀt- 

j nax, qu'il appelle un « Alexandrin de la Troâde < 
I ( c'est-à-dire, sans doute , natif de la Troade A 
' élevé à Alexandrie ) , était contemporain d'Aa- 
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tiochoft le Gnad , et fbt reçu avec faTaor à sa 
eoar. Diaprés ce témoignage, on peut identifier 
l'autrar des Troica avec un ambassadeur d'An* 
tiodius sur lequel on trouve , dans Polybe, Tite 
Lire et Appien, les Penseignements suivants. En 
196 avant J.-€., Antîodius rea?oya aux dix 
commissaires romains que le sénat avait changés 
de régler les aflaîres de la Grèce, après la défaite 
de Philippe par Flamininus. En 193, il fut un 
des ambassadeurs qu'Ântioehns fit partir pour 
Borne. La négociation n'aboutit à rien, parce que 
le sénat demandant Tévacution de toutes les 
Tilles d'Europe occupées par le^ Syriens , Hégé- 
âanax et ses collègues ne purent y coQsentir(Pop 
lybe, XVIII, 90, 33; Tite Live,XXXlU, 38, 39; 
XXXIV, 57-59; Appieo, Syr., 3, 3, 5). 

Plutarque parle aussi d'un historien du nom 
d'HégésIanax ou Hésianax, et dte de lui le troi- 
sième livre d'an ouvrage intitulé Ubyea; le 
même écrivain mentionne un poète Agésianax, 
dont il dte de beaux vers sur la lune. Fant-il 
ne foir dans Fauteur des IMn/ea et dans le poète 
qu'un seul et même personnage, et ûiut-il les iden- 
tifier Tun et l'autre avec Thistorien des Troka ? 
Question difficile, que Vossius pose sans la ré- 
soudre, n est plus afllrmatir au sujet à*Hégé' 
mnajcâe Troade, mentionné par Etienne de fiy- 
zanœ (au mot Tçtuéç ) comme un grammairien , 
auteur d'un traité Sur le style de Démocrite , 
et d'un autre traité Sur les Expressions poé- 
tiques, et croit que cet Hégésianax est le même 
que l'auteur des TYoica, Enfin, comme dernier 
renseignement, lyoutons, d'après Démétrius de 
Scepsts, qu'Hégésianax, d'abord fort pauvre, 
txnTçà la profession d'acteur , et que pour con- 
server sa voix il s'abstint pendant dix-huit ans 
de manger des figues. Y. 

Albèoéc, 1. 1 11. p. 80 i IV. p. 15S ; IX. p. 893. — PluUrque, 
Par. min», 13 ; De Fat. In orb. Um-y t, 8. — Voûtas, De 
HiUfteUGrwetê, p. a?, éd. «restcrauaa. - C. Miltar, 
ffistoiicoriM» Gr mmrw m /fragmentât t. iv, p, es. 

*uÈGisiÂM ('Hrvfi^i ), poète grec, né à Sa- 

binioe, vivait dans le sixième siècle avant J.-C. 

D'après quelques andens, il composa les Cy- 

priaques, que les meilleures autorités attribuent 

a suuinus. Photins donne à ce poète le nom 

d'iiegétinus. Y. 

AriiéRée. XV, p. 618.— Phottas, Co4,, US. - FabrlçliM, 
li\blit,th€i:a Grteea. 

uÉGÉsiAS, orateur et historien grec, né à 
Magnésie, vivait vers 300 avant J.-C. Les écri- 
vains anciens, qui parlent Souvent de son style, 
ne doouent aucun détail sur sa vie. Bien qu'il 
pri'teudit imiter Lysias et Charisins, il fut, au 
nipporide Strabon, le fondateur de ce style de 
dficadenee qui porte le nom d'asiatique. Ses dis- 
cours manquaient d'énergie, de dignité, et étaient 
pleins d'affectation et de jeux de mots. Il choisit 
l'histoire d'Alexandre comme un sujet où il pou- 
vait déployer toutes ses qualités ou plutôt tous 
ses débuts de style. II ne s'inquiéta pas de la 
véracité des rédts qu'il recueillait , et admit 
lout ce qui pouvait se prêter au faux édat et à 



l'enflure. Plutarque en dte un exemple curieux. 

Hégéslas prétendait qu'il ne fallait pas s'étonner 

que Diane eût laissé brûler son temple : c'est 

qu'elle était occupée à la naissance d'Alexandre. 

Malgré tous ses défauts, cet écrivain trouva des 

admirateurs, parmi lesquels on cite Varron, et 

l'on croit qu'il eut un imitateur dans Pausanias. 

Les fragmenta de ï Histoire d'Alexandre ont 

été recueillis par M. C. MûUer, à la suite de «m 

édition àUrrien; Paris, 1846, io-6*, dans la bZ 

bliothèque 0reeque de A.-F. Oldot. Y. 

Siraboa. XI v« p. sm. -* Ct«éroo, BmtuB, n ; Orat„ 
97, «B; ad AU., XII, a, - TbéoQ, PraQgmn.f t. — Deoya 
d'HailcarnaMe, De Fetb. Ccmpos,^ cIV. - Longin, De Su- 
51im., tll. s. •* Motarque, Âle».^ 8. — Phociu», Cod., 
880. -. PabrteliM, BUUiot. Crme. — VqmIiu, De HittoHçU 
Gr«ci$* — Rulwkeo, Ad MutUium. luptun. 

HÉGésiAS oo HÉGiAS (1), sUtuaire grec, vi- 
vait dans le doquième siècle avant J.-€. Il eut 
dans ftei ouvrages la roidcur, la force et la pu- 
reté de lignes qui caractérisent l'école de sculp- 
ture antérieore à Phidias. Pline dte de lui une 
Minerve f on Pyrrhus (PHne dit par erreur 
le roi Pyrrhus : c'était sans doute Pyrrtius fils 
d'Acbille ) , Castor et PoUux. Wincl^eluanii a 
cru reconnaître ces Castor et PqUux dans deux 
statues colossales qui se voient aujourd'hui au 
Capitole; cette opinion est peu probable : il est 
fort douteux aussi qu'Hé^ésias ou Hégias soit 
le même qu'Agasias d'Éphèse, comme l'ont 
prétendu certains archéologues. Y. 

PaoMOtai, Vlil. «s. .- Lacleo* HHêL Prmc., 9. — Qnin- 
tiaen, XII, 10. — Pline, XXX IV, 8. - Wmekclinaïui, 
(MiCkicÂte 4«r Aanu/., IX, cl|. 8r - yorléu^ge ^bhand- 
lunç, 100. — Silllg, Catatoçus Arti^cum. — Thlencta. 
Bpùehen. - Mttiler. jEoineUoo. — SolUi, IM«(i«Mry 
•f Gmek mn4 Maman MU>çr»pli9, 

«ifié^iA». Vof. Aoâsias 

«■ifiéfilDÀMH ('HTUffi^;), écrivaiagrcc, 
d'une époque incertaine. Pline cita de lui un 
paaaûg» qui parait a^ûrtenir k m ouvrage his* 
torique. Y. 

nine, Hiit. NiU.. IX. 8. ^ VoaaiM. De HiêtvrieU 
Grteeu. - C MttUcr, hiit. Grœc. Fragmenta, t. IV, 
p. 4». 

* hAgésinus ( 'UYi)(r{vouc), dePergaroe, phi- 
losophe grec, vivait vers IBô avant J.-C. U ap- 
partenait à l'école de l'Académie. Il fut le suc- 
cesseur d'Évandre et le prédécesseur immédiat 
de Caméade. Y. 

Dtogène Laerce, IV, 60. - Cicérou, Acad,, 11, 6. 

*HÊGÉsiNUS, poète grec, d'une date incer- 
taine. Il composa sur l'Attique un poème, proba- 
blement légendaire, intitulé AtÔîi;. Pausanias, qui 
en cite quatre vers, prétend que de sou temps 
déjà ce poème était complètement perdu, et ({u'il 
avait puisé sa citation dans un ouvrage de Cal- 
lippe sur l'histoire d'Orcliomène. Y. 

PauAaoiaK, IX, 89. 

HÉGÉsiPPE ( "Hrfmnnoti ) , orateur athénien 



(i) Hègésiaa ('HrViio^) et Uéxias {'H^icLi) loiit 
deux formes du même nom ; et comme les dlver.i passa- 
ges des aDd<>ns(iù U est qucsUoo d*Hégésias et d'Héglas 
ae rapportent trës-prolMiblement à un seul et même ar- 
tbtc, nous n'hésitons pu à les ideoUller l'un avec TautTS . 
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vivait dans le quatrième siède avant J.-C. Con- 
leroporaîn de Démosthène et d'EacbiDe, il suivit 
le même parti que le premier, et fut radveraaire 
du second, qui lui donne, on ne sait pour quel 
motif, le surnom de KpaipuXoç. Hég^ippe parla 
en faveur de la Phocide , et demanda une dé- 
claration de guerre contre Philippe. Ce prince 
lui en témoigna son ressentiment par un (h>id 
«ocueil, lorsqu'il vint avec d'autres ambassa- 
deurs athéniens à la cour de Macédoine. La ré- 
ception de Philippe ne pouvait que confirmer 
Hégésippe dans son hostilité contre le parti ma- 
cédonien, n défendit Timarque, accusé par Es- 
chine, et accusa lui-même Callippe. Les anciens 
grammairiens lui attribuent deux discours, qui 
sont venus jusqu'à nous sous le nom de Démos- 
thène; savoir, les discours Sur File d^ffalonèse 
et Sur le traité avec Alexandre, T. 

DémosUièDc, De/aUa Lêçat. ; de Corm,f PMttp. III, 
— EteUne, Cont. TUnare.,- Cont. CteHph. — Soldat, 
Heijchliu, nioUoi, an mot 'Hr^Knincoc. - PloUr* 
que, DémoUh,, n ; jipophtkegm. — Ruhaken, UUt. 
erU. Orat, Graee. — Vœmel, Ottenditur BegestpiH eu§ 
orationtm dé Hakmetûi Francfort, ISSO. 

* HifccÉsiPPB, poète atiiénien de la comédie 
nouvelle , vivait vers 300 avant J.-C. On a les 
titres et des fragments de deux de ses comédies : 
A&Xfoi et 4»tXéroupo(. Suidas l'a confondu à tort 
avec l'orateur. Y. 

Snldas , an mot *Exf^. — AUiénéc, VII. IX. - Mef- 
neke, Uittoria Crltica Comicorum Grateùrum. — Bolhe, 
«C^Nnte. Crmeor. Fnemêntafûmu U Bibttot. Creeq. de 
A.-P. Dldot 

* bAgésippb, historien ou géographe grec, 
d'une date incertaine. Né à Mecybema , il écrivit 
une description de la péninsule de Pallène 
( noXXTjvtaxd ), où cette ville eàt située. Denys 
d'Haltcarnasse l'appelle un homme ancien et 
digne de foi (1). Y. 

beuf» d'Hallcamaïae, jénUquU. ilom., I, «t. - ÉUeue 

de BjrzaDce.auxmoU IIoc^^ et My)xu^va. — Voe- 

aloa, Dé HUtùHeU CtkcU. - C. MOUer. HM. Grœc 
Frag., t. iv, tn. 

HiftGBSippB, historien ecclésiastique , vivait 
dans le second siècle de l'ère chrétienne. « Pen- 
dant que la persécution s'exerçait avec le plus 
de violence contre le nom chrétien , dit Eusèbe, 
la vérité ne manquait pas de généreux défenseurs, 
qui combattaient le mensonge tant de vive voix 
que par écrit. Parmi les plus illustres , je nom- 
merai l'historien Hégéstppc, dont j'ai souvent 
emprunté les passages pour les temps apostoli- 
ques. Il a renfermé en cinq livres , écrits d'un 
style sans prétention, l'histoire de la prédica- 
tion des Apôtres. » Eusèbe, qui parie ainsi d'Hé- 
gésippe, cite de lui quelques fragments, entre antres 
celui-ci, où l'historien apostolique rapporte les 
causes de sa conversion : « Du temps où je m'ap- 

(1) On eonnatt encore deux Régésippe : Tan de Ta- 
renle, autenr d'OtpapTvrtxà (écrits sur l'art culinaire } 
(poy. Atbéoée, X. XII; Pollut, VI, lo ); l'antre est un 
poCte dont on a liult éplirrammesi dans VJnthologU 
Grecque, D'aprta leur caracttoc de stmpltclté, elles wn- 
bleot remonter ù une date sues recul<ie. 



pliquals à Tctude de la phfioatiphieplatouideiuic, 
j'entendis parler des accusations dont oa cior- 
geait les chrétiens. Je fus ténMWi de U manière 
d(mt ils couraient à la mort, bravant ce qa'die a 
de plus terrible pour la nature; et j'en oondos 
qu'il étaitimpossiblequedetels hommes ? écosseat 
dans le crime et dans l'amour des plaisirs. • 
Tillemont, qui place Hégésippe au nombre des 
saints, a rassemblé sur lui quelques antres reosd- 
gnements, dont voici le résumé. Hégésippe éUit 
Juif d'origine, et passa du judaïsme à la fu de 
Jésus-Christ. Il parcourut les provinces de rem- 
pire pour visiter les hommes qui avaient conf ersé 
avec les Apôtres. Il fit aussi on voyage à Rome, 
où il resta près de vingt ans, jusqu'au pontiikat 
du pape Éleuthère. U mourut fort Agé , sur la fis 
du règne de Marc Aurèle ou vers le oommencr- 
ment de celui de Commode. Les martyrolo^ 
font mention de lui , et marquent sa fête au 7 ds 
mois d'avril. Les fragments d'H^ésippe oot ctR 
insérés dans le Sjricilegium Patrum de Gnbe, 
t. n, p. 205 ; dans les Illust. BccUi, Orkni. 
Scriptores de Halloix, p. 703-706, dans la ÈtbiKh 
theca Pairum de Galland, t U, p. b9, Y. 

Eusèbe, ffitt. eoeles,, II, tS; III, il, M, n ; lT,s. ». - 
Saint Jérôme, De Script, eeeleikut., e. n.- VhoVts, 
Bmiùtheea, n« S3t, p. M8, édtL Bekker. — Fabrien*. 
BMiûtheea Creeca, fol. VII, p. fis, édtt. Maries, -n- 
lemont, Mémoirêi eeeiésia$tique$ , L IIL — Dapia, 
BiUiotà. ecclet., U IIL — Henachentos , Jtf» Start»- 
rum , 7 avril. 

niGÉsiPPB, historien, d'une époque iœer- 
taine, sous le nom duquel on possède un ouvrai 
intitulé : De Bello Judaieo et JSxcidio Iriu 
nierosolymitanas. C'est une traduction afan^ 
de Josèphe, et le nom du prétendu auteur Bf- 
gesippus n'est probablement qu'une ermir de 
copiste pour Josipptu. Divers manuscrits l'attri- 
buent à saint Ambroise; cependant les Béaédic- 
tlns ne l'ont pas admise dans leur édition des 
Œuvreê de oe saint Elle parut pour la pramière 
foisà Paris, 1511, in-fol. Elle a été réimprimée 
à Milan , 1513, in-fol. ; à Cologne , 1528, is-fol.; 
ibid., 1559, 1575, 1580, in-8*, avec les notes de 
Gualtherus , et dans la Bibliotkeea Patnm de 
Lyon, t. y, p. 1123-1214. Cet ouvrage a élé 
traduit en français par Jean Millet de Saint- 
Amour; Paris, 1551, in-4*. On en comiati en- 
core une traduction italienne et trois tradndioas 
allemandes. Y. 

Voisins, De HistorieU GrmcU, II, c U. - Uaabsx, De 
Teitimonio Jo$ephi de CaHito; dans l'édlUoo étJt^- 
lèphe d'Havercamp, t. Il, p. itt. — Thooias ItUf, Proieç. 
ad novam edit. Jotepkif Ibid., t. II. p. as. - MabUleo. 
Muséum iUU., part. I, p. 14. — Brach et Graber, £acr- 
Uopesdie. 

* BlftGisiPTLB CIlYri<nicvXv] ), fille d'Oioros, 

roi deThrace, et femme de Bliltiade, rifait ver» 

500 avant J.-C. Un de ses fils, nommé Ok>ni>, 

fut le père de Thucydide. 11 est très-probable 

que cet Olorus était le fruit d'un second ina* 

riage contracté par Hégésipyle après la mort de 

Miltiade. Y. 

Hérodote , VI, ta. ~ tfarcelUn, Ftta Thue. 

HéeÉsiSTRATB, devin gree, mort vers 4'8 
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ayant J.-C. H était de la Tille d*Élée et de la 
noble famille des Telliades. Les Spartiates, dont 
il était rennem! acharné, le firent prisonnier, et 
reochalnèrent avec IMntention de le mettre pro- 
chainement à mort Le captif, qni avait on de 
ses pieds serré dans une pièce de bois, essaya 
vainement de se déliTrer de cette entraye à 
Taide d'im oooteaa .qa*il s'était procuré. BTy 
poQTant réossîr, il se conpa la partie du pied 
qui était prise dans le bois , perça ensaite on 
mur, et s'enfait à Tégée. Il gnérit de sa Ues- 
sore, et se fit faire un pied de bois. Sa haine 
contre les Spartiates et aussi Tamour do gain le 
conduisirent dans le camp des Perses, oîï il ac- 
complit les rites sacrés , à la bataille de Platée, 
en 479. Pea après il se trouvait à Zacynthe , 
remplissant ses fonctions de devin , lorsque les 
Spartiates s'emparèrent une seconde fois de lui , 
et le mirent aussitôt à mort Y. 

Hérodote, IX, V7. 

^■ifsÉaisTRATUS ('H-pxr(oTpaToc), fils de 
Piststrate et d'une femme argienne, vivait dans 
le sixième siècle avant J.-C. 11 reçut de son père 
la souveraineté de Sigée en Troade, et se main- 
tint en possession de cette ville, malgré les at- 
taqoes des liabitantsde BfHylène. Hippias, banni 
d'Athènes en 510, se réfugia auprès de son frère 
à Sigée. Y, 

nirodofe. v. «4. — Thucydide, vi, ta. 

^hi^aAtob ('Hifif)TCttp), chirurgien alexandrin, 
vÎTait vers 100 avant J.-C. Il fut disciple d*Hé- 
rophile, et écrivit un ouvrage, Ilept Alrtûv, dont 
il ne reste rien. Y. 

Saillif DtetUmarf €f Creek and Roman Biôçrapkf. 

^aKGBTSCHWBiLBii ( Johonu ), botaniste 
caisse, né en 1789, à Richerschweil,mort à Za- 
rtch, en septembre 1 839. 11 fit ses études à Aaran, 
a Zurich et à l'université de Tnbingue, devint 
en 1814 médecin en chef d'un hôpital militaire 
SQÎsse , et pratiqua plus fard la médecine à Ri- 
cherschweal et à Staefa. Depuis 1830 il prit une 
part active aux affaires politiques de sa patrie, 
et devint représentant de la commune de Staefa 
fi conseiller du gouvernement. Lors des trou- 
bles de 1838 et 1839, il fit de grands efforts pour 
rétablir la paix entre les difTérents partis de la 
Suisse. Il prit ainsi part à l'émeute de Zurich 
du 6 septembre 1839, et ce fut à cette occasion 
<|u'il reçut une blessure à la suite de laquelle il 
nioarot peu de jours plus tard. On a de lui : 
Cammentatio Boianica, sistens descriptUmem 
scitamimnn X. nonnullomm neenon glycines 
heterocarpx; Zurich, 1814 ; — Sammlung von 
^fnceizerpflanzen ( Collection de Plantes suis- 
^); Bàle , 1824-183Ô, 80 livraisons ; —nouvelle 
édition de la Flora Helvetica de Su ter ; Zurich, 
1825; — i?efoen in den Gebirgsstock tvHschen 
Gtarus und Graiibûndten in den Jahren 
1819, 1820 und 1822 ( Voyages dans les mon- 
tapies entre les cantons de Glaris^et de Grisons 
» 1819, 1820 et 1822 ); Zurich, 1825 ; — Bei- 
trxge zu ehier kritischen Àitfiaehlung der 



763 

Schweizerpflctnten (Docmnents pour servir à 
l'énumération critique des plantes suisses ) ; 
Zurich, 1831 ; — Die Flora der Schweiz ( La 
Flore de la Suisse ), ouvrage continué après la 
mort de Tauteur par Heer. R. L. 

Conr.-Aer. 

HB6KWigCH (DteMcA-ffermann), histo- 
rien allemand estimé, né le 15 décembre 1740, à 
Quaekenbnick, près Osnabruck, mort à Kiel, le 
4 avril 1812. 11 étudia d'abord le droit, devint 
secrétaire de lalégation danoise k Hambourg, et 
plus tard professeur d'histoire à Tuniversité de 
Kiel (1780). Il occupa cette place jusqu'à sa mort, 
et y exerça par ses leçons et par ses ouvrages une 
heureuse influence sur le développement des 
études historiques. Il publia un grand nombre de 
travaux, parmi lesquels on remarque : Geschicàte 
Karls de Grosien ( Histoire de Chariemagne ); 
^pzig» 1772; — Geschiehte der frxnhischen 
Monarchie von dem Tode KarVs de Grossen 
bis zu dem Abgange der CaroUnger ( Histoire 
de la Monarchie franqoe depuis la mort de Char- 
iemagne jusqu'à la fin des Cariovingiens ) ; Ham- 
bourg, 1779; — Geschiehte der Deutschen 
von Conrad I bis Heinrich 11 ( Histoire des 
Allemands depuis Conrad I jusqu'à Henri H ) ; 
ibid., 1781 ; — Geschiehte der Regierung A'ai- 
ser*s Maximilian l ( Histoire du règne de l'em- 
pereur Maximilien 1*^ ); Hambourg, 1782-1783, 
2 vol. ; 2* édit.,1818 ; —Charaeter und Sitten- . 
gemaelde aus der deutschen Geschiehte des 
MitteUUters ( Études de caractères et de mœurs 
sur l'histoire allemande du moyen flge ) ; Leipzig, 
1786; -- Kleine Schrijten ( Mélanges); Flens- 
bourg, 1786; — Allgemeine Uebersieht der 
Deutschen CuUurgeschiehte bis zu Maximi- 
lian I (Aperçu général de l'histoire de la civili- 
sation allemande jusqu'à Maximilien V^ ; Ham- 
bourg, 1788; nouvelle édition , 1818;— HiS' 
torich^hilosophisch und literarische Schrif- 
ten ( Écrits historico-philosoph. et littéraires ) ; 
Kiel, 1793, 2 vol. ; nouvelle suite, Altona, 1809; 
— Geschiehte Kaiser Friedrich's 11 ( Histoire 
de l'empereur Frédéric U ) ; Zullichau , 1792; — 
le 3*" et le4" volume de l'ouvrage de Christiani, Ge- 
schiehte der Herzogthûmer Schleswig und 
Holstein ( Histoire des Duchés de Schleswig et 
Holstein) ; Kiel, 1801-1802; — HUtorischeund 
literarische Aufsaetze (Études historiques et 
littéraires); Kiel, 1801 ; — Beitrxge zur Ge> 
schichte und Literatur { Documents pour servir 
à l'étude de l'histoire et de la littérature ) ; ibid. , 
1801 ; — Geschiehte der gracchischen Unru- 
hen in der roemischen Republik ( Histoire des 
Troubles des Gracques dans la république ro- 
maine); Hambourg, 1.B01 ; — Geschiehte der 
Englischen Parlementsberedsamkeit ( His- 
toire de l'Éloquence parlementaire de l'Angle- 
terre); Altona, 1804; — Historischer Ver» 
such ûber die roemischen Finanzen ( Essai 
historique sur les Finances romaines); ibid., 
1804;— Uebersieht der Jrlaend. Geschiehte 



76S 



HSGEWlflCH — HEtBERG 



714 



(Aperçu de lUMoir» dlriande); ibid., IMM; 
— Geoçraphiêche und hisiifriscbe Nachriehr 
Un die Colonien der Griechen betref/end 

< Étades historiques et géoicraphiqaes sur les 
Colonies des Grecs); Altona, I808;soppléineiik, | 
1811 ; ~ Einleitung in die historitehe Chro- i 
nologie ( lotroduotion à U Chronologie hislori- 
que); Altona, 1811. R. L. 

Con9en.-Ux. — BrMh et Ombcr» gwgj W iw ri i » ; 

;hb6BWISGH (,Franç^*Bermann)i fils 
du préo^eat, né à Kjel, ie 13 Bovembre 1763, 
depuis 1809 professeur 4e médecfaw à ^HBiTe^- 
site de'st TiUe uaUJe. Psrtisao de la copstiti»- 
tion anglaise, il a publié un nombre oonaidénble 
d'articles et de brochures» parmi lesquels ou i9* 
marque PoUti§cli4 FtHMi ( Ubeiié politique) ; 
LeipÊig, 1833, et Eigenihum und nelkinderei 
<De la Propriété et de la Pol]rgénésie)» Kid, 
184A, qui pérorent sous le pseudonyme de Fmn- 
fois Baltiteh, R. I». 

■BAivs {Àle^gandre m), phUoiogas alle- 
mand du qoiniième siècle. Quelques biographes 
le font naître vers 1446, dans le bourg de Hedc, 
et prétendeutquli avait adopté, en le latinisant, 
ie nom de son lieu natal. Mais . selon Zedler, 
qui est ordinairement bien renseigné, il na» 
4iuit en 1433, dans le village deGeih, en West- 
phalie, et mourut à Peventer, le 37 décembre 
1406. Il se lia dans sa jeunesse avec Rodolplie 
Agricole, et reçut les premières leçons de litté- 
rature classique de Thomas a i^empis, chanoine 
•du couvent de ZwoU et auteur présumé de I'/nu- 
^o^ion deJànu-OhrUU Érasme de Rotterdam, 
qui en plusieurs eadroits de ses ouvrages rend 
justice aux oonnaissaiices , à rapplicatiion et auK 
mœurs de Hegius, son aacien mettre, dit de lui 

< Adag,, Cfail. I, Cent IV, n" xxvx ) qu'il était 
rélève d'Agrioola. JOes biographes modernes ont 
cru d*après cela que l'éducation de Hegius avait 
été dirigée par son illustre ami. Ceci est une er- 
reur; car le passage d'Érasme ne s'applique qu'à 
la correspondance et aux rapports amicaux qui 
existèrent eatre Hegios et Agricole, et dont le pre- 
mier profita en effet beaucoup, parce que sa for^ 
tune ne kii avait pas pcnnis de se rendre en 
Italie pour y puiser aux sources de la littérature 
«lassique , comme Agricola avait pu le Caire. 
Ters 1480 Hegius vint en Hollande, et c'est à 
«on s^ur dans ce pays qu'il doit la réputation 
dont son nom jouit 11 y ouvrit le collège de 
JDeventer, et y introduisit les bonnes études 
classiques, plus particulièrement celle de la 
langue grecque. L'école de Deventer devint cé- 
lèbre, et un grand nombre d'élèves distingués, 
en première ligne Érasme de Rotterdam, en sor- 
tirent. Ce dernier, dans son Ctceroni^uiia, cite 
Hegius parmi les véritables restaurateurs de ia 
littérature classique; ses ouvrages ne parurent 
qu'après sa mort. Kn voici les principaux : De 
UlUHate lÀnguœ Gnecx. De aurea Medioeri- 
taie BlegiA\ Aynmi, aliaque; Deventer, 1501; 



— il. Ifi^i, gymnttiUifehmitm^ pfidem Iki- 
veii^rieiMls diligentissimi , artium professo- 
ris clarissimi, phiUisophi^ presb^teri, poeU 
utrhuque linguœ docti , Carminaf et grasie 
H eUgantia, cum céleris êfus opiucula; 

ibid., 1503, in-4<* ; —AL BegH Dialogi de 

Scientia et eo qucd scitur^ contra aeademku. 
De tribut AninusGeneribus, Detneumaiimit 
Mysterio Dialogi duo, quibui adâHum de 
Paschx et CeUbrationt et inveniiomt* DiaU- 
gus pàysicus. De Sensu et SensUi* De àrtt 
et Inertia, De Rhetoriea, De MvrUms, Ejus' 
dem Farrago, cui addita inveetiva rjus is 
modos significandif guos rt(feUU ver%mnt 
Bpistota una e^ aitera ^usj eettht epsÂ 
moe latentibus; I>eventer, 1630, iii«4*. 

R. LnuAi. 

BsfnelflMDii, Opp, pttimt. hi$Ur.i Letafvr, m. - 

Melner, IMten^esckrtUtung bniUmder Mâtutert toi. Il, 
p. S64. - Ërhird, Gesefktehte der J^^UÊtrnnMivmi 
wissentehafllicÂer Bildung^ vol. I. p. 41S. — Su, (>•»• 
mutt, Itlerar.^ Index coninunta, |k SM. 

■SGHBR ( Ulrich ), littérateur suisse, né a 
I7&9, à Winterthur, mort dans cette nriéme vîlle^ 
le 3 janvier 1840. 11 étudia la médecine et if 
droit, obtint en 1781 le grade de docteur, et oc- 
cupa pendant plusieurs années une place dav 
l'administration du comté de Kybonng. Eo 17»^ 
il devint conseiller à la cour d'appel de Zaricli; 
en 1801, après U mort de Lavater, dans h m»- 
sou duquel il avait vécu, il donna sa démis^iDi, 
et se fixa è Wintertliur, où il iiit eonseiliff do- 
wdpal et juge de paix. Vers 1613 il fut rapfide 
à Zuridi pour prendre part au gouvernement <fa 
canton ; mais au bout d'un an il revint à » ritl^ 
natale. On a de lui : Die Molltenkur ( U T^ul^ 
ment par le petit-lait), conte hunooristique; Zo* 
ricb, 1812; — ^ttscAeu's Hochseil ( Lb Mariai 
deSuzanne ) ; Zurich, 1 819, 3 vol., formant ièsmk 
de l'ouvrage précédent; ^ Saly*s RecoUUioni- 
toge ( La Révolution de Saly ), Uben Hans 
Holbeim des Jungevn ( Vie de Holbeio le Jaiœ K 
Berlin, 1828. Les Œuvres choisies de Oegm 
ont paru à Berlin, 1828, â vol. etu R. h. 

Cowctrt.'Uxic. — Jul. Schmidl, Cesch. der *Vs/«-* 
lAterat. im XTXtm Jahrh, !• édU^ londrei, Iz-ip^»-' «^ 
Parla, 1W5, v<rt. Il, p. «to. — Bn^rciaaoo, BMuitkek 

■BiBBEtt (Pierre- André), poète et cfri- 
vahi politique danois, né en 1768, è Vordiogbooi; 
mort à Paris, le 30 avril 1841. Après avoir kr- 
miné ses études, il vécut pendaat trois as» i 
Beiigen, et vint en 1788 à Copenliague, où il oc- 
cupa jusqu^en 1799 une place de traducteur, v^ 
opinions libérales ayant déplu à son gouvont^- 
ment, il fut exilé. U se fixa à Paris, et obtinl <!<' 
Napoléon V une place au ministère des alTains 
étrangères. Le ministre Tallcyrand l'employa 
souvent, et se fit accompagner par lui à Bertia, à 
Varsovie , è Erfurt et à Vienne. Beaucoup df «> 
exjlraits de gazettes étrangères turent insétts 
dans le Monélcurj avec des notes que Ton y avait 
i^utées dans le cabinet de l'empereur. .Mi» î 
la retraite en 1817, HcibeiK employa ses loisift 
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k des tniTtm de jonmaliste , et fournit suitoat 
i la KevtêB eneyelopédique nn grand nombre 
d'artides wr la politicpie do Nord et sor la litté- 
ratare daioûe. Dereno aveugle, il acheya aa vie 
daas one profonde retraite. Sa réputation litté- 
rairR est surtout basée sor on grand nombre de 
comédies en langue danoise , qui ont été favora- 
blemeot aocoeiUies do publie. On y trouve des 
observations fines et des caraetères vigoureu- 
sement dessinés; mais ee qui y domine surtout, 
c'est ane ironie mordante de Tétat politique et so- 
cial de son pays. Un recueil de ses Comédieâ a 
i^té publié par lui; Copenliague» 1792*1794, 
3 vol., et plus complet par Rahbek, Copenhague^ 
1806-1819, 4 vol. Heiberg s'est essayé aussi dans 
la poésie lyrique, et a fait paraître, entre antres, 
use traduction de Tode de Cburchliill à l'indé- 
pendaoce, essai qui prouve qu'il aurait pu se 
distinguer dans ce genre si la politique ne l'avait 
pas détourné des belles-lettres. 

Outre les travaux déjà cités, on a de Heiberg : 
De la Peine de Mort ; Christiania, 1 830 ; — 2)e 
llntroduetwH de la souveraineté en Dane- 
mark; Drammen, 1&28; ^ Aphorismes poli- 
tiques; Cliristiania, 1826. Ces trois ouvrages 
sont écrits en danois ; — Précis historique et 
critique de la Constitution de la Monarchie 
Danoise; Paria, 1820; — Lettres d'un Norvé' 
gitn de la vietlU rochCy ou examen des chan- 
gements qui menacent la constitution du 
nyoume de Norvège; Paris, 1822; — Trois 
ÀHi à Bergen} Drammen, 1829« en danois; — 
Erindringer êif min poliiiske, seUkabelige 
og literaire Yandel i Frankrige (Souvenirs de 
ma vie politique, sociale et littéraire en France ) ; 
Christiania, 1830. R. L. 

Ccmo.-Jjtx. — Bncfelop. d«s Gmu ét§ Mande. 

l HBIBBRA ( Jean-Louis ), littérateur danois, 
fils do précédent, né à Goppnhagoe, le 14 dé- 
cembre 1791. Il débuta dès 1814 par quelques 
essais dramatiques. S'étant familiarisé en France, 
où il séfoornA depuis 1819 joMfn'en 1822, avec 
ievaudevilte, il introdnlsit ee genre dans la lit- 
térature dramatique du Danemark. De retour 
m son pays , il ooetipa pendant quelque temps 
noe chaire de professeur k l'université de Kiel. 
Plus tard il renonça à l'enseipieiuent, et se fixa 
à Copenha^e, où il devint en 1849 ilirrcteur du 
théâtre royal. Ses princi[)aux travaux sont : De 
Poeseos dramnticx génère Hispnnico et prœ- 
ifrtim de Petro Calderone de La Parca ; Co- 
penhague, l8l7,in-8**; — Die Formenleàre dtr 
dxmschen Sprache (Traité des Formes gram- 
iiuiticales delà Langue Danoise) ; JE&oUy 1825; — 
f>m lyffarfewWen, etc. (Du Vautle ville, considéré 
comme genre de poésie dramatique et du rang 
(|u'il convient de lui assigner sur la scène da- 
noise); Copenhague, 1826; — Sordische My- 
thologie ans der Edda und Œhlenschleeger*s 
myfholûgischen Dtchtnngen (La Mythologie 
fin Nord , d'apW'S le |>oémc Edda et d'après les 
poésies mythologiques d'Ochlenschlseger); Scblea- 



wig, 1827 ; — Kong Salomon og Joergen Hat- 
temnger ( Le Roi Salomon et Georges le chape- 
lier), vaudeville; 1826; — Recensenten og 
Dyret ( Le Censeur et TAniroal ), idem ; 1 826 ; — 
Beotte og tyvende Jannar (Le 28 janvier), 
idem; 1826; — Àprilsnarrene (Poissons d'a- 
vril). Idem ; 1827 ; — J?* Eventyr à Rosenborg 
Bave ( L'Aventure du pare de Rosenborg ) , id.; 
1828; — i(ifôge Jfunskors, Idem ; 1831 ; — />e 
Danske à Paris (Les Danois k Paris), idem; 
1839; — Blverh&if drame lyrique : la musique 
est de Kahlau ; 1828 ; — jSferne, comédie fan- 
tastique ; 1835; — Fàta Morgana, idem ; 1838; 
.- C%èer die mensehliche Freihekt ( De ta Li- 
berté humaine); Kiel, 1824; — Veber die Be- 
deutung der Philosophie der Oegenwart (De 
la Portée de la Philosophie do jour); 1833. 
M. Heiberg publia en outre des Revues litté- 
raires, et rédige encore aujourd'hui on recueil 
de ee genre intitulé : !ntelligenzblade (1842 et 
années suivantes ). On a réuni les Œuvres poé» 
tiques de M. Heiberg, Copenhague, 1833-1 SU, 
9 vol., Copenhague, 1845-1847, 8 vol., et ses 
Œuvres en prose, ibid., 1841-1844, 3 vol. Ses 
Œuvres dramatiques ont été traduites en alle- 
mand par Kanneglesser; LeiprJg, 1844, 2 vol. 

R. L. 

Omv.'Lex. — Knefetopédte des Cens du Monde. 

■BIDS60BII (Jean-ffenri), théologien suisse, 
né le I*' julHet 1633, à Ursivellen, près de Zurich, 
mort à Zurich, le 18janvier1698. Fils d'un pasteur 
protestant, il commença ses études dans sa patrie, 
et allâtes achever A Marbourg et à Heidelberg.oh 
il fet reçu docteur en philosophie. Peu de temps 
après, il obtint une chaire de professeur ex- 
traordinaire en langue liébraïque à l'université 
de If eidelberg, puis une chaire de professeur en 
philosophie. En 165911 fut appelé à Steinfurt pour 
professer la théologie et l'histoire ecclésiastique : 
il alla occuper cet emploi après s'être fait rece- 
voir docteur en théologie à Hcidelbetig. En 1060 
il revint dans son pays, s'y maria , et l'année 
suivante il parcourut la Hollande. La guerre 
ayant dispersé tous les étudiants de Steinfurt, 
il at)andonna cette ville en 1665, pour retourner 
à Zurich. A peine y fut-il arrivé qu'on loi donna 
une chaire de professeur en morale , qu'il con- 
serva jusqu'en 1667. Hottinger s*étant noyé, Hei- 
degger fut nommé à sa place professeur en théo- 
logie, emploi qu'il conserva jusqu'à sa mort. Ses 
écrits traitent surtout de controverses. II fut le 
principal auteur de \h formula consensus adop- 
tée en 1675 i)ar le synode de Zurich dans l'es- 
poir de réunir les églises réformées de la Suisse, 
et qui, loin d'atteindre ce but , iMx^sionna bien 
des troubles. Heidegger fht le défenseur actif 
des réfugiés de France et du Piémont qui ve- 
naient chercher un a»ile en Suisse. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Quaxlionum miscellarum 
exjucundlssimis pfiysicorum viretis delibata 
Decas; Zurich, 1654, in-4* ; — Disputa fio théo- 
logien fie fine wittwrft; Steinfurt, IfiGO, in-4'»' 
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— De fide decreiorum CaneilH Tridentini 
Quxstiones ^A«o/ogic4S;Steinrart,1662, m-8'; 
-^Stephani Curcellxi lAbertas ckmiianorum 
a Uge Cibaria veteri , cum comment. J.-H. 
Heideggeri; Amsterdam, 1662, in- 8°; 1678, 
m-4* • _ D^ Articulis fundamentalibus Ju- 
daicx Religionis JHssertatio prima proœmia' 
lis ; Stemfart, 1664 , m-4° ; _ ffistoria Vitx et 
Obitus J.'H. Hottingeri; Zurich, 1667, m-8<'; 

— De Historia sacra Patriareharum Exer- 
ciiationes selectx; Amsterdam, 1667-1671, 
2 vol. m-4*; Zurich, 1729, 2 vol. in-4<' ; — Dis- 
sertatiode Peregrinationibus religiosis, etc.; 
Zurich, 1670, in-8^; — De RatUme Stuâtorum, 
opuscula aurea virorum de BecUsia chris* 
tiana et republica litteraria meritissimorumt 
Henrici Bullingerif Desiderii Erasmi^ Ludo^ 
vici Vivis, Jacobi Breitingeri, Francisci Junii; 
Zurich, 1670, in-12; -^Anatome Concilii Tri- 
dentini; Zuricli, 1672, 2 Yol. iii-8» ; — Disser- 
ta tiones sélect «y saeram theologiam dogma* 
ticam, historicam, et moralem illustrantes; 
Zurich, 1675-1690, 4 vol. m-4°; — EndUti" 
dion Biblicumsiuxinctius ;ZnT\chf 1681, iii-8*; 
Amsterdam, 1688, iii-8°; léna, 1723, in-8^; — 
Historia Papatus^ novissimo Historix Luthe- 
ranismi et Calvinismi fabro opposita; qua 
Ecclesié romanœ, septem periodis disiinctse^ 
origo et progressus ad noslra usque tempora 
pertexitur. Accedit Franâsei Giiicciardini 
Historia PapatuSy ex autographo Florentino 
restituta; Amsterdam, 1684, iu^*' : sous le 
nom de Nicander ab Bohenegg, vir S, Jesu; 
2* édit, sous le vrai nom de Tauteur, Amster- 
dam, 1698, in-4<*. Cet ouvrage a été traduit en 
français, sous ce titre : Histoire du Papisme ^ 
ou abrégé de Vhistoire de V Église romaine 
depuis sa naissance jusqu'à innocent Xf, 
pape; Amsterdam, 1685, 2 vol. in-12 ; —Mys- 
terium Babylonis^ seu in Divi Johannis theo* 
logi Apocalypseos propheliam de BabyUme 
magna diatrïbx; Leyde, 1687, 2 vol. 104**; 

— /n viatn Concordix ecclesiasticx proies- 
tantium Manuductio ; Amsterdam, 1687, in-8* ; 

— Traité du Martyre, de la consolation des 
martyrs j et de la chute des saints; Genève, 
1687, in-S**, traduit du latin de Heidegger par 
Ant.Tessier;— Tumulus Concilii Tridentinif 
Juxta ejusdem Anatomen , seu sceleton an- 
tekac exhibitum^ noviter ereclus; Zurich, 
1690, 2 vol. in-^**; — Medulla Tkeologix 
christianx, corporis theologix prxvia epi- 
tome; Zurich, 1696, 1702, in-4«; — Historia 
Vitx et Obitus Joannis Ludoviei Fabricii, en 
tète des œuvres de Fabridus; Zurich, 1698, 
in4*; — ExercUationes Biblicx, Cappetli, 
Simonis, SpinosXf et aliorum,sive aberra- 
tionibus, sive fraudibus oppositx; Zurich, 
1700, in-4-; Téditeur y a jomt la vie d'Heideg- 
ger et trois dissertations de cet auteur; — La- 
bores exegetici in Josuam, Matlhxum, EpiS' 
tolas S, Pauli ad Ronuinos, Corinthios et 



ITeftr^n»; Zurich, 1700,fai-4^;* CorpitsTkeo- 
logix ckristianx, exhibens doctrinammi- 
tatis, çux secundum pietatem est, famine 
contra adversarios quoscumque, veteres d 
novosy vel in fundamento fldei, veldrea 
illud errantes^ ita asserens ut simul ku- 
torix ecclesiastiex Veteris et Novi Testamenti 
contineat Aiatuiccoviv; adeoque sU ptenissi- 
mum theologix didacticx, elenehtiext ««• 
ralis, et historicx, systema; Zurich, 1700, 
in-fol. ; — Medulla Medullx Theologix dm- 
tianx in gratiam et usum tyronum, ex Me- 
dulla Theologix recens édita Ua contraela, 
ut ad illam initiationis et gradus vice /un- 
gatur; Zurich, 1701, in-S*. Heidegger avait écrit 
sa propre biographie, qui a paru après sa mort 
par les soins du professeur Hofmcister, sons œ 
titre ; Historia Vitx J,-H, Heideggeri, cni non 
pauca historiam Ecclesix temporis ^fusdem, 
nec non litteras concemantia, inseruntur; 
Zurich, 1698, m-4". J. V. 

Hittoria rtUe /.- H. HeUegçeri. — lilofre tfe HeMegter ; 
dftiis les Nwa lUteraria HetvMea Sekmeàteri, mom 
ITOt, p. 10, et en télé de ses Bxêreilatiames BiUttt*. - 
MIcéron, Mémoires pour urvir à rkUt. dt* komv^s 
illustres dans la rép. des lettres, tome XVii, p. va 

HEiDKGCBR ( Gothord), théolo0en pMes- 
tant suisse, né en 1666, à Zurich, mort dans cette 
même ville, en 1711. C'était un homme fort ori- 
ginal, qui se plaisait dans les paradoxes. ^ 
ouvrages eurent une certaine réputation au» 
leur temps. £n voici les principaux : Acerra 
philologica; Zurich, plusieurs éditions; — Ht- 
creaiiones sacrx; ibid., 1698 ; nouvelle édition, 
1723; — Brasmus de CiviUtate; ibid., 1707. 

V-v. 

Eraeh et Graber, jéllgemelne Bneptlopmdie, - A<letaBC 
Supplément à JOcher. 

■Bii>B«GBR (Jean^Conradin)^ magistrat 
suisse, né à Zurich, en 1710, mort dans celle 
même ville, en 1778. Il fiit en 1768 bourgniestre 
de Zurich, où il fonda une académie des science^». 
11 fit renouveler les ancienoes eapitolatioBS avec 
la France, qui avaient été abolies depuis la révo- 
cation de redit de Nantes (1). V-^. 

J.-C. Hinel , Éloçe de Mi. le bomsvmettre Heidegg er ; 
Zartch. 1T7S. " M. JtalUiasar, Élope de heideçftr; BAlr. 
1T7S. — Brscb et Gruber, Âllgemeine Enegklopiedte. 

l HBiDBGGBB( CAar/e5-6ttt//atime}, baron 
ne HfiiDECK, général allemand , est né en ITHS, 
k Saaralben, dans la Lon*aine allemande. Fils 
d'un ancien officier suisse au service de France, 
il entra en 1801 à l'école militaire de Munich, 
et y acquit une connaissance assez étendue des 
arts du dessin. Nommé en 1805 lieutenant d'ar- 
tillerie, il fit les campagnes de 1805, de isoc t-t 
de 1809 contre l'Autriche, la Prusse et le Tjrc4, 
et joignit, en 1810, comme volontaire, Yutoée 
française en Espagne. Il ne revint en Bavière 



(t) Son botte m bronte te Irmive ptoeé à It Mbl^ 
théque de Zurich, avcr cette iMcrlptloQ : J.-C. tieid^ffr 
Cos., Quem vlvum ob sapieiUiam ^wpexU, hisU f^ 
oMma Heheiia •amto. 
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qu'en 1813, et Ait proma an grade de im^. 
£o 1816 il vint à Salzboujrg cooime membre de 
la oommusion chargée de la délimitation des 
frontières. Au mlliea de sa vie agitée, son talent 
d'artiste s'était développé librement , et il par- 
vint à saisir la nature d'une manière vraie et 
origloale. Son s^or dans la contrée si pittoresque 
de Salzbourg lui fournit les sujets de ses plus 
belles études de passages, et quoiqu'il ne se fût 
essayé pour la première fois dans la peinture à 
rhoile qu'en 1816, il ne composa pas moins de 
soixante-sept tableaux jusqu'en 182â. £n 1826 
il était parvenu au grade de lientenant-colonel, 
lorsqu'il obtint du roi de Bavière rautorisation 
de se rendre en Grèce pour prendre part à la 
guerre de l'indépendance. Jusqu'à l'arrivée du 
comte Capo d'istria, il présida à Naupliela com- 
mission chargée de l'administration des secours 
envoyés d'Europe. Au mois de février 1827, il 
fit partie de l'expédition de Salamine, qui essaya 
de débloquer l'acropole d'Athènes. Bientôt apràs 
00 le nomma chef de l'escadre qui se porta contre 
Oropus, dans le canal de Mégrepont, et détruisit, 
les principaux magasins des Tores. Capo dlstria 
lui confia en 1828 le commandement de Naoplie, 
auquel il joignit ensuite le gouvernement militaire 
d'Argos. Lorsque le colonel Fabvier (vop, ce nom) 
l'en retourna en France, M. Heidegger fut chargé 
de l'organisation des takiikùif ainsi que de la di- 
rection de l'école militaire et de la surveillance 
supérieure de toua les établissements militaires. 
Sa santé s'étant altérée, M. Heidegger se vit 
forcé d'aller pasaer quelque temps à Égine. 
Bientôt il reprit l'organisation des troupes régu- 
lières; mais des accès de 6èvre opiniAtre le dé- 
cidèrent, à la fin de la mème^nnée 1828, à quitter 
la Grèce. A son retour en Bavière, il fut nommé 
coIoMl. n entreprit ensnite un voyage artis- 
tique en ItaBe, et, après avoir séjourné à Borne, 
il revint, le 9 juin 1830, k Mnnkb, ob il voua 
eatièrement ses loisirs à la peinture. Il composa 
plusieurs tableaux remarquables, s'essaya dans 
la peinture à fresque, et exécuta pour la Glypto- 
tbèque de Munich l'attelage de quatre chevaux 
do char du Soleil. Les dessins et les esquisses 
de il. Heidegger portent le cachet d'un talent 
(tupérieur; mais ses tableaux à l'huile pehits 
depois son retour de Grèce sont souvent au-des- 
sous de ses premières oomposHSons. La Grèce 
en forme généralement le sujet. Il fit partie, 
en 1832, de la commission chargée de diriger 
les travaux de fortification à Ingolstadt. L'élé- 
vation du prince Othon ( ooy. ce nom) de Ba- 
vière an trôoe de Grèce ramena Heidegger dans 
ce pays. Mjà chambellan du roi de Bavière, il fut 
promu an grade de général grec et appelé dans le 
sefai de la commission qui, pendantla minorité du 
jeone roi, était chargée de la régence. Dans l'exer- 
cite deces fonctions, il mérita beaucoup du nou- 
veau royaume par ses efforts pour y ramener 
Tordre et la tranquillité et pour le doter d'un 
bon système de défense. Le roi Othon a}ant été 

HBVT. HOUR. OéNéB. — T. Xllfl. 






déclaré majeur en 1835, M. Heidegger revint en 
Bavière reprendre sa position dans l'armée; 
en 1844 il reçut du roi Louis le titre de baron, 
et fut plus tard élevé au grade de lieutenant gé- 
néral. J.v. 
Comvenationt'Lexikon. 

;hbioklofp {Charlei-Alexandre), archi- 
tecte allemand, est né à Stotigard, le 2 févriei- 
1788. Fils de Victor-Pierre Heidelofl', qui s'est 
fait connaître comme peintre, comme statuaire 
et architecte, il fit ses études à l'Académie des 
Beaux-Arts de sa ville natale, et se rendit , en 
1818, à Nuremberg, où il obtot une chaire de 
professeur et la place d'archilacte de la ville. 
Plus tard le roi de Bavière le nomma aussi con- 
servateur des monuments historiques. M. Hei- 
deloffest très-versé dans la eonnaisaance de l'ar- 
chitecture du moyen Age. De grands et beaux 
travaux ont été exécutés d'après ses dessins et 
sous sa direction. On lui doit : Le tombeau dn 
dernier prince-évéqoe de Bambeig, la fontaine 
d'Albert Dilrer à Nuremberg, la restauration 
du portail de l'église de Notre-Dame et la res- 
tauration de l'église de Saint-Jacques de celte 
même ville, les châteaux de Beinhardsbrunn, de 
Landsberg, d'Altenstein et de Bosenboorg près 
Bonn, la chapelle mortuaire de Meiniogen, la 
restauration du château de Lichtenstein et de la 
chapelle du château de Bheinstein près Biogen , 
le monument du général Bystroem à Kissingen, 
l'église catholique de Leipzig, enfin la restaura- 
tion de la cathédrale de Bamberg et des églises 
de Saint-Laurent et de Saint-Sébald â Nuremberg. 
Il publia aussi plusieurs ouvrages relatifs à l'ar- 
chitecture, dont voici les principaux : Die Lehre 
von den Sœulenordnungen (Traité des Ordres 
d'Architecture); Nuremberg, 1827; — Der 
Kleine VigtuUa (Le petit Vignole) ; ibid., 1832 ; 
3« édition, 1852; — Die architectonischen 
Glieder, deren Construction, Zusammenstel- 
lung vMd Verzierung (Les Membres Arcbitec- 
toniques , leurs constructions, compositions et 
ornements); Nuremberg, 1831, 2 vol.; . 
Der Kleine Grieehe ( Le petit Grec) ; ibid., 
1836; — Der Kleine Byzantiner (Le petit 
Byzantin ) ; ibid., 1837 ; — Nuremberg'» Bau- 
denkmàU der Vorzeit (Les anciens Monu- 
ments de Nuremberg); ibid., 1838; -— Die 
Omamentik des Mlttelalters ( L'Art des Orne- 
ments architectoniques au moyen âge); Ibid., 
1838-1852, 24 livraisonsfl — Der ehrisUiche 
AUar, archmologisch und ariistiseh darges" 
tellt (Étude archéologique et artistique sur 
l'autel chrétien ) ; ibid . , 1 838, avec des commen- 
taires par M. Nenmann ; — Architectonische 
Bntwûrfe (Essais architectoniques ) ; ibid., 1 850- 
1851, 2 livraisons; etc. B. L. 

Cùm.-Lbx. 

* HRIDBNSTBIH (RHnhold), hlitoricn alle- 
mand, né en 1555, mort le 25 décembre 1620. 
Il était secrétaire de Sigismond III, roi de Po- 
logne, et eut une part active à plusieurs négocia'- 
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tkMu diplMMt^piM. Ctak aë« lui une hietoire de 
son tempi, depuis la mort de Sif^siBond-Angnste 
(1571), sous ce titre t Rerum Poloniearum lA- 
hri Xii, in-fol.; Francfort, 1673. La partie 
la plan intéressante de cette histoire, celle qni 
traite de la gaerre nnosoovite , a para de sod tî* 
Yant à Craoom, 1584, et à Bâle, 1688 ; elle a été 
traduite en allemand et imprimée deui fois dans 
eette langue à Gcsrlitx, t&90 et 1594; plusieun 
antear» en ont donné des eatraits (i),et 6tara- 
zewski Ta insérée iMrt entière, d'après le texte 
original , dans ses Historix Huthenicm Serip- 
toraêxteri $«e^\ XVi ; Berlin, 1843, toI. U. 
Arinstarde Karamiin (fTii^oire de Rusiie^ t IK), 
tous oeai q[ttl Tondront perler de Thistoire russe 
de cette époque sent tenue de consulter Hei- 
deostein, dont 8larowfslski<ifoitMfnenfa Sarma- 
tarum ; Craoovie, 16&8, p. 340) dit : « Il possé- 
dait l'art de disserter sur n'importe quoi avec 
abondance et raesure, et de telle façon que tout 
enjoignant l'Utile à l'agréable, la splendeur et la 
dignité ne faieaient jamais défaut k la gravité de 
la matière quil traitait. » P. A. G-^n. 

imnoeianû,H99 elar. offiic WiMfr. Poloni»mteiêrmm 
Mtte«notnmtU9 mêmtrim mUctHm; YanoTte «t UipKiff, 
1776, 1, lU. 

hAidbr. Voy. Hatder. 

* HEiGKRLOii (Le comte Albert de H^iger- 
LOCN, ou) vivait pendant la seconde moitié du 
treizième siècle. 11 appartenait à la noble famille 
de Uohenberg, qui comptait parmi ses apanages 
le château de Heigerlou, situé non loin de Ho- 
ben-ZoUem. Sa sœur, Oertrude, épousa Rodolphe 
de Hap»bourg. Lui-même fut un puissant sei- 
gneur, un personnage influent et actif, dont les 
hauts faits ont été racontés par plusieurs chro- 
niqueurs et peut-être même chantés par un poète, 
n Multa bona fecit tempore suo oomes Albertus 
et laudabilia ; - fuit t>eliicosu8 , animosus et 
probus; et caotatum a quodam magistro qui 
dicebatur Kumier (KunratP), quod idem Al- 
bertus esset sustentaculum Romani Imperii et 
totius Sueviœ » , dit Albert de Strasbourg, qui 
danj) un autre endroit compare le comte de Hei- 
gerlou à l'un des douze pairs de Charlemagne : 
« dicebatur esse unus de XII pugilibus ». Et en 
effet les Rolland et les Olivier ne furent pas pour 
le chef de la dynastie carlovingienne des cham- 
pions plus belliqueux ni plus dévoués que le 
comte Albert ne le fut pour le fondateur de la 
nouvelle maii»on imqgpale. En 1277 il fût blessé 
à la cour même de son* beau frère par le sire de 
Haginecke. En 1281 Rodolphe le chargea de 
diriger le siège de Peterlingeo ; un peu plus tard, 
au camp devant Besançon, il lui confia Tétendard 
impérial. Après la mort de son beau-frère (1291), 
Albert redoubla d'activité et de zèle pour la 
maison de Hapsbourg; il soutint vigoureusement 
son neveu contre le nouvel empereur Adolphe 



(t) Voy. Croroer, De Origine et Gatit PoUmvrumi 
Colôfae, 1689. - RerumMotcooiticarum Auetore» varUf 
Prtnclort, isoo. — VMor, Corfui Historié. Poimê, 



I de MasaMi, et périt en eombettant un des parti- 
sans de ce prince, OttMn de Bavièrd (1295). Sa 
mort nous est racontée fort au long par un chro- 
niqueur presque oontempOKin, Ottokar de Hor- 
neck, et elle lUt, si nous ne nous trompons, le 
sujet de la miniature qui dans le maaoscnt 
Blanesee précède les poésies du comte de Ha- 
geriou. Ce petit tableau représente un oombat 
acharné entre plusleuni ehevaHers; des dame 
les considèrent du haut d'one tour, et, prévoyait 
sans doute l'issue de la lutte, témoignent pir 
leur contenance la plus vive donteur. Lestitr» 
littéraires de notre personnage sont peu nom- 
breux : ils se bornent à me troataiiie de ven, 
partagés en deux strophes, et consaoés à Vëo^ 
de l'empereur Rodolphe. Ils ont été publies d'à- 
bord par Bodmer (Sammlunç tan Mhnnesin- 
gem; Zurich, 1768), et plus tard parHages. 

A. P. 
ottokar de Honieck, aptid Pcx, Sertptor^t Menm Jn- 
triacarum, tome II. — B.-J. Docen. Mmmitm fir avA. 
Ut. undKnnAi BerUn, 180*. -^ iUgen, JfimeiiÀ^.- 

utpziir, itss. 

HBIL ( Daniel tak ), peintre flamand, vAi 
Bruxelles, en 1604. il se fit d'abord une grande 
réputation dans le paysage, mais il quitta œ 
genre pour peindre des incendies, qu'il a repré- 
sentés avec tant d'art et de vérité qu'on disait 
« qu'il ne manquait à ses tableaux que la cha- 
leur V. Il avait une touche légère, un coloris nf. 
mais exact. Il savait parfaitement disposer ses 
pians et varier ses elTets. Houbraken dte surtout 
de lui la Destruction de Sodomt^V Incendie de 
Troie. Ce qui prouve la flexibilité de son talent, 
c'est un beau paysage représentant Une scène 
d^hiver^ où la neige et la glace sont rendues avfc 
le même naturel qu'il peignait lea Aammes, U 
fbmée. Ce tableau existait à Bruxelles^ daos la 
galerie du prince de Lorraine. A. de L. 

Hmibraken, M^ie det Pêtatm. - Descanipa, La f^'u ^^ 
Peintrtê fiamands, etc., 1. 1, p. iSS. 

BEI h l/ean- Baptiste vm ), peintre flaman.^i 
frère du précédent, né à Bruxelles, en ICOD. 
mort après 1661. 11 peignait fort bien l'histcrir 
et le portrait, H a exécuté un grand nombre ôc 
tableaux d'autel, et beaucoup de galeries de famili ' 
possèdent de ses toiles. 

Un troisième frère, Heil {Léo), peignait avii 
goût les fleurs et les insectes. A. de L. 

CoraeiUe de Ble, Gutden'caf>irut *an dé edfle rr^ 
SchUder-Koiut, f te.; Anren, IMl. — D^etopa, La f» 
dM Peintres /Umandêf etc.,1. H, 9- a. 

BBILBBOHNBR {Jean'Ckrislopke), roatbé- 
mcticien allemand , né à Ulm, vers 1700, nwrt 
à Leipzig, en 1747. U s'adonna d'abord à l'étu^le 
de la théologie, maia l'abandoniia plus taid pour 
les sciences mathématiques, qu'il ensei^^a pî*n- 
dant quelques années à l'oniversité de Leipiig. 
On a de lui s Ver$uch einm- mathemti$chm 
Hntorie ( Essai d'une Histoire des MathémaU- 
ques); Francfort et Leipzig, 1739 ; — Specimei^ 
MUêariœ Aeris; Leipzig, 1740; — ffistorta J/a- 
tkeseoê univereegj a mundo Cêndito ad sxcu- 
lump. C. n. XVi^ etc. Aeeedtt Recêmio eèê- 
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mentorumt compendiorum et operum ma- 

thematicorum atque Hist. ArUhmetices ad 

nostra iempora; Leipzig, 1742; ^ Geom^- 

trUchfi Àu/gaben nebst derAuflœtung (Pro- 

trièmes géométriques, avec leur résolution); 

Leipcig, 1745, ii)-4*. D' L. 

Knch et Gniber, Jllgemeifu Bncpklopmdie, — AdelQPg, 
Supplément de JAcber. • SchHbel, MatktmatUehê M- 
ekerkamtniu. vol. I, Doovclle édIUoo, p. U-CS et M-M. 

— HonlnrlA, HitMre des JUatkéHtaUQWU, ooav^llp étfl- 
tioD. tom. 1, p. •. 

■BiuiAJni (Jean-Qaipard), peintre français, 
né à Mulhoose (Alsace), en I71S, mort en J790. 
ÉièTe de Doggeler à Sehaffhoase, il traTailla 
ensuite pendant quelque temps à Porentruy, à 
la cour de l'évéque de BAJe, et a?ec Targept 
qoMt y ayait gagné il se rendit à Rome. Quelques 
copies d*aprè8 le 0ominiqnin , quMl présenta à 
Tambassadeur de France, le cardinal de Tencin, 
loi valurent sa protection; et en 1742 ce mi- 
nistre amena Heilmann ayec lui à Paris» Ses por- 
traits y devinrent tellement k la mode que pour 
en peindre davantage il dut renoncer à rtùstoire. 
Néanmoins, il composa encore quelques tattleaux 
d'église , ou des sujets traités à la manière de 
Gérard Dow et quelques paysages. Il imitait par- 
faitement la nature. Son eoioris est vif et trans- 
parent ; Il excellait surtout dans le dair-obsciir. 
Plusieurs de ses toiles ont été gravées par WiUe, 
Watson, Chevillet et Mechel. J. V. 

Foe4«ii . GetcMchU und ÂbbUd. der bêâtm dtaUr In 
égr SehweUx. - ffagler, Newi jUg. KûuUer'JLtstiSOH. 

- HincblBf , HUtcrisck lUeraritcfus Handbuch. 

HBiuiAJlH (Jean-David), théologien et 
philologue allemand, né à Osnahrûck, le 13 jan- 
vier 1727, mort à Gœttingue, le 22 février 1764. 
Il fit ses études à Halle, devint en 1754 recteur 
do collège de Hamein, en 17ô6 recteur du col- 
lège d'Osnabrilck, et en 1757 professeur de 
tliéologie à Toniversité de Gœttingue. On a de 
hii : Spécimen Observationutn quarundam 
ad iUtutrationem I^ovi Testamenti ex pro- 
fanis pertinentium; Halle, 1748; — Traits 
de parallèle entre Vesprit d^irréligion d'au- 
jourd'hui et les anciens adversaires de la 
religion chrétienne, ouvrage français; Ibid., 
17&0 ; ^ i)e Auctoritate librorum iV. T. apud 
Manichxoê; ibid., 1750; — Disputatio conse- 
crationem sanctorum apud pontificos usita' 
tam ad Apotheosin veierum Romanorum 
tiffictam oslendens; ibid., 1754 ; — De Scholis 
priscorum Christianorum theologicis; Rin- 
teln, 1754 ; — De florente litterarum Statu 
et Habitu aJb initio religionis christian^e; 
ibid., 1755 ; — De Gustatu in prima maxima 
xtate, et scholarum spatiis conformando; 
Oftoabriick, 1756; — Kritische Gedanken von 
dem Charaeler und der Schreïbart des Thu- 
cydides ( Pensées critiques sur le caractère et 
les écrits de Thucydide ) ; Lemgo, 1758 ; — Tra- 
duction allemande de Thucydide, travail très- 
estimé; ibid., 1760; — Compendium Tbeologix 
dogmatiex; Gœttingue, 1761 ; noov. édit, 1774 ; 
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— Opuscula, puJMiés par E.- J. Danovins ; léna, 
1777-1778, 2 vol., etc. P. L. 

0«-0. Htyoe, B^Ummaai Mtmaria; Gattlnme, 1764. 
" HarlesliM, FU» Phitoioçor., vol. H, p. 4S-«t. - 
C-A. KloUiot, Laudatio Heilnumni; in ^etU UUerariis, 
voL I, P. Il, p. m. - Samaei Murataa, Btagtnpkla 
âtleeta, voL I, Halle et MaffSeboorf ,i7|i. p. |Of-l^. — 
T.-8. Pottemi, Speeimen UlUorim Merarim jicademUe 
Cottinçentis, p.S7-S9. — Saxius, CMOMcuticon literarium, 
P. Vil, p. lis, et Anal. tSi. 

HEin {Jean-Louis), historien allemand, né 
à Hermannsfeld, le 29 février 1704, mait à 
Soiz, en 1786. Il fit ses études ap& collèges de 
Schleusingen, de Meiningen et à Puniverslté 
de Leipzig, et devint en 1740 pasteur de la com- 
mune de Solz et de Mehmel. On a de lui : Be- 
schreibung der zwei uralten Henneberg'schen 
Bergschlœsser Dissburg und Hutsberg ( Des- 
cription des deux anciens Châteaux de Dissbourg 
et Hutsberg, appartenant aux seigneurs de Hen- 
neberg); Frandbrt et Leipzig, 1761; — Die 
SchUuiu bei Fladenheim ( La Bataille de Fla- 
denbeim ) ; Meiningen, 1766 ; — Henneberg'sche 
Chronika ( Chronique de la fiunille Henneberg) ; 
ibid., 1767-1777, 3 vol. R. L. 

Meaael, Ut. d. Ferstar^,, ?ol. v.p. S8«-S9S. - Conv.- 
lex. — Brach et Grubcr, Encykloptedie. 

HBiRi {Srnest' Louis ), médecin allt;mand, fils 
du précédent, né à Solz, le 22 juillet 1747, mort 
à Beriin, le 15 septembre 1834. Il fit ses études 
à Meiningen et à Halle, où il obtint, en 1772, 
le grade de docteur en médecine. Après avoir 
parcouru l'Allemagne, la Hollande^ la France et 
l'Angletenv et pratiqué son art pendant plusieurs 
années, il se fixa en 1783 àBerh'n. Ses écrits de 
médecine ont été publiés après sa mort par 
Paetsch iVermischle medicinische Schriften; 
Leipzig, 1836. On lui doit en outre : Erfahrun- 
gen und Bemerkungen ùber Schwangers- 
chaften ausserhalb der Gebaermutter (Ex- 
périences et Observations sur des Grossesses ex- 
tra-utérineK); Berlin, 1812. R. L. 

Comven -Ux, ~ Koaler. Dm Uften Betnu; Leipzig, 
t« édit . 1846, t TOI. 

puai {FrédériC'Timothée) ^ naturaliste al- 
lemand, frère du précédent, né à Sol/, en 1751, 
depuis 1782 pasteur de la commune d'Effelder, 
mort le 5 juillet 1821. 11 publia Touvrage du 
baron de Wetzhausen : Systematische Classi- 
ficirung und Beschreibung der Kirschen- 
sorten (Classification systématique et Descrip- 
tion des différentes espèces de Cerises) ; Stuttgard, 
1819. R. L. 

Ersch et Grnber, EneplUcptedie. 

■Bill (Qeorge^'Chrislophe) (l), naturaliste 
allemand, frère des précédents^ né à Soiz, en 1743, 
mort k Gumpelstadt, le ô mai 1$07. Il étudia la 
théologie à léoa, et devint pasteur à Gumpelstadt, 
près Salzungen ( Meiningen ). On a de lui : 
Deutsche Flora (Flore allemande); Berlin, Géra 
etUipxig, 1799-1800, 2 vo|. R. L. 



ii) Encb et Grabcr lai 
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«TMewei. Naehtraç, VU, VIII, XI. XTI. - Bneb et 
Grfiber, Encyklopaedie, 

■BiM ( Jean- Louis), géologoe allemand, fïière 
des précédcjitB, né àSoIz, le 29 juin 1741, mort à 
Meiningen, en 1819. Il fit ses études à Meiningen 
et à léna, devint en 1774 précepteur du prince 
Georges de Meiningen, et plus tard conseiller et 
vice-président du consistoire ecclésiastique de 
ce duché. On a de loi : Geologische Beschrei- 
bung des Thûringerwald^Gebirges ( Descrip- 
tion géologique des montagnes de la forêt de 
Thuringe); Leipzig et Meiningen, 1796-1812, 
Cl vol. ; — Geologischer Versueh ûber die Bil- 
dung der Thaeler ( Essai géologique sur la for- 
mation des vallées ) ; Weiraar, 1797. Sa collec- 
tion de minéralogie se trouve actuellement au 
cabinet d'histoire naturelle de l'université de 
léna. R. L. 

Meaiel, Nacktrag, VII. VIII, XI, XVI. .- Bncb et 
Gruber, Bneyklopmdie. 

2 HBiM ( François-Joseph ), peintre d'his- 
toire français, né à Belfort (Haut-Rhin), le 
10 décembre 1787. A l'âge de onze ans il ob- 
tint le premier prix de dessin à l'école centrale 
de Strasbourg. En 1803 il vint à Paris étudier 
la peinture, sous la direction de Vincent. En 

1806 fl reçut le deuxième grand prix, et en 

1807 le premier grand prix à l'École des Beanx- 
Arts. Le sujet dn concours était Thésée vain- 
queur du Minoiaure. Il partit alors pour Rome, 
et dès son arrivée en Italie il entreprit et en- 
voya en France plusieurs ouvrages importants, qui 
lui méritèrent les encouragements des membres 
de la classe des beaux-arts de l'Institut et prirent 
place dans différents musées départementaux. 
De retour à Paris, M. Heim Ait jugé digne, à 
l'exposition de 1812, d'une grande médaille d'or 
de première classe. Depais, ses succès se multi- 
pKèrent. Il travailla à la décoration du Louvre, 
et le 19 décembre 1829 il fht nommé membre 
de l'Académie des Beaux- Arts, à la place de Re- 
gnault. Deux ans après il succéda à Lethière 
comme professeur è l'Ébole des Beaux-Arts. Dé- 
coré de la Légion d'Honneur en 1825, M. Heim a 
été nommé officier du même ordre en 1855, après 
«ivoir obtenu la grande médaille d'honneur à 
l'exposition universelle. Les principaux tableaux 
de M. Heim sont : V Arrivée de Jacob en Mé» 
sopotamie (1812); — Saint Jean (1814); — 
La Résurrection de Loiore; — Tite VeS" 
pasien Jaisant distribuer des secours au 
peuple; — Titus pardonnant à des conjurés; 
— Martyre de saint Cyr et de sainte Ju^ 
liette, sa mère (1819) : ce tableau, qui décore 
une chapelle de l'église Saint-Gervats, fut récom- 
pensé d'une médaille de première classe; » Le 
Rétablissement des sépultures royales à Saint- 
Denis ; — plusieurs portraits en pied ; — Le 
Martyre de saint Hippolyle (1822) : ce ta- 
bleau orne l'église Notre-Dame de Paris; — La 
Délivrance du roi d'Espagne; -^ Sainte Adé' 
laide et saint Amould, évéque de Mets; — 
La Prise du temple de Jérusalem par les ilo- 



mains (1824) : ce tableau est placé an mosée da 
Luxembourg; Saint Hyacinthe, invoquant 
la Vierge, ressuscite un jeune homme qvi sV 
tait noyé : ce tableau se voit à Notre-Dame; 

— Le roi distribuant des récompenses aux 
artistes à V exposition de 1S24 ; ~ Saint Ger- 
main, évéque d^Auxerre, distribue des au- 
mônes (1827); — LouiS'PhUippe recevant m 
Palais-Royal les députés de 1830, qui hn prt- 
sentent Vacte qui lui dtfère lacouronne (1834) : 
pour le musée de Versailles ; — Le Champ de smi 
du fjuin 1815 : pour le musée de Versailliis; 

— Une Lecture faite par Andrieux dam h 
foyer de la Comédie-Française (1847) : ao salon 
ce tableau attirait la foule, soit que l'intérêt DaqoK 
de la finesse et du mérite de l^^euvre en eilr- 
roème, soit que la réunion des prindpaoi xr 
tenrs du Ttiéàtre-Français et de tons les auteurs 
dramatiques les plus célèbres de l'époqoe ex- 
citât la curiosité par leur grande ressserobiance; 

— Défaite des Ombres et des Teutons par 
Marius (1853); — Victoire de Judas Ma- 
ehabée ; . — Bataille de Rocroy ; — Seize por- 
traits (1865) : Daru, Cuvier, SUvestre de Saetf, 
Pierre Guérin , Frayssinous , Geoffroy Saint' 
Hilaire, Alex, de Laborde, Berton , Aruautt, 
Serres, Droz, Michaud, Perceval-Grand- 
maison , Andrieux et AfM« Hersent. En outrf 
M.'- Heim a peint au Louvre un plafond du 
musée Charles X, où il a représenté Le Vèswf 
personnifié recevant de Jupiter le feu qui 
doit constimer Herculanum et Pompéi. Les 
six pendentifs qui ornent les voussures de la 
même salle, et où sont reproduites des scènes 
de désolation, sont également de sa main, ainsî 
que huit médaillons à fond d'or, oà sont figura 
de petits génies chargés d'objets précieux, qu'ils 
semblent vouloir préserver de l'incendie. M. Hdm 
a peint aussi dans la galerie française un pla- 
fond où des personnages symboliques figurent 
la Renaissance des arts en France. Divers 
sujets historiques ornent les voussures et oMn- 
•plètent l'allégorie du plafond. 11 a fait on tableau 
sur place à l'église Notre-Dame de Lorrtie et il 
a décoré la chapelle des âmes du purgatoire à 
réglise Saint-Sulpice. On doit compter parmi ses 
travaux les plus importants les peintures exé- 
cutées en 1844 dans la salle des oonférencn d*^ 
la Chambre des Députés; elles se composent de 
quatre sujets prind^iaux représentant : Charte- 
magne faisant lire au peuple ses Capktn- 
laires; — Louis VI, dit le Gros, affranchis- 
sant les communes; — Saint Louis fai- 
sant publier ses ordonnances avant son dé- 
patt pour la Terre Sainte ; — Louis Xil 
organisant définitivement la Chambre des 
Comptes; — de quatre figures allégoriques : La 
Prudence, La Justice, La Force, La Vigi- 
lance; — de douze médaillons avec les portraits 
de Vabbé Suger, de Jeannin, Matthieu Me, 
de Thou, Sully, Richelieu, Montesquieu, d'A- 
guesseau , L'Hôpital, Montaigne Colbert et 



777 



HEIM -- HEINE 



77S 



Turgot; — eofia de hoit autres figures allégori- 
ques, placées aux angles : L'Àgriculiuret La Ma- 
rine, Lu Beaux- Arts y V Industrie, Le Cem- 
merce. Les Scienees , La Paix et La Guerre. 

L. LOUVBT. 

Dict. de la Convenatkm. — Le Bu, IHet, «neycl. de la 
France. — JAvreU det SaUms, 1811, 18U, 1819. I8tl, 
I8U, 18ffy, 1834, 1$»7. 18S8, 1888. ~ Tb. CanUtr, l£t 
Beaux'jârU en kuropê, et Meniteur dn88 août 1888.. 

* HEIM BACH (Gtu/ove-irmefO, jurisconsulte 
allemand, né le 13 novembre 1810, à Leipaig, 
mort le 24 janvier 1861. U étudia ie droit à IV 
nitersîtéde Leipzig, visita la France et ritalîe, 
pour y filtre des recherches sur les manuscrits 
concernant le droit byzantin. De retour à Leipzig 
en 1834, il devint en 1839 professeur de droit 
à Tuniversité. On a de lui : ObservatioMs Juris 
Grxco-Ronumi. Anonymi lilnrum de Actioni' 
bus, adhucineditum, edidit prolegomenisque 
instruxit; Leipzig, 1830, in-8*' ; — Observation 
num Juris Romani Liber, in quo de certi con- 
dUione disputatio est et ad legis qux de 
Gallia Cisalpina dicitur eaput XXi Corn- 
mentarius; Leipzig, 1834, in-S*"; — Uber VI- 
pians Fragmente (Sur les Fragments d'Ul- 
pien); Leipzig, 1834, in-ff*; — *Avéx2oTa; 
Leipzig, 1837-1840, 2 vol. \q-4^', le premier 
volume contient : AthanasH scholastici Bmi- 
sent De Sovellis Justiniani Justinique Com- 
mentarius; Anongmi seriptoris Ilepl 81096- 
p«ov QEvoBYvoKF|iàT(ov ; Fragmenta Commentario- 
rum a Theodoro Hermopolitano, Philoxeno, 
Symbaiio anonymoque scriptore de IfoveUis 
Justiniani eonseriptorum ; le second volume 
renferme : Justiniani Codicis Summa Peru- 
sina; Anonymi seriptoris Collectio XXV 
capitum; Jo. Scholastici patriarchx Cons» 
tantinopolitani Collectio LXXXVJI capitum, 
et Svvtofioc ôuiipcat; tûv vfopâv toO 'lovonvtavoO ; 
Anonymi seriptoris De Peculiis Traclatus. 
EaJin,lieimbach a beaucoup coopéré à Tédition des 
Basiliques donnée par son firère. £. G. 
tUmv.-Lex, 

l HBiMBACB (Char les'Guillaume-Smest), 
jurisconsulte allemand , frère atné du précédent, 
né le 29 septembre 1803, à Mersebourg. Il est 
depuis 1828 professeur de droit à léna, et depuis 
1832 conseiller à la cour d*appel de cette ville. 
On a de lui : De é£Uo Gallo jurisconsulto 
e jusque Fragmentis; Leipzig, 1823, m-8*; — 
De jBasilicorum Origine, fontibus, scholiis 
aiguë nova editione adomanda; Leipzig, 
1825, in-8^; — De sacrorum privatorum 
mortui continuandorum Necessitate; Leipzig, 
1827, in-8<* ; — Basilieorum cum Jure Jus- 
tinianeo collatorum Spécimen; léna, 1828, 
In-S*"; — Basilieorum Libri LX; ope codicum 
nusnuHTiptorum a G.-S. Beimbachio aHis- 
que collatorum, integriores cum scholiis 
edidU, translaHonem latinam et adnota' 
tûmes critieas ^adjecit C.-G,-E, Heimbach; 
Leipsis» 1833-1850, 6 vol. in-4®; c*est la meil- 
leure et la plus complète édition de ce recueil 



important pour la connaissance du droit romain. 

E. G. 

Ccno.'Lex. 

■BiiiBUMi(Gfe9or), jurisconsulte et homme 
politique allemand, né à Wurtzbourg, au com- 
mencement du quinzième siècle, mort à Dresde, 
en août 1472. Secrétaire d*iEneas Sylvius , de- 
puis pape sous le nom de Pie II, il assista au 
concile de fiâle, y paria contre les prétentions 
de la cour de Rome, et s'établit en 1431 comme 
jurisconsulte à Nuremberg. 11 fut envoyé par le 
duc Sigismond à la diète de Mantoiie, fut ex- 
communié, et trouva des protecteurs dans Georges 
Podiebrad, roidesHussites, et dans leducde Saxe, 
qui lui permit de se fixer h Dresde. Ses écrits, 
dans lesquels il montre beaucoup d'érudition, 
se trouvent pour la plupart réunis dans Scripla 
nervosa justitiseque plena, ex maniucriptis 
nune primum eruta; Francfort, 1608. R. L. 

UttouDO. Die BefonMtoren vor der E^formation ' 
Hambourg, 1841-1841, 1 toI. -' Bagea, Zur polUlêcken 
Gesehiehte Dtutêchlandi ; Siuttgard, 1849. — Fabricltts. 
MM. LaL med. j£t., tome III, p. 888-188. - J. A. Ballens 
Udhu, ^Ua Heîmbnrgii: HeliutsUt, 1737. - Wlll. 
Hûmb. GeL'UxUton, vol. 11, p. 61. 

HEM. Voy» Hbym. 

* HBIHB ( Salomon ), philanthrope allemand , 
né à Hanovre, en 1 766, mort à Hambourg, le 23 dé- 
cembre 1844. Il appartenait à la religion israé- 
lite. Quoique dénué de fortune lorsqu'il vint s'éta- 
blir à Hambouiig, il laissa à sa mort une fortune 
qu'on évaluait à 4i millions de francs, n contribua 
pour une grande part à maintenir le crédit de 
Hambourg après Tincendie de cette ville, en 1842. 
D'abord il obtint que les payements delà banque 
continentale continueraient pendant toute la 
durée du sinistre, et mit à la disposition du 
gouvernement un demi-million comptant qui lui 
permit de faire face à toutes les éventualités. 11 
empêcha aussi les courtiers de faire monter Tes- 
compte à plus de 4 pour 100. Malgré ses services 
signalés, il n'eut jamais droit de cité dans Ham- 
bourg, et la corporation du commerce ne voulut 
même pas le recevoir dans son sein , tant les pré- 
jugés religieux sont encore puissants en Allema- 
gne. Dans son testament, Salomon Heine laissa 
de grands legs aux établissements de bienfaisance 
de Hambourg, fondés exclusivement en faveur 
des indigents des différentes confessions chré- 
tiennes, aux hôpitaux, bureaux de charité et 
écoles gratuites de la communauté juive de cette 
ville , h la société chargée de faire apprendre un 
métier aux enfants Israélites indigents des deux 
sexes. En outre, il laissa une somme destinée à 
augmenter le fonds de l'institution établie de son 
vivant par lui sous le nom de Fondation de Sa- 
lomon Heine, et qui a pour objet de prêter sans 
intérêt de l'argent aux artisans et ouvriers de tous 
cultes tombés, sans leur faute, dans des em- 
barras pécuniaires. Il laissait aussi de quoi re- 
bâtir deux églises de Hambourg détruites lors 
de l'incendie de 1842. Ses domestiques et ses 
commis n'avaient pas été oubliés, et il avait af- 
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franchi imê ses peffito déMtMMd« tobMobligt- 
tîons. Tons ces legs distribués, il donnait plus de 
3 millions À chacun de ses trois gendres» et son 
fils, M. Charlea-Hétiri, (|ai a pfrts la ^bIIMIi déaa 
maison , avait pins de 15 niUioiis {M»yr m |Mu1 

Joamàt des DibtOi, s tt S )«ATief iSMâ - ifMMâiii»'» 
9 Jantter iiw. 

lÊLmn^{Bêt/iri), poflteaileftiand, neveu dapr^ 
cèdent, nédeparetttsisraéKtes^àDnsseldorf, le il 
décembre 1797, mort à Paris, le 17 février 1856. 
Après avoir fUt Ses premières études au eollége 
dit des Jésuites de sa ville natale, il fut envoyé 
par son père a Hambourg, aKn d*y apprendre le 
commerce ; mais, MentôtdégoMéde cette eanièfe, 
il qaitta Hambourg pour aller étudier le droit 4 
Tuniversité nouvellement erééede Bonn. Il y eut 
pour maître et ami le célèbre Aoguste^uUlaume 
Schlegel , qui par soà enseignement, et ses «mh 
seils né contribua pas peu à développer dans son 
jeune élève le goût de la poésie. Après un séjour 
de six mots à Bonn, il vint A Berlin, qui lui offrit 
de plus grandes ressources Iitt4^raires. Il y connut 
Hegel , dont la philosophie combinée à celle de 
Spinoza fit naître en lui à la fois une ifidifférence 
universelle et une audace révolutionnaire, deux 
tendances opposées que reflètent ses principales 
œuvres. A Berliâ, il vécut dans la société dé 
Chamisso, de Vamhagen von Ense, de son épouSe, 
Rabel Levin, de madame Hen, de Grabbe, etc., 
qui à cette époque formaient le centre de la vie 
littéraire de la capitale de la Prusse. En f 8^2 Heine 
publia son premier recueil de poésies, qdi (Missa 
pour ainsi aire inaperçu. Le poète, qui s'en était 
promis une grande gloire à défaut de bénéfices, en 
fut si mécontent qu'il quitta Beriin pour se rendra 
à Gœttingue. Ici il lâcha de se consoler de la dé- 
ception de son début en se livrant avec assiduité 
à l'étude du droit, qu'il n'avait que trop négligée à 
Berlin ; aussi fut-il bientôt promu docteur en droit 
par la faculté de Gœttingue; ce fut vers cette époqne 
qu'il abjura le judaïsme, pour embrasser lé pro- 
testantisme, et se fit baptiser luthérien, à Iteiti- 
genstadt, le 28 juin 1820. Cependant, tonte sa vie 
il ne cessa de railler toute croyance religieuse : 
il n'était ni chrétien ni Israélite; il n'admettait 
ni un Dieu personnel ni un Dieu panthéistique. 
A son retour à Berlin, il fit paraître deux tragé- 
dies , Almansor et kadclïfjy mais qui n'eurent 
pas plus de succ^ès que ses premières poésies. Ce 
sont en efTet de très-médiocres compositions, 
dépourvues de tout intérêt dramatique. Heine 
s'était jeté dans la fausse route que suivait l'école 
romantique des deux frères Schlegel, de Tiek, 
Brentano , Arnim, etc. Voyant le nord de l'Alle- 
magne si peu sensible à ses productions , il alla 
se fixer à Munich, ville catholique , où il s'atten- 
dait à être mieux apprécié. Mais Ih aussi il se vit 
frustré de ses plus belU*s espérances. Irrité au 
plus haut degré du mauvais accueil fait à ses œu- 
vres, il résolut alors d'entreprendre un voyage en 
Italie. Il y recueillit les matériaux pour ses 7a- 



hUans de voyages ( AeiaeM/der), pnbKés pir loi 
à Hambourg, de 1825 à 1831, en quatre toIdimi. 
Gé ttvre ent uil snecès éclatant. Dana aaityleà 
la UAê simple et piquant, l'intear y neonte m 
impreMi^ma de voyage, en les mêlant d'obser- 
rations tressés et apiritiieHea, mais non mos 
aa laisser aller parfois I cette crudité de senti- 
meola ironiqnea qui dé|»ara presque tous itt oo- 

se voyant eHAi Tavonblement aecneilli da pv- 
bHc, Reine fit unH nouvelle édttioa de sespoéHet, 
doM fl eut ê¥m de retrancha loua lea morccMn 
dont la trop grande lloenoe avait choqué m 
lecteurs, et il lear^yeunit sous le titra : u Uwrt 
âêi Chanii (Dos Bvêh der LUdér), Cetitrehii 
porta botrtNiir : ses liedér forent avMemeol lus, 
et répandus par les jeunes gens de» universités; 
<fHi en effet le livre le plus remarquable Mrtide 
la plufne de Heine. Un très-grand nombre de otf 
chants sont d'une beauté eiquise, et exhalent oo 
parfum poétk|iie qui ne se retr<Nive que daos les 
poésies de la jeufidsse de Ôcetbe. Ses L^edervi* 
vtonf quartd toutes Itti autres prodnctlODS de 
Hetilè Seront oubliées depuis kmglenips. 

Jusqu'en 1830H(Sine avait plus ou moinsfidèie- 
ment réfléchi dabs ses écrits le cours didées d'oi 
» bon et loyal soget allemand » ; mais In révo- 
lution de iluillet étant venue tout à coup réveiller 
les esprits, le jeune poète se lafit> dans roppo^î- 
tibn, et fit paraître à Hambourg tm pamphlet in- 
titulé : Kahlâùrfsur la noblesse, m Ulins 
adresêées au e&mte M. âe Moiike^ Hambourg, 
1831 (Kahidorf Ûber d«A Adel, in Brieféo as 
deUGrafen M. vOn Moltke), et il vint s'élablira 
Paris. Quoiqaé l'auteur ne dise rien de bien aou- 
veau dans ce pamphlet, nfi voft cependant qa'ii 
s'était franchement rangé du côtédes méeonteat^ 
Detix ans après fi pufedla ses volumes BeHregeur 
Geschichtè det neuèren sehonen Lkieratur m 
r)èuf.schanâ , Hambourg, 1 833, dont fl donaa use 
éditioh française, sous le tftre de L'^AllemegM, 
Paris, 1835, ? vol. in-12. L'auteur y déploie toote 
Sa verve et Son ironie naturelle contre la « ridHe 
Cérmahie >» : oii y remarque surtout les pa^ 
consacrées a Luther et au rédt des phases que 
la philosophie allemande avait subies depuis Kaat 
Mais les jugements qu'il porte sur les écriulBS 
contemporains ont en général plus d'éclat et de 
hardiesse que de solidité. On y voK trop clair^ 
ment qu'il s'agit pour loi plutôt de mettre en relirf 
sa propre individualité que de rendre justices»! 
autres. Des hommeS qui d'ailleurs s'étaient ac- 
quis la réputation la moins contestée y sont fla- 
gellés de la manière la plus impitoyable. C'est 
ainsi que son ancien maître et ami Auguste Guil- 
laume Schlegel, qu'il avait naguère encensé comme 
un des héros littéraires de T Allemagne, y est dé- 
chiré à belles dents. 

En 1831 Heine commença à écrire pour la Ga- 
zette d'Augsbourg une série d'articles sur f étal 
de la France ; il les réunit plus tard en un volome, é 
les publia en allemand, sous te titre : /yons^ 
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sche Zustânde , Htmboorgi 1 833, et eo fran^is, 
sous le titre de iMièce, P«rift(l), .....i. U y a 
dans cet oa^rage des pegee irès-éhiqiieBiae; tMi& 
ki portcaitA qu'il iaît dea tMimines politMpiea mon- 
trent combien U était ingrat envers ceux qui lui 
ataient accordé une gteéfiMae hoaiMlàlité. Sous 
lerappoftdu »^le, c'est peut-être t'oorrage la plus 
fini de Heine. Son Sa/o7i ( Hambourg, 1834) pré- 
sente un lien de rendei*voot intéresunt, quoique 
le cauaeur principal soit un bavard prolixe, qui 
conte sur beaucoup de sujets plus qu'il ne sait; 
mais, en homme d'esprit, il se tire toujours d'af- 
faire, au grand divertissement du lecteur. De tous 
les écrits celui qui lui nuisit le plus dans l'opinion 
des libéraux de l'Allemagne, ce fut sa brochure 
Sur L. Borne ( Heinrich Heine liber L. Borne ), 
Hambourg, 1838. Dans une critique acerbe et in- 
digne, il s'attaque à la mémoire d*un homme d'un 
mérite reconnu et dont la tombe venait à peine de 
refermer. Son il/^a^ro// est un morceau satirique 
de premier ordre : sous le type de l'ours , vrai 
type d'ours allemand, l'auteur se moque impitoya- 
blement des travers de ses compatriotes. 

Dana un voyage qu'il fit en 1843 en Allemagne, 
Heinecomposa ses Conten d*hiver (Winter Mfthr- 
chen ), dans lesquels il raconte des aventures ima- 
ginaires et des épisodes burlesques. Un grand 
nombre de professeurs, d'écrivains et d'ariistes 
allemands y sont fort malmenés. Le poète sa 
promène à la (in du livre avec ladéetoe patronne 
de Haniboui|{ à travers la ville. Pour ne pas trop 
fatiguer son compagnon, la patronne l'invite à 
monterchese elle. On s'assied au coin du Cso, et au 
miUea deKbatioB»depuneh,elle lui fait unedécla- 
ration d'amour, ce dont notre puëte eat ehirmé. 
Après a'ètre félicitéa de leur lieiireusa rencontre, 
k» deux amants se mettent à parler politique. 
Heine, en curieux mortel, interroge la déaaae sur 
l'avenir de TAUemagne. Au lieu de répondre, elle 
prend son amant par le bras, et le ocnduitdans 
un pelii4iabinet,et là, sans cérémonie, eUe Ini fiait 
passer iatâte per le trou d'une chaise percée, an 
fond deleqoeUe eUe lui roontraoe qu'it désire tant 
connalire. C'est par des lauis de ce genro que 
Heine croyait se rapprocher d'Aristophane. £o 
1 844 parut de hri un vohime intitulé ^ouvêllet 
Poésie» (Neoere GediclUe),quirenfermedes mor- 
ceaux dignes de figurer dans son X/évre dM Chan- 
sons. Sa dernière grande publication fut son R<h 
inii/i€«ro, collection de romances et de poésies di- 
verses, oii àoMé desaocents éminemment lyiiqoes 
de sa rouae il se trouve les faunentations d'un ma- 
lade désespéré, Heine À l'époque de la composi- 
tion de ces vers était déjà très-souffrant; il sen- 
tait les premières atteintes de la maladie ner- 
vense qui depuis 1848 le tint presque cons- 
tamment au lit jusqu'à sa mort. S'il n'a pas 
été toujours philosophe pendant qu'il jooissait 



(1) Belne n'écriTatt que l'alIcinaDd : lei cdUlons fran- 
caltes de tes «eoTTM «oot dar^ à MM. Lœwe-Weliusra, 
Oévard de Herrai, SalDt-atDé TiUlafldIer, «te. 



d'une santé florissante, il le fut du moins durant 
cette longue agonie; car 11 conserva au milieu de 
ses doulenra une grande égalité d'humeur, et ne 
cessa de se moquer de lui-même et des autres. Sa 
gpirda étant obligée de le porter sur sea bras , il 
oria un jour à un ami entrant à ce moment, et 
^ s'inîbrmait de l'état de sa santé : « Je ne 
vais pas trop mal, raen cher; car, comme tu 
voisf je suis toujours choyé des femmes (l). » 

Écrivain et poète de premier ordre ( 1 ), Heine 
avait été aornoiamé par quelques*uni ie Vol^ 
tairBdê VàUenvagnê : U eut beaucoup d'adml^ 
ratnnrs, mais peu on point dlaroia. 

Germain M^i^Rtft. 

JullM Sflbeiidt, Hmnire OHértiêfé dé rMléinagnt. - 
Goitsebalk» HUtoire lUîérakf d« PAUêma^m. ~ 
J..OueAberg, Mouvtmtnt littéraire de l' AlUinague i dahi 
ta Rfvue de Parié du l»' dvrtl 1858. — A. Riirp, imiates 
de Httil», iiM. -« FmiîM p&mr (u ebrtwT$at4»ntUië- 
rtdrêp par H. MarRraK. - HUle»raDd. Hutoirt de t: Al- 
lemagne. — H. Heine, sa vie^ elc^ daot la AetiM des 
Deux Mtmdei, l«*Janvl(rr lési. 

llÉI!tR. Voy. Heyne. 

ttÊiMRCCitTS {Jeun-Michel) ou Heinetke, 
théologien protestant allemand , né à Elsenberg, 
le 14 nécembre 1674, mort à Halte, le II sep- 
tembre 1722. n fit ses études à lënâ, Francfort 
et Gîesseo , vi.sita la France et les Pays-tias , et 
exerça plus tard le ministère ecclésiastique à 
Goslar ( (699) et à Halle ( 1709). On a de lui : 
Antiquitates Goslarienses; Francfort, 1707; 
— syntagma de veierum Sigillis; Francfort, 
1709; — tJe Originibus Ùomus Brandenburg. ; 
Qoediimbourg, 1707, in-foi.; — Eigentliché tirtd 
wahrhafte Abbildung der alten und neuen 
griechischen Kirche ( Tableau del'Église grecque, 
ancienne et moderne); Leipzig, 1711 ; — PrU- 
fung der netien Propheten ( Examen des nou- 
veaux Prophètes); Halle, 1716, in-4°; — His- 
toria ffistùtise / seu de fatis studii historico- 
ehroniei apud variai génies ; schediasma his- 
toricum, ubi semel subsidia nonnulla chro- 
nicon eivitatis conscribendi indicantur; 
Helmsfttdt, 1705, in^**; — De JurisconsuUis 
christianis priorum setcutorum^ eorumque 
in Êcclesiam mêritis ; Halle, 1713; — CoUo- 
çuia religiota publiée et priwitim inter bina 
hascsxcula habita; Halle et Magdebourg, 1719, 

in-4* ; etc. V— u. 

Sa«, Ommatheen Utêrarium, P. VI, p. vs. — caiat, 

11) Bien hMgtraips ataot eette craeHe maladie, qnl. 
eommcncée par ooe paraljrale de la paupière de l'œtl gau- 
clipj avait fliU par délennlner ane para lytiic avec contrac- 
ture et atrophie des Jambes, )^v8t« soiivrnt riitfndu 
H.Heioe se ylatndre du triate aortde» bomniea de lettres, 
M redoUs i tourmenter perpétueUemeot iear luiaglujtioD 
pour eo tirer de quoi amuser ie public ». Quelqufs moi» 
aTaotsa mort. Il reçut la viMte de Béranger : ce fut sur 
mes vives Instances que riltustre cttansonnler s> était dt-- 
eidé. m Ijc» gens de lettres, me dl>att«tl chemin faisant, 
ont tant de vanlie. » — « Mah H s^atrlt, Inl repondis-)c . 
de consoler celui qnl souffre, i — Malheoreosement ce 
que B^ranger craigoall oe te réalisa que trop : ie len- 
demain, des journalistes , amis de Reine, parlèrent de 
cette visite comme d'an bommage rendu par le graad 
poMe français au premier po«le d'Allemagne. ( JVote du 
I Mréêteur.) 
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Bibl. irunau., 1. 1, voL II, p. 13M. - U.«A. Fraoke, Oratio 
funebr. J.-M, Heineccti ; dans Nova LUteraria, an. i7tt. 
p. IM seq. - J.*W. Scbmidt , Profpr. in qutf J.-M. J7. 
/'Ua ab Upo «eripta jMitur; HelutUedt, 170». 

HUNBGCivs (Jean-Gottlieb) , oélèbra ju- 
risconsulte aUemand , frère du précédent, né le 
11 septembre 1681, à£isenberg, mort le 31 août 
1741. Sur le conseil de son frère, diacre à Gos- 
lar, il étudia d*abord la théologie; mais ses 
goûts Tattiraient yers la jurisprudence. En 1708 
il accepta à Halle la place de précepteur des 
enfants du général Ck>lowkin« En 1713 il de- 
Tint professeur près de la faculté de philosophie. 
En 1720 M obtint une chaire de droit. Trois ans 
après, il fut appelée runiversité de Franeker, qu'il 
quitta bientôt pour se fixer àPrancfort-sur-roder. 
Enfin, en 1733 il se rendit, sur l'injonction du roi 
de Prusse, à Halle, en qualité de professeur de 
droit. Ses cours attiraient un nombre considé- 
rable d'auditeurs. Ses ouvrages sont écrits avec 
pureté et élégance, tandis que ceux des juriscon- 
sultes de son temps manquent de ces qualités. 
Heineccius a remis en honneur les traditions de 
la grande école de jurisprudence do seinèine 
siècle. Pour être étudié et compris, ie droit ro- 
main doit, aelon4ui, être constamment rapproché 
de l'histoire et des antiquités. Heineccius fat 
aussi riuTenteur d'une nouvelle méthode pour 
l'enseignement de la jurisprudence, laquelle fut 
appelée axiomaiïque, c'est-à-dire procédant 
par principes et déductions. « La collection des 
ceuvresd'Heineccius, dit Camus, dans sa BiàliO' 
thèque choisie des lÀvres de Droit, est la plus 
nécessaire après celle des œuvres de Ci^as. Son 
commentaire sur les lois Julia et Poppxa suf- 
firait pour le mettre au rang des plus grands 
jurisconsultes. Aiigourd'hui en Allemagne, l'au- 
torité d'Heineocius décroît on peu, parce que 
quelques jurisconsultes qui sont venus après lui 
ont fait mieux, en profitant de ses recherches. » 
On a d'Heineccius : Disseriatio de habitu et 
ïmignibus sacerdotalibus ; Leipzig, 1 702, in-4" ; 
^ De origine atque indole jurisdictionis pa- 
trimonialis; Halle, 1716, 1729 et 1739, in-4''; 
— Syntagma Antiquitatum Romanorum ju- 
risprudentiam Ulustrantiuniy secundum or- 
dinem Institutionum digestorum; UàWe, 1718, 
in-S**; Strasbourg, 1724, 1730, 1733, 1741, 1755, 
in-S"; Utrecht, 1745, 2 vol. in-8«; Bâle, 1742 et 
1752; Genève, 1768; Francfort, 1761, 2 vol., 
in-8*; Leipzig, 1722, tn-8<*, avec des notes de 
Haubold; Francfort, 1841, avec des remarques 
de Miiblenbruch; — Fundamenia Styli eut-- 
iioris; Halle, 1719, in-8<*; Nuremberg, 1726, 
1729, 1730, in-S"; Leipzig, 1743, in-8'», avec 
des notes de Gessner, etc. : premier essai d'un 
exposé méthodique et philosophique des règles 
du style latin ; — De CoUegiis et Corporibus 
Opificium; Halle, 1723 et 1756, in-4*; — Eté- 
mentaJuris cimlis secundum ordinem Insti- 
tutionum; Amsterdam, 1725, 1728, 1731, 1738, 
in-8«; Leipzig, 1740, m-8'' ; Berlin, 1702, in-8<'; 



avec des adjonctions de Uhle , Lâfeôg^ 1766, 
m-8% etc. Cet ouvrage, dont les nombreases 
éditions attestent le succès, fat remanié à la fin 
du dix-huitième siècle successtveroent par Uop- 
fner, Wolt&r, Waldeck et Biener, et servit, 
ahisi modifié, encore longtemps de manuel poor 
les cours dinstitutes; — Coinmentahus ad 
legem Juliam et Papiam Poppxam^ qu9 
multa juris auctorumque veterum ioca ts- 
plicantUTy vindicantur, emendantwr atque 
illustrantur ; Amsterdam, 1725 et 1731, bb-4*; 
Leipzig, 1778, in- 4*';— De Jurisconsultis se- 
midociis, causisque cur tam pauci hodie ad 
veram jurisprudentiœ laudem perveniant; 
Francfort-sur-l'Oder, 1727, in-4« ; — De in- 
ventio Celso, jurisconsulto ; Francfort-sur-I'O- 
der, 1727; — Elementa Jtiris civilis secun- 
dum ordinem Pandeclarum; Arosterdain, 
1728 et 1731, in-8»; Strasbou^r, 1734, in-8*; 
Francfort, 1756, in-8*; Magdebourg, 1764, ia-a*; 
Francfort, 1796, m-8*; etc.; — Elementa Phi- 
losophix rationalis et moralis; AmstcniaiD, 
1729, in-8"; — Elementa Juris Naturx el 
Gentium; Halle, 1730, in-8o ; cinquième édition. 
Halle, 1768, io-8'' ; — De Aquilio GaUo, ;uf t> 
co}m«/^o; Francfort-sur-rOder, 1731, m-4*; — 
De variis Satuminis JurisconsuUiSi Franc- 
fort-sor-l'Oder, 1731, in-4*; — HislonaJuru 
dvilis Romani et Germanici; Halle, 1733, 
in-8*; Leyde, 1740 et 1748, ln-8* ; Strasbourg, 
1751 et 1765, in-8*, avec des notes de Ritter, 
augmenté d'une Histoire du Droit français |jar 
Silberaldt; — De Salvio Juliano^ juriscottsul- 
torum sua setate coryphxo; Halle, 1733, in-4*; 
— Elementa Juris Germanici^ tum veteris, 
tum hodierni : le tome I*' parut à Halte en 
1735, et ensuite avec des adjonctions au mén»e 
endroit en 1737, en même temps que le tome II; 
la troisième édition de cet ouvrage fut donnée a 
Halle, 1746, 2 vol. ln-8'* ; — Opuscula minora 
varii argumenti; Amsterdam, 1738 et 1740, 
in-8° ; Doisbourg, 1754 : recueil de disserlations 
et de préfaces mises en tête de divers ouvmgt^ 
édités par Heineccius ; — Elementa Juris Cnm- 
bialL%; Amsterdam, 1743, in-8*; Frandbil, 
1748, in-4'' ; huitième édition, Nuremberg, 177Sf, 
in-8*; traduit en allemand et en hollandais; — 
Prxlectiones academicx in PuffeHdorfii De 
officio hominis et civis libros; Leipadg, 174J, 
in-8<* ; publié par Utile ; — Opuscula posthuma, 
in quibus historia edictorum edietique per- 
petui, vita Ludov'tei Germanici imperatoris 
aliaque continentur; Halle, 1743, in-4°; — 
Consilia et Mesponsa Juris ; BnsUu^ 1744, 
in-fol., publié par le fils d'Heineocius; -- Pra- 
lectiones académies in ff, GrotU libros De 
Jure Belli et Pacis ; Berlin, 1744 et 1747, iB-8*; 
^ Observationes theorico-pracHex ad Pan» 
dectas; Berlin, 1760, in-8*; — Observationes 
theorico-practicx ad Institutiones ; Francfort, 
1763, in-8*; — Àntiquitates Gertnanicx jwrif 
prudentiam patriam itlustrantes; Copea- 
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hague, 1771-1773, 3 toI. îii-S*; ^DêVsuei 
Prx$tantia veierum NunU$matum in Jurit- 
prudetUia; Nuremberg, 1774, iii*&*; — M€Ci' 
UUéones in Slementa Juris civilig secundum 
ordtiMm inttUtUiomim; BresUu, 1765 et 1789, 
in-S*; Paris, 1810, 2 yoI. in-8'', avec des noIaB 
de Dupin. Les ceuvres d'Heiaeocius furent réu* 
nies par Uhie et publiées à Genève, 1744-1748, 
8 vol. in-4*; deux volumes de supplément lu- 
rent aiontés en 1769 ; la même année parut à 
Genève une nouvelle édition, entièrement com- 
plète, des œuvres d'Heineccius, en 9 vol. in-4*. 
Heinecdus s'est aussi fait remarquer comma 
éditeur ; en cette qualité, il a publié entre autres : 
Perizonii Dissertationes , BynkersehctkA 06> 
servaiionesy Vinnii Commenlaria ad iiu/thf* 
iiones. Dans les dernières années de sa vie, il 
avait entrepris une nouvelle édition de Touvraga 
de Brisson De Verbonan Significatione; il ne 
pot Tacbever : elle fut terminée par Bœhmer. On 
doit encore à Heinecdus un recueil très-impor- 
tant d*Ottvrages et de dissertations juridiques , 
publié à Leyde, 1738-1741, 3 vol. in-fol., sous 
le titre de Jurisprudentia Romana et Âtiica; 
le premier volume contient les OpusctUa de 
Fr. Baudoin, avec une biographie de ce juriscon- 
sulte écrite par Heinecdus; le second renferme 
les interpretaiiones et les Di/ferentix Juris 
de B. Cbesius , ainsi que les Varix Leciiones 
de Pandrole; le troisième, enfin, contient les 
Leges Atdcx de Samud Petit. £. G. 

J.-Clir.-G. Helneceias» Commentariui d* 9^Ua,/aUs €t 
Kripiis J.-C. Hetneecii ( ro tête ûc% HeeitalUmes in £to- 
wmmta Juris civilis d'Hetnecctos, publiées i Dresbn en 
xm et daosie premier Tolume des Optra). — ClMOfTeplé, 
Ifimveau DicL hiOariquê. <- Vrlemort, Âtkmm Friticêt, 
p. 7M. — Vrlenst, Pi^eucres Âcademim Framequê' 
ratut, p. 17. — Gatten , Cetehrtes Europa . pirtte III, 
p. tu. — Nouvelle BM. germanique, L II. p. SI. ~ 
Jeta diuma Upêiemria (tnnte Hit, o* IS). — jieta So- 
eUtaiia Latiax lenensit, t. Il, p. S8S. - Htnchlnff, Hittor, 
lUter. Handbuck. — Ench et Grnber, Enetktopatdie, 

■BiSBCCica ( Jean-ChréHen-Théophile ) , 
jurisconsulte allemand, fils du précédent, né à 
Halle, en 1718, mort à Sagan (Silésie), en 1791. 
11 fut longtemps professeur à Tacadémie noble 
de Liegnitz; mais il se démit de sa charge quel- 
ques années avant de mourir. Il a été l'éditeur 
de plusieurs écrits de son père et de quelques 
ouvrages d'autres jurisconsiîltes. J. V. 

ConveruUiomt'ijexUtan^ 

HBiXBGKKC ( CharUs^ffenri de) , frère du 
suivant , tittérateur allemand et amateur édairé 
des arts, né à Lûbeck, en 1 706, mort à Alt-Doebem 
(basse Lusace), le 23 janvier 1791 (1). Il étudia 
le droit à Ldpzig, devint secrétaire du comte 
de Brûhl, ministre de la cour de Saxe, et fut 
ebargié de travaux et de missions importants. 
Tous ses moments de loisir étaient consacrés 
à la culture des beaux-arts. Il posséda une des 
plus belles collections de gravures de rAlle- 

(1) Mon li s déeentec lin, eonme le dlieot qeelqoae 



magne. On a de lui : TraUé du St^Uimê par 
D. Longin, en grec et en aUemand^avec sa 
vie, etc.; Dresde, 1737, in-8*; — Pfiichlen 
des Menschen, oder die ganie Moral im Zu- 
sam$nenhange ( Les Devoirs de rHonune, ou ré- 
sumé de toute la morale) ; ibid., 1738, in-8*; — 
Recueil d'Estampée <Paprès les plus céièbres 
tableaux de la galerie rogale de Dresde , on- 
vrage français; Dresde, 1755-1757, 2 vol.; — 
Ifachrichten von Kûnstlern und Kunstsaehen 
(Notioes sur qudques Artistes et sur quelques 
objets d'art); Ldpsig, 1768-1771, 2 vol.; — 
Sckreiàen an J,-P» Krause ûber die Beur- 
theilungen der Nachriehten von Kûnstlern 
und Kunstsachen ( Lettre à J.-P. Krause, ayant 
pour objet les difléreotes critiques des Notices 
sur quelques Artistes, etc.) ; Ldpzig, 1771, gr. 
in-8''; — Idée générale d^une Collection eom" 
plète d^ Estampes, avec une dissertation sur 
Vorigine de la gravure et sur les premiers 
livres d'inuiges, ouvrage françds; Ldpzig et 
Vienne, 1770 ; — Dictionnaire des Artistes dont 
nous avons des estampes^ avec une notice dé- 
taillée de leurs ouvrages gravés; Ldpzig, 
1778-1790, 4 vol. in-4*. Cet ouvrage, écrit en 
français, est très-estimé; il s'arrête à Tartide 
/>is; — Neue Naeàriehten von Kûnstlern 
(Nouvdles Notices sur qudques Artistes) ; Ldp- 
zig, 1786; — un grand nombre d'articles in- 
sérés dans le recudl leipziger Bibliothek der 
schœnen Wissensc/u\flen , etc. V— u. 

Meuicl, Lexikon der ven nso-1800 ventorUnen deut» 
ichen SchrifUUller, vol. V, p. toi. - Fttsdl, K^ntU&f 
IfxUuM, TOI. II, p. BM. ~ Bnch et Gruber, MlftemeiM 
EnepàlopKdiê. — seMlehtegrolt Nekriùg auf dai Jakr 
1791, voL I. p. t94-IOS; vol. II. p. S81-S8t. — Sax. Ono- 
viOMUcom lUerarium, P. VIII, p. u. — Hambergero- 
HeauliMne, GermmUaerudUa, P. l, p. ktt; Supplément, 
p. ite, 4« éd.; P. Il, p. *;• et ISO. 

HEiSBOiLiui ( CAré/ie/i-l7efiH), enfisnt pro- 
dige, connu sous le nom d*enfant de Lûbeck t 
né le 6 février 1721, mort le 27 juin 1725. Fils 
du pdntre Paul Hdnecken, à l'âge d'un an il 
savdt par cœur les prindpaux événements ra- 
contés dans le Pentateuque; à deux ans il con- 
naissdt toute l'histoire sainte; à trois ans il ap- 
prit l'histoire universelle et la géographie, le 
latin et le français. On accourut de toutes parts 
pour le voir, et le roi de Danemark le fit venir en 
1724 à Copenhague, pour s'assurer de tout ce 
qu'il avait entendu dire sur cet enfimt. De re- 
tour à Lûbeck, le jeune Heinecken tomba ma- 
lade. Il prédit lui-même sa fin prochdoe, et en 
paria avec calme en exhortant ses parents à ne 
pas se lamenter. H étut d'une constitution très- 
délicate, et ne vécut jusqu'à l'âge de quatre ans 
que du lait de sa nourrice. Sa vie a été écrite par 
plusieurs biographes, notamment par son pré- 
cepteur, C. de Schôndch. Y— u. 

CbrUtlaD von ScbSneleb, £.«6«fi, TkateH» ReUen und 
Tod des Knaben von Utbeek; Lttbeck, 1716; t« étflt., 
Gcett., ITTS. — Jfeuet MttorUehes Handiexicon, vol. IV. -. 
ainehlnc, Uandkueh. - TeuUehe BmUttàekf voL XVII. 

HBUiiGKE (Samuel), philanthropeallemand, 
né le lOavril 1729, à Nantuchttti, piiès de Wda* 
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«enfeli (PiUAêe), mort à Leiptig, le 30 avril 1790. 
Il 86 litrra d'abord à ragricultm , eotra aa ser- 
vice militaire à Pflge de vingt-quatre ans, et 
devint garde du corps de Télecteur de Saxe. Son 
aéjoor à Dresde lui permit d'acquérir quelques 
connaissances; et lorsqu'il quitta Tétat militairei 
en 1757, il suivit les cours de Tuniversité de léna. 
Le comte de Schimmelmann, à Hambourg, lui 
confia plus tard Téducation de ses enftints , et 
Ilefnicke resta dix ans chez le comte. Ensuite il 
accepta la place de chantre à Eppendorf. Il ren- 
contra dans ce village un soord-muet, et entreprit 
de l'instruire suivant un système qu'il avait ima- 
giné. 11 réussit Dès lora dès élèves lui forent en- 
voyés de différents endroits, et enfin rélecteor 
de saxe Ini confia la direction d'un éfaUlssement 
qu'il créa à Leipzig, en 1778, pour rinstroction 
des malheureux sourds-muets. La méthode de 
Heinicke surpassait, dit-on . sons oertains- rap* 
ports, celle de l'abbé de l'Épée. Cependant on 
accusait Heinicke de traiter ses élèves avec trop 
de dureté. Si brusquerie se retrouve jusque dans 
ses écrits, qui contiennent parfois des idées 
neuves, mais que de grossières invectives dépa- 
rent souvent. Après sa mort, sa veuve continua 
de diriger son école. Les principaux ouvrages do 
Heinicke sont : Biblische Geschiehte des alten 
Testaments %um VnterricMê taubstummer 
Personen ( Histoire sainte de l'Ancien Testament, 
à l'usage des sourds-muets); Hambouiig, 1776, 
in-8^ ; il n'adonné que la première partie ; ^ Beo- 
haehtungen iiber Stutnme und ûber die men- 
schliche Sprache in Brie/en (Observations sur 
les Muets et sur le langage humain, en forme 
de lettres); Hambourg, 1778, in:8»; — Ueber 
dieDenkart der Taubstummen und die Miss- 
handlungen, denen sie durch unsinnige 
Kttren und Lêhrarten ausgesetzt sind (fior la 
Pensée chez leê Sourds-Muets , et les mauvais 
traitements auxquels ils sont exposés par des 
soins et des méthodes d'enseignement déraison- 
nables) ; Leipzig, 1780, in-8^ ; — Veber allé und 
neue Lêhrarten (Sur l'ancienne et la nouvelle 
Méthode d'Enseignement); Leipzig, 1783; — 
Wichiige Entdeckungen und Beitrœge zur 
Seelenlehre und tw menscMiehen sprache 
(Découvertes importantes en Psychotogie et dans 
le langage humain); Leipzig, 1784, in>8*; — 
Mttaphgsik Jûr Schulmeistef und Plusma- 
eher (Métaphysique pour les maîtres d'école et 
les faiseurs déplus); Halle, i785; ^ Vebér 
graue Vûrurtheiie und iàre Schxdlichkêit 
(Sur les vieux Préjugés et les préjudkses qu'ils cau- 
sent); Copenhague et Leipzig, 1787 ; — Sehein- 
gœtterei der Naturalisten , Deisten und 
Atheisten ( De la fiiusse Religion des partisans 
de la philosophie naturelle, des déistes et des 
athéistes); Kœthen, 1788; — - Neues A B C^ 
Sylben und Lesebuch, neUtsi einer Anweisungp 
dos Lesen in kurzer Zeit au/ die leichteste 
Art und ohne Buehstabiren tu lemen (Nouvel 
ABC syllabaire et Hvre de lectore, avec Tindi^ 



cation d'un moyen d'ai^prendre facilement à lire 
sans épeter ) : ce livre fut plusieurs fois imprimé 
anx frais de l'auteur, et la deniière fois è L^pzi|(, 
en 1790. Schlichtegroll attribue en outre à Hei- 
nicke un Dictionnaire de la Critique de la 
Raison pure et des ouvrages philosophiques 
de Kant, imprimé en allemand, à Presbonrg, ea 
1789, in-8®; Meusel dit seulement qu'il est au- 
teur de la préf^kce. Heinicke a donné des articles 
au Teutschen Merkur et au Teutsches Mu- 
settm de 1785, dans lesquels il cherche à pronver, 
contrairement au sentiment de l'abbé de l'Épée, 
qu'on doit apprendre aux sourds-muets non- 
Seulement à écrire, mais encore à parier. J. V. 

l^icotiif, BHsen. — Petochke, BUtoriseke ttackridà 
von égm OnterHchU der Taubttummeik wd BUndok; 
Ulpsig, 17SS. — SchlichteffroU, Neàraiog, I7is. p. aiS- 
8t6. - MfîQsel, rerstorb.^ rtr. — C<m9ersatio»yUx^ 
koH. — Brsch et Griiber, Mlgem. EnetlUopmdiê. 

HtefifiTZ ( FrédériC'Auguste-Antoine y baroa 
OB), économiste allemand, né à Dresde, le 
14 mai 1725, mori à Berlin, le 15 mai 1802. l! fit 
ses études à Schulpforte et à l'Académie de Frd- 
bef^, et devint directeur des mines du royauide 
de Prusse et ministre d'État. On a de loi : Essai 
d* Économie politique ; Bêle, i7Bb; — Mémoire 
sur lès produits du règne minéral de la mo- 
narchie prussienne et sur les moyens de cul- 
tiver cette branche de ^économie politique: 
Bertin, 1786, in-4'. R. L. 

Ënch et Graber, AUçémeine Bnêfktopmdte. 

;iiEi?rLEi!i {Henri), peintre allemand, oé 
en 1803, à NassaU'Weilburg. Il a fait ses étud» 
à l'académie de peinture de Munkïh, où il a fixé 
sa demeure. Depuis 1845 il est membre hono- 
raire de l'académie de cette ville. C'est on paysa- 
giste distingué : ses productions se font remar- 
quer par leur genre grandiose et sauvage, em- 
preint d'une fantaisie puissante. Il aime surtout 
}e.<i grandes masses, les forêts sombres, les 
glaciers. On peut lui reprocher d'éclairer souveat 
ses sujets de lumières fantastiques et peu oato* 
relies. A. na L. 

HBiNROTH ( Jean-Chrétien-Frédérie-Au- 
guste) , physiologiste et médecin allemand, né à 
Leipzig, le 1 7 janvier 1 773, mort dans cette même 
ville, le 16 février 1843. Il fit ses études à runi- 
versité devienne, et devint en 1812 professeur à 
l'université de Leipzig. Parmi ses nombreux 
ouvrages on remarque : Grundzûge der yatur- 
lehre des menschlichen Organismus { Élément* 
de la Science naturelle de l'Organisme homain); 
Leipzig, 1807;— Beitrœge zur Krankheits- 
lehre (Études de Nosologie ) ; Gotha, 1810; — 
Lehrbuch des Seelenstoerungen und ihrer 
Behandlung ( Des Altérations des facultés întH- 
lectuelles et de leur traitement ) ; Leipzig, 1818, 
2 vol. ; — Lehrbuch der Anthropologie (Traité 
d'Anthropologie ) ; ibid., 1822; 2*édlt., 1831; - 
Lehrbuch der Seelengesundheitskunde (Trailé 
de Médecine |)sycbologiqiie) ; ibid., 1824*1820, 
2 vol.; — System der psychisch'gerichtlkken 
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.Hedtan (STitèmede Médédne psyoho-crimi- 
nclie); ibid., 1836; •- Dië PsffChùlogi» ali 
Sêlbsieràenntniulehre ( La Paydiolosie oon- 
âidérée eomme mo^eo d*acqaéiir U eonnaissanoe 
de 8oi-inéiM)} Leiptig, 1827 ( -^ Von den 
Grun4ftMérn der Erwiehun^ itnd ihren 
Folgen (De» principaux Défaikto de TÉducatioa 
f»t de lenra oonaéqtienoee); ibid., 1838 ; -^ P%»^ 
teodieeet oder Résultait freier Fortehungêti 
ûher QtichUhte^ P/HloMphiê und Qlauben 
( Pi»téodioëe« on réBultato de redierclies indépen- 
dantes sur i'hiitoire , la philoflopbie et la reli» 
gion); ibid., 1829;— Gesehichte und Kritïk 
des M^iticimnus aller bêkannien Vôlker und 
Zeilen (Histoire et Critique da Myatidsme de 
tons les peuples et de tous les temps); ibid., 
1830 ; — GfMndzilge der Crïminalptifcfiologie^ 
oder die Théorie des Boe*en in ihrer Anwen- 
dunçaufdie Crim^nalrecMepfUge (Prindpés 
de la Psychologie du Crime, ou la théorie du mal 
appliquée à la juridiction criminelle); Beriin, 
1833; — Veber die Luge (Du Mensonge); 
Leipzig, 1834; — Ueber JSniehung , etc. (De 
rt^iocation); Leipzig, 1836-1837, % toI. R. U 

§écO'MedUm. 

HBiim. Voy, Hbin et Hstns^ 

* HBiNBBBRG (Jean OB) , prélat belge, mort 
à Diet^t, en 1459. D'abord chanoine de Liège et 
archidiacre de Hesbaye , il fut élu évéque de 
Liège à Tége de vingt-trois ans. « Son règne 
Tait époque dans les fastes de Thistoire nationale, 
Hit le comte de BecdelièYre , par le rétablisse^ 
ment du tribunal des Tingt-deux, anéanti depuis 
la bataille d*Othée, et la cessation du fameux 
tribunal de paix , auquel Philippe, doc de Boiir> 
gogne, porta le dernier coup, en s'y soustrayant 
^n de détruire le pouToir et Tinfluenee que oe 
tnbunal procurait aux évèques de Liège sur tous 
les vassaux et les seigneurs du diocèse. Ici corn* 
mence la lotte ouverte entre les ducs de Bnn 
bant et les Liégeois , qui perdirent leur pois* 
^ance tout en restant libres. LerègnedeHeins*' 
berg, partisan de la maison de Bourgogne, ne 
fut qu'une série de troubles , de dissensions et 
de guerres , que la France attisait en secret dans 
sa haine contre les ducs de Bourgogne , et dont 
les Liégeois furent les dupes et les victimes. » 
Kn 1421, Heinsberg, avec toute la noblesse du 
pays, prit la croix, dans Téglise de Saint-Lambert, 
et roarclia contre les hussites en Bohême, sur 
l4*s instances du pape, qui avait ordonné une croi- 
sade contre eux. Son adhésion à la paix honteuse 
que le duc de Bourgogne imposa aux Liégeois 
en 1431 fut le prétexte de la conjuration des 
Anthins, dont tous les partisans furent proscrits 
ou suppliciés. En 1444, Heinsberg résolut de 
partir pour la Palestine, afin d'accomplir un vosu 
qu'il disait avoir fait pour obtenir la cessation 
des maux qui affligeaient le pays. Arrivé à Ve- 
nise, il écrivit au fciey da Tunis pour obtenir un 
Isisan-passer; mais le titre de duc de BouiUoo, 



qnll avait pris dans sa lettre, loi attira un refus 
qui le força à revenir dans son diocèse. Presse 
par le doc de Bourgo^ie^ et dégoOté du monde, 
il abdiqua révèché de Liège en faveur de Louis 
deBoort)on>, neveu de ce duc, et mourut peu 
de temps après. « Jean de Heinsberg , dit M. de 
Beodelièvre, était versé dans les sciences et la lit- 
térature. Plus ami des plaisirs et de la volupté 
que de ses devoirs, il passa la plus grande partie 
de son épisoopat à la cour de Philippe le Bon , 
duc de Bourgogne , alors regardée comme la plus 
magnifique et la plus galante de l'Europe. On le 
èodpçonna même d'entretenir un commerce 
Cfiroinel avec Isabelle de Portugal, troisième 
femme de ce duc , et d'être le père de Charles 
le Téméraire, fils de cette princesse. » Heinsberg 
assista au congrès d*AtT8S, où il prit les intérêts 
de la maison de Bourgogne contre Charles VU, 
roi de France. An couronnement de Temperenr 
Frédéric 111, à Aix-la-Chapelle, il déploya une 
grande magnificence, et se fit remarquer par 
son bon goût, son luxe et ses belles manières. 
On a de lui : Statula Diœcesis Leodieneis ; — 
Re/ormalio Cleri Leodiensis, J. Y. 

Coiiitfe 4t BécdeHèrre^Hamal, âiograpMé UéfMisê, 
tome l<!'. p. 148. 

■BiNSB { Jean'JacgueS'Guillaume) f litté- 
rateur allemand, né le 16 février 1749, à Lange- 
iviesen ( principanté de Schwarzbourg«Sonders- 
hauScn), mort à Mayence, le 22 juillet 1803. 11 
passa une partie de sa jeunesse à Erfurt, léna, 
Halberstadt et Dnsseldorf, où il vécut dans Tinti- 
roitë de Wieland, de Gleim, de Jean-Geoi^ges Ja- 
oobi et d'autres câébrités littéraires de l'époque, et 
partit en 1780 pour l'Italie. De retour en AUema- 
gne,il trouva une position stable à Aschaffenbourg, 
au|n^ de Frédério^Charles-Joseph, électeur de 
Mayence, qui rattacha en 1787 à sa personne en 
qualité de secrétaire particulier. Après la mort 
de ce prince, Heinse devint conservateur de la 
Bibliothèque électorale. Ses écrits, dans lesquels 
il a voulu faire l'apothéose des jouissances sen- 
suelles, respirent one volupté passionnée, poussée 
quelquefois jusqu'au cynisme. Le style en estch«^ 
leureux , énergique et d'un coloris brillant. Ses 
Œuvres complètes ont été publiées par LsuIm ; 
Leipzig, 1838. Elles comprennent les ouvrages 
suivants : SinngedicMê (Épigrarames); Hal* 
berstadt, 1771;— Segebenkeiten des Sncolp 
( Aventures d'EnooIpe ) , IrM^uites du 5a(irleofi 
de Pétrone; Borne et Schwabach, 1773, 3 vol.; 
— Laidion, oder die eleusinischen Geheimrf 
nisse (Laidion, ou les mystères d'Eleusis); 
Leipzig, 1774; ^ une traduction de la /ém- 
salem délivrée ; Mannheim, 1781, 4voL; Zil'- 
rich, 1783, 2 vol. ; — une traduction do Oriando 
d^Arioste; Hanovre, 1783, 4 vol. ; — Ardinghello 
und die ghiekteligen fnseln (Ardinghello et les 
Iles fortunées), histoire italienne du seizièine 
siècle, dans laquelle Tauteur a exposé ses idées 
sur la peinture; Leipiig, 1787, 2 vol.; cet o«- 
vrage a été tndolt en (ktogais par Weldn il 
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Paye jeune; Paris, 1800; ^ Bildegardwm 
Bohenthal , roman contenant les idées de Hdnse 
sur la musique; BerUn, 179J»-1796, 2 vol.; non- 
veUe édit, 1804, 3 vol.; — AnmUuia muf 
dos Schachspiel ( Anastasie et le Jeu d*É- 
cliecs) , lettres sur rifalie ; Francfort^ 1803, 1 vol. 
Korten a publié la Correspimdance de Hêiiue 
avec Gleim et Johannes von MûUer; Zurich, 
1806-1808, dans laquelle on remarque surtout 
la description que Hénse donne des meiUeurs 
tableaux de la galerie de Dusseldorf. R. L. 

Gervlnos, Ceseh. d, deuUek. Fœtie^ 4« Mit, voL IV, 
9M, m, «M; Toi. V, p. 4-lS. — Jul. Scbntdt, Ce$ek. d. 
dniUch. Uterat. du JCIX Jahrh,, f éiït., vol. I, p. ni- 
n». — Th. MuDdt. Ceuh, d. lÀter, der Gegenwart, 
9« édlt, 1813, p. 76. — Th. Muodt, AUçtm. lÀUrat, 
Cetch , Tot. Il, p. 818 ; toL lit, p. IM. — Con».'Ux. — 
Bnch et Gniber, Encfkiofmdtê. — Meosel, Gel. Tèutteh- 
kmd. 8* édit, vol. III. p. 178. iqq.; XI, p. 884. — Neutr 
deuUeh. Uereur, 1808, n« 7. — Birbboro. Geseh. d. Ur 
tarât,, vol. IV, sect. Il, p. lOM, iqq. — JOrden. Lex. 
d9UtKh. Diebtêr und Pro§aUt., vol. II, p. 844. aqq.; 
vol. VI, p. 888, iqq •* P. Rorn, Poeiie und BeredtamàeU 
der DeuUehtn, vol. III, p. 818. «qq. 

HBixsius ( Daniel) , célèbre philologue néer- 
landais , né à Gand, selon les uns en 1580 , selon 
les autres en mai 1581, mort le 25 février 1655. 
Son père , d*une ancienne famille de Gand, forcé 
de quitter la Belgique à cause de ses croyances 
calvinistes, emmena avec lui le jeune Heinsius 
d*abord en Angleterre et eusuite en Hollande , 
et prit à cœur de surveiller lui-même l'éduca- 
tion de son fils. Ce dernier montra d'abord une 
antipathie invincible pour la grammaire et sur- 
tout pour la langue grecque. Mais à Tftge de neuf 
ans il composa, sans connaître les règles de la 
prosodie latine, un poème latin , qui le fit regar- 
der comme un prodige. Son goût pour la poésie 
devint si prononcé , que ses maîtres purent en 
tirer parti , afin de vaincre son aversion pour le 
travail. On a conservé une élégie latine faite 
par lui à l'âge de dix ans sur la mort d'une 
jeune fille, compagne de ses jeux, ainsi que plu* 
sieurs épigrammes écrites par lui à la même épo- 
que. En 1595 son père l'envoya à l'université 
de Franeker pour qu'il y étudiât la jurisprudence. 
Mais au lieu de suivre les cours de droit , le 
jeune Heinsius s'éprit tout à coup de la langue 
et de la littérature grecques, et s'y appliqua avec 
une ardeur que les représentations de son père 
ne purent modérer. S'étant rendu en 1597 à 
l'université de Leyde , il y fit la connaissance 
de Joseph Scaliger, ce qui le décida irrévocable- 
ment pour l'étude des belles-lettres. Il avait une 
telle vénération pour Scaliger, que ce dernier 
l'ayant un jour traité en plaisantant de négligent, 
parce que Heinsius n'avait pas torminé à l'heure 
fixée une traduction du latin en grec dorique, 
il en fut tellement affecté qu'il s'abstint de toute 
nourriture pendant plusieurs jours. En 1599 il 
commença à Leyde des leçons publiques sur les 
langues et les littératures grecque et romaine. 
Après aroir publié à l'âge de vingt ans ses Cre- 
pimdia SUiana^ dans lesquels manque encore 
la pleine maturité du Jugement, mais qui attes- 



taient uneimmease lectnre , il devint en 1606 pro- 
fesseur d'histoire et de potitiqneâ Lejde, etphis 
tard bibliothécaire etsecrétairede IteiTerolé. U 
16tl il épousa la scenr de Jean Bul^ers (90f. 
ce nom). Sept ans après il ftit nommé par Gn»- 
tave-Adolphe historiographe de Suède. Lors des 
démêlés théologiqnes qui troublèrent les Pro- 
vinces-Unies à cette époque, il se décUn pour le 
parti Tainqneur , et devint secrétaire da synode de 
Dordrecht. Très-Ué autrefois avec Hngo Grotios, 
il n'osa plus alors avouer son rapport d'amitié 
avec ce grand homme, et s'attira par sa ooh 
duite envers lui des reproches mérités. Pli» 
tard il s'appliqua avec zèle à l'étode des lan- 
gues orientales. La mémoire l'abandonna daos 
les dernières années de sa vie. Heinsius, sur- 
nommé par Casaubon Lé petit Scaliffer, pro- 
cédait souvent oomm« ce dernier dans 1^ édi- 
tions qu'il donnait des auteurs de l'antiqDifé, 
c'est-à-dire qu'il en renuiniait le texte asseï 
cavalièrerorat , sans tenir grand compte des 
manuscrits. Ses travaux philologiques n'ont pas 
tous une valeur égale; il y en a d'excellents et 
U y en a de détestables. Comme poète latin, Heia- 
sius se fit remarquer par son talent exeroé d'i- 
miter tantAt tel écrivain de l'antiquité , taatat 
tel autre. Sa tragédie latine d'Herodes in/anti' 
dda y qui fit tout de bmit lorsqu'elle fut pu- 
bliée, a bien plus de défauts que Balzac n'en 
avait signalés dans sa dissertation sur cette pièce. 
La disposition du si:û^t est entièrement manqvée, 
et le P. Rapin n'est pas très-tom de la vérité 
lorsqu'il dit que Heinûus est fhnd, ennuyeux et 
forcé dans la tragédie û*Hérode. On a de lui : 
CrepundiaSiUanat noim in Silium Fialicum; 
Leyde, 1600, in- 16 ; Cambridge, 1646, itt-16; — 
Auriacui, Hve Ubertassamia.AcceduntJambi 
pariïm morales, partim ad arnicas, partim 
amicorum causa Scripii ; Leyde, 1602, in-4*, 
L'iltf fioctu est une tragédie sur la mort de Guil- 
laume le Tacitorne, écrite dans le goût de celles 
de Sénèque ; — Hesiodtts, cum sckoHis ; Leyd^ 
1603, in-4<* : édition estimée; — 7Aeocri^Kv, 
eum seholiis; Leyde, 1603, in-4® : éditiOD mé- 
diocre; — ParaphrasiM Androniei BkodH in 
AristoUlis Bthiea, grxee et latine; Leyde, 
1607 et 1617, in-4*; — MaxinU TyrU Disser- 
tationes, grâce et latine ; Leyde, 1607 et 1614, 
m-8''; -^ Dissertatio de Nonni IHonysiaeis; 
Leyde, 1610, in-8" ; — Sencca? Tragœdix,eim 
notis; Leyde, 1611, m-8*; -. ArislùteUs Put- 
tica, grxçe et latine, cum iiofi4; Leyde, 1611, 
ln-6*; ibid., 1643, ln-12. Heinsius se vaotait 
d'avoir ^^achevé ce travail en quelques jours; 
les modificabons qu'il fit subir au texte d'Ans- 
tote sont tout à fait arbitrants ( voff, Aristote^ 
Opéra, éd. Buhle, t. Y, préf., p. 34 ); — Tkeo- 
phrasti Breni Opéra cmnia, grxce et latine, 
eum nous; Leyde, 161M613, 2 vol. in-fol. : 
mauvaise édition au jugement de Schneider; — 
Horatius, cum notis, cum traetatu de satura 
koratiana; Leyde, 1612, in-8* : les e w i e tliont 
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proposées par Heinshis pour te texte d*HoTace ne 
sont pu heareuses ; — Poemata ; Leyde, 1613, 
1616, iii-12; Amsterdam, 1649, io-12, etc.; ce 
volume contient : Elegiarwn Libri UI; Mânes 
Jos, SealigerifJ, LipsH, J. Dottsœ; Hippo- 
nax,quaUs essê debeat vere litieratus; Si/- 
varum lÀber I; Peplus^ recueil de quarante-neuf 
<^pigramroes grecques, dans lesquelles Heinsius 
a caractérisé les principaux philosophes de Tan- 
tiquité; — Orationes ; Leyde, ICI 5, 1620, 
1627, etc., in- 12 et in-S*; ce recueil contient entre 
autres : Oratio in funere J. Scaligeri, Lau- 
datio J. Dousx ; De VHHlate qtue ex tragce- 
diarum leciione pereipitur; — Notx et Emen' 
dationes in Clementem A lexandrinum ; Leyde, 
1616, in-fol.; — Dissertation an viro literato 
ducenda uxor, et gualis? et alia amœniora 
ojnixcula; Leyde, I6l8,in'12 ; — Paraphrasis 
perpétua in Politica Àristotelis; Leyde, 1621, 
in-4' ; — De Contemptu Mortis Libri Vi, versu 
et prosa; Leyde, 1621, in-8* ; — Aristarchus 
sacer, seu exerdtationes ad Nonni Para- 
phrasin in Johannetn; Leyde, 1627, in*8*; — 
Rerum ad Sylvam-Dueis atque alibi in Belgis 
out a Bêlgis anno 1829 gestarum; Leyde, 
1631, in-fol. ; — Exerdtationes sacrx ad No- 
vum Testamenttim; Leyde, 1639, in-fol.; — . 
Helosias a encore donné des éditions de Té- 
rence, de Tite Live et d'Ovide; il a aussi publié 
quelques petits écrits satiriques et comiques : 
Laus Pediculi , ad conseriptos mendicorum 
Patres, inséré dans les Dissertationes ludicrx ; 
Leyde, 1638, in-12; — Laus Asini, in gua 
prxter ejiu animalis laudes ac natune pro- 
pria , cum politica non pauca , tum nonnulla 
alia diversse eruditionis adsperguntur ; Leyde, 
1623, in-4**, sous l'anonyme. Heinsius enfin a 
écrit plusieurs poèmes en hollandais, qui furent 
piihfiés par P. Scrivcrius et souvent réimprimés 
{voyez de Vries, Histoire de la Poésie hoU 
landaise, t. I, p. 139). Plusieurs lettres de 
lui se trouvent dans les Epistotœ celeberrimo- 
mm Vf'rorum, publiées en 1715, h Amster- 
<Iam. £. G. 

FoppcDK. Blbt. Mglea. — RaUlet, Juçementi de» Sa- 
vants, t. Vf, p. IS8 et 4» ; t. MU P. 6? ; t. tV, p. 1(9 , I. V, 
p. 81. — Thyftiut, Oratio in D. Heintit oMtum (dansi le« 
Memorim Philoiophorum, de Wittcn). ^ Sax; OnomaS' 
ticon m., L IV. p. itt. ~ Kr»ch et Gruber. Encvklopadle. 
— T. Crciizrr, Zur CescMchte dtretatsîsehen Philologie, 
p. 104. 

■RiNSivs (Nicolas), célèbre philologue et 
homme d'l*:tat hollandais, fils du précédent, né 
le 29 juillet 1C20, à Leyde, mort à La Haye, le 
7 octobre 1681. Élevé avec soin par son père, i\ 
entretenait dès sa dix-septième année un com- 
merce épistolairc avec Jac-Fr. Gronovius, Hugo 
Gratins et autres érudits. Ce qui l'intéressait 
i\é]k le plus, c'étaient les poètes latins. Voulant 
faire une nouvelle édition d'Ovide, il se rendit 
en Angleterre pour examiner plusieurs manus- 
crits de cet auteur; mais le mauvais vouloir des 
bihiiotbécalres anglais le fit bientM Tetoamer en 



Hollande. De là il te rendit d'abord en Brabant, 
et ensuite en 1645 à Paris, toujours pour prendre 
connaissance des meilleurs manuscrits d'Ovide 
et aussi de Glaudien. En France il fut reçu avec 
les plus grandes prévenances par les hommes 
les plus distingués, notamment par le duc de 
Montausier, auquel il dédia un recueil de poésies 
latines. Vers le milieu de l'année 1646, il partit 
pour l'Italie. Après avoir oollationné à Pise et à 
Florence une quantité de manuscrits d'auteurs 
latins, il se rendit à Rome, où II fut accueilli 
par L. Holstenius, ancien ami de son père. En- 
suite il visita Naples ; mais en 1647 les excès 
sanglants de la révolution conduite par Masa-> 
niello le forcèrent à quitter cette Tille. Il par- 
courut encore une grande partie de l'Italie, et il 
y publia, sous le titre d*Jtalica, un nouveau to- 
lume de poésies latines, dans lesquelles il ex- 
primait son enthousiasme pour ce beau pays. 
Cela lui nuisit dans l'esprit de beaucoup de ses 
compatriotes, qui ne pouvaient comprendre com- 
ment on pouvait préférer les sites de Tlfalie à 
ceux de la Hollande. De retour à Leyde, en 1648, 
Heinsius en repartit Tannée suivante, pour se 
rendre à Stockholm , où l'appelait une invitation 
de la reine Christine. Il y entretint de bons rai>- 
ports avec les savants de la cour de Suède, 
Saumaise excepté, dont il s'attira la haine par 
son mérite, qui venait d'être mis en plein jour 
par une excellente édition de Claudien, En 1651 
Christine l'envoya en Italie avec Langermann, 
pour y acheter des livres et manuscrits rare.s. 
Heinsius y fit d'heureuses acquisitions , au sujet 
desquelles Christine hii écrivit de longues lettres 
très-flatteuses; mais il ne put obtenir d'elle le 
remboursement de ses avances, qui se mon- 
taient à treize mille florins. Forcé (tar cet embar- 
ras d'argent de retourner à Leyde, il se rendit 
à la fin de l'année 1653 à Upsala, d'où il écrivit 
à la reine Christine une longue lettre, dans la- 
quelle il lui exposait son état de gène, résultat 
du refus qu'elle faisait d'acquitter le coût des 
achats dont die l'avait chargé. Après beaucoup 
de démarches, il reçut d'elle en 1654 une assi- 
gnation sur le trésor ; mais il ne put jamais en 
obtenir le payement (I). Après l'abdication de 
Christine, il fut nommé, en 1654, résident des 
états généraux auprès du nouveau roi de Suède. 
L'année suivante, il retonma à Leyde pour y re- 
coefllir la fortune de son père, qui venait de 
mourir. Sa santé délabrée lui fit refuser le poste 
d'ambassadeur auprès du roi de Danemark; mais 
il accepta en 1656 l'emploi lucratif de secrétaire 
de la ville d'Amsterdam. Il y fut rejoint en 1657 
par une jeune fille avec laquelle il avait entre- 
tenu en Suède une liaison passagère, mais qui 
prétendait avoir de lui deux fils, et qui l'actionna 



(I) Vl»\gré ce procédé. Il ne rompit pa* avec Christine ; 
nais lorsqn'elle apprit plus tard qu'il dé«approiivalt l'aH- 
aasutnat de MonadeIschI, elle lui flt uvolr m qa'elle était 
lakse de protéger set sottises et qu'elle ne VMtait ploa 
entendre parler de lal% 
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en jofftîee pour le foicer è répoaa^, Aytnt 
perdu son procès eo première mstance, Hein- 
fflus se démit de se» fonctions, et alla se fixer, 
en 1658, à La Haye pour y reprendre ses an- 
ciennes études sur les poètes latins , qu'il n'a- 
bandonna pas lorsqu'il fut retourné peu de 
temps après en Suède comme ambassadeur des 
étatb généraux^ Vers cette époque» il fut compris 
dans la liste des savants auxquels Louis XTV 
accorda des pensions ; mais il n'en accepta pas, 
k cause de ses fonctions. En 1664 il eut à dé- 
ployer beaucoup d'activité pour eropécber la 
Suède de conclure une alliance avec rAngleteme, 
alors en guerre avec la Hollande. En 1667 il ob- 
tiut un congé après beaucoup dinstances; il en 
profita pour se rendre à La Haye , afin de faire 
terminer diflérents procès que lui snsdtaient 
plusieurs de ses parents. Peu de temps après 
il fut envoyé en Russie pour rétablir la bonne 
entente entre cette puissance et la Suède. Il y 
resta jusqu'en 1670; de retour à La Haye en 
1671, il n'y trouva pas le repos que l'état de 
sa santé lui faisait désirer, et U fut forcé de faire 
plusieurs voyages en Allemagne , à cause de la 
guerre de son pays avec la France. En 1674 il 
se retira enfin des affidres publiques , et alla d'a- 
bord habiter La Haye, qu'il quitta bientôt pour 
fuir plusieurs de ses parents , contre lesquels il 
était forc^ de plaider. Ô établit alors sa demeure 
dans la petite ville de Viane, à deux lieues d'U- 
trecht. Ses dernières années se passèrent dans 
l'étude des auteurs latins et dans Tintlmité de 
quelques amis intimes, parmi lesquels il faut citer 
surtout Graevius. Heinsius mourut sans postérité. 
Ses travaux sur les poètes latins sont de main de 
mattre, au jugement de Ruhnken et de Fr. Ja- 
cobs ; mais il n'a pas montré autant de sagacité 
lorsqu'il s'est occupé de prosateurs. Ses poé- 
sies latines méritent la réputation dont elles 
jouissaient auprès de ses contemporains. On 
a de lui : Blegiarum liber; Paris, 1646, 
in-4** : livre devenu très-rare; — Italica, 
teu alter elegiarum liber ; Padoue, 1646 ; — 
Claudianu* , cum notis ; Leyde, 1650, in-12, 
et 1665, in-8*; — Ovidius, cwn notés; Ams- 
terdam, 1652, 1661, 1668, 3 vol. in-12; — Vir- 
^i/ltij ; Amsterdam, 1664, in-12; ibid., 1676, 
in-d*; Leyde, 1684, in-12; Utrecht, 1704, in-12; 
les notes de Heinsius sur Virgile furent publiées 
par P. Burmann le jeune dans l'édilion de ce 
poète qui parut à Amsterdam en 1746, en 
4 vol. in-4° ; — Pœmaia , cum /. Rutgersii 
carminibus postumis ; Amsterdam, 1 666, in-S" ; 
— PrndentiuSf cum ndis ; XtoBUrdam. 1667, 
in-12; — Vellejus Pater culas, cum libello 
eastigationum ; Amsterdam, 1 778» in-12 ; Leyde, 
1719, in-8® ; — Valerius Flaccus ; Amsterdam, 
1680, in-12; Leyde, 1702, in-12, et 1724, in-4% 
avec des notes recueil liées par Burmann dans les 
manuscrits de Heinsius; — Adversariorum 
lÀbri IV, numqtwm antea editi ; subjiciuntur 
nota ad CatuUum et Ihropertium ; Harling, 



1742, iar4« y publié p^l66 soins deP.BonMQH: 
trésor d'érudition au jugement de Fr. Creoier; 
— on a encore publié des remarques de Bas- 
sins sur Pedo Albinovanus , dans l'édition de cet 
auteur publiée à Amsterdam en 1715; sur Phè- 
dre, dans l'édition donnée h Amsterdam, en 
1698 ; sur Sénèque le tragique, dans Téditioo 
qui a paru à Deift, en 1726 ; sur Pétrone, dâos 
l'édition publiée à Utrecht, en 1709 ; sur Sifii» 
italiens , dans l'édition donnée à Utre^t, en 
1717 ; sur Quinte Curce, dans Pédition publiée 
en 1724, à Leyde, par Soafcenburg; sur Tacite, 
enfin, dans les Miscellane^: ObservaUones i» 
amtores veteres; Amsterdam, 1732-1738, 
t IX, pars H, p. 282 ; pars m, p. 383 ; — les 
nombreuses lettres de Heinsius se trouvent dans 
les tomes IV et V de la Sylloge Epistoianm^ 
publiée par Burmann; elles sont d'un grand in- 
térêt pour l'histoire littéraire du dix-sqytièaie 
siècle. E. G. 

Bormann. N, HeinsH Viîa { en tSU des jtémrsariMt'^ 
Helntlas, pabliés en nvs). ~ Journal det SoModâ^ w- 
née 1681, p. 111. ~ Balllet, Ju^fement* ée$ Smmts. 
t. II. p. IBI. et t. IV, p. fis. — Foppcni. Bibi. Beifiies. - 
Sai. OnmnattieM, t. iV, p. iw. — Bneb et Graber, Ai- 
qfkiopofdiê, — Fr. Creiuer, Ztir Gftckiektê éer elaab- 
ehm Philologie. 

HBIN8IVS {Antoine)^ grand-pensioonaire de 
Hollande, né vers 164 1 , mort à La Haye, le 3 (13' 
août 1720. Créature et confident intiibe do 
prince Guillaume III d'Orange, il fut dunst 
quarante ans le premier mobile de la potitiqv 
hollandaise. Élu grand-pensionnaire , il fut , psr 
des réélections quinquennales, maintenu jusqu'à 
sa mort dans ce poste supérieur. Il partageail 
vivement les sentiments d'animosité que l'ambi- 
tion et l'ancogance de Louis XTV avaient inspirés 
à ses concitoyens et au chef de la répobliqoe. 
Ce prince l'envoya à Paris après la paix de Ifî- 
mègne (1678), pour y revendiquer ses droits sar 
la principauté d'Orange et la liberté des cal- 
vinistes dans ce territoire^ Le grand*pensioBB«irf 
parla si vivement à Louvois que ce ministre W 
menaça de la Bastille. « Une telle menace faite à 
un sujet, dit Voltaire, eût été odieuse, tenue à 
un négociateur étranger, c'était on ii»oleot 
outrage au droit des gens. On peut juger sH 
dot laisser de profondes racines dans le oonr 
du magistrat d'un peuple libre, v Lomqve Guil- 
laume fat monté sur le trône d'Angleterre (1689), 
Heinsius dirigea dans le plus grand acsoord aver 
ce monarque les affaires de la Hollande ; et par 
son influence le roi disposait des étals ^éraoi 
encore plus que du parlement anglais. Hein- 
sius Ait un des auteurs de la grande alliana 
avec Tempereur, le roi d'Angleterre , îe roi de 
Prusse , le duc de Savoie Victor- Amédée, le roi 
de Danemark et l'électeur de Hanovre cootn^ 
Louis XIV et Philippe V, au sujet de la succession 
d'Espagne. Après de brillants succès, «% campa- 
gnes fatales vinrent affliger les armes françaises; 
les trois seules défaites de Blenhdm, de Ranâ- 
lies, de Turin coûtèrent diacnne 
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Lodi XIV avait prodigué les trésors 
et k sang de «es sujets pour défendre Fintégrité 
de la roonarehie espagnole ; les Pays-Bas étaient 
perdus, Tltalie envahie et les provinces arago- 
oaises reconnaissaient Charles 111, le préten- 
dant autrichien au tr<>ne d'Espagne. Dans cette 
triste circonstance ( 1706) Louis XIV mit tout en 
flravre pour ouvrir des n^ociations. Il s'adressa à 
iaHoHande; mais Heinsius, qui croyait le salut de 
sa patrie atûché à Thumiliation de la France, re- 
pOQfssa tout arrangement séparé. Il s'était lié 
«l'amitié avec les deux grands généraux de l'épo- 
que, le duc Marlborough et le prince Eugène ; on les 
Boounait leMumvirat, parce qu'ils dirigeaient à 
fax trois les intérêts de la grande alliance. Tout 
paissants et indispensables durant la guerre, 
ils n'eussent plus été que des ambitieux incom- 
iDodes après la paix : anssi s'obstinaient-tls à 
oontinuer les hostilités. « Le prince, dit Voltaire, 
y trouvait sa grandeur et sa vengeance ; le duc, 
sa {(loire et une fortune immense , qu'il aimait 
également; le troisième, gouverné par les deux 
autres, se regardait comme un Spartiate qui 
abaissait un roi de Perse. » Heinsius répondit (19 
novembre 1 706) « que les Hollandais étaient insé- 
parablement attachés à leurs alliés, et qu'ils 
exigeaient comme condition préliminaire que 
l'Espagne et les États dépendant de cette mo- 
aarchte, dans l'Ancien comme dans le Nouveau 
Monde, appartiendraient à la maison d'Autriche •». 
Louis XIV ne pouvait abandonner Philippe V. 
La guerre continua donc : la défaite d'Onde- 
narde (11 joiUet 1708), la prise de Lille (22 oc- 
tobre), celle de Gand (30 décembre), les fautes 
de Vendôme, de Berwick, du duc de Bour- 
90f$M, la misère générale et la femme forcèrent 
le roi de France à demander de nouveau la paix 
<n 1709 ; Hemsios renouvela sa réponse : cession 
des Espagnes, des Indes, du Milanais et des 
Pays-Bas avec nn traité de commerce fevorable. 
Quelque dorw que fussent ces conditions, 
Louis Xrv, subissant la nécessité, consentit à en- 
voyer de Torcy à La Haye et à traiter sur les 
bases indiquées par Heinsius; mais alors les exî- 
ïtmces des alliés n'eurent plus de homes, et le 
grand-pensionnaire remit le 28 mai à de Torcy un 
projet en quarante articles dans lequel, outre les 
conditions préliminaires déjà posées , la France 
devait céder Terre-Neuve , raser Donkerque et 
en combler le port, céder dix forteresses de sa 
frontière dn nord aux Hollandais , rendre l'Al- 
sace, Strasbourg, Brisach, Luxembourg, avec 
les fortifications et l'artillerie qu'elle avait ajou- 
tées àces places (i) ; et par ces immenses sacri- 



(1) Le» articles du tntté remit à de Torcy par Heiniios 
ont été Imprimés In extenso danx les Mémoires de Lan- 
ï»*rty, t. V. p. SS8; dans V Histoire dTJnglettrre de Ra- 
pto-ThoTraa, comloiiaUoii , t. X1I«L XXVI. p. s»; dans 
les Memotreâ de Torcy, t. LXVll, p. 304, avec les re- 
harquet de eelal-cl, article par article. M. Capeflgne lésa 
reprodutu dans ton ouTraxe Inlllalé : ImêU XI^, son 



fices la France oMenait leolement on armistice 
de deux mois pour traiter de la paix définitive : 
SI elle ne pouvait la conclure, ce délai expiré, la 
guerre recommençait, mais alors que la France 
aurait déjà livré ses meilleurs moyens de défense. 
Malgré son ardent désir delà paix, Louis XI V ne 
crut pas devoir signer des conventions si humi- 
liantes et si ruineuses ; il rappela ses plénipo- 
tentiaires (3 Juin), et fit appel au patriotisme des 
Français. Heinsius et ses deux amis avaient 
prévu ce résultat; mais ils croyaient la France 
plus épuisée qu'elle ne l'était «n réalité» A l'ap* 
pel de son vieux monarque, les dons volontaires 
abondèrent,des soldats accoururent,etbientât Vil- 
lars se trouva à la tète de soixante mille hommes ; 
mais ces troupes étaient dans un état déplorable, 
sans habits, et recevant à peine chaque jour 
les vivres du lendemain. Eugène et Marlborough 
parlaient d^à de marcher sur Paris avec leurs 
cent mille soldats victorieux et aguerris, lorsque 
Villars vint leur présenter la bataiÙe àMalplaquet : 
ilyfutbiesséetbattudi septembre 1709). Si Hein- 
sius avait 80 feire flécliirsa haine et sa morgue, 
il aurait pu obtenir des avantages immenses 
pour sa patrie et ses alliés, car Louis offrit d'ac- 
cepter irâ conditions qu'il avait rejetées le 2 juin, 
sauf les articles qui l'engageaient à forcer Phi- 
lippe V à livrer ses États. Des conférences s'oo- 
vrirent au chAteau de Gertruydenbourg , près de 
Breda; elles durèrent quatre mois, durant les- 
quels aucune vexation ne fut épaiignée aux am- 
bassadeurs français : Louis XIV les exhortait à 
s'armer de patience. Enfin, Heinsius déclara en- 
core que « la volonté des aillés était que le roi se 
chargeât ou de persuader au duc d'Anjou ( Phi- 
lippe V ), on de le contraindre, lui seul et par ses 
seules forces, de renoncer à toute sa monarchie. 
L'argent ni la jonction des troupes françaises ne 
leur convenaient point; l'exécution du traité était 
la seule sûreté qu'ils exigeassent, et qu'il fût en 
outre satisfait à tous les articles préliminaires dans 
l'espace de deux mois. Ce terme expiré, la trêve 
serait rompue, la guerre recommencerait, quand 
même de la part du roi les autres conditions 
préliminaires auraient été pleinement accom- 
plies. » Ce fut alors que Louis XJV répondit 
que « puisqu'il devait avoir la guerre, il aimait 
mieux l'avoir avec ses ennemis que contre son 
petit-fils ». Les conférences furent rompues 
le 2ô juillet 1710. Les alliés prirent Douai 
(25 juin ) , Béthune ( 29 août ) , Saint-Venant , 
Aire(d novembre 1710), Bouchain(l2 septembre 
1711). La France était sérieusement menacée, 
lorsque la reine d'Angleterre, Anne , chassa les 
wighs de son ministère, disgracia Marlborough, 
rappela les tories, et fit offrir secrètement la paix 
à Louis XIV. Elle déclara en même temps à 
Heinsius qu'elle ne voulait phis supporter que 
le tiers des charges de la guerre; le grand- 



., t. Vf, p. TB; mis II les donne à tort eonoie 
médita |iiM|u'k|«L 
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pensionnaire protesta contre ce qo*ii appelait 
une odieuse trahison ; néanmoins , un Gojsgrè.'i 
eut lieu à Utrecbt, le i2 jauTier 1712. Les An- 
glais cessèrent les hostilités; mais Eugène, les 
HanoTriena et les Hollandais refusèrent aucun 
armistice, et prirent Le Quesnoy (3 juillet). Le roi 
écrivit alors à Yiilars de livrer bataille à tout 
risque. Ce maréchal et son collègue Montesquieu 
d*Artagnan attaquèrent Eugène dans Denain ( 24 
juillet), écrasèrent les Hollandais, (irent vingt mille 
prisonniers aux alliés, et reprirent en quelques 
jours Marchiennes, Douai, Le Quesnoy et Bon- 
chain. Une suspension d'armes fut conclue à 
Fontainebleau, avec l'Angleterre séparément 
(19 août); une autre fut signée avec le Portugal 
(7 novembre). Malgré ces défections et le chan- 
gement de fortune, Heinsius ne se relâchait pas 
de ses prétentions , et faisait tous ses efforts 
pour empêcher une paix générale; cependant, elle 
1ht signée, à Utrecht, le 11 avril 1713; il est vrai 
que le grand-pensionnaire n'y apposa sa signa- 
ture que le dernier. Par ce traité, la France re- 
mit en dépôt à la Hollande les Pays-Bas espa- 
gnols pour être possédés ensuite par la maison 
d'Autriche, avec le droit pour les Hollandais de 
tenir garnison dans certaines villes; enfin, on 
accordait d'importants avantages au commerce 
de la république. La gloire et les résultats utiles 
de cette longue guerre furent largement com- 
pensés par les dettes énormes que la république 
contracta pour la soutenir et les pertes qu'elle 
avait éprouvées dans son commerce. Aussi lors- 
qu'après la paix on eut à compter avec le déficit, 
les yeux s'ouvrirent. Heinsios, attaqué de toutes 
parts , vit peu à peu tomber son crédit. Les dé- 
goûts qu'il éprouva encore plus peut-être que son 
grand Age le conduisirent au tombeau. 

A. d'E— p— c. 

narand, HUtobre d' Angleterre, t. XI, liv. XXV, p. u». 

— Li Hède. Méwuftres^ 1. LIV, p. SU; I. l.X. p. 110- 126; 
I. LXII, p. 17S-184. - SlimoDdl. Hiitoire des français» 
t XXVI, p. 310: t. XXVII, p. s. 0, 78, 78. 99, 187. * U 
narqult de Torcy, Mémoires, L LXVII, p. loe-tss, 864 ; 
part. III. t. LXVllI, p. 18. - Uaberty, Mémoires, t. IV, 
p. 801 : t. Vf, 88, 118; t. Vil, p. 8. * Vtllara, Mémoires, 
p. tS7-Sf8. — Madame de Matntenoo, l^tres^ t. Il, p.so. 
Salnt-Siiiion, Mémoires, t. VIII, p. 878. — Llinien, 
Histoire du Régne de Louis XIF, I. X V 1 1, p. 388. — Rapin- 
Thoyrai, Histoire d'Angleterre, L XII, J. XXVI, p. 606. — 
Smollet, History o/ RngUsndf ehap. VI, f M : t. XV, p. M. 

- VolUlre, Siécte de Louis Xir ; cbap. XXI-XXIII. 

HEiii8ius(OfAon.ifr<id^rtc-rAétorforc), phi- 
lologue allemand, né à Berlin, en 1770, mort 
dans cette même ville, le 19 mai 1849. Il fit ses 
études au collège et à l'université de sa ville 
natale, entra dans la carrière de l'enseignement 
public, et devint directeur du collège dit Gratu^ 
Kloster ( Couvent gris). Ses ouvrages, très-es- 
timés en Allemagne, sont : Deutsche Sprachlehre 
(Grammaire allemande); Beriin, 1798, 3 vol.; 
6* édit, 1835; — KMne deuUche Sprachlehre 
(Petite Grammaire allemande); Berlin, 1804; 
13' édit., 1834; — BinleUung in die Gram- 
maiik (Introduction à la Grammaire); Berlin, 
2'' édit., 1806; — Der Bardenhain (Le 



! des Bardes) ; iUd., 1808, 4 vol. ; 4* é£t., 1823- 
I 1825; — Geschichie der deuUehen LUeraiw 
(Histoire de la Littérature allemande); iM., 
1810; 6" édit., 1843; — Die Miuen, Samwf- 
lung von Meisierschriften deutseher Dickter 
und Protaiiten (Les Muses, recueil des èbcf»- 
d'ceuvre de poètes et prosateurs allemsnds); 
Leipzig, 1816, 2 vol.;— Volksthûtnliehes W6r- 
terbuch der deutschen Sprache (Dictiofuiaire 
populaire de la Langue Allemande); Han(mf, 
{ 1818-18.32, 4 vol. ; — WegwHser jnr Voltt- 
schuUekrer ( Guide, du Professeor des écoles 
populaires ) ; Berlin , 1801 ; — CTefrer tfte Et- 
iiehungskunst ( De l'Art d'élever les EaCute); 
; Berlin, 1807; — Die Bildung sur dent- 
; schen Beredsamkeit (De l'Enseignenieatde l'Élo- 
quence allemande); Beriin, 1831; ^Concor- 
' dat zwischen Schule und Leben ( De TAccord 
I qui doit exister entre l'Enseignement et la Vie); 
Berlin, 1842; — Zeitgemasse Pxdagogikund 
Schule ( De l'Éducation et de l'Enseigiiemeot d'a- 
près les exigences de notre époque); Beriin, 
1844. R. L. 

CoHver^Le», — Keyser, Inde» Uaror. 
HBiBfz (Joseph), peintre suisse , né à Benie, 
vers l&ôO, mort vers 1609, à Prague. On roanqne 
de renseignements sur sa jeunesse. If ous le ht»- 
vous à Prague, au milieu de la pléiade d'artistr^ 
distmguésque l'empereur Rodolphe llavaitattîrés 
à sa cour. Ce fut à ses frais que Hetaix fit le vojafp 
de Rome ; et lorsqu'il en revint,aa bout de qn^ 
ans, il dépassa de beaucoup l'attente de son pro- 
tecteur. On a de lui : Léda avec le cfgnt; 
— Diane changeant Actéon en cerf; — I/Em- 
lavement de Proserpine. L'empereur, ravi «le oe 
dernier tableau, soupçonna le peintre de n'avoir 
fait qu'une copie d'un grand maître. Heinz, poor 
lui prouver le contraire, refit une antre compo- 
sition du même si^et, et il eut le bonhenr de 
surpasser la première. Il était grand ooloristê, ri 
s'attachait surtout à la manière de Gorrégp. 

W. R. 

Fuessll, CetcMchU der besten KlUutier te ésr 
Sehioeii. — Naf 1er, Jt4Jue/.-/.ecioM. 

HEINZ (Joseph ) , peintre suisse, fils du pr^ 
cèdent , mort en 1660, acquit une grande réputa- 
tion à Venise. Il était protégé par Urbain VIU. 
La plupart de ses tableaux ornent les élises et 
les palais de Venise. H a peint en outre des 
sujets fantastiques très-esttmées. W. R. 

Nagler, Kenst.-Uxle. - FuesaU . CeeeK der best, 
KûHstler. 

HBiHZB (Jean^Michel), philologue allemand, 
né à Langensalza, en 1717, mort à Weiroar, If 
6 octobre 1790. Il fit ses études à l'école de 
Schulpforta et aux universités de Wittember^ K 
de Leipzig, devint en 1753 recteur de l'école de 
Lunebourg, et en 1760 directeur du collège de 
Weimar. Outre un grand nombre de disserta- 
tions réunies dans Sgntagma (^nueuiontm 
scholasticontm f GœtUngpe, 1789, et daas 
Klcine deulsche Schre\flen vermischten 7ik 
halU (Mélanges )» ibhl., 1789, onade In : Spe* 
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elmênobtervaiiùmimldvianarum; luDeboorg, 
1771-1772, 2 câhîen; ^De Jac, Vanierii in 
versilms aàrupiis j£neidos Virgilianx Conor 
tibui ; ïM.f i 773 ; — VindicUe apologeiieâs So^ 
eratis Xenaphontex; 1776; ~ De Floro non 
kisiorico sedrheiore; ibid., 1787; — Zur 
deuiscken Sprache tmd Poésie. Anmerkungen 
ùber des Professer GotUched SpracMehre 
( Étades sur la Langue et la Poésie allemandeâ ; 
Obeenrations sur la Grammaire allemande du 
professeur Gottsched); Leipzig, 1759;— Chres- 
tomaihia Poetica; Leipzig, 3* édit., 1787; _ 
J)e Mffthologix in Poesi theodisca Usu proba- 
biU; Weimar„ 177^. On lui doit en outre des 
traductions allemandes de plusieurs ouvrages 
grecs et latins. R. L. 

Ersch et Gruber; ÂUgtmekM Encyktopmdie, — Abbt, 
Briefe die neuste iÀteratvr betre/fend, st* IIvralMa. 
p. 1». 

■BmzB ( VaUntin-Auguste), historien alle- 
mand , né à Lunebourg, le 18 féTrier 1758, mort 
àKiel,le7 novembre 1801. Il 6t ses études à 
rimirersité de Kiel , entra dans la carrière de 
reoaeignement, et devint professeur de philoso- 
phie et conservateur de la bibliothèque de 
Kiel. On a de lui : GesehiehU der Menschkeii 
(Histoire derHumaulté); Leipzig, 1780-1785, 
6 vol.; ^ Gesehichte des djenisehen Kanigs 
WaldemarriI(meUtitre duroi Waldcmar lllde 
Dwemark) ; Leipzig, 1781 ; — Vermisehte Au/- 
Mstze historisehen Inhalts { Mélanges histori- 
ques) ; Copenhague, 1783-1788, 4 vol.;— Samm* 
lungen zur Gesehichte und Staatsmrth-. 
Khqft (Matériaux pour servir à l'histoire et à 
r^norole politique); Gosttingne, 1789-1791, 
2 vol., etc. R. L. 

Bneb et Gmber. jillpew^, EmnfUopmdie. — Meowl, 
Cêlekrm TmUtekUmd, voL II : Sippléneot, t. VIII. 

* aBumiiiii de Constance ^ poète alle- 
mand , vivait à la fin du treizième et au com- 
raencement da quatorzième siècle. 11 était at- 
taché à la maison du comte de Heigerlon en 
qualité de chef des cuisines ( Kuchenmeister ) , 
et, exdté sans doute par l'exemple de son maître 
( voff. HziGBaïAii ), il se livra à la poésie. Il nous 
i laissé trois pièces : la première intitulée Der 
àtinne lehre^ renferme une histoire amon- 
rease entremêlée d'allégpries et de conseils aux 
aoiants; la seconde, qui a pour titre Von dem 
ritier und dem pfaXfen , est un dialogue as- 
sez spirttnel entre un chevalier et un clerc, et où 
chacun des faiteriocuteurs réclame le premier 
rang pour sa profession. La troisième. Von den 
svda sanct Johansen^ est encore une sorte de 
tenton on de^eu-iNirti ; mais cette fois ce sont les 
méritas de deux sahits, Jean-Baptiste et Jean l'Ê- 
vaagéliste, qui font le soûeC de la discussion. On a 
attribué encore quelques antres pièces à Hehize- 
lin, antre antres un petit poème sur la bataille 
livrée par Albert I*' à Adolphe de Nassau près de 
Hascnbâhel, en 1 298; mais l'opinion exprimée à cet 
^rd par qudques érudits (Ranch, Scriptores 
Mer. Austr., 11, 300; ibid., m, 314; Rœhmer, 

WHIV* BMGl. ÇÉSÉKU — T. XXUI. 



Fontes f IT, n*. 22) R*a pofaitété partagée par le 
savant éditeur qui a publié récemment les poé- 
sies de Heiazelin. A. P. 

Fr. PlelfTer. HHnzeUin ton KoMtanz; Letpilg} t8.ts 
— Yarl G«e<teke. Dos MUteialitr, t Lleferang ; Hanovre , 
18S4. - Doeea, Muimm/ftr aUémUtehê Ltt, und Kmtt; 
Berlin, isoe. 

* HBiftiC ( Saint ) , moine français , né vers 
l'année 834 , à Hery, près Auxerre, mort vers 
l'année 881. Quoiqu'il ait été très-anciennement 
Inscrit au calendrier des saints intercesseurs, 
on a peu de renseignements sur sa vie. Nous 
supposons donc que ce titre fut accordé plutAt 
à l'éclat de son savoir qu'à l'éclat de sesacàions. 
A l'Age de sept ans il était confié par ses pa- 
rents aux religieux bénédictins de Saint-Ger- 
main d'Auxerre, let U recevait d'eux le premier 
enseignement. 11 se rendit ensuite à l'abbaye 
de Fulde, où il eut pour maître Haimon, dis- 
ciple d'Alcuin. Plus tard il quitta Fulde, pour 
aller à Ferrières se mettre sous la discipline de 
l'abbé Lupus. Nous le retrouvons ensuite dans 
sa ville d'Auxerre, occupant lui-même une 
chaire fameuse, et transmettant à de nombreux 
élèves ce qu'il avait appris dans ses voyages, 
ce qu'il avait acquis par ses lectures. Au nombre 
de ses auditeurs on compte le prince Lothairc , 
fils de Charles le Chauve, Hucbald, qui dirigea 
dans la suite l'école de Saint-Amand, et Rémi, le 
célèbre Rémi d'Auxerre, qui professa la dialec- 
tique avec un si grand succès dans les écoles de 
Paris. Toilà tout ce que Mabillon et les BoUau- 
distes ont recueilli sur la vie de saint Heiric. Il 
nous est heureusement permis de mieux faire 
connaître ses ouvrages. Celui que les auteurs de 
V Histoire littéraire désignent le premier est un 
recueil d'extraits, Bxcerptae S. Patribus, dédié 
à Hildebolde, évéque d'Auxerre, qui mourut en 
856. Mabillon a publié les premières ligues de 
ce Recueil, Anal.^ t. I; et c'est tout ce que la 
presse en a livré aux érudits. Nous pouvons du 
moins en signaler deux exemplaires manuscrits : 
l'un dans le n* 8,818 de l'ancien fonds du 
roi, à la Bibliothèque impériale, l'autre dans le 
n^ 17 de Corbie. Ce dernier volume est celui 
qui a été vu et copié par Mabillon ; — De Vita 
Sancti Germani, Autissiodorensis episcopi, 
Libri VI, C'est un long poëme , en six chants , 
composé par saint Heiric, à la prière du jeune 
prince Lothaire. Il a été publié plusieurs fois , 
par Pierre de La Pesselière, en 1543, in-S**, et 
par les successeurs de Bollandus, dans leur 
vaste compilation, à la ^ate du 31 juillet. Les 
vers de ce poème sont médiocres : tout le monde 
en convient. Cependant, l'attention des auteurs 
de V Histoire littéraire s'est arrêtée sur une 
des notes marginales de ce poème, où ils ont 
trouvé une des plus célèbres thèses de Des- 
cartes convenablement énoncée, suffisamment 
développée ; et en conséquence ils ont compté 
saint Heiric parmi les philosophes. Nous (lirons 
qu'en effet saint Heiric fut un de^; meilleurs 
philosophes de son temps; mais la preuve 
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qu'eo ont donnée les bénédfetins B*fl8t'|»t bonne ; 
en effet, la note maighiale qai leor a para ai 
digne de remarque est littéralement empruntée 
au traité de Jean Soot Érigène De Division» 
Natura, lib. I,eb. 60 ; -^ De MtraculiêS, Ger- 
manif ouvrage publié par le P. Labbe, i^f* 
blioth. nova, t. I, p. 531-509, et par tes con- 
tinuateurs de Bollandns , au 31 juillet ; — Sermo 
de S, Germano, dans le recueil des BoUandistes^ 
à la même date ; — Bamiliâs, Bernard Pet nona 
atteste quil existait on grand nombre d^homé- 
lies de saint Heiric dans un volume manuscrit 
de saint Emmeran. Lliomiliaire publié dans 
les œuvres d'Alcuin en offre au moins treize 
avec le nom de notre moine d'Aoxerre. 

Aucun des écrits dont nous venons de parler 
n'est assez important pour expliquer, pour justi- 
fier la grande renommée de saint Heiric. C*est 
un poète médiocre, un panégyriste et un sermon- 
naire saufl originalité. Mais n*est-<» pas encore 
un érudit, un philosopbe? Nous savons d^à 
qu'A lisait Jean Scot Érigène , et certainement 
d*une semblable lecture il dut recueillir quelque 
cboee. Empressons-nous d*^uter que de ré- 
centes investigations dans les plus anciens ma- 
nuscrits de la Bibiiotlièque impériale ont en pour 
résultat la découverte de plusieurs ouvrages 
d'Heiric, qai sont bien plus intéressants que ses 
ouvrages imprimés. Un traité De Computo, qui 
se trouve parmi les manuscrits du rot, dans le 
volume 7,518, lui est attribué par les auteurs 
des anciens catalogues. Mais il parait que Tau- 
teiir de ce livre est Helpéric de Grandfel. C*est 
ayec pins de vraisemblance qu'on inscrit parmi 
les œuvres d'Hdric un opuscule De PasitUme 
et Car su septem Planeiarutn, dans le n"* 434 du 
fonds de Saint-Germain. Lm bénédictins doutent 
encore de cette attribution. Elle n'est pas, il est 
vrai, très-sûre; cependant, elle s'appuie sur une 
tradition que l'âge du manuscrit ne contre- 
dit pas. Mais ce qu'Heine nous a laissé de plus 
important, ce wnt des gloses sur VJsagoge de 
Porphyre, V Interprétation d'Aristote, la iMtf- 
lectique attribuée à saint Augustin, et le traité 
des Dix Caféoorie^, inséré dans toutes les éditions 
du même père. Toutes ces gloses, qui semblent 
autographes, appartiennent au n° 1 1 08 du fonds de 
Saint-Germain. Un antre numéro du même fonds, 
le n"* 1334, nous présente encore une copie des 
gloses sur les Dix Catégories ; mais cette copie, 
contemporaine de l'auteur, est malheureusement 
incomplète. 

Veut-on savoir quel était renseignement d'Hei- 
ne à l'écule de Saint -Germain? On ne l'ap- 
prendra pas ailleurs. Ces gloses soot de courtes 
remarques, pour la plupart interprétatives et 
grammaticales, sur les dÎTers textes d'Aris- 
tote, de Porphyre et de saint Augustin. FI y en 
a de savantes; il y en a qui sont au contraire 
d'une ignorance naive. Une des plus bizarres 
est l'ét^mologie du nom propre Carolus telle 
qa'Heiric nous la propose, « eo quod sennonem 



« Deibabuit earum(kL 14, recfo) ». Celle de 
mol catunmia n'est pas moins eorienae : « Co- 
« tumnia a ealamo dicta est, quia vehiti o- 
« lamns exterius est candidos interiosque f» 
« euns , Ita et fraus , sive cahnnnia , beîninen 
« vacuom reddit et Inanem (fol. 26, verso). • 
Suivant les auteurs de VBistoire lUtéraatf 
Heiric « donna quelque application à l'étode de 
« la langue grecque ». Cela est soflbamineat 
prouvé par le grand nombre des éCymologiei 
grecques qu'on rencontre dans ses gloies. Mail 
il est certain que cette applicatioQ hn profits 
peu, puisqu'il n'alla pas même dans la oonnais- 
sanoe duigree jusqu'à savoir conjuguer couve* 
nabiement le premier verbe de cette langue: 
« J^tfiif, dit-il, grœce verbum est substantivom, 
« ut sum; CHJus participinm, nentri generis, 
« praesentis tampons, est on, quod est latins 
■ ensisad in u.sv non est Phnileejna estonso, 
« cni addita iota lomat boa nomen quod art 
« oMtitf, id est essentia ( fol. M» verso) ». Ce 
qu'il y a de pins remarquable dans ces gknes 
d'Heirie, c'est l'habiMé qnll UMoIre daas 
l'interprétation des anbtHiléa péripatélieienneik 
M. Conain l'a rangé panni les nominatictes , si 
c'est on des plus anciens qoe l'on connaaaae, le 
pins ancien peot'^lre après RabM^lfaiir. Qael* 
quea extralls de la gtoae enr F/iUrodtieftoii de 
Poiphyre ont été insérés par M « Coosin daai 
son Appendice mxk ouvrages Mdita d'Abélaid. 
Un des comttés établis anprêa de IL leflrâistie 
de rinstrueUon pnbUqoe a ptwnia cnanite de 
publier intégraleneni la gftase sw \aeiHx Caté- 
gories; mais ce pfaiet parait afnir été depuis 
abandonné. B. HânÉan. 

HisMn Uttér^in 4e la Prmnce, t. V, p.«i. ~ 
Âcta SS. « BoUmnd. reeems., U luit. ~ IMMlloa, jn»- 
leeta, t. I. - Ubbxii!i . Biblicih. novo, 1 1, p. Uk - 
V. Cousin , Appendice de» fJBuvreê InâÊltm fAbélarà , 
lB-4*, et FropiMiiti (FhiloMipMe leolMllQttr)^ l»-l*. 
- B. Hanréan. De la Phihuephie Motaftifw. t. I, 
p. 18MU. — Bulletin du Comité historique àet Mou»' 
mente écrits de l'Histoire 4e Franee, t III. p. l». 

■BIM (Jean be), seigneur de Rogodieim 
(Alsace), historien allemand , né en Allemagiie, 
dans la première moitié du ^x-septfème siècle, 
mort à Paris, en 1688. Après avoir été pendant 
plusieurs années résident de l'électeur paJatia 
auprès de la cour de France, il ftit nomnié par 
Louvois intendant de l'armée française en AU^ 
magne. Plus tard il fbt envoyé auprès do car- 
dinal de Furstemberg, pour le rendre favorable 
à la France. On a de Heiss : Histoire de VSm-^ 
pire, contenant son origine^ ses progrès , ses 
révolutions t la forme de son gouvernement , 
sa politique, etc. ; Paris, 1684, 3 vol. ia-4*; 
La Haye, 1685, 3 vol. ia-i2; Paris, 1711, avec 
des adjonctions de Bourgeois de Chaatenef; 
La Haye, 1715, Paris, 1731, 3 vol. in-l*; «ni- 
tinuée par Togel jusqu'en 1724, Amsterdam, 
1733, 2 vol. in-4», ou 8 vol. in-12. Le style de 
cet ouvrage ne trahit pas l'origine de l'aotrar, 
qui a su donner à ses contemporafais le pre> 
mier résumé lucide de l'histoire si embroetllée 
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d« VEmvm; la KbUothtqne impériale de Paris 
possède on tnaamcrit In-folio contenant rai 
Mémoire de ReiM De tout ce qttt s'est passé 
dans le pays de Cologne en 1688. . E. G. 

Adeliing, Svppl. à JÔeher. 

HEiSTBK (Laurent), célèbre chinirgien 
allemand, né à Francfort-sar-le-Mein, le 16 sep- 
tembre 1683, mort à Helmstœdt, le 18 avril 1758. 
11 étudia la médecine anx universités de Gies- 
sen, d^Arnsterdam et de teyde, entra au service 
dn gouvernement hollandais et assista en qua- 
lité de chirurgien à la campagne de Brabant de 
1706. En 1708 il devint proressenrd'anatomie et 
de chirurgie à l'université d'Amsterdam ; mais 
dès Tannée suivante il fut rappelé à l'armée 
pour y exercer les fonctions de médecin en chef. 
An bout de peu de tempe, il quitta ce poste, qui 
ne convenait pas à ses goûts , et se rendit en 
1710 à l'université d*AItorf, où il occupa pen- 
dant neuf ans la chaire d'anatomie. Dans cet 
intervalle il publia quelques travaux de chirur- 
gie, qui lui valurent une réputation européenne. 
Plusieurs souverains , tels que l'empereur de 
Russie et le roi de Danemark, voulurent l'atta- 
cher à leur personne en qualité de médecin 
particulier ; mais Heister déclina toutes ces pro- 
posiUona pour accepter, en 1719, la place de pro- 
fesseur d'anatomie et de chirurgie à l'université 
deHelrastœdt. Il resta danâ cette ville jusqu'à 
sa mort, et y professa . outre l'anatomie et la 
chirurgie, la botanique (depuis 1730) et la mé- 
decine pratique (depuis 1740). 

Heister était un des meilleurs chirurgiens du 
dix-huitième siècle. Ses travaux lui acquirent une 
célébrité universelle et lui valurent le titre dep^e 
de la chirurgie moderne de V Allemagne. Parmi 
ses nombreux ouvrages nous citerons en première 
ligne son traité de Chirurgie {en allemand ) , Nu- 
remberg, 1719, 6* édit., 1779, qui a beaucoup 
contribué aux progrès que cette science a faits 
depuis et qui a été traduit en latin: Amsterdam, 
1:39, 2 vol.; y étiition, 1760; Venise, 1740; 
Naples, 1759; en espagnol : Madrid, 1747- 
1750, 4 vol.; en anglais : Londres, 1748; 
en français : Paris, 1771 , 2 vol. in-4*'; autre 
édition, 4 vol. in-8»; et en italien (1765), 
in- 4**. On lui doit en outre: Traetatus de Cata- 
racla, glaucomate etamaurosi, in quomultx 
novx opiniones et inventa contra vuigatas 
ff^dicorum, chirurgicorum , neenon mathe- 
maticorum, sententias continenlur; Altdorf, 
3* édition, 1721 ; — Compendium Anatomi- 
cufn, veterum recentiorumque ohservationes 
hrevissime complectens ; \]M., 1717, 2* édit.; 
iMd., 1719; autres édltionst à Amsterdam, 1723, 
1748; à Freyberg, 1726; ii Altdorf, 1727, 1732, 
1737; à Venise, 1730; à Breslau, 1733, et à 
Vienne, 1761; texte allemand : Nnrerobeiig, 
1771, 6* édition; Vienne, 1770; texte an- 
glais : Londres, 1721 ; 2« édit., 1752; texte 
français : Paris, 1724; nouvelles éditions, 
Ibid., 1739, 1736 et 17&3 ; — De Fœtu ex utero 
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matris mortuse tnature e^otndendo, etc. ; 
Altdorf, 1720 ; — De optima Cancrum mam^ 
marum exstirpandi Ratione; ibid., 1720; •— 
De Inventis anatomids htùus saeculi; ibid., 
1720 ; — De Morbis Adolescentium et Puero- 
rum; ibid«, 1720; — De Adparatu Alto, stve 
methodo cakulum rester? sub osse pubis 
extrahendi; Helmstndt, 1728; traduction 
française, Paris, 1751 ; — De Chirurgicorum 
JSrroribiu in eurandis morbis venereit ; Hehn- 
stsedt, 1731 ; ^ De Chirurgia cum Medicina 
conjungenda; iUd., 1731; — Compendium 
InsHtutionum sive fundamientOTUm Medi- 
einx ; ibId., 1736 ; 6« édition , Leyde, 1764 ; — 
De Ossium Vulneribus rite curandis ; Helm- 
stœdt, 1743; •— De Mutationibus Cûrporis 
humani naturalibus , ab ortu usque ad obi- 
tum; iMd., 1743; — De Ràeumatismo; ibid., 
1744; — De Qenuum Structura eorumque 
morbis; Helmstœdt, 1744; ~ Compendium 
Medicims practicx , cui prsemissa est disser- 
tatio de medidnx mechanicee prœstantia ; 
Amsterdam, 1745 ; nouvelle édition , Venise , 
1748; traduction allemande, Leipzig, 1763; 
nouvelle édition, Nuremberg, 1^67; traduc- 
tion espagnole, Madrid, 1762, 2 vol. in-«*; — 
Kleine Chirurgie oder Wundarznei (Traité 
abrégé de Chirurgie); Nuremberg, 1747 ; 3' édi- 
tion, 1767 ; traduction en latin, Amsterdam, 
1743, et Genève, 1748; — Sgstema Plan- 
tarum générale ex fructificatione ; Halm- 
stœdt, 1748; -:- Medieinische , chirurgische 
und anatomische Wahmehmungen (Observa- 
tions de Blédecine, de Chimiigie et d^Anatoraie) ; 
Rostock, 1753; 2" vol., publié par W.-P. Cap- 
pel , ibid., 1770; — Anaiomisch-chirurgisches 
lexikon (DictionDaire d'Anatomie chinirgicale) ; 
Beriin, 1753. Heister collabora aussi a plusieurs 
recueils et revues sdentiliqoes, et publia quel- 
ques anciens ouvrages de médecine de Bohne, 
de J.-H. Burckhard, de Tnmer, etc. D*. L. 

C. p. Leporlfil, Jui/ûkrl. Bêrieht vôm Lebm Sehrif' 
tm dêt âmrh 901» Europa ^erMmUn Dr. L. Heis- 
ter ,- Quedltinbourg, 1715. — GOlten, JietxJêb. gel. Europa, 
▼ol. 1, p. e7«.7lf ; vol. III, p. 791. — Mrner, Nachrich' 
ten von jettMendm jéerUen^fol. I. p. fM*MS et p. tl9 ; 
▼oL 11, p. 4ST-1MS TOI. III, p. Sn-6St. - Wlll, yVflrfi- 
bergs Gel, Usikon, toI. Il, p. 66-71 ; Toi. VI, p. 46-40. — 
Meeibaum , Ijttchenpredigt «nef Lêbenslav/; Hdm- 
Rtcdt, 1789, tn-fol. — EhrengedmeMniât «Md Leben âes 
êeel. HeMer; HelnstAdt, 1719 . lo-loL.— CommmO^. 
Upt. U /te UeêUta, toU VU. - BaSert, Biograpk. Me4ic. 
jiUdor/, p. 177. - Nova Acta Aead. Natur. Cur*Oê^ 
p. II. — Adehng. Sopplément * JOeher. ^ Hlrtcftliiff, 
ifaiMlMiBa. — jSUçem. UUrmr, jSnaMgtr, ISM, p. «it- 
464. «- Cano.'lé», ~ Bnch et Graber, Bnegkloptedie^ 



{ Elias- Frédéric), fils du précé- 
dent, né à Altdorf, le 28 avril 1715, et mort 
à Leyde, le U novembre 1740. Il étudia la 
médecine, et devint profeasenr à l'univeraité 
de Helmstœdt Une mort prématurée inter- 
rompit sa carrière, dans laquelle il avait dé- 
buté de bonne heure par plusieurs travaux lit- 
téraires. Il mourut, ditron, pour avoir avalé la 
pointe d'un couteau qui s'était cassé dans .^a boii- 
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cbe. Ona de lai plusieurs Dissertations, rdatiTes 
à des sujets de botanique et de médecine ; —une 
traduction allemande de la Description du Pé^ 
ritoine, de Douglas; Helmstœdt, 1733; — et 
Apotogia pro medicis aiheitmi crimine com^ 
macviatis ; Amsterdam, 1736. D' L. 

J. Moihctm , F'ita Heisteri ; daoi !«• jéeta Natvrm 
CuriùBûrum^ tpI. VI. — Encb et Oniber, ÂUçem. fiA< 
C0Uojuedie, 

* HBius (Caius), un des principaux citoyens 
de Messine (Sicile), vivait dans le premier 
siècle avant J.-C. Il appartenait à une andenae 
famille noble, cliente héréditaire des Claudius. 
Avant l'administration de Terres, il possédait 
quelques-uns des plus rares et des plus parfaits 
spécimens de l'art grec, entre autres le fameux 
EroSf en marbre, de Praxitèle, un non moins cé- 
lèbre i7isrcti/e, enbronxe, deMyron, des Cane" 
phores par Polydète , et une tapisserie atta- 
b'que. Tous ces trésors, qui se transmettaient hé' 
réditairement dans la famille des Heius, exci- 
tèrent la convoitise de Yerrès. Celui-d for^ 
le propriétaire à lui en vendre quelques-uns à 
un prix nominal, en emprunta d'antres, qu'il ne 
rendit jamais , ou bien les enleva sans même 
donner un prétexte, jusqu'à ce qu'il eut dé- 
pouillé la maison d'Heius de tous les objets 
d'art qu'elle eontenait. Cependant, un peu plus 
tard, ce citoyen, cédant à la persuasion on à la 
crainte, présida la députation qui alla témoigner 
en faveur de Verres mis en jugement pour saoon- 
duite en Sicile. Tout en s'acquittent de sa mis- 
sion, il n'en révéla pas moins à Cicéron des dé- 
tails aocablants pour l'accusé. Y. 

Cleeroa, /n remm, Il,l ; IV. t, T, 67 ; V, is. 
■AlAOI. VOff. HALàCI. 

HÉLALi Asterabadif poète persan, décapité 
en 93d de l'hégire ( 1529 de J.-Cli. ). Issu d'une 
famille turque du Djagatai, il fut conduit, dans son 
enfance, à Asterabad en Perse, et alla ensuite 
s'établir à Hérat. Les schiites le considéraient 
eommc sunnite, et cependant le prince des Uz- 
begs, AMd-Khan, le fit mettre à mort comme 
scbiite. L'exécuteur, qui avait été désigné par 
le condamné lui-même, et qui n'était pas bat- 
tue k manier le glaive do bourreau, ne trancha 
d'abord qu'une partie du cou. Dans ce pi- 
toyable état, le poète avait, dit-on, conservé 
assez de présence d'esprit pour improviser un 
distique relatif à sa situation actuelle. On a de 
Hélali : Le Sehah et le Deriffisch, poème où 
l'amitié d'un prince et d'un mendiant est dé- 
peinte avec la pins grande délicatesse. M. Ed. 
Hall a publié en 1848 une traduction de eet ou- 
vrage en vers hindousianis, sous le titre de 
Tchar-i Gulschen ( Les quatre Parterres de 
roses ) ; — léila et Medjnoun , poème; — S<- 
fai ai'Aaschikin (Qualités des Amoureux), 
traité de morale, entremêlé dliistoriettes. 

£. Beaovois. 

Kb6Bdemlr« Habib at-tiver. — Sam Mina. ndMiUret, 
cb. T, extrait dam Afotinâ d€i ManmerUty t. V. -* Ba- 
Iwar, MémoireB, p. 196-197. ~ Lothf All-Beg, JUtch' 



tedah, - De Haaimer, BUhlf ém BéOÊê-htOmm 

Pmte^ p. i6S47t. - Catalùçmê en MmnuerUi oria- 

tamxtUlaBibiiùtMiiteimpérUiUdêSaSKê'PiUnboin^, 
p. SSf. 

HBLD ( WillUHild), littératenr allemiBé, né 
à Erolzheim, le 6 septembre 1736, noort k Botii 
( Souabe ), le 30 octobre 1789. Il étudia la théo- 
logie, entra dans l'ordre des Prémontrés, et 
devint abbé du couvent de Rotfa et , m cette 
qualité, prélat immédiat de l'EmpIrb. Sespriod- 
panx ouvrages sont: Nemesis Norbertina, seu 
methodm corrigendi canonieos regularts^w- 
monstratenses ; Augsbourg, 1757» in-8*; - 
Jurisprudentia universalis, ex jvrUms ro- 
nonico, ciiili, romano et çemumieo, tam 
publico quam privato, /eudaU et crimiaalt, 
collecta et in quinqus libros contracta; Boot, 
1768-1773, 5 vol. ; — KritUche Ânmerkung 
ueber die sogenannte Beformation in Teu- 
schland su Bndedes 18<«« Jahrhundertt (Ob- 
servations critiques sur la prétendue réformation 
en Allemagne vers la fin du dix-huitième siècle); 
Francfort, 1783, in-S*" ; — Reichsprxlatitchfs 
Staatsrecht (Droits et Prérogatives des prél»- 
tures immédiates du Saint-Empire), s. 1., l78^ 
1785 ; c'est le meilleur ouvrage de Held. Il obtint 
l'approbation générale. On lui doit en outre 
la publication de VITistoria imperialis et 
exempti Collegii Rothensis in Suet>ia, ex mo- 
numentis domesticis et externis potissinum 
partem ineditis, ertUa per B. StadelMœftr; 
Augsbourg, 1787, in-4''. R. L. 

Baader, Lst. tmr g torbemÊr baUrischtr Sek^ft$iÊBir: 
Augsbourg. 1814, 1« vol. - HlnMdiiiiff, HamMmek, -- 
Meascl. Uxikùn der von 17IO-1900 terUarbenm dna- 
teken SchrI/UMIer. - Brseh et Oniber, AUçem, £»- 
e§UoipmdU. 

■àLB (D*). Foy. Hales. 

HÉLÀNB (*£Xévii) , personnage mythique, qoi 
Joue un grand rdle dans les poèmes hocnériques 
et dans les légendes relatives au siège de Troie. 
Elle était fiUedeZeus (Jupiter) et de Léda et sonr 
des Dioseores ( Polydeuoes [ Pollux ] et Castor). 
Quelques traditions la font naître de Zens et de 
Némésis. Elle eut dès l'enfonce une telle répatatk» 
de beauté que Thésée, de concert avec Piritboôs , 
l'enleva et l'emmena en Attique. En l'absence de 
Thésée, retenu dans THadès, les Diosonm en- 
vahirent l'Attique, s'emparèrent d'Athènes, dé- 
livrèrent Hélène, et firent prisonnière iEthra, 
mère de Thésée, qu'ils donnèrent pour esclave à 
leur sœur. Après le retour d'Hélène à Sparte, 
des princes de tontes les parties de la Grèce 
prétendirent à sa mam. De l'avis d^Clysae, un 
des prétendants, Tyndare, mari de Léda, donna 
HélÀe en mariage à Ménélas, qui eut d'eUe Her- 
mione et, selon quelques mythographes, Nieos- 
trate. Elle fut ensuite séduite et enlevée par 
Pftiis, qui la conduisit à Troie. Pour la suite de 
sa légende, voy. Paris et Méhélas. T. 

Apollodore, III, lO. — Hjfin, Falbk^rt, 79,91. -Seo- 
llatte de CalUanaque. sur VU^mn. In DiniL, sn. - ra«- 
•aolai, 1, 17 ; II, it. 

■ftiiMB ('EX^v} ), peintresae grecque, fille 
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(le Hmon d'Egypte, vivait dans le quatrième 
siècle avant J.-C. Elle peignit la batailte dltras , 
peo de tempe apiès qu'elle eut été livrée en 333. 
Sooft le règne de Yeepasien, cette peinture fut 
placée dans le temple de la Paix à Rome. Quel- 
qa» archéologues ont supposé que la eélèbre 
moMâqne trouvée h Pompa est une copie de ce 
tableaa, tandis que d'autres pensent qu'elle re- 
présente le combat du Granique on la bataille 
d'Arbèle. Tout ce que Ton peut affirmer, c'est 
qae cette mosaïque représente en effet une des 
batailles d'ÂleiLandre, et que, selon toute proba- 
bilité, le personnage sur on'char est Darius. Y. 

MQUer, jtrekasi, d. Kumt, t63, n* 1, 6. 

■ÉLisB (Sainte), mère de l'empereur ro- 
main Gonstantin le Grand. Elle naquit en 247, 
et moorot en 327. Les conjectures des historiens 
à l'égard de l'origine, du lieu de naissance et du 
mariage d'Hélène sont si vagues, si diverses, 
qu'on n'en saurait tirer d'autre certitude que 
celle de lignorance des contemporains mêmes 
sar ces trois points intéressants de cette femme 
Téoéfée. Des annalistes anglais, au nombre des- 
quels se trouire Bède, ont prétendu qu'Hélèpe 
était fille d'un roi breton nommé Coël, quf à 
l'époque ob l'empereur AuréUen envoya dans la 
Grande-Bretagne Constance Chlore ( le Pâle ) 
résidait à Coichester. Suivant eux , ce fut dans 
cette Yîlle ou dans celle d'York {Elbaraeum)^ 
séjour des gouverneurs romains , que la prin- 
cesse épousa Constance et devint mère de Cons- 
tantin. D'un autre côté , les historiens grecs et 
les Pères de l'Église, notamment saint Ambroise, 
disent qu'Hélène était née à Drepaninm , bour- 
gade située près de la ville de fficomédie; que 
son père tenait une hôtellerie, dans laquelle s'ar- 
îéla Constance en revenant de son ambassade 
chez les Perses, ou peut-être en y allant; et 
que lorsqu'il quitta Hélène pour continuer son 
Toyage, il la laissa enceinte. Cependant, ce ne 
serait pas à Drepanium, mais à Ncessus, en 
Dacie, qu'elle aurait mis au monde Constantin, 
vers 274. Enfin, d'autres auteurs donnent la 
Daltnatie pour patrie à Hélène et croient que 
CoDstantin vit le jour pendant les voyages de 
sa mère avec Constance. Ils hésitent néanmoins 
entre Édesse , Tarse et Trêves , pour désigner la 
Tille natale de Constantin. 

Plusieurs historiens ont supposé, un peu lé- 
gèrement, qu'Hélène n'avait été que la concubine 
de Constance. Cdui-d l'abandonna, il est vrai, 
en 291, pour épouser Théodore, belle-fille de 
Tempereur Maximien; mais cette alliance était 
la condition de l'élévation de Constance à la 
dignité de césar. Ce qui prouve, à notre avis, 
qu'il considérait Hélène, malgré leur séparation , 
comme son épouse légitime, c'est la disposition 
testamentaire par laquelle il réduisit è la condi- 
tion de particuliers les enfants qull avait eus 
de Tbéodora, et insUtoa le fils que lui avait 
donné Hélène son seul héritier. Lorsque Cons- 
tance se vît près de mourir, ce fut également 



Constantin qu'il présenta aux troupes sous son 
commandement, comme devant lui succéder dans 
la dignité de césar. En 306, Constantin, pro- 
clamé auguste, fit venir sa mère dans le palais 
impérial , à Tièves , où il la combla de marques 
d'affection et de respect Elle eut le titre d'an- 
gusta, et l'on mit son nom sur des monnaies. 
On ne sait pas à quelle époque Hélène avait em- 
brassé le christianisme. Peut-être était-elle née 
dans cette religion, qui avait été répandue dans 
les provinces Illyriennes par les disciples de 
Jésus-Christ et que les prômiers néophytes ro- 
mains avaient propagée dans la Grande-Bretagne. 
Ce n'est pas à la seule influence d'Hélène que 
l'on attribue la conversion de Constantin ; dont 
le dégoôt du paganisme parait antérieur à la 
réunion de la mèàre et du fils; mais les vertus 
aussi bien que les conseils d'Hélène concou- 
rurent sans doute à fortifier l'empereur dans ses 
nouvelles convictions reUgienses. Hélène avait 
des mœurs douces et simples , et une charité qui 
s'étendait sur toutes les infortunes. La piété 
filiale de Constantin induisit ce prince à donner 
le nom de sa mère à plusieurs villes de l'em- 
pire, entre antres à Illlberia, dté de la Narbon- 
naise, dont la prospérité étemte fut relevée par 
l'empereur ; cette Iltiberia, alors nommée HeUna^ 
est appelée Elne par les géographes modernes. 
Il en fut de même de Drepanium, qu'on appela 
HeUnopolis (ville d'Hélène), ainsi que d'une 
province détachée du royaume de Pont, à la- 
quelle on donna le nom à'Helenopontus, 

Une grande douleur morale devait éprouver 
la vieillesse de la mère de Constantin ; nous 
voulons parler de la fin tragique du jeune César 
Crispus, fils de l'empereur et de sa première 
femme , Minervine. On a vu , à l'article Faucta , 
par qudles odieuses et fausses accusations cette 
impératrice entraîna Gonstantin à condamner à 
mort son fMPopre fils pendant un séjour qu'il fit 
à Rome avec sa limille en 326. Le coeur mater- 
nel d'Hâène toi navré de la perte de Crispus, 
et elle ne cessa de poursuivre Fausta de son 
indignation que lorsque l'empereur fut éclairé 
sur le crime de son épouse. En cette même 
année, Hélène , bien qu'elle fdt alors parvenue à 
l'âge de aoixante-dix-neuf ans, entreprit le pèle- 
rinage de Jérusalem ; elle espérait trouver dans 
cet acte de dévotion un soulagement à ses peines. 
Le long de sa route, elle usa du pouvoir que lui 
avait délégué son fils non moins que des sommes 
d'argent par lesquelles il subvenait à ses libéra- 
lités, pour délivrer des captifs, faire rendre 
justice aux opprimés, vêtir et nourrir des pau- 
vres , récompenser les services de vieux lé^on- 
naires et embellir les temples chrétiens, où on 
la voyait se prosterner au milieu des autres 
femmes, sans qu'aucune marque extérieure de 
sui)ériorité la distinguât d'elles. Ain&i, Hélène ar- 
riva au Calvaire suivie des bénédictions de tous les 
malheureux qu'elle avait rencontrés sur son pas- 
sage. Sous le règne d'Adrien , un temple païen 
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«▼ait 4àé aéré en ce saint lieo; Hélène te fit 
alNkttre. D'après tes indications données par un 
HétNrea , on creosa te terre, et l'on découvrit te 
séputere de Jésus-Christ, te sainte croix, et 
l'imeription telle que les évangéUsteb l'ont rap* 
portée. Par les ordres de l'enipereur, et sous les 
yeux d'Hélène 9 on commença de bâtir cette ma- 
gnifiqne église da Saint»Sépiilere dont Eusèbe a 
donné une si belte description. La princesse fit 
encore oonatruire deux autres égfises, l'une à 
Bethléem , Taotre sor le mont des Oliriers ; mais 
elle ne vit pas l'achèvement ni |a dédicace d'au- 
cun de ces temples : te Salnt-Sépalore» dont on 
prêtre de Byzance» aommé £ostathe, a été dit> 
on, l'architecte, ne ftat terminé que huit ans 
après, en 334. La mère de Constantin quitta la 
Palestine l'année snlvante, 327. Elle alte joindre 
l'empereur, qui voyageait aters en Olyrie, et 
mourut dans ses bras, ao mois d'août, k l'âge 
de quatrC'Vingte ana. Sa dépouilte moiielte fut 
portée à Rome, et on loi éteva on mausolée 
dans cette ville. Les historiens grecs prétendent 
que te oorps d'Hélène fut transporté deux ans 
après à Constantinople. Camille LaBBim . 

Le Beau. SUMrê 4u Ba»'Bwipén, — Bosébe, f^iê 4e 
CùikâUmUn» — TlUemont . UMoirp des Smpemtn, — 
Bède, Histoire eccUsUutique des Anglais. — Moilo . De 
la Délivrance de CÉgHSê en lavUâê CcnilUaMia. — 
Balllet, yiedes SaHUs, 

* BAiiBiiB, fille de Constantin te Grand et de 
Fausta, et femme de Julien, morte en 360. Son 
frère Constance la maria à son cousin Jolten , 
lorsque cdoi-ci fut nommé césar, vers te fin de 
355. Elte ne survécut que cinq ans à ce mariage, 
et te seul enfant qu'elle eut mourut aussitôt après 
sa naissance. Le sort de cet enfant et te stérilité 
postérieure de te mère ont été attribués par 
Ammien Maroellin aux coupables artifices de 
nmpératrioe Eoaébie, belte-scenr d Hétene. Y. 

AmiDteo MareellUi, XV, S; XVI. iO, XXI, t. 

bAlènb, reine de Pologne, grande-duchesse 
de Lithuanle, née à Moskou, en 14A0, morte à 
Yihia, en 1613. Elle était fille d'Yvan IIIYassi- 
lévitsch, dit le Cruel. Ce tiar de Moskorie, après 
avoir envahi plusieurs paya voisins et après avoir 
arraché quelques districts à la Lithuanie, dans 
te tmt de se rapprocher de l'Europe , conçut le 
projet de marier sa fille Hélène à Alexandre, 
roi de Pologne, grand-duc de Lithuanle. En con- 
séquence, en 1495, Hélène fut envoyée à Vilna, 
où elte épousa Alexandre; mais Yvan Hl exigea 
qu'elle restât fidèle à la religion schismatique, 
qu'elle eût un temple dans son palais, et qu'elle 
lui servit d'espion auprès de son mari, rûle 
odieux , auquel elle sut se soustraire avec habi- 
leté. En effet , Yvan UI convoiteit toujours les 
possessions lithuaniennes, et, s'appuyant sur dee 
motifs frivoles, recommença à faire la guerre à 
Alexandre. Ce dernier mit vainement en usage 
tous les moyens propres à apaiser Yvan UI; 
mais 00101*01, qui voulait la discorde k tout prix, 
envahit Starodob et Czemiéchow. La guerre 
dura deux ans, et elle se termina par un armi- 
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stice. Toulefbis tes ioâriguea» tes exigences da 
tzar ne s'arrêtèrent pas te. Hélène mourut s«pt 
ans après son mari, le roi Alexandre Jagelkn, 
et elle fut inhumée dans l'éghae schiamafique 
do Saini>Ksprit à Yihia. Léonard Cnoono. 

aUMre eu JUpM éfjiégxanire |w u JatêUm, W 
AlbertraiMly i Varsovie , IStt. - Histoire de LUhmanu, 
par Tbéodore Narbatt; Vltna, ISM. - RÊOiéfil de ioeu- 
wtents relatif t é la ItuMie. paf Chartoa StenUenla, liu. 
— «iitoére popwANffw de ta MMfiie, par L.CbodiU, 
ISH. 

B^LàNB, duchesse d'Orléans. Foy. OxUaius 

* BéLÂNUS ÇEkB>»wClt fils de Pyrrhus, roi ^tr 
pire, et de Lanassa, filte d'Agathode, vivait dans 
le troisième siècte avant J.-C. Fort jeune enaire, 
il accompagna son père dans i'expéditioa d'Italie 
en 280. Pyrrhus, dit-on, après ses premiers suc- 
cès en Sicile , songeait à établir son fils roi do 
cette Ite; mais, bientôt forcé par ses revers d'a- 
bandonner te Sicile et l'Italie, il laissa Hélénus 
à Tarente avec une garnison épirote. Il oe tania 
paa à les rappeler l'un et l'autre , et empIo)a 
toutes ses forces en Macédoine et en Grèce. Hé- 
lénus prit part en 272 k Tattaque nodame 
contre Argoe qui coûta la vie k Pyrrhus. Lui- 
même tomba entre les mains d' Antigène Gooala.^, 
qui le traite avec tes plus grands égards et loi 
permit de ramener en Épire les rentes de soa 
père. Y. 

JustlD , XVIII, 1 ; XX III, S ; XXV, S, S. — PlaUrqu, 
Pyrrh., 88 j 84« 

*BBLBlfUS, afr^anchi et (kvori d'Auguste, vi- 
vait vers 50 avant J.-C. Il fM pris en Saidaigne 
par Menas, lieutenant de Sexhis Pompée. Ména^, 
dans l'espoir de se condlier te bienvenianef 
d'Auguste, te mit en Hberté sans rançon. Sui- 
vant Appfen, il exerça nn commandement mili- 
taire, et il venait de conquérir la Sardaigne fc)r$^ 
qnll UA fait prisonnier. Dion Oaams ditso 
contraire que le commandant de llte à cette 
époque était M. Lurius. Y. 

Olon Caaaiu , XLVlil, ss. — Appica, BeL clr^ v, «. 

* BBLKBi78,chhniiigien vétérinaire, vivait dans 
le quatrième ou te cinquième aièole après J.-C. 
Il nous reste de lui quelques fragooents, insérés 
dans la oollection des écrivains sur U chirurpe 
vétérinaire, publiée d'abord en btiji par Jean 
Rnellius; Paris, 1630, in-fol., et ensuite eognec 
par Simon Grynaeus; Bâle, 1637, 10-4**. Y. 

Smltb. Diettonart 0/ Groeà a»4 Momsm MoQrmpkf. 
BBLfiADB OU BBLCAUi.en tetin {Bdga- 
cUus et Jffelgaeidus)f historien français de U 
première partie du onzième siècle. B nous ap- 
prend lui-même qu'il avait été moine de Flenri 
sur-Loire sous l'abbé Gauzlin, archevêque Je 
Bourges, mort en 1029, mais sans préciser sa Da)^- 
sance, et il serait aussi difficile de fixer l'époqnr 
de sa mort ; il est certaiu qu'il a vécu au delà de 
1033, époque de la mort d'Odolric, évèqiie d*Or- 
léaus , dont il parle comme d'un ancien et il- 
lustre ami. n y a même beaucoup d^appareace 
qu'il n'écrivit qu'après 1042, c'est-à-dire aprèi 
que le roi Henri, fils de Rotiert, se Ait sigiuk 
contre Etienne » comte de Champagne, Gakna, 
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comte de Meulaii , et les barons de Normandie 
qui rdîisaieiit de Feconnaltre Guinaume le Bâtard 
pour lear aouTerain. Ce qui doit le faire croire, 
c'est qu'à la fin de son principal ourrage, Hdgaad 
parlant de oenx qui entreprendraient d'écrire les 
exploits du roi Robert , dit qn'ili» y trouveraient 
matière à fûre paraître le père et ses fils comme 
de grands capitaines couronnés de gloire. Quel- 
ques écrivains mademes supposent qn'Helgaud 
vivait vers 1060; mais on peut légltimeinent 
croire avec dom Bernard de Montfaucon et dom 
Rivet qu'il est mort vers 1043. Sa moit est 
marquée an 29 août dans le Aécrologéde SakHi- 
Bénigne de Dijon et au jour précédent dans 
celui de Saint-Germain-des-Prés de Paris. Il est 
k présumer quVelg«ad avait étudié sous Albon 
oa sons Constantin, directeurs ée^ écoles de 
Fleuri. Ganzlin Tavait pris en afléctioD i il le 
eharigea de la ooBstruclion et do service d'one 
cbapeUe sons l'invocation de saint Denis et ^e 
ses compagnons Éleotbère et Rnstiqne. Helgand 
ne la bâtit d'abord qu'en bois. Lefoi Robert étant 
allé la visiter, y fit des présents et l'enriclàt de 
quelques reliques; mais un incendie détruisit le 
modeste édifice. Helgjsnd le fit reconstruire en 
pierre ; et afitt d'apprendre aux fidèles qne c'était 
son oBuvre , il mit de chaque côté de l'autel deui 
inscriptions versifiées, dans lesquelles il se nom- 
mait et réclamait les prières de ceux qui les li- 
raient. Le roi Roliert devait avoir une grande 
part dans cette réédification, car depuis quelques 
années Uelgaud jouissait de ses bonnes grâces. 
Il avaitim libre acnés auprès de ce prince, qu'il 
nommait « amicus de^amico •, « deiectus de de- 
ieoto ». Bobert ainait Helgaud comme son fils : 
« aflectn diliget»t patemo «. Les preuves que 
donne Helgaud ne taisaent aucun doute sur cette 
affection réciproque, qui fait an surplus honneur 
an n>i etau prêtre, car tous les témoignages s'ac- 
cordent à montrer Helgpind comme liomme de 
mérite ot de piété. On ne peut en faire le même 
éloge au point de vue littéraire, car, suivant dom 
Rivet , sdn style est si dur, si affecté qu'on n'y 
reconnaîtrait jamais on disciple d'Abbon. L'u- 
nique ouvrage qui nous reste d'Uelgaud est un 
abrégé de la vie dn roi Robert ; l'auteur avertit 
lui-Doéine qu'il n'a pas en dessein de parier des 
guerres où Robert se signala , ni des aflaires po- 
litiques^ et qu'il laisse aux historiographes le soin 
d'en transmettre la raénunre à la postérité. U 
b'est donc bonié à donner une longue déclama- 
tion , qui route uniquement sur la piété du roi , 
sa dévoftioD envers les saints, sur ses jeûnes, ses 
mortifications, ses prières, sa charité envers les 
pauvres, sur l'aifectloQ quil portait aux moines, 
sur les biens dont il les combla , les grandes fon- 
dations qu'il fît dans l'ordre de Saint- Benoit et 
particulièrement dans l'abbaye de Fleuri, enfin 
sur quelques miracles qui lai sont attribués. 
Uelgaud est donc moins un historien qu'un pané- 
gyriste» et son ouvrage n'est qu*un éloge , une 
oraison funèbre dans le goût de ce temps, où 
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l'auteur a placé beaucoup de minuties et est entré 
dans les plus petits détails. Ces détails, qui re- 
gardent souvent llntérieur de la maison des an- 
ciens rois de France, nous offrent aqjourdniui 
une peinture très-na!ve et très-curieuse des 
mcBurs du temps. Cet écrit est précédé d'une 
courte notice de la fondation de Fleuri, et du tes- 
tament de Léobode, son fondateur, pièces qui n*ont 
aucun rapport à la vie du rot Robert. D'après 
ces deux écrits, Sainte-Palaye suppose qu'Hel- 
gaud s'était proposé de faire Thistoiredes ^bdyes 
de Sajnt-Agnan d'Orléans et de Fleuri, et que 1^ 
vie de Robert n'est qu'un supplément ou iA 
chapitre de l'ouvrage complet, dont le reste aura 
été perdu. Duchesne et dom Rivet partagent 
cette opinion. VEpiiome VUœ Roberti régis 
d'Helgaud, telle qu'elle est venue jusqu'à nous, a 
été d'abord imprimée avec la Vie de taint Louis 
par Guillaume de Naugis,et les Annales Rerum 
GtUlicarum de Robert Gaguin, Francfort, 1677, 
in-fol. Il fut réimprimé par Pitliou dans le 1. 1 
de ses Historié Ftancorum^ en lô96, et par les 
Dnchesne dans leurs Bistorise Francorum Saip- 
tores, Paris, t636-16d9, 5 vol. m-fol. Vossius 
attribue à Helgaud la vie de saint Abbon , abbé 
de Fleuri, mais il demeure certam qu'elle est 
d'Aimoin, disciple d'Abbon. 



AnU PotseviB, Apparatui tacer, t. l«r, p. 710. - g.-B. 
VoM. De HMoritis Latiniê, llb. H, eap. XL, p. 116. § t. — 
Stlate-I^aluye, Histoire de F Académie de$ imcriptions, 
L X.p. M0-S8O. — Oodin, Comwtmtariut deScHptoribui 
teciesUtstieU, t. Il, p. eu. -> Lcioog, Bibliothèque hi$- 
toriqu^ de Prgnee, ^ S40|| t, — nom Bernard de Mont- 
faucon, BUfliothêca Bibtlôthecarum ; I*art«, ITSS, % vol. 
iB-fol. -^ Dom BoulUarS, Hiêioire de CAbbaU rolette de 
Soint'GertMin'dei-Prezi Parl«, iTifc, in-fol. » Histoire 
iUiéraire de la France, t. V||, p. 405-4M. 

niu , grand-prétre des Juifs , né vers I2à7 
avant J.-C, mort vers 1159. Il descendait d'itha- 
mar, second fils d'Aaron , et succéda à Sainson 
dans la souveraine judicatiu-e. Il habitait Silo, 
ville de la tribu d'Éphraim, où le Seigneur avait 
un temple. Ses fils, Ophni et Phinée, remplissaient 
aussi les fonctions de prêtres. « £n ce temps-là, 
dit la Bible, il n'y avait point de roi dans Is- 
raël ; mais chacun faisait ce qu'il jugeait à pro- 
pos. M Héli reçut dans le temple le jeune Samuel, 
consacré par sa mère au Seigneur. Or, Ophni et 
Phinée détournaient la cliair des sacrifices à leur 
profit, et dormaient avec les femmes qui venaient 
veiller à l'entrée du tabernacle. Héli, qui était 
très-avancé en âge, leur en fit des reproches; 
mais ils ne récoutèrent point. Un homme de Dieu 
vint trouver Héli, et lui dit, an nom du Seigneur : 
« Pourquoi avoz-vuus foulé aux pieds mes vic- 
times et les dons que j'ai cominaudé qu'où m'of- 
frit dans le temple, et pourquoi avez- vous plus 
honoré vos enfants que moi pour manger avec 
eux les prémices de tons les sacrifices de mon 
peuple? » Il lui prédit ensuite que ses yeux s'obs- 
curciraient et qu'il n'y aurait plus de vieillard 
dans sa maison. Héli fut en effet frappe de cécité. 
Le Seigneur révéla à Samuel qu'il punirait Hélt, 
qnî n'avait pas puni ses enfants Bacitant leurcon- 
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duite îndiffpe. Samuel ayant raconté sa Tision à 
Héli, celui-ci répondit : « Il est le Seigneur, qu'il 
fasse ceqiB est agréable à ses yeux. » A cette 
époque les Philistins yinrent à Apbec , et battirent 
1m Israélites. Ceux-d coururent à Silo chercher 
Tarche d'alliance, et les deux fils d*Héli rac- 
compagnèrent. En voyant l'arche dans le camp, 
les Israélites Jetèrent un grand cri de joie, qui 
fit peur aux Philistins ; mais ceux-ci, reprenant 
courage, livrèrent néanmoins la bataille, et Israël 
fut défait. Trente mille Israélites demeurèrent 
couchés sur la place ; l'arche de Dieu fut plKse , 
et les deux fils d'Héli , Ophni et Phinée, furent 
tués. En apprenant cette nouvelle, Héli, qui avait 
quatre-vingt-dix-huit ans, se laissa tomber de 
son siège , se cassa la tète, et mourut. U était 
juge dlsrael depuis quarante ans. La femme de 
Phinée, qui était alors grosse et sur le point d'ac- 
coucher, ayant appris que l'arche était prise, que 
son beau-père et son mari étaient morts, se 
trouva tout à coup saisie par la douleur ; elle se 
baissa,etaccoucha d'un fils qu'elle appela Ichabod. 
Elle mourut en disant qu'Israël avait perdu sa 
gloire. Samuel (t»y. ce nom ) succéda à HéU 
comme souverain pontife. J. V. 

Uvn dei iloù, llv. I. ch. I-IV. * Mook , PaleOtiu, 
dans vbniven pUtoresquê, 

«HÉUAS {Hélie) d'Visel (1), troubadour li- 
mousin , vivait au commencement du treizième 
siècle. Pauvre comme Job, il n'en faisait pas 
moins bon accueil à ceux qui venaient le voir 
dans son castel de ChAlus (Casluz, paubre en 
paubreira de blat et de vin). 11 leur disait ses 
chansons, ses sirventes et ses couplets , au lieu 
de les entretenir de grandes affaires. Gui, Pierre 
et Ebles , voulant visiter les cours des princes, le 
consultèrent à cet égard et l'exhortèrent à les 
suivre. Hélias y consentit, et ils se distribuèrent 
chacun leurs rôles. Hélias devait composer des 
tensons et Pierre les chanter. Ils parcoururent 
ainsi la Provence. Gui étant devenu amoureux de 
Nugidas de Mondus, cousine germaine de la 
reme d'Aragon, reçut d'elle cet aveu : « Vous 
pouvez m'avoir pour maîtresse on pour femme , 
le choix vous appartient. « Gui , transporté de 
joie, alla consulter Hélias sur ce sujet : « Doit-on 
Muhaiter d'être l'amant plutôt que le mari d'une 
femme qu'on aime de bonne foi ?» — « J'ai le cceur 
d'un loyal amant et non d'un trompeur, répond 
Hélias; ainsi je tiens A plus grand honneur 
d'avoir pour toujours dame belle et sage que de 
ne la posséder qu'un an. »Gui (ait valoir contre le 
mariage des raisons semblables à celles d'Hé- 
loîse dans son discours à Abailard. « Un amant 
répond-il , est loué de son amour, et on se 
moque de celui d*un mari pour sa femme. » Hé- 
lias ne se rend pas à ces raisons, et le jeu-parti 



(i)L'bUU>rien provençal, en parlant de Gol, tronbadaar 
et roittlD d'HéUaft, le lait icigneor d1Jlsel,« boo eliàtean en 
Umouslo ». Il n'y j en ni château nt llcii de ce nom en U- 
mou lin. Vi$el ne doit étreaalrc chote qu'Daael (Corréte, 
bas l.lmoDsIn ). 
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finit ainsi : « J'aime mieax être miri joysu 
qu'amiint dans llnquiétnde. » 

La pauvreté d'Hélias hii fatTCprodiée par «a 
compatriote Faidit. Celui-ci aurait do se vmt- 
nir que dans les premières anDées de sa cmière 
de troubadour il n'eut pas la ftirtniie en parti^e. 
HéUas lui lépondtt : 

sien ani panvrea, voa avets pra aifen, 
A Onllelma (l)« U pro e la ralca. 
Jeoaor pareil non a de lai la nwr 
A rel de aondaderare de foylar. 

On ignore en quelle année mourut HâksdTisd. 

Martial Acooir. 

Noatradavos; Hist. de Procenee, — Rasuouarl, Vktkx 
éêt PodtUi cfet Tromb., t. V. p. IM. — MlUnt, UiiL éa 
Traub» 

■ÉLICON CEXixcov), philosophe grec, oéi 
Gyzique, vivait dans le quatrième siècle aTiat 
J.-C. Ami et disciple de Platon , il passa quelque 
temps à la cour de Denys le jeune, et reçut de lui 
un talent d'argent pour avoir prédit une édipte 
de soleil. Suivant Suidas , il éôivit un oovn^ 
intitulé : *AicoTsX^9(iaTa, et un traité ntpi AtMi)- 
|utâv. Y. 

Snldaa «u mot 'EXixidV. — Plolarqne, Mon. 

HÉLicoNivs (*EX(xwvtoc), historien grec, vi- 
vait dans le quatrième siècle de l'ère chrétienae. 
Il composa une Chronique en dix livres depuis 
Adam jusqu'à Théodose. Il ne reste rien de cet 
ouvrage, qui s'étendait jusqu'en 395 après. J.-C 

Z. 

Soldas, an mot *EXiiU0V. — ^Fabridos, JfMMAeet 
Crseea. 

BÉLIB. Vojf. ÉUB. 

^•■éuB ( FmcffiR ), juriseonfulte français, 
né à Nantes, le 31 mai 1799. U étudia le droit i 
Rennes, et après avoir pendant quelque tenpi 
fait partie du barreau de Nantes, Il entra, oonuDe 
simple employé, au minisière de la joslîce, oà 
Il devint successivement sous-chef, pois chef do 
bureau des affaires crimfaielles, et en IMS, après 
la révolution de Février, directeur des afiaires 
criminelles et des grâces. A la roênie époque, 
lorsque le gouvernement provisoire ciéa an Col- 
lège de France de nouvelles chaires, ^ Airat 
peu après supprimées, M. HéUe, que aes travaQi 
avaient mis au rang de nos criminaliates les ph» 
distingués, fut appelé à celle de droit crimmel. 
En 1849 il fut nommé conseiller à la oour de 
cassation , et en 185S il entra à TAcadémie des 
Sciences morales et politiques, en remplaeenient 
de Vivien. On a de M. Hélie : Vu Jurff appU- 
que aux déliU de la preste, mémoire eoorooné 
par l'académie dn défiartenient de la Mane; 
Paris , 1834, in-8«; — (en société avec IL Adol- 
phe Chauveau) Théorie du Code Pénal; 
Paris, 1834*1843, 8 vol. in-S" ; 3* édit, Paris, 
1853, 6 vol. m-8" ; — TraUé de rinsirucHoM 
criminelle, ou théorie du Code d^Instruction 
crimintlle; Paris, 1845-1858, 8 vQl.in-8o. — U 
a publié comme éditeur : Trakié dee Procès- 
Verbaux en matière de déliii et eomtfWMn- 
tiorn, par Mangin ; Paris 1839, in-S*; — Vt 

(1) Femme de Faldil. 
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VInsfrvttUm éerUe, et du Règlement dé la 
Compétence en nuUière criminelle, par Man- 
gin; Paris, 1847, 2 ¥ol. m-fT; — Traité du 
Droit pénal, par Roasi, 2* édit., refoe et 
augmentée d'une întrodaction ; Paria» 1855, 
2 Yol. m*8*; — Des Délite et des Peines^ par 
Beocaria, nouy. édit, accompagnée de commen- 
taire»; Paris , 1856, gr. in-18, qui fait partie de 
la Bibliothèque des Sciences morales et po* 
Utiques. M. Hélieafondéen 1829, avec M. Adol- 
piie ChauTean, et U a rédige avec loi, jusqu'en 
1S38, le recoeii mensoel ^intitulé : Journal du 
Droit criminel. Il a travaillé, ponr la partie 
criminelle, aux Codes annotés de Sirey, re- 
fondus par Gilbert, et il a donné des articles 
à la Beoue de Législation et de Jurispru- 
dence, & la Reeue critique de Législation et 
de Jurisprudence; etc. E. Regnard. 

HociQMitff partie. «- la Preff», < mtn isvr. 

HéLiHAiiD, historien et poète français , né à 
Pruoeroi, dans le BeauTaisIs, mort, suivant dom 
Brial, après Tannée 1229. Après avoir brillé à 
la cour de Philippe-Auguste, où l'auteur du ro- 
man A^ Alexandre nous le représente récitant 
aprèa le repas du roi , devant toute la cour as- 
semblée, des vers héroïques sur l'entreprise et 
le châtiment des Titans rebelles, il quitta le 
monde, et se fit moine dsterden à l'abbaye de 
Froidmont. On a de lui des Vers sur la Mort^ 
petit poème français publié par Loisel, en 1&94, 
mais d'après un manuscrit défectueux. On y 
trouve des apostrophes très- vives à l'adresse de 
la cour de Rome. La Chronique dHélloand , 
insérée par Tissler dans la Bibliotheca Cister* 
ciensis^ est incomplète. Dom Brial suppose, 
d'après le catalogue de la bibifothèque Cotto- 
nienne, qu'on possède en Angleterre un manus- 
crit de cette Chronique bien plus étendu que 
llmprimé. Mais c'est une vérification qui ne pa- 
rait pas avoir encore été faite. Nous savons 
pourquoi l'abbé de Longuerue a montré tant 
d'estime pour cette compilation. Nous sonscri- 
▼oos plus Tolontlers à l'avis de dom Brial , qui 
la eoosidère comme dépourvue de tonte utilité. 
Les Sermons d'Hélinand,an nombre de vingt-huit, 
ont été publiés aussi dans la Bibliotheca Cister' 
eiensU, On y trouve encore trois opuscules fai- 
titnlén Flores Belinandi , qui paraissent avoir 
été très-esttmés au treiziteie siècle. On lui at- 
tribue enfin une Vie de S. Géréon^ puMi^e par 
les BoUaBdistcs, au 10 octobre, et quelques au- 
tres opuacnles, restés manuscrits. B. H. 
JiUloire Httérain d$ la France, tome XVlli, p. irr. 

■ Al«iHAND, mohie français, de l'ordre de Cl- 
teaox, né et mort, comme il semble, dans le 
douzième siècle. Balœus et d'autres bibliographes 
Toot «XKifondtt avec Hélinand religieux de Froid- 
mont. Mais, suivant Cb. de Yisch, il y eut dans 
le Tnème temps deux écrivains du même nom, 
entre lesquels il faut partager les écrits que Ba- 
taeus aAtribue à un seul, câui-ci, religieux non 
de Froidmont y mais de Perslgne, au Maine, se- 



rait auteur d'un Commentaire sur VApocO" 
lypse et de quelques gloses sur l'^^eoife, ou- 
vrages inédits, dont on signale un certain nombre 
demannscrita. B.H. 

Car. de Visch, KMoiM, Ord. Citttre, — C Oadio, 
Comment de SeHfi, «edei. — B. Havéav, Biêt, UU. du 
Mahu, U II, p. m. 

«■éLiocii» CHXtoxXiic ), roi de Bactriane, 
vivait dans le deuxième siècle arant J.-C. 11 
régna sur les provinces indo-bactrianes au sud 
du Paropamisus , et n'est connu que par ses mé- 
daillea. La plupart sont biHngues, et portent 
d'un oOté des inscriptions grecques, de l'autre 
des caractères ariana; on en a oonehi qn^élio- 
elès régna dans l'intervalle compris entre la mort 
d'EucratIdès et la destruction du royaume grec 
de Bactriane, en 127 avant J.-C. Les mêmes mé- 
dailles semblent prouver qu'il fut quelque temps 
associé à Eucratldès. On croit qu'il est le même 
que le fils de ce prince, qui, d'après Justin, régna 
conjointement avec son père, et finit par le bire 
périr pour rester seul maître du trtae. Y. 

iotUo, XU, i. — LuMs, GttdL dêr JBaetr, Kànige, — 
Wltoon, jirima, 

* bAuodorb CH>t68Mpoc) , trésorier de Sé- 
leucus Pbilopalor, roi de Syrie, vivait dans le 
deuxième siècle avant J.-C. Il assassina son 
maître, et essaya de s'emparer de la couronne; 
mais il fhit chassé par £umène et Attale de Per- 
game, qui établirent Antiochus Épipbane dans 
le royaume de Syrie, en 175 avant J.-C. L'his- 
toire bien connue d'Héliodore, envoyé par Sé- 
leucus ponr piller le temple de Jérusalem, et mi- 
raculeusement puni, est suspecte, à cause du 
silence de Josèphe et de certaines autres ciroons- 
lances. x. 

Appleo, ilrr.» M. — TIte Uve, XU, i». — Maeab., 
111.». , 

*HBL10DOEB, préfet de Constanlinople en 
432 de l'ère chrétienne. C'est probablement le 
même qu'un Héliodore mentionné avec éloge par 
Iliéodoric, roi des Visigoths en Italie , dans une 
lettre bisérée dans la Correspondance de Cas- 
siodore ; mais il est difficile de l'identifier avec 
Héliodore, comte des largesses sacrées en 468. Y. 

Cutlodore, yarior^ 1, 4. — Godefroj, Cod. Tkeod., é, 
fil.i». 

^H^iODOU, poète tragique athénien, d'une 
époque incertaine. Il composa un poème intitulé 
'AfEoXvttxà, dont Galien a cité quelques yers sur 
les poisons (Galien, De Antidot,, II, 7). Il ne 
faut pas le oonfondro avec un Héliodore auteur 
d'un poème deProtesilaus^ cité par Etienne de 
Byzance, au mot ^>âxY), ni avec un poète du 
même nom auteur des 'ItaXixà 6tâ(iaTa, dont 
Stobée dte six vers (Florileg,, 1. 100, c. 6). 

Y. 
Weleker, DU GrUeJL Trugmd^ p. ttlSL 

H^iODORB, grammairien grec, vivait dans 
le premier siècle avant J.-C. Il composa un Ma^ 
nuel de Versification ^Entiçl^w), souvent 
dté par Hépbœstion> Rufus et autres métrogra- 
phes, et un Traité de Musique, Il fut le maître 
du grammairien Minutius Pacatus, On peut Ti- 



819 



H£LI0D0R£ 



deotifter ayec un Héllodore qni écrivit sur Ho- 
mère des commentaires, souvent cités par Eus- 
tathe, Appolloniusy Hésycbius, et peut-être 
même avec ce rhéteur Héliodoretju'Horace ap- 
pelle le plus savant des Grecs» Y. 

Saidaa, au root Ëlpvjvaïoç. ~ HlUcb, DU ÂlemanOTé 
mb., p. 1S7-147. 

*aéLiODORB, rbéteor grec, fiit secrétaire de 
Tempereur Adrien, et devint préfet de Syrie; il 
était origiBatre de cette province, et il liit, à ce 
qu'on croit, le père d'Avidius Cassius, qui s'in- 
surgea contre Tautorité de Mare Aurèle. U avait 
pour rival Deoys de MUet, qni lui dit on jour : 
« L'empereor peut te donner de l'or et te conférer 
des lionnenrs, mais il ne saurait faire de toi on 
orateur, n On croitque cet Héllodore doit être 
distingué d'un personnage ayant le même nom> 
et que Spartien représente comme un philosophe 
qui jouit d'abord d'une grande faveur auprès 
d'Adrien, mais que pins tard cet empereur mal- 
traita mdement par écrit : /imoitMtmts Itf- 
fert5 (Badrianà) ai lacMêitus. G. B. 

Spartiea, FUa Aérimi, - Mo CsmIm, MiUt, Smu, 
LXIX, s. 

* HÉLiODORB, philosophe sUHden, vivait vers 
50 après J.*C. U se fit dâateur sons le règne de 
Néron. Parmi ses victimes on compte son disciple 
Licinius Silanios. Y. 

JnfénaU S9t^ I, M. 

^uéuoDOBB, artiste athénien, surnom- 
mé le PériégèCe ( Ut^rimf^ )» vivait dans le 
deuxième siècle avant J.*C. U composa une des- 
cription des objets d'art de l'Acropole d'Athènes. 
Cet ouvrage, cité sous les divers titres de : Hept 
i(xpoiréA£»c ; Hepi x&>f ^A^ttnm v^itofiiav ; Xvadt^- 
(jATa {De Atheniensium Anathematis) , est une 
des autorités de Pline pour sa notice des artistes 
grecs. Si cet Héliodore est le même que celui 
dont parle Athénée (II, p. 45), H vIvaK du temps 
d'Antiochus Épiphane. Les fragments qui nous 
restent de lui ont été recueillis par C. Mûller, 
dans les /Tiff oHcortcm Grteeorum Fragmenta, 
t. IV, p. 424. Y. 

VMclut, D9 UMoriâU Grmeit. — PreHw, PtUmumb 
Fragmenta , p. i7t. 

HÉLIODORB i>B LiARHSB, mathématicien 
grec, d'une époque incertaine. On a de lui un 
petit traité d'optique intitulé : Kt^oXaia tûv ôtc- 
Tixî&v, qui parait être an fragment ou un abrégé 
d'un ouvrage plus étendu, dont le titre, conservé 
par quelques manuscrits, était AafuavoO 9tXoa6* 
90U toû *HXioSupo\) AopicraaCou Depl ônrtxôv 
imo^éattùy pi6}ia ^' : titre qui fait douter si le 
véritable nom de l'auteur était Damianus ou 
Héliodore. Ce traité, principalement emprunté à 
VOptique d'Euclide , fut publié pour la première 
fois avec ce dernier ouvrage et avec une traduc- 
tion italienne par Ignatius Dante ^ Florence, 
1573, in.4<'. Il a été réédité par Lindenbrog, 
Hambourg, 161 0, 10-4**; par Erasmus BartfaoU- 
nus,l657, in-4** ( réimprimé en 1680); par Gale, 
dans ses Opuscula mythologica; Cambridge, 
1670, in-8** (omis dans la réimpression d'Ams- 
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terdam , 1688 ), et enfin avec une traduction la- 
tine et une dissertation sur l'anteor par A. Hs- 
toni , Pistoja, 1758, in-8*. Y. 

Pabriclos, BibIMheca Craca» L VI,p.TM (tVlQ. 
p. 118, édit de Harfei). - SclioeU, Histoire et ta UOt- 
raltmn çrêcqm, V,Mo. 

HÉLIODORB, statuaire grec, d'one époque 
incertaine. Pline le mentionne parmi les altistes 
qui ont fient des « athlètes, des soldats, des cbas^ 
seurs, des sacrificateurs ». Il était ranteuré'oa 
célèbre groupe en marbre qui représentait Pan 
et Olympus luttant, et qid du temps de Plii» 
était placé dans le portique d'Octavie. Y. 

Flioe . I/M. Nat., XXXiV, S i XXXVl, S. 

* HÉLIODORB, chhmrgieD grec» vivait k Rome 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne. U était 
contemporain de Juvénal , qui parie de lui dans 
sa VI* satire. C'est probablement le même que 
l'Héliodore auteur d'un ouvrage sur la chirurgie, 
cité par Asclépiade, Pbarmacion , Paul d'Égine. et 
dont quelques fragments ont été conservés par 
Oribase et Mcétas. On les trouve dans la 60/- 
lection des Chirurgietu grecs de Cocchi ; Flo- 
rence, 17&4, in-fol. Y. 

BaUar, BiMotk, CMrurç., vol. 1, p. 11. — Kata, 14- 
ditam, ad Bleneh, Med. vet, a J.-A. Fabrieio erkib. 

HÉLIODORB, évêque et célèbre roroanda 
grec , né à Émèse en Syrie, vivait vers la fin cIb 
quatrième siècle de l'ère chrétienne, sous le rè^ 
de Théodose et de ses fils. Il était issu d'une fa- 
mille de prêtres du soleil. Dans sa jeunesse, et 
peut^tre avant de se convertir au christianibiDe, 
il composa un roman intitulé : les Éihiopiques. 
On ignore l'époque et les circonstances <k sa 
conversion ; maia l'on sait qu'il devint évêque 
de Tricca en Thessalie. Suivant Thistorien ec- 
clésiastique Socrate , il établit la règle que tout 
prêtre qui après son ordination ne se s>éparv- 
rail pas de sa femme serait déposé. Un aatre 
annaliste ecclésiastique, Ificépbofe, rapporte 
qu'un synode provincial accusant les ÉtMopir 
ques d'être nuisibles aux jeunes gens, mit 
l'auteur dans l'alternative de consentir à la sop- 
pression de son livre ou de perdre son siège 
épiscopal. Héliodore, si on en croit rhistorico, 
aima mieux, sacrifier son évêdié que son roman. 
Valois, Pétau, Huet et d^autres critiqueîi ont 
réfuté ce récit invraisemblable. Héliodore n'était 
pas maitre, quand il l'eût voulu, de supprimer 
son roman , et rien d'ailleurs dans cet ouvrage 
ne provoquait une. mesure aussi sévère. U's 
ÉtMopiques sont irréprochables au point de 
vue de la morale. Littérairement cette agréable 
composition est restée le chef-d'œuvre du genre 
chez les Grecs. Bien qu'elle soit très-connue, 
nous en donnerons une courte analyse. Perstne, 
femme d'Hydaspe, roi d'Ethiopie, eut une fill« 
dont le corps était blanc, par suite de Fimpres- 
sion produite sur la mère par la vue d'une sta- 
tue grecque. Pasine, craignant que cette couleur 
extraordinaire chez un peuple noir ne ftt soup- 
çonner sa vertu par son mari , remit sa fille, 
avec des objets propres à la faire reoonnattre^ 
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plus tuâf aa phikMophe SWmithnt » qui ae 
rendait en Egypte, oorome ambassadeon Le 
philosophe étfaiopieo confia à son tour Tenfant 
à uo prfttregrec, nommé Chariclès, qui l'ammena 
d'Egypte à Delphes , Téleva comme sa propre 
fille» sous le nom de Chariclée,et la consacra an 
culte d'Apollon. Un jeune Thessalien, de la fa- 
mille des Éacides, Théagène, tU Cbaridée» en 
derint amoureux , et TenleTa arec l'aide de Cala* 
siris, prêtre égyptieDt que Persineayait envoyé 
à la recherche de sa fille. Après une série d'à- 
Tentures périlleuses qui séparent les héros do 
rédi» on les retrouye à Méroé, au moment où 
Chariclée, tombée entre les roams des tthio- 
piens. Ta être immolée aux dieux. Mais un peu 
avant le sacrifice, elle est reconnue par ses pa* 
rents. Le mariage de Théagène et de Gharicléa 
tennise le roman. 

Les conteurs grecs ne oouiorent jamais cette 
profondeur dans la peinture des caractères, 
cette prédskm dans l'obsenration des mœurs i 
qui caraetérisent les bons romanciers modernes) 
mais» malgré Tabsence de ces beautés supérieu- 
res, les ÉihiopUiues ont beaucoup de prix. Le» 
éTéoemeots s*y succèdent avec rapidité et sans 
inTraisemblanee, et Ton y trouve d'admirables 
descriptioos. Le style en est élégant et même 
simple, si on le compare à celui des autres ro- 
manciers grecs. Ce n'est pas en ce point seule- 
ment qu^Héliodore l'emporte sur tous ses suc* 
œsaeurs; il les surpasse en ukTention, en déli- 
catesse, en éloquence; enfin, dans toutes les 
parties du roman il fut pour eux un modèle, 
qu'ils imitèrent sans jamais l'égaler. Lui-même 
ne semble pas avoir eu de maître , et il parait 
le créateur d'un genre qu'il porta à toute la per- 
fection que le roman atteignit ehec les Grecs. 
Avant lui les narrations fiîbuleuses n'offraient 
pour ainsi dire aucun rapport avec la vie réelle, 
et l'auteur des Éthiopiques eut le mérite de 
substituer un récit raisonnable et intéressant à 
ces fastidieux amas d'aventures incroyables qui 
égayaient la verve satirique de Lucien. L. J, 

Le texte grec des ÉtMopiqiteê parut pour la 
première fois à B&le, en 1534; il reparut en 1596, 
à Heldelberg, chez Jérêmé Commelin, qui le 
revit sur dix manuscrits et qui y i^outa la tra- 
ductîoii latine du Polonais Stanislas Warsche- 
wiczk. Cette édition fut reproduite à Lyon en 
161 1 et à Francfort en 1631 ; dans cette dernière, 
rouvrage a été pour la première fois partagé 
en chapitres. L'édition de Bourdelot, Paris, 1619, 
in-8% est peu estimable ; le texte fourmille de fau- 
tes ; les notes de l'éditeur sont prolixes, mais peu 
instructives, et 11 a réimprimé la traduction de 
Warscliewiczk, qui est loin d'être bonne. Scbmidt 
reproduisit en 1772 le texte grec de Rondelet, 
en supprimant la version latine; mais il eut le 
tort de laisser se multiplier de nouvelles erreurs 
typo^aphlques; le caractère grec employé dans 
ce volume est beau, mais le papier est très- 
mauvais, circonstance des plus communes dans 



les éditions allemandes du dix-huitième siècle. 
Un helléniste plus habile que ses devanciers, 
Mitscberlich, comprit Héliodore dans U eolleo- 
tioo des romanciers grecs qu'il mit au jour, en 
1796; ses deux volumes in»a* donnent un texte 
corrigé en maints endroits etacoompagné de notes 
succinctes. 11 restait cependant beaucoup à faire 
encore au sujet des JSthiopéeat c'est ce qu'en- 
treprit le savant Coray. L'édition qu'il mit au 
jour, à Paris, en 1804, 3 vol. in«8«, est accompa- 
gnée d*un commentaire judicieux et exact, écrit 
en grec, et qui av«6 les tables remplit tout le 
second volume ; on a toutefois reproché à l'édi- 
teur de n'avoir pas collationné un très-bon ma- 
nuscrit provenant de Venise , et qui se trouvait 
alors à Paris (1). Le texte d'Héliodore, revu 
avec un soin scrupuleux et avec une version 
latine soigneusement revue , fait partie des Ero* 
tiçi Grœci publiés par MM. FirminDidot, 1656, 
gr. in-8" (pag. 225-413), On a profité pour 
cette révision des matériaux réunis par un phi- 
lologpe hollandais, Temminck, lequel avait du- 
rant longues années préparé une édition des 
ÉtMopiqiêesi la mort l'empêcha d'exécuter ce 
projet 

La traduction latine du Warschewickz est 
restée la seule qui eût été entreprise jusqu'à 
présent, mais elle a reçu , comme nous venons 
delà dire, de notables améliorations. En 1547 
le célèbre traducteur de Plutarqueetde Longus, 
Amyot, donna une version française des Éthith 
piques; elle était in-folio, format qu'on n'adop- 
terait pas aujourd'hui pour un pareil ouvrage, 
et dont l'incommodité se révéla promptement, 
car dès 1549 cette traduction reparut in-S*». £lle 
avait été faite sur on mauvais manuscrit; Aroyot 
s'en procura un meilleur, retoucha son travail, 
l'améliora et le publia de rechef en 1559. Cette 
traduction nouvelle eut une douzaine d'éditions 
pendant le seizième et le dix-septième siècle. 
En 1626, un très-médiocre écrivain, d'Audtgnier, 
gâta le style d' Amyot, sous prétexte de le ra- 
jeunir; son édition est toutefois recherchée, 
mais par le seul motif qu'elle renferme des es- 
tampes dues à Crispio de Pas et à d'autres gra- ' 
veurs célèbres. En 1727 parut une traduction 
nouvelle qui a été attribuée à l'abbé de Fontana, 
et qui a reparu en 1743; elle a été reproduite 
en 1797 dans la Bibliothèque des Romans grecs, 
dont elle forme les tomes IV et V ; elle est peu 
estimée; celle de Queoneville, 1802, 3 vol.. Test 
encore moins. La traduction d' Amyot, revue et 
corrigée par M. Trognon et accompagnée de car- 
tes extraites de divers auteurs , a été imprimée 
à Paris en 1822, in-8°; elle a été également 
comprise dans la jolie Collection des Romans 
grecs publiée chez Merlin à Paris, et elle y 
remplit 4 vol. in-16. Un abrégé des ^/Aiopiguei, 



(1) Voir lar cette édltloa un arilele de BolMOiiade 
dau le loumal éé rBmpIr; tt nal 18W, et au «nlre d« 
Ttaorot dant la Déeaé$, an s • 
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pubUé à Paris, en 1613, par P. VaUet, brodeor 
du roi, attira l'attention des amateurs, par le seol 
motif des figures, au nombre décent vingt, qui 
l'accorapasnent. La traduction italienne de Lei^ 
nardo Ghini, imprimée à Venise, en 1556, est es- 
timée ; elle a été reproduite fréquemment, et no- 
tamment à Pise, &k 1603; Jérftme Bossi prit la 
peine assez superflue de mettre en Ters les cinq 
premiers livres, et le Napolitain Ballista Basile, 
plus connu par ses contes de fées, donna en 
1637 on poëme en vingt chants, et in ottave 
ritne, intitulé Teagene, Plnaieors traductions es- 
pagnoles, anglaises, allemandes n'oifrent rien de 
remarquable. Il en a été imprimé à Venise en 
1604 et en 18 16 une en grec moderne. G. B. 

Il existe un poème en 269 vers ïambiqnes , 
sur Tart de faire de Tor, qu'un manuscrit de la 
Bibliothèque de Paris attribue à Héliodore, évéque 
de Tricca. On le trouve dans plusieurs antres 
bibliothèques de l'Europe, et il a été imprimé 
dans la Bibliotheca Grxca de Fabridns, 
t. VIU, p. 1 19. Il est intitulé : 'HXio6cDpov 91X0- 
<r6fou 7rp6c 6eo6Ô9tov ^àv iiir^v Ba9i>i« , mpi 
xf^ T«Sv fOLooofwv Muonxiiç rkyyr^ 6t' 'Id|Ji6e0v. 
Quoique certams critiques, Kûbn, HoiTmann, 
aient regardé ce poëme comme authentique , 
c'est bien certainement nne falsification byzan- 
tine. Le nom de Théodose a été mis en tête 
pour donner à Touvrage un semblant d'autorité. 
Quant au nom d'Héliodore , Jaoobs pense que le 
faussaire Ta choisi à cause de sa signification 
étymologique. L. J. 

Socrate, Hiit. Boel^ V, M. - Nlcépbore, HUt, EC' 
cle$,, XII, S4. - PiMUas. Cod,, 7S. - Hoet , De rthrigim 
detRùwuau, — Bayle. iHet. kUL et crU. — Fabrlclna, 
Bibliat, Gr.« t VI, p. 76S; t. VIU, p. 111, édit. de Harlea. 

— Maoso. rtmUehU Sehriflmi Ufpxig, IMI. ln-6% 
L 11. — Jaooba, SpUtola ad A, Cwaff de HeUûdorQg 
léna, 18M, et dans VBmenklopmdie d'Bneli et Oruber. 

— Chardon de la Rochette, Mélanges de Philologie, 
t, II, p. 4. — Seboell, autolre de ta Littérature Grec- 
que, L VI, p. SM. — S. Boyd . HeHodomu, bom a chri»^ 
tian andnot apagan, dans le Cloitlcai Journal» tt*XV|, 
P.M7. — Danlop, Hittorg of Fiction. — Woirr, Ce* 
schicMe des Âùmant, p. M. — VUlenaln, Notice sur la 
Momans grecs, 

HKLioGABALB OU AulCAbalb^ empereur 
romain, né vers Tan de Rome 957 (de J.-C. 204), 
mort le 11 mars 975 (de J.-C. 222). L'infamie 
peut avoir son apogée , et parvenir è ce point 
qu'on ne saurait pins dépasser, malgré la corrup- 
tion des temps et des moeurs. Le rèfpie d*Hélioga- 
bale, au milieu de tant de règnes déplorables qui 
ont souillé lliistoîrede l'empire romatai, a marqué 
cette époque, et nous montre jusqu'à quel degré 
d'avilissement pouvait descendre ce peuple qui 
sTait vendu sa liberté ponr les jenxdu cirque et les 
largesses du prince. AprèslarooitdeMacrin(216), 
Rome vit arriver de Syrie son nouveau maître, 
jeune prêtre du Soleil, les joues colorées avec dn 
vermillon, le tour des yeux teint avec du henné 
comme ceux d'une femmearabe, portant une robe 
de pourpre lamée d'or, des colliers de perles, des 
sandales ornées de camées, jouant tour à tour le 
rôle de femme ou de mari, se livrant à tous les 
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écarts de llmpudidté la plus ébontée, et choi- 
sissant ses ministres d'après les qualités qui la 
rendaient plus propres à la débauche (1). Voilà 
celui qui osa prendre le snmom vénM d'An* 
tonin, et qui le couvrit d\me tèUè honte que 
personne n'osa le porter après lui. Mais cli- 
quons d'abord la filiation de ce monstre idiot, 
dont l'élévation fut due aux intrigues de cet 
prmcesses syriennes qui eurent tontes le nom 
de J«/fe, et qui grèoe à leur adresse on è leur 
beauté donnèrent quatre empereurs aux Ro- 
mains. Leur famille, celle des Bassiens, a poar 
auteur le bisaïeul d'Héliogabale, homme de con- 
dition plébéienne, d'après Dion (2), et qui vîTait 
à Émèse, près des bords de l'Oronte. Ce Bas- 
sianus; dont nous ne trouvons le nom dté qoe 
dans un texte d'Aurèlins Victor (3), eut deux 
filles, Julia Domna et Julia Moesa, belles tontes 
deux, ainsi que le prouvent leurs bustes et leurs 
médailles. La beauté de Julia Domna lui valot 
rhonnenr d'être choisie pour femme par Scp- 
time Sévère ; et parvenue à l'empire avec loi, 
elle eut pour fils Caracalla et GeCa. Julia Mosa, 
sa sœur, avait éponsé Julius Avitas, personnage 
consulaire (4), dontelle eut deux filles, Julia Soa^ 
mias et Julia Mammée. La première épousa 
Sextus Varius Blaroellus, dont une inscriplioD 
parvenue jusqu'à nous nous donne tons les ti- 
tres (5) : c'est le père dHéliogabale. La seconde 
fut unie à Gessius Mardanus et devint mère 
d'Alexandre Sévère. Le tableau suivant fera em- 
brasser d'un coup d'oeil toute cette filiatioD des 
Bassiens» dont huit personnages ont porté le 
titre d'Auguste : 

BASSI/OÏUS. 

I r 

feamc da SrptiBM Sévèr». 

GA&ACAI.E,à , AUO. GkTA , &D6. 



fiMMBe à» J«lhn ATim. 



JoLiA Soautkê, aoo.; 
feauM da Sts. Vjiriw MMCtUw. 

llBI.XOaABAI.V, AVO. 



JvLiA Mammsa , Ae«., 
fcBflwde G«Mi| 



iLBZAVBftB 



mêimeSÊÊt 



A««. 



(i) Ad honores reHqnoapnMDovit commendttot riM 
pudlblIlinneQorailtatemeflibroraincUBprMe, BeUogak, 

FU„ c. XXI ). 

(t) Dion ne le nonne pis, malt U dit en partant den 
fille « Jnlla Donna, qu'elle était d'orlfloe pittéiane ; 
i% draMmxou Ytvouc ( i- UCXVIll, 1 14). 

(S) BptUnne, r. xxtxL 

(4;Dion.i. Lxxvin,sao. _ 

(!) SEX. VARIO. M AKCBLLO || fROC AQVAR- U PtOC 
PROV. BKIT. GZ PROC. K ATIONISt] PniVAT.TXt Vf- 
CBPRAEF. PR. ET. VRBI FVNCTOJ] C V. PRAEK AE- 
RARI. MIUTARIS. LKG. LBG. ÎTi: AVG f| PIlAESIDl. 
PROVINC. NVMIDIABIIIVUA.SOABMIAS. BASSI&RA. 
C. F. CVM. FILIIS II MABrrO. ET. PATBI AHAlfTlS- 
SIMO. Cette Inscription, oomacrée par Jnlla Soc«ia« et 
ses ftU à leur époni et père, pronte qae HéOofiBnie a co 
an notas on firtre, nort sans doote avant ft yio cn cpt 
do j«nne prlnee à Tenplre. Le nonomenta été troaré > 
VfHetrl. C/^OV. Cferdlnall. /user, rettt., p. ns, et Orrtt. 
n* 9M.} U est onintepint dans le muée bpMalrodn Va- 
tican, 



8J$ 

Mia Donui», défCBiie la Anmie éW em- 
pereur, iTait appelé près d'elle sa mbof et sea 
DJèces, doot aoo mariage avait foit la fortiiBe. 
Ellet apportèrent à la ooor de Septime Sévère» œ 
rode guerrier qui deraît son trdoe à aon épée, 
les rooUea habitudes, les croyances» les super- 
stitioasderorient. U mère d'Hélioéibale, iulia 
Soœmias, est représentée sur ses médailles sons 
la forme d'Uranie, la Vénus eéleste. Quant aux 
mœurs» elle n'avait rien à apitrandre ou à mon- 
trer dans le pays qui avait vu les orgies des 
MeHsaline, des Faustine, des Julie fille d'Au- 
guste. Elle vécut en courtisane, dit Lampride, 
mereirMsmorevixit^ etCaracalla, son neveu» 
passait à Rome pour le véritable père d'Hélio- 
gabale. Ce fut du moins l'un des titres qu'on 
fit valoir en son nom pour le porter à l'empire» 
et telle était alors la démoralisation des classes 
qui disposaient du pouvoir» qu'on cfaoisit de pré- 
férence pour lui donner la pourpre celui qd se 
vantait d'être le bétard d'un tyran sanguinaire et 
d'une femme impudique. 

A U mort de Caracalla, Julia McBsa se retira 
avec ses fiUes à Émèse, où les richesses qu'elle 
devait à ses intrigues lui donnèrent une grande 
influence. Elle avait fait de son petit-fils, alors 
nomnié Varius Avitus Bassianus, un prêtre de 
ce dieu Soleil adoré dans la ville sous la forme 
d'une pierre noire conique ( sans doute quelque 
aérolithe), auquel on avait élevé un temple ma- 
gnifique et qu'où appelait Élagabale, nom qu'on 
donna plus tWau pontife du dieu quand il eut été 
élevé à l'empire. Cependant » Macrin doot Tarn- 
bitioD avait été» comme il arrive souvent , bien 
plus grande qne la capacité, se trouvait comme 
accablé du poids de la couronne» et par son oisi- 
veté» ses déhanches, son injuste sévérité, s'alié- 
nait raffecUon des soldats. Julia M<Bsa profita 
avec habileté des premiers symptômes de mé- 
contentement. Son petit-fils avait pour lui la 
beauté des formes et du visage : forsque, 
coiffé de U tiare et vêtu de pourpre, il parais- 
sait aax yeux du peuple dans les cérémonies de 
son cnlte, il attirait tous les regards, et les exi-^ 
lés qui s'étaient rassemblés en grand nombre 
autour de la famille si étroitement alliée k celle 
de Septime Sévère prêtèrent bientôt l'ordlle aux 
instigations de Mawa. Les soldats de la légion 
alors en garnison dans ces contrées allaient sou- 
vent à la ville, nous dit Hérodien; et forsque 
leur dévotion les conduisait dans le temple,Us y 
cootemplaieot le jeune Varius Baasien avec une 
admiration toujours nouvelle. Le bruit se répandit 
bientôt dans le camp qu'il éuit fils de Caracalla» 
et qall avait ainsi plus de droits à l'emphn 
qu'un étraaf^r. Ceux qu'une telle origine ne 
pouvait séduire furent gignés à prix d'argent, 
et A on jour donné le jeune pi^re du Soleil 
fut aecueilli au camp des soldats avec toute 
sa fiunilfo» et proclamé par eux empereur» 
sooft le nom de Marc Aurèle Antonin, fils 
d'Aotonin Caracalla, petit-fils de Septime Sé- 
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vère(l) : H était alors dans sa quinzième année. 

Cette étrange nouvelle Ait promptement por- 
tée à Antioehe, où Macrin se trouvait alors, et 
d'où il aurait pu marcher contre ce rival imberbe, 
avec toutes ses forces pour l'écraser d'un seul 
coup. Mais il se contenta d'envoyer une partie 
des troupes dont il disposait, sous le comman- 
dement d'un de ses officiers généraux nommé 
Julianus. A peine ce général fut-il en vue du 
camp vers lequel il s'avançait pour l'assiéger, 
que le nouvel empereur parut sur les remparts 
dans tout l'éclat de sa beauté et de sa jeunesse» 
entouré des troupes qui l'avaient accueilli d'a- 
boid et qui Taoclamaient du nom d'Antonio, de 
ce nom si cher aux Romains, malgré le souvenir 
des mauvais empereurs qui l'avaient désho- 
noré. Séduits par cet enthousiasme, par la vue 
dn jeune prince, et surtout, ajoute un historien, 
par les sacs d'argent qu'on leur montrait de 
foin, les soldats de Blacrin se déclarèrent pour 
Héliogabale, coupèrent Mête à leur général, et 
se joignant à leurs camarades, formèrent dès lors 
une poissante armée. Ce fut alors , mais trop 
tard, que Macrin se mit en marche. Il se porta 
avec toutes les troupes qui lui restaient sur les 
frontières de la Phénide et de la Syrie, où il 
rencontra l'ennemi. Abandonné pendant la ba- 
taille par les légionnaires, il n'eut bientôt plus 
autour de lui que les prétoriens, qui combat- 
taient encore avec le plus grand courage quand 
le bruit se répandit parmi eux que l'empereur 
venait de prendre la fuite. Ils se rendirent afors, 
sur la promesse qu'on leur fit d'une amnistie 
complète. Macrin, atteint par ceux qui s'étaient 
mis è £a poursuite, fut mis à mort ainsi que son 
fils Diadumène, et Varius Avitus Bassianus se 
trouva seul maître de l'empire (2). 

Son premier -soin fut d'envoyer à Rome des 
messagers pour y porter la nouvelle de sa vk- 
toire, et dès qu'on eut fo ses lettres dans fo 
sénat, dit Lampride, on fit des vœux pour le 
nouvel empereur et dies imprécatfons contre celui 
qui venait de succomber : c'était l'usage! Quel- 
ques mois s'éconlèrent à fUre reconnaître le 



(I) IMP. CARS. DIVI SEVERI NBPOS DIVf ANTO- 
NINI FIL. M. AVaSL. ANTONINVS PIVS FELIX. AVG- 
P. M. TR. POT. COS. P. P. PRO COS. Tdle Ht la flUa- 
tlon. tcU Mot les litres qoe H«llc«abate s'attribuait 
aiir lea monumenU portant des Inscriptions en son hon- 
Keor. 

(S) On était alors an 8 de Jata de l'an de Rome 971 
( voy. Dion. I. LXXVIll, | M J. Les messagers envoyés A 
Rome par le Talnqaeur ponr j porter la noovelle rie sa 
vieteire Créât Unt de ûm^atct qne dés la Teille des 
Ides de JuiUet les frères anrales s'assemblaient an Ca- 
pitote et faisaient des vœns an del pour le bonheur et la 
santé du nonveno père de b patrie : Pr. <d. Jut, in Ca- 
ptioUo aniê eelUm JmnmUirêçiHm fratm Artalu con- 
venerunt ad wAa umnua tmeipUnéa pro salHte eC in- 
edwHUaU ImpeniC Cm, M. AunUi jéntanitU PU /et, 
««p. p, m. tr, poL amtmlU. patfii patrUt proeat. et 
JmHm Mmm Jmp. JvimJugmti mottri tottua^ue dbmui 
dMmm eorum, etc. Ce fkvgment a été trouvé i la Su du 
siècle dernier dans les fondements qu'on creusait pour 
la nooTclle sacriattede Saint-Plerrc à Rnme (roy. Na* 
rUU, Fr. Arw^iéL 1», ^ CULIII). 
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eb€rdel*ÉtatpirlM divenM ffoviiiOM de l'O- 
rient ; pais Jolia Moesa, ayant hâte d'aller ba* 
biter de nouveau le palais dea césars, dont elle 
avait amèrenoent regretté le séjour, la ftmille 
des Bassiens partit malgré la saison avancée. 
Toutefois il fallut s'arrêter à Nkomédie et y al* 
tendre un temps plus favorable à la navigatioa. 
Les historiens nous font une triste peintura des 
occupations du prince dès le début de son rér 
gne et de la manière dont il se préparait am 
devoirs de son rang. Passant le temps à danser 
au son des flMes et des cymbales, entonré de 
flatteurs y d'esdaves, d'eunuques, de eoraplai* 
sauts, il choisissait parmi les étoffes les plos 
prédeoses les oostmieB les plos efléminés» fai- 
sait représsiiter le jugement de Paris sur le 
mont Ida et y remplissait le rôle de Vénna» ae 
faisait peindre sous ces vêtements taidigDes qM 
affectionnait , et envoyait son portrait an sénat 
pour y être plaeé au-dessus de l'aQlel de la Vie- 
toire, afin que chaqiH sénateor en entrant bré- 
làt de renoens devant son image. S'il y avait 
encore de vrais Romains à Rome» ce dnt êlie 
pour eux un triste spectacle qoe d'assislar, 
vers le printemps de Tannée suivante, à la 
pompe de cette entrée oji Ton vit paraître sons 
la pourpre impériale un prince, étaige povpée 
dont on ne pouvait reconnaître le sexe, tenant 
entre ses bras une pierre noire, dont il lit nn 
dieu plus puissant , selon lui, et qui devait être 
désormais plus révéré que le Jupiter du Capi- 
tule. Puis» comme si ce n'était pas assez de 
placer la divinité qu'il servaitau-dessus de toutes 
les autres dans le Panthéon des Romains, il 
voulut éteindre le feu de Vesta, et pénétra dans 
le sanctuaire des vestales entouré de ses oom- 
pagnons de débauche ; une autre fois il essaya de 
dérober le Palladhim, voulant faire de Pallas une 
épouse pour son dieu, et il aurait exécaté ce 
projet , s'il n'eût bientôt pensé que la Lune était 
pour le Soleil une femme préférable à tooteautie. 
£n conséquence, la déesse Uranie, emblème 
de la reine des nuits ches les Phéniciens, fut unie 
en grande pompe au dieu Élagabsle, et le peuple 
romain paya les frais de ces noces extravagantes. 
On lit contribuer tous les sujets de l'empire au 
trousseau de la mariée, et on exigea d'eux les 
mêmes présents qu'ils auraient offerts pour le 
mariage d'une impératrice. 

Julia Mœsa aurait voulu s'opposer à tant de 
folles; mais si son petit-flls consentait à lui 
laisser le soin des afTalres, c'était à la condition 
qu'elle lui laisserait celui de ses plaisirs. Il l'a- 
vait d'abord fkit admettre dans le sénat, où elle 
prit place auprès des consuls, et pour la pre- 
mière fois les délibérations de ce corps dégé- 
néré furent signées par une femme. Puis l'em- 
pereur décréta la formation d'un second sénat, 
composé de femmes, qui s'assemblait sur le Qni- 
rinal, et qu'il plaça sous la présidence de son 
. aieule. Les matrones qui avaient Fhonneur d'en 
faire partie y prenaient séance à des jours mar- 



' qués. On y déUbéréit mr les pararet qne lai 
femmes devaient porter, sur leurs droits depfé- 
séance selon la position des maris; sur ki fR>- 
malités de l'étiquette, etc. Des aénatn»«onnUai 
émanés de ce nouvean pouvoir décidaient qsdiai 
étaient les dames romaines dont le corpsafMi 
serait traîné par des mules , et celles qoi fe- 
raient obligées de se contenter d'un atteligB ée 
bœufii ; qui auraient droit à faire placer sor l«ar 
litière des ornements d'aigent on d'ivoire ; cdles 
qoi pourraient prétendre à porter sur leur chm- 

' sure de Toron des pierreries. 

Tandis que oea arrêts, et Uen d'antres, d'ase 
égale hnportanoe, étaient rendus par le aéost da 

matrones, l'empereur lisait vendre su ph» 
offrant les honneurs, les dignitéa, le posToir. 
On devenait aénateur à prix d'argent H y aviit 
nn tarif pour les emplois de légats, de tribos», 
i de procurateurs ; il y en avait pour les iotes- 
1 daaoes et les charges du palaia. Si qodqa'sn 
obtenait sa nomination, sans l'avoir payée de se^ 
deniers , il le devait à de honteuses ooinplai- 
' sanees ou à la bassesse de ses pesichaats. Us 
cochers Protogène et Gordius furent !« faT0ii« 
et les compagnons du prince : le dernier éfmi 
' même commandant des gardes de nuit. 11 fitde 
: ses aflïvnchis des gouverneurs de province, àt> 
consuls, des légats. Un danseur obtint la plana 
de préfet du prétoire. Le barbier Claodim fet 
préfet de TAnnone. C'était le règne de cette dé- 
gradante égalité de TOrient qui mbslsse les pbs 
hautes fonctions an niveau des rangs les pia^ 
inimes, avec la diflérence cependant que dm 
les despotes de l'Asie on a vu quelqucAM k 
mérite fliire du simple soldat on général ou ds ot- 
metouk un vizir, tandis qu'alors c'était la boste 
et le vice qui conduisaient aux boonean et i 
la fbrtune. Ces vices et cette bunte composai 
l'histoire des longues saturnales qn'on appelle k 
; règne d'Héliogstnle. Son historien, LamfHîde, a 
reculé, à ce qu'il prétend, devant le rédt de 
tant de turpitudes, et ce qu'il raconte ne sasivt 
j être répété ai^ourd'hui dans aucune langée. In 
j tel dévergondage d'esprit, une telle penetsita 
' des sens tenaient évidemment de la foKe. Os 
doit Claire, dans Thitéiét de l'huraaniié, qsede 
pareila monstres sont des fous. 

Quand nous voyons Héliogabale se dsner 
plusieurs msris, vouloir être appelé par eux ma- 
dame ou augusta^ se laisser battre par on de 
ces épem , cocher du cirque , de mani^rr a 
I porter sur son visage les traces des coup» qs'ù 
I avait reçus, puis lui être infidèle en fiivear diu 
athlète qui avait été cuisinier (l), ne dpfoas- 
nous pas croire à un égarement œmpSrt Af» 
> raison P Et quand il se faisait peindre en ^il»- 
sier, en pariumeur, en cabaretier, cn'marcha»! 
. d'esclaves (%M etouand H se faiaait traîner «r 



(1) rot. le«étraog«t rédU MU a ce iV^pwUmfi^ 
Fie d'Hetiogabaie, c x, et par Dion. L LXXIX. 
i (fl) Lampridc. fMd., c. xxix. 
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anebar ptrifintracltaity «o qoatre cerfs , oa 
quatre bdlet jeoDes liUes (i)! qnaod il descen- 
dait à U porte de fou |>alais soas le costame 
d'une femme pahKquey qu'il sollicitait les pas- 
sants, leur offrait ses caresses et réclamait son 
salaire (2)! quand il réunissait dans ce même 
ptiaia toutes les courtisaiies de Rome, pois que 
Tétn comme elles, et leur adressant un discours 
sur les devoirs de leur état, il donnait à ces 
compagnes de débencbe le nom que les chefs 
de l'armée donnaient anx soldats compagnons 
de leur gloire, et les appelait cmnmiliUmes (3) ! 
était-il fou ? Oui, sans doute; et nous ne lui ra- 
eoanaîssions d'autres moments lucides que ceux 
où il aTatt conscience de la bassesse de cette 
aristocratie romaine qui obéissait à ses capri- 
ees. LorM|ne, par exemple, il témoignait, ainsi 
que Lampride nous l'apprend, un profond mépris 
poDf le sénat, qu'il appdait un troupeau d'es- 
claves en toge (4), alors ce n'était plus de la 
folie; car que ponraient penser autre chose les 
hommes les plus sages, en voyant tous ces sé- 
nateurs, rangés sur une espèce d'arophithéfttre, 
admirer leur prince tandis qu'il dansait devant 
eux en fiaisant résonner des crotales, et que les 
généraux de l'armée ou les premiers officiers 
de l'empire , revêtus de robes traînantes à la 
mode de Phénide, formaient le corps de ballet! 
A son immoralité , à ses goûts dépravés , Hé- 
liogabale onissait encore des instincts sangui- 
naires. Déjà avant de quitter l'Orient, et pen- 
dant rhiver qu'il passa à Nicomédie, il avait fait 
périr Fabius Agripphius, qui commandait la 
Syrie; Réanus, gouverneur de l'Arable Pétrée ; 
Dedos Tricsdanus, légat de Pannonie ($). II ne 
serait pas juste toutefois de faire peser sur lui 
seul la responsabilité de ces exécutions. Elles 
étaient politiques, et Héliogabale n'a jamais 
gouverné : Jolia Nœsa 'gouvernait avec lui et 
pour hii. Mais Dion nous dit positivement qu'il 
envoyait ses amis les plus dévoués à la mort 
s*ils osaient lui donner quelque sage conseil ; et 
nous Hsons dans Lampride qu'il immolait son- 
vent des victimes humaines à son dieu. 11 faisait 
même choisir dans tonte l'Italie pources horribles 
ucritioes les plus beaux enfants appartenant à 
des familles patriciennes et ayant encore leur père 
«t leur mère, afin que la douleur de leur perte 
fftt ressentie dans toute son amertume, ui major 
f^Mt utrique parenti doior (fl). 

Comment un pareil monstre a*t-il régné pen- 
dant près de quatre ans sur le monde romahi, 
c'est-à-dire sur toute la partie civilisée du monde 
alors connu ? Nous ne pouvons l'expliquer que par 
les folles prodigalités, les merveilles, les pompes 
extravagantes qui <»t fait de son i^e comme 

(1) Umpride, rie d'BéHoQàbalê, e. zzvn. 
(*) ^oy. XlphlHo. 
(I] Lampride, e. xxv. 

WCXŒ. 

(•} f^oy. mon* éd. Ktla, I. 7S el Tt. p. SM, Sis, 

II. 

«) ro9. Umprldt, rie d'HéUogùè^ e vm. 
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uneespècedefêvedéfl Millêet unelVuits, moins 
la gracieuse imagination des conteurs arabes et la 
présence des bons génies,qui n'intervenaient ja- 
mais aux fêtes d'Héliogabale. Du reste, son luxe ef- 
fipéné dissipait les finances de l'État et plaisait à la 
tourbe du peuple, qui en profitait. Plusieurs mé- 
daiOes qui appartiennent à une même année et 
portent au revers l'image de l'eropereurprésidant 
à des distributions, avec la légende : seconde, 
IroMéme, quatrième iibéralUé d'Auguste (1), 
prouvent la fréquence de ees largesses : au heu 
de quelques niesntes de blé ou de quelques 
pfèees d'argent, comme sons les règnes précé- 
dents , on donnait des beeuf^ engndssés avec 
soin, des chameaux, des chevaux tout harna- 
chés, des vases d'argent, des étoffes précieuses, 
des esclaves ou cent pièces d'or. Le vin coulait à 
fiots : on en remplit un jour, s'il faut en croire 
Lampfide,oe canal ordinairement plein d'eau qui 
dans les drques séparait l'arène des gradins où 
s'asseyaient les spectateurs (3). Les convives ad- 
mis à la table impériale recevaient pour pré- 
sents 00 des quadriges, on des eunuques, on 
des litières et des chars ornés d'or et d'argent 
Or, ces convives, c'était tantôt les flatteurs, les 
ministres du prince, tantôt huit borgnes, ou boit 
chauves, ou huit sourds, ou huit bossus, ou 
huit personnages si obèses qu^ls ne pouraient 
se placer sur les Kts préparés pour eux ; car Hé- 
Hogabale n'aimait à s'entourer que de ce qui 
était contrefait de corps, de coeur on d'es- 
prit (3). . 

Pour ces étranges repas, des lits d'argent mas- 
sif étaient recouverts de coussins faits avec le 
duvet qui se trouve sous le» ailes de la perdrix. 
Des rubis, des grenats, des émeraudes étaient 
mêlés aux fleurs et aux fruits. Des crêtes de 
coq, des langues de paon ou de phénicoptère , 
des cervelles de faisan saupoudrées de pertes 
broyées étaient servis dans de la vaisselle d'or 
incrustée de pierres précieuses, tandis que du 
plafond tombaient des violettes et des roses en 
si grande abondance que les convives s'en trou- 
vaient quelquefois comme étouffés; puis, à un 
signal donné, des lions, des tigres, des ours s'é- 
lançaient des coins de la salle. Ils étaioit appri- 
voisés, sans doute; mais les convives, qui II- 
gnoraient étaient saisis de crainte, et leur terreur 



(t) D*im cote ta tête de Pempereiir couronnée de laa- 
rleri, avec rexergne IMP. AifTORINVS. PIVS AVC. ; 
de Tantre Pempereur deboat sor aae estrade : povr 
légende LIBERA LITAS. AVG II. AOtre médaille avec la 
néioe bee; ao revers flgore debont; légende : LIBERA- 
LITAS AVO. III. Autre semblable, avec le chiffre lllt. 
Befcbel rapporte ces médailles A la même année (de 
Rome vri ;de J.-G. tl8 ). rojf. D. H. V. vol. VU. SM, U9. 

(t) On donnait t cet canaax le nom d^guripe. Lam« 
prlde dit qu'après les avoir remplb de vin on y fit voguer 
des galères eiécataot le simulacre de batailles navales. 
{^0$. c. xxn.) 

|B} Il voulut nn Joor qu'on dreasAt la liste exacte de 
tons cent qui étaient afOlgés de hernies, et les lit venir 
à ses bains alln d'avoir le plaisir de se baigner avec tût, 
( Lampride, c. xziv.) 
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faisait la joie da cruel enfiuit qoi leaavaîl pour 
hôtes. D'autres fois, oq ne servait aax îDfités 
que des mets imités en marbre, en cire, enterre 
cuite, ou peints sur la nappe, tandis qu'on dis- 
tribuait les mets Téritabies à la populace assem- 
blée sous les fenêtres du palais. C'est alors que, 
charmée des espiègleries de ce bouffon impérial, 
elle acclamait son prince et se félicitait de l'aToir 
pour maître (1). 

Point d'autre événement sous ce règne que 
les caprices dHéllogabale et ses jeux insensés. 
Il semble, d'après quelques paroles de Laropride» 
qu'il ait voulu faire la guerre aux Marcomans, 
contre lesquels, soixante ans auparavant, Marc 
Aurèle avait combattu avec avantage; mais 
cette velléité belliqueuse n'eut pas de suite. 
Aussi est-il le seul de tons les Antonins qui 
n'ait porté sur ses inscriptions aucun de ces ti- 
tres pompeux, Parthiccs, Dacicds, Germari- 
ccsy BniTàMMicvs, etc., que ses prédécesseurs 
devaient à leurs victoires ou tout au moins à 
celles de leurs lieutenants. Il parait avoir rem- 
placé ces glorieux surnoms par le titre de prêtre 
du Soleil (2). Il avait construit à ce dieu un 
temple somptueux sur le Palatin, puis un autre 
dans les faubourgs de Rome , et lui consacra 
probablement bien d'autres sanctuaires. Du 
moins lisons-nous dans la vie de Caracalla par 
SparUen qu'Héliogabale dédia à Jupiter Syrien 
ou au Soleil un temple qui avait été élevé à Faus- 
tine, au pied du ment Taurus, par Antonin le 
Pieux. Il avait aussi résolu d'élever une im- 

(1) Quœ popalui tam Itbenter aeeeplt ut aiin imperare 
gntularetur.(Laiiipiide, c. XXI.) 

(t) Une InscrlpUon trouvée à Wiiwick Chesteri, dans 
le Norlhttmberlaod, et publiée par Hodgaon en hc-tl- 
nlle dans Vjirchaoloçia j£lUma, t. !•', p. 114 et pi. VI, 
a été ainsi restituée par M. le comte Borgbesf : 

IMP. CABSAR M. AVRRL Antontnus plttsfel. 

A VG. suamus sacerioa del Solls Ktagaball 

Pont. max. TRlB P.lUi eos. lU PP DIVi Anlooin. mag. f. 

DIVI. SEVER. NBP. cl M. Aurel Alciaudcr nob. 

CAESAR IMPBRI beres 

ALAB 11 ASTVRom VSTVSTATE eollapMiin reaUtn 
RRVNT PER MARIVM VALBRI anum leg. Aog. pr. pr. 

INSTANTE SEPTIMIO NILO PRAEF 

OEDICATVM III KALNOVEM GR ATO ETSELEncocos 

La date consulaire qui Indique fknnée 974, dit le savant 
éplgrapblste, nous tait connaître qu'il s'agit Ici d'Héllo- 
gabale, et d'autre part la dernière ligne noua rend cer- 
tains de la longueur qu'avait llnscriptlon dans son en- 
tier. Les noms diléitogsbalc HuIBsent parfaitement à 
remplir la première ligne ; mais comment combler la 
grande lacune d*nne ligne et demie qui commence après 
AVG, puisque nous savons qn'Hélio^bale n'avait aucun 
de ces surnoms que donne la victoire et qu'il n'y aurait 
* i^outer que les dent rooU PONTIKEX MAXIMVS ? 
Heureusement que la numi»matlque vient à notre se- 
cours en nous apprenant que cette même année 074 (de 
l.-C. m ) rcmpereur prenait sur ses médailles le litre 
de SVMMVS ou INVICTVS SACBRDOSDEI SOLIS ELA- 
OABALl, ce qui correspond parfaitement à Kespace resté 
vide. Il parait naturel que ce sacerdoce étranger, dont 
t'énonetation semblait bonteuse aux Romains, ait été tt- 
lacé après le meurtre de rempneur, alors qu'on efta- 
çatt son nom. Cette remarque ert d'autant pins lmpor> 
tante qu'eUe peut empècber de confondre, comme on l'a 
fait trop souvent, les InscrlpUonH de Caracalla. qui pre* 
naît les titres de PiiaTUCiiS et de Britahiiicus, avec 
celles d'tléUoffabale, 



mense coloiiBe» «a huit de iMioeOe on devait 
monter par un escalier intérienr, et d'où la Ci- 
meose pierre noire, le dien Élagabale, (datée 
au sommet, aurait dominé Rome entière; mk 
on ne put jamais trouver dans les carrières de 
Syène ni dans toute la hante Egypte de rocke 
de granité assez grande pour l'eiécutioB des vo- 
lontés de l'empereur. Quant aux édifices publies 
qui n'intéressaient ni ses plaisirs ni sa foi su- 
perstitieuse, on en compte fort peu <pii aient été 
élevés par lui. Il fit répaîrer le Colyaéêyfoiteneat 
endommagé par un incendie, ajouta des porti- 
qaes aux thermes de Caracalla, et eonstraisit 
auprès de son palais d'autres thermes, dont le 
peuple faisait usage. Mais , comme ail ellt di) 
attacber à cbaeime de ses oeuvres le caractère 
d'impudicitéqui dominait eo lui, il aupprinab 
défense que Marc Aurèle avait faite d'admettre 
à la fois les deux sexes dans les bains pu- 
blics (1), défense dont la suppressicm causa taol 
de déèoidres qu'elle dut être renouvelée par soo 
successeur, aussitôt qu'il fut ntonté sur le 
trône. 

Dès la première année de son avéneroeat, 
Héliogabale avait épousé une jeune tXIe appar- 
tenant à l'une des plus anciennes familles de Pa- 
ristocratie romaine, la famille des ComeliDS. 
Elle s'appelait Julia Comeiia Panla. Ce roariafie 
tut célébré par des (Ibtes somptueuses, par des 
jeux du cirque oii l'on tua jusqu'à cinquante ti- 
gres, par des distributions où cliaqae homme do 
peuple recevait cent lânquante drachmes, chaque 
soldat deux cent cinquanïte. Dès rannée suivante, 
cependant , la jeune impératrice fol répudiée, 
dépouillée des honneurs de son rang, privée da 
titre d'ati^iwto. Héliogabale s'était épris d'uoe 
vestale nommée Julia AquitiiiaSeva»,et, par 
un sacrilège jusque alors sans exemple, il voulut 
l'épouser, prétendant que de l'union d'un poa- 
tife et d'une vestale il ne pouvait naître qu'une 
progéniture sainte et pour ainsi dire divine. A 
la vestale , bientôt répudiée à son tour, succéda 
Annia Faustina, femme d'une grande beaoléet 
d'une haute naissance, mariée, alun que nous 
l'apprend Dion , à un sénateur nommé Batioc, 
qui périt sous prétexte de conspÎFatioB, mais 
en réalité pour que l'empereur pût épouser sa 
veuve (2). CJn nouveau caprice la renvoya, et la 
vestale fût rappelée, au seandale de Rome en- 
tière. Le mépris d'Héliogabale poor la religion 
des Romains lui a fait plus de tort auprès du 
peuple que ses folies et son inunoralité. « On a 



(i) II fit pis encore, tftt Uni en croire tanaprfde : ■ Lars- 
crun publlcutn la cdlbus anllcls feclt, sloiiil «t pabn 
populo eiblbult, ut ex eo condlttones bene vaitalonm be- 
mtaram eoUlgcret*» (C. tui.) 

(S) Nous ne coanalsaona le nom d*AMla Faartlaa qar 
par ses médailles. Dion dit simplenent qu'elle &e*en- 
datt de Mare Antonla, et Hërodlea q«>tte llratt aoa orf- 
glne de Commode : ^um ns^brra penna jvtoa •i 
Commodtim dkseUamr (liion. I. LXXIX, f S,el Uérodira, 
Fie €HiUooabiUê ). La fwaj Ânnia éUit en effet te Ur 
* mille de Mare Aorèie* 
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csafléré, dit M. Ampàre dans mie éloquente ap- 
précUtion de llnvasion des croyances orientales 
dans la religion romaine > la tolérance des Ro- 
maîM en fait de religion. Ce qoî a pu faire illu- 
sion» c'est qWy comme les Grées , ils étaient 
conduits par leur oiigneil même à ne Toir dans 
les croyances des différents peuples qo*nn reflet 
de la leur. SUs reconnaissaient une divinité in- 
digène sons un nom barbare, ils oonsentaioit à 
loi donner droit dedté; mais un dieu entière- 
ment différent de leurs dieux , une religion fon- 
dée sur une idée contr^re ou même distincte, 
cela Us ne pooraient l'admettre. » Cestpar cette 
raison que le sabéisme, imposé par HÂiogabale 
aux Romains et dont ce prêtre du Soleil roulait 
faire In rdigion de l'État, ftat repoussé de toutes 
parts. On l'aurait accepté sous une forme qui 
lui permit de trourer sa place dans le pantb^ 
ronuiin; on prit en haine cette foi nouvelle, qui, 
loin de respecter les anciennes croyances , fou- 
lait an pied les prescriptions les |dus anciennes 
et les plus sacrées. 

Jaiia Mœsa comprenait tout ce quil y avait 
d^mpoBlique et de dangereux dans la conduite 
de son pettt-fils. Elle prévit l'orage, et espéra le 
délooraer en Ikiaant appeler à la dignité de césar, 
c?esl-à-dire d'héritier présomptif de l'empire, un 
autre membre de sa famille. Elle sut donc per- 
suader à Héliogdtele qu'il ne pouvait mieux 
faire , dans l'intérêt de sa religion et de ses plai- 
sirs, que d'adopter son consin germain Alexandre, 
le fils de Jutta Mammée : l'empereur pourrait 
alors s'occuper sans distraction du culte de ce 
dieu dont les ftles étaient des orgies. C'était ce 
que désirait Héliogabale : il accepta le plan d'a- 
doption qu'on loi proposait, et vint au sénat ac- 
compagné de son cousin, alors Agé de treize ans, 
de son aieule Mcesa et de sa mère, Sosemias. Là, 
en séance solennelle » il reconnut Alexandre pour 
son fils, le déclara césar, et le désigna comme un 
des consuls de l'année suivante. Le sénat s'em- 
pressa de confirmer par un arrêt la volonté du 
prince. 

Les premiers temps de cette adoption semble- 
rait pour l'empire l'aurore d'une époque plus 
heureuse. Le jeune César, élevé par une mère 
qui fut peut-être chrétienne, ou qui du moins 
avait connu quelques-uns des préceptes de la 
morale qu'enseignaient les chrétiens, annonçait 
les dispositions les plus favorables : le peuple 
et l'armée s'attadièrent à lui comme à celui qui 
devait un Jour dédommager Rome de tant d'ex- 
cès et de fUies. S'il paraissait en public, il était 
accueilli par des acclamations , par des voeux ; 
on Iliisait dans les camps des sacrifices en son 
honneur; aussi la ialoode d'Héliogabale fut- 
eUe bientêt éveillée par ces manifestations spon- 
tanées en faveur de son fils adoptif. H voulut 
d'abord le corrompre et loi faire aimer les igno- 
bles plaisirs, lui inspirer la rage de volupté qui 
le déshonorait aux yeux du peuple ; mais Julia 
Mammée et Julia Meesa faisaient bonne garde : 

noof • BioGE. gMr. •* T. xxiu. 



tontes les tentatives de séduction échouèrent. 
Alors, ne pouvant le corrompre, l'empereur vou- 
lut le foire assassiner. Il envoya l'ordre au sé- 
nat de casser l'arrêt d'adoption, fit jeter de la 
boue sur les inscriptions des statues d'Alexandre, 
et soudoya quelques sicaires qui, chargés du 
meurtre, se dirigèrent vers le pidais du Palatin , 
tandis que, retiré dans une vilta qui s'appelait, 
du nom de son père, hmrti Variani (les Jardins 
de Yarius), sur l'emplacement desquels s'élève 
aujourd'hui l'église de Sainte-Croix-de-Jérusa- 
lem , il se préparait pour une course de chars 
dans le cirque de cette résidence impériale. Mais 
ce ne fut pas la nouvelle du forfait accompli . 
qu'il reçut, unsi qu'il s'y attendait : ce fut U 
terrible visite des gardes prétoriennes, qui, ayant 
en connaissance du danger que courait le jeune 
césar, étaient allés le chercher an palais et le ra- 
menaient dans leur camp, tout voisin des jar- 
dins de Temperenr. Au bruit de cette colère des 
soldata, Héliogabale alla se cacher sous les ri- 
deaux de son alcêve, tandis que quelques-uns de 
ses principaux officiers s'efforçaient de réprimer 
la révolte. Ils y parvinrent è force de promesses. 
Héfiogabale devait renvoyer ses indignes favoris, 
changer son genre de vie, veiller avec soin sur 
les jwTS de son fils adoptif : on lui laissait, à 
ces conditions, la vie et la couronne ; mais elles 
furent bientêt violées : les favoris furent rappe- 
lés, les orgies ne cessèrent pas , la vie du jeune 
Alexandre se trouva plus que jamais menacée. 
Aux kalendes de janvier ( de J.-C. 222 ), lorsque 
vint le moment de prendre possession dn consu- 
tat , HéUogabsle refusa de paraître en public 
avec son cousin. 11 follnt, pour vaincre cette 
résistance d'enfant méchant et dépité, toute 
l'antorite de son ûeule Mœsa, et encore ne vou- 
luMI aller qu'au sénat. Les cérémonies du Capi- 
tole furent accomplies par le préfet de la ville, 
comme c'était l'usage en rabsenoe des consuls. 
Quelques jours après, les sénateurs forent chas- 
sés de Rome, et l'ordre de départ dut être exé- 
cute avec tant de bête , dit Lampride, qu'on ne 
trouvait plus dans U ville ni chevaux, ni mu- 
leta , ni voitures. Tout était employé par ce dé- 
ménagement du sénat Héliogabale voulait éloi- 
gner ainsi ceux qui auraient pu protéger la vie 
de son cousin ; mais il donnait là une dernière 
preuve de sa folie. Ce n'était pas le sénat dont 
la résistanéè était k craindre quand il s'agissait 
des volontés de l'empereur : les prétoriens se 
chargèrent de le lui prouver. Ils perdirent pa- 
tience en voyant les promesses qu'on leur avait 
faites si mal exécutées : et dans une seconde 
invasien de la demeure impériale, Hâiogabale 
fut découvert et tué dans les latrines où il était 
allé se cacher : in latrina ad çfuem eof\fugerat 
oeeUus (1). 

C'était une fhi digne de lui; et cependant il 
avait fut préparer, pour le cas oii il serait uMigé 



(1) Unprlde, iTiUOfsd.. e. xvii. 
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de 86 donner la mort» dei lacets tissus d*or êl 
de soie, des poignards à lame d*or, au manche 
enrichi de pierres précieuses, des bottes de 
pertes où se trouTiient renfermés les poisons les 
plus subtils et les plus rared, une haute tour 
dont les dalles de porphyre étaient incrustées de 
pierrsriea. Tout cela pour mourir dans une igno- 
ble cachette, d*une mort encore moins ignoble 
que sa ne I Son ooriks fut traîné par les rues; 
puisi Qoume on ne pouvait le faire passer par 
nnégoot vers lequel on rayait conduit, on alla 
le jet» dans le Tibre. Samke, JuHa Soœmias, pé- 
rit avec Iai| nais Julia Mceaa et Julia llaminée 
se bAtèrent de Aure proclamer rayénement 
d'Alexandre Sévère < 11 mars de Tan de J.-C. 
223 ). Noél BES VcacEBS. 
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Mon CâiilM, llv. LXXVll, t041 ; 1.XXIX. - Hèrodieo, 
fie dCHéliogMate, — Lamprlde, tIéliogabàU, — Jûl. 
Capltollo, MàKtin, ^ Bvibope, VIII. -^AnrcBiti Vfetor, 
Di Cmmr^ xXlil % e^t., XXUi. - Bcktol, D. N. v., t. vu, 
p. lU-ilT. - Uoila de Ttllanont, aift. 4m Smi^ t Ul, 
p. lU-^160. 

*iiéuoit (*HXtu>v), kna^trat romain, vivait 
dans la première partie dd dnqulètné siècle 
avant J.-C. tl fîit deox folâ teattre des offices 
BOUS théodose It, de 414 à 417 et de 424 à itl. 
En 422» Théodose, qui l'avait en grande estime, 
le chargea de négoder la paix avec le roi de 
Perse Varanes. Le même prince lui confîa en 
424 le soin de revêtir du mantean de césar le 
jeune Valentinien III, réfugié à tliesSalonique. 
Ce fut aussi Hélion qui, après la défaite et la 
mort de Tusurpateuf Jean , remit en 425 à Va- 
lentmien, alors à Rome , tes hisignes d*augnste. 

t. 

k'hoUai.^id/., eoë. M. - Socràte , mu. ettlts., VII. 
M, H. — tliéophaM, CJUiMotWk vot I, p. iM, «d. de Boan. 
— OoétCmy, ITffiof». C9d» 7MM. 

■ELIOT {BenoU h% historien français, né à 
Toulouse, en 1«05| mort le 16 janvier 1779» Il 
fut enré de CMomiers, et laissa en mourant sa 
bibliothèque, composée d'environ 4,000 volumea, 
à la ville de Toulouse^ à la condition qu'elle se* 
rait publique. On a de lui : Discours sur la 
grandeur de Jésus; Toulouse, in-6«; — Hé- 
fatation du spstème du président HainauU 
xnr Vorigine de la r^oto; Toulouse; » Ré- 
flexions sur les Tectosages, écrit conservé 
dans les archives de l'Académie des Sciences de 
Toulonse. L'auteur essaye d'y montrer que les Teo- 
tosages, MO ans avant J.-C, lorsqueAome n'était 
encore ponr ainsi direqu'au berceau, formaient un 
ridie et puissant empire, dont Toulouse était la ca- 
pitale. Dans le 1. 1*' des travaux de l'Académie de 
Tottloose, on trouve aussi d'Héliot une Ro- 
tation du préjugé littérûsre qui imputeà Vu- 
niversité de Toulouse d^avoir donné à For- 
cadel la préférence sur Cujas dans la nomi- 
nation à une chaire de droit dvil ; on y trouve 
des n^oberches cnrievsea anr Cnjas. 

Biographie ToulouuUne. 
HàlJSBSINB DK CRBHlfR. Voy. CrENMB. 

* hAliqb ( "UXuK ), affranchi de l'empereur 



Claude et intendant des domafaiea fanpérianx a 
Asie, mort en 69 après J.-C. n fut un des ageote 
qa'AgrippIne employa pour se débarrasser de 
M. JuniuS SDanns, proconsul dans cette pro- 
vince en 55. P<mdant l'excorsion de Néroo es 
Grèce (67-66), Hélius remplit lés fonctions de 
préfet de Home et dltalle. Il fat digne do prisa 
dont il tenait la place. Son autorité pesa éf^ 
ment sur le sénat, les chetalieis et le peuple. 
Sous un prétexte frivole, il fit périr les àm 
Camerinus, le père et le dis, et foi^ l'ordre 
équestre de lui élever une statue. S'aperceraot 
qne la liaine générale, excitée par k despotisme 
de l'emperenr et de ses agents , dég^rait a 
révolte, il écrivit piosfeo» dépèdies à Néroo, 
et finit par aller le trouver lui-même ponr l'ar- 
racher aux spectacles et aux jeux de la Grèce. 
Après la mort de Néron, HéUns fyit ramené à 
Rome par l'ordre de Galba , et mis à mort avee 
Locuste, t>atrobtus et d'antres créatures do 
tyran. y. 

Tacite, jgtm,, Xlll, l. ^ SoAloae, Ifér., M. - Ptatemie, 
CtoWB, 17. -- Dioa CUitas. tXii^ it, la. M; Lxiv, a. 

* HÉLtkvnCEXtÇoc). général grec, née .Mégare, 
titait vers 410 avant J.-C. Commandant d'une 
partie de la flotte qui fit voUe pour l'HdlespoBt, 
sous les ordres de Cléarque, et qni ftot dispersée 
par une tempête , il continua sa route jusqu'à 
Byzance, et obtint qne cette ville adbérM à la 
ligue du Péloponnèse contre les Athéniens (411). 
On croit qu'il resta à Bytance à la télé du eoa- 
tingent m^rien, et il s'y trouvait encore lors- 
que les Athéniens vinrent en fUre le siège, en 401 
Les Byzantins, fort rudement traités par les coa- 
fëdérés , entrèrent en communication avec les as- 
fliiégeants, et leur ouvrirent les portes de la ville. 
Héltxus et ses collègues fbrent faits prisonniers. 

Y. 
téoophon, Belt., I. 8. - Diôtfore, Xlîl, ai, 17. 

BRLL (MaxinUlien)t astronome hongrois, 
né le 13 mai 1720, à Schemnitz (Hongrie), mort 
à Vienne, le 14 avril 1792. Fort jeune eooore U 
montra du goût pour l'astronomie et la physique. 
Reçu dans la Compagnie de Jésus à dix-huit ans, 
il suppléa dans ses observations le père Joseph- 
François, astronome de l'observatoire des jé- 
suites à Vienne, pendant les années 1745 et 1746, 
s'oocupant en outre du musée de physique expé- 
rimentale qui venait d'être créé dans cette ville. 
II passa ensuite comme Instituteur à l'école de 
Lentschau en Hongrie; mais au bout d^m an 9 
revint à Vienne étudier ta théologie , en même 
temps qu'il donnait des leçons demathénatiqQes 
À de jeunes gentilshommes. En 1751 Hell reçut 
les ordres sacrés ; trois ans après il prit le grade 
de docteur, et fut nommé professeur de inadié- 
matiques an collège de ClauSenboorg, en Transyl- 
vanie. £n 1756 le père Hell fut appdé à Vienne, 
où il occupa pendani trente-six ans la pis» 
d'astronome et de conservateur de rohaerra- 
toire qu'on y avait disposé pour loi. De 1757 
à 1780, il pubUa des ÉphéméHdes estime 
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PreMé pir l'enToyé de Danemark k Vienne , 
comte de Bacbof f, d*aMer obaeirer en Laponie le 
passage de Vénas sur le disque da Soleil^ il 
partit le 18 atttt 1768| et lie rerint à VIenile 
qae le 12 août 1770. « Il fuidniit, dit de Là- 
lande, avoir hiverné à 1(f 23' de latitude pour 
savoir combien de souffrances entraîne un sem- 
blable voyage. On Jugera de la multitude d'ob- 
servations qui furent le fruit de cette eipédition 
lorsqu'on verra dans le Journal des Savants 
de 1771, p. 499, que te père Hell annonça!!, snr 
ce voyage, trois Volumes In-foUo, dont le pre- 
mier devait paraître à la fin de 1772, et le àet* 
nier en 1774 ; mais ils n'ont point paru. Dans 
ces régions boréales , si peu fMquentées et si 
peu connues, tout'éét Intéressant, et le père 
Helt avait tout étudié : la géographie, l'histoire, 
le langage, les arts, la religion, la physique, 
l'aimant, l'histoire naturelle, les marées, lés 
vents , les météores , la chaleur et le froid , le 
baromètre, la hauteur des montagnes et la 
pente des fleuves, tout avait exercé l'attention 
de cet habile observateur, et il annonçait des 
décourertes, ou du moins des choses toutes neu- 
ves sur chacun de ces oljets. Il sTait tu des 
rapports entre la langue des Lapons et celles de 
la Hongrie et de la Chine; U assurait avonr 
troufé une loi dans les Tariations du baromè* 
tre, etc. Mais Triesnecker, habile astronome de 
Vienne, n'a pu parvenir à voir même les ma- 
nuscrits ; les héritiers lui ont refusé cette salit- 
faction.... Quoi qu'il en soit, l'observation dn 
père Hell fut le résultat principal de ce voyage i 
elle réussit complètement : elle fut annoncée par 
le canon comme un événement important ; et elle 
s'est trouvée en effet une des cinq observations 
complètes, faites à de grandes distances , et oè 
l'éloigDeroentde Vénus, changeant le plus la durée 
du passage, nous a fait connaître U véritable 
distance du Solël et de toutes les planètes à la 
Terre ; époque remarquable dans l'histoire de 
l'astronomie, à laquelle se trouvera lié à juste 
titre le nom du père Hell , dont le voyage fut 
aussi fructueux , aussi curieux et aussi pénible 
que ceux de la mer du Sud , de la Californie ot 
de la baie d'Hudson , entrepris à l'occasion de 
ce célèbre passage devenus sur le Soleil. » L'in- 
vention que fit le père Hell d'un toit mobile à 
rosaged'nn des principaux Instruments d'astro- 
nomie lui valut un témoignage d'estime du roi de 
Pologne Stanisias , qui, lui en ayant demandé le 
modèle, en fit exécuter un semblable à l'Otwer^ 
vatoire qu'il avait fait élever dans son palais. 
Le père Hell eut des relations avec Mesmer 
{voy. ce nom) : frappé des résultats que celui-d 
annonçait avoir obtenus avec les pièces d'acier 
aimanté qu'il lui avait communiquées , Hell crut 
liouvoir attribuera l'aimant même la propriété de 
guérir les maladies nerveuses; l'auteur du rnû- 
gnétisme animal combattit cette opinion, attri''- 
bnant ce résultat thérapeutique à un fluide dls- 
tinctderaimant. Les principaux onvragpjidii père 



Hell sont : Slementa Algebrx Joannis CrimllH 
tnagisUlustrata^ et noûïs demonstrationiàus 
etproblematibus micfa; Vienne, 1745, ln-8^;— 
AiUumentum MemoriM tnanuale efû'onologi' 
co-çenealogico-hUtoncîim; Vienne, 1750, iii- 
16; 6« édit., 1789 , m-lfl ; — ÉUmenta AHik- 
metiex nutneiie» et Htteralis, 3* édition; 
Vienne, 1763, in-8®; — Epkêmerides Àstrono- 
micxadmeridianum rindo6on«iiem; Vienne, 
1757-1786, in-8^ : depuis 1769 le père Pilgram , 
adjoint du père Hell, ^occupait de la rédaction 
de ces ÉphémérideSf qu'A continua Jusqu'en 
1793. Jungnits a imprimé séparément les mé- 
moires fournis à ce recueil par le père Hell ; 
Breslau et Hirschberg, 1791-1794,4 vol. in-8<>; 

— DêlacéMraiiondêlaPdqM€iVkooè,n&U 
hiS^i-^TalniissSolares N^L. de ia Caille, 

cum Éupplemento reliqwirum tabularum; 
ibid., 1763, in-T*} — TainUss Lunares Tob, 
MafSTi eum suppUmento reHqnarum UUm- 
lamiti êunarium D, Cassinif de Latande, et 
SHis; ibid., 1761 • in-8"; — De Satellite Véne- 
rie; ibid.| 1766, in-B*' ; — Observattones Astro- 
Noméer, ab mnno 1117 ad annwn 1752 factse 
et abAtiçMSiiHo Hallerstein Peekini, Sinarum 
iribunaHs wkathematiei prxside et manda- 
rinOf eoilêet»; ad /idem autMoçraphi ma- 
nvseripti edUtêt; ibid., 1768, in-4*; — Obier- 
vatio transitiis Veneris ante diseum Solis die 
Bjunii anno 1769« WardœhusM in Finnmar- 
c/rto/acto; Copenhague et Vienne, 1770, in-8*: 
on trouve dans cette dissertation, extraite des 
Épkémérides de Vienne pour 1772, les observa» 
tions de plusieurs savants sur cet événement as* 
tronomique, entre autres celles Mes par Messier, 
La Caille, Short, Zanolti, Poleni, Ximenès, le 
cardinal de Loy nés et autres ; -^ De Parallaxi S4h 
Uste» oàservationibus transitus Veneris anni 
1769; Vienne, 1773, ni-8<* ! le père Hetleherclie 
à prouver dans cet opuscule que la parallaxe 
moyenne du Soleil est de 8" 70 : Lalande la 
croyait on peu moindre ; — Methodus Astro- 
nomica, sine «m quadrantis vei seetoris aut 
allerius cufusvis instrumenti in gradus cir» 
eiUi divisif item sine notitia r^aetionis, ope 
solius tubi instmeti mécrometro filari sin^ 
gulaseeunda indltante, et înaptoadhune 
usum fulcro mobiU applieati, elevationem 
poli cujusvis lœi in continente siti aecura- 
(Issimam deflnire; ibid., 1774, nt-S"; —De la 
véritable grandeur que te diamètre de la pleine 
Lune ou du SoleUstmble avoir à la vue simple ; 
ibid., in-8« ; — Appendix ad Sphemerides 
anni 1777 : Aurorx borealis Theoria nova; 
ibid., 1776, fai-8"; — > Jlfontifnenfa être peren- 
niora inter astrù pohenda, primum Seren, 
régi Angliss Qeorgio III, altéra viro eeL F. 
W. ffersehel; 8iid., 1789« fai-8«; traduit en al- 
lemand par Jungniti, la même âflnée ; — IHplo- 
mata, buU«, privilégia, Ubertates, immuni- 
tates , eonstiéutiones , et statuta eelebrrrimsp 
Universitatis Vindohonensis, etc.; ihîd., 1791, 

37. 
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in-4'*. Le père Hell publia aussi à Vienne en 
1 775 plusieurs almanachs, VÀlmanach Viennois 
pour la noblesse, devenu depuis VAlmanach de 
Gotha; un almanach de physique^ un almanaeh 
cbronologîque, etc. 

Un frère du Père Hell, ingénieux mécanicien à 
Scfaeninitz, inventa pour les mines de Hongrie une 
espèce de siphon propre à épuiser Teau : cette 
macliîne élevait le liquide à 96 pieds. Elle est dé- 
crite dans les voyagesde Jars et dans les Mémoires 
de r Académie des Sciences de 1 760. J. V. 

SehllchicgroXUNekroloç^nn, vol. I, p. Mt-MS.-yotir. 
nal des Savants ^ J.ulUet 1T71. p. 49». — De LalâDde, 
HUt. abrégée de l'jikronowde depuii J781 ; à la ralte de 
le Bliogr. Jttron, — Meuiel. Celekrtet TeuUehl, — 
P. Alexis Horanjri , Memoria Hunçarorum et Provincia- 
lium icriptu edUU not&rum. - Kœleay et Melzer, Un- 
çamUe^erPluiareh. - Littrow, BeUraeçezur.BiograpMe 
MaximUiant Hell, dans lee f^aterUendiuhen Btmttem 
fur den OBttr, KaUerstaaet 1819. — Palntner, HUtaria 
Seriptonan SocietatU Jèsu olim provineim Auitriaem, 
Uunqaricee, tte.ab annoVIUwvM ad noitra tempora. 

HBLL( François) , homme politique français, 
né à Kirchenheim (Alsace), en 1731, guillotiné à 
Paris, le 3 floréal an n (22 avril 1794). Il était 
procureur syndic des états d'Alsace, grand-bailli 
de Landser, et chevalier de l'Empire Romain 
lorsque se dessinèrent les premières protesta- 
tions populaires d'où surgit la révolution. Il se 
déclara hautement partisan du principe démo- 
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le peuple d^ Alsace aux principes révoluiton- 
naires (en allemand); 1702. H. Lmnnm. 

Lb Moniteur taUvenel, an n, b* m. — Jie»ii^ta 
moderne (ISM). - Araaalt, Jay, Jooy et Hervtoa, «ey- 
pMo nouvelle det Contemporains (ins). — Qaèrutf , La 
France littéraire. 

HBLL (Théodore). Voff. Wihklcb. 

HELL (Homtdre ne). Foy. Hohaibe. 

HELLADius , grammairien grec, néà Aleua* 
drie, vivait dans le d&qutèn^ siède, tous le 
règne de Théodose U. Son principal oavn^ 
dont Photius a donné one courte analyse, était 
un Lexique alphabétique (AiCtxôv xotA etoc- 
XKtov ) , consacré surtout aux aateurs eo pfroie. 
Photius donne an même lexique le titre de TAv 
Xi^v ouX^ofi^. Suidas, qui l'appelle Alluec «cv- 
ToCac XP^^c x>tà aTotxtîovy cite en outre d'HH- 
ladius les ouvrages suivants : 'Ex^pounç ^aor»- 
tiL(ac; — At6wtfoc fj Moûoa ; — 'Exçpocmc tâv 
>0UTp«iiv KfltfVffTOVTtavtdv ; — 'Eiraivoç 6co8o«<oo 
ToO fkamïifùç. D'après les titres on croit que 
plusieurs de ces ouvrages étaient en vers. H est 
donc possible que ce grammairien soit l'aoteor 
d'un distique qui se trouve dans VAntkolhigie 
grecque sous le nom d'HelladIus. Y. 

PhoUas, Cod„ 145. ISS. - SttMan. au mot *E>.Xâ8ioc. 
— Branck. Ânal.^ vol. il. p. 4W. - Jacobs. Ântkol. Grm-.. 
▼OUIII, p. 148; XIII. Ml. 

■BLLADivs ('EXXdiStoc) , sumommé l?esa»- 



cratique, et par ses émUet ses discours chercha | tinoûs, Besantinus ou Bisantinus, 



à lui acquérir des partisans. En 1769, il fut élu 
député du tiers état aux états généraux pour 
les bailliages de Haguenan et de Weissembourg. 
Jl devint ensuite administrateur du Haut- Rhin. 
En 1793 il fut arrêté comme suspect et conduit 
h Paris ; traduit devant le tribunal criminel ré- 
volutionnaire, il y fut condamné à mort et exé- 
cuté le même jour (1). On a de lui : Observa' 
fions d'un Alsacien sur Vaffaire présente des 
juifs d'Alsace^ 1779; Neufchâtel, 1790, in-S*'; 
— VcBud^un Agriculteur rhéno- français ;i79if 
in-S"; — Instruction populaire pour initier 

(1) Avec loi forent coadamnés i la pelnccapltale: Daval 
d'Kspréinenll, ex-depaté (quarante-hait ana , J.-G.Tboa- 
ret (quaraDte-haHanB),ei-dèpaté. J.-R. Goy-Leehapcllcr 
(ireate-near ana), ex-dépul«.C.-U Umolgnon deMales- 
herbe« (soixante-douze ani), ex -ministre d'État et pre- 
mier préatdent , M** M* T. de Chiteaubiland, née Lepei- 
letier de Rosambo (vlngt-trola ani); M"" veuve A. -T. 
LcpeUcUer de Roaambo, née Laioolgnon de Maleaherbes 
(trente-hnlt an») , le marqals l.-B.-A. de Oiateanbriant, 
capitaine de cavalerie ( trente-quatre ans). M"» C.-R. 
Chodklewicz, prlnocase Alexandra Lnbomlrskl (vlngt-troia 
ana); D. A. de Rocliechouart , dnehesse du Cbâtelet 
<soteante*deox ana), M"*«deChoiseul, dvcheaaé deGram- 
niont (solxante-qnatre ans), M"» V. Boocher de Rocbe- 
chooart, vicomtesse de Pont ville (qoarante-neaf anaj, 
A -P. ParmrnUer ( vingt-neuf ans) . receveur de rentea; 
« toua convaincus d'élre auteurs ou complices des complota 
qui ont existé députe 89 contre la liberté, la sftreté et la 
sooveralneté da peuple franç^, par suite dcsqaela le 
tyran, ses agenta, complices enooa lea ennemiadn peu- 
ple, ont (enté par l'abua d*autorlté, par la corruption, 
par la gnerre extérieure et Intérieure, par lea trabisons, 
ks violeocea, les aaaaaslnata. lea aecovrs foomls en hom- 
mes et en argent aux ennemis do dehors et do dedans, 
par des correspondances criminelles entreteones avec enx, 
et par tons lea moyens possibles, de dissoudre la repré* 
senution nationale. ■ La princesae Lobomlrskl a'étant dé- 
clarée enceinte tat aeule épargnée. 



rien égyptien , vivait an commencement do qua- 
trième siècle, sous les empereurs Liciiiios et 
Maximinianus. Il composa quatre livres de Mé^ 
langes , sons le titre de Dpernuttcfa xi»)«to{ut- 
Ottûv. Photius a donné une analyse de cet oa* 
vrage, qui est souvent cité âtm&VEtgmologieum 
magnum. Les extraits des Mélanges d'HeUn- 
dius cités par Photius ont été publiés avec une 
traduction latine de Scbottus , et des notes par 
Meursius, comme im appendice à l'ouvrage pos- 
thume de Meursius : De Regno laconico et 
Atheniensium JHneo; Utrecht, 16S6,* iii-4*; 
réimprimé dans le Thésaurus AntiquU, Grste, 
de Gronovius, t. X. T. 

Pbotlas, Co<f. m, 

HELLADIUS, évèque deCésaréecn Cappa- 
duce, succéda à son maître saint Basile le Gnod 
sur le siège épisoopal de cette ville, en 378. Il 
assista aux deux conciles de Constantfnople cb 
381 et 394. Sa Vie de saint Basile est citée par 
Damascène, mais rauthenticité de cet oovfage 
est douteuse. Y. 

Sotomène, Htst. eeeles.^ VIII, «. — TUIemoiit, JMmoi. 
res ecciés., vol. IX, p. m. - Cave. Uitl. Utt. — fnbeU 
dos, BibUotheea Gréca^ vol. IX, p. m. 

HELLADIUS, évèque de Tarse, vivait ven 
430. Il se 0t remarquer par son attachement À 
Nestorius , et fut par ce motif privé de son év^- 
ché. On le lui rendit plus tard , mais à la con- 
dition qu'il se joindrait à ceax qui prononcèreai 
anathème contre Nestorius. Il reste de lui six 
lettres. T. 

Cave, HiÉtor. liter, 

HELLADIUS, prélat espagnol, iiéTanftSO, 
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mort CD 6)9. H détint comte du palais et des 
dHMM pabliqncft ( aulsB regU et rtrwn publia 
carum cornes) soas le roi goth Récared, et asr 
sisfa en cette qnaUté au synode de Tolède en 
590. H prit Hiabik monastique en 597, dans le 
dottre d'Agatia , et fîit créé abbé de ce monas- 
tère en 606. La sainteté de sa TÎe le 6t choisir 
en 614 poor succéder à Anrashis dans l'arche- 
▼tcbé de Tolède. Il composa divers ouYrages 

qui ne sont pas Tenos jusqu'à nous. Y. 

Ckronieon Maximi, eC Ckronieon Eutrtmdi^ eu» 
Rloolas Antonio. Biàtiothêea HUpanaveiut^i, II, p. 41S. 
— S. iMefonae, D0 Scruter, êodUt^ T. — And. Schottos, 
BiMotMeea Hitpana, 

aBLLADivs {AUxandre), grammairien et 
ooDirvrrersistegrec, né en Thessalie, Tîvait dans 
la première moitié du dix-buitième siècle. Il 
▼oyagea en Angleterre, en Hollande, en Alle- 
magne» et dans ces divers pays il enseigna le 
grec. On a de loi : SrsxuoXoYia TCxvoXoYtxi^ T^ic 
'E^XiHoç 9ov^ , sive spicilegium grammatiees 
grxe» per quxsHones et respùnsiones , pré- 
cédé d'un Dialogus de pronunciatione lingux 
grxcx in Europa; Nuremberg, 1712, in-8^; — 
Si€Uus prmMem EcclesUs Grxcx ; in quo etiam 
eausês exponnntur eur Grxci moderni Pfovi 
Testamenti editiones in grxca barharalingua 
factas acceptare récusent : prœterea addittts 
est in fine status nonnullarum controversUi'' 
rum; Altorf, 1714, in- 12. CetouTrage, dédié an 
czar Pierre le Grand, contient des controverses 
ecclésiastiques sans intérêt; mais il renferme 
aussi des détails enrieux sur l'état de l'instnic* 
tioa en Grèce depuis la conquête turque , sur les 
livres sortis des imprimeries helléniques, et sur 
les poètes grecs modernes; enfin on y trouve de 
bonnes observations sur le grec Tulgaire, et sur 
la traduction des livres saints dans cet idiome. 

y. 

Jtncmai deg Savants, année iTie, p. 180, etc. — Getncr, 
OtecrvoffoNAt de SmdMonê Crmwnan pil hoétê «<- 
nmt; dans ses Opuseula minora^ t V, p. 80*71. — Sax, 
ÙnomoMtieo» lUerarium^ t. VI, p. 198. 

■BLLAHiciTS ('EUecvtxcK), célèbre historien 
grec, né à Mttylène, dans l'Ile de Lésbos, vivait 
dans le cinquième siècle avant J.-G. Si Pon en 
croît Suidas, il était, suivant les uns, ftls d'An- 
droroèoe on Aristomène, suivant les autres, 
de Scamon ; mais ce dernier nom pourrait bien 
être une méprise de Snidas. D'après le même 
biographe Hellanicus et Hérodote vécurent en- 
semble à la cour d'Amyntas ( 553-504 ayant 
J.-C. ) , et le premier vivait encore sous le règne 
de Pwdiccas, qui monta sur le trône en 461. 
Loden, de son cAté, nous apprend qn'Hellanlois 
mourut à l'âge de qnatre-vîngtHcinq ans. Si on 
adopte les dates de Suidas , on placera la mort 
de l'histiirien en 460 an plus tôt, et sa naissance 
en 545 ; mais Snidas se réftite lui-même en fai- 
sant d'Hellanicus un contemporain d'Hérodote, 
de Sophocle et d'Euripide, et il n'y a pas lieu 
de s'arrêter à ses assertions contradictoires. On 
doit reconnaître plus d'autorité à un passage 
de Parophila, conservé oar Aulu-Gelie. Il y est 



ditqn'HeIlanicu8,contemporanid'Hérodote, avait 
soixante-cinq ans an commencement de la guerre 
du Péloponnèse (431), ce qui le fait naître en 
496 et mourir en 41 1. Cette chronologie, si vrai- 
semblable d'ailleurs , doit-elle être rejetée sur 
les témoignages du scoliaste d'Aristophane (ad 
Ran,, 706 ), qui suppose Hellanicus vivant après 
la bataille des Arginuses, en 406, et d'un biogra- 
phe anonyme d'Euripide (1), qui place sa nais- 
sance en 481 i le jour de la bataille de Salamine, 
par la raison que son nom signifie Victoire de 
la Grèce? M. C. Millier l'a pensé, et il a as- 
signé k la naissance et à la mort d'Hellanicus 
les dates de 482 à 397. On manque absolument 
de détails sur la vie de cet historien, qui selon 
Suidas mourut à Perpéréné, sur la côte de 
l'Asie Mineure, en ftiee de Lesixw. 

Hellanicus (ht un écrivain très-fécond , si l'on 
en juge par les nomlireux ouvrages que les an- 
ciens citent sous son nom ; mais beaucoup de 
ces titres se rapportent, non à des ouvrages dif- 
férents, mais à des chapitres on sections du 
même ouTrage, et parmi les productions qu'on 
lui attribue, il y en a plusieurs de supposées ou 
du moins de suspectes , telles que les suivantes : 
AlTuirriaxa ; — Elc 'A(i|uovoc èetéSamç : Athé- 
née, qui cite cet itinéraire, en révoque en doute 
l'authenticité; — Bap6apixÀ v6(u|ut; Selon les 
critiques anciens, -c'était une compQation faite 
d'après les histoires d'Hérodote et de Damastès ; 
— 'EOvâv dvovuuKou; c'était probablement une 
compilation du même genre. 

Les ouvrages authentiques d'HdIanicos se 
divisent en trois catégories : GiiiÉAU)6iES : Acu- 
nuÙAtania, en deux livres, contenant les tradi- 
tions thessallennes relatives à l'origine des 
hommes, à Deucalion et à ses descendants jus- 
qu'an temps des Argonautes; — ^op«ov(c, en 
deux livres , contenant les traditions pélasgîqnes 
et argiennes depuis Pboronée et Ogygès jusqu'à 
Hercule, peutrêfare même jusqu'au retour des 
Héraclides ; — 'AiXont^ , en deux livres , con- 
sacrés à Atlas et à ses descendants; — TçtùitA, 
en denx livres aussi, et commençant au temps 
de Dardanus. CnonoGRApniBs : 'AtOtc , histoire 
de.l'Attique en quatre livres au moins. Le pre- 
mier contenait le récit de la période mythique , 
le second les antiquités des dèmes attiques; 
le troisième et le quatrième traitaient des colo- 
nies attiques en lonie, depuis leur établissement 
jusqu'aux guerres médiques ; » AloXtxà, histoire 
des Éoliens dans l'Asie Mineure et les lies de la 
mer Egée; — Hepoixi, en deux livres, compre- 
nant l'histoire de la Perse, de la Médie et de 
l'Assyrie , depuis le temps de Ninns jusqu'à celui 
d'Hellanicus ;— Chkonologies : liçswi tik'Hpaç, 
en trois livres contenant nue liste chronologique 
des prêtresses de Héra à Argos. Cet ouvrage, 
fondé sur les archives du temple de Héra , com- 



(1) Dana lea f'Uarwn Seriptoret Crmel miftor9$ de 
Weatermann ; Branswtck, 18M, 
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prenait un grand Mombre de fPi4itkHi4t dont 
renchalDement régulier formait la ploa «HPen 
esMii de chronologie qui ait été tenté m Qrèce* 
Thucydide, Timée et d'aotret biftimmf proâ* 
tèrent de ce travail ; — Km^ytovbim • Hâta obronû^ 
logique des Tainqueura dana lea lattea mq^qUei 
et poétiques des Caméennea, Uaa partie de cet 
ooTrage, ou pent-étra inéou It preniière réda<;i 
tien de l'ouvrage entier, parait «roir ét^ écrite 
en Ters. Suidas parle m elM des qpovres pp<^ 
tiques d'Hellanleas, maia Ton n-m iMHW«tt ^u* 
cune. 

De tous les ouvrages que nom vepoes d'émi- 
mérer, et des autres que IHm attribue à QcliAr 
nicu8| Une reste que dea fregments» a^aes nom** 
breux , qui suffiseirt pour dopnor une idée de 
mm talent. U occupe la piwlèra pb|09 parmi 
les chroniqueurs désignés sous le oqm de logo- 
graphes, et forme la tnaialtioii entre wn et lea 
historiens proprement dits», tele qu*Qérodote e| 
Thucydide. A ces derniers tanleroent fut réserfé^ 
la gloire de dégager l*hlstai?e de ces géaéalQ» 
gfes fabuleuses, de eea légendes ipytbiqoes, de 
ces traditioBs looales, qqi faia9ient le fond des 
ceuvres des logographes. Hellanicua ne fit que 
rassembler avec sèle, et compiler sans critique, 
des matérianx qui servirent k i^ illustres suc- 
cesseurs. Les Apagraenta 4'Hellanicns ont été re- 
cueillis par Stnn; Leipaig, 179l(, 1826, in-8«*, 
dans le Muêmtm erillcwm, vol, I}, p, UO-107; 
Cambridge, ISSA, et par C À T|). Muller ; Frac- 
menta Historicorum Qr^nççrum ; t. [, \t, 45- 
96; Paris, 1841, ittfS*. L. i. 

Suidat, an nal *m)Lavi%6c. -r* l^^cleq , MaeroK, i. 
- Aulu-G«Ue, XV, tt, - PrelUr. jyi$iertatUi dé /Mte- 
nUo UsHo kiftorieo; Uorpat, 18M, ta-l*. ^ C. Mailff/ 
D9 Hêlionieo^ en tété du V vol. d«a ^TW* Hiti- Qrmc,, 
p. XYllI. - 0aill)|,£)lff|foiU9ry ^ HrféK m^^à Rtman Blo- 

rropair. 

liniii^ANiçm, grarafnahien grec, disciple 
d'ÂgathocIe , vivait dans le deuxième siècle avant 
J,-G. Il écrivit sur les poèmes homériques. U 
appartenait k cette classe de critiques que Ton 
appelait chorisontes ( séparateurs ) , parce quiis 
ftttribueient Vfliade et VOc^yssée à dcut auteurs 
djfTérents. |1 ne reste rien de ses écrits, qui sent 
mentionnés par Enstathe, ad ff orner,, p. 1036, 
1173 j par le sooliaste de Venise, ad II,, V, 
269 ; par le scol. de Sophode , in Phiioetf 201 ; 
par le scol. d'Euripide, in Troad., 823 , in Orett, 
1347. Y. 

Graoert, dans te iIMn. .Vhmiiiii, toL I, r. M4. — 
WdekeTp Om* epiickê C^tOu», r. ui. 

HBLLB ( Isaae del) , peintre espagnol , vivait 
h Tolède en 1668. On le sappose élève de Michel- 
Ange, dont il imita avec succès la manière éner- 
gique. Helle a peint en 1562 plusieurs tableaux 
dans le dottre du chapitre de Tolède. Il a aussi 
décoré la tour de la cathédrale de la même ville. 
On voit de lui dans la sacristie de cette basilique 
un magnifique Saint NicaUe, qu'André Pons 
attribue à tort à Alonzo Berrugoete. Ce tableau 
fut payé à del Helle 24,162 maravédis (362 f. 
43 c. de notre monnaie actuelle). A. dr l|. 
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Cean-Bernudes. IHceUmaHo M$(wrieo de lot wta» Un- 
ttuPn^eiiomdêkuBeUmÂfUiénMsptl^fUUhi^ 
18IS, t v«l. In^o. <*• Gaétan. Im Comemtariot de te M»- 
filUfl. " QnlUle^ IMctioliiMrifw du PHntres ê^agm&ti, 

* ■■l^i^BFBVBit, poète allemand, vivait 
pendapit la seconde moitié du tretiième sièels. 
C'était sans doute à lui que faisait allusien la 
moine Bertold , quand il tonnait en chaire contre 
R ces jongleurs, ipusiciens, ou ménestrels 
( SpieUente, Geiger %nd Pauker) qoi por* 
tent des noms diaboliques « : Bellefeuer u- 
gnifle/tn d'enfer. A en jog^ par les pieox sen- 
timents que notre minncsinger témoigne au début 
d'une de ses chansons, il ne méritait pas In san- 
glante invective du terrible prédicateur, êtes 
n'était point sa faute s*il continuait à porter le 
nom de ses ancêtres; c'était le senl héritage 
qn'ils Ini eussent laissé. En maint endroit le pauvre 
poète se plaint de sa misère : pour Ini point 
de foyer, point de patrimoine , point de famille. 
Ces lamentations nn peu monotones sont méMes 
çè et là d'allusions aux événements eontempo- 
rains et aux troubles de l'mterrègne, qui jettent 
du moins quelque intérêt historique sur les stro- 
phes asse^ pAles de Hellefeuer. Un seul noanus- 
crit, celui d'Iéna, nous les a conservées, et elles 
ont été publiées par Mùller à la suite dn Tristan 
de Godefroy, A. Pnv. 

Hagf R. Minnestng«ru tone IV, p. 710. — Doeen, Mm- 
seum fur aUdêvUche Lit, und Knmt , vol. I, p. ns. 

«HBLLBB (Joseph), éerivain allenMBd, néi 
Bamberg, le 22 septembre 1798, mort dans eette 
ville, le 4 Juin 1849. Il visita une grande partie 
df l'Allemagne, de lltalie aide laSuiaee, et 
se fit connaître par ses travaux sur lea beaux* 
4rts , dont les principaux sont s Lutas Cro- 
nach's Leben und Werke( La Vie et les Œovres 
de L. Cranach ) ; Bamberg, 1121 ; — GesckUkte 
der ffolzschneidekunsi, ven der aeitesien bis 
Quf die netiste Zd^ (Histoire de l'art de graver 
sur bols, depuis les temps les plus reculés jus- 
qu'à nos Jours), avec deux supplémenta^ eonte* 
nant Tqn l'origine des cartes k |ooer et l'autre 
un catalogue des ouvrages xylogrsphiquee; Bam- 
berg, 1822, in-8*, avec t>eaueQup de ya i ni e s 
sur bois; — Handhueh fUr Kup/ersHchs&mm' 
1er, oder Lexieon 'der vorziiflickMten tSuf^tf 
stecher (Manuel derAmatenr d'estampes, on dic- 
tionnaire des principaux graveuraen taille-donce, 
graveurs sur bois et lithographee), avec lindi- 
cation de leurs meilkors ouvrages, la dirarosion 
et le prix; Leipzig, 1898, 1886» 3 vol.; 3' édit, 
1847-1849; — Beitrag sur Knnêt§escMichte 
(Mémoires pour servir à PldstQire dé l'art); 
Bamberg, nouvelle édition, i886-iat8, 3 vol. ; 

— Reformationsgeseklehtê der BistAmms 
Bamberg ( Histoire de la Béfbnnation d« l*^ 
vêché de Bamberg) ; IMd., 1825 ; •- Q e se ki ekt e 
der Kirchenbankunst Hn MUteiaUer (His- 
toire de l'Architecture sacrée au moyen é^a); 
Bamberg, 1 826 ; — Bas Leben und die ITer^e 
Àlbreeht Dùrers ( La Vie et les Œuvres d'Xibr. 
Durer); Leipzig, 1827-1831, vol. Sentroiapar' 
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ties; les vol, 1 el 3 nuuuiiwat; -^ Ueber die 
Bauart der altdeuUchen RUterJmrgen (PerAr- 
chiteeture desttideos châteaui. de cbevalicirs aUe- 
manda); Bauberg, 1829; — Allgemeines und 
volUtaendiges MonogrammenUxiçon (Dic- 
tionnaire uniTenel et complet de Monogrammes ); 
ibid.» 1831 r -^ t^^^f^ Georg Erlingef$ (Vie de 
G. Erlinger); ibid., 1837; -^ G^schichte der 
BUchœfe zu Bomberg ( Histoire des Évoques 
de Bamberg); ibid,, 1839. R. L. 

* BKI4LISR (Stepkçn), musicien hongrois, 
est né à Pesth^ le 15 mai 1813. Dès Tâge de neuf 
ans il se fit entendre , sur le piano , au théâtre 
de Pesth. Son père Teuvoya alors à Vienne con- 
tinuer ses études, sous la direction de M. An- 
toine Halm. De 1829 à 1832 il parcourut en 
virtuose une grande partie de la Hongrie, de la 
Pologne et de TAllemagne, et vint successivement 
habiter Augsbourg et Paris. demeure actuel- 
lement dans cette dernière ville. Ses compositions 
pour piano sont estimées en Allemagne à Tégal 
de celles de Mendelssohn, 3churoann et Chopin. 
On a de lui : Éhides , op. 16, 39, 45, 46, 47 ; 

— Promenades d'un Solitaire , 4 cahiers, op. 
78 et 80 ; — Nuits blanches , 4 cahiers, op. 
82; — Vans les Bois, op. 86, 3 livraisons; — 
Scènes italiennes , op. 87 ; — IIP Sonata f 
op., 88; — 3 Tarentelles, la deuxième en ta 
hém^l, morceau célèbre, op. 85; — Salta- 
rello , op. 77 ; — Six feuillets d^album , op. 
83 ; — Caprice , op. 76 ; — Quatre Préludes , 
op. 79; — Vingt-quatre préludes , op. 81, etc. 
La plupart de ces compositions ont paru à Paris, 
chez Mabo. R. Linuau. 

BrcDdel, Getehiehte (ter Jttuik ; Leipzig. 

* HBLL.ER ( Robert ) , littérateur allemand , 
né le 24 novembre 1813, à Grossdrebnitz près 
Stolpen ( Saxe ). Il étudia le droit à Leipzig, et 
l'abandonna bientôt pour se livrer exclusivement 
à des travaux littéraires. Il fonda la revue Ro- 
sen et l*annuaire littéraire Perlen , qnll publia 
depuis 1842 jusqu'en 1848 , collabora à un grand 
nombre de recueils, de revues et de journaux, 
et devint en 1849 rédacteur de la Deutsche Zei' 
tung (Gazette allemande), où il soutint les 
principes du parti constitutionnel. Lorsque ee 
journal eut cessé de paraître, Heller se rendit à 
BerUn et plus tard à Hambourg, où il écrit depuis 
1851 le feuilleton du journal Hamburger Nach- 
richten. Heller est l'auteur d'un grand nombre 
de romans, de contes, de nouvelles et d^études 
historiques, littéraires et politiques. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Alhambra, spanische 
Novellen (Alhambra, nouvelles espa^ioles); 
AHenboorg, 1833; -^ Novellen (Recueil de 
nouvelles ) ; Dresde et Leipzig, 1837-1840, 3 vol.; 

— Der SehMchhdndler ( Le Contrebandier) ; 
Altenbourg, 1838, 2 vol.; ^ Bine Sommerreise 
(Un Voyage d'Été); Leipzig, 1840; — Novellen 
ans dem Sûden (Nouvelles du Midi); Alten- 
bourg, 1841-1842, 3 vol.; — i^tjie neue W^ l 
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(Un nouveau Monde); ibid., 1849, % toI«; — 
Der Prin% von Oranien ( Le Prinoe d*Orange) ; 
roman liistorique; Leipzig, 1843, 3 vol.; — 
Dos schwarze Bret (La Table noire) , roman; 
Altenbourg, l844t 2 vol. ; — Die Kaiserlichen 
in Sachsen ( Les Impériaux en Saxe) , beau ro- 
man historique; Leipiig, 1845, S vol.; — Dos 
Erdbeben von Caraccas (Le Tremblement de 
terre de Caraccas), roman ; Altenbourg, 2" édi- 
tion, 1846, 2 vol. ; — Sieben Winterabende 
(Sept SoU'ées d'hiver), recueil de nouvelles; 
Leipzig, 1846, 2 vol.; -— Plorian Qeger, ro- 
man historique; Leipzig, 1848, 3 vol.; — 
Brustbilder ans der Paulshirche (Portrait» 
d^ Véglise de Saint- Paul) , études biographiques 
et politiques sur les principaux membres de TAs- 
semblée nationale de Francfort; Leipzig, 1'* et 
2* édit, 1849. Cet ouvrage parut d*abord sous \e 
voile de l'anonyme. R. L. 

CMK'.-tc*., avec «441UOD» |»t|>Uographh|iiet. — Tk. 
Mundt, Uttr^L der GeomwarU f édlt, L^pztg, \tsà, 
p. t». 

HBtucaica. Yoy, Gcstàfschoeld. 

HfCLLOT {/ean )> chimiste français, né & 
Paris» le 20 novembre 1685, mort à Paris, le 15 fé- 
vrier 1766. Il avait d'abord été destiné à l'état 
ecçlésia^tjquQ; mais des notes sur la chimie, qu'il 
trouva dan& les papiers du docteur Hellot, son 
aïeul, décidèrent de sa vocation pour cette science. 
Il se livra donc avec zèle h l'étude de la chimie, et 
entra en relations avec le savant Geoffroy, qui en 
17:^9 devint son parent. En 1735 Hellot fut.'reçu 
k TAcadémie des Sciences en qualité d'acfjoiut 
chimiste. 11 ût ensuite un voyage en Angleterre, 
oi\ il se lia avec plusieurs membres de la Société 
royale de Londres, qui l'admit aussi dans son sein. 
Hellot a retouché et enrichi de ses remarques la 
traduction faite par ordre du gouvernement du 
traitéDe la Fonte de» mliiM etdes/ondéries, écrit 
en allemand par Schlntt«r; Paris, 1750-1753, 
2 vol. in-4°. On a en outre de Hellot : VArt de 
la Teinture des laines i^t étoffes de laine a» 
grand ei au petit teint^ (gpec une instruction 
sur les débouillis; Paris, 1760, in-12 ; Maes- 
tricht, 1772, ln-12; Paris, 1786, io-12. Il atra- 
vaiUé de 1718 ^ 1732 à la 6<uette de France, 
et a fourni au recueil de l'Académie des Sciences 
les roémoirea suivants : Beeherchessur la com- 
position de Veilla ; 1734 ; '^Analyse chànUque 
du Zinc; 1734 ; •— Conjectures sur la couleur 
ronge des vapeur» de Vesprit de nitre et de 
Veaurforte ; 173f^; ^ Sur une nouvelle Bncre 
sympathique, 4 /'occiurioii de laquelle on 
donne quelques essais d^analyse des mines 
de bismuth, d'atur et d^arsenic , dont cette 
encre est lateinturêi 1737 ; — Le Phosphorede 
Kunckel et analyse de Purine; 1737; — Sur 
te sel de Glauher, trouvé dans le vitriol sans 
addition de matière étrangère; 1738; — 
Théorie (Mimique de la Teinture des Étc0es; 
1740-1741 ; ^ Eçfamen du Sel de Pécai» (avec 
Lemery «I QeoOîrQy ); 1740; — sur VéUdon de 
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Vaune au bureau des marchands merciers 
de la ville de Paris (avec Camus); 1746; — 
Sur VexpUntationdes mines (a?ec leméme); 
1756; — Bxamen chimique de Veau de la 
rivière d'Yvette (avec Macqner ) ; 1762 ; — âtë^ 
moire sur Us essais de matière d'or et ^ar- 
gent ( avec Tiflet et Macquer) ; 1763; ^SiitUs 
vapeurs inflammables qui se trouvent dans 
les mines de charbon de terre de Briançon 
(avec Duhamel et Montigny) ; 1763. /. V. 

O. de Poucby , Éloge tf« J. muoi, dans les Mém. Oe rjt- 
ead. des SeimuM de Paru, ITM, hUt.. p. ir. - Cliaodon 
et Delândlne. i>iet. univ. AM.icrM. et Mliog. - Denes- 
a«rU, Us SUeles littéraires de la France. - Qodnrd. 
La France lUtéraire. * 

*HBLLTiG (ÀmaliehEf néebaromieo'lHBOp), 
femme de lettres allemande, née à Weimary le 
16 août 1776, morte à Berlin, le 17 décembre' 
1831. Ses premiers essais poétiques la signalè- 
reat à l'attention de Schiller, qui l'attacha à la 
rédaction de Musenalmanach (AIroanach des 
Muses ) et des fforen. £Ue s'était déjà fait con- 
naître par un poème épique : Vie Schwestem 
von Lesbos (Les Sœurs de Lesbos); Heidel- 
berg, 1901. Elle devint bientôt dame d'hon- 
neur de la duchesse de "Werniar, et époosa 
Charles-Godefroi de Hellvig, ofBder supérieur 
au service de ia Suède- En 1810, lorsque la Po- 
méranie fut séparée de la Suède, elle revint avec 
son mari en Allemagne, et vécut successivement 
à Heidelberg, Dresde et Beriin. On a d'elle: Die 
Schwestem von Korcyra ( Les Soeurs de Kor» 
cyra), idylle dramatique en deux parties; Ams- 
terdam et Leipzig, 1812; — JWe Tagesseiten 
(Les Divisions du Jour), quatre idylles; Leipz^, 
1812 ;— TaschenbuchderSaffen und Legenden 
(Recueil de Contes et Légendes ), publié en com- 
mun avec Fouqué'; Berlin, 1812-1813 ; — Vie 
Sagen am Wolfsbrunnen (Les Légendes de la 
fontaine des Loups) ; Heidelberg, 1821 ; — Hélène 
von Tûurnon ( Hélène de Toumon); Berlin, 
1824; — la traduction de la Frith)afs-Saga de 
Tegner; Stuttgard, 1826; nouvelle édiUon, 1832; 
— Sammlung von CMtcA^en ( Recueil de Poé- 
sies ) ; Berlin, 1826. R. Linoav. 
Conv.-Lexlk. "' '- 

l HBLM ( Charles ), jurisconsulte et écono- 
miste allemand, né à Vienne, le 3 mars 1808. 
Après avoir obtenu le grade de docteur en droit 
à l'université de Vienne, M. Helm y remplit, de 
1834 à 1836, les fonctions de professeur sup- 
pléant. Il passa ensuite dans l'administration 
financière de la Styrie, et plus tard, en 1848, il 
fut attaché au ministère du commerce, n se 
voua à la science de l'économie charitable, et 
parcourut les principaux États de.rEurope pour 
y visiter les établissements de bienfaisance. On 
trouve dans divers journaux de Vienne, no- 
tamment dans le Friedens Zeitung ( Journal 
de la Paix ), de nombreux articles, où il raconte 
ses voyages et discute la plupart des grandes 
questions philanthropiques. Les crèches exci- 
tèrent d'une manière particolière l'émalatioa de 
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M. Hefan. U a pvbHé sur ce njel denopoMa- 
les faitéressants : l'un est mtîtQlé : Sirnsge Worte 
ilber âCHppen (Quelques Mots sur les Cièch»}; 
Vienne, 1651, ln-8»; l'antre a pour litre : DU 
Krippe in BreUenfeld(hÊiCMtiieée^n»iBs 
«M); LeipaE%, 1851-1855, Ib-S*. Ce second tn- 
▼an renferme l'histoire de ia première cMe 
^tabhe en Allemagne, le 4 novembre 1849, griee 
aux sacrifices personnels et aux soIbb dodcdm 
Helm. Il est également l'un des foodateors de li 
Hiunion d'Épargnes (Spar- Verein),ci^ à 
Vienne, en avril 1851 , d'après les pindpes de 
Lietge de Berim. Parmi les nombreases associa- 
tions auxquelles M. Hefan prend une part ac- 
tive, nous citerons VŒuvre du Prêt gratuit, 
dont il est l'un des direeteurs. Gharies Daso. 



HBLMAH (Isidore^tanisku ), graveor frn- 
çais, né à Lille, en 1743, mort vers 1806. Il tM 
jeuneà Paris, et reçut les leçons de Le Bns;ilie 
fit d'abord connaître par des vignettes gravéït 
d'après Cochin et d'antres, et produisit ensoilB 
d'excellentes planches. Son œuvre eompreai 
notamment : Joseph et Putiphar, d'après La- 
grenée; 1780; — LaMort deCléopétre.d'dpih 
le même; ~ Susanne et les Vieillards, d'après 
le même ; — le Joueur de Cornemuse^ d'apiès 
Téniers, dans le Musée français de Laurent 
et Robillard; 1803; — lamoride LouU XVI, 
roi de France; — la mort de Marie-àntéi-' 
nette, reine de France; — #11111 métsionUa 
des empereurs de la Chine; 24 planches;^ 
Abrégé historique des principaux traUs de U 
Vie de Cen/ucius; — Victoires de C empereur 
de la Chine; 1785, 16 pUncfaes: copie réduite 
des planches exécutées à Paria par Cochin et 
d'autres d'après les dessins envoyés de Chine;— 
les Pécheursjortunés, d'après Vernet; ^X«s 
Chaumières en Saxe, d'après J.-G. Wagner ; — 
Le Temple de la Sihglle et la grande Cascade 
de Tivoli , d'après H. Robert; — immersien 
d^une caisse conique dans la rade de Cher» 
bourg, d'après Ch. de La Fosse; 1785; — Dé- 
port d'une caiue conique en préienee de 
Louis XVI, pendant; 1786; -^ Le jardinier ga- 
lant, d'après P.-A. Baudoohi; — la Uçam 
inutile, d'aprèsLe Prince; 1781 ; —la PreeaU' 
tion inuUle, d'après le roteie; 1779; — Ls 
Médecin clairvogant , d'après le même ; ~ le 
Marchand de Lunettes , d'après le mtee; ~ 
Le Nécromancien, d'après le même; 1785 ; — 
le Charlatan allemand , d'après Dopleesis- 
Bertaux; — le Charlatan français, d'oies le 
même; — > Le Heman dangereux, d'après Law« 
renoe; — l'aeeord parfait, d'après 6.*M. Mo- 
reau. l. 



Haber/aroiMMl des Curieux HAe rjmaiear, — 
Suppl. auDteL dês Graveurs aneiensetmad^—iX^^,^ 
et Oelandine , DM, utHe. Mst, erit, et MM«fr. - Ha- 
gler, Neues Jllg, KûnstL-Lêxlem, 
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* ■RLMBRBBEBR ( Théodore), peintre hol- 
landais, né à Harlem, en 1624, mort à Rome, en 
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1694. n était fitod'an orgimisle, et d'abord étudia 
la masique; mab, cédant à la Tocation qui Vtor 
traînait Tera la peinture , il obtint de son père 
d'entrer dans Vatelier de Grebber, dont il suiTit 
les leçons jntqn'à la mort de ee mettre. Il secrut 
assez fort alors pour composer de lui-même. Ses 
tableaux forent enlcTés à de bons prix. 11 jugea 
eouTenable cependant de Taire le Yoyage d'Italie, 
pour se fiuniliariser a?ec la haute école de la 
peinture. Venise fot la première Tille où il s'ar- 
rèU. n y fot accueilli par la famille Loredani, 
qui lui commanda de nombreux ouTrages et le 
patrooa dans presque toute la péninsule italique. 
Ses protecteurs l'adressèrent à RomCy où les jé- 
suites Taccneillirent avec fiiTcur et Toccupèrent 
durant deux années; il ne les quitta que pour 
▼isiter Naples, puis Florence , où 11 s'arrêta 
quelque tempe. La mort de sa mère le rappela 
en Hollande, mais on tenta vainement de l'y re- 
tenir : il reprit sa course yers l'Italie, en passant 
par la France, par le Piémont, et rcTint se fixer 
pour toujours à Rome, où il mourut septuagénaire. 
La manière de Hèlmbredier tient beaucoup de 
celle du Bamboche( Pierre de Laar); cependant, 
ses tons sont plus doux, plus fondus, n a su faire 
un bel accord du clair-obscur et de la couleur 
▼iTe dans tout ce qu'il a peint Les ombres ne 
sont pas ni^ées, et pourtant ne blessent pas 
VohH par des lignes tranchées. Ses fonds', ses 
paysages sont Taries; Vair y circule, les plans 
se détachent sans efforts de perspectÎTe, la'nature 
y est Traie; les personnages, bien dessinés, 
wmUent se mooToir, sans noire à l'effet gé- 
néral ; d'est on mélange de la poé«e italienne et do 
réalisme hollandais. Mais Helmbreeker n'a pas 
léossl aussi bien dans le genre historique. En lui 
pardonnant l'anachronisme des Tètements ( fliute 
commune en son temps ), on ne peut s'empècber 
deldftroer la confusion qui règne dans ses grandes 
compositions. Aussi ses tableaux de cheTalet sont- 
iln les plus estimés. Parmi ses nombreuses pro- 
iHsotioni on remarquait à Rome, dans le couTcnt 
des Jésnites : La TentatUm du Christ; — dans 
la sacristie délia Face : La Mater dolorosa;-^ à 
S«int-Jolien-des-Flamands i Saint Juiien en ha- 
hU deeavaHer et pteurantses fautes ; — àNa- 
ples, dansle rtfectoiredes Jésuites : Le Christ au 
Janiin des Oliviers ; Le Christ partant sacraix 
et Le Crucijlement; — à Florence , an musée : 
Les quatre Saisons ; La Nativité, L'Adoration 
des iMf /plqsiciirstableaox defentaisie :des JVti- 
sMens; des Bohémiens; des Buveurs ;vme 
Éade» etc. ; — à Dusseldorf , dans la galerie 
Palatine : une Conversation de dames et de 
paysans aux environs de Fraseati; Danse 
d'un Paysanet d'une Paysanne ; Jésus-Christ 
dans un nuage, tenant d'une main la croix 
ei de Fauire te calice; — à Paris, au Louvre : 
Un Marché, aTec beaucoup de personnages ; on 
Théâtre de Charlatans entouré de spectateurs ; 
— à Amsterdam, galerie Klock : un Couvent à l'i- 
t^Bmne^oibun^aneisettindistrilniedes vivres 
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à la populace, aux mendiants ei aux pèle- 
rins ; ~ à Gaiid, gilerieTan den Berg : un Marché 
italien, animé par de nombreux groupes. 

A. OB Lacazb. 

Jakob CaiBpo Weferann, M SehUdêrtemt der IfêdêT' 
hatdert, t II, p. IM. - DcMiBpt, LaFiêdei Aitatovt 
jkoMnida4i.tlI, p.ftl. 

■BLHS ( ÉUsabeth, mistress ) , romancière 
anglaise, morte à Londres, en tsi6. Elle a laissé 
bon nombre d'ouTrages qui ont eu du succès, el 
dont les principaux sont : The Former nflnr 
gtewoodforest ; Londres, 1790, 4 toL; — Louisa, 
or the cottage on the moor; V édit, 1801, 

2 Tol.;— - instructive Rambler in London and 
the adjacent villages, designed to amuse and 
tmprove the unterstanding of youth; Lon- 
dres, 1798, 1800, 2 vol.; -^Maternai Instruc- 
tion ;hoeAtts, 1802, 2 Tol.; — Magdaien; 
Londres, 1815. MistressHelme a traduit en anglais 
quelques ouTrages de l'allemand , et on a tra- 
duit d'elle en français : Louise, ou la chaumière 
dans les marais ;Psn», 1787, 2 toI. 10-8»; — 
Clara et Bmmeline, oit ht bénédiction nut» 
temelle: Paris, 1788, 2 toI. în-12; — Prome* 
nades instructives d^unpère et de ses ef^fants^ 
parP.-L. Lebas; Paris, 1799, 3 vol.; — Albert ^ 
ou le désert de Strathnavem; Paris, 1800; 

3 Tol. in-12 ; — Jacques Mamers, le petit Jean 
et leur chien Blot(f/, traduit par Hennequin; 
Riom et Paris, 1801, in-!2 ; — U Pèlerin de la 
eroto; Paris, 1807, 3 toI. in-12; Paris, 1808, 
5 Tol. in-12 ; 1809, 4 Tol. in-18; — Saint-Clair 
des tsles, ou les exilés à Vile de ffnrro, traduit 
par M^ de Montolieu; Paris, 1808, 4 toI. 
in-12; — Caverne- de Sainte- Marguerite; 
Paris, 1813, 4 Tol. in-12; — Le Fermier de la 
forêt d'inglewood, ou les effets de Vambition; 
Paris, 1818,4 Tol. in-12; —Histoire d^ Angle- 
terre, depuis Finvasion des Romains dans la 
Bretagne jusqu'en 1814, ouvrage destiné à 
Véducation de la jeunesse , traduit par M"* Cé- 
line Manchain; Caen, 1823, 2 toI. in-8'. J. V. 

Bncli et ûraber, Jllgm, m^etUlop. - Qoénrd. Lm 
FreneéttUératn. 

HBLHBM (Jean-Frédéric ), poète hollandais, 
né à Amsterdam, en 1767, mort le 26 février 
1813. Destiné au commerce, il acquit une pro- 
fonde connaissance des langues modernes; la 
lecture des poètes firançais, allemands et an- 
glais dédda de sa vocation pour la littérature et 
la poésie. Vers 1787 il fit paraître une ode faiti- 
tttlée La Nuit. Le succès de son ode le Poète, 
qui parut à la même époque, l'encouragea & per- 
séTérer dans la culture des lettres. Son poème 
de Socrate , imprfané «n 1790, lui assura un rang 
distingué parmi les poètes de sa nation ; mais sa 
trag^ie de Dinomaque, ou la délivrance d'A- 
thènes,ioQée en 1798, à Amsterdam, réussit mé- 
diocrement Plus tard il se consacra spécialement 
aux genres lyrique et épique. Il donna lui-même 
une édition de la collection de ses Poèmes, ou 
poésies fogitiTCS, Amsterdam, 1809-1810, 2 vol. 
in 8<'.Bientétaprèsilflt paraître un grandpoéroe. 
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intitulé La Nation hollandaite (1) , dans le- 
quel a eélàM les eiploita de ses çondtoyeiis «t 
de sa patrie; Amsterdam. 1819-1813; nouvelle 
éditioq, 1 82 1 ; et plusieurs fois réimprimée depuis. 
11 laissa inédits diiTérepts ouvrages, qui parol-ent 
sous le titre de NaU^g van Gedicktim(?oé^ 
sies posthumes); Harlem, 1814-1815, 2 vol. On 
y trouve un poeroe intitulé : JéiUê de Naaa- 
reth. Hdmers avait fondé et rédigé on Journal 
dramatique, sous le titre de Thédire noHonal 
d'Amiterdam, qui ne Ait pas oontinné. Son 
principal ouvrage a été traduit en français par 
Aug. Clavereau, sous ee titre : La Ifation hol" 
landtHse, poème en six chants ; 'Bruxelles, 1825, 
in-8*. J« V. 

Cinw,'Latik. — Ench et Omber, AUg. Ai«f JMo^. - 
Q«ér«itl , La Frane€ litttrain, 

; HBLMBiisfsis {Georges DE), naturaliste et 
voyageur russe, est né le 29 septanihre 1803, au 
château de Dunkerschof, près Dorpat. Chargé par 
son gouvernement de plusieurs miâsioDQ sdeu- 
tifiques, il a exploré une grande ittirtie de la 
Bussie, la Scandinavie et le Daucnmrk. Depuis 
1837 iJ est professeur de géognosle à l'école des 
Qiipes et depuis 1843 membre de TAcadémie des 
sciences de Saint-Pétersbourg. On trouve des 
comptes-rendus de ses voyages dans les Mé- 
moires de V Académie de Saint-Pétersbourg, 
dans le Journal des Mines russe et dans le 
recueil scientifique : Beitrxge zur Kenntniss 
des russischen Reichs und der angraensen^ 
dcn Lœnder Asiens (Documents pour servir à 
la connaissance de l'empire russe et des pays 
limitrophes de TAsiq), qui so publie sous les aus- 
pices de TACAdémie des Sciences et que M. de 
Helmersen rédige en commun Avec son savant 
confrère le naturaliste Baer. Outr« ces travaux» 
on a de M. de Hdmerseu de§ Observation* 
géognostiques sur la constitution des monta' 
qnes du sud del'Ural ( Geognostische Untersu* 
chungendes Suduralgebirg^s) ; Berlin, 1831, fruit 
d'un voyage fait en 1828 en commun avec Ernest 
lloffman, et l'ouvrage : Der Tele^kische Siée 
und die Teleuten, im œstlichen Altai ( Le lac 
Tcletskoi et les Téleutes, dans TAltai oriental); 
Saint-Pétersbourg, 1838. il, L. 

■BLMFBLDT ( Simon Grdnml, anobli en 
1646, sous le nom de nn), général suédois, né en 
1 61 7, à Stockholm, où son père était bourgmestre, 
tue à la bataille de Landscrona, le 14 juillet 1677. 



(t) D«m If deailènie €i»n\ , Id pœte ^ioIm«U de la 
décadence de ta naUpo, courbée alors «ons uo )oag étraa- 
Hcr } mais 11 augnratt qae ceUe hamlUition ne aeraUqiie 
paisaffére : l'ombre de Voadel Inl ^pparattiUtU , et lq| 
préaeniatt un attre réparaUt^' U eeosure tnipérlale 
exigea dans cet endroit une note annonçant que cet astre 
réparateur avait lui, et que c'était Napoléon. « te tieute- 
Bant-colonel Inapeclevr de la llbraUie en HoUando, 
B. Von Rœmer, a eu la bonbomle. dit M« Qoérard , de 
désigner au bas de la page que c'est par ordre de la dl- 
recUon génàvie de la librairie de Paris que cette nota 
a été placée dépota la mort da ranteor, aorrenoa pea« 
riaiprasalon, • 
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Après avoir été page d'ambassade eo Aiig)etme 
et en Hollande, il suivit en Allemagne le feU- 
maréchal Torstenson , et se distingua à la bstûlk 
de Breitenfeld ( 28 octobre 164) ), où il mérita le 
commandemcMit d*ime compagnie de la girde 
royale. Il Itat pommé lieutenant-colonel A la suite 
de la bataille de Jankowitz ( Bohême )9 «& 1646. 
Malgré raflUblissement de sa santé, causé pir 
une blessure, il reçut le commandement de b 
place de Stade et du Bremois. En 1653 et 
1656 il fit la campagne de Pologne, avec le grade 
de général d'infonterie. En 16ô6, diargé avec 
Magnus Gabriel de La Gardie de la défense de 
Riga, il sut, avec la garnison de cette ville, 
composée de 5,000 hoimnes seulement, résister 
pendant deux mois à uaa armée de 90,ooo 
Russes, conduite par le tsar Alexis, qui se vit 
contraint de lever le idége après avi^ perdu 
14,000 hommes. La vi^lance de HdmfeMt mit 
la ville de Riga à Tabri de toute surprise. Quoiqae 
ses troupes eussent été décimées par la peste, il 
repoussa avec le plus grand succès un nouvel 
agresseur, le général lithuanien GoosievrsU, qui 
perdit 3,000 hommes et la plus grande partie 
de ses bagages. Hdmfeldt Ait sucoessiveRi«ot 
nommé gouverneur général de llogennaanland 
(1659) I maître d'artillerie du royaume (1665;, 
feld-maréehal et gouverneur de Pïarwa et (ie 
ringermanland (1672) , oonseiOer du royaome 
(1673 ) et baron en 1674« Placé à la tète d*on 
corps d'armée destiné à agir contre les Danois, 
dans la guerre de Scanie, U y Ait tué, en 1677. 
Ce général n'était pas moins estimable pour ses 
vertus privées que pour ses talents militaires. 
Ayant survécu à ses six fils, il légoa à l'univer- 
sité dlJpsal 17,000 rixdalersC 34,000 francs) en 
faveur des étudiants qui se distingueraient, n 
était l'un des bommes de guerre les plus instruits 
son temps. On le comptait parmi les adversaires 
de la baute noblesse. Beaovois. 

Sveblllus. /;<Apr«lito; Stockbolm, lers. — Er. Aarl- 
Tlllus, Ora<. fune&n$; tJpsal, 1678. ~ Chr. J. Brebaer. 
Éloge, an tatla : Cpaal. ttt«. - Fr^xell, irgwrfWnfar, I. 
ISO, - Biogr^ iMie.» VI, 8S-lQi. 

BELMirBLOT (^Oiutove DR), barqn de Ny«n- 
husen, né le 10 novembre 1651 > mort le 27 mars 
1674, à Thom (Prusse royale ), Il se fit remar- 
quer per son intelligence précoce. Vers l'âge 
de dix ans, il étonna les docteurs du synode de 
Narwa par l'étendue de ses ooonaissanoesen ma- 
thématiques, en théologie et en philologie. Il sa- 
vait alors douie langues, et notamment le grec 
et l'hébreu. Après avoir soutenu , à l'université 
de Leyde, une thèse de droit intitulée : De Occu- 
patione^ il fut nommé, en 1670, assesseur an 
tribunal supr6medeWiamar(Poroéramie). II de- 
vint plus tard conseiller du roi. £• B. 

a H. Otttse, Pfineept ^rasce àoetvt. — Mkc Mfs- 
raria. Gtmu, mk, p. 9S. — Gezelios, Dtet. Bktg. 

* HBLMOLD , historien allemand, regardé 

comme le père de l'histoire du nord de l'Ku- 

rope; il naquit dans le Holstein, vers l'an 1 108, rt 

mourut vers 1177, après avoir rempli les fono- 
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tions eecMMliqnet é^màu p«tiU TiUag^prè» 
de Lnbeek. Il écmît on Chnmicon Slavicum^ 
qid raconte les éYénementa fturveoos depofe 
Cbartanagoe juaqo'à l'an 1170, la conversion 
des Slnves au ehnstianisme, les guerres qu'ils 
soutinrent contre les princes allemands, notam- 
ment contre Henri le Lion. Cet outrage fut con- 
tînoé par Arnold de Lnbeek, qui passe pour avoir 
été trésorier de la cathédrale de cette ville. 
lia été imprimé à plusienn» reprises, Francfort, 
1556, in-4% 1573, 1681;Lobeck, 1659, 170a, 
in-4* ; il est compris dans le recueil de Leibnit^ : 
Seriptores BmnMvipeMeg, t. II. p. 537 ; Tiropor- 
tance historique de cette chronique explique pour- 
quoi elle a été si souvent réimprimée, 6. 9. 
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Voaaifu, nt HiUt, ijBMn^ p. Wt. ^ Gave, Jerl|rt. 
elmtUui, fiMpria, U II, p. •». -^ Fal^flclua, »iMa$M, 
meé. Lat,, t. III, p. 9>3. -^ Otidln , Commentarivs ie 
SrriptorUnts EedeHm, t. Il, p. UM. — J. Moller,iHa- 
trUrn hUt,eHt. éM HêlmoUo; Ubeok, ITM. In-I*. -OraiM, 
LeMràmcJk Hmt alêfemebim lÀUréruHfMtMat U ||, 
P. Il, p. tUl. 

uwLMom (Jean-Bapiistô vah), chimiste 
beige, né k Bruxelles, en 1577, mort le 30 dé- 
cenolire 1644, près de Vilvorde, Sa famille étsit 
noble et ancienne. H possédait les titres de sei- 
gneur de Hoyenhofch, Mérode, Ck>riebQt, Pel- 
linee, etc. Sa mère appartenait à la ft^Ue de 
Staseart Van Helmont avait trois ans lorsqu'il 
perdit son père. Il fit son cours d'humaniUis 
à Loovaln; mais après l'avoir achevé. Une prit 
pas, selon Tusage, le grade de maître es arts, 
s'étant promis de ne jamais solliciter les dignités 
académiqoes , qui loi paraisiaient des futilités 
profires seulement à flatter l'orgueil et Is vanité. 
Les jésuites, qui faisaient alors des cours de phi- 
losophie à Louvain, surent l'attirer i leurs le- 
çons, et l'un d'eux, Martin del Rio, voulut l'i- 
nitier aux mystères de lu cabale, qu'il enseignait. 
Van Hdmnnt se dégoûta bien vite de cette étud^ 
La doctrine des sto^eus, dont il voulut ensuite 
oonnattre les principes, ne )e satisfit pas davan- 
tage. ^fin« les écrits des maîtres de la vie spiri- 
tuelle le jetèrait dans le mysticisme, et, clier- 
clMDt dans rhuinilité les moyens de participerai 
la grâce divine, il donna ses biens à sa sœur, et 
renonça aux privilèges qu9 sa naissance loi as- 
surait 11 ne tarda pas à recneillir amplement les 
fruits de cette entière abnégation de soi-même; il 
aurait, è ce qu*on raconte, jouidelacootemplation 
des théophanies ; un génie lui serait apparu dans 
tontes les occasions importi^tes; il aurait fini 
même par apercevoir son âme sous la figure d*un 
cristal resplendissant. Cependant, l'abandon de 
sa fqrione ne lui paraissant pas on sacrifice as- 
ses méritoire» il résolut d'apprendre la médecine 
pour se dévouer ^u service des pauvres et pe 
rapprocher davantage du Christ. Il commença 
cette étude en lisant les écrits des anciens, sol- 
vant la méthode adoptée alors par toutes les 
écoles. Les principes d'Hippocrate et de Galien 
ftirent UentÂt gravés dans sa tète. Son éradition 
profonde lui valut une chaire de chirurgie, sans 



qu'il efit pris aucun grade, et,d<i 40n propre aven, 
Il enseigna ce qu'il ne comprenait pas lui-même. 
LoUi d'ailleurs de parV^iSer l'enthousiasme gé- 
néral pour les pères de la science médicale, van 
Helmont resta frappé de rinvraisemblance des 
tliéories des anciens sur la nature et le traite- 
ment des maladies. Il se proposait donc de réfor- 
mer la médecine, quand un événement imprévu 
le poussa dans d'autres voies. Ayant contracté 
fa( gale , il consulta les médecins galénistes, qui , 
attribuant cette affection à la combustion de ia 
bile et h l'état salin du phlegme, lui conseillèrent 
l'usage des purgatifs. AAaibli par ce traitement, 
qui ne le guérit pas, van Helmont se dégoûta de 
|il médecine, qu'il taxa de soience incertaine et 
conjecturale. Il y renonça donc, et témoigna du 
regret de lui avoir sacrifié sa noblesse , car il 
croyait avoir dérogé en se livrant è l'art de gué- 
rir. Ayant donné sa bibliothèque à des étudiants, 
U s'en repentit, et déclara plus tard quil aurait 
mieux fait de la brûler. « Pendant dix ans , dit 
Ouvier, il voyagea, comme Paraoelse, pour ap- 
prendre des secrets et pour savoir si parmi les con- 
naissances merveilleoses que quelques hommes 
prétendaient posséder, il y en avait réellement 
qui Ihssent utiles. Un charlatan lui ayant admi- 
nistré du soufre et du mercure, qui le guérirent de 
sa gale, van Helmont, toujours exalté, prit goût 
aussitôt pour la science chimique, etsurtoutpour 
les remèdes secrets. » Il avait employé ces dix 
années à visiter l'Italie et la France. La guérison 
de sa gale le ramena à la médecine. Une voix 
qu'il crut entendre au milieu d*une extase ré- 
veilla en loi le désir qu'il avait eu antrefcris de 
renverser le système des humoristes. U prit des 
leçons de chimie expérimentale, devint un des 
plus fervents adeptes de l'école chimiatrique, et 
se mit à chercher le remède universel. Opérant 
sur des fossiles et sur des corps animaux et vé- 
gétaux, il obtint quelques préparations qui lui 
parurent propres à composer une panacée. U 
prit alors le titre de medictu per ignem^ par 
allusion à la source d*oà provenaient ses remèdes. 
Retiré dans une petite terre quHl possédait près 
de Vilvorde, il s'y maria avec Marguerite van 
Ranst, qui se montra la plus dévouée des épouses, 
et enfermé jusqu'à la fin de sa vie dans son la-, 
boratoire , il ne cessa de s'occuper d'opérations 
chimiques et de pratiques médicales. <« Tous les 
Hialades qui se présentaient, dit Cuvier, recevaient 
ses soins gratuitement, et il prétend en avoir guéri 
phisienrs milliers. Les expériences auxquelles il 
consacra tonte sa fortune exposèrent souvent sa 
vie 1 il ne savait pas prévenir les explosions de 
gaz. Son dévouement è la science, quoique égaré 
perdes idées superstitieoses, lui attira l'estime 
de ses contemporains. L'électeur de Cologne, par 
exemple, en fit grand cas ; Rodolphe 11, qui était 
alors un grand protecteur des sciences, l'appela 
auprès de lui, mais van Helmont préféra sa re- 
traite à la cour de cet empereur. Malgré sa pré- 
tention de posséder des remèdes infallHhles, il pe^ 
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ditpresqyeUNiteiaramilleà Vilvonk. Saflllemou- 
riitdela gale, soo filsd'ooe lèpre ; sa femme reodit 
aussi le dernier soupir entre ses maios ; enfin loi- 
mdroe nepot se goérir d'un empoisonnement, qoi 
rafTaibUi pendant toute sa Tie et auquel il suc- 
comba (1). » -. « U croyait de si bonne foi aux 
prétendus miracles opérés par la chimie, ajoute 
Jonrdan, que la mort de sa femme et de quatre 
de ses enfints n'arait pu l'en désabuser. » La 
fin de sa tie fut donc cnielkment éprourée par 
des chagrins domestiques; en outre, quelques- 
unes de ses opinions détinrent Tobjet des pour- 
suites ecclésiastiques. « U fit des cures si sur- 
prenantes, dit Moréri, qu'on le soumit à l'Inqui- 
sition, sur le soupçim qu'on eut que ce quil 
ftisait était an -dessus des forces de la na« 
ture. » Enfin, U fiit plus d'une fois en butte aux 
récriminations et anx attaques des philosophes 
péripatétldens et des médecins galénistes dont U 
attaquait les doctrines ; « ce qui ne l'empêcha pas, 
dit encore Moréri, de former un grand nombre de 
disciples ». — « Yan Helmont, dit Cabanis, était 
nourri de la lecture des adeptes. Doué d'une ima- 
gpDatfon ardente , U l'atait encore exaltée dans 
leur commerce assidu. Le feu de leurs fourneaux 
avait aclieté d'enflammer sa tète. Cependant, 
au milieu de cette ibmée aJcIiimique et super- 
stitieuse , où trop souvent ses idées sont comme 
perdues, jaillissent par intenralles des traits d'une 
▼ive lumière. C'est sur la route de l'erreur qu'il 
a fait d'heureuses découtertes, et c'est dans 
le langage des charlatans qu'il annonce de bril- 
lantes vérités. » 

Chimiste, métaphysiden , physiologiste et 
médecin, van Helmont a fait faire des progrès 
à ces diverses sciences. « Il tient à la fols de 
rUluminé et du savant consciencieux, dit M. Cap; 
mais l'honnêteté de l'âme forme avant tout son 
principal caractère. TantM penseur vigoureux, an 
raisonnement sévère, au langage prophétique , 
tantêt humble et modeste, crédule et supersti* 
tieux , il se montre partout d'une candeur et 
d'une sincérité irréprochables. C'est un des sa- 
vants qui honorent le plus l'histoire de la science; 
c'est un des hommes qui ont mêlé le plus de 
vues profondes et hardies aux erreurs et anx 
caprices d'une imagination enthousiaste, l'un de 
ceux qui, à travers les bizarreries et les concep- 
tions d'un cerveau fimtastique, ont laissé dans 
la science le plus didees neuves et de vérités po- 
sitives, w 

<c Van Hebnont, dit le docteur Hoefer, est de 
beaucoup supérieur à Paracelse, qu'il afâit pris 
en quelque sorte pour modèle. Versé dans la 
connaissance de l'antiquité, instruit dans les 
sciences et dans les letà^ , il a pins d'antorité 



(I) Uê blognphet ne tont pi« d'aeeord rar k eawe 
de la raortde vin HelmoDt. SetM Foaraleret Jonrdia, 
U montât, conme Oeseartea, Tletlive de n doetrloe on de 
■e» errenn, ayent retaté de m faire aalgner daae «se 
vIoleBle ptevMe oa pdrtpneoiMBle. Salvasl M. Cap, M 
•eian Mit alHMI pw l'âge et le cIngriQ. 



que Paraodse lorsqnil oppose hardiment la rai- 
son et Texpérienee aux doctrines des andcns. 
Fidèle à l'école des paraoeisistes, ilCûtunegoem 
impitoyable aux médecins gidénistes, qui dé- 
daignent la chimie... H eut rmimortelle i^re ée 
révéler scientifiquement l'existence de coi|MiB- 
visibles, impalpables, quoique matériels, jn- 
qu'alors vaguement entrevus, des gaSyCsm 
mot ; c'est même ce nom qu'il a donné à oes 
corps (1). Van Helmont doit être considéré 
comme le précurseur de la chimie pneunatiqee; 
car en appelant le premier l'attention des obser- 
vateurs sur l'étndedes corps aériformes, il pré- 
pttra la voie anx découvertes dn dix-huitième 
siècle... On remarque dans ses écrits, cooime 
dans ceux de Paracelse, ce ton un peu tranchant 
qui dépasse quelquefois les bornes de la modes- 
tie, une tendance à la philosophie cabatistîqQe et 
surnaturelle, exprimée dans un langage qd est 
loin d'être toujours clair; mais ces dé&nts soot 
rachetés par des découvertes et des observations 
de la plus haute importance. Le premier il pro- 
clama la nécessité de l'emploi delà 6ateiice,iBs- 
trumentqni devait opérer une révolution complète 
dans la science. » 

Le premier gaz dont s'occupe van Hehnont 
est radde carbonique. Ayant remarqué qoe 
soixante-dix livres de charbon de chtoe brûlé 
ne donnent qu'une livre de cendre, pense que 
les soixante-et-nne autres livres ont servi k for- 
mer de l'esprit sylvestre. « Cet esprit, faieonsa 
jusque id, dit-il, qui ne peut être contenu daas 
des vaisseaux ni être réduit en nn corps visible, 
je l'appdle d'un nouveau nom, gas. H y a des 
corps qui renferment cet esprit, et qoi s'y ré- 
solvent presque entièrement ; il y est alors oomm 
fixé ou solidifié : on le fait sortir de cet état par 
le ferment, comme cela s'observe dans la fer- 
mentation du vin , du pain, de l'hydromel. » Vaa 
Helmont annonce ensuite que le gaz produit par 
la combustion du charbon est le même qoecdd 
qui se développe pendant la fermentatioB. fi 
ajoute que ce gaz étant comprimé avec beaucoup 
de force dans les tonneaux, rend le» vins pétil- 
lants et mousseux, n démontre qoe oe gaz n'est 
pas la même chose que l'esprit-de-vin.' Van Hel- 
mont dte encore quatre antres sources de Tes* 
prit sylvestre : la dissolution des pierres d'écre- 
visses dans le vinaigre distillé; les cavernes, 
mmes ou cdliers ; les eaux mniérales ; U patrébc- 
tlon. U sait quece gaz éteint la lumière, et iloonnat 
son action délétère : « Rienn'agit plusfinmiple- 
ment sur nous que le gaz , dit-il, oonune le dé- 
montrent la grotte du Chien et les asphyxies 
par les charbons. Très-sonvent il tue instantané- 
ment ceux qui travaillent dans les mines. On 
|>eut être asphyxié sur-le-champ dans les cel- 
liers où une liquenr fennentée laisse écliapper 

(1) le DoiD de ça* on ga$ { orthographe 4e Tan Het* 
■ont ) est d«rlf é, par oormptton, de (MU ( fHs» ), qai 
slgniae uprlL Solvaet d'cirtree U ddrt?ede ckmu» • 

( Mone), oa de G«efcM(écrae). 
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ton gii... Lei eaux de Spa dégageât da gai tyU 
TMtre ; il y a des balles qui s'attachent aax pa- 
rais do Taisseau qui en contient... Tout yentqni 
se produit en nons par la digestion des aUments 
ou par lesexcréments est do gaz syWestre. » Van 
Helmont distinguait d^ plusieurs espèces de 
gaz, et les divisail en quelque sorte en inflam« 
mables et en non inflammables. « Les gaz de 
l'estomacéteignent Uilamme d'une bougie, dit-il; 
nais le gaz steroonl, qui se forme dans les ^ros 
intestins, et qui sort par Tanu^, s*aUuroe en tra* 
tersant la flamme d*une bougie, et brûle avec 
une teinte irisée. Le gaz qui se produit dans 
les intestins grêles n*est jamais inflammable, 
souvent inodore et adde. Ainsi les gaz diflèrent 
entre eox selon la matière, la forme , le lieu, le 
ferment, les propriétés. Ils sont aussi variables 
que les corps d*où Us proviennent Les cadavres 
nagent sur Teau, à cause des gaz qui se pro- 
duisent « Il est donc incontestable, ijoute 
M. Moefer, que yan Helmont admettait pln- 
sieurs espèces de gaz, sans cependant en dé- 
montrer scientifiquement les caractères distino- 
tifs. Gaz sylvestre était une dénomination géné- 
rale, et qui équivaut à gai incoercible (sjfl- 
vestriSf sauvage). (Test yan Helmont lui-même 
qui nous explique cette étymologie, en même 
temps qu'il donne la yéritable définition d'un gaz 
permanent Van Helmont savaitril recueillir les 
gaz et les étudier isolément? Nous devons 
répondre négativement; car il déclare lui-même 
que le gaz ne peut êtro emprisonné dans aucun 
vaisseaa , et qu'il brise tous les obstacles pour 
arriver à se mélanger avec l'air ambiant Van 
Helmont s'étonne avec raison que l'école galé- 
niste ait été sans distinguer la différence qu'il y 
a entre le gaz venteux ^ c'est-è-dire l'air agité 
par une cause quelconque (vent) et les gaz dn 
charbon, de la fermentation , de Testomac, des 
intestins , etc. Ces gaz, il les appelait , indépen- 
damment de la dénomination générale de gaz 
sylvestre, gas pingue, gas iioetiiii, gas/uli" 
ginasum sive endinUeum, qui étaient produits 
par la distillation des huiles grasses, des baies, 
et d'autres matières organiques. La flamme elle- 
roèine est, selon lui, un gaz incandescent, ou une 
vapeur allumée , observation parfoitemeot juste, 
mais qui ne pouvait être alors démontrée sden- 
tifiqoement » 

Van Helmont connaissait encore le gaz du sel 
(acide chlorhydrique), qu'il préparait en mettant 
dans une cornue un mélange d'acide ( eau-forte) 
et de sel marin ou de sel ammoniac. « Il se pro- 
doit , dit-il , même à flroid , un gaz dont le dé- 
gi^^einent ftiit rompre le vaisseau. » Il attribuait 
aux gaz les explosions, et disait que ces corps 
expliquaient le mieux l'action de la poudre à 
canon. Ctiercfaant la composition des gaz, fl sou- 
tient qfoe, matériellement considéré, le gaz du 
charbon ( gas earbenis ) n'est autre chose que 
de l'eau , et H s'appuie sur l'expérience qu'en 
distUlant dn bois de chêne il avait obtenu à la 



place dn gn nn pndaHineolore et liquide comme 
l'eau. Par suite , il s'attache à démontrer que les 
plantes ne se nourrissent que d'eau. « Je mis, 
dit41, dans un vase d'aigile deux cents livres de 
terre séehée an four, et j'y plantai une tige de 
saule pesant dnq livres. Au bout de cinq ans le 
saule^ ayant pris de l'accroissement , pesait cent 
soixante-neuf livres et environ trois onces. Le 
yase n'avait jamais été arrosé qu'avec de l'ean 
déploie on de l'ean distillée, et toutes les fois 
qnil était nécessaire. Le vase était large et en- 
foui dans la terre; et afin de le mettre à l'abri 
de la poussière, je le recouvris de lames de fer 
étamées, percé» d'un grand nombre de troos. 
Je n'ai point pesé les feuilles tombées pendant 
les quatre automnes précédents. Enfin , je fis de 
nouveau dessécher la terre du vase , et je lui trou* 
vai le même poids que primitivement, moins 
deux onces environ. Donc l'eau seule a suffi 
pour donner naissance à cçit soixante-quatre 
ttvres de bois, d*éooroa et de racine. » Cette 
expérience, qni dépose, comme le remarque 
M. Hoefer, d'une sagacité profonde et dHm es- 
prit d'observation assez rare, était erronée 
en ce qne son auteur ne tenait pas compte 
de l'action de l'air, alors inconnue, ni des sels 
contenus dans la terre; mais elle entratnaii la 
conviction de tous les savants, et poussait l'é- 
tude de la nature dans la voie expérimentale. 

« n règne, dit M. Hoefer, dans les écrits de 
van Helmont beaucoup d'incertitude au si^et 
des éléments de la nature. C'est là en effet un 
des problèmes les plus difficiles è résoudre. Tan- 
têt il semble admettre, avec les alchimistes , trois 
éléments, le sel, le soufre, et le mercure, mais 
avec des restrictions dont le sens n'est pas tou- 
iaan Uen saisissable. Tantôt il partage l'avis de 
certains philosophes de rantiquité , qui établis- 
saient trois éléments, l'air. Veau, là terre; car 
le feu ne se combfaiant pas matériellement avec 
d'autres corps , n'est pas, selon l'auteur, un élé- 
ment.. U compare l'eau au sang qui circule dans 
les veines et vivifie le corps terrestre. Il explique 
la Ibnnation des montagam par les soulèvements 
qne l'eau produit dans le scinde la terre. » En 
opposition avecles théories de ses prédécesseun, 
il démontre qne l'eau ne peut être transformée 
en air, ni l'air en eau : « Sans doute, l'ean, dit-il , 
peut être rédnile en vapeur; mais ce n'est là 
qne de la vapeur, c'est-à-dire de l'eau dont les 
atomes sont nréfiés , et qui se condensent aas- 
sitAt par l'action dn froid pour reprendre leur 
état primitif. La vapeur d'eau qni existe dans 
l'air, d'une manière invisible, et qui se résout dans 
certaines conditions en pluie, est celle qui se 
rapproche le plus de la nature des gaz. L'air est 
nn élément sec, qui ne peut être liquéfié ni par 
le hMf ni par fai compression; l'air n'est donc 
point une métamorphose de l'ean , qui est l'âé- 
ment humide. La terre, le limon, tout corps tan- 
gible est matériellement un produit de l'eau , et 
se réduit en eaa, soit nainrenement, soit artifi- 
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délHmteht. En erentâtti ôkM A tstn i od 
cdtitre des conehes superposétt d'iM a»peolnh' 
lié ; ces couches sont les fhilts de la terre «tpro^ 
▼ienaent d'une semence... Au^essoi» de di 
couches se troutent les montâgneB de silice, d*o(i 
découlent les premières richesses des mines. A«« 
dessous de ces rodies on rencontre le sable Mand 
et de Veau chaude. Lorsqu'on enlève une partie 
de ce sable et de Cette eau , on voit anseitdl se 
combler le tide. Ce sable non mélangé est nnè 
espèce de crible à traTers lequel les eaux fittrenly 
afin de conserrer entre elles une eommanicatiot 
réciproque depuis la sorface de la terre jusqu'à* 
centre, fit eette niasse d*eaa acenmnlée dans lei 
entrantes de ta terre est peot-élre mille fois pini 
oonsidérableque letf eanx de tontes les mers et 
fleuves réunis qui se tronrent à la enrlM» dn 
sol. » C'est là, comme on voit, on grand pas 
dans la théorie des puits artésiens» VanHelmoill 
croyait k on déloge universel , et cberoha à le 
démontrer. Les coquilles et lét plantes fosaileé 
sont pour loi autant de preuves d'nn monde 
«ntédilnylen, engloati par les eadi. Il raconta 
ayec complaisance quil eonserve dans son musée 
la mâchoire d*un éléphant (mammouth ) de pin» 
sieurs piedsde long, trooTée à Hlngioni sur l'Eé* 
cant, è douze pieds an*dess6us du sol. Heer loi 
ayant reproché d'arolr poursuivî la chimère do 
mooTement perpétuel, van Helmont r^nd qu'A 
s'est servi d'un instmmeotde sa propre mvoition 
non pas pour chercher le monrement perpétuel , 
mais pour constater que l'eau renfermée dans une 
tige creuse de verre terminée par une booiemonle 
on descend solvant la température du millet 
ambiant. Voilà une idée du thermomètre. En s'oe* 
eupant de la mesure de la chaleur, van Helmont 
établit comme points fixes ceux de la glace fon^ 
dante et de Tean en ébullition. An delà il prit ponr 
termes de comparaison U sublimatioufdu sonfVe, 
la fhsion des pyrites ; arrivé à la chaleur rouge, 
il distingua le ronge sombre dn ronge vif et du 
rouge blanc. 

Versant dans la Uquenr de cailloux unequan^ 
tité d'eau 'forte snfllsante ponr saturer l'alcali, Il 
en précipit&la silice. « C'est la première fols, dit 
M. Hoefin*, dont nous oonthinons d'aoalyser le 
travail, qu'on rencontre l'expression desaturation 
employée pour désigner la combinaison d'un 
acide avec une base. » Les alchimistes regardaient 
la dissolution d*on métal comme la destructian 
de ce corps; van Helmont soutint que l'argent 
amené par l'eau^orte à prendre la forme de l'eani 
n'en est aucunement altéré dans son essence» de 
même que le sel commun dissous dans l'eat 
n'en reste pas moins ee qu'il est , et se retrouve 
intégralement dans le dissolvantiVan Helmont sa» 
vait que Tamalgame de plomb chauffé avec le 
soufre s'enflamme spontanément. Il prédpMa II 
premier le carbonate d'ammoniaqnedesa solution 
aqueuse par l'esprit-de^yin. En analysant te sdfo, 
il en retira un sel Tolatil concret et une hnlli 
volatile. Il reconnut que le fer Jeté dan^ lient 
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de oéoMBtatidn M Bè diaagaait paa en enivre, niift 
séparait seulement œ.métsl de Peau qd k Is- 
naiten dissolution. On lui doit l'hnite deaooftv per 
ûmnpanum, d'abord appelée esprit deMMifiv, 
nn laudanum analogue è ceini de Paraeelse, 
l'esprit de corne de cerf, un sel volatil bmleBi, 
l'esprit de sang humain , la liqueur des caiHooi, 
solution de silice dans tu excès d'aktli, etc. 
Avec Veiprit d*wrînB (ammonlaqne) et l'ikool 
absolu. Tan Helmont préparait un produit ^i 
porte, d'après loi, le nom de offà HelmtmtH. 
Il avaK remarqué qne eertahies substiam 
eemmmik|ttent aux urines une odeof partica- 
lière et qne les molécules odorantes pearoit 
être transmises de la nourrice au nourrisson pir 
l'intermédiaire du lait. Il tatrodnisit d'utiles ré- 
formes dans la pharmacie , fit comprendre Tn- 
ennvénient de ces bols , sirops , élec^ires, elc., 
qui sons Une grande masse de matières aerea- 
fonnent quelquefois que des traces do médiea- 
ment règlement actif. Il accorda une gnuidecoa' 
fiance aux préparations antimoniales et nierai- 
rielles, et ad yitriol de cuivre employé comme 
▼omitif. Enfin U eut le mérite de taire voirqsH 
n'est pas hidiflTérent d'empfoyer la décoctioa, 
l'infusion ou la macération pour extrsire éei 
plantes les parties actives; que l'infufioo est 
beaucoup ptos chargée des principes volatils et 
odorants que la décoction , etc. 

Van Helmont reconnut roh des premieK 
l'existence d'un acide particulier dans restomic 
(suogasirique). « Cet acide, dit-il, est aussi sé- 
cessaire à la digestion que te chalear oonslale 
du corps) dans le duodénum^ l'acide de Teilo- 
mac rencontre labile, qui agttoomnM un alcali; 
il se combine aye6 elle, à peu près comme le 
vinaigra avec le minium , et perdent Toa et 
l'autre, par cette combinaison, leurs prDpriéMs 
anciennes. » L'adde de l'eatomac , Ior8qo*ii sV- 
cumule en tropjgrande abondance, peut mIoovib 
Helmont produire on grand nombi« de msla- 
dies. Le rhumatisme articulaire, la goutte, le 
palpitations de cœur, la gangrène, la gale, Me 
ont pour cause un principe acide. 

Le système physiologique de van Helmont re- 
pQ^ sur un spiritualisme dont il emprunta U pre- 
mière idée à l'archée de Basile Valentin et de Pan- 
celse. « Ce mot (&(>x^> principe, oommeoeeroenl ) 
représentait, dit M. Cap, un principe immaté- 
riel, général, qui préside à toutes les fonction» 
des corps organisés. Outre l'archée principale, 
qui règle tout l'ensemUe de l'organisaBe , il ad- 
mettait plusieurs arehéee seeondairea, charp^ 
dans clûqne orgme » de rerapHr des fonctioa^ 
partieoKères, toirt en restant pteeées sons lia- 
finenoe de l'artihée principale. Cette hiérai^ 
ehie d'archéea subalternes porte le nom de 
bloi. La santé résulte de leur bonne hanae- 
nie, et les maladies du trauMe qui peut régner 
entre eHes.<. A o5té des arcbées van M- 
Mont'idaçait lea^^^menls. flappetait ainsi loA 
eorps capable d'en convertir nn min dans » 



86t 



HEtMONT 



86S 



propre snbBtulée, et dont raction dotuiè Heu 
aa tnoaYement de la fermentation. C*est le fer- 
ment qaf commtiniqde rimpalsion à Tarchée, 
car celle-ci soinmetlte dans les corps comme la 
plante sommeille dans la graine. Il existe un fer- 
ment nniterse], être neutre, créé dès l'origine 
du monde , indestructible , situé en dehors des 
êtres organisés, qui a^t sur Tarchée placée à 
leur intérieur et lui transmet le mouvement. Au- 
dessous du ferment principal se trouvent des fer- 
ments secondaires , aussi nombreux que les ar- 
cbées spéciales et que les espèces des corps or- 
ganisés; par conséquent chaque espèce se^uve 
formée d'eau, élément matériel , unique, modifié 
dans ses formes par les archées, et qui, animé 
par les ferments, devient capable de produire 
des germes. » A Tarchée principale des végétaux 
van Helmont donnait le nom de Itfas. L'archée 
qoi présidait à la métallisation s'appelait 6fir. 
Une autre, nommée blat^ réglait le système et le 
mouvement des corps célestes. L'archée des ani- 
maux s'appelait aura vitalis* Tan Helmont pla- 
çait le siège de cette archée à l'orifice cardiaque i 
sous le nom de portier de restomae {Janitor 
tiomacki) , elle préside à la nutrition, et de là 
envoie ses ordres auxarchéet subalternes, éta- 
blies dans leurs diverses juridictions. Celles-ci 
sont obligées de lui obéir en tout, même dans 
ses caprices; mais elles y mâlent toujours du 
leur, soit en bien , soit en mal , et c'est de toutM 
œs opérations combinées que se composent le^ 
phénomènes réguliers ou anormaux de l'état sain 
OQ de l'état maladif. « On ne pouvait, dit Jour- 
dan, indiquer plus clairement le rôle que l'esto- 
mac joue dans tous les actes de la vie ; mais on 
ne pouvait en même temps envelopper une idée 
exacte de suppositions plus arbitraires et de 
subtilités plus grandes. Nous en trouvons surtout 
la preuve dans la pathologie de van Helmont, qui 
attribuait la fièvre à la frayeur, à l'ébranlement, 
aax mouvements désordonnés de l'archée, et 
qui en plaçait le siège dans le duodénum. » Yan 
Helmont se livra à des recherches suivies sur 
le sang, sur la digestion , sur les phénomènes de 
la respiration et de l'inhalation cutanée. H re- 
proche à la saignée ainsi qu'aux évacuants 
d'affaiblir toute l'économie, de troubler l'archée 
dans ses efforts réparateurs et d'empêcher ainsi 
les crises favorables de se manifester. Il donne à 
Veiprit vital (spirittts vitalis) la nature d'un 
gaz, engendré, à ce qu'il suppose, dans l'oreil- 
lette et le ventricule gauche du cœur ; cet esprit 
vital est la cause de la respiration en attirant l'air 
extérieur, de la pulsation des artères, de la con- 
traction musculaire et de la force nerveuse. Les 
gaz exercent sur lui une influence puissante, 
instantanée, parce qu'il tient lui-même de la na- 
ture des gaz. 

Ce n'était pourtant pas sans bésitatioti que; 
van Helmont avait fait connaître ses idées. Après 
avoir déployé beaucoup de verve dans ses at- 
taques contre les systèmes antérieurs M et qnli 



appelle VidiàéUiné des écoles^ il montre de la 
tijnidité dans l'exposition de ses théories. « H 
enveloppe, dit M. Cap, ses pensées, dans me 
forme allégorique qui annoncede l'incertitude; Il 
donne à son ouvrage le plus important le titre 
d'Of/tu Medicinx, commencement, naissance 
de la médecine; peut-^tre, ajoute-t-il, ne suiâ-Je 
qu'une cloche aettinée à tonvier lesjldèles^ 
tout en reâtant moi-mime en dehors du sanC' 
tuaire. u 

A Tépoque où vitrait van Helmont les philo- 
sophes s'occupaient à chercher dans quel organe 
l'éme avait établi son siège. Van Helmont pla> 
çait l'Ame à l'estomac ; Il prétendait qu'elle ne 
pouvait résider dans le cerveau , parce que ce 
viscère , selon lui , tié contenait pas de sang. 
« L'&me habite l'estomac, dit-il, car dès qu'on 
reçoit une mauvaise nouvelle, on perd l'appétit 
Est-on affamé, on ne rêve que festins, parce que 
l'estomac médite sur lé besoin qu'il éprouve. » 
Van Helmont partage en quelque sorte l'Ame en 
deux puissances, qui se réunissent pour former 
ce qu'il appelle le duumvirat; l'une siège à l'o- 
rifice supérieur ou cardiaque de l'estomac ; l'autre 
à l'orifice inférieur de ce viscère ou pylore, que 
l'auteur confond avec la rate. La première gou- 
verne despotiquement la tête , préside au som- 
meil , à la veille, cause la folie , le délire , etc.; 
la seconde régit le ventre, la vessie, l'utérus» 
préside à la génération, etc. Ce duumvirat, qu'il 
distingue de l'archée, recèle l'Ame immortelle. 
L'archée«au contraire, est devenue mortelle de: 
puis qu'Eve pécha. Ce principe intelUgent com- 
mande à la matière; il la modifie, s'en enve* 
loppe, préside au goût, A l'odorat, A la digestion 
et A la nutrition. Pour van Hehnont toute la na- 
ture était animée, et il reconnaissait dans tous les 
effets matériels l'action d'esprits qui, après avoir 
formé la matière d'après des images qu'ils pop 
tent en eux , enfantent aussi la vie qui pénètre 
les choses et qui reste en elles jusqu'au moment 
de la corruption, c'est-A-dire de la fermentation, 
qui fait éclore une vie nouvelle et qu'il nomme 
la mère de la transmutation. Ces esprits, qui ne 
sont qu'un composé de l'air vital et de l'image 
séminale, résident dans l'espèce humaine comme 
dans tout^e reste de Tunivers, et tout en prési- 
dant A nos fonctions animales, nous mettent en 
rapport avec le monde intellectuel. « En effet, 
dit M. Matter, l'Ame, dont l'unique affaire essen- 
tielle dans ce monde est de contempler son type, 
la Divinité, n'a d'après cela qu'A se dérober au 
monde extérieur pour réussir A s'y attacher de 
tout son être , et pour trouver dans cette union 
ces illuminations, ces extases, ces ravissements 
qui sont sa vie et sa vue naturelle. » 

Comme on peut le voir, van Helmont étend 
son système A toute la nature. Selon lui la nature, 
créée par le vert» de Dieu , comprend : 1* les 
corps, ou la matière; 2" les accidents, c'est4- 
dire les propriétés, les puissances, les qualités; 
3* te principe du mouvement. H partage ensuite 
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les choses sablonaires en âéments et en prodac- 
tSooB séminalefi : méUax, Tégétaax, animaux, 
auxquels fl faut joiodre les ferments, les âroes, 
les formes et les corps célestes. L'air est pourvu 
de pores et d'interstices. « U admet, dit M. Cap, 
une substance, la magnale, autre fluide inter- 
médiaire entre l'air et les corps célestes, entre 
la matière et l'esprit, qm communique aux choses 
terrestres l'influence des astres, qui dilate ou 
condense l'air atmosphérique et par conséquent 
en occupe les pores. Il explique l'extinction des 
corps qui brûlent dans un Tolume d'air limité 
ainsi que l'altération de l'anr dans les mines, en 
disant que la fumée, les émanations métalliques 
oq l'esprit sylvestre remplissent ses pores et 
gfineot l'action de la magnale. » Ainsi à cAté de 
beaux résultats sdentiflqoes, Tan Heiroont place 
toiyours quelques rêveries théosophiques. « S'il 
eût pu se soustraire à l'empire de certaines 
préoccupations arrêtées, dit M. Cap, s'il se fût 
renfermé dans les limites de la raison et de l'ex- 
périence, on ne peut dire Jusqu'où serait allé ce 
puissant génie, car il est certain quil passa on 
ne peut plus près des grandes vérités que les 
derniers temps ont révélées h la science... Van 
Helmont eut le tort de soumettre à des influences 
occultes les (phénomènes naturels qu'il ne pou- 
vait expliquer, comme de fonder sur une pré- 
tendue science révélée les opinions dont il ne 
pouvait donner la démonstration expérimentale. 
Imbu de ses pensées mystiques , il ne rechercha 
trop souvent la vérité que dans un but préconçu. 
S'il combattit Aristote, c'est que celui-ci admet- 
tait des propriétés inhérentes à la matière, et 
que- van Hdmont regardait la matière comme 
créée par le Verbe de Dieu. Il alla plus loin , et 
pour faire concorder les faits avec ses convictions, 
il imagina des explications si bizarres, il émit 
parfois des erreurs si palpables, qu'elles ne peu- 
vent procéder que d'nn esprit frappé d'une illu- 
sion systématique. Mais du moins cette illusion 
fut sincère, et dans ses aberrations il se garda 
toujours d'altérer les faits eux-mêmes pour en 
tirer des conséquences favorables à ses théories. 
Esprit plus original que judicieux , plus fertile en 
hypothèses qu'en déductions et en applications 
pratiques, il lui manqua d'ailleurs les appareils, 
les données générales que la science n'acquit 
qu'après lui, comme ses vues physiologiques se 
ressentirent des lacunes de ses connaissances en 
anatomie. » 

Ses principaux ouvrages sont : De fnagnetica 
vulnerum naturaU et légitima Curaiione; 
Paris, 1621, in-ê"; Cologne, 1624, in-8°; — De 
Aquis LeodiensUms tnedicatis SuppUmen- 
tum; Cologne. 1624, ln-4»; — Febrium Doe- 
trina inaudita ; Anvers, 1642, in-16; traduit 
en français par A. Bauda , Paris, 1653, in-8* ; — 
Oinueula Mediea inaudita; Cologne, 1644, 
ln-8'5 — Orhis Medicinx, id eU initia Phy- 
skâe inaudila, progressus medieinx novus 
in mmrbanm uUionem ad vitam longam; 
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Amsterdam, 1648, iB-4*; YeDis^ l«51,iD-fcl.; 
Amsterdam, 1652, fai-4*; Lyon, 16&5, Ib-M.; 
Leyde, 1667, in-fol.; Francfort, 1682, i&-4*; Co- 
penhague, 1707, in-4»; FVancfort, 1707, io4*; 
traduit en hollandais, Rotterdam, 1660, tB-4'; 
en anglais, Londres, 1662, in-4*; en frjuçiis 
parLeconte, Lyon, 1671, in-4*; en anemand, 
Sulzhach, 1683, in-fol. Cet ouvrage a été pofalié 
par le fils de l'auteur. Dans sa jeunesse, th 
Helmont avait composé des commentatres sor 
plusieurs livres d'Hippocrate. Le manQscrits'é* 
tant trouvé parmi les papiers saisis par l'ofliciil 
de la cour ecclésiastique de Malines, lors da 
poursuites intentées contre Tanteor en 1634 , a ne 
Alt pas connu de son fils, et ne figuf« point dus 
la collection de ses œuvres. Le docteur Bracki 
est parvenu à retrouver ce manoserit, et en a 
publié des fragments. L. L-^. 

Vilère André. MMloC*. Belgtem. - Loresn Cmn. 
Bioç.£Hwm. Ittter,, part. H. - Looa^ Miopr. eu J^$. 
van a§imoni: Hddelb., im. - PMiltier rsiMlte 
EaMaiphUotapkifUêet erUitueswr laFUHim Itovrwn 
de J.»B. van Helmont ,- Bn«,, f S17. — Catllia, Mtém, tar 
van Helmont etteê éerUt,' Bortean. utt. - ObtiK 
Rapport dn Pkpiéqae au Moral. — GmeliB, CteAteMt 
d«r Chemie, > G. Cavier, Histoire éeg Seieace$ Mt». 
rellet, tone II. p. Mi. -. Hœfcr» mstotre de te Ckimif 
totM II, p. 140. — CbeTreal, Joamat des SœamU. léfrter 
et nian isst. - Cap, y an Helmont, noUcê atratt»aa 
Nommai de Pàawmaeie et de Chimie, avril el «ri ilOL-. 
IK Nariou, Bulletin de r Académie de MMslUu de 
BruxeUet, tooM X. - D» Mlcbea, GazetU nMfcsto . iwl 
- Bordes Pages , Bemte indépendasUe, JaUlet 1147. - 
D» Golililn, La Nature considérée comme J^m te- 
UtuMoe des organes t Gand, itu. - Melacm, Lmh sur 
van helmont, professée a féeole de BBédedae HtM- 
nalre et d'agrlcaltnre de BraseUes ea itiai « Hatter. 
Met. de la Cont^ers. — Fraenkél, DluertoUa^ Piu ce 
Qptniones Helmontiif Lelpaif, isST. 

HftLMORT (François-Mereure, banm var), 
akhiroiste bdge, fils du précédent, né sans 
doute h Yllvorde, en 1618, mort en 1699, k 
CôIfai-sur-la-Sprée , l'un des faubourgs de Dei^ 
lin (1). n apprit dans sa jeunesse les procédés 
de différents arts et même de différents métien. 
n savait peindre, graver, tourner, tisser, et fa- 
briquer des souliers. Il étudia la médecine, mats 
d'une manière superfidelle, et s'appfiqna de 
préférence à la chimie. S'étant joint à une bande 
de Bohémiens, dans le but de connaltie leur 
langue et leurs usages, il parcourut avec enx plii- 
sieurs pays de l'Europe. Arrêté en Italie, il M 
jeté dans les cachots de l'inquiaitjon, en 1662. 
Ayant recouvré sa liberté, il revint en Aflemagoe, 
et se retira, en 1663, auprès de l'électeor Charies- 
Loiiis, à Sulxbach , où il travailla avec le fiameui 
Knorr de Rosenroth à la rédaction de la Kabàala 
denudata. Il y publia aussi son livre sur l'al- 
phabet de la lanfpie primitive. L'hébreu est sui* 
vant lui une langue si naturelle à l'homme que 
chaque caractère de cet alphabet n'est en quelque 
sorte qne la figure de la position .des organes 

<1) Lea blographea sont loin d'être «Veort av le Uca 
•I la data de la mort de Françola4lcrcnre van HelaML 
Morért le fait mourir A Cologae; Waeitter dit ^1 ■oo' 
rot a Bamericfc. en déeenbra itM; ir«ppcM eratt«ara 
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vocaux néoesniTCS pour le pronoiicer. Représen- 
tant par des images les moarenients des or^ganes 
nécessaires à la prononciation de chaque coa- 
sonne, \an Helmont avait la prétention de faire 
articuler son alphabet à première vue par les 
aourda-mnets de naissance. Il prenait le titre de 
chercheur. L'électrice de Hanovre disait qu'il ne 
s'entendait pas lui-même ; mais Leibnitz avait de 
restime pour lui. Van Helmont croyait à la mé- 
lempaycose, à la panacée universelle et à la 
pierre philosopbale. Comme ses dépenses sem- 
Uaiest hors de proportion avec ses revenus, on 
cnit en effet qu'il possédait le secret de foire de 
l'or. S'étant remia en quête de la science, il passa 
ea Angleterre, où il rédigea pour la comtesse de 
Cannovray les Deux cents Que$tUnu sur les Ré- 
volutions de rdme; il revint ensuite en Hol- 
lande , où il se fixa, à Amsterdam; mais peu de 
tempe avant de mourir il se rendit à Berlin, par le 
Hanovre, à la sollicitation de Téleetrice de Bran- 
debourg, depuis reine de Prusse. Sa mort passa 
inaperçue, et cependant Leibnitz lui composa 
une magnifique ^itapbe. n avait publié les ou- 
vrages de son père, sans y donner pourtant tous 
les soins nécessaires. On a en outre de loi : Al- 
phabeii vere naturcUis hebraici brevissima 
DelineatiOf qux simul methodum suppeditat 
juxta quam qui surdi nati sunt sic infor- 
mari possunt , ut non alios saltem loquentes 
intelligant , sed et ipsi ad sermonis usum 
perveniant; Sulzbacb, 1667,in-i2, avec 36 plan- 
ches ; — Opuscula philasophica, quibus con^ 
tinentur principia philosophix antiquissimse 
et receniissima! f item philosophie, vulgaris 
r^tata ; quibus subjeetasunt CC Problemata 
de Bevoluttone Animarum humanarum; 
Amsterdam, 1690, in-l2 ; — Quœdam prsemedù 
tc£ts6 et considérât» Cogitationes super qua- 
tuor priera capita libri prirhi Moisis, Gène- 
sis nominati; Amsterdam, 1697, in-8*. On lui 
attribue encore Seder olam^ sive ordo saeu- 
lorum, Mstoriea enarratio doetrina; 1693, 
m- 12; mais Moréri dit que van Helmont ne s'est 
jamais attribué cet ouvrage. On lui doit aussi quel* 
ques opuscules : De Attributis divinis; — De 
Jn/erno ; — un antre, qui traite d'un Memède 
souverain contre la Peste, etc. L. L— t. 

Adelung, Histoire de la PoUé Awnailie, tome IV, 
p. iM-a». - Moréri, Ortmé tHe^emnakrê hiitoriqm, 
— Matter» DteUannabrê dé fo Convârution, 

■BLHOUT ( Lucas Gabsel vam), peintre fla- 
mand, de la fin du seizième siècle. Sa vie est peu 
oonnue. On sait seulement qu'il était très-Ké avec 
le savant Dominique Lampsonius. Van Helmont 
a peu travaillé; mais ses paysages, fort rares, 
sont très-recherchés parmi les meilleures produc- 
tions des grands maîtres flamands. A. db L. 

Lampranlus, Bloçia in ^figitt Pictorum eelebrium 
Germanim inferiorii ; Anfeni, isit, tn-io. ^vaa Mander, 
fife des PetntreM. — Deseannps, Aa Fie des Peintres /la* 
mands^ elc., l. I, p. M. 

BBLMOMT ( SegreS'Jaques van ) ," peintre 
lioUandais, né à Anvers, le 17 avril 16S3, mort h 

novv. BioGR. céNlUi. -— T. xxm. 



Bruxelles, le 21 août 1726. Il fiit élève de son 
père, Jean-Matthieu van Hdmont, bon peintre de 
genre , mort trop jeune pour Tart. Segres était 
encore fort jeune lorsqu'il perdit cet excellent 
guide; mais il en savait assez pour suivre seul 
la carrière qu'il avait choisie, et bientôt ses ou- 
vrages loi attirèrent une réputation méritée. 11 
vint se fixer à Bruxelles, oh 11 épousa Catherine 
van den DriefTch , dont il eut deux filles et un 
garçon, qui se fit prêtre. Van Helmont composait 
ses tableaux avec noblesse et intelligence. Sa 
manière est distinguée, sa couleur vraie, son 
dessm correct ; il est resté au premier rang dans 
l'éeole flamande. Parmi ses nombreux tableaux 
on dte, à Bruxelles, dans l'église Sainte-Gu- 
dule : La Profanation du Saint-Sacrement; — 
dans l'église Sainte-MaTguerite : Le Martyre 
de scAnte Barbe; — dans l'église Saint-!6oolas : 
La Cananéenne aux pieds de Jéstu; — dans 
l'église des Carmes : Le Saaifiee d'Eue, grande 
et belle composition ; et la Promulgation de la 
bulle sabatine ; — à l'hôtel de ville : Le Peuple 
d^Jsrael qui porte ses bijoux et son or au 
grand-prêtre pour faire le veau d'or; — 
dans la salle du corps des Charpentiers : dnq 
si^ets de la Vie de saint Joseph; — dans la 
salle Saint-Michel : le TYiomphe de David; — 
dans la salle des Épiciers : trois sillets de la Vie 
de Jacob; — dans la salle des Mariniers : trois 
siqets tirés du Nouveau Testament; — dans la 
salle des Merciers : Joseph reconnu par ses 
flrères; un autre épisode de l'histoire du même 
patriarche; et six grandes toiles tirées de V His- 
toire de Moïse; — dans l'église de Wambéhé , 
entre Bruxelles et Alost : Le Baptême de Clo- 
vis; — à l'abbaye de Grimbergue : VEnfant 
prodigue reçu par son père et V Immaculée 
Conception ; — à Anvers, dans l'église de Wil- 
kbroéck , La Cène; -~ à Ath, dans l'église prin- 
cipale : Sainte Anne; — à Gand, dans le cloître 
des Carmes : Jésus -Christ expirant sur la 
croix ;-^ h Ruremonde, au palais épiscopal : Les 
quatre Évangêlistes ; '-. à Dilleghem , dans la 
bibliothèque : plusieurs portraits; — au château 
de Cattehuys, près de VilvorJe, un appartement 
décoré de kermesses et autres sujets cham- 
pêtres; — dans diverses galeries belges, le por- 
trait du peintre exécuté par loi-même ; le pw- 
tnût de sa femme ; La Rencontre de Jacob et 
de Rachel; ^ La Réconciliation d'ÉsaU et 
de Jacob ; — La Mission de saint Jean»Bap- 
tiste; — La Multiplication des Pains; — Le 
Sacrifice d^ Abraham ; — La sainte Vierge ; — 
Saint Jean évangéliste; — Trois bustes de 
Déesses peints en pierre, couronnées de fleurs 
par des génies ; les fleurs sont de Morel. 

Alfred nn Lacazr. 

Jakob Campo WeyenBao, De SeMIderkonst der Ner- 
landers. — Descampa, La Fie des Peintres fiamands, 
t. m, p. 188-190. - PUklogton, Ùietionarjf of Pointers, 
t. IV, D. S8-60. 

BBLolsE, célèbre femme française, née, 
dit-on, à Paris, en 1101, morte au Paraclet, le 
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16 mai 1164. Tout ce (iu*oi| sait exactement de v^tit du 
la naissance d'Héloièe, c'est qu'elle était nièce 
de Fulbert, chanoine de Notre-Dame. Son oncle 
la fit élever au monastère d'Argenteuil , ^ l^i 
enseigna le latin , avec quelques mots de grec et 
d'hébreu. Un savoir aussi étendu était alors une 
chose rare : aussi la renommée avait-elle d^ 
porté Tort loin le nom d'Héloïse, quand le jeune 
Pierre Ahélard , qui venait de se produire avec 
le plus grand éclat dans |es écoles de Pari^ , la 
vit pour la première fois. Ce que nous connais- 
sons d'Abélard, et par lui-même, nous le montre 
à cette époque de sa via intempérant dans ses 
paroles et dans ses actes , jaloux de pj^attre , et 
peu scrupuleux. Introduit dans la maison de 
Fulbert, fl sollicita l'honneur d'initier Héloïse à 
ces redoutables problèmes de la logique péripa- 
téticienne, dont il n'avait peut-être pas le premier 
apprécié toute l'importance, et auxquels, du reste» 
par son talent, par la vivacité de sa polémique , 
il avait le premier concilié l'attention du pulUic 
lettré. Bientôt, a la faveur des facilités ofliertes 
par Fulbert, Abélard pnt voir Qéloïse à tûi|te 
heure du jour, et presque de la nuit. Il com- 
mença toutefois à lui parler moins fréquemment 
d'Aristote et de ses épineuses catégories , nv^is 
plus souvent, trop souvent, de quelques autres 
mystères, chantés par Ovide, dont le propre e$t 
d'émouvoir les sens et de troubler l'esprit. On 
connaît la suite de ces intimes et périlleux fupi- 
tretiens. Quelque temps après, Héloïse tressaillit 
en sentant qu'elle était mère, et aussitôt s^ift 
amant la conduisit en Bretagne , où elle n^it m 
monde un fils, qu'ils appelèrent Pierre Astrolaùç. 
Pour réparer cette faute, Abélard vint au-deYi^iit 
de Fulbert, proposant un mariage, mais un ma- 
riage secret. C'est une proposition q\i\ nous 
semble aujourd'hui fort bizarre, Abélard et Ful- 
bert étant Tun et Tautre chanoines de la (oém^ 
église. Cependant Fulbert s'empressa de l'accepr 
ter aussitôt qu'Abélard Teut faite. C'e.st Héloïse 
qui seule Ta combattue, mais, ce qui est bie^i 
plus étrange, en protestant contre ip mariage, 
non contre le secret. Toute la grande ville savait 
leurs amours ; et néanmoins cette aventure , si 
graves qu'en eussent été les conséquences , ^e 
pouvait, disait-elle, nuire à la fortune d'Abéiai 4 
dans l'Église, tandis qu'un mariage, qui ue pou- 
vait être toujours secret, lui eût vraisennUlabjc-? 
ment causé quelque dommag^e. N'était-ce \^i^^ 
d'ailleurs, assez pour la gloire d'Héloise que 
d'être la maltressed'Abélard ? Devait-elle encore, 
pour devenir sa légitime compagne, çompronnittre 
le chanoine et perdre le philosophe? \oilù bien 
im raisonnement du douzième siècle. Pour le 
comprendre, il faut savoir quelle était alors \a 



liberté des mœurs, même chez les clercs. Ce- 
pendant, les scrupules d'Héloïse furent vaincus 
par la persistance d'Abélard : le mariage eut lieu 
devant Fulbert et quelques antres témoins. £n- 
f>uite répou\ conduisit sa femme au monastère 
d'Ar^enteuil , où , sans prendre le voile, elle re- 



moitt 4« folie ooînk !<•» portes éa 
dottre furent-elles du moins, k U suite de toutes 
ces aventures , fermées au chanoine marié.' Elles 
ne le furent pas. Les deux amants nous l'attes- 
tent eux-mêmes , et nous tout à cet égard d'ia- 
discrets aveux. C'est après ostte retraite d'Hé- 
loïse que son oncle, le )»r«s armé pif la voi- 
Hoance, pénétra la nuit , avMqueiquiis pamls, 
daps le logis d'Abélard , et lui infligea , eonme 
qo le sait, la plus d^radanl^mutilatloB. AhéUM 
alla cacher sa bonta dans l'abhaye da Saîiir 
Deny s i Héloïse, dUant an monde le même adiao, 
se fit admettra parmi les «nvioes d'Argcatenil, 
et devint eqsiiite prieure d^ oette iUuatve maison. 
Quelques années apr^, Suger, abbé de 8aia(- 
Denys, r^lama le monastère d'Argentenil eomBe 
WT^Q pqssessiim distnûte de son domaine, et 
gagna sa cause devant Honoriu» Il ainsi que dâ> 
vant le m ^uis y\. Les reHeiauses forent chas- 
sées de leur asile. HéUilse et plusieurs de les 
c<^n^pagn^ se retirèrent au Faradet , en Cham- 
pagne. En ce lieu solitaire existait un oratoire 
fondé par Ab^Urd, qui l'avait habité qoeiqae 
teu\ps, apr^ Avoir offensé l'ahhé c|e Saint- Deo^s 
et fui l'éclat de son ressentiment. U gouvernait 
alcura l'abbaye de Saint-Gildas de Ruis, è l'extr^ne 
limite de l'ArBBK)riqne, QaeUe que fdt \a diUsoee 
des lieux , à ta nouvelle de la diagriçe d'Heiuus, 
il aopourut à sa rencontre, et lui fit, dans un acte 
public , approuvé par Atlon , évêqoe de Xmyea, 
cession du Paradait. <)ela se pas«iait en i i)9. U 
modeste oratoire du Faraotet sa cbângea bientôt 
en al)l^ya} oq a laiviwve de ce iNnompt chaoge- 
mient dans i|oo W^ iKVitificale de l'année ti^ 
où Innocent l\ doi^o h Héloïse le lîtied'aMKSM. 
Quelle règle y fut o(i»erfée? Celle que tes cum- 
I>agnes d'Hél^se avaient déjà ^raliqué^. dans k 
cloître d'Argentenil , la rè^ d^ S^int-I^enott. 
Mais comme on sait qu'Abélard n^aimait pas lei 
chemins frayés ', on n^ s'étonnera pas <Jle le voir 
imposer quelques pr^riptiois no^yeUes et pa^ 
ticulières à une maison dont Û était le fondatenr. 
Il avait ce droit, e( H an a usé. C^tte rencontre 
d'Abélard et d'HéMae dans le (^^§ert éa f^radct 
fut leur dernière entrevue. A d^ter de cette 
époque il n'y eut plus entre e^x qq'un commerce 
de lettres. Mais que de passion d^WA les lettr» 
d'péloïse! Quand l'église la citût tout à Oiea, 
elle écrit à son amant sans trembler, avec l'é- 
nergie d'nn amonr que rien n'a pu sbometfre : 
«( Maintenant surtout , nune maxime , si mon 
Âme n'e^t pas avec toi, elle n*est nulle part ao 
monde. » Telle était la constance de cette femme 
héroïque. Il y a plus de raison et moins de 
tendresse dans les lettres d*Abélard , et on hii 
en a fait on reproche. Ce reproche est mérité si 
l'on n'accorde i)as à d'autres passions quelques 
droits, même sur l'amour ; mais n'est-ce pas m 
privilège acquis à certains hommes que de n'être 
pas jugés sur la mesure commune ? Gai, ranoor 
occupa moins de place dans la vie de eel iofoli- 
g^ble apôtre du bon sons , de cet intraitable ad- 
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venaûre de la routine , de cet ardent confesseur 
de la vérité ( soumis pour elle à tant de cruelles 
épreuves ), que dans la vie calme, retirée, de 
Fabbesse duParaclet. Assurément quelque chose 
manque aux poètes dans la vie d*Abélard; mais 
les philosophes estiment qu'elle fut bien remplie, 
et d'autant mieux peut-être. Un esprit moins 
libre eût été moins propre à Taction. Abélard 
mourut au prieuré de Saint-Marcel près ChÂlons, 
le 21 avril 1142. Son corps fut secrètement oon- 
doit au Paraclet , près d'Héloise , par les soins 
de Pierre le Vénérable , abbé de Cluny. Tou- 
chant hommage rendu par la plus austère piété 
à un sentiment dont elle n'osait s'avouer com- 
plice ! Héloïse vécut encore près de vingt-deux 
ans , fort occupée des affaires de sa maison , vé- 
nérée par le monde, par l*ÉgHse, et, pour ainsi 
dire, accablée par les papes eux-mêmes des 
marques réitérées de leur estime. Lucius II en 
1146, Eugène m en 1148, Anastase IV en 1154, 
Adrien IV en 1157, Alexandre III en 1163, lui 
accordèrent tour à tour des lettres conlirmatives 
de son établissement. On voit peu d*aDcieos mo- 
nastères qui soient aussi riches de semblables 
titres. Comme nous Tavons dit, la mort d'Hé- 
loïse était rapportée parle martyrologe, du Pa- 
raclet à la date du 16 mai 1 164. 

Les œuvres d'Héloïse sont ses Lettres et ses 
Problèmes. Réunies à celles d'Abélard, elles ont 
été publiées pour la première fois par François 
d'Amboise, avec le concours d'André Duchesne, 
en Tannée 1616, in-4*'. Depuis cette époque, elles 
ont été plusieurs fois confiées à de nouvelles 
presses, et M. Victor Cousin en a donné ré- 
cemment, à grands frais, une édition plus cor- 
recte que toutes les autres; Paris, A. Durand, 
1849, in-4®. Quand nous parlons des lettres 
d'Mélolse et d'Abélard, il est clair qu'il ne s'agit 
pas des imitations, plus ou moins libres, qui en 
ont été faites. Cependant le recueil donné comme 
authentique par d'Amboise a été déclaré suspect 
par Gaspard Orelli, et quelques nouveaux doutes 
sur la même question sont venus dernièrement 
à l'esprit de M. Ludovic Lalanne, qui les a sou- 
mis au public dans le nuro. 2 de la Correspon- 
dance littéraire. Le principal argument de 
M. Lalanne contre l'authenticité de cette corres- 
pondance , c'est qu'on n'en possède pas un ma- 
nuscrit antérieur au quatorzième siècle. Il fau- 
drait donc supposer qu'elles ont été fabriquées à 
cette date même. Jamais, il est vrai, la race des 
faussaires n'a été si nombreuse qu'au moyen 
fige; mais nous connaissons les œuvres aux- 
quelles s'employait leur coupable industrie; ils 
fabriquaient exclusivement, à la solde des évo- 
ques et des abbés , des diplômes, des chartes , 
c'est-à-dire des titres de propriété, et ce sont 
les grossières erreurs , les choquants anachro- 
nisme» de ces fausses pièces qui les distinguent 
des vraies. Aucun certainement de ces miséra- 
bles n'eût été capable de composer et de rédiger 
{ivi'c une aussi grande perfection un recueil de 
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cette importance. La rareté des manuscrits n'est 
pas d'ailleurs , en cette affaire» une raison de 
douter. Il est clair en effet que les épltres 
échangées entre Héloïse et Abélard ne pouvaient 
être ofliciellement transcrites par des clercs » 
dans les cloîtres, pour circuler ensuite dans 
toutes les mains, comme des lettres de saint 
Augustin, de saint Jérôme, ou de saint Bernard. 
Il est déjà fort extraordinaire qu'elles aient été 
conservées; et c'est l'unique monument de ce 
genre que le moyen âge ait laissé parvenir jus- 
qu'à nous. B. Hadréau. 

P, AbmlQTdi et lieloUMM Optra, t cod. Fr. Amboesll. 

— P. jibmlarai tt HeloUue EpistoUe, eûMm a Rie. Raw- 
Uoson. " Et. Pa»qiiler. Bficherchêê de la Franet, llv. VI, 
cb. 17. - rudê P. jtbeilard et celle é'UéMie, par D. 
Uervalse. — The UMorp of tke iÀvet of jébeiUard and 
Heloua, by Jo6. Beriugtoa. — Hiit^liUér.de la fronce, 
par lec DéoédlcUns de Saiiit-Naur, U XII. — Abailard et 
UéloUe, par F.C. Turlot. ~ Euai sur la fouettes Écrits 
d'A^iktrd et d'Hélolte, par M»* GulzoL - Abélard et 
Héloise, par M. vuienave, en tftle de la IraducUon des 
Uttres, par le blbUopMle Jacob. — Âbmlard und He- 
IMuit von Fessier, — Abeelard uad Heloiee, voo Moriz 
Carrière. — Callia Chriitiana. t XII, col M9 et seq. 
Enflo, le plusllttéralre et le plus eiaet de toi» lesoarrages 
qui traitent d'HéloIae est celui dt M. Ch. de Bémusat, 
Abélard. iS45, 1 vol. lo-r>. 

* HELOT, fils d'un officier suisse, établi à Pa- 
ris, vivait au milieu du dix-septième siècle. Il 
se plut à composer un ouvrage des plus licen- 
cieux, intitulé : VÊcolt du FilUs en la philo- 
sophie des dames: Paris, 16&5> réimprimé sous 
la rubrique de Fribourg, 1668, in- 12; Paris, 
1672, in-12; de Villefranche, 1686. U en avait 
paru une traduction hollandaise; Amsterdam , 
1658. L'édition primitive était oméed'un frontis^ 
pice dû à l'habile burin du graveur Fr. Chau- 
veau ; elle est devenue introuvable. L'autorité 
poursuivit avec rigueur ce livre ordorier; Hdot 
prit la fuite : il fut pendu en effigie et les exem- 
plaires de son œuvre briUés au pied de la po- 
tence. On ignore ce qu'il devint i l'étran^^r. 

G. B. 

Peignot, DMionnatre det Uvwei cmdamtkit, 1. 1, p. ITS. 

— Patin. Utires, ITIS, t II, p. IM. - Carpenteriana, 
p. 60. — J.-Cb. Rmnet, Mamml du Ubraire, U U, p. iw. 

* HELPIDIUS on BLP1D1C8, administrateur 
romain, vivait dans la première partie du troi- 
sième siècle après J.-C. Il remplit les fonctions 
de vice-préfet d'Italie de 320 à 324. £n 369 U 
fut nommé préfet du prétoire d'Orient. Dans 
rintervalle il avait visité avec sa famille saint 
Antoine, le célèbre ermite de laThébaide. Comme 
préfet de l'Orient, il montra peu de talent, mais 
de l'afTablUté et de l'aversion à verser le sang. 
Sous le règne de Julien, U apostasia pour ne 
pas être disgracié , et obtint la place de comte 
du ti'ésor ^n^i (cornes sa/crarum largitUmum). 
En cette qualité il accompagna Julien, comte de 
l'Orient, oncle de l'empereur, et Félix, comte 
des largesses sacrées, lorsque ces deux magis- 
trats saisirent les vases sacrés de la grande église 
de Constantinople. Helpldius apporta beaucoup 
de ménagement dans cette fâcheuse mission. 11 
n'échappa pQint (iependant à la colère divine, si 

38. 
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l'on en croit Nicépliora Calliste. Cet historiea 
prétend quHelpidius ayant aspiré à la tyrannie, 
fut dépouillé de ses biens, et jeté dans une prison 
oh il mourut. Baronius, dans son Martyrologe , 
to novembre, cite, sur l'autorité du Menologium 
des Grecs, un saint Elpidius, d'un rang sénato- 
rial, qui souffrit le martyre sous Julien. D'après 
la tendance bien connue des Grecs de transformer 
en martyrs tous ceux qui à tort ou à raison 
furent frappés par Julien, on suppose que saint 
Elpidius est le même personnage qn'Helpidius , 
préfet do prétoire. 

On connaît encore un Helpidius, Espagnol et 
cousin de Théodore le Grand, et un HELPmius, 
ami et correspondant de Symmaque. Y. 

Amrolen MarcelUn, XXI, 8. — Saint Jérôme, rita 
Hiiarionit. — Ubanlus, Epltt., U, 460, 68t. IMS. — 
Théodoret, HUt. Bceln., III, 11. 1»^ — Nicépbore Cal- 
llste, HM. eeel.f X, t9. — Godefroy, Pro$op. Cod. TheO' 
dos. — Baronius, ^nnal.« ad ann. S6I. — Tillemont, 
IHttoire des Empereurs, vol. IV , V, VI. — Smith. Die- 
tionarff oS Greek and Roman Biùmphy, 

* HBLPIDIVS, ELPIDIUS OU HBLFRID1U8, 

poète chrétien, vivait vers la fin du cinquième 
siècle après J.-C. 11 fut médecin de Théodoric, 
roi des Ostrogoths. On a sous son nom les ou- 
vrages suivants : ffistoriarwn Testamenti F«- 
teris et Novi tristicha XXIV : un recoeil de 
vingt-quatre épigrammes , dont les sujets sont 
empruntés à la Bible. Chaque épigramme se 
compose de trois hexamètres et d'un titre annon- 
çant le 8i:get , comme par exemple c EDa a dia^ 
bolo seducta ; Joseph afratribus venditur; 
Lazarus a morte revocatus; ChrUttu in 
monte docet^ etc. ; — De Christi Jesu Benefi- 
dis, chant d'actions de grftces, en cinquante 
hexamètres, biens supérieurs aux Tristicha dn 
même auteur. Ces deux ouvrages ont été insérés 
dans les Poetarum veterum eccles. Opéra 
christiana de G. Fabricius; Bflle, 1564, in-fol.; 
dans la BibUotheca magna Patrum,; Paris, 
1644, in-fol., t. vm, et dans la Bibliotheea 
maxima Patrum; Lyon, l677,in-fol., vol. IX. 

y. 

Caasiodore, Far. Vf, %k, — Bonodlus , Epùtu IX, Il ; 

XI, 19. 

HELSHAM (Hichard), médecin irlandais, né 
▼ers 1680, mort en 1738. Il était professeur de 
médecine et de philosophie naturelle à Dublin. 
Il est surtout connu par son intimité avec Swilt. 
On a de lui : Popular Lectures on naturalPhi- 
losophy, publiées après sa mort par le docteut 
Robinson; 1739, in-S*". Z. 

Chalroers, General BiograpMeol DietUmarif. 

HEL8T {Bartholomeus Ykn uer), peintre 
hollandais, né k Harlem, en 1613, mort à Ams- 
terdam, vers 1678. Après avoir reçn les principes 
de la peinture dans sa ville natiUe, il se rendit 
à Amsterdam, où il se fixa. Il abandonna le 
paysage, qu'il faisait agréablement, pour le por- 
trait. Ce fut pour lui, comme pour beaucoup 
d'autres peintres, une question d'argent ; mais il 
apporta dans le nouveau genre qu'il prit ressera- 
Itlanoe, bon coloris et grand soin des accessoires. 
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Ses tètes sont toujours bien dessinées, ses dra- 
peries larges , sa couleur harmonieuse. Parmi ses 
nombreux ouvrages, on cite : à Amsterdam, dans 
la maison de ville. Les Chtfs de la mt/ic0 bovr- 
geoisedeson époque ^ de grandeur natoreile; — 
dans les bnttes du Mail : Les quatre Chejs 
des confréries; —, le Portrait de JfW« Cons- 
tance Reins ; etc. A. db L. 

Deacàmps , La Fiadêt Fatafrat AofloiuMx. tll,»*». 
— Jakob Campo Weyermai, Des SchUderkonti àer Ik- 
derlaïuUrs, t. 11, p. m. 

HBLTAi (Gaspard), imprimeur et tûstorieB 
hongrois dn sebdème siècle, né en Transylvanie. 
Il était ministre protestant, et vint s'établir i 
Clausenbourg, oti il ouvrit une imprimerie. De 
nombreux ouvrages sont sortis de ses pres<es; 
lui-même a publié, sous son nom, one tradoctkm 
de la Bible en hongrois; Clausenbourg, 1551- 
1561, 5 vol. in-A**; — De Rébus prxeUare gestis 
Matthix /, Hung, régis, en latin et hongrois, 
Clausenbourg, 1665, in-fol. ; réimprimé sous la 
titre de Bistoria inelyti Mathix ffunyadùf 
régis Hungarix; — Decretum tripartUvm 
juris consuetudinarii regni Hungarix; Clan- 
senbourg, 1574, in-4*; ^ Chronicon Hunga- 
rix; Clausenbourg, 1575, in-4^ A. L. 
David CxTllUBcer, SpeeUnen Bunçarim Htarattt, 
HELV ÀTIUS OU plutôt SCHWELTEBR {Jeath 

Frédéric ), médecin allemand, né en 1625, rooct 
à Gravenhaag, le 29 août 1709. Il se rendit en 
1649 dans la Hollande, et y obtint la place de 
médecin des états généraux et dn prince d'O- 
range. Après avoir écrit contre la poudre de 
sympathie, il se lança lui-même dans toutes les 
rêveries de l'alchimie. On a de lui : De Alchymia 
Opusculaeomplura veterum philosophorum; 
Francfort, 1650; — Mors Morbarum; Heidel- 
berg, iWO ;'-'BeriUusmedieus; Ibid., 1661; 
— MicroseopHtmPhysiognomix medieum, id 
est tractât us de physiognomia, cujus ope 
non solum animi motus, simul ae corporis 
defectus intemi, sed et congrua iis remédia 
noscuntur per externorum lïneamentorum, 
formarum^ colorum, odorum, saparum; do- 
midliorum, ac signaturamm iniuitum, qui 
harmonicam hominis eonstitutionem et me' 
dicandi notitiam ex simplicibus indieat; La 
Haye, 1664; Amsterdam, 1676; traduction alle- 
mande; Heidelberg, 1660; — VUulus awreus, 
quem mundus odorat et orat, in quo tracta- 
tur de rarissimo naturx miraculo iransnair 
tandi metalla, etc.; Amsterdam, 1667, 1702, 
1705; traduction allemande, Nuremberg, 1668, 
1675; Francfort, 1705, 1726; réimprimé dans le 
Mtueum hermeticum et dans la Bibliothèque 
chimique de Manget} — - Diribitarium medi- 
cum; Francfort, 1670. D' L. 

BioçrofiMê médicale. — Brseh et Grabfr, jiOgem. £»• 
ejfkioptedie. 

HELT^ms (Jean-Adrien), médecin bol- 
landais, fils du précédent, né en Hollande, vers 
1661, mort à Paris, le 20 février 1727. Il fit sn 
études à Leyde, et lorsqu'il les eut acheva» 



873 

il fiât à Paris pour 686ayer de Tendre des poudres 
de la oompusition de son père. Hdvétius n'ayant 
pas réussi revint auprès de son père, qui l'en- 
voya de Dourean en France avec d'antres pou- 
dres, plus éprouvées et plus efficaces, et qui cepen- 
dant ne fiirentpas mieux accueillies que les pre- 
mières par le public. Un droguiste lui céda alors 
quelques livres d'une racine du Brésil qu'il regar- 
dait comme très-précieuse, etqu'Affbrty, médecin 
en renom, avait dédaignée. Helvétius multiplia les 
essais de ce médicament, qui n'était autre que 
ripécacuanha, et reconnut à cette sutMtance 
une vertu spécifique contre la dyssenlerie. 
11 publia aussitôt sa découverte par de nom- 
breuses affiches ; le bruit de ses succès se ré- 
pandit; la duchesse de Chaulnes, qu'il avait 
rendue à la santé, lui procura la connaissance de 
Colbert. Ve dauphin, fils de Louis XTV, ayant été 
attaqué de la dyssenterie, Daquin, premier mé- 
decin du roi, chargea Helvétius d'administrer 
son arcane au jeune prince. La réputation du 
remède allait toujours croissant Le Père La- 
chaise, confesseur de Louis XIV, engagea Helvé- 
tius à communiquer son secret au Père Beize, 
qui allait en mission, en lui promettant de ne 
pas le divulguer. Helvétius y consentit. Bientôt 
après le Père Lacbaise parla au roi des succès 
de la poudre d'Helvéthis; Louis XIV ordonna 
à ce médecin de rendre son secret public, et lui 
accorda une gratification de 1,000 louis d'or. 
II ne fut plus question alors que du médecin 
bollandats: sa clientèle s'accrut; il fut successi- 
vement nommé écuyer, conseiller du roi, mé- 
decin inspecteur général des hôpitaux de la 
Flandre française, et enfin médecin du duc d'Or- 
léans, régent du royaume. Cependant on lui con- 
testa sa découverte : on rappielait que la racine 
d'ipécacuanha avait paru dès 1672 en France, 
où Legros, à la suite de trois voyages en Amé- 
rique, en avait rapporté une assez grande quan- 
tité, n en donna à Craquenel, apothicaire, qui 
en ayant administré deux gros pour une dose, 
la fit tomber par là en discrédit. Un nommé 
Gamier, dont Helvétius s'était servi pour se pro- 
curer tout ce qui se trouvait d'ipéeacuanha en 
France, prétendit que c'était à lui qu'on devait 
le nouveau remède. Helvétius obtint jugement 
contre lui au Cbâtelet et au parlement de Paris. 
Selon le Père Griffet, Adrien Helvétius aurait été 
employé dans les n^ociations qui précédèrent 
la paix d'Utrecht par M. de Chamitlart, « et s'en 
serait tiré avec la sagesse et la prudence d'un 
homme qui aurait été toute sa vie occupé au 
maniement des affaires ». ^ 

On doit à Adrien Helvétius : Remèdes contre 
ies cours de ventre; Paris, 1688, in-12; — 
Lettre à M. Régis sur la nature et la guéri- 
son du cancer; Paris, 1691, in-4° ; 1706, in-12. 
Helvétius Mftme dans le traitement du cancer l'ap- 
plieation des topiques, qu'il ne considère, et avec 
raison, que comme des palliatifs; Textirpation est 
è ses yeux le seul moyen de salut. Pour fixer 1^ 
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tumeur 11 avait imaginé des tenetles, dont on a fait 
usage pendant que que temps, et qui portaient son 
nom , qu'il leur avait d<mné lui-même ; les chirur- 
giens ont depuis proscrit ces instruments de leur 
arsenal ; — Méthode pour guérir toutes sortes 
de ftèvres sans rien prendre par la bouche ; 
Paris, 1694, 1746, in- 12 ; trad. en latin, Amster- 
dam et Leipzig, 1694, in-8° : l'auteur indique 
le quinquina en lavement; — Traité des 
Pertes de Sang, avec leur remède spécifique^ 
accompagné d^une lettre sur la nature et 
la guérison du cancer; Paris, 1697, 1706, 
in-12. Son spécifique est formé d'un mé- 
lange de deux parties d'alun et d'une de sang- 
dragon, remède connn en pharmacie sous le nom 
d'alun teint de Mynstcht, ou pilules d 'Helvé- 
tius ; — . Dissertation sur les bons effets de 
VAlun; Paris, 1704, in-12; — Mémoires ins- 
tructifs de différents remèdes pour les ar- 
mées du roi et les maladies de sa campagne; 
Paris, 1705 , in-12 ; — Traité des Maladies les 
plus fréquentes , et des remèdes spécifiques 
pour les guérir; Paris, 1703, 1707, in-12; 
Liège, 1711; Trévoux, 1720; Paris, 1724, 1727 
et 1729, in-12; — RecueU des Méthodes ap- 
prouvées des écoles de médecine pour la gué- 
rison des plus dangereuses maladies qui at- 
taquent le corps humain; Trévoux, 1710, 
in-12 ; — Remèdes contre la Peste ; Paris, 1721 , 
in-12. J. V. 

Moréri, Craïul DUtUmnaire MsloH^tM. — Biographie 
métUeaiê. — DcMtiarta, Ut Sièeiet ttUénànà dé la 
Fnmee. — Cbkadoii et DelaiHllae, Dictionnairû «ntr. 
hist., criL et bMlogr. ~ P. Grtfret, Hist. des Négocia' 
tUna qvA vréeédireiU le traUé d^VtreeM. — Qaérard. 
La Ftaaee UUéraUre. 

miLTÉTics (Jean-Claude-Àdrien)f méde- 
cin français, fils du précédent, né à Paris, le 
18 juillet 1685, mort dans la même ville, le 
17 juillet 1755. Élevé d'abord chez son père, il 
continua ses études au collège des Quatre-Na- 
tions, suirit les cours de la faculté de médecine, 
et fut reçu docteur en 1708. Il se livra aussitôt 
à la pratique, et avec tant de succès qu'il fut 
bientôt appelé en consultation dans la dernière 
maladie de Louis XIV. En 1713, son père lui 
acheta une charge de médecin du roi par quar- 
tier. Louis XV, encore enfant, étant tombé ma- 
lade en 1719 , Helvétius fut également consulté : 
il conseilla la saignée du pied; il fut d'abord 
seul de son avis; mais il appuya son opinion de 
si bonnes raisons , que tous les consultants cé- 
dèrent, et cette opération produisit les meilleurs 
effets. Après ce succès, le régent admit Hel- 
vétius dans le service de santé du jeune mo- 
narque , et lorsque la cour résidait à Versailles, 
il engagea ce médecin à venir s'étabKr dans 
cette ville, avec une pension de 10,000 livres. 
Plus tard Helvétius devint conseiller d'État, 
inspecteur général des liôpitaux militaires de 
Flandre, et premier médecin de la reine Marie 
Leczinska. 11 fut aussi élu membre de l'Acadé- 
ipie des Sciences de Paris. Helvétius répandait 
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avec un égal plaisir seâ lumières et ses revenus. 
H recevait chez lui un grand nombre de pauvres, 
et allait voir assidûment ceux que leurs infir- 
mités retenaient chez eux. Il légua à la faculté 
de médecine de Paris « les livres de sa biblio- 
thèque que cette compagnie n'avait pas dans la 
sienne » (Moréri). On a dUelvétius : Idée 
générale de C Économie animale, et observa- 
tiens sur la petite vérole; Paris, 1722» 1725, 

fn-12; Lyon, 1727, in-12; — Utlres à M. 

au sujet de la lettre critique de M, Besse 
contre Vidée générale de V Économie animale; 
Paris, 1725»in-8<^; — Éclaircissements concer- 
nant la manière dont Vair agit sur le sang 
dans les poumons; Paris, 1728, in4** ; — Mé- 
thode pour traiter les principales maladies; 
1737, in-12; *<• Instruction sur la manière 
dont on doit traiter les bau/s et vaches at" 
taqués des maladies épidémiqws qui régnent 
dans pltuieurs parties de la France, surtout 
en Franche-Comté; Grenoble, 1744, in-8«; — 
Formules de médecine pour les hôpitaux 
militaires; 1747, in-4"; — Principia physico- 
medica in tyronum médicinal gratiam con- 
scripta; Paris, 1762, 2 vol. in-8% Francfort, 
1755, 2- vol. in-4°. Helvélius a encore donné, 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, 
plusieurs observations sur le poumon, sur l'es- 
tomac, la digestion, la membrane interne des 
intestins, etc., dont les erreurs ont été réfutées 
par différents anatomistes. J. V. 

Morérf , Grand DieHonnairê MttoHqtie. — riescsaarts 
Lêt Siècle» Httéraim de la France. - Chaodon et De- 
landtne, Diet. univ. hist , erit. et Mlioçr. - BioçrapMê 
tnédicalê, — Quérard, La France lUtéraên* —• Limandre 
etBoarqoelot, La lAUér. franc, contemp. 

HBLVBTius {Claude- Adrien ), littérateur et 
philosophe français, fils du précédent, né à Paris, 
en janvier 1715, mort le 26 décembre 1771. 
N Ses parents, qui raimaient beaucoup, dit Deses- 
sartfi, s'occupèrent à la fois de son éducation et 
du soin de rendre son enfance heureuse. Il eut 
de bonne heure le goût de la lecture : il aimait 
surtout les contes de fées, et leur associa bientôt 
La Fontaine et Boileau. On venait de le mettre 
au collège quand V Iliade et Quinte-Curce, qui 
tombèrent entre ses mains, changèrent son ca- 
ractère. Auparavant il était fort timide, alors il 
devint entreprenant ; ne respirant que guerre , il 
demandait à entrer an service. Ses progrès furent 
médiocres jnsqu'en rhétorique. Le Père Porée 
croyant s'apercevoir qu'il était très-sensible aux 
éloges, se servit de ce moyen pour exciter son 
émulation. Les succès du disciple passèrent les 
espérances du maître. Helvétius, comblé d'éloges, 
voulut les mériter. » Selon Grimm et Chastellux, 
de fréquents rhumes de cerveau donnèrent long- 
temps à Helvétius une apparence de stupidité ; 
Saint-Lambert attribue la lenteur de ses progrès 
au despotisme de ses régents. 11 était encore au 
collège Louis-le-Grand lorsque la lecture du livre 
De l'Entendement humain le rendit un disciple 
de Locke. Le père d'Hel? étius , dont la fortune 
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était médiocre, le destinait à la finance. En sor- 
tant du collège, il renvoya chez un onde raatff- 
nel, directeur des fermes à Caen. lÂ HelTéliitt 
s'occupa plus des lettres que de la finance, et 
encore plus des femmes. Pendant son s^oor à 
Caen, « Helvétius , lit-on dans des notes mum- 
crites de M. de Quens, élève du Père André, re- 
trouvées à Caen, vers 1845, fit de petites pièoa 
de vers qui courolent les belles oompagm», 
montra au Père André uike tragédie de sa façoo. 
Le comte de Fiesque : Il y avoit du bon, et eBf 
donnoit des espérances. L*auteur avoit enrie 
d'être de l'Académie de Caen. Le Pèr« koâr^ 
promit d'en parier, et en prévint M. de Luynes. 
Le prélat oonnoissoit Helvétius, qui loi faisoit sa 
cour de temps en temps. On fit d'abord des «HF- 
ficuttés dans l'Académie sur ce quit étoH trop 
jeune, qu'il cherchoit h s'avancer dans les fina&cH 
et qu'il ne tarderoit pas à s'en retourner à Parl5. 
Messieurs , dit le Père André , nous ne devom 
point balancer d'admettre le sujet proposé : 
nous avons assez de Phébus , mais il nous man- 
que du Plutus. M. rÉvêque reprit au«^sitAt qnll 
n'y avoit pas moyen de résister à cette raivio 
là, et Helvétius fut reçu. Notre jeune académi- 
cien fit un discours où il parloit en maître do 
Parnasse. Quelque temps après, le Père André 
récita son discours sur le beau dans les pièces 
d*esprit, où il fVonde ces petiU-maltres à peine 
sortis du collège qui prenoient déjà le ton des 
Boileau. Helvétius prit ce trait pour hii. » 

En peu de temps, et pour ainsi dire sans y 
songer, Helvétius avait appris à Caen tout tp. 
qu'un financier avait besoin de savoir. Il avait 
vingt-trois ans lorsque la reine Marie Leczin^ka. 
qui aimait ses parents, obtint pour lui une place 
de fennier général : c'était loi procurer on n^ 
venu annuel de cent mille écns En entrant dans 
le monde, Helvétius avait cherché à se lier avrt- 
les hommes célèbres dans les lettres. Marivao\ 
était du nombre : il lui fit une pension de 2,000 liv., 
quoiqu'il eût souvent à souffrir de son humeur. 
Un jour, Marivaux s'emporta plus vivement qu'à 
l'ordinaire : « Comme je lui aurais répondu, dit 
Helvétius, lorsque le poète fut parti, si je ne loi 
avais pas l'obligation d'accepter mes bienfait^! * 
Helvétius fit également une pension de 1,000 écos 
à Saurin fils; et lori^que celui-ci voulut se ma- 
rier, Helvétius lui remit le capital de la reai» 
qu'il lui foisait. L'abbé Sabatier se compte aa 
nombre des pensionnaires d'Helvétios ; beauooop 
d'autres ne se sont pas nommés. Helvétius allait 
souvent chez Fontenelle, et s'y présentait comme 
un disciple venant modestement soumettre ses 
doutes à son maître. Tl cultiva encore Tamitié de 
Montesquieu et de Voltaire. La compagnie des 
fermes envoyait dans les provinces les pins je^ioes 
de ses membres pour surveiller le smice. Hel- 
vétius dut visiter successivement la Champagne, 
les deux Bourgognes et le Bordelais. « Loin d ap- 
prouver toujours la conduite des employés, dit 
Desessarts, et de recevoir Targent des ooofiata- 
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ttoDs, Il dë<)<)MbilCéiyt fioiHrMlt tâs ntiiltlèuréux 
rainés par les exlgencpi^ des céiMttlfft. Ddtis {$lii- 
sleurs chpcdnstanres, U eat lé cotihige ^'étre le 
défeitseulr du pedplé auptèfc de là éompagnie et 
an tniblàtre. » Dalnârsalë et d*atltres ^ni de 
lettres PAccoihl^afpiaienf dan» A«^ tddtdées, pen- 
dant lesquelles il vtt^tta, dân^ l^urs teti'ès , Vol- 
taire, Bumta, M'onië^^Uiéb. tPAYcïtfi l'âcohte des 
détails de ta Tie )>rive« d'HelvMln^, qu1t fefiàtt 
de tùl-méme. A l'en ef6l^e, le flnatider épica- 
rlen, ëttittger ailt j^uissaikiès du étH^uf, s'abali* 
ddnaait & rentraittetneiit dé6 sens, et pou)* satift- 
f^re llûcônsianee de êei goéts aâtts toutes les 
classe^ de la société, profitait à la fois dëè dttns 
de la natdre et de la fortUtie. Sa %iré, parfaite- 
metï t^f;utiM«, 5ù ^ peigHâlefit là dOncebl- et 
la bienYéiilance, liii Valut beatibôup de bonnes 
foKtlries. UbsoIr.dU-on, art Ibyer de ta Comédie- 
Fraiiçal^, un homme dotit la tictiesse était I^à- 
fifqiié moyeh de séduction, omrit sit ceiits lonis 
à M'** GausSiti, en parlâUt asse/ haut pouV être 
etttètidti de toUt të mOndê. à Htorisleur, je vous 
eu donnerai douze cetttS 'i\ tobs podvez prendre 
té Tisage-lâ, >• répondit racirice en montrant 
ttchrétius. on raconte edoore qo'âTide de tods 
tes Éfenréiidé sticcès, Helvétius Obtint les àp- 
plaudissettiehts du public en dansant une fbiÉi sur 
ta scelle de l'Dpérà sons le bom et le masque de 
JâVlltler. n excellait à Tescrime, et aspirait sur- 
font à là gloire des lettres et des sdences. Voyant 
tltl Jour le géomètre Maopertuis entouré, malgré 
Sa mine grotesque et ses vêtements bizarres, 
d'uti eercle brillant de datnes au jardiki des Tui- 
leries , et sachant qu'il était alors de bon ton 
fiarmi les jeunes femmes d'admettre des géo- 
mètres à leurs petits Soujiers, lldéc lui Tînt de 
^'occuper de mathématiques ; mais il y rehonca 
bientôt. Ensuite H toulut Se montrer rérridle 
de Voltaire par des épttrés philosophiques et 
par un poéttie sur le Bôhheur. Enfln le suecAs 
de Vkaprit des Lois lui donna l'idée d'écrire Un 
jugetnent sur te litre, et pour se livrer entlèiie- 
ment à l'étnde, Il résolut de TlVre désormais 
dans la Retraite. 

Malgré ce qu'il dépensait en plaisirs et en 
boUhes œOTres, Il lui restait des sommes coU- 
sidérabTes : il acheta des terres. Mais U sentait 
le besdili de partager sa fortune et sa solitude 
atec une femme digne de faire son bonheur. U 
était de la société de M"* de Graffigny, chez qui 
il rencontrait M"* de Ltgneville. Sa beauté et les 
agréments de soh esprit firent une vive impres- 
sion sur le crt»or d'Helvétîus. Ayant reconnu 
qu'elle avait du tottrage, dé la bonté et de la 
simplicité, il jugea qu'elle partagerait tolontiers 
sa retraite ; Il lui en fit la proposition , qui fUt ac- 
ceptée. Avant de se marier, Helvéttns quitta sa 
place de fermier général, qu'il avait remplie 
pendant treize ans. Il témoigna pour s'en 
démettre autant d'empressement que d'autres en 
auraient mis pour l'obtenir, ee qui hii fit dire 
par Machanlt, contrôleur général des finanees : 



878 

K Vous n'êtes donc pas insatiable, comme vos 
confrères ? (1) » 

Helvétius aciieta la charge de maître d'hôtel 
de la reine, charge qu'il résilia peu après. Il 
se maria au mois de juillet 1751, et partit 
aussitôt (>our sa terre de Voré , dans le Per- 
che, 66 depuis II séjourna régulièrement huit 
mois dé l'année, passant les quatre autres à 
l'aHs. Quatre ans après son mariage , il [)erdit 
son père : U refusa de recueillir sa succession, 
et ce né fut pas sans peine qu'il détermina sa 
tnère à la conserver. A Voré, il ne s'occupait 
pas seulement de la composition de ses ouvrages 
et du bonheur de sa femme, il se plaisait à exercer 
ia bienfaisance sur tous ceux qui l'entouraient. 
tJn gentilhomme, nommé de Vasconcelle, avait 
un petit bien chargé de redevances, pour lesquelles 
on le poursuivait depuis longtemps au nom du sei- 
gneur de Voré. Ce gentilhomme vient trouver Hel- 
vétius, et lui expose sa misère. « Je sais , dit le 
financier, que vous êtes un galant homme, et que 
vous n'êtes pas riche ; vous me payerez à l'avenir 
comme vous le pourrez. Voici une décharge du 
passé. » Vasconcelle se jette aux genoux d'Helvé- 
tius ; celui-ci le relève, lui parle avec intérêt de 
sa famille , et lui fait accepter une pension de 
1,000 livres pour élever ses enfanta. Si les fer- 
miers d'Helvétios éprouvaient des pertes, non- 
seulement il leur faisait des remises , mais il 
leur donnait même de l'argent. Dès qu'on paysan 
de ses domaines tombait malade , il le faisait soi- 
gner par son chirurgien , et lui fournissait de la 
viande, du vin et tout ce qui était nécessaire à 
son état. De plus, Helvétius allait visiter lui- 
même les malades et leur donnait des consolations. 
Quand il apprenait que deux de ses vassaux 
étaient en procès, 11 se portait médiateur, et eou- 
vent il employait un moyen InfaiUible pour ter- 
miner la contestation, en payant le prix de l'objet 
en litige. Il propagea le goût de l'agriculture 
dans toutes ses terres, et encourageait l'industrie 
à Voré, où, après bien des essais infructueux. Il 
parvint à établir une fabrique de bas au métier, 
qui ne lui survécut pas. Il passait les matinées à 
méditer et à écrire ; le reste du jour il cherchait 
la dissipation. Il aimait la chasse , et ses gardes, 



(1) Andrieux* dam la petile pièce û'Helvetius, on ta 
vençeance d'un foge. rappelle ce (ait daosces vers cbar- 
manU, qol méritent d'être cltèa : 

J'achète i> bon marché la paix , l'Indépendance. 
J'aaral plas de bonheur «vee moina d abondance: 
Ongouterne aoo Men quand ce bleu eat borné; 
Mais quand 11 eal trop grand on en est gouverné. 
II me semble aujourd'hui rompre tontes met chaînes: 
Je vais m'affraochlaaant des tottlMs humaines, 
vivre asprès de ma femiac, élever tues enfants, 
Dan^ma douce retraite atteindre mes vleui ans; 
Rt profitant enfln de ma propre morale. 
De la vie i la mort mettre on peu dlntervalle. 

Bô 17M le to septembre le conseil général de la com- 
mune de Paris substitua le nom à'HeMtitu ft eflliri de 
Sainte^Anne^ que portait cette rue, qui reprit son ancien 
nom par .un arrêté préfector.-il du t7 avril ISIV. 

A. F-tv 
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pour lui faire la cour, étaient très-sé? ères eoTers 
les braconniers. Un jour un braconnier fut ar- 
rêté , désarmé , conduit en prison et condamné 
à Tamende. HeWétius, instinit de ce fait, Ta 
trouver le braconnier, loi fait promettre le se- 
cret, lui paye son fosil , Famende et les frais. 
De son côté , M"*" HelvÀus se rend chei le bra- 
connier, lui recommande d'être discret, et lui 
rembourse fusil , amende et frais : de sorte que 
le délinquant se trouva doublement indemnisé. 
Un jour le carrosse d'Helvétius fut arrêté dans 
une rue de Paris par une charrette chaiigée de 
bois qu^on pouvait facilement détourner. Impa- 
tient, Helvétius baisse la glace de sa voiture, et 
traite le charretier de coquin. « Vous avez raison, 
répond celui-ci: je suis un coquin, et vons un 
honnête homme, car je suis à pied et vous en 
carrosse. — Mon ami , lui dit le philosophe, je 
vous demande pardon; vous venez de me 
donner une excellente leçon, que je dois payer. » 
Il Id remit un écn de six francs, et le flt aider 
par ses gens à ranger sa charrette. Sa bienfaisance 
ne s'exerçait pas moins dans la capitale. Chaque 
jour, quelques malheureux venaient profiter de 
sa générosité, et souvent, en leur présence, il 
disait à son valet de chambr« : « Chevalier, je 
vons défends de parler de ce que vous voyez , 
même après ma mort » 11 lui arrivait quelque- 
fois d'étendre ses libéralités sur des gens qui ne 
les méritaient pas ; et comme on lui en faisait 
un reproche : « Qne voulez-vous, disait-il, si 
j'étais roi, je les corrigerais; mais je ne suis que 
riche, et ils sont pauvres, je dois les secourir. » 
Au mois d'août 1758, Helvétius fit paraître, 
sans y mettre son nom, le livre De VBsprit , 
avec cette épigraphe : 

..» Uode anlmi oonstet naUira Tldeodom, ■ 
Qna fiant rtUone et qua vt qaieque gerantnr 
In terris.... ( Locrèee, De Rer. /Wstero, llb. I.) 

Ne voulant pas publier son livre furtivement, 
Helvétius demanda un privilège au chancelier, 
qui chargea de la censure Terder, membre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
commis aux affaires étrangères et auteur des mé- 
moires politiques employés à l'instruction du 
dauphin. Terder était loin de partager les opi- 
nions du philosophe. Toutefois, il ne vit dans son 
œuvre qu^un jeu d'esprit; et pensant qu'en 
raison de son format le livre ne serait lu que par 
une certaine dasse d'hommes assez éclairés pour le 
juger sans danger, il donna une approbation pure 
et simple. Croyant sans doute s'être mis à Tabri 
des attaques au moyen de quelques précautions 
de style, Helvétius présenta son livre aux mem- 
bres de la famille royale et aux principaux cour- 
tisans. Cet hommage fut agréé avec un intérêt 
que remplaça bientôt l'indignation. On vit le 
dauphin, fils de Louis XV, sortir de son api)ar- 
tement un exemplaire De V Esprit à la main et 
disant à haute voix : « Je vais chez la reine 
lui montrer les belles choses que fjût imprimer 
son maître d'hôtel. » Dès le 10 août un arrêt 



dn conseil révoqua le privilège aœordé le 1 2 mai 
sur l'approbation du censeur Terder. < La mé- 
taphysique de l'auteur eût pu peut-être trouver 
giîce auprès du pouvoir, dit Leroy de Chaati- 
gny , sa morale pouvait encore ne pas blesser la 
pudeur d'un grand nombre de courtisans ; mais 
ses maximes politiques portèrent coup. Erro- 
néeset dangereoses, soos plusieurs rapports,d'U 
autre côté, elles démasquaient d'énormes abns; 
elles défendaient les droits des peuples, les intt- 
rêts de la liberté; elles appelaient enfin des ié- 
forroes sodales pour lesquelles des esprita n'é- 
taient pas encore mûrs. Il fallait réprimer tant de 
franchise et d'audace. Oubliant leur aversion 
rédproque, les disdples de Loyola et de Jao- 
senius se réumrent pour dénoncer ce Kvit 
comme une couvre satanique. » Klfirayé de Fo- 
rage quil avait soulevé, vaincu par les larmes 
de sa mère, cédant, dit-on, à l'idée d'assurer le 
repos de son censeur, Hdvétius rédigea, soos la 
forme d'une Lettre au révérend père ***, Jé- 
suite, une rétractatioD, ou plutôt une apologie, 
qui fut trouvée insuffisante. H y ajouta une dé- 
claration plus courte, finissant ahisî : « Je n'ai 
voulu attaquer aucune des vérités dn cfaiislia- 
nlsme, que je professe sincèrement dans toota la 
rigueur de ses dogmes et de sa morale, et an- 
quel je fais gloire de soumettre toutes mes pan 
sées , toutes mes opinions et toutes les fiMaHés 
de mon être , certain que tout ce qui n'est pas 
conforme à son esprit ne peut l'être à la véftté. 
Voilà mes véritables sentiments; j'ai vécu, je 
vivrai et je mourrai avec eux. » Christophe de 
Beaumont, archevêque de Paris, exilé dans le 
Périgord, lança contre le livre De VBsprU un 
mandement daté du château de Laroque, le 33 no- 
vembre ; d'autres prélats fblminèrent à leur toar. 
Le 22 janvier 1759 Helvétius remit à l'avocat 
général Joly de Fleury une troisième rétractation, 
plus positive que les deux précédentes. A la sol- 
lidtation de l'abbé de Chauvelin, l'impresafoo 
n'en fut pas ordonnée. Le lendemain ce mag»- 
trat prononça son réquisitoire contre l'ouvrage 
d'Hdvétius, qu'il regsundait comme l'abrégé des 
prindpes du Dictionnaire encyclopédique. H 
ménageait du reste la personne de l'autenr, et 
disait : <» Si, moins livré à des impressions étran- 
gères , il n'eût consulté que les sentiments in- 
times de son propre cœur, il n'aurait jamais 
donné le jour à cette production fhneste. • Le 
pape Clément XHI frappa ce livre par une lettre 
apostolique qui parut le 31 janvier, et le 9 avril 
la Sorbonne le censura en disant : « flous avons 
choisi le livre De V Esprit comme réunissant 
toutes les sortes de poisons qui se trouvent ré- 
pandus dans différents livres modernes. » Un 
arrêt du parlement, rendu le 6 février 1759, avait 
condamné ce livre à être brûlé , avec neuf ou dix 
antres ouvrages publiés par divers auteurs dans 
les dernières années. Cet arrêt fut exécuté le 
10 du même mois. Après un tel éclat, Hdré- 
tius ne pouvait plus songer à rester itftaché au 
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serriee de la reiii»: il dut Tendre sa charge. 
Tercier, son censeur, déclara que son approtn- 
tioa était Teflet de Tinadvertaoce , et qu'il re- 
nonçait désormais k Texerdce de la censure. Il 
perdit même sa place an ministère des affiiirea 
étrangles; mais le roi le nomma directeor de 
sa correspondance secrète. -" 

Le parlement aTait proscrit le hm De VB$' 
prit , oMnme bornant les facilités de l'homme à 
la sensibilité physique, et comme encoorageant 
au vice en donnant des motifs trop peu DoMesà 
la vertu. Voltaire le trouvait un peu confus, 
manquant de méthode , et gftté par des contes 
indignes d'un livre de philosophie. « Le titre est 
louche, disait-il ailleurs; il y a là beaucoup de 
choses comnnnes ou superficielles , et le neuf y 
est faux ou problématique.» — «Cette critique n'a 
pas été adoptée par tous les philosophes , disent 
Cbandon et Delandine. L'ouvrage d'Hehrétius 
leur parait écrit avec beauooup'de netteté , avec 
de la pureté et souvent de rélégance, conçu et 
rédigé avec une méthode supérieure. » Cependant 
ils sont forcés d'avouer « qu'il manque de rapidité 
dans \k marche et d'éloquence dans le style, 
qoMl pèche souvent par des figures recherchées, 
par une dusse chaleur et de fhnds ornements. 
11 y a peu de livres où l'art de développer un 
vaste système d'idées abstraites ait été porté plus 
loin ; mais ce système est dangereux en méta- 
physique et pernicieux en morale. En voulant 
prouver que l'esprit de l'homme se rapproche 
de celui des anfanaux , et que les hommes , dans 
les devoirs les plus sacrés et dans les senti- 
ments les phis tendres, ne sont dirigés que par 
leur intérêt , il avilit la vertu , ébranle les fonde- 
ments sur lesquels reposent les mceurs, l'amour 
paternel et l'amitié. Son affectation à rappeler 
des costumes scandaleuses, des usages vicieux ^ 
dont il prétend expliquer les principes, peut en- 
core être très-Klangerense, puisqu'elle tend à 
prouver que les Idées de vice et de vertu dépen- 
dent du clhnat. » Saint-Surin résume ainsi les 
quatre discours qui composent le livre De VBê» 
prit : « 1° Toutes nos facultés se réduisent à la 
sensibilité physique; se ressouvenir, comparer 
ci juger ne sont proprement que sentir ; nous ne 
différons des animaux que par une certaine or- 
ganisatîon extérieure. 2"* Notre intérêt, fondé 
sur l'amour du plaisir et sur lacramte delà dou- 
leur, est l'unique mobile de nos jugements, de 
nos actions, de nos affections ; nous n'avons pas 
la liberté de choisir entre le bien et le mal; il 
n'existe point de probité absolue; les notions du 
juste et de l'injuste cliangent selon les coutumes. 
3" L'inégalité des esprits ne dépend pas d'une or- 
ganisation plus ou moins parfaite ; elle a sa cause 
dans le désir inégal de s'instruire, et ce désir 
provient des passions, dont tous les hommes 
communément bien organisés sont susceptibles 
au même degré : nous pouvons donc tous aimer 
la gloire avec le même enthousiasme, et nous 
devons tout à l'éducation, 4* («'auteur fixe les 



idées que l'on attache aux différents noms donnés 
à l'esprit, tels que le génie , l'imagination, le 
talent, le goût, le bon sens, le M es» 
prit, etc. ; les définitions de ce genre sont ce 
qu'il offre de plus satisfaisant : il les discute avec 
finesse et choisit adroitement ses exemples. » En 
niant llnfloence de l'organisation physique sur 
les focultés hitellectnelles , Bdvétins ne pouvait 
encourir le reproche de matérialisme. On trouve 
dans son livre des propositions bien hardies pour 
le temps, comme celle-d : « Mettez dans le fils 
d'un tonnelier de l'esprit, du oourage, de la pru- 
dence, de l'activité, chez des républicains,où le 
mérite militaire ouvre la porte des grandeurs , 
vous en ferez un Thémistocle, un Marius; à 
Paris, vous n'en ferez qu'un Cartouche. » Ail- 
leurs il blâme les Anglais d'avoir, « après le crime 
affreux commis dans la personne de Charies l*', 
mis au rang des martyrs un prince qu'il était de 
leur faitérêt, disent quielques-uos d'entre eux, de 
faire regarder comme une victime immolée au 
bien général et dont le supplice, nécessaire au 
monde, devait à jamais épouvanter quiconque 
entreprendrait de soumettre les peuples à une 
autorité arbitraire et tyrannique ». 

Si IMvétius a rencontré des détracteurs sévères, 
il eut aussi des défenseurs courageux. Son livre, 
traduit dans presque toutes les langues de l'Eu- 
rope, fut partout lu avec avidité. Hume et Ro« 
bertson en parièrent comme d'un ouvrage supé- 
rieur; la Suède, la Russie, rAUemagoe et l'I- 
talie retentirent d'éloges non moins honorables ; 
deux cardinaux udrent, selon Saint- Lam- 
bert, mais en secret, leur suffrage à celui du pu- 
blic ; l'un d'eux aurait même écrit à l'auteur qu*on 
ne concevait pas à Rome la sottise et la méchan- 
ceté des prêtres français : il est pennis de 
douter de cette assertion. M** du DeÀnd disait 
qu'Helvétius s'était attiré des ennemis pour avoir 
révélé le secret de tout le monde. Selon le 
père Bettinelli, M""* de Graffigny disait de son 
c6té : « Croiriez-vous bien qu'une grande partie 
De P Esprit, et presque toutes les notes, ne 
sont que des balayures de mon appartement : il 
a recueilli ce qu'il y a de bon de mes conversa- 
tions^ il aemprunlé de mes gens une douzanie de 
bons mots. » — « Quelle folie, disait YoKaire, en 
parlant d'Helvétius, de vonlonr faire le philos^e 
à la cour, et l'homme de cour avec les philoso- 
phes! » — Buffon, à l'apparition De V Esprit, dit 
avec ironie : « Helvétius aurait dû foire un livre de 
moins et un baH de plus dans les fermes du rd. » 
Jean- Jacques Rousseau attaqua d'abord l'ouvrage 
d'Helvétius ; mais il s'arrêta en apprenant les 
poursuites dirigées contre ce livre. Il existe un 
exemplaire De V Esprit que Rousseau vendit en 
Angleterre à Dutens, avec sa bibliothèque, et sur 
les marges duquel on trouve des notes de sa 
main. A côté de cette maxime d'Helvétius : «« Tout 
devient légitime et même vertueux pour le salut 
public , » Rousseau a écrit : « Le salut public 
n'est rien si tous les paittculiers ne sont eu su* 
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reté. » Plos tard 4 RowMau eat l'ôccation dé 

s'expliquer sur les sujets traités par Helvétius ; 
il le fit sans nommer l'auteur ni le lÎTre. C'est à 
Helvétius qu'il fait ailuaiott lorsqu'il dit dans son 
Emile : n Tu veux en Tain t'avilir : ton génie 
dépose contre tes principes ; ton cœor bienfaisant 
déftient ta doctrine , et Tabûs même de tes ià- 
cultes prouTS leur e^icelleooe en dépit de toi* » 
Grîmm disait encore qu'en écoutant raisonner 
HelTétinsi k on ponrait être souvent tenté de le 
prendre pour un homme Wre qui parle an ha- 
sard »• Marmontel raconte qu*Helvétius arrÎTàit 
dans le cercle de M"*' Geoffrin la tète encore Ai- 
mante de son traTail de la matinée» qu'il jetait 
sur le tapis les difficultés dont il était en peine; 
mais que dans les moments où il n'était pas 
préoccupé de son ambition littéraire ^ il se laissait 
aller an courant des entretiens, et qu'alors il se 
montrait naîTement sincère. • Rien ne ressemble 
moins, dit Marmontel, au caractère ingénu dllel- 
vétins que la singularité préméditée et factice de 
ses écrits. Grimm prétend que « toutes les belles 
pages du livre De VBsprit ne sont et ne peuvoit 
être que de Diderot; » mais selon Saint-Surin 
« rien ne ressemble moins à la diction négligée, 
obscure, inégale, quelquefois éloquente et ra- 
pide de Diderot qne la diction fleurie, nette, 
uniforme et même un peu languissante de l'au- 
teur De V Esprit ». 

En 1764 Helvétins visita l'Angleterre, où le 
roi raccueillit avec distinction. L'année suivante, 
sur les instances de Frédéric le Grand, il alla en 
Prusse. Ce prince le logea dans son palais, et 
voulut ravoir toujours à sa table. Frédéric écri- 
vait à D'Alembert qu'il aimait la personne d'Hel- 
vétius , estimait son admirable caractère, mais 
que son livre, si plein d'esprit, ne pouvait le per- 
suader ni le convaincre. Plusieurs autres princes 
d'Allemagne, notamment le duc de Saxe-Gotha, 
lui firent une réception flatteuse. A son retour, 
Helvétins reprit son genre de vie ordinaire. Il 
s'occupa de mettre la dernière main à son poème 
dn Bonheur et à développer dans on livre qui 
n'a paru qu'après sa moit les principes philoso- 
phiques qu'il avait adoptés. Une bonne consti- 
tution et une santé rarement altérée semblaient 
lui promettre une lobgue vie. Au commence- 
ment de 1771, on remarqua quelques change- 
ments dans son humeur et dans ses goûts. L'exer- 
cice le fatiguait. Son Ame paraissait avoir perdu 
son activité. Chaque jour ses forces diminuaient. 
Une attaque de goutte, qui se portait à la tète et 
à la poitrine , lui ^ta la connaissance et bientôt 
la vie. Il laissait une veuve et deux filles, qui se 
marièrent, l'aînée au comte de Meun, la plus 
jeune au comte d'Andlau. 

« Peu d'hommes, dit Desessarts, ont été traités 
par la nature aussi bien qu'Helvétius. Il en avait 
reçu la beauté, la santé et le génie. . . Il avait l'àme 
courageuse, et naturellement révoltée contre Tin- 
justice et l'oppression. Personne n'a dû être plus 
convaincu que lui que pour réussir il ne faut 



I que vouloir fortement... Oli'avait pas dans Fa- 
. mitlé de préférence exclusive; il y portait phis 
, de procédés q«10 de tftndrease. Ses amis, dau 
I leurs peines, le trouvaient sensible, parce qaH 
était bon : dans le cours ordinaire de la lip, 
Us lui étaient peu nétessalras. Sa eonversation 
était souvent celle dtin homme rempli de ses 
Idées , et il lés portait quelquefois dans le nKaMe. 
Il fllatatt âsMft Mi dispnte^ tl àtafiçalt des pa- 
ndote» pohi* lès voir combattit, tl aimait à faire 
' pensef oètlx qu'il eA liroyait ea^Mbles; il disait 
! qu'il allait avec ébt à ta chassé aux idées. 11 
avait les plui gradds égatds pour ramoor-propre 
des antres, et il se {MltAit si pèti de âà supériorité 
' que plusieurs hommes d'es|)Ht q(H le vuraSeot 
' beaucoup ont été longtemps Mttlt l« Àeviner. Il 
' craignait le commerce deë grands ; H tvHit AWmà 
avec eux l'air de Teihbérras et de rmnul. fl a 
aimé la gloire avec passidti, et fftst la aettle pas- 
sion qu'il ait éprotiiréë. « 

On a d'Hehrétius i Dé VEÈprU; Parla, 175(1, 
in-4''; Amsterdam^ I75ê, 9 toi. Iit^: 17S9, 
3 voL In-IS; it76» 2 vol. in-14; Loodril, 
1782, 2 vol. in-12; Paris, 1822, 2 toi. iniS; 
notiVi éditi augmentée d^ F^St^i prélimfaiairf , 
par P. Christian, Parié, lM3,ln-12; noov.fdtt., 
Paris, 1847, in-8«. Hélvétioa avait fofttirr*r pour 
ses amis qtielquea exemplaires de la première 
édition sans cartons ; les changements aootpm^' 
qne sans importahec} — Lé Bûkhmir, poème 
en six chants , avec dpf^ fragments de qoelqiKs 
épitres; Londres, 1772^ in-ê* : cet ouvrage post- 
hume et non achevé ofTH; quelques beaUt ri^; 
mais le fond de l'ouvrage est une dédamatim 
quelquefois brillante, plus souvent dure et forc^. 
La poésie dllelvétins est encore plu» empha- 
tique que sa prose, et Men moins daire, \m 
moins coolailte. La fiction eit à pim près nolK 
L'auteur place le bonheui* dans On siède de la- 
mières on l'on verra se lier lliitéril de eharoti 
à l'intérêt de tous. Longtemps après on a réhn- 
primé ce poètne, avec des addItMs et de 
nombreuses corrections, qui l'ont rewifi moios 
imparfoit, sans le rendre plus attachant. Ea 
tète de ce poème, on a placé du BtstH sm 
la Vie et les Ouvrages d'EfeMHus, qu'en di- 
sait avoir trouvé dané les papiers de Dticlos : 
Saint^Lambert s'en est plus tard avoué l'auteur, 
et Ta inséré dans aes Œuvres philosophiques, 
comme un hommage rendu ft rafnitié et an mé- 
rite; — Z>a V Homme ^ de ses fatuités intel- 
lectuelles et de son éducation; 1772, 2 vol. 
ln-8" : cet autre ouvrage posthume est une sorte 
de commentaire du livre De VBsprit. La matime 
que les hommes naissent avec les mêmes ta- 
lents , et qu'ils doivent tout leur esprit i Irar 
éducation, y est présentée sous toutes les faces 
possibles. L'auteur y garde moins de messie. 
« Partout, dit Leroy de Chantigny, éclatf For- 
gueil froissé de l'auteur; Il essaye de justifier s» 
opinions premières, les étend à rédiication de 
l'homme et à la police des gouvernements. TH 
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oarrage fit moins de brait que le premier, quoi- 
que pins hardi et plus hostile. £ii effet Heké- 
lias ne craignit pas de soutenir que l'esprit re- 
ligieax est destructif de tout esprit législatif; 
qQ'tuia religion universelle ne devait être autre 
ohose que la meilleure législation possible ; que 
toute religion est nécessairement lucide et in- 
tol^imte , parce qu'elle veut toi^onrs régner sur 
|6A rois et sur les peuples; que jamais l'homme 
n'agit d'après ses croyances religieuses, mais 
conformément à son avantage personnel. » Par- 
lant de la France dans la préface, il dit que 
nulle crise salutaire ne loi rendra la liberté ; que 
c'est par la consomption qu'elle périra, et que 
la conquête est le seul remède à ses maux. Une 
seconde édition de ce livre, publiée à Londres 
( La Haye), 1773, en 2 vol. in-8'*, fut dédiée à 
rimpératrioe Catherine II par l'éditeur, un prince 
Galitzyne. D'autres éditions ont paru depuis à 
Paris, 1786, 3 vol. in-8®; Londres (Paris), 1786, 
2 vol. in-S"; — Le vrai Sens du Système de 
la Nature f ouvrage posthume de M. ffelvé- 
tius; Londres, 1774, in-8'' : cet écrit passe pour 
on ouvrage pseudonyme ; — Les Progrès de la 
Raison dans la recherche du vrai; Londres, 
177Û, in-8**. Cet ouvrage ne paraît pas non plus 
appartenir à Helvétius, puisque l^abbé Lefebvre 
de La Roche, légataire des papiers du philosophe, 
ne Ta pas compris dans son édition des œuvres 
complètes d'Helvétius. 

On a plusieurs fois réimprimé les Œuvres 
complètes d'Helvétius : Liège, 1774, 4 vol.ln-8°; 
Londres, 1777, 2 vol. in-4»; 1776, 5 vol. în-12; 
1781, 2 vol. \^^'*\ 1794, 5 vol. in-S"; les meil- 
leures éditions sont celles qui parurent chez 
Servières, Paris, 1795, 5 vol. in-8** , et chez 
P. Didot, Paris, 1795, 14 vul. in-18 : l'abbé 
Lefebvre de La Roche a présidé à cette der- 
nière; il y a ajouté cent soixante Pensées et ré- 
flexions extraites des manuscrits de Vau- 
teur, qui sans doute faisaient partie des maté- 
riaux des ouvrages qu'il a publiés et où la plupart 
se retrouvent en substance; elle confient en outre 
deux lettres qullelvétius avait adressées à l'abbé 
Lefebvre de La Roche, l'une Sur la Constitution 
de V Angleterre , Tautre Sur V Instruction du 
Peuple, Le même éditeur assure que la pre- 
mière édition du livre De V Homme a été faite 
en Hollande, sur une copie envoyée en 1767 à 
un savant de Nuremberg, qui devait traduire ce 
livre et le faire paraître d'abord en allemand , 
pour éviter les persécutions de l'ancien despo- 
tisme. Depuis renvoi de cette copie en Alle- 
magne, Helvétius avait corrigé son livre, et c'est 
avec ses corrections qu'il a paru dans l'édition 
de P. Didot La correspondance d'Helvétius ren- 
ferme des lettres de Voltaire qui contiennent des 
conseils excellents sur l'art de faire des vers. 
François de Neufchàteau a publié une ÉpUre 
sur VOrgueil et la Paresse de fEsprit^ dont 
Helvétius a soumis à Voltaire jusqu'à trois ver- 
riions successives : cette épUre a été abandonnée , 
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malâ léd Vèfs éh ollt pMsé «n ^rimdê partie dans 
le poème du BànhêUr. té Maûasin encyelopë' 
âiguè a Oublié en 1814 une Épttre à AP^ du 
Chastèlet kuf Famour de Vétude , par un 
élève âè Vàltéirey avec deè notes du maître^ 
dont l'original est à la Bibliothèque impériale. 
Ces vers éoht vraisemblablement d'Helvétius : 
c^éât cl'eùt sans doUte qtie Voltaire parie dans 
une lettre datée de Cirey, le 4 décembre 1738, et 
où il dit : <c Plutos ne doit être que le valet de 
chambre d'ApoDoii ; 1^ tarif est bientôt connu ; 
mais une ëpltre ett vers éél On terrible ouvrage : 
je défie toé qtlaràhtë fermiers généraux de la 
faire. M*^' dû Chastèlet VôUs remercie; allons! 
qu'un ouVrage qui lul est adressé soit digne de 
vous et d^elle. » — tlhe autre édition diés Œuvres 
complètes d'Helvétius parut en 1818, à Paris, 
en 3 vol.in-8'. Dahs son livre Dé V Esprit, Hel- 
vétius avait mis Voltaire en parallèle avec Cré- 
biilon et t^ontenelle ; cela avait peu flatté proba- 
blement le patriarche de ferney : aussi un mois 
après la mort d'Helvétius , Voltaire écrivait à 
Inarmontel : n je n'avais pas beaucoup à me 
louer àe lui. » Helvétius avait écrit sur les marges 
d*un exemplaire àe. VEsprit des Lois des notes 
que P. Didot a jointes à son édition du livre de 
Montesquieu en 1795 (1). L. Louvet. 

Marquis de ChasteUuz , Sloçê de M. Helvètiut , uns 
date, sans nom d'auteur, d'iroprlmear ni de lieu. — 
Salrtt-Lattibert, EtftU ntr ta f^ie et leâ Ouvraçei d'Hêh 
Wlitts. ~ LeiDontey, JVoUee iur CL-Adr. fieivétiusi 
Paru, l8lt,lD-8o.— Voltaire, Correspondance et article 
QtTisvTTis des Questions sur CEne^clopèdie. — Grlmn. 
Correspondance. «*• Marmontel , Mémoires. — Pallssot , 
Mémotreà sur la Wtëratttre. — Ltbbé Morcllet , Mé- 
moires, tome I*', p. 1S9. — Magasin mieifelopédique de 
Millln , tome {•', p. 8t9. — Buble, Geschichte der PhUo- 
Sophie. ^ cousin, OEttWéi. toihe II, p. lis, etjournaides 
.Vat*a»tr,isi8î p. no. -' Danilroii, Mémoire sur Heiiétius, 
dans le tome IX des Mémoires de VAcadémte des 
Sciences morales et politiques, réimprimé dans les Mé' 
moirei pour servir à V histoire de la Philosophie au 
diX'huUiéme siècle. — La Harpe, Cours de LUtéra- 
ture. — Suard, Mélangée de Littérature. — Desessarta, 
Les Siictes littéraires de la France. — Leroy de Chan- 
tigny. dans V Encyclopédie dêi Gens du Monde. - Ar< 
licle sur un manuscrit de notes de IM. de Quen% trouvé 
à Caen, dans te Bulletin de ^Instruction publiqtu et des 
Sociétés sapantes de e Académie de Caen, 

HfeLVÊTirs ( Anne - Catherine, comtesse 
DB LiGKiviLLB D'AinTRiGOURT , M"* ) , femme du 
précédent, née en 1719, au château de Llgni- 
rille (Lorraine), morte à Autenii, le \l aoot 
1800. ËUe appartenait à l'ancienne famille de 
Lignivillë, alliés à la maison de Lorraine. Elle 
avait eu vingt-ct-an frères ou sœurs, et se trou- 
vait sans fortune. Nièce de M*"' de Graffigny , 
elle fut remarquée ehez sa tante par Helvétius, 
qui repensa et qn'ellé aima passionnément. Elle 



(1) HelTétIas avait des traits harmonleni, une physio- 
nomie dottce, élégante et pleine de charmes. Tels sont 
les traits sous lesquels nous le montre un portrait de 
cet homoie célèbre peint, en ITIB, par Carie Vanlou. Il 
eitste à Paris, chez M. Duetos, amateur de peinture, une 
répétition de ce portrait signée /. Camereff. La même 
effigie a été gravée en couleurs, avec beaucoup de sttc- 
ces, par P.-Bl. Alix, de tSOO à IttO. (V. M V.) 
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habita loogtempd les terres de son mari, et 
plus urdinairement celle de Voré, où son occu- 
pation habituelle était de yiaiter les pauvres 
et les malades, accompagnée d'un chhrurgien et 
d'une sœur de charité. Lorsque HeWétius ftit 
persécuté pour son Urre De VEsprit, un 
homme en crédit écriTÎt à M"^ Ilelvétias pour 
rengager à obtenir du pliilosophe une rétracta- 
tion. Elle repoussa cette proposition , résolue à 
K*expatrier s'il le fallait , plutôt qu'à faire fléchir 
la conscience de son mari. Après la mort d'Hel- 
Tétius , elle vint se fixer à Anteuil, où tout son 
temps fut consacré à Tamitié et aux œuvres de 
bienfaisance. Sa maison devint le rendez-vous 
des hommes les plus célèbres de son temps, 
parmi lesquels on cite CondiUac, d*Holbach, 
Franklin, Turgot, JeRereon, Cbampfort, Tabbé 
Morellet, Cabanis, Destuttde Tracy ,Firmin Didot, 
Gallois, etc. On dit que Turgot et Franklm vou- 
lurent répouser.Elle donnait sans mesure, et ses 
soins journaliers s'étendaient sur une foule d'ani- 
maux, chiens, chats, poules, serins, etc. Par son 
testament elle laissa la jouissance de sa maison à 
Lefebvre de La Roche et à Cabanis. « Quoiqu'elle 
ne sût rien , dit un iNographe , et ne réfléchit 
à rien de ce qu'elle disait, elle plaisait toujours 
et instruisait quelquefois. » Elle se moquait 
surtoutdes prétentions nobiliaires. Un maréchal, 
son parent, lui reprochait un jour de ne pas 
connaître sa famille et de ne pas avoir pris le 
deuil d'un parent illustre. « Je ne sais si j'étais 
de sa famille, répondit-elle, mais savait-il, loi , 
s'il était de la mienne ? » Bonaparte, à son retour 
d'Egypte, vint lui faire une visite dans sa modeste 
demeure, se promena avec elle dans son petit 
jardin; et comme il s'étonnait de son peu d'é- 
tendue : « Vous ne savez pas, général, lui dit la 
veuve du philosophe, combien on peut trouver 
de bonlieor dans trois arpents de terre (1). » 

L. L— T. 

D* RooMel, Notice tur M^» Hêivétiut. — Cbaudon et 
DeUndine. Diet. auilo. Met., erU. «t bibliogr. — Arnauld. 
Jay. Jouy et Mortlni, Biogr, nouv, dei ConUmponUnt. 



(1) En rellMot cet Ugoet, qu'U ne soU pemU de rap- 
peler la bonté de nadame HeWéUoa pour tout ce qui l'en- 
touralt et particulièrement pour moi , lonqae mon père 
(Flraln Mdot) habitait cbei elle le pavUloD de sa maison 
d'Anteull aa-deutti de la grande volière, qti'ombragealt un 
Tlell aeada ans fleurs roaet , arbre encore rare alors. A 
l'heure de son d^eùner elle me talaalt sonreat venir près 
et aon eanapë pour lui réciter des fables de La Ponuine, 
tandis qu'entourée de ses chats elle égrenait de grandes 
grappes 4e mais, dont elle distribuait è ses oiseaux les 
grains d*ua Jaune' d'or ou de couleur de pourpre. Elle ai- 
mait les fleurs, dont sa grande chambre était toi^ours or- 
née ; et dans son Jardin les hortenslaa, lea rhododendrons, et 
les autres plantes nouvcllet que lui fourolssalent ses amis 
étalent cnlttTées avec soin par son Jardinier, nommé L'A- 
mour. Pour m'encourager au Jardinage, elle avait bien 
voulu me donner ainsi qu'A mon Jeune frère un peUt Jai^ 
dln au bout du sien. Cet temps sont bien éloignés! Et 
cependant Je me rappelle encore l'anxiété avec laquelle 
madame Helvétius, ses amis et la famille de M. Cabanis 
attendaient de Saint-CIoud les nouvelles du coup d'État 
du 18 brumaire (1799), auquel Cabanis l'ami inlimc de 
-•>n père -, était Inldé. A. F.-p. 
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-Rabbe, viellb de Bol^oUii et flelnle-firwve, Mo^r. 
umiv. et port, des ConUnip. 

HBLTéTius (Jean), poète et homanistè bol* 
landais du dix-huitième siècle , appartenait à ce 
qu'on croit k la même famille que les préoédeiti. 
Fils d'un négociant d'Amsterdam qui élaà fixt 
▼ersé dans les langues de l'antiquité, il les i^ 
prit de son père, et k l'âge de treize ans il poaé- 
dait d^à Démosthène à fond. Il acheva m 
études à Utrecht Son père en mourant lui lùa 
■ne fortune considérable; mais, tout ailier à 
l'étude, Helvétius en abandonna la gestion à si 
homme d'affaires , qui abusa de sa coofiaoce et 
le nima. Sa bibliothèque fut le seul dâvis qull 
sauva de ses biens. Menacé encore de la pfrdie 
quelque temps après , il n'en dot la oonserratioa 
qu'à la générosité d'un de ses amis, écheria de 
la ville d'Amsteixlam. Par la protection du bovig- 
mestre Hasselaer, il obtint une place peu ivan- 
tageuse, qui cependant lui suffit pour se mettre 
à l'abri des risques quMl venait de courir. D 
perfectionna par des voyages l'éducation qaH 
avait reçue. 11 a décrit en beaux yers latins soa 
voyage en Angleterre, sous le titre d'/fer j?ri- 
tannicum. Se trouvant à Cambridge derant 
la statue de Newton, il aperçut une toile d'a- 
raignée tendue sur la tête de l'illustre philo- 
sophe : aussitôt il quitta sa compagnie, et conntf 
chercher un iNilai pour débarrasser cette tète 
de génie de l'injurieuse présence de l'inseete; 
les Anglais présents, touchés de cette marque de 
Ténération, furent sur le point de tomba' «oi 
genoux de l'étranger. Sa mémoire était prodi- 
gieuse. Quoique d'une petite tailleet d'une consti- 
tution peu robuste , il avait une y4Êx de tonnerre, 
qui, jointe à une action pleine de feu , donnait 
au récit qu'il faisait de ses vers une expressioa 
rare et énergique. On n'a de lui qu'on recueil peu 
volumineux de poésies latines, imprimées par \m 
soins de son ami, Laurent van Santen, soiis le 
titre de Jani Helvetii Poemata, Leyde, 17n, 
in-8®, et deux fetdlles détachées intitulées Anee» 
dota Helvetiana. Ses poésies sont partagées en 
deux classes : EUgiaca et Lyriea. « Il n'a dans 
l'élégie ni l'enjouement d'Ovide ni la mollesse 
de Tibolle , dit le Dictionnaire de Cbaudon et De- 
landine, mais beaucoup de l'élévation de Properoe. 
Son goût le portait vers le grand , le soMinie. 
Aussi dans l'ode il est peut-être au-dessus de 
tous ses contemporains. La hardiesse de ses ex- 
pressions et de ses images le rend parfois un peu 
obscur. L'amitié, le patriotisme, la liberté sont 
ses divinités favorites. Une élégie à P. Burmaan 
le second contient des prédictioDS frappantes 
sur le sort de la république hollandaise et me , 
plus singulière encore, sur la révolution améri- 
caine. Sa pièce sur la mort de son infinie ami 
Hinloopen TafTecta au point de loi causer nae 
maladie très-sérieuse. » J. V. 

Chandon et Dclandfne, Diet. «nir. ai«f ., crif. 
"* HELVIA, femme de M. Annans Sénèque, le 
rhéteur, et mère de trois fils, dont le plus célèbre 
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fut L. Amuens Séiièqoe,le philosophé, yivait 
dans le premier siècle après J.-C. Ses deux 
autres fils se nommaient M. Annœus NoTatus et 
L. Annaeus Mêla. Helvia était prohablement na- 
tive d*Espagne. EUe suivit son mari à Rome vers 
Tan 4 après J.-C, lorsque son second fils» le 
fntor philosophe , était encore enrant. C'est dans 
les ouvrages de ce dernier que se trouTe tout ce 
que Ton sait sur Helvia. Exilé eo Corse, sous 
le règne de Claude , 47-49 après J.-C, il adressa 
à sa mère une Consolation , qui, à travers beau- 
coup de déclamations, contient quelques détails 
Intéressants. On y Ut que la mère d'Helvia mou- 
rut en lui donnant le jour ; qn'Helvia ell&HDoéme 
perdit à un mois d'intervalle son mari et un 
<Micle plein de bienveillance, et que le deuil de 
cette double perte fut augmenté par Texil de 
aoQ fito. Y. 

Sénéqoe, Consolatio ad B§Mam. 

HfiLTicvs OU BKVmiG {Christophe), phi- 
lologue allemand , né le 26 décembre 1581, à 
Sprindltngen, près de Francfort, mort à Giessen, 
le 10 septembre 1617. Il fit de brillantes études, 
à Marbourg, et savait dès l'âge de quatorze ans 
le latin , le grec et Thébreu au point de parler 
ces trois langues avec facilité. En 1605 le land- 
grave de Hesse lui confia la chaire de grec et 
d'hébreu à Tuniversité de Giessen, qnll venait de 
fooder. On a d'Helvicus : TheatrumChronologi- 
eum et Historicum, sive systema chronologie 
imperiorum , regnorum , regum , etc., in ta- 
Imlis coneinnatum ; Marbourg, 1609, in-folio : 
cet ouvrage a été très-estimë. Jean Stenber en 
publia une nouvelle édition, en 1618, et J.-B. 
Schuppiasnne troisième, en 1639. Lefôvre y a re- 
levé quelques erreurs, et Lenglet reproche à l'au- 
tear de donner trop d*antorité aux prétendus his- 
toriens publiés par Anniusde Yiterbe; —Poe- 
tiea; Giessen, nouv. édit, 1617, în-S'; — De 
ratione conjkiendi facile et artificiose grxca 
carmina; ibid., 1610 ; — Chronologia tintver- 
salis, ah origine mundi, per quatuor summ. 
imper.f ad ann, usque 1612; ibid., 1618 ; non- 
Telleédition, augmentée, \ 620; ~ De Carminibus 
aique dialectis Grœcorum; ibid., 1630 ; Nurem- 
berg, 1623;— Synopsis ffistorisf universalis ; 
nouTelle édition, Greifswald, 1837, etc. R. L. 

Bolanrd, leaneê Fironm WtufHMn. - Spleelloi, 
7\empl. Honor. ~ Bayle, Dietimnakrt kùtor., crit. — 
JUbcHim, mstor. Poetar, Germon,, p. tn. — Zedler, 
VniwTMal Le». - Freher, Theatrum Erudttonm. - 
l^ttte, Mtmor. Thêùloç, 

* HBLVIDIV8 (IMaiaon dbs), ffelvidia gens. 
Le Dom d'Helvidios ne parait dans Thistoire 
romaine que dans la première moitié du pre- 
mier siècle avant J.-C. Sous Néron et les empe- 
reurs de la Cunille flavienne, les Helridins se 
distiogoèrent par leur ardent et inutile patrio- 
tiame. On croit qu'ils étaient originaires de la 
Sabine. Les surnoms de cette maison sont Pms- 
cca et Rupcs (voy. ces noms). Le seul auquel 
«m ne connaisse pas de surnom est le suivant. 



* RSLTiDivs, fils du second Hdvidins Pris- 
cus, vivait dans la seconde moitié du premier siècle 
après J.-C. Bien qu'il porte le titre de consulahv, 
son nom ne figure pas dans les Fastes, Averti par 
le sort de son père et des amis de son père, il cacha 
dans la retraite ses talents et ses prindpes. Mais 
il composa nn intermède (exodium) , intitulé 
Paris et Œnone , et les délateurs découvrirent 
dans cette pièce des allusions aux nombreux di- 
vorces de Domitieo. Hdvidins fut accusé, con- 
damné par un sénat servile, et exécuté dans sa 
prison. Après le meurtre de Domitien, Pline le 
jeune, ami intime d'Helvidins, poursuivit le plus 
pm'ssant de ses accusateurs, le sénateur Ceitus, 
qu'une mort, peut-être volontaire, déroba à une 
juste condamnation. Helvidius épousa Anteia, 
fille de P. Anteius, mis à mort sousNéron^ en 57; 
il en eut un fils, qui lui survécut, et deux filles, 
qui moururent jeunes. Y. 

PHne, BpiiU, IV, il ; IX, IS. - Saétone, DomU., iO. - 
Ttctte, jégtic, 45. 

■BLTiDiirs, hérésiarque latin, vivait vers 
la fin du quatrième siècle. Il fut le disdple 
d'Auxence, évéqne de Milan, et le précnneor de 
Jovinien. Homme rustique , si l'on en croit saint 
Jérôme , et n'ayant reçu que l'éducation la plus 
élémentaire , il voulut se faire un nom en répan- 
dant des doctrines nouvelles. Il écrivit un livre 
où il prétendit que Marie , vierge lorsqu'elle en- 
fanta le Seigneur, avait eu ensuite plusieurs en- 
fants de saint Joseph ; il soutenait aussi que l'état 
de mariage est aussi méritoire et aussi pariait 
que la virginité. Saint Jérôme a réfuté ces opi- 
nions, dans un traité où l'on trouve quelques 
fragments d'Helvidins. Y. 

Saint Jérftnie, Jd9. Hélvtdium. «- Saint fipIpbaDe, Hm- 
rw., 70, 7B. — Saint Aogiutln, Umre$., M, U. 

* HBLT lus (Maison des), Helvia gens, mai- 
son plébéienne, mentionnée pour la première fois 
dans les Fastes , en 195 avant J.-C, à l'occa- 
sion de l'ovation de M. Helvius Blasio; elle fut 
tirée de l'obscurité par l'élévation de P. Helvius 
Pertinax à l'empire, en 193 après J.-C* Les 
membres de cette maison qui figurent daus l'his- 
toire sont : 

* BBLTius (Caita), édile du peuple, avec 
M. Porcius Caton l'anden, en 199 avant J.-C, 
et l'un de ses collègues dans la préture en 198. 
En qualité de préteur, il accompagna le consul 
Sextus iElius Paetos dans la Gaule Cisalpine, 
et reçut de lui le commandement de l'une des 
armées consulaires, n servit plus tard en Galatie 
comme légat de Cn. Manlius Yuiso, consul en 
189. Y. 

Ttte Ltve. xxxviif, son. - Polybe, XXII. 17. 

* HELTivs (M. Blasio), édile du peuple en 
198 avant J.-C et préteur en 197. Il ent pour 
province l'Espagne ultérieure, qu'il trouva tout 
en désordre. Au terme de son administration, 
il ne put pas quitter l'Espagne, à cause d'une ma- 
ladie qui l'y retint pendant une année de plus. 
Il partit ayec une escorte de 6,000 soldati que 



m BELYIUS 

lui donna le prêteur Appins Claudius , rencontra 
près de la ville d^Hliturgis un corps de 20,000 
Celtibériens, qui lui fermaient le passage, et les 
défit complètement. Cette victoire lui valut l'ova- 
tion, mais non le triomphe, parce qu'il avait | 
combattu sous les auspices et (laps la province 1 
d'un autre. L'année suivante, en i94, il fut un \ 
des trois commissaires qui établirent upe coloriie ! 
romaine à Siponte- Sur les autres mejnbres de la ' 
gens Helvia, voy. Cjniha, M^ncu, Peetinax. ' 

Y. 

nie Uve» XXXII. r. 18; XXXIll. Il ; XXXIV, lO^ 4». 

HELW16 (Jean), médecin alleipand, né à 

Nuremberg, le 29 juillet 1609^ mort à Ratis- 

bonne, le 4 juin 1674. Il étudia la médecine 4 

Altdorf, Bàle, Montpellier et Padoue, exerçai 

pendant plusieurs années les fonctions de méde-* 

cin de l'hôpital de Nuremberi;, et se fixa en 1649 

à Ratisbonne. On a de lui : Alphahetum latri- 

cunif seu brevis totius medicinx fiippocraticœ, 

in paucas tabelias reductae, Delineatio; Nu« 

remberg, 1631, in-folio; ^ ObservatiQnes phy- 

sico-medicas ; Augsbourg, 1680. D^ L. 

Erscli et Grubcr, Mlçem, Bneykfop^t^. — ^eAlcr, 
Univ. Jjexikon. 

HELWiG ou fiELLWiG (Jean-Oihon de), 
physicien et alchimiste allemand , né eq 1654, |( 
kœlleda, en Saxe, mort à Bareuth, en 1693. W 
étudia la médecine à l'université de B^Ie, se 
rendit ensuite à Amsterdam, et s'embarqua de 
là pour les Indes orieat^les, où il passa plusieurs 
années. Revenu eq Europe, il visita l'ItaUe ^ le 
Portugal , la France, les Pays-Bas , rAngleterre 
et le Danemark, et obtiqt enfip une chaire c^ l'u- 
niversité de Heidelberg. Quelque temps après, |e 
duc de Saxe-Gotha l'admit au# nombre de ses 
conseillers , ainsi que Chrétien V, roi de Dane- 
mark. Charles II, roi d'Angleterre, le créa ba- 
ronet. Ses ouvrages r\uUeot sur ralchimie. 
Voici les principaux : Introitus in veram €| 
inatiditam phy&icain; Batavia, 1,6^78; Ham- 
bourg, 1680; Heidelberg, 1680; traduction alle- 
mande, Lubben, 1719 ; traduction française par 
Massiet de La Qarde, Londt^es, 1682; — Ant- 
wort aufdrei Fragen : /, Was eigenilich der 
Lapis Philosophorumsey ? //, WoriuKien seine 
Materie besteht, und wie ste muessfi bereitet 
werden ? ill, Was mon von den Alchymisievk 
an den Hoe/en grosser Éfefren halten soU 
(Réponse à trois questions ; l- Qu*e8t-ce que 
le lapis philosophorum^? ^. De quoi est-U 
composé, et comnoent peut-on le préparer? 
TU. Qu'est-ce qu*il fai^t penser des alchimistes 
qui se trouvent aux différentes cours? ); Hei- 
delberg, 1681 ; — S^ndschreiben eines Adepti 
artis hermeticx an die f^ogenannten Thium- 
viras hermeticos fœderatos (Épttre d'un adepte 
de l'art hermétique); Weisaenfels, 1684; -^ 
Centrum naiurœ concentratutn ; Dantzig, 
1682; -^ J^dicium de viribus hermeiicis : 
Amsterdam, 1683; — Observationes de rébus 
«oi^ia indiciêt dans les Bphemer. PMur. 
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Curios., an. IX et x; — Curiosa Physka; Sqb- 

dershausen, 1700 et 1701 ; Francfort et Leipzig 

1714; — Arcana majora; Leipzig, 1712, 

in-4*» ; etc. D' L. 

Ersch et Gruber, Jilçem. Encfktofmdie. — Bi/oçraflM 
médicale. — MoLichmana , Erfordia lUteratm. — Mctar, 
Allgtwi. Cei^^LÊ». 

■BLWIG { Christophe ut) , frèra da précé- 
dent (I), médecin allemand, né àKisUedi, Il 
15 juillet 1663, et mortà Erfort, le27 inail721 fl 
fit ses études à léna, accompagna son frère àtot 
quelques-uns de ms voyagea, habHnansnite Ir* 
furt, Weissensee, Franckenhausee, Tannstndt, et 
se fixa enfin en 1712 à Erfurt, où il exerça jus- 
qu'à sa mort Tart de guérir. Le nombre de fit» 
ouvrages est fort considérable. En wdkà les piiii- 
cipaux : De Ohlorosi; Leipzig, 1702; — Be$- 
chreibung untersehiedlicKer physiàalischer, 
medicinischer, chymischer undœhonomêsehtr 
Dinge ( Description de quelques objets de pk;* 
sique, de médecine, de chimie et d'économie); 
Leipzig, 1704; — F^auemimiiyer ^ apoiktU 
( Pharmacie des Femmes ) ; ibid., nouvelle édit, 
1720; r^Chirurgioa i» nucei Mulhouse, 1709; 

— Praxis Mediea; l^eip^lg, 17 lo ; — Thesaunu 
Pharmaceutictis ; ibid,, 17 10 ; — Lexicon Phar* 
maceuticum; ibid., 1710; — Lexicon Anato- 
mico'Chirurgicumi ibid., 1711; — Sxohcû 
curiosa; Francfort et Leipzig, 1711; ^ Casus 
ei Observationes médicinales ^ anaiomicft 
chymiC0s , chirurgical , physicse ; ibid. , 1 7 il ; 

— Lexicon Medico-ChumU^um ; ibid., 17U; 

— Grundsaetze der ganzen Medidn ( Prii- 
cipeade Médecine générale); Leipzig, 171&; - 
JVo5Qf te ipsum, vel anaè9miC¥m vitum; 
Francfort et Leipzig, 17 là ; — Âiedkcus dim- 
eus; ibid., 1715; -^ Con^peudium MedictM 
ren unciatoriœ ; ibid. ,1715; ete. V L. 

MoMchmawv Hrfordêa H$Uruta. «- JAeter, UiU m 

— Biographie médicale. 

HELi^iG on «BLWi9r« (Gûorges-Amdré)^ 
naturaliste allemand, né le 14 décembre 1666, à 
Angerbourgt ^ Prusse , mort dana cette mène 
ville, le 3 janvier 1748. Filst d'an pestenr pn»- 
testant, il étpdla la théologie, rt remplaça son 
père depuis 1705 comme pasteur delà ville d'Aï- 
gerbourg. Ses principaux ouvragée sont : Flore 
quasimodogenitaf siveenumeraiiopiantanm 
indigenarum in Pru55ta; Dantzig, 1712; — 
Supplementum Florx Prussicse ; ibid., i726i 

— Lithagraphia Angerburgica ; Kewn^tsbfffU 
1717;! Il; Leipzig, 1770; -^ De lapidiàm et 
Fossilibtts ; Kœnigsberg, 1717 ; — Fiora Cam- 
pana , seu ptUsatitta eum suis spectebus d 
varie f ad bw , inêerspersis observationihm et 
XII iconibus; Leipzig, 1719, etc. R. L. 

Rr«ch et Grab«v, ^Uçemeltu Sncfkêopmékt. ^ Mee-^ 
InjNC» Supplément H Jocher. 

* llÉtYB(7/ioiii4U),dit/e BiemhmsrfuXt 
thaumaturge oélèbre de ki basse NonnandiiL 
Prêtre prédicateur, mort en odeur de aiatiÉ^ 
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le \)i octobre 1257, pé ^ Uibumé k Oiville, ar- 
rondissement de Cherbourg. Confesseur du roi 
saint Louis , il reçut de ce monarque et l'on con- 
serve encore à l'église de Biville un calice en 
Termeil portant cette devise : « Sui donné par 
amour » ; et une chasuble soie et or aux armes de 
France, de Provence, de Castille et de Léon. 
La mort de Thomas Hélye fut Toccasion de mi- 
rades signalés, qui se sont continués depuis , et 
aon tombeau vénéré est visité chaque année par 
de très-nomt)reux pèlerins. 

LEG4RPB1ITIER DR RESTAT. 
Odon ftei^aud, f^isiU à BMtte, le S des Idas de le^ 
tembK 1M6. - Le F. Lemlère, yieêu».T. H, ; tstt. - 
Trtgao, Uist. 9cclétiatt. 4e la b€use iVorwandie. -' 
Couppey, Recherches historiques sur T. Hélpe de Bi- 
ville ;i%k$. — if. de CaamoDt, ihUlefin monumental, 
1846. 

■Altot (Pierre ) , dit to père Hippolyte, 
religieux du tiers ordre de Sainl-Prançois, né & 
Paris, en 1660, mort dans la même ville, le 
5 janvier 1716. Il consacrait à Tétude les loisirs 
que lui laissait la vie monastique. Après avoir 
été envoyé deux fois i Rome par ses supérieurs, 
il eut occasion de parcourir diverses contres 
de la France, et recueillit partout des matériaux 
pour l'ouvrage anonyme qu'il publia sous oe 
titre : Histoire des Ordres monastUiueSy reli- 
gieux et militaires, et des congrégations se» 
eulières de Vun et de Foutre sexe qui ont 
été établies jusqv^à présent, etc. ; Paris, 1714^ 
1721, 8 vol. in-4<'. Hélyot étant mort pendaat 
l'impression du cinquième volume, l'ouvrfig» fot 
achevé par le père llaximilien Bullot : la der- 
nière édition, annotée par V. Philipon de La Ma- 
deleine, est de Guingamp et Paris , 1838, 8 vol. 
gr. in-8*'. Cette histoire, la plus étendue et U 
plus complète que nous ayons sur ce sujet, a 
été traduite en allemand. On doit en outre à 
Hélyot : le Chrétien mourant; Paris , 1694 el 
1705, in*i2, et quelques autres écrits ascétiques 
peu remarquables^ E. Rbgnard. 

Moréri, Crand DictUmnaire historiqtte. — J. Lrlong, 
Bibliothiquc hist. de la Pranee» — Quérard, l/s France 
littéraire. — Louaadrc et Bourquriot, Ia Uttératuxe 
franc* conte mj^oraine. — Capiiis, BibUot, choisie des Li- 
vres dé Droit. ^ Barbirr, Dict. des Ouvrages anonymes. 

* HBMAXS [Felicia-Dorothea Browne, mis- 
tress), femme poète anglaise, née le 25 septembre 
1794, à Liverpool, morie le 12 mai I83ô, à Du- 
blin. Son père, nommé Browne, négociant ^ 
Ltverpool, était natif d'Iriande : sa mère, née 
en Angleterre, descendait d'une t^milie véni- 
tienne. Vers 1800 M. Browne, par suite de 
pertes commerciales , quitta Liverpool , et se 
retira avec sa famille dans une vieille habi- 
^tion spacieuse et solitaire appelée Grwych, 
Qon loin d*Abergele, dans le comté de Denbigh. 
pans cette antique demeure, au milieu des sites 
pittoresques du North Wales, Felicia Browne 
èommença d'écrire des vers dès l'âge de neuf 
ans. Son père était mort ; sa mère , femme de 
gotit et de savoir, fut la confidente de ses pre- 
mier» «ssais poétique», que miss Browne re- 
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cueillit dans un petit volnme publié 91 1803. 
Son second volume, intitulé Domestic Âffec- 
tionSf parut en 1812. Dans la même année elle 
devint la femme du capitaine Hemans, du qua- 
trième régiment. Ce mariage ne fut pas heu- 
reux. Le capitaine Hemans, qui avait beaucoup 
souffert dans la retraite de la Corona et dans la 
désastreuse expédition de Walcheren, crut né- 
cessaire Il sa santé d'aller s'établir en Italie peu 
d'années après leur union. Ce fut du moins le 
motif qu'il donna pour abandonner sa femme. 
Cette séparation, qui ne devait jamais cesser, eut 
lieu un peu avant la naissance du cinquième 
fils de roistress Hemans. Celle-cJ, avec ses cinq 
enfants, vint s'établir auprès de sa mère, encore 
vivante, à Bronwylfa, près de Saint-Asaph, dans 
le North-Wales. Elle reprit avec plus d'ardeur 
que jamais ses travaux littéraires, étudia le latin, 
l'italien, l'espagnol, le portugais et l'allemand, 
traduisit diverses poésies d'Horace, de Herrera, 
de Camoena, et fournit des séries d'articles sur 
la littérature étrangère à VEdinburgh Maga- 
zine. A partir de cette époque ses ouvrages 
se succédèrent rapidement. La Restoration 0/ 
the Works o/Art to ftaly, publiée en 1815, fut 
suivie des Taies and historié Scènes, en 1819. 
Vers le même temps parurent The Sceptic^ 
poème didactique en vers héroïques, et Modem 
Greece, en stances de difTérents mètres. Son 
poème de Dartmoor obtint en 1821 le prix 
de la Société ro^fale de. Littérature. Vers l'âge 
de vingt-cinq ans, mistress Hemans se lia avec le 
révérend Reginald Heber, depuis évéque de Cal- 
cutta, qui passait une partie de l'année à Bo- 
dryddan, près de Sakt-Asaph. A la suggestion 
de ce prélat, elle écrivit son premier ouvrage dra- 
matique, The Vespers of Palermo, qui fnt re- 
présenté sans succès à Londres en 1823, mais 
qui fut mieux reçu à Edimbourg. The Siège 
of Valencia, The Last Constantine et d'autres 
poémea parurent en 1823. En 1825, mistresa 
Hemans alla s'établir à Rhyllon, près de Saint- 
Asaph avec sa mère, ses enfents et une sœur qui, 
après un séjour à Vienne, était revenue avec 
une riche provision de livres allemands. De 
celte époque surtout date le culte de Felicia He- 
mans pour la littérature allemande. Ses iMys 
ofmany lands, dont beaucoup parurent dans le 
Is'ew Monthly Magazine, alors édité par Tho- 
mas Campbell, lui furent inspirés par les Stimr 
mm der Vôlker in Liedern de Herder ; ils for- 
mèrent avec The forest Sanctuary un volume 
publié en 1827. Ce volume fut suivi en 1828 des 
Records of Woman, un de ses meilleurs ou- 
vrages, et qui porte l'empreinte de la profonde 
affliction causée à l'auteur par la mort de sa 
mère. Dans l'automne de 1828, le désir de faire^ 
donner une l>onne éducation à ses entants l'at- 
tira pour quelques années dans le village de 
Waverlrée, près de Liverpool. Mais elfe s'en ab- 
senta fréquemment pour aller visiter Walter 
Scott à Abbotsford , et Wordsworth à Rydal 
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Mount. Elle publia en 1830 The Songs 0/ the 
Affections. Dang le printemps de 1831 , mis- 
tress Hemans quitta TAngleteiTe pour Tlrlande, 
et se fixa à Dublin. Depuis son départ d'Angle- 
terre sa santé décliiia rapidement, en même 
temps que les charges d'une nombreuse famille 
lui imposaient on redoublement d'actîYité. Les 
derniers mois de 1833 furent consacrés à la pré- 
paration de trois recueils de poésies, qui paru- 
rent dans le printemps et Tété de 1834, sous les 
titres de Hymns for Childhood; — National 
Lffries and Songs for Music; -^Scènes and 
Hymns of JÀfe. 

Enaoût 1834mistres8 Hemans fntattelnte delà 
fièvre scarlatine. Cette maladie, qui se compliqua 
d'une bydropisie, acheva de rainer sa constitu- 
tion. En vain rarchevèquede Dublin, Whately, mit 
sa réôdenoe d'été à la disposition de la mourante. 
Le changement d'air et les soins les plus affec- 
tueux ne lui apportèrent que de faibles soulage- 
ments. On la ramena à Dublin, afin qu'elle fût 
plus à portée des médecins. Le 26 avril 1835 
elle dicta sa dernière poésie, le Sabbath Son- 
net, et sdie jours plus tard elle expira, après 
un long et cafane assoupissement. Elle fut en- 
terrée dans l'église de Sainte-Anne à Dublin. 
Peu après sa mort on publia un Tolume. de ses 
Poetical Remains. 

L'amour de mistress Hemans pour l'art auquel 
ellcTOua sa vie était profond et sérieux. Elle re- 
gardait la poésie comme un moyen d'élever et de 
purifier l'esprit, et jamais dans ses nombreux 
ouvrages elle ne perdit de vue cette noble mis- 
sion du poëte. Jamais non plus le besoin de pro- 
duire beaucoup ne lui fit sacrifier la sincérité du 
sentiment et de la pensée à des formes factices et 
convenues. Sa plus féconde source d'inspiration 
ftit la contemplation des scènes de la nature 
dans llnfinie variété de leurs aspects et dans 
leurs rapports intimes avec le cœur de l'homme. 
EUetrouva aussi dans l'histoire, les voyages, les 
beaux-arts, des inspirations parfois belles, quoi- 
qu'en général moins heureuses. Le gâiie dra- 
matique lui manque: elle ne peut pas entrer 
dans les pensées et les sentiments d'autrui; elle 
ne peut qu'exprimer les siens propres. De là le 
caractère essentiellement lyrique de ses ou- 
vrages, de là leur uniformité ; de là aussi leur 
profonde et pénétrante beauté. Dans ses der- 
nières années ses impressions religieuses de- 
vinrent plus vives, et teignirent plus fortement 
sa poésie, qui subit vers le même temps la grave 
et douce influence de Wordsworth. C'est dans 
ses recueils de 1828 à 1835 qu'il faut chercher ses 
pièces les plus exquises et les plus élevées; elle 
y mérite l'éloge que lui accorde un critique con- 
temporain (1) , d'être « un poëte d'une grande 
disthietion, d'une moralité profonde, d'une 
aenaibilité naturelle, toujours revêtue d'imagi- 
nation et voilée de modestie ». L. J. 

(I) Saloie-BeQTc. Catutrki d» timM, t III, p. WJ. 
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Cbofiej, MemHrt qf Mm Bmuuu. — SmtHA CtcUh 
pmUalBiog.). - Edinburgh Ravie», oet- isa. 

*HBMARD, poète français, vivait au miliea 
du dix-septième siècle; nous n'avons aucun m- 
seignement sur son compte, n a publié à Paris, 
en 1653, in-12, un recudl d'épigrammespresqw^ 
toutes assez médiocres et souvent grossières, etS 
l'intitula les Restes de ta Guerre d^ Estampes; 
on n'y trouve que peu d'allusions auxévénemaU 
politiques. G. B. 

violet-Leduc, Bibliotkiquê poéUqite, 1. 1; p. 47f. 

hém£r£ ( Claude ), historien français, né 
à Saint-Quentin, vers 1580, mort en 1650. Reçu 
de la Société de Sorbonne en 161 1 et docteur en 
1614, il fut nommé bibliothécaire de Sorbonne 
en 1638; il garda cette place pendant nx ans, ri 
fut ensuite chargé de la rédaction du oataloguedes 
manuscrits du cardinal deRichdien. On adehri: 
Carthusianus, sive Iter ad sapientiam ; Saint- 
Quentin, 1627, in-8**; — Cérastes in semita; 
Paris, 1632, in-S*"; — De sehùUs puNkis, 
earumque magisteriis ; dissertatio pro regaH 
ecelesiaSancti'Quintini ;Psri9f 1633, in-s*^;— 
Tabetla chronologiea decanorum^ custodum, 
canonicorumque regalis ecclesix Sandi- 
Quintini qui vel natalium splendore noM- 
lissimif vel clarissimis titulis difpuitatnm 
amptîssimarum , vel pietate atque doctrina 
floruerunt ; Paris, 1633, in-8® : c'est une suite 
à l'ouvrage précédent ; — De Aeademia Ta- 
ritienjt, qualis primo fuit in insuia, rt 
episeoporum scholis liber; Paris, 1637, in-4'' : 
cet ouvrage est dédié au cardinal de Ricbdica, 
proviseur de Sorbonne; — Augusta Viroman- 
duorum vindicata et illustrata , duobus li- 
hriSf quibus antiquitates urbis et ecclesisi 
Sancti'Quintini , Viromanduorumque comt- 
tum séries explicantur c adjeetum est re- 
gistrum veterum chartarum; Paris, 1643. 

J. V. 

p. Leiong, Bibh hittor. de la Frwut,^UoréglfCrmnd 
Dict. hUtor. 

■uuiT ( Paul van), philosophe hollan- 
dais, né à Amsterdam, en 1756, mort à La Haye, 
le 10 février 1825. Après avoir fait ses études 
dans les universités de Leyde et dIJtrecfat, et 
obtenu le grade de docteur en théologie, il de- 
vint prédicateur à Baarn, puisa V^yk-by-Dunrs- 
tede. La libéralité de ses idées le fit accuser 
d'opinions hétérodoxes, et il aima mieux donner 
sa démission que se soumettre au jugement do 
consistoire. H publia à ce siû^» en 1784, trob 
Lettres au professeur Bonnet dX^tredit, dans 
lesquelles il soutenait que même en matière de 
religion il faut admettre l'autorité de la 
Il alla ensuite s'établir à Amsterdam. La 
de Teyler, à Haarlem, avait proposé pour 
de prix la thèse suivante : « Tout homme dooé 
de jugement n'est pas seulement autorisé, mais 
obligé de juger par lui-même en matière de te* 
ligion. » Yau Hemert remporta le prix; il cn 
obtint deux autres pour des méroofres envoyés 
aux concours de la même société. Kn 1 787 il 
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publia, woÈ lé paeudonyme de Paul de Samth 
$atê, une brochure intitulée : Sur les opinions 
des premiers Chréliens et Pères de l'Église 
reUUivemenl à la personne du Christ. En 
1790 il remplaça Wytteubach dans la chaire de 
philosophie et belles-lettres au collège des re- 
montrants à Amsterdam; mais il se démit bien- 
tôt de cette place, et depuis H n*en accepta pas 
d*autre, excepté celle de membre de rinstitnt 
des Pays-Bas. En 1795 il commença à publier 
ses Éléments de la Philosophie de Kant, 
4 Toi. in-8'. La philosophie de Kant avait 
trouTé en Hollande un graiid nombre d'adver- 
saires; non content d'en exposer les principes. 
Tan Hemert la défendit, dans un recueil qui 
parut sous le titre de Magasin critique^ 1799 
et années solTantes, ô toI. in-8®. Parmi les ad- 
Tersaires de Kant on comptait Wyttenbacb, qui, 
dans sa Bibliolheea Crilica ( 1809 ), s^exprima 
séTèrement snr le philosophe allemand. Van 
Hemert^^répondit à cette attaque par une Epis- 
iola ad Danielem Wyltenbaehiwn. Wytten- 
hach riposta sans ménagement dans sa PhilO' 
malhia, et Tan Hemert répliqua par une Trias 
£pistolarum, La polémique ne finit pas là. En 
1813, Mahne, disciple de Wyttenbach, publia une 
brochure Intitulée : Epistol» sodalium socra" 
ticontm Philomathiœ. Van Hemert opposa à 
cette dernière attaque une satire en forme de 
dialogue et sons le titre de Sirenna van Me- 
tnert ad DanieUm Wftienbaehium ^ missa 
ipsis Kalendifjanuams 1814. On a encore de 
ce philosophe : Leetuur by het ontbyt en de 
thetafel ( Mélanges de littérature , de philoso- 
piiie et dliistoire) ; 1807, 1 1 toI. Y. 

Gûleriê MjfoHfve du ContempomUu (BraBcOcs, 1819). 
— Babbe et Boliiolio, Biog, uni», «t port, de» ConUmp. 

HÉNBf d^Àuberive {Mcolas- Philibert), 
écrîTain français, né à ChAlons-sur^Mame, en 
1739, mort à Paris, le 10 octobre 1816. Sesétudes 
achevées, il devint grand-vicaire de l'évâque de 
Lescar, et plus tard de M. de Marbeuf, évéque 
d'Autun. 11 sttiviiceluiKâ à Lyon. A la révolution 
Hémey se réihgpa d'abord dans son abbaye d'É- 
breoil ; bientôt il dut prendre la fuite. Son mobilier 
fut détruit, ses livres et ses papiers furent brûlés. 
Il se cacha en Bresse, se réfugia en Suisse, en 
Savoie, et revfait à Paris, où s'éUnt lié avec Tabbé 
Émery, Il Taida dans ses publications. Napoléon 
offrit un évèché à Hémey; celui-ci refusa. On a 
de lui : Anecdotes sur les décapités; Paris, 
1790, m-8<', anonyme. 11 a été l'éditeur de la 
Doctrine de VÉeriture sur les Miracles, tra- 
duite de l'anglais de Hay, par Nagot; Paris, 
1808, 3 vol. in- 12. Il a aussi publié les deux pre- 
miers volumes des Œupres de Bossuet, J. V. 
g«4rard, la Fnmcê IMérairê, 

■■MMAGAlsiim. Foy. GAisnw. 

IIBMUirft, BBIIIIBLIIIGK , HUiMBLIlM» , 

UBiiiiELiiicR et, suivant le docteur Waagen, 
MBMUA4 (Hans), telles sont les diOérentes 
formes du nom d'un excellent peintre de la. pre- 
WWT. MOGl. oéKéM, — T. xxin. 



roière école flamande, que quelques biographes 
font naître à Bruges, d'autres à Damme près 
cette ville (on a aussi écrit qu'il était né à Cons- 
tance). La même incertitude règne sur la dato 
de sa naissance : les années 1425, 1430, 1450 
sont indiquées. Il n'y a qu'un fait certain, c'est 
qu'il fut élève de Roger de Bruges, «t qu'il bril- 
lait de tout son talent en 1480. Il s'engagea 
comme soldat dans l'armée bourguignonne, et 
assista, dit -on, aux batailles de Morat, de 
Granson et de Nancy. La fatigue et les exo^ le 
réduisirent à entrer h l'hôpital de Saint-Jean-de- 
Bruges. Dans sa convalescence , il peignit plu- 
sieurs tableaux , qui sont regardés comme ses 
chefs-d'œuvre , et lui firent obtenir son congé. 
Dans le cadre qui représente La Nativité, il 
s'est peint lui-même passant la tête à travers 
une fenêtre. Ce tableau est signé Hemling et 
daté de 1479. On ne connaît rien de certain du 
reste de la vie de ce peintre. On a comparé sou- 
vent Hemling à van Eyck ; l'avantage est tout 
pour le premier, qui est plus correct, plus noble 
et aussi original. La vérité, Tharmonie, la déli- 
catesse, la grêce de la composition distinguèrent 
Hemling, dont presque toutes les grandes collec- 
tions revendiquent un ou plusieurs morceaux. 
Il suivait l'ancien usage de peindre à l'eau d'npuf, 
quoique déjà la peinture à l'huile fût connue do 
son temps. On lui a attribué beaucoup d'ceuvreK 
qui, quoique faites dans sa manière, n'ont au- 
eon caractère de notoriété. Voici la liste de ceux 
qui paraissent être réellement de lui : à Munich, 
dans la Pinacothèque : grand triptyque de l'^tdo- 
raiion des Mages ; petite Adoration des Mages ; 
autre Adoration des Mages; très-vaste compo- 
sition comprenant : les Sept Joies et les Sept 
Douleurs de la Vierge; La Manne dans le des- 
sert ; Abraham devant Melehisédeeh ; La Prise 
de Jésus au Jardin dej Oliviers ; Une tête 
du Christ; ^ dans la collection du roi de Ba- 
vière : Descente du Saint-Esprit; — chez le 
professeur Hauber : La Naissance du Christ ; 

— dans la collection Boisserie : Saint Jean- 
Baptiste ; — triptyque dont le miliea repré- 
sente V Adoration des Mages; — dans la collec- 
tion du prince de Leuchtenberg : Saint Jean» 
Baptiste montrant le Sauveur à un homme 
qui se met à genoux ; — à Anvers, au musée : 
Portrait dereligieuXy demi-nature ; Annoncia- 
tion ; un Évéque en prière; Marie au milieu 
du temple; — à Gand, dans le cabinet du 
comte de Thiennes : La Vierge, VEn/ant-Jé- 
sus et sainte Anne ; — à Vienne, au musée : 
Saint Jean'Baptiste, vMet d'autel ; Le Sacrifice 
d'ilfrraAam (grisaille) ; La Vierge et V Enfant' 
Jésus sous un dais ; Jésus portant sa croix; 

— dans l'académie des beaux-arts : Dieu le père 
et Jésus couronnant la Vierge ; La Résurrec- 
tion du Christ ; •— à Berlin, au musée : partie 
de retable représentant VAnnonciatijn ; Jésus 
sur la croix; — à Aix-la-Chapelle, galerie 
Bettendorf : Un Ange éveillant le prophète 

39 
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Étt0 p9¥r qu'a prenne de la nmnri$ur9: «* I 

Strasbourg : Vu Buvmtr; <«.« m ÀDgleteira, 

collection Ader^ de Loodree : Un portrM 

(fffemling; Marie nine du ciel avec Venfant 

rédempteur sur tu genùWf; Pr^fihUu; bae^ 

reliefs reprtfseotfmt U$ Sept Jei^ de Mufi0; 

Fond d'archifeciure; fuûe en Égjipte / 9uMt9 

d* homme joignant tes maint et levant lu 

yeux au ciel; — à Chetwick» dent |ç château 

dtt doc de Devoœliire i /4 Vierge et V Enfant'» 

Jésus, avec Toietsi ^ è Alton Towem» daoa h 

château de lord Shrewthury : Marie avec $Qn di^ 

vin fils dans une chambre t -^ à MUao, dam 

la bibliothèque ambroisieone : La Vierge ase^ê 

avec V Enfant' Jésus et ayant derrière eux au 

fond de nombreux édificu i — - à Florence, daiM 

la g^derie de gl' UlBsi i Mçtriesur un (r4ne /e* 

nant Jésus enfant dans eu bras : il y a un fond 

de paysage et dee angea jouant d'iaatnunenU de 

musique ; Saini Benoit ; — dans la galerie dii 

Offices : Portrait d homme qui prie dfvwnt 

un livre d'heuru ; «^ à Madrid, au m^^ée < 

Adoration du Magui Un Prêtre célébi'ani 

la meue ; -^ à Paiii, au touvre t Jean^Map' 

tisU; Sainte Marie^Madeleine ; Saint ChriP* 

tophe portant V En/ant-Jéem i ^ à Douai, uu 

triptyque qui se trouve au musée; deux fragt 

menu détachés de la légende dt satet Baitiu } 

une petite miniature repréaentant VAnnanem» 

tion en Allemagne (1); une autre miniatuvOt 

représentant Sainte Barbe (a). On a encore de 

Hemling d'admirables mlniatufca, lelles qt»e In 

Miuel de la bibliothâque Saittt*âlaM; deux eu- 

perbes bréviairee du cabinet des ivoives de Nur 

nich; on livre de prières de la bihltothèque da 

la cour de cette ville; nu autre HTie de prièna, 

qui appartint à Philippe le Bon, duc de jloui^ 

gogne, manuscrit orné de grisailles magnifiques 

et qu'on trouve aujourd'hui dans ta bibliothèque 

royale de La Haye. Toutes les roiniaturea, las 

dessins et les arabesques de ces manuscrits ne 

sont pas, il est vrai, dus à Heinltng( d^aulbrei 

artistes, notamment van Eyck , y ont travaillé 

également On reconnaît les parties qui sont 

dues Hemling , en ce que le dessin y cet plus lin» 

plus délicat, les draperies plus légères et muiai 

tourmentées (3). Z. Pibrabt et A. oe L. 

iMae Bullart. Âcaéimiê des Seitncêt tt êei Jrtêg Ami* 
terSiai, ifSL— Karl vsa Mander, f^i€ den P^mtrtn aneieni, 
italien» «C flamands ; Id., 1804. — Sander, Flandria il- 
lustrata. — UcMampi . Hiêdts Peintres flamands et Aol- 
londoto. — Mtchleta, JHistotra de la l*tintur0 /Uumsnéê. 
— Hidoalo. Étvdes mr la fH et la TaMeaujf d'Hem- 
Une; Ini* } reproduit par les Annales archéologiques , 
année 1897. » Johanni Scli<ippenltan^er, f'ie de Jean 
van Eiek. — Keverbei^ Vrint€, printoêsê SrttoniilfMi, 
d'opr^i fa légende et lês pHntureÊ étUnUing». — Charim 
Hen. Le* Belges Illustres, article Hemling. — L'abbé 
Carton, Les trois frères van Eiek, brochure publiée à 



(I) f^oyesau «njet de cette miniature le Mestagerdet 
Sciences et Arts de te BelgimUt annét IS84. 

(S) yogn Id.. année lltS. 

(S) Bien de piu« parfait en ce genre que les miniatures 
d^ln «uoerbe manuscrit d'Aeuret qui apparlenalt, de pérc 
tn ais à MM. Debare. 
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Brnai»' — Calteiogisa 4m msiffa de ri Mtmî êe 
— L. de Baat, DissêrtatUm parUemUlhi. — Waaca. 
ffêUeemrlês Tabiemac êe PÛptial S^iaê-Jêass da Om- 
em. — PMaavant, f'oyof» •r t êê Ue m tm jâm§lêlerre et 
en BelgiQue. •* Iflenwcnhiiys, Descriptiom de la Gaitns 
da rni de» Pagt'Bof, — LoaN Vhrdot, Missén de Tl%' 
râpe. — HtppolyU Fortool, De l'Art en Mhmagne. — 
AftHites «(MPUMmolsf da Brmeê», 

■RMMiM^FOftp (H^o^^ •'), tiistûricu an- 
glais, appelé «usai Wal^erd^Memingburghymati 
en 134^7. Il était chanoine de rab^ya de Gise* 
hutb ou Qi«boru«ih» dans le «noté île York, a 
vivait loua le r«gne d'tidooard m. fléotvit une 
histoire d'Anglb»terT« do 10^ Il l30e* Cet eo- 
vraga, re oMmn an daW por TaMolitwla et llm- 
paplialité de rauleur, a éié Mnprimé d*ahard dans 
lia Biêtetrix Anglkoonm Mipioru quinine, 
da Gale, OiOord, IW, i^4oëa » «t véimprimé 
par Heame » Oxford, t73l» 3 vol» m-9r, Z. 

GbaUacfVi fimm t m mre e h it n i Btetiesmu. 

■iunaiiMUMif. Vày. Knuna at NAUsoua. 

HBHttacn ( Frédàne-GuiUamme ), voya- 
geur et naturaUate allemand, né le S4 jeafier 
I70e, h GlaU, naart le do juin 182», è Massans. 
Fils d'un eUruvgien, il aervit d«a rige de 
dix-sept ans eonune médecin dana Tarraée prus- 
sienne, el termina plus tard aesétodea àBraUw 
et à Berlin. Dana oettedamièro fille, il se liaia« 
timenttnlavecEhrenbafg, qu'il aoeompagna dans 
ses voyagea d'eiplorutkm sdeDtifiqoe à traven 
l'Egypte, U Nubie et l'Arabie. Rétahtt à pôns 
des suites d'une piqûre de vipèna» il tomba de 
nouveau mairie à Djedda, et mourut à Massais, 
à l'Age da idi^iwuf ans, d'une fièvre typhoïde. 
Ehrenbeiv le fit enterrer dans U petite Ha de 
Toalttt Outre des eomptes«rendna de voyage, 
que l'on retrouve dans les ouvragée publiés pet 
M. Ehrenberg, on a de Hempricb nne JERsIaire 
naturelle (Grundriss der W atu i^e s diichlB); 
Berlin, 1820, dont une seconde éditton aélé po> 
bHée par H.-O.-L. Reichaibach ( 1829). R. L. 

Cmw.'/Asp,, avec aédllIOM. 

■BM RKOVRT ( Jocquu OC ) , féoéalogisle et 
historien belge, né à Liège, en 1333, mort le 
18 déeembre 1403. Il desecadait par lea 
de randenne fWmillede Dammartta , et 
table nom do flimille étaK Tombalr. Il tel, de 
1360 à 1376, secrétaire des éehevina do liége, en 
1373 mayeur en féauté poor Raea 40 Waron , 
et la même année secrétaire du trUnmai des 
Douze. 11 devint en 1 lai membre do ee n as i l ptM 
de l'évêque de Liége, et Ait en 1398 éin bollr1^ 
mestre. Après la mort de sa seeonde femme, il fU 
admis dans l'ordre de 8ninl*Jeui de Jéruiilrm. 

Hemrioourf est surtout eonon ooname autvnr 
d'un ouvrage qui, comme l'ft dit leènroade Itei^ 
fenberg, présente un tableau anieaé de l\MiGieB état 
de la société au pays de Uége. Renié kMigtenip» 
manuscrit, il a été pubHé sona ce titra : Mérmr 
du Noblu de Masbofe, compeeé em faeme de 
ckronifue par Jae^ms de memrieou^, e*.«- 
vaHer de gatat-JeeM-de^éruMoUm» «^ H 
traite du généalegUs de Fandenne ^oèêeeee 
de Liège eidu enetraae, d^jhUe fm tiM 
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ftuquêi 49 Pmt 1398; a»êe Vhistaire de$ guêt- 
res cMhi dndit pays , qtti ont duré Vespaoe 
de qtwtanU<inq on«, tt traité d$ paix gui 
Atf eoMlu ensuite des dites guerres ;més du 
vieux en nouveau langage, enrichg d^un 
grand nombre de figures en taille douce, et 
dédié à monseigneur le comte de Harchin , 
par le sieur de Salhrag; Bmielicgs 1673« et, 
«Tee nn dootmii frontispicie, 1716, in-fol. t la 
tnutnetion àt Salbray» d'aillears fort infidèle, 
est pretqve aussi obscure cfue 1*origiBal. Jalheao» 
chanoÎDe à Liégie , a domé de ce livre uoe édition 
(Liège, 1791, in-fol., fig. ),doBt le comte d'Oul- 
tremont de Wégimont avait avancé les frais , 
mais dont on petit BomtMie d*eieniplaires se 
trouvent dans te commerce, Tëditeur ayant été 
forcé de s'expatrier. Enfin, M. A. Vasse en a 
commencé une nouvelle édition , restée înache* 
vée, et dont les premières livraisons eut seules 
paru (Broselles, 1852, in-fol.). On a aussi de 
Hcmrieonrt le Patron de la temporalité des 
évéques de Liège. Le baron de Villenfagne a 
inséré dans ses Suais critiques sur différents 
points de Vkistoire de Liège ane analyse de 
cette œuvre, le traité le plus remarquable que 
nous ayons sur Tancicn droit publie de Liège» 
et M. Polain , après l'avoir collationné sur vingt- 
sept manuscrits offrant un grand nombre de va* 
riantes et d'interpolationB, T'a publié presque en 
entier à la fin du second volume de son Hif^oirs 
de Panden Page de Liège. Loyens, dans son 
Recueil héraldique des Bourgmestres de la 
noble dié de Liège, attribue à Hemricourt 
« d'autres curieux recueils » , dont il ne donne 
pas les titres. La bîbliotbèqne royale de Bruxdies 
possède le manuscrit d'une édition du Jlfireir 
des Nobles de Hasbaye , préparée par QMt^ 
tophe Botkens , et la copie do Patron de la 
TemperaUtè, transcrite par le moine chroniqueur 
Jean de Stavelot. £. Rboharo. 

MirmiT eê$ NplHet cto Haidof « , préitoln. — Foppew« 
BiblMhtci^ Belgica. - De VlUenraffne. EsprU des Jour- 
naux, année 17t6. — Le même, Mélanqet de Uttératun 
et d^Niitoirê. -iDewet, HlUMre du Payi de fAéçe, t. II. 
— leJonff, Biènothéque kMori^u9 delà France, t. III. 
n« 40, 6M. •> De Reilfenterg, archive» phUologiquei, 
l. II. — Le même. Chronique rimée dé Philippe lUotukes, 
totrodnctlon. •— Itettiê IMgt, t. I. -- De Gn-tache. Hia- 
toirede Uége, depuU Céaar jtu^'à MarimUien de Ba- 
vière, p. W. — F. Héiuiiix. Béoçrtiphié des Uistoriens Hê- 
geois : Uemrieottrt, dans le Messager des Sciences his- 
toHqun de BeieiQue. année 1841. 

■BM8BIC (Jean-T^bsen) , théologien alle- 
mand, né le 15 octobre 179), à Boldixum, 
dans Ifle de Pœhr (Schleswig), mort à G«bI- 
tingoe, le U mai 1830. Il était fiU d'un caplteine 
de navire. Après avoir étudié à Copenhague et à 
Gofttingne, il fut, en 1821, reçu docteur en phi- 
losophie è cette dernière université , oè il devint 
plus tard |jrofesseor extraordinaire en théo* 
logie (1823). On a de lui : Anaxagoras Kla* 
Lomenensis , seu de vita gjus et phUesephia ; 
Gcettingue, 1821, in-8<'; — Die AuthenHei^ 
taet der Sehriften des B»angelisten Jobam^ 
nés (Examen de rauthentkité des écrits de 



l'éviuigéfiste Jfean); Schleswig» 1823, réAitation 
des Pro^M^en (Prohabilités) de Bretschnei- 
àer; — De Ckristologia JoanMs Baptistx; 
Gopttnigue, 1824 ; ^ Der Apostel Paulus^ sein 
Leben, Wirhen, und seine ScAri/Zen (L'apôtre 
Paul , sa vie, ses actions et ses écrits) , ouvrage 
posthome, publié par Luetke et Gœsclien; iMd., 
1830, in-S^" ; et quelques autres écrits. U a fourni 
des articles aux Gelehrte anu^en (Annonces 
savantes) de Gcettingue, et klSiNeue kritische 
mHiothëk de Seebold. Il a édité Qesckiehte 
und Literatur der Kircbengesehichtef de 
Staeudlin; Hanovre, 1827, et Berengam Turo^ 
nensis Mer De sacra Ctena , adversus Lan^ 
franeum; Leipzig, 1830. E. B. 

Loebker et Scbrœder, Ux, — Neuer ffekrotog der 
DeMsehen, ino, t. I, 4fi>4tl. 

■BMSEBRCK. Voy. VÉEM (Van). 
BVMSRBKR OU HBBMSftBRK (JoCqUCS W), 

navigateur boUandaiSy tué devant Gibraltar, le 25 
avril 1 607* U avait la réputation d'un habile marin 
lorsqu'au 1595 les étals généraux de Hollande et 
le prince Maorice d'Orange jugèrent convenable 
de faire une nèuvelle expédition pour découvrir 
nn pespageà la Chine par le Bord>esf . Willem Ba- 
rentt van der Schelling {voy. ce nom ) venait d'é* 
chouer dans une pareille tentative; néanmoins, il 
affirmait la possibilité de réussfa* par le Weigals 
(détroit de Nassau). Il s'offrit de conduire comme 
pilote la flottille dont Hemskeric serait le goi»> 
mandant, et tons deux mirent à la voiie du Texil 
le 2 jnin 1595, avec sept bAtiments de diverses 
grandeurs. Gérard de Veer les accompagna 
comme officier et bistoriograplie; Pierre Plen« 
dos était leur géographe. Dès le 14 ils cMoyaienI 
la Norvège, et s'avançaient toujours vers le 
nord-est; le 14 août, par 70* 47', ils découvrirent 
deux lies, auxquelles ils donnèrent les noms de 
Prince Maurice et de Comte Frédéric, fia 
étaient déjà environnés de glaçons énormes, et, ne 
pouvant emboaquer le déh*oit de Nassau, mouil- 
lèrent dans une baie qu'ils nommèrent de Trane, 
oh ils firent une ample récolte d'huile de baleine. 
Us descendirent à terre, et se mirent en rapport 
avec les indigènes (Samoièdes), dont ils furent 
bien reçus. Ce n'est ipi'après avoir doublé on cap 
situé à dnq journées de mardie vers le nord, 
qu'ils entrèrent dans nne vaste étendue d'eau s'oo- 
vrant vers le sud-est. Les glaces gênaient alors 
tout mouvement nantiqœ. Dans leurs longues 
explorations, les Hollandais perdirent plusieurs 
des leurs, dévorés par les ours bhmcs. Ils reoon^ 
norent Vile des États et le cap des fdoUs ( déjà 
signalés par Barents ), et tentèrent plusieurs M 
de franchir le Weigats. Complètement découragé 
le 25 septembre par la formation de banquises 
congelées sous un vent d'est des plus violents, 
Hemskerk donna le signal du retour; le 30 sep- 
tembre In flotte se rallia sur l'Ile de Wardhois, et 
7 demeura mouillée joRqn'aa 10 oololMre. I^ 
18 novembre eUe rentra dans fai Meuse, apris 

39. 
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quatre mots aeize jours d'one navigiktkn aosri 
pénible qne stérile. 

Le pea de succès de cette tentative et des pré- 
cédentes décida les états généraux à ne pins en 
entreprendre d'autres aux frais pnblics; ils se 
bornèrent à promettre une prime de vingt-cinq 
mille florins au navigateur qui trouverait le pas- 
sage tant cherché. Le conseil de la ville d'Ams- 
terdam équipa alors deux vaisseaux. Jacques de 
Hemskerk fut nommé maître- capitaine de l'un, 
Jean Comelisz Ryp de l'autre; Barents servait 
encore de pilote. Gérard de Veer leur fut adjoint 
comme oflicier et historiographe. Ils mirent à la 
voile le 18 mai 1596. Dès le 2 juin ils se trou- 
vaient par les 71** et n'avaient plus de nuit. Ils 
voyaient trois soleils (double parhélie) et trois 
arcs-en-ciel sur l'horizon , et le 5, par les 74®, 
ils furent environnés déglaces flottantes. Le 11 
ils prirent terre sur une lie où ils eurent à li- 
vrer un combat de deux heures contre une bande 
d'ours blancs. Cette lie, située par 74'' 30", re- 
çut le nom de Beeren-Eilandt (Ile aux ours). 
Le 19, par 81** 11', ils eurent connaissance du 
Spîtzberg, qu'ils estimèrent être une continua- 
tion de la terre de Groenland. C'était le pays le 
plus septentrional qui ait été découvert jusque 
alors; néanmoins, ils y trouvèrent de la verdure, 
des herbes et plusieurs animaux. Us le relevè- 
rent du 80* au 76®. La boussole marquait une 
déviation de 16®. Ils redescendirent ensuite au 
sud jusqu'à Beeren-Eilandt. Le i*' juillet Ryp 
déclara son intention de mettre le cap au nord 
et de chercher un passage dans les terres nou- 
vellement découvertes; Barentz, au contraire, 
voulut porter vers le sud-est. Hemkerk se ran-. 
gea à cet avis, et les deux bAtiments se sépa- 
rèrent. Le 17 juillet Hemskerk et son pilote en- 
traient dans la baie de Loms (Nouvelle-Zemble, 
74® 40'), et le 7 août ils se trouvaient sous le cap 
de Troost. Le 25 ils avaient dépassé la Nouvelle- 
Zemble, et espéraient embouquer le Waigatz, 
mais les glaces leur en fermèrent l'entrée. Us 
voulurent alors revenir en Hollande ; mais il était 
trop tard. Leur navire, enfermé de toutes parts par 
une barrière solide, ne tarda pas à se disjoindre 
sous des chocs constamment réitérés et d'une 
puissance inouïe. Le 15 septembre, il fallut se 
décider à hiverner par 76® et à construire une 
hutte avec les'épaves trouvées sur la cdte ou les 
bois arrachés an bAtiment. Ce lieu porte le nom 
de Stroobai. Sans cesse assiégés par les ours , 
dont queJqoes-uns avaient treize pieds de long ; 
enterrés sous la neige, qui ne leur permettait de 
faire du feu qu'à la condition d'être asphyxiés; 
presque sans vivres, sans armes et sans vête- 
ments, ce que les malheureux navigateurs eurent 
à souiïrir est innarrable. Durant plus de deux 
mois ils furent contraints de conserver dans leur 
hutte les cadavres de leurs camarades que la mi- 
sère et la maladie avaient frappés mortellement. 
Cependant Hemskerk, Gérard de Veer et Barentz 
donnèrent de tels exemples de oonraice et de ré- 



signation que le 14 juin 1597 les sorvifaBfs des 
naufragés mettaient en mer sur deux embarca- 
tions qu'Us s'étaient construites. Meaacén oons- 
tamment d'être broyés par les glaçons et airêtés 
souvent par eux, lenr voyage semblait one 
longue agonie. Chaque jour un nouveau décès 
éclaircissait les rangs des équipages. Lliéroiqne 
Barentz succomba lui-même, le 26 juin, entre le 
cap des Glaces et celui de Troost. Ils contour- 
nèrent la Nouvelle-Zemble, en portant an nord 
puis à l'ouest. Le 23 juillet, près du cap de Cant 
(73® 10'), ils descendirent à terre, et ramassèrent 
« beaucoup de petites pierres de bon or «. Le 28 
ils virent pour la première fois depuis treize mois 
d'autresêtres humains ; c*étaient « des Rnssietts », 
qui dans deux loges ( barques) étaiml à l'ancre 
devant l'abbaye de Saint-Laurent , sous le cap 
du Bastion; ils en obtinrent quelques vivres; 
mais l'ignorance de la langue russe empêcha* les 
Hollandais d'apprendre la route qu'ils devaient 
suivre. Us mirent néanmoins le cap an sod-snd- 
ouest, et après s'être égarés plusieurs fois, le 
18 août Ils entrèrent dans la mer Blanche, qu'ils 
traversèrent, et atterrirent à Kola, où ils eurent ta 
> joie de retrouver, le 2 septembre, JeanCoraetia 
Ryp avec son bâtiment intact. Quant aux naufra- 
gés, ils n'étaient plus que douze, et venaient de 
faire trois cent quatre- vingt- une lieues sur deux 
barques non couvertes. Pour consacrer le souve- 
nir d'un si long et si périlleux voyage, ils deman- 
dèrent la permission au grand-duc de Moseovie 
de déposer deux embarcations dans la maisott 
des marchands de Kola. Le 29 octobre Hemskerk 
entrait enfin dans la Meuse. Ses concitoyens le 
reçurent avec distinction, et lui confièrent de non- 
veau la direcUon de plusieurs expéditwns des- 
tinées pour les Indes. En avril 1601, il partit du 
Texel avec Jacques Grenier et Wolphart Har- 
manz (vop. ce nom), ayant sous leurs ordres 
treize vaisseaux, qui se dispersèrent dans les dif- 
férents ports de la mer du Sud. Parti de Bantam 
avec deux vaisseaux pour aller charger à Johor, 
Hemskerk rencontra une caraque portugaise qui 
venait de Macao avec une; riche cargaison et 
plus de sept cents hommes d'équipage; il Tatta- 
qua, et la prit après un léger combat. U renvoya 
presque tous ses prisonniers sans rançon, olitint 
d'eux et de leurs amis les lettres les plus hono- 
rables, qu'il produisit dans tous les ports des 
Indes, et détruisit l'idée, gâiéralement répandue 
dans ces parages, que les Hollandais n'étaient 
que des pirates sans humanité et sans honneur. 
En 1607 Hemskerk était amiral en chef des Pn»- 
vinces-Unies ; avec vingt-six vaisseaux, il atta- 
qua le 25 avril , devant Gibraltar, la flotte espa- 
gnole, qui comptait cinquante voiles et était profé- 
gée par les feux de terre. Au milieu du combat, 
Hemskerk eut la cuisse emportée par un bou- 
let; et malgré cette grave Messnre il ne cessa de 
commander qu'en expirant, et sa victoire ftitcoro- 
plète. Ses concitoyens lui firent des ohsè(|QPS 
magnifiques; le bronze, le marbre ei le burin 
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perpétnèrent na mémoire. La relation de ses 
voyages yers le pâle arctique a été rédigée et pu- 
bliée par Gérard de Veer (1), AmsterdaiB, 1598, 
in-fol.; trad. en français, Paris, 1699, et Aros- 
terdara, 1600 et 1609, in-12, sous le titre de Vraie 
Deseripiion de troks Voyages de mer par les na- 
vires de Hollande et Zélande, le long de la 
Norvège, de la Moscovie, et de la Tartarie, 
pour aller aux roïaumes du Cathaï et de la 
Chine, en lô9tt. Alfred oe Licaze. 

BeeueU ûu f^o^agn qui Mit aervi à rétabHuÊontnt de 
la Compaonie ( hollandatoe ) dês indei orientales, etc., 
1 1 , p. 60-SOB. — Meotelle, HUtoire générale de» ^ofages. 
— Da Bots, ytes des Gouverneurs kollandois amx Indes 
orientales^ p. 6 et 10. — Huet . Vue du Commerce des 
HoUandois, ebap. xiii. —Sallengre, £i«il d'une His- 
toire des Provinces-V^eSt p. 6S-67. — VaoMetereo, HiS' 
toire des Paps-Bas» ln-fol.« 4W. — GroUus , annales, 
L XI. 

HBMSTBRHUTft (Tibère), philologue hol- 
landais, Tun des plus grands critiques du dix- 
huitième siècle, né à Groningue, le 1''' février 
1685, mort à Leyde, le 7 avril 1766. Son père, 
François Hemstertiuys, médecin distingué et ami 
éclairé des lettres, cultiva avec soin les heu- 
reuses dispositions qu'il annonça de bonne heure. 
Dès rage de quatorze ans , le jeune Hemsterbuys 
était entré à Tuniversité de Groningue. Jean 
Bemoulli, dont il suivait les leçons, et qui n'eut 
pas de peine à deviner tout ce que son élève serait 
nn jour, s'attacha particulièrement à lui. Sous 
cet habile maître, Herosterhuys fit des progrès si 
rapides dans les mathématiques et la philosophie 
qu'il se plaça bientôt an premier rang de ses 
élèves. Après avoir passé quelque temps à l'uii- 
versité de Groningue , il se rendit à Leyde, où 
l'attirait la réputation de Perizonius, qui y en- 
seignait les belles'lettres et surtout l'histowe an- 
cienne avec un succès inconnu jusque là. A Leyde 
Hemsterbuys eut bientôt fixé l'attention des eu* 
rateurs de l'Académie, qui le chargèrent du soin 
de mettre en ordre les manuscrits de la biblio- 
thèque. Après ce choix , très-flatteur pour un si 
jeune homme, personne ne douta plus que Hems- 
terbuys ne succédât à J. Gronovius dans la chaire 
de littérature grecque qu'il occupait ; mais Gro- 
novius mort, des intrigues vinrent mettre obs- 
tacle aux bonnes dispositions des curateurs de 
l'Académie, et la chaire Ait donnée À Havercamp. 
Cn 1704, à peine Agé de dix-neuf ans, Hems- 
terbuys fbt appelé à Amsterdam pour y professer 
les mathématiques et la philosophie; mais il ne 
se laissa pas détourner par ces nouvelles occq« 

<i)« Yen la fin de ddcenbre, rapporte de Veer. le 
cuir des aoullera gela daus les pieds aassi dur que si 
e*tfût été de la corne, si bien qnll n'y eut plus moyen de 
s'oB servir. Les distrlbattons furent arrêtées, car le vin 
ace de Serez (Xèrea), qui est fort cliand, gela aussi. I^e 
feo ne sembloU plus avoir sa chaleur ordinaire, ou du 
moins elle ne pouvolt passer aux objets qui en étoleot 
proches; car 11 lallolt brâler ses bas avant que la cba- 
lear se lit un peu sentir aux ptés, et l'on n'anrolt pas 
•cDtt la brAlure si l'odorat n'en eût point été frappé. H y 
a volt oontre le plancher et la muraille de la liute de la 
Ctaee épaisse de deui doigts, et U y en avolt même dans 
!«• Uts oà les gens élolent couchés. * 



pations de la culture des lettres anciemies. I) 
trouva à Amsterdam J. Brœkuys, Beiigler, 
Kiister, avec lesquels il se lia d'une étroite ami- 
tié. Ce fut peo après son arrivée dans cette ville 
que, sur l'invitation de Gnevius, il se chaînes 
de terminer l'édition du lexique de Pollux, que 
Lederiin avait commencée ; cette éditi<m parut 
en 1706, et mérita au jeune éditeur les snflrages 
des savants. Mais des lettres qu'il reçut de 
Bentley, et dans lesquelles ce grand critique 
corrigeait plusieurs passages des poètes comiques 
dtés par Pollux, passages que n'avait pas heu- 
reusement corrigés Hemsterbuys, vmrent bientôt 
troubler la satisfaction que lui avait causée ce 
premier succès. Un profond découragement s'em- 
para de lui; il fut au moment de renoncer à ses 
études favorites , et pendant deux mois entiers 
il n'osa pas ouvrir un auteur grec. 11 finit cepen- 
dant par reprendre courage, et comprit qu'il n'é- 
tait pas raisonnable de se vouloir comparer, lui 
novice, à un critique aussi exercé, aussi con- 
sommé que Bentley. 11 résolut donc de refaire 
son éducation ptûlologique. Bentley fut le mo- 
dèle qu'il se proposa. Il se mit à relire tous les 
éorivains grecs, en commençant par le plus ancien 
pour arriver, en suivant l'ordre des temps, jus- 
qu'au plus moderne. 11 lisait toi]ûottrs la i^ume 
à la main , notant tout ce qui pouvait servir à 
éclaircir la langue , l'histoire, la philosophie , les 
ma>urs, les usages de l'antiquité. Cet exercice 
lui fit amasser les trésors d'érudition qu'il répan- 
dit plus tard avec tant d'abondance dans ses dif- 
férentes productions , et lui donna de la langue 
grecque cette connaissance intime et profonde 
par où il surpassa tous ceux qui l'avaient pré- 
cédé. Il ne se borna pas, comme le faisaient 
presque tous les savants de son temps , à lire 
les poètes , les orateurs , les liistoriens, les gram- 
mairiens; mais, imitant l'exemple des savants 
qui avaient illustré l'époque de la renaissance , 
il fit entrer dans le cercle de ses lectures les phi- 
losophes , les mathématiciens et les astronomes. 
U joignit à toutes ces études celle des monuments 
de l'art antique , qu'il regardait comme nécessaire 
non-seulement pour arriver à une intelligence 
plus parfaite des anciens auteurs, mais encore 
pour se former an sentiment du beau. Toutefois, 
il considéra constamment la connaissance appro- 
fondie de la langue comme le fondement néces- 
saire de toutes les autres connaissances. Il In- 
troduisit dans l'étude de la langne grecque une 
méthode fondée sur l'analogie , et qui consistait 
à ramener chaque mot à ses éléments primitifs, 
et à partir de là pour en observer les modifica- 
tions , les transformations successives. Cette mé- 
tliode , qui fût développéc*encore par son élève 
Yalckenaër, et par Lennep, n'a pas été accueillie 
par le reste de l'Europe savante avec la faveur 
qu'elle avait obtenue en Hollande , où même 
aujourd'hui elle a beaucoup perdu de son crédit. 
Mais le grand, le durable service que rendit 
Hemsterbuys aux écoles de son pays , ce fut d'y 
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remettre m homieiir Tétude du grac » Irop né- 
gligée «vaut loL Joste Upee» qui «Tilt prafeiaé 
le* beUee-tettfM à Leyde peu aprèi ht foodatiea 
de runltersHé» n'avait pas cramt de dire qee la 
cemalaaance du grec pouvait ftdra booiieur à an 
savant, mais qa*alle ne lui étnC pas néceasaire; 
et peut'^re eette doctrine anrait-eile prévalu , 
81 ioaeph Sealiger, qui lui avcoéda , n'était venu 
fonder en Hollande, par son exemple autant que 
par ses leçons , rétroHé alliance dea lettraa 9^»- 
qnea et latfaiea* Les Grotioa, Ica iieinsins, lea 
Gronovius, lea Gnsvias (voy. tous eés noma) 
inarelièrent dans la même veia ; mais après caa 
babHea eritlqnes , Tétnde dn greo ftit sinon en* 
tîèremént abandoauiée, dn moins fort négliger^ 
et pour retenir lea muses gfeeqnes> i^rès de 
s'enftolr , oomme dit Rnbnhenius , élève et pané- 
gyriste d*il«m8tershuy8, il ne CiUait rien moine 
qu'un autre Scaliger. La Ii<^ande le trouva dami 
Hemsterimys ; et œ fut sans doute grâce à llien* 
reuse révolution qu'il opéra dans les études , que 
oe pays sut reasaiair le aceptre de la critiqua 
classique , qnil oonsenm pcadanl toot le dernier 
siècle. 

Kn 1717, Hemstertmys avaltété appelé d'Ame* 
terdam à Pranefcer comme profesaeur de grée el 
dtidstiofre nationale; en 1740 « il passa avec la 
même qiialitéà l'universitéde Leyde, où ilmonnit. 
Il était parvenu à sa quatrs-vingt-deuiiième année, 
conservant jusqu'au dernier moroeot toute la fi- 
guenr de son esprit. Sa mémoire seole s'était 
affaiblie vers la fin de aa vie. 

On a d'Hemsterhoys : les trois denriera livres 
de roitomof ^toon de Julina Pdlox , pour com- 
pléter l'édition dont les sept premiers livres 
avaient été soignés par Lederfin; Amsterdam, 
1706, in-fol. ; — iMCiani CoUoçuki et Timon g 
Amsterdam, 1708, in-12, 17a2;Bâle, 1771, in-13} 
— Àfisiopkaniê Plutus ; Harling, 1744, in-a*; 
Leipiig, 181 1, in-S"* ; •— LuciûM Opéra; Araa« 
terdam, 1748, 4 vol. in-4*. Hematerfanys n'a 
soigaé à peu près qne le tiers de cette édition 
( josqn*à la 531* page du premier volume); l'ex- 
trême lenteur qnil mettait dans son travail força 
leaédKeors, les Wetstein, è s'adresser à Reltzios 
et à Qesner, qui terminèrent l'édition d'une nuH 
niève peu digne dn commencement ; — Notx et 
emendatimMs ad Xetiûphontem EphesHtm, 
dans les mteelianea criiiea d'Amsterdam, m- 
VI vol.; — ObsenaHone» ad Chrysostomi 
HomUias, à la fin du commentaire de Raphel sur 
le Noavêou Téitament ; ^ Oraiioneê ; Leyde, 
1784 : reouefl de six harangues prononcées dans 
des solennités académiques, et publiées par 
Valekenadr, on des phis illustres disciples d'Hems- 
terhuys. Ce cadre admettant plus de suite et de 
développement de st^le que de notes critiques 
ou un commentaire, fait mieux apprécier Télé- 
gante latinité du célèbre philologne. Voici les 
titres de ces discours, avee la date de l'année 
oo ils furent prononcés : Ont. inauguralis de 
çrxcM Hn^tMS pra^stantia; Franeker, 1720; 



— Orat, de mathematum et phàloiopkUe stu* 
diù eum tUerii humamkorUhu eonfungemdo; 
1706 ; -^ Ont, funebrit in memortom Cam- 
peffU, rUfing» /UU; Ibid., 1730; — De 
PmaioApottoh}\\Âà., 1730; -^ Dn lUera- 
rum kumaniomm itudiis ad nu/ret amuè- 
dandoi tf^tutisque eultumantfèrefuLiLefàê, 
1740; -i* Pane§yrica ad eiUum prûicipem 
AraittU et Nassavlx; ifaid., 1747; — /»oM« 
tum Cf. Amatdt ; — la traduction Itffioe des 0^ 
$eau» d'Aristophane dans l'éditinn de Knater ; 
de savantea notée dans le Thomas Ma§Uter de 
Bernard, dans VHesychius d'Alberti, dans le 
Callimaque d'ficneati,dans leProjMrce de Bw- 
mann. Les papiers et lea recueils d'MeusIeriMiys 
passèrent entre les mains de son fils François, 
qui se proposait de les léguer à la tnUiothèqne 
publique de Leyde, et qoi autorian même Rolin- 
ken à faire part de œtte intention aa public. Mais, 
soit que ces papiers aient été détraita ou qn'iU 
aient été dispersés , il ne fut paa possible de les 
retrouver aprèala mort de Françoia HemateriHi> ^ 
et la biUiotbèque de Leyde fut privée de ce trésor 
pknlologique. 

[Kv. D« Sahuwe, dans ÏEnc, des G. dm M., 
avee des additions par Y. ] 

BubBken, Eiofium TiàerU HemtUthmsUi XjKfût, vm, 
In-B". — aiDck, TU>er. Henuterhujfê mut David Baàkar 
kén; KonlgBberir. tSOt.in-S* - sai, Ommuutiemt, t. vr, 
p. MO et «t. ^ Bncii et 6niter, Mney M Iap méw , 

HBJnnTBaBVYft {FrançoU)^ «chéolo^ieel 
philosophe hollandaÎA» fila dupréc^édent, né à Gro> 
ninguetenl730,inortaumoisdoiuin I790.1lé(ail 
prennier eommia de la aeerétairerie d'État ée 
conseil des provinces unies des Paya-Bas, place 
qu'il cQBserva jusqu'à aa nMrt Ces IdnniiQas, 
tout en assurant aon bieB-èbre, Ini laisaaitnt de 
nombfenx loisira» et luâ permiieni da cultiver ks 
beaux-érta, lea lettres et la philosophie. U na 
cherchait point la réputation. Sas onvragaa» im- 
primés d'abord ànn très-petit nombre 4'etMBH 
plairas, ne fnreni réunis 4tt*apièa aa mort. Si 
noua cherchoBa aie claaaar comme phitoaoptie, 
o'eat à l'école sentîBMntale qu'il appartwnt par 
ses doctrines, par sa direction morale, et par 
lea surjeta qu'il a traités. 11 a toutes iies qua- 
lités comme les déCants de oette école. Avec un 
certain vagne dans l'expresaioB, qui ne reprudmi 
pas lea idées avec toute la netteté déaiiaUe^ 
il a une originalité sinon trèa-frappante, dn 
moins attrayante par de nobles insUneta , et anr- 
toat par nn sens moral très-délicat II y joint 
d'ailleurs une grande liberté d'esprit et une nb- 
seoce de préjugée rare en tons temps, fi est pins 
psychologue que métaphysicien, et plus obo- 
raliste que paycbologiie ; lui-même il se ratta- 
chait votontiers è l'école socratiqoe, admirant 
par-dessus tout le bons sens do fiils de Sophro* 
nisque , et y mêlant parfois quelque chose do 
souffle poétique qui animait Platon. La théorie 
du beau dans les arts et les questions de phSo- 
sophie pratique sont celles qu'il traite avec pré- 
dilection. Pour la publication de ses idées, il a 
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cboMlft lMniMlriinçww,> el à part ^jntl^neft lé** 
gères toeomettiHift, U s'écrit fM» m» tn certeiii 
chtnne^ main ce qa'ua IceUnlr français rtgntle 
dans sot oovragM^ e*<«t aurtout l'abaence da 
prédskm. En 1769 parut sud premier ouvrage, 
uotletirémf laSeulpture, L'autour ataitalora 
quaranto-oeuf an. Seloa loi| i'otiiet le pl« beau 
est eehii qui nous donne le plus grand nombre 
d*îdées à la fois : l'âme veut avoir une multitude 
d'idées daiis le pkis oovrl espaoe de tempe pos** 
sible : de là leaomcments dans \aà arts du des- 
sin, de là les accords en mnslqne. Le bean dans 
les arts estfoojonrs on tant dont les parties sont 
si artistement combinées, que Tàme peut en 
faire sans pelnn la IMson : o'eat ainsi qool'attteii» 
expUflUe la loi de Tunité oomroe cotiditioD d« 
beau. Lliomroe dont ie goût est «xeM opèro ia« 
pldement eette liaison des parties» que l'esprit 
moins coltifé fait Intement et «me peine* 

En 1770» Hemsterbuys publia la Lettre êur 
lês Désin, qui fait suite à la précédente. D'a- 
près loi, tout tend naturellement à Tniiîté) t'eat 
une forée étnmgère qui a décomposé l'unité Uh 
taie en individns, etoette foroe est Dieu. Lé bot 
de l'ime lorSqn'eUe désira est Tonion la plM 
intime et la plus parfaite de son easenee ateo 
eelle de l'objet désiré. Le dégoM natt de l'inH 
possibilité de l'union parfaite. Là Lettre mf 
PJfmnme et êe» rapporté^ 1773, développe une 
idée favorite de l'auteur : ee qui constitue le 
degré de perfection dans tes intelligences, « c'est 
la quantité plus ou moins grsnde d'idées CoexiS' 
tantes que ces IntelHgences pourront oflHr et 
soumettre à leur facnlté intoitivo ». Les idéM 
fiont en raison de nos rapports avec le monde. 
A la face visible dé rnnivers, à sa Csce tangible^ 
sonore, à aa face morale, répondent dans 
l'homme desoiiganea et des facultés par lesquels 
il est mis en contact aveo ces divers aspeels de 
Tunivers. L'organe tourné vers la face moraln 
est ee qu'on appelle eœuri sentiment, conscience: 
peut-être y a-t^il des animami pourvus d'où 
organe que nous n'avons pas , et qui est tourné 
vers un aspect de l'univers inconnu pour nous. 
Le plus grand bonheur auquel l'hemaSe puisas 
aspirer réside dans raccroissement de la perfec^ 
tion ou de la seosibililé de Torgane moral , ce 
qui le fera mieux jouir de lui-même et le 
rapprochera de Dieu. La plus grande sagesse à 
laquelle il puisse prétendre consiste à mettre 
toutes ses actions et toutes ses pensées en accord 
avec son organe moral , sans s*inquiéter des ins- 
tilutions humaines ou de l'opUiion des autres »; 
— Éloffe de M. Fagel, secrétaire du gouvemo- 
ment hollandais; il n'y a d'important à citer que 
cette pensée -. • Les grandes âmes sont des germes 
« qui poussent dans réternité. » — Sophyle^ ou 
de la phUosopkie; 1778 : dialogue entre un 
matérialiste et un spirituali^te , qui contient une 
triple démonstration de la diiïéreoce de l*âine 
et du corps. Le système des facultés de l'êrae 
tel qu'Hemsterhuys le coDcefait se trouve 



dans deux dialiigaea taititoléa, l'un ArUtéêf ou 
de la Divinité, 1779; l'antroi Simon, ou des 
facultés de Véme^ 1797. L'auteur reconnaît 
quatre facultés distinctes : 1* l'imagination, ré- 
ceptacle de toutes nos perceptions, réservoir de 
toutes les idéea qui noua viennent du dehors 
ou que l'intellect compose,* 2« l'inteUect, faculté 
supérieure à ft'imagpnatioD, qni compare les Idées, 
en dispose, les met en ordre et les gouverne; 
d^* la velléité i on la faéuHé de vouloir et d'agir; 
elle tient à reaaeoee éé fême elhHnême; elle 
constitue son activité « et la manlf(Mte par des 
actes partkttlieri) 4** ênSn, leprineipe morml, 
tanlêt sensiMe et piêsir^ tnatêt aoUf leomnie 
passive, eette laeulU est affeotée de tené les 
senttmenta, tels que l'anumr^ In haine, la pi* 
tiéf lacolère) été*} eanme active, elle tni- 
vaiUe suf ces senttmenta» de même que flntel^ 
leet travaille énr Iw Idéeéi elle Juge si les aetes 
volontaires sont éenformee à la justice; et en 
tant que oansdeiiee» eU« féaiété à l'injuste. Les 
honmies, doués de nmaglttdtioil, de l'intellect et 
de la vdléM, manqnaMUt dé lien naturel avant 
d'kvoir la faeuKé morale; ils Uvaieot Iseléa eu en 
était de guerre : >Biqii'è oe que l'amour devtoit le 
lien qui les «ait, q^ léê habltttant à sentir dans 
les autres, à juoir et à «MillHr de léfors plaisirs ou 
de leurs souffÉMiGes. Lé degré d'éflèrgie et d'in- 
tensité auqoel s'éHNv chaouoe de ces facultés, 
leor équilibre, ou la prépMkdérance que l'une 
prend sur les autres, décident de la valeur des 
hommes , et font la diversité de leur^ caractères. 
Il serait aisé de faire ra^emUr ce qu'il y a de peu 
rigoureux daué cette eluisificatfon , et surtout 
dans ce rôle tour à tour actif et passif donné 
au principe moral; mais, ndué TaVotts déjà indi- 
qué , ce vague et ce défâilt dé pfécfsfon sont un 
des traits qui caractérisent décote sentimentale. 
C'e-st aussi un des reproches les plus fondés que 
l'on puisse articuler contra lesdôotUdea d'itt des 
priiidpauii représentants de celte école, iaoobi, 
dont lea outrages offrent ploS d'une ansilogle avee 
ceux <te Hemeterhuye : ces deux pidlosophes 
éprouvaient d'ailleurs l'mi poof l'autra une vive 
sympathie. Dans un aotra oposcole, publié en 
1787,itieJt:i«, ou de Vâged'or, ttdit: «L'homms 
K est comme le poisson tiré de i'ean , qui s'agite , 

• ae démène ; il ne jouira complètement de son 
« existence que lorsqu'il sera plongé dans les 
« eaux d'oà il est sorti, et où seulement il aura 

• toute la plénitude de ses facultés. » Sans pé- 
nétrer jamais à une p*ande profondeur, Hems- 
terbuys a on sentiment assez vif du monde 
moral. En lisant ses divers ouvrages, on sent 
comnM l'émanation d'une belle ême : ils ont été 
recueillis sous le titre de Œuvres philosophi- 
ques; Paria, 179a, 2 vol. in-8<^; ibid , 1809, id.; 
Louvatn, 1827, 2 vol. in-18. Dans ces deux 
éditions on a lûoij^ aux ouvrages déjà cités 
quelques opuscules inédits, savoir : 5tmon, ou 
des facultés de Vdme; — Lettre de Dwclès à 
Diotime sur V Athéisme; — Lettre dç M. Ja- 
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cobi à Memstenhuffs ; — Lettre de Merder sur 
Vamour et VégoUme. Artauii. 

Van de Wejer. Notice tw HemUârhMt* et coup Sait 
tur ta phiiotophUt, en télé de l'édlL de 1817. — Crâne, 
HysomferAtfdeh, de familiê Hewuterhuf/t betrtf fende; 
Ijtjde, iWî, XO'ê^. -- MeytMwm» Comtnent. de Franc, 
Hemtterhuêu meriUs ; Groolaguc, 18M, In-e*. 

BBNAO (Le P. Gabriel) , érudit Mpagnol, né 
en 1611, mort en 1704. U fit ses études i Yalla- 
doUd et à Médina, entra dans la Compagnie de 
Jésus à Salamanque dès l'Age de quinze ans. U 
passa la plus grande partie de sa longue vie dans 
cette dernière ville, où il enseigna jusqu'à quatre* 
vingt-dix ans la philosophie et la théologie. Il 
séjourna quelques années à Paropelune, où il écri- 
vit rhisioire de la Biscaye. Henao était regardé 
comme Ton des hommes les plus savants de 
TEspagne. Néanmoins il fut plntât un compilateur 
passable qu'un bon écrivain. On a de lui : Sm' 
Pffreologia, sive phUosophia christiana de 
empyreo cœlo , en deux parties ; Lyon, 1652, 
in-fol. « C'est, dit Moréri, un traité du del em- 
pyré, dans lequel l'auteur prétend résoudre toutes 
les questions qu'un philosophe chrétien peut 
faire sur cette matière » ; ^ De sacrosancto 
JSucharistiéB Sacramento; hyon^ 1665, in-fol.; 
— De Scientia média historiée propugnata; 
Lyon, 16509 et Salamanque, 1665, in-fol.; — 
De MissaB Sacrificio divino atque tremendo 
Tractatio scolasticay moralis , expesitiva et 
canonica; Salamanque, 1658; — Practica 
tnoralis et canonica; Salamanque, 1659 et 
1661, in-fol.; — Theologia Sdentix medix 
secta; Lyon; — Jllustraciones de Vizcaya; 
Saragosse, 1637; ^ divers écrits sur la théo- 
logie morale, la Bible, etc. A. L. 

Bibliotheea SocUtatUJetu. — Nicolas Antonio, B^lio- 
theca ( nova ) Scriptomm HUpeaUee^ t. I. p. S06. — Jtfitf- 
moires de Tréwmx^ aoAt iTOi. — Moréri, Crand Die- 
tionnaàre kittorique, ^ Richard et GIraad, BibUothétue 
sacrée. 

* HÉKAULT ( François ) , libraire français du 
dix-septième siècle, grand-père du président Hé- 
nault, publia en 1664 une traduction des Lettres 
choisies de Cicéron, dédiée au prince d'£lbeuf. 
n Elle a été probablement adoptée par plusieurs 
pensions , dit Barbier, car il s'en est fait plusieurs 
éditions; la seconde parut en 1670, et j'en con- 
nais une de 1 69 1 . Elle a été remplace en 1 695 par 
la traduction d'un anonyme que le libraire de Paris 
Simon Bernard dédia au fils aîné du ministre Lou- 
vois. François Hénault n'est pas le premier qui ait 
formé ce bon choix parmi tant de lettres si esti- 
mées. U était connu avant lui sous la dénomi- 
nation d'ÉpUres sélectes , et c'est sous ce titre 
qu'en l'année 1664 le libraire Simon Benard ob- 
tint un privilège pour imprimer une autre traduc- 
tion française de ces épitres, avec le texte latin en 
regard. >• — Le lib de François Hénault devint 
fermier général. J. V. 

Barbier, Mxamen critique et compl, des Diet. histor. 

uixkVhT {C har les- Jean- François ) , his- 
torien français, petit-fils du précédent, né à 
Paris, le 8 février 1685, mort dans la même ville, 
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le 24 Dovenfar» 1770. 8oii pén, 
était un « homme riche, dit M. Sainle-fianw, qui 
aimait les lettres, et raémeasses particottèrement 
pour prendre le parti de Corneille omifre BacHie, 
et pour se mêler k cette petite gnene q«e sou- 
tinrent Thomas CoraeiUe et FonleneUe •. U 
jeune Hénault était d'une conslitDtioo délicite. 
Il lit ses études au collège des jésuites et sa phi- 
losopbie an collège des Quatane-Nalions. « 11 se 
distingua dès l'abord, sjouie M. Saiiil»>Benve, 
par une grande ladlité et du talent d'écrire, lient 
pour eondisdples et pour amis de eoUége quan- 
tité de fils de famlUe qyi devinrent des person- 
nages, et avec qui il resta lié. » Il avait qmme 
ans lorsque MassiUon débuta avec édai dam 
la prédication : plein d'enthonsiasme, HéoMilt 
ambitionne de pareils succès; il se fait recevoir 
à roratoire, y prend rhabit,;et y reste deux 
ans. 11 en sortit avec autant de fadiilé qu'il y 
était entré. Plusieurs de ses supérieurs le regret- 
tèrent, et l'un d'eux même le pleura. Maeailion, 
qui l'avait mieux jugé, dit en riant : « Moo père, 
est*ce que vous avez jamais cru qatl Bons re»- 
teraitP » Hais (nons citotts encore JL Sainte- 
Beuve) « il demeura tmiioars quelque chose aa 
président Uénanlt de ces années paêiéen à l'O^ 
ratoire; il lui arriva plus d'une fois d'en fngrettH* 
rinnoœnce et la paix; il a même oélébié en vers 
ces agréables ombrages ou se menaient de doux 
et sérieux entretiens; ces retraites riantes, di- 
sait-il, où le désir est calme et la ckaime le- 
gère. Il en conserva mieux qu'une impression 
sensible, il en sauva quelques principes, qu'il re- 
trouva en avançant dans la vie, et qui le ratta- 
chent au dix-septième siècle. En attendant , il 
entra dans le monde, et se mit à vivrede la vie la 
plus répandue et la plus diversement anuisée. • 
Il fréquenta d'abord le monde de la finance, 
où il rencontrait des gens de qualité. H voyait 
aussi les coryphées de la littérature, et les réu- 
nissait dans des soupers, qui devinrent fameux. 
Reçu conseiller au piuieraent de Paris avec dis- 
pense d'âge, en 1706, il concourut l'année sui- 
vante à l'Académie Française, etremporta le pri\ 
pour un discours sur ce sujet : Qu'ét nepeiu g 
avoir de véritable bonheur pour Vhamme que 
dans la pratique des vertus chrétiennes. Ea 
1708 il concourut à l'Académie des Jenx floranx, 
pour on discours dont le sujet était : Vimeerti- 
tude de l'avenir est un bien gui n*eêt pas assez 
connu. Hénault eut le premier prix, Lamotle le 
second. £n 1 709 Hénault n'eut à l'AcndéniieFraD- 
çaise qii'un accessit sur cet autre sujet : Sien ne 
rend Vhomme plus véritablement grand que 
la crainte de Dieu. Les auteurs de l'approbatioo 
pour l'impression de ce discours, qui sont le théo- 
logal de Paris et le curé de Saint-£ostache, ne 
peuvent contenir leur admiration pour ce mor- 
ceau, « que la piété et l'éloquence, disent-ils, 
semblent avoir formé de concert «. En 1710 Hé- 
nault devint président en la première ehambre 
aux enquêtes. En 1713 il donnait à la Comédie- 
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Fnaçttae, «Mft le WMn de Flndier» QDd tragédie 
de Camélie^ qui n'eut que cinq représentationt. 
« Le «qet, dit M. Sainte-Beuve, est une passion 
pour une Testale, et l'auteur» qui appelle cette 
pièce on «eiddent de raranur, avait, dû y peindre 
qoeique ardeur rédie qu'il éprouviât akirs, et 
à traTers peut-être une grille de couvent Mais 
ce qui procurait au président plus de réputation 
que cette ComéHê^ aussitôt oubliée, c'étaient des 
couplets dans le genre de ceuiL qui oommeneent 
ainsi, et qui ont en effet nioins de Meur qu'ils 
n'en promettent : 

Il fMi, qvmé OB iViliiM me foit. 
STalmer toute la vie; 

une vraie rookanee. Ces couplets, on d'autres 
du même ton, chantés et applaudis aux soupers 
du président, faisaient bientôt les déliées des 
toilettes et d^ boudoirs. H prenait pied partout 
dans la meUleure société , ùème en cour. Ce- 
pendant, il trouvait du temps pour des applica- 
tions plus graves; son esprit, juste, cherchait à 
simplifier tout ce qu'il étudiait, et se dirigeait 
avec utilité sur l'histoire. » 

L'hôtel SoUy accueillit favorablement Hénault 
•c L'esprit, la naissance, le bon goût, les talents 
se donnaient alors rendez-vous à l'hôtel de Sully, 
dit M. Fr. Barrière. Jamais, à ce qu'il;paraltrait, 
société ne fut ni mieui. choisie ni plus variée ; 
les caractères y étaient différents sans être op- 
posés ; le savoir s'y montrait sans pédantisme, 
et la liberté qu'autorisaient les mœun y parais- 
sait tempérée par les bienséances. » Dans ses 
Mémoires^ Héoault dit : « M. de Sully se ressen- 
tait d'avoir vécu avec des gens d'esprit, comme 
un flacon retient longtemps l'odeur d'un parfum 
qu'on a versé. » Hénault rencontrait à l'hôtel de 
Sully : Caomartin, l'abbé de Bussy, le président 
de Maisons, Chaulieu, Fontenelle, le comte d'Ar- 
genson, le président de Lamoignon, Ramsay, 
Voltaire, beaucoup de seigneurs qu'on appelait 
alora de&peiUs maUres , la duchesse de Villan, 
M"*® de Flamareos , M™* de Gontaut, pour qui 
Hénault fit la chanson qui commence par ce 
vers : 

Quoi! vom parlez, aans que rien tow arrête. 
Hénault fut aussi très-répandu dans la société 
de la duchesse du Marne. Il fut un des cour- 
tisans les plus assidus , un des hôtes les plus 
recherchés de la petite cour de Sceaux. Pk» tard 
il fréquenta la maison de la marquise de Lam- 
bert, où, dit-il, a je dogmatisais le matin et 
j»|iant»k le soir ». Il était reçu encore chez la ma» 
Téi^Mle de Luxembourg, chez le duc de Niver- 
nais, etc., etc. 

« A ne consulter que ses productions légères, 
dit Palissot , le président Hénault n'était pas pré- 
deément un homme de lettres : c'était plutôt un 
homme de bonne compagnie, on amateur éclairé, 
qui se plaisait avec les gens de lettres , aimait à 
leur être utile , qui les secondait quelquefois, et 
que sa fortune avait mis à portée d'obtenir d'eux 
et des gens du monde une grande considération ; 



il la méritait par son esprit, par ses mœun 
douces, par raménité de son caractère. » 

En 1718, il accompagna l'ambassadeur fran- 
çais Morville en Hollande, où son habileté fht. 
distinguée par les Hollandais , et particulière- 
ment par le grand-pensionnaire Heinsius. 

Le 32 février 1723, un lit de justice devait étra 
tenu pour la déclaration de la majorité du roi. 
Louis XV devait y parier, le régent aussi, le 
chancelier ou le garde des sceaux également, et 
enfin le premier président du paiement devait 
répondre. Le cardinal Dubois cherchait quel- 
qu'un pour faire convenablement et avec tact 
tous ces discoure officiels, moins celui du pre- 
mier président. Il en parla à d'Argenson cadet, 
alore lieutenant de police. Celoi-d indiqua son 
ami le président Hénault. Dubois se prit à rire, 
ne connaissant le président que par ses chansons 
et ses galanteries. D'Argenson le rassura, et lui 
dit qu'U pouvait se fier à Hénault. De son côté, 
le premier président de Mesmes paria de son dis- 
cours prochain à Hénault et des divers canevas 
qu'il en avait fait faire par plusieura conseillers; 
il lui demanda de metfane tout cela en ordre et 
de lui rédiger un discoure : ce que Hénault fit 
volontiere. Le jour de la séance arriva : « M. d'Ar- 
genson et moi , dit le président Hénault , nous 
nous étions mis à côté l'on de l'autre, fort cu- 
rieux de savoir si le cardinal aurait fait usage 
de mon travail , si le garde des sceaux aurait 
consenti à adopter un discoure qu'il n'avait pas 
composé; enfin, si M. le premier président en 
aordt foit autant Jamais, que l'on me pardonne 
ce petit mouvement de vanité t jamais je n^ai eu 
un plaisir plus vif que de m'entendre réciter mot 
pour mot : ce qui augmente le mérite de l'en- 
semble de ces discoure, c'est la variété des tons 
qu'il a folio prendre. » En effet « Hénault sur 
son siège, dit M. Sainte-Beuve, pouvait sourire 
et jouir à bon droit du succès de sa pièce : elle 
avait mieux réussi cette fois que Cornélie , et 
les acteure étaient de première qualité ». Hé- 
nault fut reçu la même année, 1723, à l'Académie 
Française, à la place du cardinal Dubois. Il fit 
un discoure tout à la louange de son prédéces- 
seur, comme le veut l'usage académique; mais 
dans l'intervalle de son élection à sa réception 
le régent mourut lui-même, le 2 décembre. Hé- 
nault dut refaire sa harangue « parce que» dit-il, 
ce qu'il convenait de dire sous le régent n'était 
plus de saison sous M. le duc, qui loi succéda ». 
Mais Morville, son ami intime, devenu ministre 
des affaires étrangères à la place du cardinal 
Dubois , ayant été choui par l'Académie pour 
répondre au récipiendaire , n'eut pas le temps 
de rédiger son discoure, et pria Héoault de le lui 
composer, ce qu'il fit hardiment, « se donnant le 
plaisir, dit M. Sainte-Beuve , de se célébrer lui- 
même par la bouche de son ami ». — Plus tard 
Héoault fut nommé de l'Académie des Inscrip- 
tions et bdles-lettres. 

La reine Marie Leczinska, qu'il comparait ma- 
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^àBqÊeanaA à la grande relm Blonthet Pa- 
Taît pris en êtSeOkm, el lai donna la charge 4e 
surioteiidant de sa tnaison, après la mart de Ber- 
Bard de'Coubert, qui atait acheté eel oflke 
trois eeot mille franes. Hénaott foi asseï déUeat 
pour partager par moitié les appoioteiMota de 
estte place avec la Tcnve de son prédéeessenr. 
Qooiqae homme de plalair et aotèar de chan- 
sons plus qa*épicnrieBMS, U plaisait beétioonp à 
cette reine dévote et anstèra, qoA le Moerait 
dans ce qoll ^pelle ses ooMneff « où ella Tltait 
comme ane simple partioaHèfe, et s*ainanit» 
loat en travaillant à qaelqDe ownige de femme, 
à analyser devant loi les IMta de soi leetoms. 
Une fois elle lai demanda un èaiktii|ne snr dea 
paroles dn psalmlste Hi fit ttn petit chant d'a« 
moor, dont Diea était oenaé rol^ét, nais qai 
sentait bien davantage l'aBBonr de la cféstere* 
« SI la bonne reine prenait oed pour dea inspi- 
rations dn roi-prophète, dit M. Barrière, il blIaU 
qu'elle n'eût jamais entendu d'opéra comiqne* » 
Un jour, Marie Lectinslui étant entrée ohet «m 
docbesseau moment où celles écrivait vie letlve 
an président , la fcine léoota ao haa dn billet ? 
« Devinez qndle est la main qni vnoa saohaile 
ce petit bonjour ! » Hénaolt mit à la suita de sa 
réponse t 

Cei moCi traeëa par afle mata Mtiùt 
Kt n'oBi étûni que Irodble «t qtt*e«Sém« r 
iVtai Ira» aaer al arafl efl«r l« Srria* f 
C'ctl être tocnt qoa ne deriacr faa. 



J^oHvel AWé§é ihmoloffkfmi de Vm»^ 
Mre de France parut en 1744. Hénaolt en fit 
paraître boit éditioas de son vivant • J'aicooK 
posé ce recueil pour mon «ss^s particnlieri dit 
Tanteur en télé de aon livre ; quand il a été 
achevé, on l'a trouvé utile. • Jusqu'à la fin de 
sa vie il s'Occupa à perfectionner, à améliursr 
ce livre. « Cet ouvrage, dit Desessarts, suppose 
des connaissances très-profbodes dans notro his- 
toire. Plus on en a feit soi-même une étude ré- 
flédiie, plus on est étonné qu'un livre où toutss 
les matières ne paraissent pour ainsi dire qu'ef- 
fleurées» présenla une oottou si exacte, li précise 
de tout ce que les annales françaises renferment 
de plus intéressant. Ce qui surprend encore da- 
vantage, c'est que dans un volume si couds les 
principaux faits soient présentés de manière à 
faire distinguer aisément à tout lecteur ce qu'il 
doit admettre comme vrai, rejeter comme l^ux 
et discuter comme douteux. Aucun livre n'était 
sueceptibie d'une plus grande quantité d'erreurs 
excusables; cependant la critique la plus sévère 
n'en a trouvé qu'un petit nombre. C'est par son 
attention à ne pas s'écarter de la vérité que 
l'ouvrage du président Hénauit est devenu le 
modèle de tous ceux qui eut donné après loi 
de nouveaux abrégée chronologiques ; mais aucun 
livre de ce genre n'a paru digne encore d'ètro 
comparé au sien. Aucun n'a rempli avec la 
même étendue le but qu'il s'était proposé. A ce 
mérite l'ouvrage du président Hénauit en joint 



un antre» oehii d'ébu uHIe, iinn «mlimiM à 
quioonqne est versé dans l'étadu de netoe hit- 
Mu , mais encore à oeux qni teuleot s'en ins- 
truire. C'est pour Ica savants mm tafein bien 
ûdte, qui leur épar^e des i ^e ch ewhg js et qui 
leur rappelle à l'instant ce qui pouvait leur lire 
échappé; c'est pour les antres usa iràSHilik 
faistruclion étémsntaire) et ai net abrégé ne pié- 
scnte pas toiyoure de grandes vues, U *'eu est 
aucun du mou» od Jea Irita aieot été niaux 
discutés, plaoés danaun «rdrepUm €anvcDahi^ 
et où l'on trouve plus de réflexiess fudidenses, 
toujours exprimées avec précision. » Ou lui re- 
proche cependant une partialité condamnable, 
qui tait ou excuse toutes les butes du pouvoir; 
d'autre part, il renfenoe dea portrslls Me« tia* 
eés, des observations judicieuses, de fines ap- 
préciations. «< V Abrégé chronologique du pré- 
sident Hénauit, disait enoore dèmièranent 
M. Ëd. Thierry, a oe précieux avantage de ne 
jamais pféseuttr les hommes ou les évfiùemeuti 
isolés. À chaque règne, tout le groupe de la dy- 
nastie, des princes étrangefi>, dea mMsIrss, 
des bommeode guerre, des tnagistrats, des sa- 
vants, des iUnsireè, toute ta g &i é i' alîua et les 
diverses généf étions se reforment. Sona dnque 
année, préseflts ou krfntitfns , les Mts se dispo- 
sent JofUr pat Jour «I li^expM^^iertf par leure rap- 
ports mntuels. Le cadre est excellent Lu acioiee 
historique a beaucoup acquis depuis; mais tout 
ce qu'elle a découvert, tout eequlslle exhume, 
tout ce qu'elle exhumere encore, peut entrer 
dans ce cadre admirable. On a refait les antres 
nvrea dlriilolfé, on ne refera pas i Abrégé dhro* 
nolôgtqnê du président flénauM; on le conti- 
Aoen tsujouM et on' le oonifdétere. ^ 

Dans une note de ses Mémoires de LUtéra» 
tare, Pallssot dit que iMté Boudot avait fiiuni 
au président Renault le pMn de son Abrège 
chranàlogftfue et avait eu part h «t ouvrage. 
Mets déjà GuHlaume Maroel avait puMié en 1686 
un livfesnf Porighie et les pfogits de hi mooar» 
cMe fran(!alse,'Où Ton trouve le même ordre 
chronologique. Hénaolt dédare à plusieurs re- 
prises que son abrégé est en quehpie sorte un 
résumé dea caufémces tenues eheshi ou chca 
d'Ormeaiou par les homaMt les phis Insiniils 
dart notre histoire, comme Pouceuiagne, 
Secousse, d'AgoesseaUi dom Booquet HéuauK 
se servit de Boudot poor l'aider dans aes re- 
cherches historiques ; maH l'esprit parieoie»- 
taire qui règne itons l'alwégé auuooce Meu un 
autre auteur que eeC abbé. • Le choit , ta dl»- 
position et la rédaction des matériaux, les peu- 
sées et le atjle, enfin tout ce qui eoustftue le 
mérite de l'auteur dans t Abrégé cknmologigne 
est incoutestaMement dn président Hénaull, ^Ml 
le baron Walckenaër; et ses contemporains n'ont 
jamais songé à le lui contester. » Apiès la mort 
de Hénauit, Yoltaire répéta pourtant que VAbréigé 
chronologique appartenait à Boudot • Le {Ré- 
sidait HénuuH, qui prêtait vohmtiers aux nu- 
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très » dtt M. MUe-Beuve, n'« janiMi élé bomm 
à g*«|ipToprier le travail 4'aatiul. » 

A la fio de la préface de la deuxième édition 
de 800 Abrégé chrçniOogiqmtt Hénaolt met ee 
vere» qu'on ne retrouve plut daw lea éditioBe 
suivantea: 
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traduil 4e VEsêai mr ta CrUifUe de 
Pepe; « nMde^ «t M. BaUnet, liièe a'éat pae 
tout à fait la même daM rorîgiBal angtaisi « 
Héoanlt peut doao passer à boa dreit oomna 
ranteur de ee Tcra» 4ui a servi d'épigraphe au 
Coure de liiiérùiur» de La Harpe, 4|u'od a eité 
depuie» «t eor l'erigiM dacyuel «a a disserté. 

Yottain eooIribM beaueoup à la répiitatiett 

de préiidiot Hénault L'Burope deit, à ee qu'il 

parait, àeeluM laeouservatien de ia JBmrkuh. 

Voltaire Usait, dit-oBf dans lanempagaieda pré« 

Hîdeal qoelqaee diauts de La jJpiê (pvemief 

titre de es potee) ; en llmpatienta par quelque» 

oi^eetieDa. O^à le manuscrit était an liru; le 

président l'en retini avec peios t il iuien coMa 

une iMlle peire de manehettea. Héaaait alla 

voir Voltairs à Oirej, et vanta iwaueeup ee a^ 

jour. Voltaiiu lui prodigua les louanges^ iî lui 

adraseu plusienrs fois des vers, qui resteront 

parmi les ptasagréalilea qn'tt ait iaiU; il l'inairi* 

vit de son vivant ainsi que Fkmtenelle parmi leu 

liemiBes les plua reasarquaMea du siècle du 

Unis XIV. « Réunit a été dsM l'histeiro» di« 

sait Voltafare, ee que Foutenslle a été dans la 

pWlueopUe s tt l'a rsndue futtUièM* » n nal'i^ 

pelle paa aenlement un kommâ chantuM; il 

lui dit s« Toua ètea aimé aurame Leuia XVi » il 

le déelaro son mnllrv, « le seul qui ait appris 

aux Fraoçaie leur bialoiro, et qui y a trouvé 

eoeereleseeretdeplairo». LeaMésondeliénanll 

était le rendet-voua de ea que Paria oflVait de 

plus spirituel , de plus simaMe et de plus die* 

tingué ; on y venait attiré par les plaisirs de la 

couTersation et de la bonne ehèm Voltaire lui 

dit dans une épitro : 

Msaalt, toflMm par to» Mopda, 
Bt par ▼otn chrmoloil«. 
Par des vert «u bon coin frtppéi, 
rietos de dooeetnr et d*ti«raionle. 

HénauH fat choqué de ce qu'on pouvait faire 
entrer ses soupers pour quelque ctiose dans sa 
réputation. Voltaire changea ces vers ; mais ff 
fit encore ce portrait du président : 

ht% femmes font pris fort souvent 
Ponr nn Ignorant ainréable, 
UagtM «n M poor on saviat» 
Kt Ifl dten loHflla 4» Is taMs 
Poor un conoatsseor très-gourmand. 

La lecture du tbéétre de Sliakespcare , qu'où 
traduisait alors, donna au président Hénault 
l*idée d*ua Nouveau Théâtre français , et de 
pièces historiques où Ton retracerait les princî- , 
IMUx faits de notre histoire nationale. « Tout 
rappelle à notre esprit, disait-il dans la préface 
(le fion François IJ, les ot^ets ou il se platt da- 
vantage; et comme je m'occupe assez volontiers 
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de rhiatoiTOf je n*ai v« que cela dans Shakes- 
peare... En vojast la tng^ie de Benri V/, 
j'eua hi curiosité de rapprendre dans cette pièce 
tout l'historique de la vie de ce prince, mêlée 
de révolutions si contraires l'une à l'autre, et 
si subites qu'on les confond presque toujours, 
malgré qu'on en ait,,» £t tout à coup, oubliant 
que ja lisais une tragédie, et Shakespeare lui- 
même aidant à mon erreur^ par Textrême dif- 
férence qu'il y a de la pièce k une tragédie, je 
nia suis cru avec un nistorien, et je me suis 
dit : « Pourquoi notre histoire n'e&t-elle pas écrite 
' aiftsi ? » Mais la puissance d'exécution manquait 
au président Hénault : il ne sut pas remplir son 
programme. « Vous avez dû recevoir le Fran- 
çoi4 li du président, écrivait M™' du Defland à 
Hofaee Walpole. La préface m'en avait plu : j'ai 
voulu lire la pièce; le livre m'e.st tombé des 
mains. La curiosité m'a prise de lire votre Sha* 
ke^peare : je lus hier Olhelto; je liens de liro 
ifeurt V/ ; je ne puis vous exprimer quel effet 
m'ont t^i ces pièces, u. Voltaire écrivait au sujet 
de François li : « Je voudrais que quand le 
président se portera bien, et qu*îl n*aura rien à 
faire, il remaniât un peu cet ouvrage , qu'il 
pressât le dialogue, quil y jetât plus de terreur 
et depitié,etc. m^ « Bons conseils à suivre lors- 
que le démon mtérieur s'en mêle, ajoute 
M. Sainte-Beuve. Moyennant toutes ces condi- 
tioni et un peu de cette hardiesse anglaisé 
gui nousmanquet Voltaire promettait an Fran- 
çois JI de valoir mieux que toutes les pièces de 
Shakespeare : c'était là une pure gaieté. Le pré- 
sident Hénaolt n'était pas de force à remplir de 
tels cadres ; il se plaisait pourtant à les conce- 
voir, à les proposer aux autres, et on doit lui en 
savoir gré. » Déjà M**** du DefTand avait dit de 
Hénault : « Ses sentiments sont Ans et délicats, 
mais son esprit vient trop souvent à lenr se- 
cours pour les expliquer et les démêler; et 
comme rarement le cœur a besoin d'interprète* 
un serait tenté quelquefois de croire qu'il ne bit 
que penser ce qu'il s^imagîne sentir. 11 se platt 
à démêler, dans toutes sortes de genres, les tieau- 
tés et les finesses qui échappent au commun du 
monde ; la chaleur avec laquelle il les fkit valoir 
fait quelquefois penser qu'Ô les préfère à ce quf * 
est universellement trouvé beau; mais ce ne 
son( point des préférences qu*il accorde, ce sont 
des découvertes qu'il fait, qui flattrnt la délica- 
tesse de son goût et qui exercent la finesse de son 
esprit. >' Hénault avait épousé, en l714, la fille de 
M. Lebas de Monfargis , g^rde du trésor royal. 
II perdit sa femme en 1 728, sans en avoir eu d'en- 
fant. Il ne se remaria point, et traita comme siens 
les enfants de sa jçœur, la comtesse deJonsac,qai 
tenait sa maison. Ces enfants contractèrent en- 
suite de belles alliances, et contribuèrent ainsi à 
embellir tes dernières années de la vie du pré- 
sident. Dans ses Mémoires, le président Hénault 
donne de tendres regrets k sa femme : « 06 , 
dit-il , aorais-je jamais retrouvé une femme telle 
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que celle que je Tenais de perdre 9 douce , sira* 
pie, m'aioMDt uniquement, crédute sur ma con- 
duite, qui était un peu irrégulière, mais dont la 
crédulité était aidée par le soin extrdme que je 
prenais à Tentretenir et par l*aodtié tendre et 
Téritable que je lui portais. » Bl"^ du Deffimd, 
dont il fut d'abord l'amant, et dont il resta 
l'ami, est très-bien traitée dans les Afémoirei du 
président Hénault;mal8 la personne que le pré- 
sident a le plus aimée est éfidemment M** de 
Castelmoron, « qui, dit-il, a été pendant qua- 
rante ans Tobiet principal de sa yie ». Et après 
avoir raconté la mort de cette amie , il ajoute : 
« Tout est fini pour moi ; il ne me reste plus 
qu'à mourir. » Grimm raconte que dans les 
derniers instants de la vie du président, et lors- 
qq'U nVait plus bien sa tète, M^ du DefTand, 
qui était dans sa chambre avec quelques amis, 
lui demanda, pour le tirer de son assoupissement, 
s'il se souvenait de M°^ de Castelmoron : « Ce 
nom, dit Grimm , révellta le président , qui ré- 
pondit qu'il se la rappelait fort bien. Elle lui 
demanda ensuite s'il l'aTait plus aimée que 
M"'« du Defland ? « Quelle diflérmce ! » s'écria le 
pauvre moribond. Et puis il se mit à faire le pa- 
D^iique de M"** de Castelmoron, et toujours 
en comparant ses excellentes qualités aux vices 
de M*** du DelTand. Ce radotage dura une demi- 
heure en présence de tout le monde, sans qull 
fût possible à M"^ du DefTand de faire taire son 
panégyriste ou de le faire changer de conversa- 
tion. Ce fut le chant du cygne... ». « La mort 
d'Hénault , dit M. Fr. Barrière, fit éclater tout ce 
queM"^ du Deffand portait de sécheresse dans 
l'amitié; elle ne pouvait lui pardonner d'être 
sourd, à lui qui lui avait pardonné si longtemps 
d'être aveugle, à lui qui avait écrit avec grâce : 
On eût dit que la vue était pour elle un sera 
de trop! L'oraison funèbre du président est bien- 
tôt faite. M"' du DefTand écrit à Walpole : « La 
douleur de M"*' de Jonsac est extrême. La 
mienne est plus modérée : je crois n'avoir perdu 
qu'une connaissance. » 

Hénault vivait encore lorsque le marquis d'Ar- 
genson traça de lui ce portrait : « Le président 
Hénault ne tiendra peut-être point au temple 
de mémoire une place aussi distinguée que Fon- 
tenelle et Montesquieu. 11 est moins vieux que 
Fontenelle et moins gênant, parce qu'il exige 
moins de soins et de complaisances. Au contraire, 
il est très-complaisant lui-même, et de la ma- 
nière la plus simple , et Ton peut dire la plus 
noble; les actes de cette vertu ont l'air de ne lui 
rien coûter. Aussi y a-t-il des gens assez rajus- 
tes pour croire qu'il prodigue sans sentiment et 
sans disthiction les politesses à tout le monde ; 
mais ceux qui le connaissent bien et le suivent 
de près savent qu'il sait les nuancer, et qu'un 
jugement sain et un grand usage du monde pré- 
sident à la distribution qu'il en fait. Son ca- 
ractère, surtout quand il était jeune, paraissait 
fait pour réussir auprès des dames ; car il avait 
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de l'esprit , des grices , ^ la délieateflae et de 
la finesse, n cultivait avec succès la nosine 
la poésie et la h'tténtnre légère. Sa ranàqw 
n'était point savante , mais agréaUe; sa poéns 
n'était point safalime : il a pourtant essayé de 
Ciire une tragédie; elle est Aibie, mais sans être 
ni ridicaleu ennuyeuse. Du reste, ses vers sent 
dans le genre de ceux de FontaDdle : fls sont 
doux et spirituels; êa prose est coulante et fa- 
cile; son éloquence n'est point mâle ni dans le 
grand genre, quoiqu'il ait remporté des prix k 
l'Académie Française. Il n*est jamais ni Ibft ai 
élevé, ni fade ni plat. Il a été quelque temps 
Père de TOratoire; Ha pris dans cette aociélé le 
goût de l'étude, et y a acquis qudqse émdi- 
tion, mais sans aucune pédanterie. On m'a as- 
suré qu'au palais il était bon juge sans airoir une 
parfaite connaissance des lois , parce quil a l'es- 
prit droit et le jugement bon. 11 n'a jan^ m 
la morgue de la magistrature ni le manvais ton 
des robins. 11 ne se pique ni de wiyi^fBc^ ^i de 
titres Ulustres; maïs il est asseï riche pour n'a- 
voir besoin de personne, et dans cette heureuse 
situation , n'affichant aucunes prétentjons , il se 
place sagiement au^essous de l'insolence et au- 
dessus de la bassesse. Il y a d'asseï grandes 
dames qui lui ont pardonné le dé&ut de no- 
blesse, de beauté et même de vigueur. Il s'est 
toiyours conduit dans ces occasions avec mo- 
destie , ne prétendant qu'à ce quIO pourrit pi^- 
tendre; on n'a jamais exigé de lui que œ qo'S 
pouvait aisément faire. A Tâge de cm^iaiile ans, 
il a déclaré qu'il se bornait à être studieux et 
' dévot; il a fait une confession générale» et c'est 
à cette occasion qu'il lâcha ce trait plaisant : 
On n'est JamaU si riche que quand o« dé- 
ménage. Au resta sa dévotion est aussi exemple 
de fanatisme , de persécution , d'aigreur et d'in- 
trigue, que ses études de pédanterie. » 

Le président avait fait une maladie grave , et 
M^ de Castelmoron en profita pour détenni- 
ner sa conversion. « De quelle nature fut dans 
le principe cette religion du président Héntuit? 
11 ne faudrait peut-être pas trop l'approfondir, 
dit M. Sainte-Beuve. Les malms et satirique» 
dirent dans ce temps-là, en faisant allosloo à son 
goût pour la faveur : Vous verrez qu'il a pris 
le bon Dieu pour un homme en place. » Quoi 
qu'il en soit , il soutint assez bien sa dévotion, 

2ui se fortifia surtout dans ses dernières années, 
tant âgé de quatre-vingts ans, il écrivit à 
Voltaire une lettre oii| à propos d'un livre que 
celni-d venait d'écrire sous le nom d'an abbé 
Baiin, il lui disait : « Adieu, mon cher confrère; 
Dieu vous fasse la grâce de couronner tons les 
dons dont il vous a comblé par une véritable 
gloire qui n'aura point de fin.... » Moins d'an 
mois après la mort du président. Voltaire écri- 
vait à M"' du Defland : n Je m'en étais doolé, 
il y a trente ans , que son âme n'était que molle, 
et point du tout sensible; qu'il oonoentrut tent 
d^os sa petite vanité; qu'il avait l'esprit finMe 
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et le cœur dur; quH était content pourvu que 
la reine troiiTàt son style meillenr qœ eelal de 
Moncrif , et que deon femmes se le dlspotas- 
sent; mais je ne le disais à personne. Je ne di- 
sais pas mdme que ses Étrennes mignonneê 
ont été eoromencées par Dumolard et ûdtes par 
rabbé Bondot. Je reprends toutes les louanges 
que je lui ai données : 

Je chante la piUnodfe; 
Sage da Deffandl, je renie 
Votre préaldeot et le mleo. 
A tout le mondç II Toulait plaire. 
Mal* ce ehariatan n*alaiaU rien ; 
De pina, U Uaalt aoa frr^vte<re. • 

Dana sa vieiliesse, vers 1763, Hénault se mit 
à écrire des IMmotres, qui ont été publiés dans 
ees derniers temps seulement. « Ils ont llncon- 
Ténient même de sa Tie ; Ils sont épars et dé> 
cousus, » dit M. Sainte-BeuTe; il y suit pen l'or- 
dre chronologique, et à propos de chaque per- 
sonne qu'il rencontre, il se laisse aller volontiera 
à en tout dire , ce qui le force à revenir à cha- 
que instant sur ses pas. Il parle de lui, au début, 
en termes modestes et qui sont bits pour être 
agréés : « Je n'ai point joué de rôle, dit-il , mais 
j'ai souvent été témoin. J'ai eu de bonne heure 
assea d'amis et beaucoup de connaissances; 
et le hasard a fait que ces amis et ces connais- 
sances ont occnpé dans la suite les plus grandes 
places : en sorte que, pour le dire en passant, 
je me sots toujours trouvé, par ce même hasard, 
dans l'intimité avec les hommes les plus con- 
sidérables de mon temps, ce qui a pu faire dire 
et ce qui a fiit dire en elTet que je recherchais 
la faveur. On aurait pu se contenter de remar- 
quer, si on avait voulu , que j'avais fait d'assex 
bons choix dans ma jeunesse. Ce que j'atteste, 
c'est que je n'ai jamiûs fait de mal à personne ; 
que le peu de crédit que j'avais n'a jamais, par 
ma volonté, tourné à mon pro6t; que je ne l'ai 
employé qu'au profit de mes parents, de mes 
amis et de mes connaissances ; et que je n'ai 
pas laissé de rendre de grands services , dont 
on s'est souvenu.... si l'on a voulu. J'ai beau- 
coup désiré de plaire, et l'on m'en a encore fiiit 
le reproche : c'était tout au plus un ridicule par 
le peu de succès, mais le principe n'en est 
peutêtre pas criminel.... » 

Les ouvrages du président Hénault sont : 
Discours qui a rempiorté le prix d^éloquence 
de V Académie Française en 1707; Paris, 1707, 
jii.40 . — Discours qui a remporté le prix à 
l'Académie des Jeux floraux en 1708 ; — Ma- 
rins à CyrlhCf tragédie en cinq actes et en 
vers; Paris, 1716, in-t2 : cette pièce a été jouée 
en 1716 et publiée sous le nom deCau\ de Mont- 
lebert, qui avait fait d'assez grands changements 
à l'œuvre primitive de Hénault pour que celui- 
ci lui en laissAt la paternité; on a trouvé la 
pièce originale de Hénault dans ses papiers, et 
elle a été publiée depuis , mais U ne Pavait pas 
fait insérer dans le recueil de ses pièces de 
thvàire; — Discours prononcé par le prési' 



dent Bénault pour sa réception à V Acadé- 
mie Française; 1723; — Réponse du prési' 
dent Hénault au Discours de réception du 
président Bouhier comme memlfre de P Aca- 
démie Française ; {777; — Le Temple des Chi- 
mères, divertissement en un acte et en vers li- 
bres, sans nom de lieu (Paris); 1758, in-4*; 
1770, tn-8*: ce divertissement, dont on attribue 
la musique au duc de Nivernais , « fht repré- 
senté à l'hOtel de Belle-Isie, où l'en faisoit tou- 
jours de grands projets, dit nn biographe du 
président. Aussi l'abbé de Voisenon dtsoit que 
pour offrir le Palais des Chimères, Hénault ne 
pouvoit mieux choisir le lieu de la scène ». Cette 
pièce valut au président Hénault une épltre en 
vers de Voltaire, qui se termine par ce joli pas- 
sa^e: 

Vooa eéiébm les chlmèresl 
fillea aeot de toia lea tempa; 
EUea Dona aoot néoeaaalrea ; 
Noos sonunes de vlenx enfants. 
Nos erreurs aont nos lisières, 
Kt lea ▼anitéa léfèrea 
Mooa bercent en ehereox blancs; 

— Nouvel Abrégé chronologique do T Histoire 
de France; Paris, 1744, 1746, in-4' ; La Haye, 
1749, ) vol.; l'édition de 1752 porte sur le titre : 
4" édition, mais ce n'est qu'une réimpression de 
la précédente , réduite en un seul volume : Am 
suppléments parurent en 1756; 5* édition, 1756, 
2 vol. in-8» : cette édition est dédiée à la renie ; 
Hénault, en signant l'épltre dédicatoire, se fUt 
connaître pour hi première fois oomme auteur 
de l'ouvrage; 6* édition, 1761,2 voL in-8°; 
7' édition , 1765, 2 vol. in-S"* ; 8* édit., Paris, 
1768, 2 vol. in*4*' : c'est la dernière édition don- 
née par l'auteur et la plus complète; noov« édit., 
1775, 3 vol. in-8*; Fantin-Desodoards a donné 
2 vol. de continuation ; il y a eu plusieurs édi- 
tions avec cette continuation, 1788-1789, 5 vol. 
in-8*'; 1805, & vol. in-8"; 1820, in-4''; nouv. 
édit., corrigée, augmentée de notes supplémen- 
taires et d'une notice biographique par le baron 
Walckenaér. et suivie d'une nouvelle continua- 
tion depuis Louis XIV jusqu'à l'année 1821 par 
Auguis, Paris, 1821, 1822, 6 vol. in-a**; nouv. 
édition, continoée jusqu'aux événements de 1830 
par Michaud,de l'Académie Française , Paris, 
1836, 1838, 1839; 5* édition, 1855, avec gra- 
vures sur acier, un vol. gr. in-8* ; — Abrégé 
chronologique de l'histoire d'Espagne et de 
Portugal; Paris, 1759, 1765, 2 vol. in-S", 
avec Lacombe et Macquer. Le baron Walcke- 
naër dit qu'il ignore sur quelle autorité les bi- 
bliographes s'appuient pour attribuer une part 
au président Hénault dans la composition de cet 
ouvrage. La réponse, dit Barbier, se trouve dans 
le livre lui-même, dont l'avertif sèment porte en 
effet : « La même main qui a rempli avec tant de 
succès le plan de V Abrégé chronologique de 
VHistoire de France, a tracé le dessin de cet 
Abrégé de VHistoire d'Espagne et de Portu- 
gal, Mais M. le président Hénault ne pouvait don- 
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lier aMei dé temt» à an ■DOf et oarrage 4b Qttte 
nature; il s'eet «ontenté d'y mettre quelques 
traits, et il eu ftcooflé l'exécution à dee ffens de 
lettres qui s'étaient exeroés sous ses yeux daosce 
genre d'écrire » ; — Nouveau Thédire français : 
François li^ rot ds France^ tragédie en cinq 
actes et en prose; Paris, 1747» in-S**; 2" édi^ 
tion, eDrichie de notes nouvelles, sans Keq 
d'impression; (Paris) l76g, iQ««»; autre éditioQ« 
avec Xé Béveti ^Épiminiâs^ Amsterdem» 
1757, in-8*; ^ ComéUê tmtaiê^ tregMie m 
cinq actes , S(raivberry-HiU , de llmpiteerie 
d'Horaoe Walpole» 1768; sans nom da vilie 
(Paris), 1769, in-s"»; ^ L$ Jalmtm de luit» 
méme^ oomédie en trois aotos, m prose, aam 
nom de lien; 1769, te>ll*; — Ls aéveil iPÉj^ 
ménide^ comédie en un acte et en prose» lana 
nom de lieu; (Paris) 1769, tn-S*"; — la Petite 
Maison , comédie en trois actes, en prose , sans 
nom de lieu ; ( Paris ) 1769, in-8*»; — Pièces de 
thédtre en vers et en prose; 1770, in-8» : ce 
recueil contient : ComéHevesiate; François II; 
La Petite Maison; lie Jaloux de M-même; Le 
Réoeil éTÉpIménidê et te Temple des CMnè' 
res; — Histoire erîtigué de Véte^isstment 
des Français dans les Oaulês, o/avraifê tnédtt, 
imprimé sur le manuserii original écrit do 
la main d^ffénault , par lea soins d'An! S** 
rieys; Paris, 1801, 2 vol. in-8*. Watekenaêr 
nous apprend que ce manuscrit était senlemMl 
annoté de la main dllénanit, mais non écrit 
par lui : c'est une analyse des recherches de 
l'abbé Dobos comparées à celles d'autres histo- 
riens; et on peut croire que le préâdent TaTait 
faite seulement fwur son usage, mais non pour 
l'impression. Serieys a aussi publié des ivbti- 
veaux Mémoire du maréchal de Bassom* 
pierre, recueillis par le président Hénauli ei 
imprimés sur le manuscrit de cet académi- 
cien; Paris, 1802, ln-8". « Cet éditeur s'est trop 
sourent joué de la crédulité du pobHc, dH 
M. Quérard , pour ne pas croire que ces mé» 
moires au moins ne soient apocryphes »; — 
Œuvres inédites du président Hénault, avee 
une noUce par Serieys; Paris, 1806, hi-8<*. 
Toutes les pièces de ce recueil étalent lom d*ê* 
fre inédites. On y fronre les poésies du prési- 
dent : elles sont spirituelles, douces et fiiibles, 
mais ne m«'uiqnent pas de grftee. On a eneore 
«lu président HénauK une Lettre sur la régah 
adressée à l'abbé Yelly et insérée dans le Mer^ 
cure de France; des Lettres à Marmontel, 
au sujet d'un extrait de V Abrégé de VttiS" 
toire de De Thou, insérées dans le Mercure 
de France du mois d'avril 1753 ; — un Mémoire 
sur les abrégés chronologiques, imprimé dans 
les Mémoires de T Académie des Inscriptions et 
Belles- Let très ; 1761; — £« Toilette de Vénus, 
cantate, gravée; — une églogue Insérée dans le 
Choix des Mercures, Desessarts et Serieys In! 
attribuent en outre une Vie du Connétable de 
iMpnes ; — une Réponse à M. de Sain te- A Ibine^ 
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de la régence ds Caikariaa de M4- 
dieiê; ^ ooe MaUrêsur les Crûisadês, îaaMt 
daaê le Journal de Verdun ; — on Membre ou 
sujet d'un procès du maréchal duc de Biche- 
Heu contre les propriétaires des maisans sur 
le PalaiS'Eoffal ; ~ et eafin uiie i)ûs«rtof ion 
«tir cette question : Pourquoi ta langue fran-^ 
çaise est*elle chaste, et que la langue latine 
ne Vest point ? imprimée dans lea Méauires 
de r Académie de Nancg. 

Les Mémoires du président Pénaolt res- 
tèrent plus de quatre-Tingts ana eoHMiiB dans 
des papiers de ftinttle ; ils eol enfin para sons 
te titre : Mémoires du président Bénault^ét 
VAeadémie Française^ écrite par ha même , 
recueillis et mis en ordre par son arrière' 
neveu M le haron de Vigan; Paris, 18U, 
ift*8P : ^Miqu'ils n'aient pas tout llntérèt qn'ea 
pouvait en attendre, ces mémoîria» d'me »• 
tlieotioité non douteuse, sont curimn; ma» 
l'ûnprsssion laisse beancoup à désirer : les Cm- 
taa y fourmillent , et les nana prefiraa y soni 
défigurés de la manière la ploa étranga. 

L. LetiVBv. 

Président Rénaolt , SKmolm étrUt par M- mém9. ~ 
LéB«an, Élo§9 éê Ch^.-Fr. UêummU, daMiea ÊUmmrm 
4» SA€QàémUéÊ$ Imer^ toiM XXXViii, mst^ a- » 
~ Seriejt, JVa^fc« en tête des OÉwres inédites du frni- 
dmit Hérault. — > Baron Walefcenaer, ffoOee tm tête Se 
aoo édttfon de VAhrëgé eAren. Mê PHîtL dm Pxfwmru «- 
PSHaaikt, memakm dé imamimr$. - VeltBfn , Cwrm- 
poHdanee. — Giimio, Corr«9oiulaiice. — M"^ Su IM- 
fand , Correspondance. — lleaessarts . Ijtt S^ée^es itttê- 
rairei de tm Frayée. — CK9«dm eC Detaodlac, HM. 
wi9. JU$i^ erit, U WSMefr. - Se40|e>Beavt , ije Pre»' 
dent ffenauU, dana le Moniteur da ts déeeml^re isu, 
et dans In Causeries du lundi, t. tll. — Fr. Barrtèfe, 
article aiir lea iW^Meirtf du PréaMeni BdnmmiSy ûem Ir 
Jommat ds» Odbmu en n nnU et dii4 Mal tSH. 

■iftirAirLT(/.). Voy, Hibmault. 

«liAiiAfTX (Julienne), poète cft littérategr 
belge, né à Li^, en 1819, mort dans la même 
Tille, le 16 octobre 1843. Il prit une part active 
à la rédaction de la Remte Belge , du jourasl 
VKspoir, et de phisieurs autres puMieilJoiis pé- 
rfodiques. En 1837 il remporta on prN de po^ 
pour un poème intitulé Franchimont^ snjeC mis 
au concours par l'association pour reneoorage- 
ment de la littérature en Belgique. On a ansri 
de lui : Pauline, histoire de tous tes jours ^ 
poème; lilége, 1841 , in-8*; — La Statue de 
Grélrg, poème pour l'inauguration de la statue 
de ce musicien; Liège, 1842, in-8*; — Le Mal 
du ^a|f.f,volume de poésies; 1842; ^ Galerie 
des poètes liégeois; Liège, 1843,itt'8*; — Les 
Chants de la Patrie; —Chronique liéçeoise; 
— Scènes de la Vie Wallonne. 

Son frère, M. Ferdinand HisHkxm^ né à Liége,a 
publié : Description historique et topoçrapki- 
que de Liège, ou guide du tfoyageur danscrite 
ville; Liège, 1837ctl847, in-l8;— Études his- 
toriques et littéraires du Pays Wallon ;lÀége^ 
1843, ln-8* ; — Tableau de la Constitution Hé* 
geoise; Liège, 1 844, in-8" ; — Les quatre FUs Ay- 
won; Liège, 1 844 , hi-8» ;— la Cîroterfe Ferrtofi, 
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àfif&poÊékiianUêuéê lÀé9e;U^iêàih»^'*f 
^ Nattée sur M, MaUhiêu L»n$b€rg; Liép, 
1645, iii-8'' ; *- S$âa^ sut CBéiMrê Monétaire 
4u Pays de Hége; Liège, IM6, io-»"»; Mkm 
rautear, Gérard de Grœsbéek seraH le premier 
qni aurait hasardé, en 1578, eor lea monnaiee le 
titre de prince de Uéga; — Heoherefieê J^Hto^ 
rigues sur C Étendard natkmal des JMgtm; 
Liège, 1846, in-S"*;— Cen$idératms mur VHie- 
Udre Monétaire du Pays de Uége; BraKellea, 
1846, in-8''; — Mecherckes Mstoriqueê wr te 
Perron deiêége; Liée», 1846,îii-8''; — le Berr 
ceaude Charlemagne, recherches histerique9; 
Liège, 1848, in-a<» : l'auteor penae que ClNuriH- 
ma^ieestiiéàLiége. J. V. 

H. Cotooa, Notice tmr S, Hénatut i dâot U Btfm$ Bslg^. 
~ Baron de RelRenberg i HMiee daof le BuUetin 6i6/id- 
çrftphiQue de ta Belgique, V annde. — Biog. gm. de$ 
»etfe$ mêrtt ùu «itiwKi. •*• Biotr, vntv.t a i i> w w tW > dm 

céufunté» Me$^, 

■BKCKBL. Voy. HSRtBL. 
BBHDBL. Voy. EHDBIrMàllOAÇa. 

* aBiiDBBaoïi ( Robert ) ou HsmvaoïiB , 
poète ècoBsaIft , était naître d*éoole à Dmnferiiiig 
sotts le règne d*IIenri VIIL On a de lui <)uelques 
pièces de Ters, insérées dans le recueil des An- 
dent Scottish Poems, p. 98-138, et une petite 
composition intitulée : The bludes serk^ que 
Pinkerton a fait figurer dans ses Scottish Poems, 
t ni, p. 189. On a publié à Edimbourg, en 1833. 
des Moral Fables dont il était Panteur, et qui 
étaient demeurées inédites. E. 6. 

EIHs, Spedmetu o/early Bnglith Pœtrg, 1. 1, p. Ui. 

HKRDBBSOB {John), excentrique anglais, 
né à Ballagarance, en Irlande, en 1757, mort i 
Oxford, le 2 novembre 1788. Ses parents, au! le 
destinaient au ministère évangélique, renvoyèrent 
à Oxford ; mais son humeur capricieuse et bl- 
sarre Tempèctia d*entrer dans les ordres on de 
prendre toute autre profession régulière. Il resta 
k rnniversité, trèe-recherché pour son esprit et 
ses connaissances, et connu surtout par ses 
excentricités. H s*occupait beaucoup d'alchimie 
et d'antres sciences occultes. Il mourut victime 
de son intempérance. Z. 

CeiUleman's Magazine , arrll 17M. — Rose , New gé- 
néral BiographiceU DiMonarg. 

■B!iDBB80if (Jean)f poète et acteur anglais, 
né à Londres, en 1746, d'une (toiille d'origine 
écossaise, mort le 3 décembre 1783. Placé d'à* 
bord dans un atelier de peintre. Il fit de si ra» 
pides progrès dans le dessin quMl remporta le prix 
fondé par la Société des Arts. Mais comme son 
maître était d'une violence extrême, Hendenon 
le quitta pour entrer chez un orfèvre, t>ù la lecture 
assiduedeShakespeare décida desa vocation pour 
le théâtre. Il y eut de grandes difScultés à sur- 
monter ; ainsi, sa voix grêle le fit d'abord refuser 
par Garrick et par Colman. Ce ne Ait qu'en 1772 
qu'il débuta avec un succès réel à Bath, dans le 
rdle d'Harolet, et sous le nom de Couttney. Mais, 
sa réputation croissant toujours, il vint jouer à 
Londres, en 1777, le rAle de Shylock, où les ap- 
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pfamdiiaeoMiitt datefoole le firiot engpger par 
le même Gelman qui naguère l'avait repoussé. 
Headenion exeellait aussi dans le rèle de Falataff. 
Depuia U eut un grand aoeoès à Prury-Lane et 
sur plusieura scènes de province. On a de loi 
quelques £sfat4 jio^i(r«S9. Th. MmL 

■BBPUisofli {Themas)^ astraiiwie écoi- 
nia, né à Dundee, le 98 décembre 1798, mortà 
Edimbourg, le 23 a^vembra 1844. Son père était 
dau le onnmefoe, et moamt jeune. Après une 
édMelîon ausai howie qu'on po«?«it la recevoir 
dana ae ville natale, U entra, à Tige de quinze 
apa,ocmiia6 derechef nn attorney <^o procureur 
de Dondee, elles lequel U resta six années, ooii- 
sacraot tona sea moments de loisir à l'étude de 
rastiQucmle. Sa 1819, il vint à £dimboqig, ob 
U obtint 4*abord »n emplpi dans le cabinet d'un 
prooireur du seeau royal. Son intelligence fut 
remarquée pîtr N. Oft^son^Oraig, qui devint son 
protecteur et le fit entnr en qualité de clerc 
cbea le célèbre avoqat John Clerk, plus Urd nn 
des jugea de la eowr suprême en Eoosse sons le 
titre de lord Hldin. I^orsque Kldin se retira , 
Hendenon fut <^qu^ temps secrétaire particu* 
lier du comte de Laudeidale^ place qu'il quitta 
pour l'empioiy plus ioeratif, de secrétaire du lord 
avocat Jellirey, près duquel il restajusqu'en 1831, 
Sea connaiisaDeea astronomiques le mirent en re- 
lation areo lea professeurs Lealie et Wallace. Ce 
dernier avait ajora la direction du petit obser- 
vatoire de Carlton-Hill , qui appartenait à 11ns- 
titut astronomique d'Edimbourg. Wallace permit 
à flenderson de venir à l'observatoire se servir 
des instrumenta que possédait cet établissement, 
et lui fournit ainsi le moyen de compléter par la 
pratique ses connaissances astronomiques. Quoi- 
que d'une CMble santé et souffrant des yeux , 
Hendenon ne profita paa moins de cette per- 
mission. En 1824, Henderaon communiqua an 
docteur Young une méthode pour calculer Toc- 
culUtion d'une étoile fixe par la lune; elle fut 
publiée par le docteur sous le titre de perfec- 
tionnement de sa propre méttiode dans le iVou- 
tical Almanac pour 1827, 1828 et 1829, et fht 
accompagnée dans la dernière de ces annéea 
d'une seconde méthode, également proposée par 
Henderson. Ces méthodes parurent aussi dans 
le london quartcrly Journal cf Science. En 
1827 Henderson communiqua à la Société royale 
de Londres un rapport sur la difTérence de lon- 
gitude des méridiens des observatoires de Lon- 
dres et de Paris, rapport qui Ait publié dans les 
Philosophical Transactions delà même année. 
Dans la copie des observations fournies par l'ob- 
servatoire à sir John Herschel avec un aperçu 
des opérations faites en 1825 pour détermine? 
la différence de longitude entre Greenwich el 
Paris au moyen de signaux de feu , le seooufi 
nombre contenait une erreur, qui occasionni» 
quelques irrégularités dans les résultats; mais la 
différence étant légère, (^ïie fut regardée comme 
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une enear d'obiervalkm. HèndenonToolut rec- 
tifier eetle errenr, et refit le calcol entier; soo i^ 
soitat diiïérait pea de ctAvA qoi avait été d'aboni 
obteon; mais la oorrectioo loi donnait une plus 
grande certitude. 

La réputation d'Henderson comme astronome 
était donc parfiiitement étabKe lorsque Fallows 
Tint à mourir, en 1831. L'amirauté lui proposa 
de succéder à cet astronome dans la direction 
de robserratoire du Cap de Bonne-Espérance. Peu 
de mois après sa nomination» il partit pour cette 
colonie. Pendant son séjour au Gap ses travaux 
comprirent la fixation précise de la latitude et 
de la longitude de ce poste; la recherche de la 
situation des étoiles vers le pôle Sud pour dé- 
terminer la position polaire de ses instruments ; 
la recherche de la quantité de réfraction près de 
rhorizon; Tobserration de la Lune et des étoiles 
pour déterminer la parallaxe horizontale de la 
Lune; l'observation de Mars pour trouver ta 
parallaxe de cette planète et celle du Soleil ; Toth 
servation des éclipses des satellites de Jupiter, 
des occultations des étoiles fixes par la Lune, du 
mouvement de Mercure, la situation des comètes 
d*£ncke et de Biela, et enfin cinq ou six mille obse^ 
vations de déclinaisons. Dans cette position isolée, 
loin de ses amis, atteint d'une hypertrophie du 
cœur, Henderson sentit ses forces faiblir, et sou* 
liaita retourner en Ecosse. H donna donc sa démis- 
sion, et revint à Edimbourg en 1833» où il mit en 
ordre et rédigea la riche moisson d'observations 
qu'il rapporiaitdo Cap. Le premier résultat de ce 
travail fut la détermination de la parallaxe du So- 
leil par la comparaison des observations de décli- 
naison fiiites à Greenwich, Cambridge et Altona 
avec les observations correspondantes faites au 
Cap. Il donna ensuite un important mémoire conte- 
nant des recherches sur les anomalies du cercle 
mural à l'observatoire du Cap. A la demande de 
M. Baille, il entreprit la rédaction des observations 
faites à rUe de l'Ascension par le capitaine Laster 
sur la comète de 1830. En 1834 un arrangement 
fut conclu entre le gouvernement et l'Institut 
astronomique d'Edimbourg, par suite duquel 
l'observatoire de Cariton-Hill, cédé à l'université 
d'Edimbourg, devenait un établissement public, 
que le gouvernement se chargeait de pourvoir des 
instruments nécessaires. L'astronome devait être 
rémunéré par l'État. On résolut aussi de rétablir 
la chaire d'astronomie pratique, restée vacante 
depuis 1828 à l'université, et de la joindre h la 
direction de l'observatoire. Sur la recommanda- 
tion de la Société astronomique de Londres, que 
lord Melbourne consulta, Henderson fut choisi 
pour occuper ces deux emplois et nommé astro- 
nome royal pour l'Ecosse. Ses travaux à l'obser- 
vatoire d'Edimbourg comprennent cinq volumes, 
publiés do 1834 à 1839; à sa mort il laissa un 
sixième volume prêt à paraître. 

Henderson. avait épousé en 1836 la fille d'un 
opticien; il perdit sa femme en 1842, peu de temps 
aoièa la n aissan c e de leur unique enfint; et ce 
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malliem>achevade rotnersa santé. Dtmrétéqm 
suivit cet événement, la visite da pi^esscur 
Bessel, qu'il regardait comme son raattre, fit 
diversion à sa peine; il entreprit avec ha et le 
mathématicien allemand Jacobi une courte excor- 
sioodans les Hi^Mands. A l'automne de 1844, une 
première attaque frappa Henderson chez un de ses 
amis ; il se remit pourtant ; mais une seconde at- 
taque l'enleva subitement peu de temps après. Fa- 
miliarisé avec diverses branches de U scioicp, 
H suppléa plusieurs fois les professeurs de mathé-* 
matiques et de philosophie naturelle à l'univer- 
sité d'Edimbourg. Fortement attaché aux mé- 
thodes des astronomes allemands, Headersofi 
avait pris MM. Bessel et Struve pour modèles. 
Attentif à tout ce qui paraissait à l'étranger, il s'i^- 
tait formé une bibliotlièque étendue et exoellaite. 
Son nom'restera comme celui d'un exact et scru- 
puleux observateur, d'un calculateur Ingénieux, 
et d'un astronome distingué. W. 

jtwiuai Report ofthe M$irmumieal Soeieif pour iSiS. 
— AthmiKWHt, ItM; arUde Induit tfam le Momiêtur 4a 
se mat 1S4C, page 14M. - Th» BnfliMÂ Cwctapmékm ( «fo- 
çraphf y, 

; HiuiDEBSON (.Ebenezer)^ voyageur et mis- 
sionnaire anglais, né en 1784, à Dumferline, «n 
Ecosse. S'étant rendu en Danemark, il fut nommé 
pasteur de la congr^tion anglaise d'Elsenenr 
(1804), puis de celle de Gothemboui^ en Suède 
(1807). Il fut changé en 1814, par la Sodélébi. 
bllque de la Grande-Bretagne, d'aller répandre en 
Islande une édition de la Bible traduite dans la 
langue des habitants. Cette mission le retint 
deux ans dans cette Ue. En 1819 il parcourut 
la Bussie méridionale, pour y fonder des suc- 
cursales de la Société Biblique. M. Henderson 
est actuellement professeur de théologie et de 
langues orientales au séminaire de Highbury, 
près Londres, et pasteur de la communauté 
des indépendants. On a de lui : A Dissertation 
on Hans JUicheUerCs (or the fîrst Danisli) 
jy-anslalion of tfte New Testament; Copen- 
hague, 1813, in-4<'; — iceland, or the journal 
of a résidence in that island; Edimbourg, 
1818, 2 vol. in-8», relation très-esTimée; — Bi- 
blical Besearches and Tiravels ki Mussia; 
Londres, 1826, in-8''; — The Vaudois, compris 
sing observations mode during a tour to tke 
Valley of Piedmont in 1844, avec des remar- 
ques sur l'origine et l'état actuel de ce peuple; 
Londres, 1845, in-8*>, avec carte; — quelques 
écrits en islandais, et une édition de la Bible ei 
cette langue. £. B. 

ComwrMtf.-te». Her neuetten. ZeU. — Enlew, For/,- 
Ut. 

HBNBL YON HBNIfBFBLD ( A'iCOtos ), histo- 
rien et jurisconsulte allemand, né le il Janvier 
1&82, à Neustadt, en Sîlésie, mort le 23 juOlei 
1656. 11 étudia à Breslau et à léna, voyagra en- 
suite en Allemagne, en Suisse, ea Italie et en 
France, et prit ses degrés h BAle. A son retour 
il fut nommé vice-chancelier de la principauté 
de Munsterberget de la seigneurie de FraAkeii- 
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steio. lls'en ékÀffm lors^de la gpeire de Trente 
Ans, el Tiflt à Bieslao, où il fot élevé au syndi- 
cat ; fl y piflsa ie reste de sa vie. On a de kii : 
Silesioçraphia ei BretlographUi; Francfort, 
1614-1639, in-4«; Breslau, 1704, in-4«; — Cem- 
meniarius de veieriàuê JurUomsulitê, e quo- 
rum lêgibtu jmêiitM roman» tempium ex»- 
difieaitim est; Uipiig, 1648«1664, în-8*; — 
De Jure daiaiUii et eammunkme bonarum 
interconfugeâ; Francfort, 1660, in*4''; — Dts- 
eumu qwnuodo fuiurue jurUeoneuUui va- 
riarum lingnarum, seiemtkirum et artium <loc- 
trinarecteêHiiutUuendus;Berna, 1661, in-12; 
-^Oiium Fram/avfoMe; léoa, 16&8. 11 a laissé 
entre antres nombreux manuscrits, dont phislenrs 
ont été publiés dans divers recueils : Sitetia te- 
gâta; — Séries Bpiic&porumVratislavieniium, 
publié par Sommersberg dans ses Script. Ber. 
Sétei.f t. m, p. 1 ; -- Genealogix SileMix Du- 
eum; -^Ckromeon Dueaius MenterhergeneU 
(Sommersberg, Script,, tl, p. 114 ) ; •— Trae- 
tatus euchariUieue ; — Sermones Soteriei; 
— Christut patiens; — Psatmorum Para- 
phraêee pœticm; — Voiumen Carminum et 
Farrago BpUtolarum; — Sileeingraphia re- 
novata; Breslan et Leipiig, 1704-1706, 7 toI. 
m-4®; — Annalet 5itosi« (Sommersberg, t. II, 
p. 197). William Bcinoim. 

Balbtoas, ilUe$U, , dêc. i. iib itl. ^ zedier, Dnimt, 
Ltxie. — BncU et Gruber, ^MyftlepMdit. 

■BRfiiST, prince saxon, fondateurdu royaume 
de Kent, dans la Grande-Bretagne , mort vers 
488. Itaigist et Horta son frère appartenaient à 
une peuplade Scandinave qui occupait avec les 
Angles et les Jutes bCbersonèsecimbrique. Les 
Saions, ainsi appelai^on cette peuplade, s'étaient 
lait la plus redoutable réputation de pirates. Si- 
doine Apollinaire parle avec effroi de ces Intré- 
pides marins, ^ qui manirestent une joie extrême 
en foce des tempétes,terribles pour le reste du 
§Sue humain. La temp6te est leur reluge lors- 
qu'ils sont pressés par un ennemL C'est leur voile 
et leor manteau quand ils méditent une attaque ». 
Les Bretons, abandonnés par les Booiains et tour- 
mentés par les ineurslons^es Pietés et des Soots, 
eurent recours à ces pirates. Vorligem, souverain 
des Silures, les appela dans la Grande-Bretagne 
en leur promettant de riebes récompenses. Une 
borde de Saxons, commandée par Hengist et 
Horsa, accourut en 449 sur trois cMules^ ou longs 
vaisseaux de guerre, et Ait bientôt suivie es 
nouvelles troupes de pirates. Ces dangereux 
auxiliaires s'établirent dans Iliade Thanet. Pen- 
dant six ans ils servirent fidèlement Vorligem. 
Ils défirent les Pietés et les Soots à Staflbrd, et 
les refoulèrent vers le nord. Biais leurs préten- 
tions grandirent avec leurs services, et une mp- 
lure édata en 455. Une bataille eut Ueu à Ayles- 
foid. Horsa y fut tué, mais la victoire resta aux 
Saxons. UUe seconde délUte des Bretons livra 
tout le Kent aux envahisseurs, qui, dépassant les 
limites dece comté, portèrent te dévastation dans 
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lUe. Gildas prétend, il est vrai, que les Bretons 
tirèrent une vengeance complète de leurs enne- 
mis; mais les chroniqueurs saxons ne disent rien 
de cet événement, qui reste fort douteux. La 
lutte continua longtemps encore entre les deux 
peuples, et ne se termina qu'en 473, par une vic- 
toire décisive do chef saxon, qui resta paisible 
poseesseur do comté de Kent. Il laissa ce petit 
État à son fils, Oise. C'est de ce dernier que les 
descendantsd'Hengfst prirent lenom d'0<iCf n^os. 
Tels sont les faits à peu près certains que l'on 
peut recueillir sur Hengistdans les clirouiqœurs 
saxons ; les écrivains bretons racontent les mêmes 
événements d'une manière toute diiïérente. Selon 
eux, Hengist avait une fille , d'une beauté ac- 
complie, nommée Rowena. Il invita Vortigern à 
un splendide hsnquet, dans lequel le prince breton 
fot servi par la jeune Saxonne. Vortigern, «^pris 
des channes de Rowena, l'épousa, et donna le 
royaume de Kent à Hengist. Les Bretons, indignés, 
déposèrent Vortigern et le remplacèrent par son 
fils Vortimer, qui, avec Paide des Romsins restéb 
dans 111e, livra trois batailles aux Saxons et les 
expulsa du Kent. Pendant cinq ans Hengist re- 
prit son métier de pirate. Au bout de ce temps 
Vortimer mourut; Vortigern remonta sur le 
trOne, et le chef saxon obtint de lui d'être réin- 
tégré dans ses possessions du Kent. Pour régler, 
les ditrérends des deux peuples, Hengist demanda 
la convocation d'une assemblée. Trois cents dé- 
putés des diverses nations de la Bretagne vin* 
rent à son appel. Le premier jour du mois de 
mai, les Bretons et les Saxons se réunirent près 
du monument druidique de Stonc-Henge. Les 
Bretons, sans défiance, n'avalent point apporté 
d'armes ; les Saxons étaient aussi désarmés, en 
apparence. Tout k coup Hengist s'écrie : « iVe- 
methjure feax rtirez vos épées)». Aussitôt les 
Saxons, tirant des poignards cachés sous leurs 
vêtements, se prédpitèrentsurles Bretons, qu'ils 
massacrèrent jusqu'au dernier, à l'exceptiou de 
Vortigern. Comme rançon de ce prince, les in- 
digènes cédèrent à Hengist le territoire qui forma 
depuis les comtés de Kent, d'Essex, de Sussex 
et de Middlesex. Tout ce récit est évidemment 
une légende arrangée pour expliquer la con- 
quête saxonne et pour ménager l'orgueil national 
des Bretons. Z. 

Ckroniam Saxonicum, — BMi», l-IV. — Sldolae Apol- 
Hoairr, VlH. 6. - Turncr, Histcrjf qf jinglo-Saxons, — 
Ltogard, Hittorif qf Ençûmd. 

l HBiiGSTBiiBBmG ( Bmest-Guillaume) , 
théologien protestant allemand, né le 20 octobre 
1802,à Frôodenberg. U est depuis 1829 professeur 
de théologie à l'université de Berlin et depuis 1827 
rédacteur du journal Bvangelische Kircfienzei- 
tung (Gazette de l'Église évangélique), qui exerce 
une grande mflnence sur le clergé protestant de 
ce pays. Parmi ses ouvrages on remarque : 
Christologie des Allen Testaments und Corn- 
menlar ûber die Messianischen Weissagun- 
gen (Christologie de l'Ancien Testament et corn* 
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inestaires des prophéties à^ MaMie); Beiim» 
1929-1835, 3to|.; V éâiiiQU, 18&4; i- Die ju- 
cher Mpses uni jEgypUn ( U Peatateuql9^ et 
Itgypte) ; ibid , 1841 ; — BeitrsEge zur EinUi- 
, iuffg in dos Alte Testament ( Étwlei» peur «er- 
Tir à rintroducUoD à TAiicieii T«6t«m«it ); 0er- 
lÎB, 133l<rl839, 3 vol.; «- ÇomimniQr ûûr die 
Psalmen iCo^meai%\^tB des Psaimes ); ibid., 
1843-184^,4 vol; 9' éilHipn, t850(-^ Brtaeu- 
terungsn Htber d%$ wicMigiten und sehwit' 
fiçsf$tf Aifsc^nUt^ des PentaUuch { CmnineD- 
taîre# des i^ssag^s les plus imporUnts et les 
plusdiffidlejiduPeptatauqiie); ibid., 1843; — 
Comnienlar i^ber die Qffenbarung Johann is 
( Conmo^f sires de TApoôllypse de saint Jesn ) ; 
^%fii^, I8ô(h|8(l, 2 90l.; — Veb^ den Tag 
4b$ kerm i \Jt Jour du SeiKaenr ) ; ihid., 1862 ; 
— Dos H^he Lied Salomonis ausgelegt (Coin* 
oienlaJres du Cantique des Cantiques de Salo* 
Dioa); ibid., 18&3; <. Veber dos Bach Uiob 
( Du Livre ds Job ) { Berlin, 18M. R. L. 
Conv Urik^. 

* HÉxiof^HTis rifvioxo^), poète sthënien «le la 
Gomélie moy^ne, vivait yen 400 avdint J.-C. Il 
Dons reste de Ipi un petit nombre de ^raglnent^, 
et les titres de huit de seK pièces , savoir : *£ki- 
>^v)po<, ^wpvxiov, <|>i>icaipo;t Ai; i{anaKb>(iev«<, 
ropY'vâ^i noXvewitTCK(l), lloXv9cpâYlM»v» Tpoxi* 
>•<;. On Ignore si c'est à une de ces comédies ou 
à une autre pièce, dont le titre est aujourdMiui 
perdu, qu'appartient le remarquable fraii^ent 
d'H^ioclms cité par Stobée ( Ftorileg,, 43,37 ). 
Tout ce qui reste de ce poète a été recueilli par 
Mejne^e, fomieorum Gracorum Fragmentât 
vpL I, Pr 191 1 TOI, m, p. MH); et par Botbe, 
Çom, Gr^ ^ag., dfins U Biblio$. Grecque de 
A.-F. Didpt. Y, 

^uMii», au no( 'i}y{oxo(. - Mdnrfce, BUtoria crit. 
Toi», firmr, 

bbuisgh ((forges ). philologue et mathéma- 
ticien hongrois , né à Bartfelden ( Hongrie ), le 
24 avril 15^9, mort à Aitgshourg, le 31 mai 1618. 
Reçu docteuc en médecine à Bâie en 1 576, il vint 
ia même année à Augftbourg, oh il se fixa comme 
professeur de logique et de mathématiques. Il y 
fut plusieurs fois doyen du collège de mèlecine, 
devint président du gymnase, et bibliothécaire 
après la mort de Jérôme Wolf. On a de lui : 
EncMridion Medtcinx, medicamen forum, tam 
simplieium qvani c&mposiiorum, in eertos ti- 
tulos distinctam sylvam continens; Bâle, 
1573, in-8* ; — Cataiogus grxcorum Codicum; 
Augsboorg, 1j90, in-4^ : c*est le premier cata- 
logue imprimé d^me bibliothèque publique ; — 
Johannis Tzetzis SchoUa in Opéra Hésiode, 
eum inferpre/a/ioite; Bâle, 1&74, in-8**;— UC' 
siodus gra'CO'tatinus cttm commentario; Râle, 
1680, iH-8®; — Institutiones Dialecticae; 

il) Le Polyeoete qot a donné ion nom à cetCr pièce 
éUIC OD orateur do temiM de DemtMtbftne. Saldan, au mot 
IloXuiûxvoc, ■ eomoiia npe curieuse ni^priae en disant 
qu*Hénioctia« était une pièce (alt« p9r le poSie comique 
^PlyenelB. 



AnçBboarg, 1590, 1a^\ **- Prmtêfikhmes Bke- 
toriese ; Aogsbonrg, 1 693, in^ ; — idUtoJoyica , 
eemeiotiea et therapeutiea murkomm eenr 
tfitum et diumortum Aretxi CappatUieugrat. 
eiiat.conjunetim edits^ eum eommiemimiû; 
Aagsbnnrg, lid3, iii-fol.|«i^ Jls Numerattene 
multiptiei^ fieiereêtrmemti; lagahoniig. 1605, 
in-S" ; ^ Ariikmetiea per/eetu et dtmonstrata ; 
▲«gsboorg, 1«06, ni«4^ ; <— De Â$se et ptrU^ 
bue efus^ opussuliim ; Aagsbouff , 1666. ln-8^; 
^ Commtfjf /artttt in iptueram Hrocii Déadû- 
eki; AngsbouiK, 1609, in-4<* ; — Cûmpuius ecele- 
eiaeticue^ eum eaiendario et prognosficû tem- 
pestarum ex ortu et eeeasu eteltantm; Ang»» 
boupg, 1609, iii-4*; -*- Tkeseutrus Ungum et 
sapientim Germanicm^ in guo vœabuia omnia 
germanieu, eum suis sgnonfmis, deritmtis , 
phrasibuif eompoeitis, epitheti» , p rover b iis, 
antithetis continentur» et latine ex optimis 
çuUmsque auetoribus redduntur; adjecU 
eunt guoque dietiqnibui plerisque anglie*, 
bohemicic, galtiex, gretCMy hebrairjt, hispa- 
niesg, itntieee t petoniarf pare primn; Aog»- 
bourg, 1616, in-fol. Cet ouvrage important ne va 
que jusqu'à la lettre H. J. V. 

IkytrcKCf CrilUeke f/ittorU d^r TmUtken J^ror^r. 
tcu). \\.^C*Uhrie Zeiiumen, tTBS, p.S«S «• Bioçra^kt- 
«•^"i'-rr/f. — Zeillfr, VniveruU Lêztcon. — Jocber. Mie. 
GeUhttm-U3 itou. 

NKKKâRT { Pierre-Joseph), litténteor et 
poète belge, né à Liège, le 13 février 1761, nMMt 
l« 9 set)tembre 1616. Son père, qui était pmcu- 
reur de la cour épiscopale de Liéf^, lui fit fair» 
son éducation chcs les oratonens de Vi«é, H 
l'envoya ensuite à Tuniversité de Ixmvaîn, poor 
éhidier le droit ; mais la litlératare et la poésàr 
faisaient surtout ses délices. Revenu à Uéfs^, d 
fut attaché à la citancellerte du conseil privé du 
prince-évèqiie, qui le nomma ensuit» chanoine 
de réglise collégiale de SaiBt«Martin.posillDO qn 
n'exigeait pas l'entrée dans lesorrires. Lorsque le» 
sympidmes d'une révointion prochaltte coomma- 
eèrent à se (kire sentir à Liège, Heokart, srai 
d'une sage liberté, fonda avec ses andens cana* 
rades de collège BassengeetReynier ïe Journal 
générât de VEwope^qni exerça une certains 
Influence dans le pays. L'assemMée du tiers état 
de Liège ayant décrété, le Q4 avril 1790, l'eu- 
blissement d'un conseil de régence de neuf pir- 
sonnes , poor remplaeer le conseil privé, Hcb> 
kart (ai élu membre et secrétaire de cette ré- 
gence. Il fut ensnite envoyé à Paris, avec Bisacagf 
et Reynfer, poor rédanier au gonvemement de la 
France nne créance consirMrable provenant de 
fournitures faites par la ville de Liège à Tamiée 
française pendant les années de 1767 à 1761. L'As- 
semblée nationale reçut les trois députée bi-lges te 
1 8 septembre 1 790 ; Reynier prononça un discourt 
réiligé en grande partie par Henkart «I dans le- 
quel les envoyés du pays de Lié«e faisaient écla- 
ter leur admiration pour la révolution fiançaîM! i4 
demaudaient que la France adoplAt les Liégfe» 
comme ses enftuats et vint seconder leurs ellbff^ 
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pour maintenir leur liberté menacée. Leur dé- 
marche resta sans résultat, malgré les promesses 
contenues dans la réponse du président de l'As- 
semblée. De retour à Liège, Henkari alla re- 
joindre Bassenge à FrancTsrt, afin de le seconder 
dans sa mission auprèi de M. de Mettemicb, mais 
lenrs efforts demeurèrent Infhietuenx. Les Au- 
trichiens étant entrés à Liège le 11 Janvier 1791, 
Henkart dut prendre la fuite. Après deux mois 
passés h Givet, Il revint dus son pays ; mais la 
commission Impériale de Wetziaer lan^ bientôt 
contre lui un décret de proscription , ce qui l'o- 
bligea de Bonvean à se réftagleF en France. Il ne 
rentra dans ses foyers qn^àla saite des armées fraa- 
çatses, en 1T91. 11 vivait tranquillement à Sclee- 
sin, près de Liège, lorsque les désastres de Karroée 
française sur la Roër le forcèrent emore à repasser 
en France. Les victoires des Françsis lui permi- 
rent enfin de revenir à Liège. En l'an ii (i794) 
il fut appelé à radmlnietraiion gâiénile de son 
pays et successivement chargé de diverses fonc- 
tions. £n l'an ni il fut nommé archiviste, et 
c'est à lui que les archives de Liège doivenilear 
mise en ordre. La même année il devint prési- 
dent de l'administration centrale provisoire. Lors 
de la première organisation des tribunaux dans 
le pays de Liège, en l'an tv (1700), il fut nommé 
juge au tribunal civil du département, et Tannée 
suivante membre du jury des arts. En l*an ix il 
passa de la vice-présidence du tribunal civil aux 
fonctions de juge au tribunal criminel de Liège. 
Il fut porté par ses concitoyens en l'an vu, en 
l'an XII et en 1808 parmi les candidats au Corps 
législatif. Lors de la réorganisation des tribunaux, 
en 1810, Henkart, qui n'avait voté ni pour le 
consulat à vie ni pour l'empire, (ùi éliminé de la 
liste des magistrats. £n 1814 II fut nommé parle 
gouvernement prussien procureur do roi à Liège, 
et 11 remplissait encore cette charge lorsqu'il 
monrut. Il a laissé quelques poésies et des no- 
tices biographiques. Ses poésies ont été réunies 
avec celles de Reynier et de Bassenge suus ce 
tHre : LoUin de troU amie ; Liège, sans date 
(1822), t vol in-8"; on cite surtout son idylle 
snr La Forêt de Quincampotx et son poème La 
Liberté nationatê, J. V. 

Notice biographique, danr les LoUên de troll jémit. — 
Comle 4e RrcdfHévpe-HemoI , Biographie Liéçeoiie, ~ 
Bioçr. gén. 4n Selfeê, 

HKtiKm (ffenri'Philippe-Conradin), théo- 
logien protestant allemand, né le 3 joillet 1762, 
à Uehien, mort à Brunswick, le 2 mai 1809. Il 
devint, è l'âge de vingt-cinq ans, professeur de 
théologie à l'université de HHmstadt. En t7S0 
il Hit chargé de la direction du séminaire de 
cette ville, et dirigea depuis 1803 le lycée de 
Charles ( Carofimtm ) A Bnmswick. Son ou- 
vrage : AUgemeine Geiehichte der ehrixtli- 
ehen Kirehé ( Histoire générale de l'Église 
chrétienne), Brunswick, 1788-1804, 6 vol., 
4* èdlt., 1820» terminé par Voter, 1818-1820, 
toi. 7 et 8, est oonsMèré comme son cfaof-^^cBa- 



vre. On lui doit, a outre : Auswahl bibliteheit 
Brtxhlungen ( Choix de Contes bibliques ) ; 
Leipzig, 1788;e*édit., 1817; — Lineamenta 
institutionum /ide^ chrUtianss hisforico-eri- 
tiearum; flelmstaedt, 1783; 2* édit., I79â ; tra- 
duction allemande, 1803 ; — Magnzin fur die 
Religions''pkilosophie, Expgete und kkrcken- 
gescMehte (Magasin de PhfloMiphie religieuse, 
d'Exégèse et d*Histoire eccièsiastioue ) ; Helm- 
stSBdt. 1798-1804, 12 vol.( — Archiv fur die 
neuste Ifiiv/ken^escAieAfe (Archives d'Histoire 
ecclésiastique moderne); Welmar, 1794-1799, 
vol.; — Bfusebia, revue théologique; Helm- 
stsedt, 1790-1800, 3 vol.; — Beligionsannalen 
(Annales de la Religion); Brunswick, t800- 
1805, 12 livraisons ; — Predigttn (Sermons ) ; 
ibid., 1801-1802, 2 vol. : recueil dans lequel on 
remarque partteulièrement le Discours pro- 
noncé à la fêlf de Vanniversaire du eouron* 
nement de Napoléon le Grand , qui a été tra- 
duit en français par Villers; ibId., 1807; -> 
Kirchengeschichle des 18'«« JaJirhunderts 
(Histoire ecclésiastique du dt\-lmtlième siè- 
cle); Brunswck, 1802; — Opuscvla acade- 
mica theohgici polissimum argnmenti ; 
Leipzig, 1802 ; — Mtiseum fiir ftiligionswis- 
sensehaft { Musée de Science religieuse ) ; Mag- 
debourg, 1803-1809,3 vol.; — Hislorinche 
Untersucbungen in die Chhstliché Glau- 
benslehre ( Recherches historiques sur la Reli- 
gion chrèHenne); Hetmsiiedt, 1802; — Bei- 
trœge zur neusten Geschicfite der Religion, 
des KirehenwrTsens und des ôffent lichen Un- 
terriehts ( Documents pour servir à i'iiiiitoire 
moderne de la religion, du culte et de rinnlruc* 
tlon publique) ; Beriin, 1800, 2 vol. ; — Nand- 
bueh der ailgenieinen GeschichU der christ- 
iiehen Ktrche { Manuel de THistoire générale 
de l'Église clirétienne ) , publié par Vater; 
Brunswick, 18&3, 3 vol. R. L. 

Conr.-Ler. — Bmch et Qrnber, BmrytUtpaedie* — 
W^lff et BitUmann Itcnke, Dmkwarttlyt. au* ulntm 
tf^n; M*>lmtt.Trft. 1816. - F.-.% l.iHrwlg , JbrU* 9i- 
ner LebensgetehiehU fJenket. — (i6lUnger çfithrt. An- 
aêigir, ISIS, T, p. U9. 

BBMRB ( Adolphe-Chrétien- ffenri), mé- 
decin allemand, né k Brunswick, le 12 avril 
1775, mort à Erlangen, le 8 août 1843. Il exerça 
son art à Brunswick et à Wolfenbûttel jus^ 
qu'à ce qu'en 1805 il fut nommé professeur à 
roniverslté d'Eriangen. L'ouvrage le plus connu 
de Henke est : Lehrbueh der gerichtlicféen 
Medicin ( Traité de Médecine légale ) ; Berlin , 
1812; 12* édition, publiée par M. Bergmann, 
185t. On a du même auteur : Handbuch der 
allgemeinen und speciellen Pathologie { Ma- 
nuel de Pathologie générale et spéciale) ; lier- 
lin , 1800-1 H08, 3 vol. ; — Darsiellvng und 
Krilik der Lehre von den Krisen ( Exposition 
et Critique de la doctrine des Crises) ; Nuremberg, 
1800 ; — Disquisitiones pathologiae de vi vi- 
tali sanguinis et kumorum idiopathin ; Ber- 
lin, 1800; traduction allemande, ibid.» 18(M;'^ 

SO. 
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MoMdbuèh zur £ràenmin$ und ffeiltmg der 
Kinder kranàheUen ( De la Manière de recoo- 
naître et de guérir les maladies d'enfants); 
Franefort» 1809, 2 jrol. ; 4* édit, 1837 ; — Tor 
schenùuch /wr Mûller^ oder uber die ph$^ 
êche Brzéeàung der Kinder in den entem te- 
bensjahren (Le Guide des Mères de fainille, on 
traité de réducation physique des entants du- 
cant leurs premières années ) ; FrancTort, 1811, 
2 ToL ; 2" édition, 1832 ; — Révision der Lehre 
von der lungfnprobe ( Nou?el Kxamen de la 
doctrine de l'Épreuve des poumons); Beriin, 
1811; — Vtber die Enfwickelung und Ent" 
tvickelungskrankhetten des menschlichen Or- 
gcmismus ( Du Développement et des Maladies 
qui aocompagneot le développement de l'or- 
({anisme humain); Nuremberg, 1814 ; — Dar- 
siellung der Feldzûte der Verhûndeten gegen 
Napoléon in den Jaltren 1813 bis I8i5 ( Ex- 
posîé de la Guerre des alliés contre Napoléon 
durant les années de 1813 i 1816 ) ; 18 14-1816, 
4 vol. ; — Àbhandlungen ans dem Gebiete 
der gerlchUichen Medicin ( Études et dbser- 
tation* sur la Médecine légale) ; Leipzig, 2* édiL, 
182M834, & vol.; ^ Zeitschrift Jûr SioaU- 
arzneikunde ( Revue de Médecine légale); 
Berlin, 182 M 833, 13 vol. R. L. 



;; HBa&E {Hermann'Guillaume-Édomard ), 
jurisconsulte allemand, né à Brunswick, le 
28 septembre 1783. Il étudia la jurisprudence à 
HelmstsBdt et à GcRttingue, devint en 1814 pro- 
fesseur de droit à Berne, et en 1833 à Halle. 
On a de lui : Criminalistisehe Versuche ( Es- 
sais sur le droit criminel ); Berlin, 1807, in-^**; 
~ Grundriss einer Geschiehie des deuischen 
peiniicken Beehis und der peinlichen Rechi- 
Ufissenseha/i ( Plan d'une Histoire du Droit 
criminel germanique et de la lidence du droit 
criminel); Snisbach, 1808-1800, 2 vol. in-8-; 
«• Vtber den gegenwàrtigen Zusiand der CrU 
minaireehiswissenschnfi (Sur l'État actuel 
de la Sdenoe du Droit criminel ) ; Landsbut , 
1810; — Uber den Streit der SlrafrechU- 
theorien (Sur la Discussion à propos des 
Théories du Droit criminel ) ; Ratisbonne, 1811, 
in-8*; — Beitrage %ur CrinUnalgeseizgebung 
( Documents pour servir à la connaissance de 
la Législation criminelle); Ratisbonne , 1813, 
iii-8* ; — Uber dos Wesen der RecMswissens- 
ehqfi ( Sur les. Bases de la Science du Droit ) ; 
Aarao, 1814, iii-8<*; » Darsteilung des geri- 
cMliehen Verjahrens in Stra/sachen ( Ex- 
posé de la Procédure pour les aflaires crimi- 
nelles); Zurich 1817, in-8'^; — Lehrbuch der 
Strafreehtswissensekaft (Éléments de Droit 
criminel ); Zurich, 1818, 2 vol. in-8®;— Bond- 
bueh des CrinUnalrecfUs (Manuel de Droit 
criminel); Berlin, 1823-1838,4 vol. in-S" : 
cet ouvrage capital intéresse le législateur au- 
tant que le juriste; >— O/fentliches Recht der 
sekweiuriseheM Bidgenossenseko^t ( Droit 



public de la Confédération soiase ); Aam, 18)4, 

E.G. 



■BHRBL ( Jean-Fredéric)^ naturaliste alle- 
mand, né à Freyberg, le^ 1 1 août 1679, mort le 
16 janvier 1744. Il étudia la médecine, et exerça 
cet ait pendant quelque temps. Plus tard il sV 
donna exclusivemeot à des recherches de chi- 
mie et de minéralogie, et dttXHivrit des procédés 
qui furent d'une apitlication utile à l'induslrie. 
Ce sont ses travaux qui ont assuré pendant long- 
temps une supériorité non contestée à la porce- 
laine des manufactures de Saxe. L'électeur de 
Saxe Auguste II le nomma conseiller des mine». 
OnadeHenkel : Fiera Satumizams,oderVer' 
wandseha/i des Fflanzen-und Mineralreich^ 
nach der fiatvrai^Hislorie und Chgmie au^ 
vielen Anmerkungen und Proben, nebsi ci- 
nem Anhange voh Kali geniculaium Germa- 
nonun^ oder gegliederlen SaUkraui^ inson- 
derheU von einer hieraus neuerfundeneu , 
dem aUersehœnsien UHramarin gleicken- 
den Farbe (Flora saiuinizans^ ou l'affinité du 
règne végétai et du régne minéral, avec un ap- 
pendice sur le Kali geniculaium Girmanonsm 
et sur une couleur que Ton peut en tirer et qai 
ressemble au plus bel outremer ) ; Leipzig, 1722, 
in-8'' ; 2* édition, i7d5, in-8*; — Pgritologia^ 
oder Kiesshisierie^ aU des vomehmstem Mi- 
nertUSf nuch dessen Namen^ Arien ^ Lagrrs» 
UBiten^ Drsprung^ etc. ( Pgritologia^ ou His- 
toire naturelle de la pyrite); Lei|)zig, 1720, 
in-8°; 17&4, in-8*; traductioo anglaise» Londrea» 
1757, in-8^; traduction française par le baron 
Holbach, avec l'ouvrage Flora saturnizans et les 
opuscules minéralogiques , Paris, 17&7, 2 vol. 
in-4''; — Bethesda portuosa, das hûl/reielu 
Wasser sum langen Leben ; însbnderAeU im 
dem Lauchstmdter Brunnen und in dem 
Bade zu Fregberg^ mit neuen Bntdeckun- 
gen nach der Historié, Chenue und Medicm 
angewiesen ( Bethesda portuosa , ou les ean 
salutaires à la conservation de la santé , sur- 
tout les eaux minérales de Lauchstadt et de 
Frelberg, avec de nouvelles découvertes his^ 
toriques, chimiques et médicales); Freyberg, 
1726, 10-8*"; ibid., 1746, in-8*; — De medio- 
rum Chymicorum Appropriaiione, in argents 
cum acido salis communis combinatkme ; 
Dresde, 1737 ; — Kleine mineralogiscbe und 
ehemiscke Schri/ten ( Opuscules de Minera- 
lo^e et de Chimie ) ; Dresde et Leipzig, 1744. 
in-8<>; ibid., 17&7, in-8*; Vienne, 1769, in-8'' : 
recueil publié par Charlea>Frédéric Zhnmer- 
mann ; — Henkelius in mineralogia redin" 
vus, das ist Henkeliseker a^/riehtiger und 
grûndlieher Dnterricht von der Minéralo- 
gie, nebst angehxngten Unterriekie von der 
Chymia metallurgiea ( Easeignemeiits de la 
Minéralogie et de la Chimie métallurgique, etc.) ; 
Dresde, 1747 et 1759, io-8'', publié par Jean- 
Emmanuel Stophani; traduit en français; ftrin 
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1750. WaJlerins cite cet ouvrage pour sa noa- 
?elle division des minéraax, et le nomroe le 
préconseor d*uo meUleur ordre systématique du 
rèfçne minéral. D' L. 

Bnch et Gruber, JUçtmêine Encykiopmdie. — nin- 
chlnff, Handbwh. — JOcber, jéUyemeiiu» Gelekften- 

BRSRBL {Jean-Frédéric )t chirurgien alle- 
mand, né le 4 mars 1712, à Prenssisch Holiand, 
mort à Berlin, le l**^ juillet 1779. Il fit ses études 
à Kœnigsberg et Berlin, et les acheva à Parii. 
De retour à Berlin, il fut nommé chirurgien en 
chef d'un régiment de la garde; mais après 
la seconde campagne de la Silésie, il quitta le 
service militaire pour s'adonner à renseigne- 
ment. On a de lui : De Calaracta erystaliina 
vera; Francrort-sur- l'Oder, 1744, in-4*»; — 
£rste Sammlung mediemUcher und chirur- 
giseher Anmerkungen { Premier Recueil d'Oh- 
aervations de Médecine et de Chirurgie) ; Berlin, 
1744; 1747; 1748; 1749, 10-4"; 8* édit., 1763, 
iii-4''; — Anmerkungen von widemafûrlichen 
Geburten, zur Verbesêerung der Hebeammen- 
kunst (Obsefrations sur des Accouchements 
extraonlinaires Taites dans l'intérêt de l'art obs- 
tétrical; ; Berlin, 1761 , in 4* ; — Ànweisung tum 
verbesserten chirurgischen Verbande (Instruc- 
tion pour perfectionner l'art des bandages) ; Ber- 
lin et Slralsund, 1767, in-8<'; — Abhandlung 
von Beinbrûchen und Verrenkungen ( Disser- 
tations sur les Fractures et les Entorses) ; Berlin, 
1759, in«8*; — Abfiandluny von der Geburls- 
h&lfe ( De l'Art des Accouchements ) ; Berlin, 
1761; 1770, et 1774, in-8"; — Abhandlung 
w>nder Wirkung der xusserlkchen Anneien 
an und kn dem mensch lichen Karper '( Des 
Eflets prpduits par les Remèiles externes sur et 
dans le corps de l'homme); Berlin, 1765, 
in*8''^ appendix, 17C5, in-8*; — iVrtie medi- 
cinische und chirurgische Anmerkungen 
( Nouvelles Observations de Médecine et de 
Chirurgie ) ; Berlin et Stralsund, 1769 et 1772, 
2 livraisons, Ui-S**; — Abhandlungen der 
chirurgischen Operaiionen ( Dissertations sur 
des opérations chirurgicales); Berlin, 1770- 
1775,8 livraisons;» Abhandlung von den 
Fuisgeburten wor'mnen eine Bebeamme 
grosse Geschicklïchkeit besitzen muss ( Des 
Accouchements dans lesquels l'enfant se présente 
par les pieds et qui exiggent beaucoup d'adresse 
de la part deTaccoucheur); Berlin, 1776, in-8^. 

D' L. 

Mioçraphiê médicale. 
' * RRIf RRL ( Jacob T01K DOKNEItSIlARCK ), 

diplomate allemand , vivait au commencement 
do dix -septième siècle A cette époque la Po- 
logne et ta Suède se disputaient la Russie, et déjà 
les Polonais étaient maîtres de Moscou , lorsque 
Pojarski demanda des secours à l'empereur Mat- 
thias, qui se contenta de lui envoyer un ambassa- 
deur, Jacob Henkei. Ce dernier a laissé de son 
fiéjoor à Moscou une fort intéressante narration, 
qpà se tronve dans les archives de Vienne sous 
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ce titre : RéUUion des Kais. Hofdieners Jakob 

Henkei von Donnersmarck 9 august 1614. 

Pr. A. G. 

AdeiDnir. Vbertieht der BHsenden in AustUmd bit 
1700, u. m. 

J HE%LE{ Frédéric-Gustave- Jacques), phy- 
siologiste et anatomiste allemand, né le 9 juillet 
1809, à Fflrth, en Franoonie. Proeecteurde l'é- 
cole de méde«'ine de Berlin, il a été successiTC- 
ment professeur d'anatomle à Zurich, à Heidel- 
berg et à Gœttingue, où il est actuellement. On 
a de lui : Symbolm ad analonUam villorum 
intestinalium , imprimis eorum epilhelii et 
vasorum lacleorum; Berlin, 1837; — Ueber 
Schleim und Eilerbildung ( De la Formation 
du Mucus et du Pus ) ; Berlin, 1838; — Ver* 
gleiehende Anatomie des Kehlkopfes (Ana- 
tomie comparée do larynx ) ; Leipzig, 1839 ; — 
Palhologische Vntersuchungen (Recherches 
de Pathologie); Berlin, 1840; — Handbuch 
der allgemeinen Anatomie ( Manuel d' Ana- 
tomie générale) ; Berlm, 1841 ; ~ Zoologischc 
Beschreibung der Haifische und Rochen 
(Description zoologique des requins et des raies), 
faite en commun avec Johannes MOIler; Berlin, 
1841 ; — Handbuch der rationellen Patho- 
logie ( Manuel de la Pathologie rationnelle ) ; 
Brunswick, 1846-1852, 2 vol.; 2* édit., 1855; 
— Handbuch der systematischen Anatomie 
des Mensrhen ( Manuel de l'Anatomie systéma- 
tique de THomme); Brunswick, 1855-1856, 
3 vol. R. L. 

Conv'tAx. — Eogelmann, iflMIof Acea Medieo-Chirur- 
gica. 

* RBICLBI ( Gautier de) virait en AngMerro 

an quinzième siècle, et a écrit en français nn 

traité sur l'i^coROfRie rurale* Ce livre, encore 

Inédit, est conservé dans la Iribliothèqne publique 

d'Oxford. Peut-être a-t-il de grands rapports 

avec un manuscrit du même genre conservé à 

la Bibliothèque impériale de Paris, sous le titre 

A^ Enseignements agricoles. L. L. 

J Orehard Hallwefl, The manmeript BarUif» tf tke 
Vninersitf of Cambrige. — P. Pnris, MaruuerUs de la 
BlMiothfqtu! du Soi. 

DBNLET (i4n/otne), homme politique an- 
glais, né dans le Hampshirc, vers 1660, mort en 
1711. Il fit ses études à Oxford, et se distingna 
par son amour des lettres anciennes. A L.ondres, 
sa grande fortune lui ouvrit l'entrée des plus 
hautes sociétés, et son esprit lui permit de 
briller dans les cercles littéraires. Il fut le pa- 
tron généreux des écrivains de son temps, et 
paya toujours largement leurs flatteuses dédi- 
cact^A. Il devint membre du parlement en 1698. 
Whig déclaré, il s'exposa au ressentiment des 
tories en proposant dans la chambre des com- 
munes de demander à la reine qn'une dignité 
ecclésiastique fût accordée à Hoadly, connu par 
son attachement à la révolution. Il défendit le 
parti whig dans quelques pamphlets anonymes, 
et publia, dans le Tatler et le Medley, des es- 
sais pleins d'esprit, de flMilité et de Tenre. II 
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était passionné pour la iuusi<iue. et il avait dans 
sa résidence de SoutliiwicJL un tliéâtre partioa- 
lier, où Betteiion, Bootli, rniss Barry, et d'autres 
acteurs célèbres donnèrent des représentations. 
Le second fils de Henley devint lord Nortliingtan 
oi chancelier d'Angleterre. Z. 

Chaliuert, Cen. Bioi/raithiCdl Z^tetion. 
HBNLBY {John), publidsle et prédicateur 
an{^iais , plus connu sous le nom de Vorateur 
Henley, né en 1692, à Melton-Mowbray, où son 
père était vicaire, mort en I7ô6. Il achevait ses 
études à St-JohnVCoUege (Cambridge ) et n'é- 
tait pas encore gradué lorsqu'il inséra dans le 
Spectateur ( n^ 396 ) une lettre assez plaisante. 
Les conservateurs de l'école Melton lui confièrent 
la direction de cet établissement, alors en déca- 
dence, et qu'il fît refleurir. Il publia ensuite un 
poème â*Exther; et après être entré dans les 
ordres, il alla chercher à Londres de la réputa- 
tion et un bénéfice. S'il n'obtint pas le bénéfice, 
il fit du moins beaucoup de bru't par ses prédi- 
cations excentriques, où abondaient les traits 
d'esprit, les jeux de mots, les boufTonneries 
satiriques contre les grands, les puissants, les 
savnnts. Tl publia en même temps un journal 
bebflomadaire le Hyp Doctor, tissu de sottises 
quelquefois amusantes, pour lequel il recevait de 
Robert Wal|K>le une subvention de 100 1. s. par 
an. Ses prédications, où l'on était admis en payant 
im sclielling par personne, attiraient une af- 
fluence considérable et rapportaient de grosses 
sommes à l'orateur, qui jouissait d'une célébrité 
retentissantp. Pope loi assigna une place distin- 
guée dans son poème satirique de La t>unciade, 
et Hogarth Tintroduisit dans deux de seseompo- 
sitions humoristiques. Voici un exemple de Tes- 
prit ou plutôt du charlatanisme de Henley i il 
annonça un jour qu'il enseignerait aux cordon- 
niers un nouveau et court moyen de faire des 
souliers, et lorsqu'il vit sa salle pleine, il déclara 
que ee moyen consistait à couper les tiges des 
bottes. Z. 

DlMPlI, Catamitin of FMter. - Nlcbolt, Hist. o/ 
Leitr&ttt^shlre, arL SteUon^Biowbmf. — Chalmers, Gê- 
ner BloQ Diction, 

H Kim BB ERT ( Jean - Baptiste • François ) , 
historien et littérateur français, né à Hesdin 
(Pas de-Calais), le 21 aoAt 1726, mort le 13 avril 
1796. Il embrassa jeune la carrière ecclésias- 
tique, devint chanoine de Notre-Dame à Saint- 
Ompr. Il fut emprisonné quelque temps pen- 
dant la révolution. Ses principaux ouvrages 
sont : Du Plaisir, ou du moyen de te rendre 
hevrevx; Lille, 1764, In- 12; — Cours d'His- 
toire naturelle, ou tableau de la nature, 
considérée dans Chomme, les quadrupèdes, 
tes oiseaux, /« poissons» les insectes, etc; 
ouvrage propre à inspirer aux gens du monde 
le désir de connaître les merveilles de la na- 
iure; Paris, 1770, 7 vol. in- 12; — Manuel 
des Confrères de Sat7i^i4(frie;f, institués dans 
l'église collégiale d'Aire; 1779, in- 16; — Poé- 
sies fugitives sur plnsierns personnes illus- 



tres; 1781, in-S^"; — histoire générale d% It 
Province d' Artois iU\\»^ 1786, 1788, Sant- 
Omer, 1789, 3 vol. in-S**, avoe pk. Cet oaTrage 
fut approuvé par les états provinciaux et dédié 
au comte d'Ariois, depuis Cbaries X. J. Psnin. 

H. Pirrs, BUtfff^ipf^i^ de la rtUt de S^tMt-Omer. 

HEHNBPiN {Louis), missionnaire réoa»llet et 
voyageur, né en Flandre, vers 1640, inorten Hol- 
lande, à une époque qu'on ne peut prédaer, était 
prédicateur à Hall, en Hainaut, quand une quéfo 
qu'il fut appelé à faire, par ordre de ses supé- 
rieurs, dans les villes et les campagnes de V\x- 
tois, le mit en rapport, à Calais et à Dunkerque. 
avec des marins dont les récits fortifièrent en lui 
le goût des voyages , éveillé quelques années au- 
paravant par une excursion en Italie. Ild atten- 
dant qu'il pût contenter son désir de visiter les 
pays d'outre mer, il accepta la mission de Hol- 
lande, puis ensuite un emploi d'aumônier dans 
un régiment, avec lequel il assista à la Intallle de 
Senef. Ses vœux se réalisèrent enfin en 1675, 
époque où il s'embarqua pouf' te Canada. Trois 
ans plus tard, le provincial d'Artois l'ayant au- 
torisé à accompagner Lasatle dans les décou- 
vertes que cet intréptide voyagair allait entre- 
prendre, il partit avec Irii, le 18 novembre 1678. 
Après avoir passé l*h}tef p^ès de fliagara , le 
P. Hennepin retourna tfu (bfi Catafaooo), où fl 
a¥aft Â>tiaé on COuvétit de son ordre, et en ra- 
mena ^eux feligietft, ^ftii, cdmine hii, soi virent 
Lasalle lorsque, eu I6t9, Il se rendit, (lar les 
grands lacs du Cdriadà, à Mfohitlimakinâc, où il 
pafvliit le 26 aofit. Atl tnols de féviler de l^n^ 
suivante, LâsalIé le ^éta6ha avec on nommé Da- 
can poor rétnOdtèf le Miâsfsslpi ati-des^s de 
la rivière des fhindîi, et sTI était possible jusqu'à 
sa sooroe. Partis dtt Ibrt CfSviM^cpuf', le 2t fé- 
vrier, les deux voyaÉiMft l'emotltèreiit le Missis- 
sipf jusque vers le Id* de latitude ikird. on it.< 
fni^t arrétéf; par (riM ôbdte d'eau qui occupe 
lé fleuve dans tdtite fci. larRétlr, et à laquelle le 
P. Hennepin domii le fidin <Hi ÈàûH de Soinf- 
Antoine de PaâcHè. Tombé alors, on ne sait 
trop comment, entWféli thaiAa des Sloox, Il 
resta huit mois le pHsoniHer de Hèê sanfa^ef;, 
qui paraissent Patotr assez bien fr^é, en refoo- 
naissance des sertiees que s^ éùnnaissa^ices mé- 
dicales lui auraient permis de leur rendre. Dé- 
livré par des Français vennâ da Canaila, 1^ 
P. Hennepin passa Hiiver à MidiltHmakiBÉe. 
et le 5 avril 1682 il était refebu à Qoébef- 
Pourra, à son retour en Europe, de remploi d^ 
gardien au couvent de Renty» en Artois, tl ne 
voulut pas aller de àdoveàd en Atnérique , et 
finit par se retirer en llolfande , où fl 8*étatt tait 
des protecteurs, et où tl coofitlua, grâce â eux, 
d'exercer libremetlt sa religion. On loi doit : 
Description de la Louisiane, nàutellement dé- 
couverte au sud-ouesè dé ta Ninivetle- France, 
par ordre du rûi, avec la ciwte du pags. Us 
mœurs ei la manière de vivre des sautages; 
Psrii), 1683 et t688, in-l!lf;ibid., 1688, ia-4*: 
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tnid. en HaUeo, Botogne, iOM, iii-12; et m 
■)leman<t, flaremberg, i689, m-l2; — Non- 
telle Dëcouvertf d'un trè»-(frand pays sittÊé 
dans V Amérique, entre le nouveau Mexique 
et la met Glaciale, avec cartes et figures, 
Thistoire naturelle et morale^ et les avan- 
tages que Von en peut tirer par Vétablïs$e* 
ment des colonies; Utrecht, 1697, iii-12 (figO; 
Amsterdaro, 1698, 1704, 1711, ïll^, aTec tes 
Voyages du skeur Laborde auxiles Caraïbes; 
en 1797, dans la traduction de V Histoire des 
Mneas de Gardlaa$o de la Yega, 2 fol. in-4*; et 
la même année, dans le t. IX du Recueil des 
Vopitges au Pford, sans répllre délicaloire ; — 
Nouveau Voyage dans un paya pluê grand 
que C Europe f entre la mer Glaciale et le Nou- 
veau Mextqne, depuis 1679 jusqu'en 1682, 
avec les ré/lexiitns sur les entreprises du 
sieur Lasolle; Utrecht, 1698, in-12 (fig. ) ; trad. 
en allemand, Brème, 1697, in-12, et 1734, dans 
Je t. V du Recueil des Voya/es au Nord, sans 
la dédicace. De ces trois ouvrages, différenls 
les ans des autres , mais se faisant suite, le pre- 
mier est dédié à Louis XIV, et les deux autres 
k Guillaume III. L'auteur les flatte également 
Fnn et l'autre, et son adulation va jusqu'à con- 
seiller au second de faire prêcher la foi dans tes 
colonies; ce qui ne |)0uvait 8>ntendre que de la 
religion protostante professée par Guillaume, et 
annoncerait alors que les convictions religieuses 
du P. Hennepin, assez élastiques de leur nature, 
û'atiratent pas peu contribué à lui procurer la 
tolérance dont U jouissait en Hollande. Dans la 
Description de la Ifiuisiane, plus particulier 
fanent consacf^e au récit des eicnrstons de 
Fauteur, la narration est obscure et incomplète. 
Dans la Nouvelle Découverte, qui devait être 
survie d'un second volume sur les moyens k em- 
ployer iH>ur rétablissement de la fol à la Loui- 
siane, il joint an compte rendu de ses voyages 
des détails circonstanciés sur la découverte du 
Mississipi, dont il n'avait pas voulu, dit-il, enle- 
ver la gloire à Lasalle, tant qu'il vivait. Dans le 
Nouveau Voyage, où il raconte en détail l'en- 
treprise de Lasalle, il semble n'avoir en d'antre 
but, en ce qui le concerne personnellement, que 
de se disculper des reproches qui lui avaient 
été adressés d'avoir convié un monarque pro- 
testant à la propagation de l'Évangile, d'avoir 
rois bien peu de temps à descendre et à remonter 
le Mississipi, enfin d'avoir loi-même entravé le 
publication de l'original de ce dernier ouvrage. 
Ces trois relations n'offrent d'intérêt qne sous 
le ra^»port de la description des mœurs des sau- 
vages; quant à la partie géograpliique, elle a 
donné lieu À de nombreux redressements par 
les voyageurs qui ont suivi le P. Hennepin, no- 
tamment par d*lbervi]le. Naturellement eréduie, 
il était d'autant plus exposé à être trompé qu'il 
ignorait, ou tout au moins parlait très-imparfai- 
tement la langue des naturels. Quoi qu'il en soit, 
le P. Cliarlevoix sembla lo juger trop rigowen- 
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l em cnt , sou^ t'taflnenoe fieut-être chr ëonvenir 
des accusations dirigées par le P. Hennepin, sort 
contre la cupidité des jésnifes , soft éoiitre le peu 
de soeèès de leurs missions Comparés & ceux 
qa'obteaaient les récettets, habftoés à partàget les 
privations des sanvages, et ne possédinit rien en 
propre comme la Sodétè de Jésus. P. Letot. 

AMoffr ^ênermu dé la ^•tivêllé Ftûnee, par le 
P. Cbarlef ots — Ulnaiiiy jirrMéve* kis$^ eu n^fé. 

■BHNBQViH , femilie ÎTètÊÇÊÀmt eriginaire de 
l'Artois. L'origiveen remonte K BMdéliiif Heti- 
aeqoin, qui vivarl en! 196. Oéia MsehrMiiqMS 
artésiennes en retrouve iM Wmtiet de Hsinli- 
QDiN en 1364 « on Gillê dé HsmiBQnni sa 1^4, 
et quelques autres seigneurs dd MêMe notA. 
Cettemai8on(l) vint s'établir Sri Cbampa^ lors- 
que Philippe- Auguste revendiqqn 1» ecmdé d'At^ 
tois comme dot de sa firertilère femme, Isabelle 
de Hainaut, dite de Finttdre, En 13t7 Pferte 
Hentiequin donna une verrerie k la ville d0 
Troyes; en 1359 OudinttntHtmtQOw, seigAênr 
de Machy, est récompensé, par lettrée patentes 
de Chartes de France , duc de Normandie et ré- 
gent du royaume pendant la prison cfu roi iean, 
R pour ses grands services et sa valeur au camp 
de Breteuil ». Cette maison, devenue fort puis- 
sante, se fit surtout remarquer du temps de la 
Ligue par son zèle catholique et sa haine i la 
royauté. Les Parisiens la nommaient fa grande 
maignée (la grande famille) et kenri III l'a- 
vait surnommée la race ingrate. Suivant L'Ès- 
toile, cette famille comptait alors parmi ses mem- 
bres : Nicolas Henkeqoin, sieur nu I^err4Y, 
président au grand conseil ; Oudard Hbkneqoin 
nn BoimriLLB, maître des requêtes; Antoine 
HRfsnEQom, sieur n'Assv, président aux re- 
quêtes; Oudard Henkequin, seigneur de rnAii- 
TER41IIB, maître des comptes; René Hbnnk- 
QUiN , sieur oes Serhoisbs, maître des requêtes ; 
i4tm0rdHENitBQcin,évêquede Rennes; Nicolas 
Hennequis, sieur ne Fav } Jérôme HeniiEQUiM, 
évêqne de Soissons; Jean tlENNEQUiN, sieur m. 
Manoeovre, trésorier de France en Picardie; 
Oudard Hernequik , doyen de Troyes, etc. Le 
président Antoine Henneqoin d'Assy et le maître 
des requêtes René Hennequtn des Sermoises se 
détachèrent de la Ligue avant la réduction de 
Paris. Le prénident Nicolas Hennequin du Peiray 
fut compris sur la liste des liannis de Paris par 
Henri iV, le 30 mers 1&94. Les personnages de 

(n Les dWersfs braaclifs de cette maliioD toot let sei- 
gnrurt d'Rupagne et ee Cnilaul ; ceux du Prrral ei ér 
Benntln ville; d'Oxod et de U M«^<*; M aôuyiiérè, rfr 
cort. de Bulnvllle, dS rremp. ndrcivit S BeqtitfvMly ; 
d\4«^sj; de Cli»nleralne; de SermolseM: du Vnyi de Len* 
tBKes;dei.harinont A cet titreii II faut «Jnnter eeiu de 
Machy, Savlémn BHRt% Ma'lMu-Rrrnoanelle, «Saint- Ctifi- 
drs-Urèvet, ( licby la-i'arennr, Montaiili, Saint* Lténard, 
Les Grangri, Rjioui Puiirnier. Chauvliiny, Dainmarlln, 
Vinol.Cour-la Vrrdey.La Barre,G^alroDrt, ville- PInte.ele. 
Leur écn Ctail valré d or et d'ainr,au clief de Rueulea. 
cbargé d'un Mon léopartté d arKcnt. On trouvera dans 
Moféri des déUlls gÉnialoglSMfi dUndns sur im Henne- 
quin et Icura alliés. 
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cette famOle qui ofCrent no intérêt hittorique 

sont : 

BBXNBQvm (Pierre), eeigneor de Mn- 
ville, etc., magistrat français, mort à Paris, le 
22 juillet 1577 suivant L'Estoile, le 11 aoâtsai. 
vant Blanchard et Moréri. Il suivit le barrrau, et 
fut reçu le 26 noyembre 1 566 conseiller au par- 
lement. « Il étoit, dit L^toile, créttore des 
Gaisards et an des pHncipaax jiiliers de la Li- 
gue; Il avoit amassé de grands biens ft preste à 
Cbaries IX 60,000 livres en 1566, et fot en cette 
même année fait sixième président. » Cette charge 
fnt crééeen février 1566, par é«lit royal en faveur 
d'Hennequîn « pour le connottre personnage de 
probité et littérateur ». Le parlement refusa la 
vériOcation de cet édtt, qui ne ftit enregistré que 
par la JnsHo^ expresse dn roi (1). La place de 
Pierre Hennequin fut donnée è Guy du Fanr 
Pibrac, qui éprouva dans le pariement la même 
opposition que son prédécesseur. A. d*E^p~c. 

LIBiitolk . MémoUrm pour rkiÊtatn éô France, 1. 1, 
p. 11. — Blanchard . UUtoirt dn Président» dn Paria» 
ment. - Moréri , Le grond Dirtionnaire hisforlgme, 

HB^NRQVIN (Àimar), mort en 1596. Il était 
fils de Dreux Hennequin, seigneur d'Assy, pré- 
sident aux comptes, et de Renée Nicolaï. Il entra 
dans les ordres, devint abbé d*Épemay, puis 
évêque de Rennes. 11 se montra Pun des plus 
chauds partisans de la Ligue, et joua un rôle 
très-actif dans Tinsurrection des Parisiens et à 
la journée des Barricades ( 16 mai iîM), Après 
l'assa^isinat du duc et du cardinal de Guise à 
Blois (23 décembre 1588), Aimar Hennequin 
officia solennellement à leur intention^ dans la 
cathédrale de Paris, l« 30 janvier 1589. Le l*' fé- 
vrier, le duc de Mayenne le nomma membre du 
conseil général de TUnion , dont il lui délégua 
souvent la présidence. Avec Tévêque de Dol, il 
souleva les bourgeois de Rennes, et fit chasser 
tous les royalistes et les protestants de la ville. 
A la suite de ce mouvement, quoique A^re de la 
reine, le duc de Mercorar, gouverneur de la Bre- 
tagne, embrassa la Ligue : ce fut d*une grande 
importance pour ce parti. Le 27 décembre 
1592, Aimar Hennequin harangua le cardinal 
Pellevé, envoyé du pape et du roi d^Espagne, et 
lui dit que la religion n*avait plus d'autres dé- 
fenseurs en France « que les prédicateurs et le 
petit peuple ». Paris ayant reconnu Henri IV 
(22 mars 1594), Pévéque de Rennes se retira 
dans son diocèse, où il mourut, environ un an 
après. On a de ce prélat : lês Confessions de 
saint AugiLsfin, traduites en français; Paris, 
1577; Lyon, 1618, in-8*; — Srevis Descripiio 
et interpretatio CxremoMœrum in saa^kio 



(i> « Sar qimy , conttnae L*Eiioile, M Mt par Iw Ha- 
Ruenots le panquU NulTanl : « Puero rrgoaate« foiBlna 
loiperante, M»rrfilo aundente, arditplraia Senonrnai 
aorrraginlr, rvpahll^a enUabante, tifltt dlanenalone exar- 
deacrnte, canllnall Borbonio ad oomla anoaeate , Lan* 
Meco in saeeo ponente , auri aaera t»me eoccntc, aoto 
eenpiin paUente, ^dmu «iitataf acttai 
tua.* 



944 
MUte; 1579, iii>12; — une tradodion de Vfmi^ 
tatéon deJeiUM'Chriet; Paris, 1562, ia-i6. Cet 
ouvrages sont devenus rares. A. p'E r c. 

nm TaïUaadlcr, HMoire de BreUigm, Av. XIX, 
p. 164- sis.— V. P.-Cajel, Corretgundanem, Hv. i«r,p,tis. 
— Dr Thon, UUtona, llb. XCIV, p. MS — L*EatoUr. 
Mémoireg pour teroêr àthUMre de Freuece, L I. p. r«: 
t. 11. p. i» et 97. — Slaamodl, HUMre de» Frm$Kmlk, 
t. XX. p. 4M et no. — Moréri, U Grand Diet, àêet»- 
rt^ue. - Jeao Le Carprniler. HMoire dn CambrétU, — 
Blanchard, HieMre de$ PréeUemU dm rnrfrinwf a< te 
mattres dee regwtf/M. ~ OaUia CMrutkma. 

BWMnmqviH (Biérosme), piéUt frança», 
frère do précédent, était consoUer au parlemat 
de Paris. Uentradans les ordres» et devint évèqoe 
de Soissons. 11 embrassa chaudement le parti 
de ta Ligue. On a de lui : Us Regrets sur les 
misères advenues par les guerres civiles de 
France; Paris, 1569, in4« (raie). 

A. n'£-— p^c 

L'Estolle, Stémoirei pour rkitMre de Ffmnen, t. U. 

p. 97. 

BRHREQnii lJlené)f sieur des Sersoises, 
frère des précédents, était maître des requêtes, 
et épousa une soeur de Michel de MariUac 11 
était moins ligueur que ses parents» et passait 
pour ce qu'on appelait alors un politique. Le 
27 décembre i.^92, le cardinal de Pellevé ayant 
déclaré que pour sauver ia FVance et la religios 
catliolique il fallait prendre un roi tout (ait ( ce- 
lui d'Espagne ), Hennequin loi répondit qu*a ne 
Toyait nul obstacle à accepter le roi de Navarre 
s'il se convertissait. Le cardinal rinterrompit 
avec colère, et lui dit : « Ce sont toutes mooque- 
ries : je ne sçais si vous êtes veuf ou OMrié» 
mais si vous Pavés été, on si vous Têtes, et que 
vous eussiésune femme qui se fusl publiquement 
prostituée, la voudriés-vous re|>reBdre, quand 
elle voudroit revenir : or l'héiésie, noonsienr 

mon amy, est une p , avec laquelle il ne fout 

aucun commerce. « La boutade du cardinal ne 
convainquit pas Hennequin, qui continuai servir 
secrètement les mtéréts du Béarnais, qu'il aUa 
même rejoindre ostensit>lement avant la |irisa 
de Paris. A. o'E— f— €. 

L'Estollr. Mémoiret pour VhMoire de France^ t U. 
p. «rr, M. 

BBXNRQmf (Jacques), théologieo ef bîbiio- 
phile français, né à TVoyes, le 7 novembre 1575, 
mort dans la même ville, en 1660. Il était fils de 
Jacques Henneqirin de Lentages et de Marie 
Angenost II commença ses études à Troyes, et 
les termina à Paris. 11 choisit l'état eodésiastlqoe, 
prit ses degrés en Sorbonne, et fut choisi en 
1607 par cette société pour professer la théologie. 
Il acquit la réputation d'un des plus habiles seo- 
lastiques de son temps. Contemporain et teale 
de Laonoy, Doval, Isamhert, il leur fat sopérîenr 
par rétendue de ses connaissances en filtératnre 
ecdésiastîque et profane. Le célèbre François 
Pithou disait de lui : « Hênnequînus nobis Sor- 
bona tota. » En 1656 Hennequin vint se fixer à 
Troyes. Il avait rassemMé de dix i douze miOe 
voinmeschoisis ; il les légua à sa ville natale, avec 
uae rente deqnatre cents liTres pour l'entretien 
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et ratigmentetlon de eette Mfaliotbè((oe, qae les 
Cordelière furent cliiirgét de detterrtr M>as l'in;»- 
pection de TéYèque. Hennequin créa aossi quatre 
lits permanents à rh6tel-Diea de Troyes. Il n'a 
laissé que des manuscrits. A. d'E— p— c. 

GrfMley, lUémùires inédits, — Morért. JLo Grand Die- 
tionntUre univenet. 

■BiiifBQiTi2f {CUnide)f théologien, né en 
1654, mort à Paris, en 1738 II fut d*abord tI- 
caire général d^Albi, puis chanoine de Notre- 
l>ame de Paris. On a de lui : Biàlia iocra Vul' 
gatx edUioniâ Sirti V et démentis Vltf, 
ponU max.^mfctoritate recognïta^ una cum 
seUctis annottUionlbus ex opiimis quibusque 
in terpreiifnu excerptis^ ialnUii chronologicis^ 
historicis et geographids illusirata indiceque 
epistolarum et evangeliorum auela; Paris, 
1731, 2 Tol. infol.; — Mémoires sur les Li" 
bertés de V Église gallicane; '17 14, in-12; — 
lettres à M. le cardinal de Rohan au sujet de 

la bulle Unigenitus. A. L. 

Nommai dm Savant, ann. 17S1, p. SM. — ECcbard et 
Olraod, MblMhéqtie ioeréê, 

BBHHBQiJiR (/eoii), économiste français 
du seizième siècle. 11 était de la Champagne. 
Lorsqu'il publia son Guidon général des 
finances^ il était secrétaire de la chambre du 
roi, et employé à la chambre des comptes, d'à- 
près le Dictionnaire des Finances imprimé à 
Paris en 1727. « Si Ton ne prenait pas garde, 
(Ht M. Heuachling, que la déiltcace de son livre est 
datée du 18 mare 1684, on serait tenté de croire 
que c*e8t è lui que s'applique la désignation sui- 
ranfe qu'on lit dans Moréri : « Jean Hennequin , 
ce sieur de Cury et Génicourt, baron de Villepinte, 
« eonseillerdu roi et maître onlinairedesacham- 
« bre des comptes, plus tard grand-audiencier et 
<c intendant des finance8,mort le 1 2 janvier 1 à79. » 
Les l>iographie8 diampenoises que nous avons oon- 
anltées, et notamment la plus récente, par Letillois 
de MéKièrcs(l836), ne font pas mention de notre 
Jean Hennequin. C'est à Rouen, pensons-nous, 
dans les archives de l'ancienne chambre des 
comptes deNonnandie, que l'on doit trouver des 
renseignements biograpliiques sur l'auteur du 
Guidon général des Finances, En effet, ce livre 
est dédié à M. de Saint-Yon , conseiller du roi, 
et maître ordinaire en la cliambre des comptes 
du pays de Normandie , établie à Rouen. Jean 
Hennequin, dans cette dédicace (qu'on trouve 
dans l'édition de 1601, mais qui n'est pas repro- 
duite dans celle de 1610), rappelle les voyages 
qu'il a faits naguère es ItaUê et Pags»Bas avec 
M. de Saint Yon On peut conjecturer qu'il l'a- 
Tait suivi à la cliambre des comptes de Norman- 
die, où il semt)le avoir lui-même exercé des 
fonctions actives; car, dans l'avertissement au 
lecteur, Jean Hennequin nous apprend qu'il ne 
voulait d'abord composer son livre que pour son 
propre usage et celui de ses amis * qu'il a mis par 
écrit ce qu'il a vu pratiquer en la chambre des 
comptes depuis huit ou dix ans, et enfin qu'il 
n'a pu fidre son Une qo'eo travaillant pendant 
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dix-huit mois à des heores dérobées. Enfin, ee qni 
noas autorise à rattacher Jean Hennequin à un 
corps constitué, c'est l'énumération qu'il fait des 
ressources dont il a pu disposer : il confesse 
qui] a recueilli certahis chapitres de plusieurs 
personnages savants qui les auroient faits 
longtemps fà net les autres^ ajoute t-il » je les 
auroiâ dressés et eouckés selon mon petit JU' 
gement^ comme m'en seront témoins une ving- 
taine déjeunes hommes qui auroient nu la 
méthode dont f g ay procédé. Jean Hennequin 
traite du maniement de toutes les finances de 
France; il montre aussi une connaissance par- 
ticulière des usages financière de la Normandie. 
Il était déjà arancé en Age en 1684, lorsqu'il dé- 
dia son livre à M. de Saint-Yon : De bon cmtr^ 
disaitril, eusse attendu qu'avec le temps il pût 
sortir de moi quelque chose de plus digne de 
vous , si la crainte que fag eu de mourir 
ingrat ti de n'avoir tempe pour satisfaire à 
ma délibération... Jl parait qu'en effet Jean 
Hennequin mourut arant d'avoir réalisé le des- 
sein qu'il avait (Gfii^on général, avertissement 
au lecteur ) de publier un petit lirre par dia- 
logue, contenant tous les abus faits aux finances 
du roi. 

Le but de l'auteur, dans son Guidon, ainsi 
qu'il l'annonce dans la préface, a été de faire un 
traité général, un ouvrage d'ensemble, embras- 
sant toutes les parties des finances de la monar- 
chie et leur administration. Il traite de l'origine 
du domaine des rois de France, des droits qui 
y ont été joints, et de la différence qui existe 
entre eux ; des formes À obserrer par les rece- 
veure et trésoriere pour la vérification descomptes 
de recettes et de dépenses ; des devofav et obliga* 
tiotts des intendants des finances, des chamim» 
des comptes, des trésoriere et des contrOlenre 
généraux; le tout est accompagné des ordoo* 
nanees royales , des arrôts des chambres des 
comptes et des instructions administratives qui 
s'y rapportent. Le litre complet du livre de Jean 
Hennequin porte : Le Guidon général dfis Fi- 
nances ^contenant Vinstructùm dumaniement 
de toutes les finances de France, par Jean 
Hennequin, serrétaire de la chambre du roi; 
Paris, 1585, 1586, ln-8*; d'édition, pu Jean 
Hennequin, Champenois, avec les annota- 
tions de M. Vincent Gelée, conseiller du roy 
et correcteur ordinaire en sa chambre des 
comptes, livre nécessaire non-seulement aux 
comptables et autres agans charge et pouuoir 
aux finances du rog, mais aussi aux gens 
tant ecclésiastiques, nobles, que autres , peur 
cognoistre les loris et exactions que pour-- 
rotent faire leurs receueurs, divisé en dnq 
parties, le tout nomiellement reueUf corrigé 
et augmenté ; Paris , 1 594, in-S"* : ces annotations 
avaient d'abord été imprimées séparément, h 
Pari», 1585, in-r ; 1601, 1605, 1610,hi*12; 1631, 
1644; les deox dernières éditions de 1631 et 1644 
ont été augmentées fmr Sébastien Hardy. J. Vi 
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r. Uioog, Bibiéath, kM. de la FroMCê. — Beuflcbllog, 
Notice tur Us ancims éccnomùteM pnanciers de la 
Pranee : Jean Hennequln et $on Guidon générât de* 
Ftnancn, lue i r Aoad. dm 8c. mor H ptH de l'iMlital de 
Fraore, Ir 14 scpleiiibre 185S, Inprtaite 4mh» le> Complet 
rendus de cette Académie et dans le Moniteur belge 
du 5 d«c 185S. 

BENXRQiTi.x (Jean-Mcolas) , réfolutioih 
naire fraoçdis, tié à Paru, gutHothié, daùs M 
même tille, le 8 prairial an m ( 27 ftUH 1795 ). U 
exerçait la profession de scuipCeiif , et êe fit MU» 
tent remarqaer dans les motfvementft popiM 
liires par son exaltation. U fut rtttt des primi* 
paiix meneurs de rémeutedtt l*** prairial, et M 
montra à la tête des groupes qui en?ahireiit 
b Conf entlon nationale. ArrêtA après le désar' 
mement d»i faubourg Seint-Antoine, qu'il ha«> 
bitait, il fut traduit devant tine conUBissioa iftl' 
litaire et condamné à mort , « eomme atteint 61 
con?a)ncu d'avoir, dans la journée dm i**' prai- 
rial, porté sur son chapeau lés marques caraDié* 
ristlques de rébellion * t)u pain et la CtmsH' 
tntion de 1793 , éerttei de sa propre main , et 
violemment soupçonné d*(ivoir porté au Iwtit 
d*imé piqne la tête du représentant Péraud; 
enân d'avoir dit et soutenu qne l'assassin n'était 
point on scélérat. » Hennequln subit la peine capi- 
tale sur la place de la Révolution, le jour même 
de sa condamnation , avec un journalier nommé 
Ignace-Nicolas Dupoy, accusé des mêmes délits. 

H. LesoBCR. 

u Moniteur univetêel du tl prairial «i tir ( 9 |ilÉ 
nsr). ~ Htêgrmph^ moderne ( 19M). 

HUSBQfTiN { Pierre' Antmney pewtre tra»- 
çais, né à Lyon, en 1763, mort à Tootnay, en mai 
1833. Le fBOôC qu'il montra dèft sob enfance pour 
le deesin dédda ses parents à l'eovoyer à Paria, 
où il fut reçu dan» l'ateUcr de David. Ayant oli- 
tenu le gruid prix de pcfntwe, il partit poar 
Rome, et se trouvai! dan» eette eapitàle an mo- 
ment de la révoIntieB. Hêlé aux émeutes de 
cette vîMe^ il dot quitter l'Iteie, el parvint avec 
peine à rentrer en France^ Defeleorà Paria^ il 
fit un tabievide la Fédération du 14 juillet ^ 
pois il partit pour sa ville natale, dont la munici- 
paKlé le ehainea d'exécvler nn taUeau pour la 
décoration de la ^^ilde saUe de l'bâtel de ville. 
En six mois l'ébauclM fie eetle composition était 
terminée ; maisrexaktatlendeaopinioaapolitiqneB 
de Hennequin Inl fit courir de ^anda dangers 
après le 9 Uiermidor^ Itièen prlacn, il aurait infail- 
liblement partagé ie sort de ém compagnons, qui 
furent tooé massacrés , s'H n'était parvenu à s'é- 
chapper. U se réfugia à Piris, •h il fttt de noo- 
veau incarcéré comme impliqoé dans l'affaire de 
Babeuf; il allait être traduit devant h contarn- 
sion du Temple lorsque l'intervention de Fran- 
çois de NeufchAteau, soIKoitée par des amis de l'ar- 
tiste, le saura* Cette épraave l'éloigna un pe» de 
la politique active, mais set opi n io n s n'en 
furent pas modifiées, fin 1796 il r^ama auprès 
des administrateurs de Lyon pour terminer le 
tableau destinéà Hiêtel de viHe de cette com- 
mune v Vitet appuya k demande, en dieant que 



ce tableau était propre A Inepifer de Tanionr poar 
U république et de la haine pour U royauté. La 
BBonicipalité trouva de» prétextes poar ne pu 
terminer ce qo'elle appelait nn ouvrage dn luxe, d 
offrit à l'ertiste une simple indemnité. Le re|Mé- 
sentant du périple Reverdion , commissaire du 
gouvernement dans le département âa RbAne, in- 
tervint en faveu^dll peintre, et arrêta que Henne- 
quin terminerait son tableau à Paris : c'était le 
Triomphe du peuple /tançais, ou le iOaoût, 
allégorie relative à cette Journée. Dans le courant 
de l'an ix, le gouvernement mit au concours la 
représentation eu (>efrituredù Combat de Naza- 
reth, Hennequltl fut un des quatre peintres qui 
Concoururc^nt ; Gros obtint fe prix. Le talïlcan 
capital de Henneqtiin est sdn Oteste poursuivi 
par tes turies après le meurtre de sa mère, 
toile qui se trouve au musée du Lottvre. On y 
remarque un sentiment dramatique tr^putt- 
sant , du ttionVemenf dans tes figures, de la vi- 
gueur, une certaine perfection de dessin , mats de 
l'exagération et une couleur fausse, âennequin 
fit aussi un plafond pour le Musée. A In rentrée 
des Bourbons en ïbXbf il alla se fixer A Liège, 
où, entre autres owv rages « il poigpEnt une toile de 
grande dimenaion reptéeentant le Dévouement 
de troU eenls çHoj^aê de Franchimanl , qm 
périrent l^uê en déifettdant leur vUie et leur» 
foyers, Hennequln reçut du gpuvememe&t dei 
Paya-Baa et du prince d'Orange les enoeur»- 
geraeote néseasaires pour terminer cette grande 
composition^ Urée de l'histoire des Paya-B^s. 
Henaeqiuin en a lui-même gravé l'esquisse. En 
1824 il alla hak»iter Tournny, ot& il devint direo 
leur de l'académie de dessin. £n i62d II envoya 
à l'expoeition de Lille Sociale au mWeu de ses 
principauss diêàples ; Catherine de Lalatn ; et 
lin Paysage tùstorique, La révolution de Juillet 
ne lui lit pas quitter sa patrie cTadoptiun ; comme 
son maître, il mourut dans l'exil. « On peut re- 
proclier à cet artiste, dit la SiograplUe Rabfae, 
comme on l'a reproché souvent à Jules Romain 
lui- même, d'avoir négligé pour la pureté du dessin 
et Tensemble de la composition les autres par- 
ties de l'arti et de pécher surtout par le ton forre 
de son cok>ris, comme par la fausse d^^radalioe 
de ses lumières* » L. L— t. 

Rabbe,Vlt>Hh de Boi«lona et Salote- Preuve. Siogr. 
univ. et pot t. des Contemp, — Arnault, iaj, tomj et 
NorvlM, etioffr. noite. éet tumtemy — Gebett BUS. êm 
yirUsterâeféeole/ramf»audi»teni»iiimetéMÊ» — U 
hen. Dût. euci/rlofi. 4e la ftmnee. 

^HUMHWèVik (£oan5), auteur dramatiqne 
français, né à Monceanx, vers 1770, mort on ne 
sait à quelle époqye. U avaitépousé une actrice, 
et s'était retiré k l'étranger, vers 1800, à cause 
de Tétat de ses affaires. On lui doit : La Partie 
quarrèe^ opér»-foUe en un acte, en vers libres , 
musique de Gaveaux , joué au théâtre Feyileau ; 
Paris, 1793, in-6% — Le Bon Fils, opéra co- 
mique en un acte , musique de Letirun , joué au 
tbéfttre Louvois; Paiis» 1796, in-»« ; — Émilse 
et Jl0/conr,.Gomédi»en un acte et en prose, 
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lée d'ariettes ; Paris^ 1796, iii*9° ; — ITn mametU 
d'humeur ^ ooroédie en on acte, en vers libres « 
mêlée d'ariettes; Paris, 1796, m-V*;-^ Élise et 
Meivalf ou les paroenuêf comédie eo trois 
actes , jouée au théâtre des Victoires natioiiales, 
ea 1799; — le Menteur mnladroU, comé* 
die ; -< le Mari d'Emprunt^ opéra twullbo ( a? ee 
Oabaytua); Paris, 18oa, etc. J. V. 

Babbe. BoUJoUa et Salote-PreuTc , Bk^gr. viH». ut 
portai, dês ConUmp. — Quérard, Ia France littéraire. 

■BRHBQirm {Anloine- Louis- Marie ), ce- 
lèbre juriseoosulle français, frère do précé- 
dent, né à Monceaux ( près Paris ) , le 22 avril 
1786, roort le 10 février t840. 11 appartient 
à cette éHte d'avocats célèbres qoi , à partir de 
1814, forent mêlés pendant vingt-cinq ans ï 
toutes les grandes luttes judiciaires de l'époque, 
et qui ont laissé dans le barreau ainsi que dans 
la société un souvenir durable de leurs talents. 
Malgré la difficulté des temps, il parvint 4 faire de 
bonnes études classiques, et& dix-huit ans, en« 
traîné par son pencliant pour le droit , il suivit 
en même temps les cours de l'Académie de Lé- 
gislation , située alors sur le quai Voltaire, 
et les conférences de droit dirigées par on pro- 
fesseur estimé , M. Begnier. C'est là qoe com- 
mencèrent ses relotions avec des condisciples 
devenus plus tard des jurisconsultes éminents, 
MM. Dopinatné, Emmery, Demante, Maugoin^etc. 
Les événements vinrent interrompre ses études 
de droit et de littérature. A la snile d'une thèse 
brillante, il avait à peine reçu le diplôme de lieen- 
eié, qu'il fîit appelé par la conscription, et, étant 
tombé au sort , il fut incorporé au 8* régiment d'ar- 
tillerie è pied, alors en garnison à Wésel sur les 
bords du Rhin ( 180(1). Grtee à son édaeation, 
il fut bientôt choisi comme secrétaire par le gé- 
néral qui commandait la place. Ici se présente 
une anecdote intéressante. Dans le cours de 1807, 
des paysans d'Osnabrock furent traduits devant 
on conseil de guerre français. Ils avaient opposé 
oae vive résistance à des gendarmes qui s'é- 
taient introduits dans leurs domiciles, sans man- 
dat, la nolt, et ponr y lever des contributions. 
L^ eircnnstanoe était grave: plusieurs gendarmes 
avaient été tués. Bien que ceux-ei eussent tort 
dans le principe « l'intérêt général des troupes > 
pouvait iaire pencher le conseil ver» une peine 
sévère. Les débats allaient finir. Un Jeune artil- 
leur se présente ponr prendre la défense des 
paysans. Il parle avec tad et talent; ému lui- 
même , H parvient à tooeher et è attendrir les 
juges ; les acensés sont atqwttés. Ce jeune ar- 
tilteur, c'était Henaeqtrini — La pal^i de Tilsitt 
ayant été conclue, son hataiUon fot licencié; et 
)»en qoe promu sous -lieutenant, Hennequin 
profita de rautorisatioo de rentrer dans sa fa- 
mille. De retour è Paris « il reprit avec une ar- 
deur nouvelle ses livres et ses travaux interrom- 
pas par ee court épisode de service militaire; 
& mena M frant l'étude do droit et celle des 
lettres. Il travailla qmiqoe temps chez nn avoué 
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ponr apprendre la pnioédore et s'initier à U pra- 
tique des affaires. Ces travaux divers accomplis, 
il parut au palais en 1808. Dans toutes les car- 
rières , il hvki pour le succès à la fois du talent 
et de la persévérance : les épreuves sont quel- 
quefois pénibles pour les jeunes avoiats. Hen- 
neqnin les suttit avec courage, et apportait à ses 
causes le soin le plus consciencieux. 11 attendait 
we occasion favorable de se produire et<Je prendre 
sa place. Eo 1813« une plaidoirie au tribunal de 
première instance lui valut à Taudience les paroles 
les plus flatteuses du président. Peu après, il ob- 
tint un succès éclalant, qui commença sa réputa- 
tion. Une jeune fille, enfant naturel, réclamait 
par son organe des droits de succession. Le Code 
Civil n'avait point passé par l'épreuve d'une 
longue pratique; la jurisprudence à cet ég^rd n'é- 
tait pas fixée. De plus, Hennequin avait pour 
adversaire l'un des premiers avocats du barreau 
de Paris, et contre lui une consultation signée 
par Delaoïalle, jurisconsulte de haute répu- 
tation. L'affaire fut plaidée en audience solennelle. 
Le jeune avocat y discuta avec autant de logique 
que de talent une de ces questions de droit civil 
au sort desquelles sont liés le sort des familles et 
l'état des citoyens. U ^gna son procès , et con- 
tritHia à fixer on point de jurisprudence incertain 
jusque le, c'estpè-dire qu'il fit adopter le prin- 
cipe que l'enfant naturel non reconnu , mais qui 
prouvait sa filiation avec sa mère, pouvait non- 
seoleroent réclamer des aliments , mais encore 
exeioer des droits successifs; ce qui jusque aloi« 
avait été contesté. Ce succès le porta de suite 
aux premier» rangs et lui amena beaucoup de 
«•oses ptes ou moins importantes. Nous ne 
mentionnerons que celles qui sont en quelque 
sorte les pmts saillants de sa vie judiciaire, et 
qui se Fattacbeol à des événements historiques 
ou à de grands principes de droit. — La res- 
taoratioa s'était aoeomplie. Hennequin l'ac- 
eueillit avec sympathie, comme un gage de 
repos, de légalité et de prospérité intérieure 
pour la France. La physionomie du barreau de 
Paris prit alors un caractère nouveau. Des avo- 
cats distingués étaient entrés dans la magistra- 
ture. Ils furent remplacés par une élite déjeunes 
avocats, doués de talents divers , mais très-bril- 
lants, et que lea événements, la faveur des partis, 
l'appui du pouvoir, et surtout une éloquence m- 
ooniestable élevèrent prorapiement à une grande 
réputation. Il suflU de citer ici les noms de 
MM. Mauguio ^ Berryer, Dupin , près desquels 
se soutient avec honneur celui d'Hennequin. 
Comme ses émules , il eut son cachet particulier 
de supériorité ; c'était une grande rectitude de 
sens et une logique parfaite , qu'animaient une 
élocution facile, ing^ieuse, élégante, ou des 
mouvements pleins de sensibilité et d'onction. 
Les premiers temps de la restauration fournirent 
ao talent des avocats de brillantes occasions de 
se signaler. Les lois nouvelles relatives aux 
émigrés avaient modifié la législation de hi ré- 
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Tûlntion, et de là un éhoc dlntérèls matériels qui 
produisit plosieors questions neuves et difficiles 
que les tribunaux eurent à résoudre. Deux ques- 
tions de cette nature étaient soulevées dans la 
cause de M. de Mirepoix et celle de Tabbé Dn- 
claux, qui furent confiées à Hennequin. Il 
prouva par ses deux plaidoiries que son talent 
avait grandi en force de discossioii comme en 
élégaïue de forme. — Avec 1817 commence une 
épix|ue importante de sa vie, celle où il ftit lancé 
dans les procès politiqoes. Mécontente de l'or- 
donnance libérale du 6 septembre l816ja presse 
royaliste faisait une vive guerre contre le minis- 
tère. Un pubHoiste spirituel» Fiévée, marchait 
à l'avant-garde, et, dans une lettre de sa Cor- 
retpondanee polHique ei administrative, il 
avait dit à la RestanratioD plusieurs de ces vérités 
qui ne sont pas bonnes à dire, et avait même 
glissé, dans un passage à idées générales sur l'a- 
veuglement des rois qui se croient toujours sûrs 
de l'amour des peuples, une insinuation hardie 
qui semblait viser plus haut. Justement ou sans 
raison , le pouvoir y vit une allusion offensante 
à la personne de Louis XVIII. La brochure Ait 
déférée aux tribunaux. L'attention publique étnit 
vivement exdtée parce procès, où était en cause 
la liberté de la presse. Fiévée choisit comme 
défenseur Henoequin. L*avoeat dn roi, Mar- 
changy, avait montré un esprit absolu et fait ses 
efforts pour restreindre le plus possible la liberté 
des écrivams. Hennequfo exposa de saines doc- 
trines sur la liberté de la presse , et énonça 
des vérités hardies pour le temps et même pour 
tous les temps. Il avait compris et il défendait 
les institutions nouveUes. « La liberté de la presse, 
dit4l entre autres choses , est une Ihculté pour 
tous ; son usage est un devoir pour quelques- 
uns. » Il eut une ai|;umentation habile et de 
heaux mouvements oratoires. Sa défense fht re- 
çue avec une vive sympathie; mais son cKeot 
n'en fut pas moins condamné par les juges, bien 
qu'absous par l'opfaiion. Trob ans après, une 
cause différente eut encore plus de retentisse- 
ment , car elle ftat portée devant la chambre des 
pairs, constituée en cour judiciaire. Au mois 
d'août 1820, Le Moniteur avait annoBoé la décou- 
verte d'un complot contre la sùrelé de IIÈtat. Les 
détails de l'accusation avaient produit une vive 
agitation dans les esprits. Parmi les accusés était 
on ancien officier de l'empnv, M. Bérard, alors 
chef de bataillon de la légion des Gdles-da-Iford. 
Sa position était extrêmement défavorable. D'an 
côté, il était en botte à l'aniraadversioa du mi- 
nistère public, qui l'accusait d'être un des auteurs 
et non révélateurs de la conspiration; de l'antre, 
à l'inimitié de sesco-accusé8,qui lui reprodiaient 
d'être un espion et nn traître. Il oon6a sa vie et 
son honneur à Hennequin. Cn mùr examen des 
pièces convahiquit le défenseur que son client 
était victime et de l'erreur dn pouvoir et des 
préventions les plus mal fondées. Il puisa dans 
nel «xamen le courage et l'haUMé qa'exignit 
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une caufie aussi délicate. Quand vint le débat , 
sa parole fut, comme il convenait, grave et 
solennelle. Il détruisit une à une toutes les pré- 
ventions qui s'étaient formées contre son dient 
Sa réplique eut encore plus de force et d'ëléva- 
tioo que sa plaidoirie. Il y développa une bdle 
théorie de la preuve judiciaire ; il trouva pour ffaiir 
des paroles pleines d'Ame; le commandant Bé- 
rard fut acquitté* Dans cette affaire, Hennequin 
sauva à son client tout à la fois la vie et IImo- 
ncur. Ce n'était pas no triomphe ordinaire que 
cet acquittement, car on sait qne ce résultat était 
assez rare devant la cliamlvre des pan«. — Une 
cause dHm autre genre lui offrit Toocasioa de 
montrer combien il savait donner d'intérêt à un 
sujet en apparence peu fécond. Pende temps avant 
sa mort, le célèbre compositeur Grétry avait té- 
moigné le voeu que son cœur fftt remis à la ville 
de Liège , comme preuve du sincère attachement 
qu'il avait conservé pour sa ville natale. Son 
héritier et neveu par alliance écrivit aux magis- 
trats de Liège quil était tout disposé à accom- 
plir les volontés de son oncle. Les événements 
politiques ne permirent pas de s'occuper sans 
délai de cette aflalre. Provisoifement , le cnpor 
fut déposé dans un petit monument 4 l'Ermitage 
de Montmorency. Au bout de quelques années, 
leti magiiitrats de Liège réclamèrent le don qui 
leur avait été fait. Mais alors les dispositions du 
neveu étaient changées : il attachait le plus grand 
prix à conserver le cvur de l'artiste célèbre, 
dont te nom répandait une sorte de prestige 
sur sa maison de campagne. De là procès de la 
part de la ville de Liège, qui confia sa cause 
à Hennequin II semble que la question de 
droit et te sujet même offraient peu de res- 
sources au talent Mais le défenseur sot en 
découvrir. Il débute par une biogrephie pleine 
d'intérêt dn célèbre compositeur; il fut ingénteox, 
enjoué, dans l'exposé des faits; il établit par une 
série de preuves habilement enchaînées le bon 
droit de la vilte de Liège. La cour rendit on ju- 
gement en sa faveur. 

L'activité de Hennequin suffisait à tout 
Malgré les soins qu'exigeait une nombreuse 
clientèle, il donna pendant trois ou quatre ans 
des leçons de droit civil à une société qui s'é- 
tait formée en 1821, sous te nom de Société des 
Bonnes Études , et qui comprenait on gmnd 
nombre de jeunes gens. Plusieurs cours y 
avaient éte on verts sur te fittérafaire , l'histoire et 
les sciences, et confiés à des professeurs distfai- 
^lés. Hennequin apporta à ces leçons, àbsote- 
ment gratuites, tout son lèle et tout son dévoue- 
ment. Bten des heures étaient consacrées à les 
préparer. Aussi quand venait le jour où il prenait 
ta parole, Q fixait l'attention par l'étendoe de ses 
recherches; il charmait l'auditoire par ses éb- 
qnentesinspirations. C'est un témoignage qoeren- 
dent les hommes de cetemps,qne personne ne 
sortait de ta salte sans avoir reeoeUII des idées 
■ooveUes ou des idées fécondes pour d'autres 
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ëtodeti. Ka 1835, il reçut la croix de U Lëgioa 
d'Honneur : depuis dix ans, il était nn« des cé- 
lébrités du barreau. La révolution de 1830 vint 
renverser une dynastie et changer le gouver- 
nement. Accueillie avec enthousiasme par le 
parti libéral, elle frappait trop rudement le parti 
légitimiste pour ne pas lui inspirer à la fois 
aversion et défiance. A Teiception de quelques 
procès politiques, Hennequin était resté étranger 
à la lutte des partis sous la Restauration. Mais» 
voué depuis longtemps à la cause de la légitimité, 
il lui resta fidèle au jour de l'adversité. Dés lors, 
au barreau comme plus tard à la chambre des 
députés , il prit une part plus active aux luttes 
de l'époque, mais en homme consciencieux et 
éclairé. 

Les anciens ministres, prisonniers au doi^n 
de Vincennes, allaient être traduits en oonr des 
pairs. Deux d'entre eux, MM. de Polignacet 
de Peyronnet, le choisirent presqu*en mémo 
temps pour défenseur. D'anciennes relations dV 
mitié« des motifs de désintéressement et de dé- 
licatesse le décidèrent à embrasser la défense 
de M. de Peyronnet. Les circonstances ren- 
daient cette tâche délicate. Les passions étaient 
exaltées au plus haut point; Témeute grondait 
dans les mes et aux portes du Luxembourg. Ce- 
tait moins un jugement , qu'une condamnation , 
et la plus grave , que l'opinion , irritée, attendait 
et demandait hautement M. de Peyronnet se 
défendit ayec son talent ordinaire, et chercha à 
justifier ses actes et sa conduite ministérielle. Il 
semblait qu*après ce discours la défense dût être 
privée de ses moyens les plus efficaces. Sans 
rien répéter. Hennequin sut pourtant trouver une 
défense pleine de force et de convenance. U fut 
remarquable par son habileté dans la discussion 
et son adresse pour défendre sans accuser. Une 
fois pourtant , dans rentralnement de ses sym- 
pathies et de la parole, il lui échappa une ex- 
pression qui suscita une sorte de murmure au 
sein de la cour. L'avocat en sentit la portée et 
continua son plaidoyer; mais vers la fin il revint 
à cette parole, écliappée à l'improvisation, et 
dont il voulait effacer TefTet. Il le fit avec autant 
de tact que de sentiment. L'assemblée entière 
fut émue en l'entendant dire -. « Je sens que 
je n'ai pas couru le danger d'une réfutation 
possible lorsque j'ai dit que les temps les plus 
calmes en apparence peuvent receler des tcm- 
pôtes... ; mais je sens aussi qu'entraîné par mon 
zèle , j'ai pu quelquefois oublier qu'une défense 
ne doit pas être une apologie : j'ai parlé de 
couronnes.... des couronnes I.... Ah ! c'est aux 
tombes qui sont entr'ouvertes qu'il faut les of- 
frir, et non pas à l'homme si malheureux, si pro- 
fondément malheureux de lesavoirvuess'ouYrirl » 
On connaît l'arrêt à la fois sage et généreux qui 
fut rendu par la cour des pairs. — L'année sui- 
vante, Hennequin fut appelé à plaider le pro- 
cès de MM. deRohan contre le ducd'Aunudey 
institué héritier du prince de Coodé. Si l'on se 
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reporte à ce tempe » on jogera combien les pas- 
sions étaient en jeu dans cette cause. Tout de- 
vait donner un grand retentissement à ses pa- 
roles, l'importance de l'héritage, la mort tragique 
et mystérieuse du duc de Bourbon , les accusa- 
tions qui s'élevaient contre la baronne de Feu- 
chères, la protection royale qui semblait devoir 
lui être assurée, les animosités politiques exci- 
tées au plus haut degré! Que d'écueils, que de 
dangers ! U ne peut faire un pas sans renoÎMitrer 
des faits scandaleux et des noms qu'il faut res* 
pecter. U avait besoin, et pour sa cause et pour 
sa réputation, d'un rare mélange de prudence et 
de courage. Il sut montrer dans l'exposition dea 
faits, dans la discussion des preuves, une ékn 
quence aussi forte qu'habile. Ses plaidoyers, car 
il y en eut plusieiu*s, méritent d'être cités comme 
des modèles de talent et de convenance. 

Avec l'année 1832 , cette année de guerre ci- 
vile, d'émeutes et de choléra, commence une 
série de procès politiques où il parut au pre- 
mier rang. C'est d'abord l'affaire, célèbre dans 
le temps, appelée le complot de la rue des 
Prouvairos, complot tramé par les têtes ar- 
dentes du parti légitimiste. Son plaidoyer porte 
l'empreinte dea études morales et philosophiquea 
qni rayaient ooenpé tonte sa vie. n y développa 
une théorie dn complot, fort remarquée, et 
qni depuis est devenue un traité de la mature. 
Parvenue secrètement Jusqu'en Vendée, hi du« 
chesse de Berry avait essayé d*y ranimer les sou- 
venirs de la première liMnrrection. La guerre 
aTait éclaté. Des prisonniers avaient été Caits, et 
ils fbrent traduita en cour d'assises. Heoneqnin 
arrive à BloîA en décembre 1833; il y présente la 
défense de MM. de Kersabiec et Gnilloré, accusés 
de complot <4d'atlentat contre la sûreté intérieure 
de l*État. En février 1833 U est à Montbrison pour 
défendre M. de Mesnard , un des prisonniers du 
Carh Alberto. Bientôt il est à Chartres pour la 
défense de M. de Chièvres; à Nantes, pour 
celles des demoiselles Duiguigny, ches lesquelles 
avait été arrêtée la duchesse de Berry , et en 
juillet une affaire portée devant la cour d'as- 
sises d'Orléans, celle de MM. Laroche et Mor- 
net du Temple, termine pour loi cette série de 
procès relatifs aux troubles de l'ouest Une re- 
marque à faire, c'est qne partout il rencontra 
des antipathies politiques, et que partout il ob- 
tint des acquittements : succès dû à l'éioqueooe 
tempérée, mais persuasive, dont il sut user pour 
des hommes que lenrs illusions ou leur fidélité 
avaient entralniâs dans des tentatives de guerre 
civile. Cette même année, Hennequin fit le voyage 
de Blaye , où il avait été appelé comme conseii 
de la princesse captive. Depuis les premiers 
jours de son arrestation, elle demandait Chateau- 
briand et Uennequm, et ce dernier, qui dès long- 
temps avait offert ses services et lutté contre les 
refus des ministres, avait enfin obtenu la per- 
mission solUcitée. £1^1834, il fut nommé député 
par le département du Nord. Cette ^ection^tait 
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d'aatMit plus bonoraW^ qu'elle était spontuiée. 
Il n'avait rien promis, rien demandé; il n'avait 
pas même fait le voyage de Lille. En arrivant k la 
cbambre, il y trouva d'anciens amis, etsut se faire 
^es amis nouveaux. Ses premiers pas dans cette 
carrière n'eurent pas pourtant le retentissement 
qu'on attendait : Pesprit de parti s'était mépris 
sur son compte. Il avait plaidé des causes poli- 
tiques irritantes, mais il les avait plaidées avec 
modération et d'un point de vue snpérienr aax 
passions qui s'ajptaieot autour de loi. L'opposi- 
tion systématique lui répuiçoait 11 jugeait avee 
impartialité chaque projet de loi , comme II ju* 
Heait , avant de s'en charger, les procès que les 
plaideurs lui apportaient. L'opinion qo'il expri* 
niait avait sa source dans sa conscience. Elle 
peut se résumer par trois mots : morale, ca- 
tholicisme, légitimité, sans aucun mélange de 
passion ou de rancunes. Son talent brilla surtout 
dans la discussion des quitstionB purement lé- 
gislatives. « M. HennequiB, a dit Timon ( deCor- 
menin ), est quelquefois vérilatrfement orateur, 
orateur de cette éloquence qui parle à la cons* 
dence, orateur plein de substance, de science et 
de force, surtout lors qu'il s'exerce sur des ma* 
tièret législatives. » Nous ne pouvons donner 
qu'un aperçu rapide de ses discours. Le 14 août 
1835, dans la discussion du profet de loi sur le 
jury, il s'oppose à l'admiasion de la majorité 
simple pour la condamnation et à l'introduction 
du scrutin secret dans la chambre des délibéra- 
tions. Le 25 mars 1836, il démontre l'impossiM* 
lité d'organiser et de pratiquer le principe du 
scrutin secret adopté par la chambre en 1636. 
Le 3 mars 1837 il prend la parole dans la dis- 
cussion du fameux projet de loi sur la disjonction. 
Il combat avec éneiifpecette rancune ministérielle 
soulevée par le verdict du jury de Strastwurg 
( procès du colonel Vaudrey et autres ). Ce dis* 
cours, l'un des plus beaux qu'il ait prononcés, 
txcita à plusieurs reprises de vives approba- 
tions dans tous les c6tés de la chamlire. En avril 
1838, il soutint avee chaleur une pétition à 
l'efTet d'obtenir la restitution du Panthéon au 
culte catholique. Le 13 avril 1839 fut en quel* 
que sorte la fin de sa carrière parlementaire. Il 
ft'agtssait de la viilidité de l'élection de M. Emile 
de Girardin à Bonrganeof. L'orateur entraîna la 
ehambre vers cette solution que la patseuion 
d*état politique ne constitue pas la preuve de 
ta nationalité. Ajoutons enfin qo'il ne cessa de 
réclamer en laveur des paysans de la Vendée 
condamnés après les troubles de 1833 et 1833 
comme auteurs de délits ou de crimes du droit 
commun , bien qu'en réalité ils n'eussent parti- 
cipé qu'à des attentatft politiques, et qui étalent 
(lotemis dans les tMgnes de Toulon et de Brest. 
A force de démarches , il obtint que par les or- 
•lonnances du 30 aoôt et du 30 septembre 1838, 
Is peine des travaux forcés fAt commuée an profit 
de quarante Vendéens , qui furent transférés de 
Brest dans les prisons de Fontevraolt et de Rennes. 



L'année ndvante, l'excès de trtTail anquel 9 se 
livra pour achever uu traité de légjslaUoB, qui 
depuis longtemps était son œuvre de prédilec- 
tion , mina ses forces et porta un coup mortd 
à sa santé. Il succomba quelques mois après 
(10 lévrier 1840). 

Hennequin a laissé , comme avocat et comme 
homme, une des plus pures réputatioDS de notre 
époque. Chei lui , la probité et le désbitéresie- 
ment étaient au niveau du talent. Ce qui Toceu- 
pait avant tout dans ses plaidoiries, c'était Tidee 
morale que chaque cause particulière lui doo- 
naît l'occasion d'exposer et d'enseigner. Le» 
écrits qu'il a laissés ont été inspirés, non par uo 
désir de renommée, mais par celui de produire 
au grand jour ses principes conservateur». Aiiii 
une proposition ayant été faite à la ebsrobre 
en 1881 pour rétablir le divorce, il saisit cette 
occasion de se mêler à la discussion , et cfm- 
gnant que sa parole ne fût promptementmibliAe, 
il écrivit sa brochure Du Divorce y qui est 
la plus énergique défense du mariage indis- 
soluble. Le principal de ses ouvrages e^t un 
Trailé de Législation, qui est un résumé des 
études, des méditations et de la lente acquisition 
du droit qui l'occupèrent pendant une pratique 
de trente ans. On y trouve une des défenses les 
plus fortes de la propriété, celle de no» m^titu- 
tions que les systèmes modernes ont le plw 
ébranlée, celle qui d'après ses opinions avait le 
plus besoin d'être défendue. Le titre complet 
de cet ouvrage est : Traité de IJgislafion ff 
de Jurisprudence , suivant Vordrt dm Codf 
Civil, 2 vol.in-8*; Paris. Lepremler, De ia Pro- 
priété, parut en 1838, et le second , De fCsn- 
fruit, (ter Usage et de C Habitation, en 1841. 
après sa mort. Outre ce traité et la brochure />( 
Divorce, 10-8**, de 94 pages, on a d'HenQe<)uln 
plusieurs choix de ses plaidoyers , publiés à <1i- 
verses époques; les uns en 1824, par A. Tail- 
landier, 1 vol. in-8*; les autres en 1826 et ]8?7. 
dans les Annales de V Éloquence Jndieiairf 
en France, par Aylies et Clair; et d'autre*» , 
dans VObservateur des lYibunaux français 
et étrangers , par Eug. Roch, lom. ▼, VII, 
IX, X. 

J. CBkmrr. 

O. pinard. Le BamaM. — Doemmmit partieMlitn. 
■B5IIB0VIBI (Victor'Antoine ) , aTocat et 
écrivain politique, fils aîné du précédent, né à 
Paris, le 3 juin 1816, mort en dérembre 1854. 
Après avoir fait de bonnes études an collège 
Saint- Louis et suivi les cours de l'École dç Droit, 
il fut reçu avocat au barreau de Paris en 1838. 
y débuta avec succès ; mais, enthousiaste et roma- 
nesque , il se dégoûta bientôt des petites afbires 
civiles réservées aux stagiaires et des dtfenses 
d'olTice devant la cour d'assises. Tourmenté du 
besoin de produire une OHivrc considérable, il 
conçut le plan d'une histoire universelle do droit, 
et y travailla avec ardeur. B en avait déjè poMSe 
le commencement en deox volumes , lorsque des 



967 



BENNEQUin 



relations avee M. ConsMéranl, dMf de Técole 
(^halanfttérffsne, vinrent donner une antre direc- 
tion à son activité singiilière. Il lot lec œuvres 
(le Fourier, et cette lecture evcita teDenient son 
imagination ardente, qu'il devint bientôt nn dis- 
ciple passionné de ees doctiinee. il entra au 
jonmal La Démoeralit pacifique^ et y fut 
quelque temps un des rédacteurs les plus fé- 
conds. 

Ce ne fut pas assez pour hû de servir par sa 
plume la propagation de la doctrine socialiste, 
qui à ses yeux recelait le salut de l'humanité , 
il se fit le missionnaire dn fouriérisme. Après 
avoir donné des cours à Paris dans les bureaux 
(le La Démocratie pacifique , il parcourut un 
grand nombre de villes des départements. A 
Xantes, Aix, Marsalle, Besançon, sa parole 
facile et incisive attira un grand concours d>Q- 
iliteura. On lui donna des banquets, oo lui ûi 
des ovations, on exécuta son buste et ion 
portrait. Si nous mentionnons ces faits, c'est 
comme témoignages de l'esprit des temps, où les 
imaginations prenaient feu si promptement pour 
les théories socialistes , pour des irlées nouvelles 
et la plupart chimériques. Les leçons qu'il donna 
à Besançon ont été imprimées à part, et ont 
obtenu plusieurs éditions. En 184& il reparut an 
barreau, dans une grave affaire, qui apparut 
comme un symptôme de la révolution pro- 
chaine. Il plaida pour plusieurs des ouvriers 
charpentiers accusés de coalition. En 1846 il 
fut appelé par les phalanstériens de Belgique, et 
donna des cours dans les principales villes. A 
Lnuvain, plusieurs professeurs de l'université 
f:atholique soutinrent contre lui une discussion 
publique. Après la révolution de 1848, il fut porté 
comme candidat à l'Assemblée nationale par les 
électeurs républicains du département des Bou- 
ciics-du -Rhône : il ne lui manqua qu'un petit 
nombre de voix pour être nommé. En 1850, des 
réélections ayant eu lien dans le département de 
SaAne-et-Loire, il devint membre de l'Assemblée 
législative, et siégea sur les bancs de la montagne. 
Il prit plusieurs fois la parole. Son nom et le con- 
traste de ses opinions avec celles de son père at- 
tiraient tout d'abord l'attention , lorsqu'il parais- 
sait quelquefois à la tribune. Arrêté à la mairie 
(la dixième arrondis^ment après l'acte de dé- 
cembre 1851, il fut déteuu à Mazas pendant deux 
semaines. La Démocratie pacifique avait cessé 
de paraître. Son imagination, de plus en plus 
exaltée et son ardeur pour les nouveautés le 
jetèrent à corps perdu dans la folie temporaire des 
tables tournantes. Il devint l'une des tristes vie* 
times de cette folie : il se cnit investi par Vdme de 
in terre de la mission de sauver le monde. Sau- 
rons le genre humain ! tel fut le Utre d'un livre 
qu'il publia en 1853, et qui fut bientôt suivi 
d'une autre œuvre de déraison nagrante : Beli- 
gion. Il mourut l'année suivante. On a de lui : 
Voyage philosophique en Angleterre et en 
Ecosse ,* 1 836 : in-8'' ; l'auteur avait à peine vingt 



■M lorsqu'il le iwfalia. ^ IntroduelUm à f étude 
de la léfiêUstlon/rançaùe, 1" partie : Les 
JuifSy % vol. ln-8". On y remarque de l'érudi- 
tion et no atyle eorrect ; — Féodalité ou Asso- 
«rtailoR, ty|w d'organisation du travail pour les 
grands étahUinemenUt 1846, in-8"; — Organi- 
tatioH du travail, d'après la théorie de Charles 
Fourier, Axposilion fiiite k Besançon en mai 1847, 
ta-tî. j. c. 

O0C¥mtn$9 pwrtumUên. 

HWiAlRQUifli IJoseph 'François- Gabriel)^ 
; écrivain français, cousin germain du célèbre 
I avocat Heiwequiii,»^ à Qerbeviller (Meurthe), 
le 9 scpternbre 1775, mort è Paris, le 26 février 
I t843r FiU d'oQ avocat distingué du parle- 
j ment de £«ancy qui vint se fixer à Paris en 
I 1778, il entra, lors de 1» première réquisition, en 
I 1793, dans le corp^ de la marine, et devint 
I successivement aide-commissaire et commis- 
saire en chef d'escadre. Il assi&ta à plusieurs 
combats, et parcourut les deux hémisphères. 
Appelé dans les boréaux du ministère de la 
marine en 1809, il y arriva au poste de chef 
de bureau, et prit sa retraite en 1838. On a de 
lui : Vesprit de l'Encyclopédie, ou recueil 
des articles les plus intéressants de V Ency- 
clopédie en ce qui concerne l'histoire, la mo- 
rale, la littérature et ta philosophie ; Paris, 
1822-1823, 15 vol. in-8»; — Essai historique 
sur la vie et les campagnes du bailli de 
Suf/ren ; Paris, 1824, in-««; — Le ministre 
de Wakefield, traduction nouvelle, précédée 
d'un essai sur la vie et les écrits d'Olivier Gold- 
smith; Paris, 1825, in-8''; — Trésor des Da- 
mes, ou choix de pensées, maximes , et ré- 
flexions extraites des ouvrages des femmes 
quisesont fait un nom dans le monde ou dans 
la littérature; Paris, I82C, in-32; 1828, in-18; 
— Dictionnaire de Maximes, ou choix de 
maximes, sentences, réflexions et définitions 
extraites des moralistes et des écrivains, tant 
anciens que modernes; Paris, 1827, in-8<'; — 
Biographie Maritime, ou notices historiques 
sur la vie et les campagnes des marins cé- 
lèbres, français et étrangers; Paris, 1835-1837, 
3 vol. g. in-8°, avec portraits : cet ouvrage 
avait commencé à paraître sous le titre de Ga- 
lerie maritime , in-4<' ; mais il s'était arrêté à la 
troisième livraison; — Notice historique sur 
Louis XVI; Paris, 1841, in-8°. 11 a été l'un 
des collaborateurs de la Galerie des Contem- 
porains, de la Galerie française, dn Guide 
pour le choix d'un état , de V Encyclopédie 
des Gens du Monde et du Plular que fran- 
çais. L. L— T. 

Afoticê itéerologique tur ta vie. in services et tes tra- 
vaux de HenneqMin; dam les /tnnaUs inaritimes et co- 
toniales do moto de inani tS41 . tirée à part In -s». — 
J.-B. Pfifcne, Notice biooraphiqtie mut M. J,'F.'G. 
Hmnequin. ~ Paacailet, dann VEneycl. de» Gens du 
Monde. — Quérard, La rranre lUteraire. — Bour* 
qiirlot, Aa IMtércttvre française contemporaine. 

lBS,%nwiVin {Amédée), frère de Victor- An- 
toine, est né à Paria, le 3 août 1817, avocat et 



NEQDIN 9IM 

complet tU poitijve, extrait de* meUlem 
erititfaei el eomMtHtalêurs ; tniiehi dt lept 
MnU tuAtet* mr Ut poilet te* plia eélUru 
de tout Ut Umpi et de loule* let tiatiem, 
ouvrage orné de eitalfont el de Iradactitmt 
de différenli poelei en françaà, en letia, 
en grec, en ratie, en ançlmi, m allemand, 
en italien, en etpagnol, et en portugait; 
Moscou et Paris, IB3l-lsn, 4 tdI. lb-8*; Il 
partie t»ogr«|iliîqi)« ouitinil 9bO BOtiecs ; — z^- 
tl^e éUmeiilaire extraite d» Court de lit- 
térature précèdent; in-S*; — Le Sanin, épi- 
sode de la guerre d'italiet IS33, in-B*i — 
Matinée* d'un Dand§, imiléca défauts; Pirn, 
1833, 2 toi. in-ff* ; — Pierre, oh OMntmf et 
vogage* d'un jeune marin ; Pam, is35,îD'Iî; 

— Petit Vogage mnritime auteur du monde; 
farii, Ig3&, iaM,ia-lii— Le* tlxRoUnttnt. 
Courage et pertévéranee dan* le aialArm; 
Paru, I83ï, In 13; — Le* petit* Aitronomet 
et le* petit* Ptrytielm*; Paris, 1B36, in-ll; 

— Sc^iM morale* de la vie privée; Piri«, 
1836, 1 fol. in-ll. H. HeoneqaiQ ■ en cobe 
traduit de l'am^ali : Aventure* d'an lieute- 
natit de marine, pobUé par Wflsoa. Il a awil 
IraTaillét la Sevue àrilannigue. i. V. 



m su TIKGI-TMUlIMt TOLOIU. 



